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LIBRES  PROPOS 


L’ŒUVRE  DE  LA  COMMISSION  AMÉRICAINE 
DE  PRÉSERVATION  CONTRE  LA  TUBERCULOSE 

L^isqu’en  1917  les  Américains  sont  venus  eir 
France  combattre  avec  les  Alliés,  une  mission 
médicale  fut  envoyée  par  la  fondation  Rocke¬ 
feller,  mission  ayant  à  sa  tête  le  Farrand. 
L,a  Commission  américaine  de  préservation  contre 
la  tuberculose  fut  vite  organisée.  Si  son  œu\T:e 
rencontra  au  4ébut  quelques  difficultés  facile¬ 
ment  explicables,  actuellement,  après  trois  ans 
d’efforts,  il  est  possible  de  juger  les  résultats.  Ils 
furent  féconds,  et  il  est  lion  de  dire  ici  la  part  im¬ 
portante  jouée  par  la  Corrimission  américaine,  eu 
plein  accord  avec  le  Comité  national,  dans  les  pro¬ 
grès  de  l’organisation  antituberculeuse  en  France. 

Re  Comité  international  d’hygiène  de  New- 
York  (fondation  Rockefeller)  a.vait  peüsé  qu’une 
commission  pourrait  faire  œuvre  utile  en'  offrant 
sa  collaboration  à  la  France  dans  l’organisation 
d’une  campagne  active  de  propagande  et  son  aide 
pour  la  résolution  du  problème  tel  qu’il  existait 
dansnotre  pays.  Très  vite,  il  se  rendit  compte  que 
si  la  direction  générale  de  la  Commission  devait 
être  assurée  par  les  Américains,  il  était  désirable 
que  le  travail  soit  exécuté  en  majeure  partie 
par  du  personnel  français,  de  manière  à  respecter 
le  plus  posâblenos  coutumes  et  nos  idées.  Quelques 
exemples  montreront  facilement  les  méthodes  em¬ 
ployées  et  leurs  résultats. 

L’un  des  buts  que  se  proposa  la  Commission  fut  de 
mener  une  propagande  d’éducation  dans  les  divers 
départements  de  France.  Elle  créa  donc  quatre 
équipes -complètes,  de  cinq  personnes  chacune, 
qui  font  actuellement  des  tournées  dans  toute  la 
France.  Chacmie  de  ces  équipes  possède  uii 
camion  qui  transporte  une  exposition  avec  des 
panneaux-tableaux  sur  la tuberculosCïdes  appareils 
de  cinéma  et  des  films,  un  moteur  pouvant  fournir 
l’électricité  pour  le  cinéma.  Le  personnel  comprend 
uir  courrier  qui,  arrivant  à  l’avance,  s’assure  de 
la  disponibilité  des  salles  pour  les  conférences  et 
organise  tout.  L’équipe  a  également  dans  son 
personnel  uii  conférencier,  une  conférencière,  une 
directrice,  un  opérateur  de  cinéma.  De^jaimer 
1918  à  juillet  1919,  ces  unités  de  propag" nde  ont 
visité  293  villes  et  19  départements  de  France,  y 
ont  vu  médecins  et  autorités,  ont  doimé  des  confé¬ 
rences,  répandu  des  imprimés.  Le  nombre  de  per¬ 
sonnes  ainsi  touchées  se  monte  à  625  00a  et,  dans 
certains  endroits,  un  million  et  demi  d’imprimés 
furent  distribués.  Cette  propagande  originale  a 
le  plus  souvent  soulevé  pour  la  tuberculose  un 
intérêt  très  vif  et  facilité  la  création  d'œuvres 
antituberculeuses. 

L'effort  médical  de  la  commission  a  de  même 


permis  de  créer  une  série  de  dispensaires,  notam¬ 
ment  dans  le  19°  arondissement  de  Paris  et  dans 
le  département  d’Eure-et-Loir,  et  de  collaborer 
largement  dans  ce  dépai-tement  à  la  construction 
d’un  sanatorium  et  à  la  création  d’un  pavillon  . 
de  100  lits  dans  chacun  des  chefs-lieux  des  quatre//; 
arrondissements.  La  Croix- Rouge  américaine, 
ses  larges  subsides,  aida  à  toutes  ces  fondations\i?’ 

1,QS  visiteuses  d’hygiène  sont  indispensables 
vie  d’un  dispensaire.  La  Commission  a  créé  un  ser-  ^ 
vice  qui  obtient  et  fournit  des  facilités  d’ensei¬ 
gnement  à  ces  visiteuses  et  en  envoie  dans  les  dis¬ 
pensaires  nouvellement  installés.  Des  écoles  ont 
été  créées  dans  diverses  villes  de  province  où  l’en¬ 
seignement  de  rh3"giène  et  de  la  puériculture  est 
méthodiquement  donné.  Depuis  janvier  1918, 
d’excellentes  visiteuses  ont  été  ainsi  formée-l. 

De  même  la  Commission  a  un  bureau  de  l’organi¬ 
sation  antituberculeuse  dans  les  départements,  qui, 
eu  accord  avec  le  Comité  national  et  les  comités  dé¬ 
partementaux,  a  contribué  à  l’élaboration  de  plans 
coordonnant  les  œuvres  antituberculeuses  et 
créant  partout  ce  qui  est  logique  et  réalisable. 

Un  bureau  des  statistiques  a  été  créé  à  la  Commis¬ 
sion  qui  permet,  eu  groupant  les  rapports  reçus 
des  dispensaires  et  ceux  qui  -sûennent  du  Ministère 
et  de  l’Assistance  publique,  de  se  rendre  compte 
de  l’importance  des  efforts  accomplis  dans  les  dis- 
pensaireset,  d’une  manière  plus  générale,  de  l’aug¬ 
mentation  et  de  la  diminution  de, la  tuberculose 
dans  tel  ou  tel  déprartement  ou  ville. 

Grâce  àl’activitédu D^  Williams  et  de  ses  colla¬ 
borateurs,  une  tâche  efficace  a  été  réalisée  dans  ces 
diverses  branches.  Allant  plus  loin  et  désireux  de 
faciliter  aux  médecins  français  la  connaissance  des 
données  actuelles  sur  la  tuberculose  pulmonaire 
et  nos  moyens  de  lutte  contre  elle,  la  fondation 
Rockefeller,  a  d’accord  avec  la  Facultéde  médecine, 
provoqué  la  création  de  cours  de  p>erfectionne- 
ment  où  des  phtisiologues  cousomiriés  comme 
MM.  Léon  Bernard,  Rist,  Sergent,  Küss,  donnent 
avec  leurs  collaborateurs  un  enseignement  mêtljo- 
dique  et  complet.  La  fondation  Rockefeller  a  géné¬ 
reusement  créé  des  bourses  d’études,  en  vue  de  cés 
cours,  bourses  plus  particulièrement  destinées  aux 
médecins  de  dispensaire.  Le  succès  de  ces  cours  dit 
assez  à  quel  besoin  ils  répondent-. 

Nos  amis  américains  ont,  on  le  voit,  largement 
et  de  tout  cœur  aprporté  leur  concours  à  l’œuvre 
commune.  Ils  la  poursuivent  actuellement  avec  le 
même  entrain,  heureux  dé  voir  se  manifester  les 
résultats  de  leur  effort  désintéressé.  Les  médecins 
français  ne  peuvent  que  leur  être  recoimaissants 
du  coup  d'épaule  qu’ilssont  ainsi  venus  leur  donner 
dans  la  lutte  contre  le  fléau  tuberculeux. 

P.  Lereboullet. 
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Le  Diurétique  rénal 
pai  excellence 


SANTHÊOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

'  L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

SOUS  SES  QUATRE  FORMES 

PURE  PHOSPHATÉE  CAFÉINÉE  |  LITHINÉE 

Le  médicament  régulateur  par  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  traitement  rationnel  < 

excellence,  d'une  efficacité  sans  de  déchloruration,  le  remède  le  cardiopathies,  fait  disparaître  thritisme  et  de  ses  mai 

égale  dans  l'artériosclérose,  la  plus  héroïque  pour  le  brightique  les  œdèmes  et  la  dyspnée,  ren-  tions;  jugule  les  crises, 

présclérose,  l’albuminurie,  l’hy-  comme  est  la  digitale  pour  le  force  la  systole,  régularise  le  la  diathèse  urique,  sol 


PRODUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRANÇAIS 


HOUVBAU  TRAITEMEHT  SPECIFIQUE  DES  DERMATOSES 


ECZEMA 
FURONCULOSE 
ACNÉ 
URTICAIRE 


SULFODERMOL  RaMBAUD(CACHETS) 


1  Cachet  aux  3  Repas 

SulfodermolRambaud(PâteThioni(}ue) 

Frictions  matin  et  soir  sur  la  voûte  plantaire  (imprégnation  de  l'organisme) 

Ar3enicaux ,  alcalins,  poudres ,  pommades/ 
diverses,  échouant  Fréquemment 
Prescrire 

Le  SulFodermol  Rambaud  (Trait".^nterne  et  exberne) 

INOPPENSIP  ~  SAKS  T0XIQU1& 


LA  BROCHURE  ET  LES  2  ÉCHANTILLONS  FRANCO  SUR  DEMANDE 


LABORATOIRE  RAMBAUD.IE.RueBeautreillis,  Paris  _  Téléph. Archives  43-98 
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VARIÉTÉS 


DE  LA  RESPONSABILITÉ  MÉDICALE 

A  propos  de  l’aftaire  Mazel. 

Je  suis  désolé  d'être  médecin. 

Ah  !  mon  père,  que  je  vous  veux  de  mal  ! 

Que  ne  suis-je ‘avocat  ! 

Vous  êtes  au  courant  du  procès  intenté  au 
Mazel  et  qui  révolutionne,  nous  dit  le  Matin, 
toute  la  région  languedocienne. 

«Voici  les  faits  —  je  laisse  parler  le  Matin  du 
23  novembre. —  lyes  deux  filles  du  commandant 
Arnaud,  âgées,  Tune  de  dix-sept  ans,  l’autre  de 
quinze  ans,  ont  succombé  le  20  décembre  1915 
et  le  i®'"  janvier  1916,  après  avoir  été  traitées,  à 
Nîmes,  par  le  D''  Fortuné  Mazel.  Fa  prévention 
reproche  au  docteur  : 

1°  D’avoir  modifié,  sans  raisons  valables,  le 
traitement  institué  par  le  professeur  Grasset  ; 

2°  D’avoir  prescrit  des  piqûres  de  strychnine 
à  une  dose  excessive  ; 

■  3°  D’avoir  placé  auprès  de  ses  malades  une  in¬ 
firmière  totalement  incapable,  qui  aurait  poussé 
l'oubli  des  premières  notions  médicales  jusqu’à 
pratiquer  des  piqûres  avec  des  aiguilles  «  non 
immunisées  »  {sic  !)  ; 

4°  D’avoir  fait  continuer  les  piqûres  malgré  les 
-^bcès  survenus  et  qui  constituaient  une  contre- 
indication  des  plus  nettes  ; 

50  D’avoir  pratiqué  des  ponctions  lombaires 
inutiles  et  dangereuses. 

Ah  !  la  belle  cause  ! 

Que  ne  suis- je  avocat  ! 

Mais,  attendez  !  Voici  ce  que  nous  rapporte  le 
Matin  du  24  novembre  : 

Des  syndicats  régionaux  et  la  plupart  des  per¬ 
sonnalités  médicales  du  Danguedoc  ont  pris  fait 
et  cause  pour  le  confrère  incriminé. 

Seul,  un  expert  lui  aurait  imputé  des  torts.  . 

Ah  !  la  belle  Cause  ! 

Un  témoin,  femme  de  journée  chez  le  comman¬ 
dant  Arnaud,  prétend  avoir  toujours  vu  l’infir¬ 
mière,  complice  du  crime  ou  tout  au  moins  du 
délit,  se  servir,  pour  les  deux  sœurs,  de  la  même 
aiguille  sans  la  nettoyer  jamais. 

M.  Gànel,  pharmacien,  qui  a  fait  plusieurs 
analyses  du  liquide  céphalo-rachidien,  affirmait 
y  trouver  du  méningocoque,  dans  le  même  temps 
où  le  médecin  traitant  disait  à  la  maman  -  des 
jeunes  malades  ; 

<  Il  n’y  a  plus  de  ménin^te.  » 

(Ce  :  il  n’y  a  plus  de  méningite,  me  paraît  aussi 
près  de  la  vérité  historique  que  le  fameux  :  il  n’y 
a  plus  de  Pyrénées  !J  ,  • 

Ufie  laitière,  dont  la  compétence  en  médecine 


légale  ne  saurait  se  discuter,  M“°  Tribes,  dépose 
à  la  barre  : 

«  De  D''  Mazel  a  donné  à  mon  fils  des  remèdes 
qui  n’ontpasproduit  l’effet  que  j’attendais.  (Tiensl 
parbleu  !  l’effet  toujours  attendu,  c’est  la  guéri¬ 
son  !)  Mon  fils  est  mort  à  la  suite  des  ponctions 
lombaires  qu’il  lui  a  infligées.  » 

...  Post  hoc  —  ergo  propter  hoc  ! 

,‘...  Hum! 

Enfin,  un  camarade  du  commandant  Arnaud 
vient  aussi  déposer  que  la  mère  des  deux  jeunes 
filles  a  eu  recours,  exaspérée  par  sa  douleur,  à 
cinq  ou  six  médecins,  au  cours  de  la  même  ma¬ 
ladie,  finissant  pas  accuser  le  dernier  de  la  mort 
de  ses  enfants. 

Ah  !  la  belle  cause,  vous  dis-je  ! 

Rien  n’y  manque  ! 

Si  j’étais  l’avocat  de  la  partie  plaignante,  je 
-.commencerais  par  déclarer  que,  ne  connaissant 
rien  aux  choses  médicales,  je  suis  contraint  de 
m’en  référer  aux  faits. 

En  l’espace  de  dix  jours;  deux  jeunes  filles,  dans 
la  fleur  de  l’âge,  robustes,  sans  tares  physiques, 
sont  arrachées  à  l’affection  de  leur  famille. 

Un  médecin  célèbre,  un  illustre  professeur, 
appelé  en  consultation,  avait  établi  une  prescrip¬ 
tion  à  suivre,  et,  dans  son  ignorance  criminelle, 
le  médecin  traitant,  obscur  médecin  de  petite 
ville,  modifia  l’ordonnance  signée  d’un  commun 
..  accord. 

Appelant  à  la  rescousse,  pour  arriver  sans  doute 
mieux  et  plus  vite  à  ses  fins,  une  infirmière  inca¬ 
pable,  tellement  incapable  qu’elle  n’était  pas 
capable  à' immuniser  ses  aiguilles  à  injections 
hypodermiques,  ce  médecin  ignare  détermine  des 
,  abcès  —  des  ab-cès  ;  entendez-vous  ? 

Mais,  ce  n’est  rien.  Dans  le  crime,  seul  le  pre¬ 
mier  pas  compte. 

Vous  êtes  bien  d’accord  que  ces  abcès  consti¬ 
tuaient  une  contre-indication  des  plus  nettes  ; 
une  contre-indication  à  quoi  ?  je  n’en  sais  rien  ; 
là  n’est  pas  la  questioir.  Des  faite  sont  lés  faits. 
Un  abcès  est  un  abcès.  En  continuant  les  piqûres, 
on  continuait  les  abcès  ;  donc  ce  médecin  imbé¬ 
cile  ét  méchant  a  sciemment  déterminé  des  ab¬ 
cès  —  na  1!  -  * 

Malgré  tout,  le  résultat  final  tardant  à  se  pro¬ 
duire,  le  tortionnaire  n’hésite-paè  à  accumuler 
d’autres  coupables  «t  dangereuses  pratiques. 

Il  fit...  ■  , 

-Il  fit  ime  ponction  lombaire. 

Je  vais  voiis  expliquer,  messieurs  les  jurés.  ce 
qu’.est  une  ponction  .lombaire,- 


—  2  — 


"  TOM  I  O  U  ■_ 

I  U  RÊniri^u  i 


OUI SSANT 


I  ASTHME  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  ANGINE  de  POITRINE  «te  | 

ELIXIR  EUPNEIQUE  MARTI N-MAZADE 

lODURE  DE  CAFÉINE 


Remède  oraiment  héroïque  Journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  médicales. 

Ne  proooque  ni  intolérance  ni  accidents  d' iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  à  café  par  Jour. 

LITTÉRATURE  &  ÉCHANTILLONS:  LABORATOIRE  M ARTIN-M AZÀDE  I  flI.’lieiM jTTTT^tTTjTp 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Avec  une  aiguille  robuste,  longue,  acérée,  in* 
ventée  à  cet  effet  par  un' misérable...  oh!  par¬ 
don  !  par  M.  le  professeur  Tuffier  1  l’on  perfore 
la  colonne  vertébrale  au  niveau  des  lombes  ;  l’on 
traverse  les  méninges,  l’on  s’introduit  dans  le  ca¬ 
nal  racliidien,  pour  eu  extraire  goutte  à  goutte 
un  liquide  qui  s’appelle  le  liquide  céphalo-rachi¬ 
dien.  Vous  voyez  immédiatement,  messieurs,  les 
jurés,  combien  est  horrifiante  et  dangereuse  cette 
émouvante  opération  ;  combien  il  faut  d’audace, 
d’astuce,  de  sadisme  professionnel  pour  s’y  ris¬ 
quer.  Que  diriez-vous,  messieurs  les  jurés,  sf  l’on 
vous  plantait  une  telle  aiguille  dans  la  colonne 
vertébrale?  !  Brrr  1 

J’ajoute  que  ces  dangereuses  ponctions  étaient 
parfaitement  inutiles,  de  l’aveu  même  de  l’in¬ 
culpé,  puisqu’il  déclarait  à  la  mère  des  pauvres 
victimes  qu’il  n’y  avait  plus  de  méningite,  au 
moment  même  où  l’analyse  décelait  de  façon  irré¬ 
futable  la  présence  de  méningocoques  dans  le  li¬ 
quide  céphalo-rachidien. 

Inquiétante  contradiction  !  Opposition  singu¬ 
lière  1  Cependant,  messieurs,  rien  ne  fut  épargné 
pour  aboutir  à  un  meilleur  résultat. 

Cinq  médecins  s’étaient  succédé  au  chevet  des 
jeunes  malades,  sans  que  celles-ci  eussent  subi 
d’inconvénients  extrêmes  !  Il  fallut  ce  sixième 
docteur  pour  qu’elles  succombassent  ! 

—  Hein?...  avec  un  peu  de  sauce  oratoire  au¬ 
tour  et  des  effets  de  manches,  le  Mazel  pren¬ 
drait,  comme  on  dit  vulgairement,  quelque  chose 
pour  son  rhume  1 

Mais...  si  j’étais  son  défenseur  I  voici,  à  peu  près, 
ce  que  je  dirais  ; 

«  Messieurs,  je  réclame  pour  mon  client,  soit  la 
peine  capitale,  soit  des  félicitations  chaleureuses. 

Cet  honorable  praticien,  .  avantageusement 
connu  depuis  longtemps  dans  la  région  et  estimé 
de  tous  ses  confrères,  a  fait  preuve  d’un  courage 
éminent. 

Appelé  dans  un  cas  désespéré,  il  s’est  battu 
jusqu’au  bout  contre  la  mort,  pied  à  pied,  ris- 
equant  tout,  même  et  surtout  sa  réputation,  ses 
biens  et. son  honneur  professionnel,  pour  accom¬ 
plir  son  devoir.  Avant  lui,  cinq  confrères,  dont  un 
illustre  professeur,  n’avaient  pu  mieux  faire. 

Iv’une  des  deux  malades  meurt. 

Il  continue  pour  l’autre,  qui  présente  les  mêmes 
•symptômes,  de  tenter  l’impossible.  Près  des  pa¬ 
tientes,  il  place  par  précaution  une  infirmière, 
car  il  a  vu  que  la  famille  affolée  ne  peut  assurer 
des  soins  utiles.  Il  fait  pratiquer  des  injections 
hypodermiques  de  strychnine.  Je  me  suis  laissé 
dire  n’y  connaissant  rien  —  que  ce  médica¬ 


ment  énergique,  bien  administré,  peut  être  donné 
sans  nul  inconvénient  à  des  doses  relativement 
énormes.  Certains  auteurs  prétendent  même  que 
l’efficacité  n’existe  qu’à  ces  doses-là.  Le  D’’  P.  Har- 
tenberg,  de  Paris,  obtient,  paraît-il ,  des  résultats 
merveilleux  de  ce  remède  à  doses  très  fortes,  selon 
une  méthode  à  présent  bien  connue  et  qui  doit 
être  celle  mise  en  œuvre  par  le  Mazel. 

Quant  aux  experts,  nous  savons  tous,  depuis 
Orfila  et  l’affaire  Lafarge,  qu’uu  expert  peut  se 
tromper.  En  tout  cas,  il  convient  d’avoir  l’avis 
d’au  moins  trois  d’entre  eux,  le  troisième  ayant 
pour  mission  spéciale  et  bien  déterminée  de  faire 
battre  ensemble  les  deux  premiers,  à  la  plus 
grande  joie  du  public  qui  compte  et  marque  les 
couq^s  I 

Je  ne  sais  pas  ce  que  c’est  que  la  méningite, 
les  méningocoques,  ni  un  abcès.  Je  ne  sais  pas 
davantage  ce  que  peut  être  une  aiguille  imnmnisêe. 
J’ai  entendu  parler  de  certains  travaux,  notam¬ 
ment  du  professeur  Richet,  sur  l’immunité,  et 
j’ai  vu  stériliser  des  aiguilles  à  l’infirmerie  de  mon 
régiment. 

Je  crois  savoir  que  certains  médecins,  surtout 
de  l’éçole  lyonnaise,  ont  coutume  de  soigner 
quelques  maladies  infectieuses,  et  spécialement 
les  méningites  à  méningocoques,  en-  déterminant 
volontairement  sous  la  peau  des  abcès  dits  «  de 
fixation  o. 

Quant  à  la  ponction  lombaire,  je  m::  suis, laissé 
dire  par  beaucoup  de  médecins  que  c’est,  en  soi, 
une  intervention  de  peu  d’importance,  nullement 
douloureuse  et  sans  danger. 

De  plus,  c’est  un  excellent  11105^11  de  diagnostic 
et  je  le  pirouve.  Mon  éminent  collègue  nous  a  dit 
tout  à  l’heure  que  le  liqüide  céidialo-rachidieu 
contenait  des  méningocoques.  Personne  ne  sau¬ 
rait,  à  l’heure  actuelle,  de  façon  précise,  de  quoi 
sont  décédées  les  malheureuses  jeunes  filles  si  le 
Dr  Mazel  n’avait  eu  l’heureuse  idée  de  cette  jponc- 
tion.  Je  déduirais  même  de  ce  fait  que  le  D^  Mazel 
est  un  qjraticien  avisé,  adroit,  au  courant  des  der¬ 
nières  conquêtes  de  la  Science,  et  qui  a  tenté  tout 
le  qrossible  en  une  circonstance  où  la  mort  est  iné¬ 
vitable  95  fois  sur  100. 

Il  est  extrêmement  regrettable  que  le  profes¬ 
seur  Grasset  ne  soit  plus  de  ce  monde,  car  je  lui 
aurais  fait  dire  à  lui-même,  ici,  que  le  Dr  Mazel 
a  fait  preuve,  en  'modifiant  sa  prescriq)tion,  d’un 
courage,  d’une  intelligence,  d’une  initiative  trop 
rares. ‘  ' 

Même  un  dés  grands  maîtres  de  la  médecine  ne 
peut  donner,  au  cours  d’une  affection  très  grave 
à  évolution  très  rapide,  que  des  conseils  généraux 
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et  des  prescriptions  momentanées.  Ue  nouveaux 
symptômes  peuvent  surgir  qui  commandent, 
d’urgence,  une  thérapeutique  nouvelle.  » 

Voilà  ce  qu’à  peu  près  j’aurais  dit  — ■  comme 
s’exprime  Cyrano  —  si  j’avais  été  avocat  au  pro¬ 
cès.  C’est,  d’ailleurs,  très  probablement  ce  que 
l’on  a  pu  y  entendre. 

Comme  modeste  médecin  praticien,  je  voudrais 
bien  cependant  ajouter  mon  petit  mot. 

Quand  un  député  est  accusé  d’un  délit  ou  d’un 
crime,  c’est  devant  une  juridiction  spéciale  et  de¬ 
vant  ses  pairs  qu’il  est  appelé  à  se  défendre.  C’est 
ce  qu’on  appelle  l'immunité  parlementaire.  Il 
y  a  aussi  l’immunité  des  aiguilles  !  Mais  il  n’y 
a  pas  de  Haute-Cour  pour  les  médecins  ! 

Cependant,  nous  passons,  même  les  moins  sa¬ 
vants  d’entre  nous,  nos  années  de  jeunesse  et, 
ensuite,  emportés  par  le  courant,  notre  vie  en¬ 
tière,  penchés  sur  la  redoutable  cbmplexité  des 
phénomènes  biologiques. 

Qui  donc?  Quel  prétoire  oserait  nous  juger?... 
devrait  oser  seulement  parler  de  notre  science  et 
de  notre  conscience?  . 

Qui  donc,  en  dehors  de  notre  profession,  de  nos 
proches,  se  fait  la  moindre  idée  de  ce  qu’est  notre 
vie,  toute  de  labeur,  de  fatigues,  de  chagrins  par¬ 
tagés,  d’angoisses  renouvelées  ? 

Ah!  vous  "voyez  bien  comment  il  faut  compter 
avec  la  reconnaissance  ! 

Certes,  nous  pardonnons  tous  à  une  famille 
affolée  par  une  perte  si  douloureuse,  le  geste  re-' 
grettable  qui  la  fait  se  retourner  contre  le  méde¬ 
cin  coupable  de  s’être  acharné  à  combattre  la 
maladie  et  la  mort,  et  le  poursuivre  en  justice. 
Mais...  tout  de  même  ! 

J’ai  peut-être  personnellement  le  droit  —  ou 
le  devoir  —  d’écrire  cet  article.  Moi  aussi,  j’ai 
perdu  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  de  tra¬ 
gique  manière,  un  fils  unique  que  je  n’ai  pu  ni 
soigner,  ni  revoir  vivant.  Ce  médecin  qui  le  traita 
fut  surpris  par  la  rapidité  du  mal.  'Hé  I  cela  m’est 
arrivé  aussi,  dix  fois,  à  moi-même  !  Ce  fut  donc 
moi  qui  dus  consoler  mon  confrère  navré  !  Mais... 
j’étais  médecin. 

Mais  que  le  public  prenne  bien  garde  toutefois 
de  ne  point  arriver,  à  la  longue,  à  modifier  la  men¬ 
talité  médicale,  qui  retarde,  en  vérité,  mais  pas 
dans  le  sens  que  l’on  croit.  He  public,  .pourrait 
avoir  à  en  souffrir  directement  et  cruellement.. 

D’abord,  le  médecin  se  lassera  bientôt, 
d’avoir,  à  la  fin  de  sa  duré  et  dangereuse  journée. 


amassé  moins  dé  numéraire  qu’un  débardeur  du 
port  de  Marseille  ou  de  Dunkerque.  Il  y  en  a  en 
ce  moment,  je  le  sais,  qui  gagnent  8o  francs  par 
jour. 

Ah  !  tenez  I  quelque  chose  qui  serait  drôle, 
mais  drôle  !  ce  serait  de  connaître  à  combien  vont 
s’élever  les  frais  du  procès  Mazel.  Ça  doit  être 
plus  salé  qu’une  note  de  médecin,  même  quand 
il  a  pratiqué  des  ponctions  lombaires  !  , 

Je  vous  dis  que  c’est  une  honte  ! 

Le  public  imbécile,  ignorant  et  mauvaisement 
égoïste,  paie  sans  barguigner  à  tous  les  hommes 
d’argent  —  qui  donnent  chaque  soir  dans  leur  lit, 
ne  risquent  pas  d’être  électrocutés  comme  Jaugeas, 
ou  amputés  ef>  tués  .comme  Infroit  I  qui  n’ont 
point  à  lutter  contre  la  mort.  —  le  public, 
donc,  paie  tout  ce  qu’ils  demandent,  et  ce 
n’est  pas  peu.  On  paie  le  notaire,  l’avoué,  le 
greffier,  l’huissier,  en  espèces.  Mais  le  médecin, , 
toutes  les  fois  qu’il  est  possible,  on  le  paie,  lui, 
en  monnaie  de  singe  I  . 

Ah  !  il  est  intéressant,  allez,  le  procès  Mazel. 

Toutefois,  ne  nous  frappons  pas  1  Restons 
calmes  !  Et  voici  une  petite  histoire  pour  finir.  Je, 
vous  déclare  tout  de  suite  qu’elle  n’a  qu’un  mé¬ 
rite  :  celui  d’étre  entièrement  fausse. 

Un  maladroit  ne  sachant  pas  nager  tomba  dans 
le  canal  Saint-Martin. 

N’écoutant  que  son  courage,  un  éclusier  bon 
nageur  se  jeta  à  l’eau,  mais,  malgré  une  lutte 
épuisante,  ne  parvint  pas  à  retirer  vivant  le  mal¬ 
heureux  naufragé. 

Le  sauveteur  —  il  faisait  froid  —  gagna  une 
pneumonie  qui  le  mit  à  l’hôpital  pour  six  mois. 

Durant  ce  temps,  un  aut»e  prit  son  poste. 

Il  a  perdu  sa  montre  en  argent  dans  la  bagarre. . 
La  femme  du  noyé  l’a  traité  d’idiot  pour  n’avoir 
poii]|  su  retirer  vivant  de  l’eau  son  mari. 

Il  n’a  pas  eu  la  médaille  de  sauvetage,  n’ayant, 
en  somme,  sauvé  personne. 

Il  a  juré  de  ne  plus  se  jeter  à  l’eau. 

Épilogue. 

Le  procès  vient  d’étre  jugé.  Le  Dr  Mazel  a  été 
acquitté  ;  les  plaideurs  ont  été  renvoyés  dos  à 
dos.  Relire  «L’huitre  et  les  plaideurs  ! 

Dr  F.-M.  Orangée, 
Médecin-consultant  à  Aix-les-Bains.  - 
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LES  RÉSULTATS  DE  LA  CONFÉRENCE 

CONTiœ  HA  JusEmuims. 

(1^-21  votobre  i'ÿsoi). 

Le  Comité  matioml  de  Décerne  oofdre  ita  Twber- 
cwîese,  ■qîiei)tësideM.I;ë0HÎBourgeois,  a-piîgriiûtia' 
tive  4e  ÆëuBÏT  â  Pads  des  délégués  de  la  Société 
des  Nattons  et  des  ï:tatS'Oo,i6  d’ Atîiériqne  en  vue 
de  'Créer  une  Umon  mtemettâmale  contre  la  iuhev' 
culose.  La  délégaticm  française  était  constituée 
par  les  memltres  desdeux  BureatiK  del'^î^w^de'k 
Titberculose  et  du  Comité  national.  Vingt-six 
gouvernements  différents  ou  Associations  natio¬ 
nales  étaient  représentés. 

Cette  conférence  a  eu  le  triple  avantage  d’éla¬ 
borer  les  statuts  d'une  Union  internationale, 
de  préciser  certaines  questions  médicales 
sur  3e  diagnostic  de  la  tuberculose,  et  enfin  d’éta¬ 
blir  un  programme  social  de  lutte  antitubercu¬ 
leuse.  Il  n’est  pas  inutile  de  rappeler  ici  en  quel¬ 
ques  mots  cette  œuvre  de  la  Conférence. 

I.  Union  internationale.  —  L’ünion  inter¬ 
nationale,  comme  l’a  très  nettement  précisé 
le  professeur  Léon  Bernard  dans  son  allocu- 
cution  â  la  Sorbonne,  a  pour  but  : 

i"  D’établir  un  lien  fédératif  entre  les  œuvres 
et  les  institutions  nationales  de  lutte  contre  la  tu- 
berculo^  dans  les  divers  paj^Æ  du  monde  civilisé  ; 

2°  D’étudier  la  législation  comparée  des  lois 
relatives  à  la  tuberculose  ; 

3°  D’instituer  un  bureau  de  statistique  inter¬ 
national  î 

4°  De  provoquer  des  enquêtes  sur  l’exteusion 
et  la  propagation  de  la  tuberculose  suivant  les 
pays  et  les  races  : 

5°  De  recueillir  et  de  faire  connaître  aux  orga- 
uisatious,  nationales  adhéreutes  des  renseigne¬ 
ments  sur  toutes  les  questions  concernant  la  dé¬ 
fense  sociale  contre  la  tuberculose. 

Au  siège  social,  rue  Las-Cases,  dans  la  séance 
de  clôture,  les  décisions  suivantes  ont  été  prises  : 

La  Conférence  internationale,  réunie  à  Paris 
du  17  au  20  oetofere  19.20,  adopte  ie  projet  de  sta¬ 
tuts  •d’une  Union  ântematio.»aîie  contre  la  tuber¬ 
culose.  Les  •délégués  desAss0eiat'io.üS!i3Lational^es  et 
dés  gouvernements  des  nations  participant  à  la 
conférence  proposeront  à  leurs  Associations  -natio¬ 
nales  ou  -à  leurs  gonver»Ê3nentsj’'espeetjfo,  •dans  le 
délaileplusbref  et  au  plus  tard  avant  le  i*-*' mars 
1921,  d’adhérer  à  ces  statuts. 

D’Union  internationale  contre  la  tuberculose 
décide  de  se  réunir  à  Londres  en  1921  sur  la  con¬ 
vocation  de  son  président,  en  vue  d’établir 
son  organisation  budgétaire  et  administrative,  de 
fixer  la  composition  de  son  conseil  de  direction  et 


de  présider  à  l’élection  de  ses  membres  titulaires 

IJji  conseil  de  direction  •est  provisoifement 
con^itoé  pom-  préparer  IWganniation  définitive 
•de  î’Unîon.  D  •est-composé  de  ; 

Sir  Robert  ï%3ip  '(Angl-eterre).;  président,; 
pr  Dewez  '{Belgiqtt^ ,  Uerald  Wébb  (États^ 
Unis).,  pr^essenr  Calmette  (France).,  professenr 
Cantacuaène  (Roumanie),  vieeqwésîdents  ;  pro¬ 
fesseur  Déon  Bernard,  secrétaire  général. 

Ce  conseil  provisoire  -cessera  ses  fonctions  .au^- 
tôt  après  l'élecÆion  du  eousdl  ■définitif, 

Da  Conférence  propose  aux  Associations  natio¬ 
nales  et  aux  gouvernements  adhérents  à  l’ Union 
internationale  contre  la  tuberculose  d’étudier^ 
pour  qu’il  soit  statué  â  ce  sujet  à  la  ^Conférence 
de  Londres  en  1921,  la  possibilité  d’établir  le 
budget  de  l’Union  en  fixant  la  contribution  de 
chaque  association  ou  de  chaque  gouvernement 
à  un  nombre  d’imités  variable  suivant  l’impor¬ 
tance  de  chaque  paj's,  conformément  au  prin¬ 
cipe  admis  pour  la  répartition  des  dépenses  de  la 
Société  des  nations. 

La  Conférence  suggère  que  le  taux  de 
chaque  unité  de  pattieipation  pourrait  être  fixé 
à  mille  francs  or. 

n.  Conférence  scientifique  médicale.  — 
Les  membres  de  la  Conférence  internationale  «e 
sont  réunis  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
sous  la  présidence  du  D^  Webb,  pour  étudier  les 
méthodes  scimtifiqws  de  diagnostic  cUniqae  de 
l’infection  bacillaire  aux  différentes  âges,  en  vue  des 
■enq-nêtes  qu’il  y  a  lien  d'entreprendre,  dans  les 
différents  pays,  sur  la  morbidité  et  la  mortalité 
par  tuberculose.  Le  B’'  Rénon  a  commenté  son 
rapport  général,  qui  est  la  synthèse  des  rapports 
■étudiés  ourles  différentes  parties  du  sujet  parla 
Section  d’études  scientifiques  de  l’CEuvre  de  la 
tuberculose.  Une  Ibirgne  discussion  s’engagea  ,  à 
laquelle  prirent  part  les  D«  Navaro  (République 
Argentine),  Espina  y  Capo  (Espagne);  Minoj: 
(États-Unis),  Sutherland  (Grande-Bretagne)., 
Baehmann  (Suisse),  Heitmann  (Nonœge),  et  qui 
:  aboutit  à  un  aceoyd  sur  les  métliodes  de  dJagnostîe 
à  employer  :  «n  l’absence  du  seul  signe  de  certi¬ 
tude  qui  est  la  constatation  direete  du  bacille, 
c’est  V importance  des  signes  stéthoscopiques  et  la 
valeur  de  la  eutiréaction,  .du' nmns  chés  l’enfant, 
qu’il  faut  suftout  .yeteiîir.. 

Une  des  conclusions  du  D^  Espina  y  Capo  (de 
Madrid)  demandant  de  rendre  obligatoire  l’inves¬ 
tigation  par  les  ^  réactions  tuberculiniques,  de 
tout  le  bétail  bovin,  et  notamment  des  vaches  lai¬ 
tières,  a  donné  lieu  à  une  intéressante  réserve  du 
professeur  Calmette.  Ce.  savant  a  montré  que 


—  5 


Primesoi  BimesolTriiviesol 

AMPOULES  AU  BROMURE 
DE  MÉSOTHORIUM 
/fyecl'ions) 


IMÉSOTHINE 

COMPRIMÉSau  bromure 

DE  MÉSOTHORIUM 


INFECTIONS 

RHUMATISMES 

GONOCOCCIE 

anémie: 

Néoplasmes 


Boues  RadioActivesI 

GYNÉCOLOGIE, EMPLATRES  etBAINS  J 

1  SALPINGITES 
(  MÉTR 1  T  ES 

1  ULCÉRATIONS 

1  PE  RT  ES,  ETC. 

Dermathorium  1 

POMMADE  AU  BROMURE  j 

de  MÉSOTHORIUM  J 

MALADIES  DE  LA  PEAU 

1  ECZÉMA,  ACNÉ 
[  PSOR  1  ASIS- 
PLAIES  ATONES 

Laboratoires 


BURhAUX : 

;  127,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré 

:,  a  PAKlü 

A.  PLEDEL,  pi 

larmaclen  chimiste 

:  (faculté  de  Paris),  51-53,  rue  d’Al 

Isace,  à  COURBEVOIE  (Seine) 

VI  - 


VARIETES  (Suite) 


dans  tous  les  pays  de  stabulation  permanente 
ou  temporaire  6o  p.  loo  des  vaches  laitières  réagis¬ 
sent  à  la  tuberculine  et  ne  sont  pas  toutes  ma¬ 
lades  pour  autant.  Il  faut  donc  ne  point  se  con¬ 
tenter  de  la  seule  réaction  et  toujours  exiger  avec 
elle  la  présence  des  signes  cliniques. 

III.  La  lutte  sociale  antituberculeuse.  — 
La  question  sociale  a  été  envisagée  d’une  fa¬ 
çon  magistrale  à  la  conférence  d’ouverture 
par  le  professeur  Sir  Robert  Philip,  de  l’Univer¬ 
sité  d’Edimbourg  ;  dans  un  tableau  saisissant  il  a 
démontré  que  la  tuberculose,  produit  de  la  civili¬ 
sation,  n’allait  bientôt  laisser  aucun  point  du 
globe  sans  l’atteindre  ;  mais,  accompagnatrice  du 
progrès,  la  tuberculose  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  indissolublement  liée  à  lui.  Ce  sont  les 
tares  de  la  civilisation  qui  l’engendrent  et  non  la 
civilisation  elle-même  ;  la  mauvaise  hygiène, 
l’ignorance  ne  sont  pas  nécessaires  à  la  civilisa¬ 
tion.  Le  conférencier  insiste  sur  ce  fait  que  le 
nombre  des  tuberculeux  est  à  peu  près  vingt  fois 
plus  grand  que  celui  du  chiffre  de  décès  par  tuber¬ 
culose  ;  il  a  montré  qu’on  ne  saurait  séparer,  dans 
la  question  de  la  lutte  contre  le  fléau,  la  part  de  la 
contagion  et  du  terrain;  que  c’est  au  foyer  même 
qu’il  faut  apporter  une  meilleure  hygiène  et  sup¬ 
primer  la  contagion  ;  le  disirensaire  et  sa  visiteuse. 


ainsi  que  la  déclaration  des  cas  contagieux  sont  la 
base  de  toute  action  efficace  antituberculeuse  : 
«L’Angleterre,  a  dit  Sir  Robert  Philip,  qui  depuis 
huit  ans  a  la  déclaration  obligatoire  de  la  tubercu¬ 
lose,  n’a  pas’  encore  vu  fondre  sur  elle  les  malheurs 
que  prédisent  les  ennemis  de  la  déclaration  en 
France  ;  dans  d’autres  paj's,  a-t-il  ajouté, .  on 
n’aime  pas  la  déclaration,  celle  de  la  tuberculose 
comme  celle  du  revenu.  » 

Une  conférence  sur  la  question  sociale  a  été 
tenue  également  à  la  l'acuité  de  médecine.  La 
question  à  l’étude  était  l' organisation  de  la  frophy- 
Idxie  de  la  tuberculose  dans  chacun  des  pays  adhé¬ 
rents.  Après  lecture  du  rapport  de  la  commission 
française  fait  par  M.  Armand  Guillon,  directeur 
de  l’Office  public  d’hygiène  sociale  de  la  Seine, 
sur  l’état  actuel  de  l’organisation  de  la  lutte  anti¬ 
tuberculeuse  en  France,  successivement  les 
Espina  y  Capo  et  SajA  (Espagne),  Pio  Foa 
(Italie),  Sir  Robert  Philip  (Angleterre),  Cawadias 
(Grèce),  Morin  (Suisse),  Grégoire  (Belgique),  Gan- 
tacuzène  (Roumanie),  Lœwenjelkm  (Suède),  Heit- 
mann  (Norvège),  Emerson  (États-Unis),  Madsen 
.(Danemark),  Ujihara  (Japon),  Fontecilla  (Chili) 
et  Pynnapel  (Paj's-Bas)  exposèrent  les  mesures 
prophylactiques  prises  dans  leur  pays  contre  le 
fléau. 

Tous  les  orateurs  se  sont  montrés  d’accord 


—  vu 
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pour  reconnaître  que  le  dispensaire  devait  être 
la  base  de  la  lutte  antituberculeuse  et  pour  de¬ 
mander  la  généralisation  de  cet  organe,  qui  non 
seulement  constitue  un  véritable  bureau  d’in- 
fonnations  sur  l’extensian  du  maldans  les  diverses 
régions,  mais  encore  permet  de  'mettre  à  l’abri 
les  autres  membres  de  la  famille  d^une  conta¬ 
gion  répétée. 

De  plus,  tous  les  spécialistes  ont  recomiu  la 
nécessité  de  sun'eiller  les  enfants  depuis  leur  pre¬ 
mier  âge  jusqu’à  l’adolescence,  à  l’école  aussi 
bien  qu’à  l’usine,  car  il  est  maintenant  prouvé  que 
la  contagion  a  lieu  le  plus  souvent,  pour  ne  pas 
dire  plus,  pendant  l’enfance.  Les  nourrissons  eux- 
mêmes,  peuvent  être  contaminés  par  leurs  proches. 
De  plus,  des  études  sérieuses  ont  mis  en  évi¬ 
dence  que  l’examen  scientifique  des  jeunes  gens 
de  quatorze  ans  relève  70  p.  100  de  sujets  conta¬ 
minés  infectés;  mais  pas  encore  malades  pour 
cela,  au  sens  clinique  du  mot. 

Or,  les  médecins  spécialistes  ont  acquis  la 
preuve  certaine  que  si  la  tuberculose  se  contracte 
surtout  dans  l’enfance,  il  est  possible,  par  des 
mesures  de  prophylaxie  appropriées,  de  sauver  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  plus  tard  seraient  devenus 
des  tuberculeux  avérés,  car  fréçpiemment  c’est  la 


prolongation  des  contacts  dans  les  milieux  insa¬ 
lubres  qui  aggrave  le  mal. 

L’utilité  d’œuvres  comme  l’CEuvre  Grancher 
dont  le  Granjtrx  a  parlé,  comme  de  celle 
dont  MM. ,  Léon  Bernard  et  Debré  entretiennent 
nos  lecteurs  d’autre  part,  est  primordiale. 

On  a  pu  dire,  à  la  suite  de  cette  Conférence 
internationale,  que  la  Société  des  nations  contre 
la  tuberculose  était  définitivement  constituée. 

Octobre  1920  est  donc  une  date  féconde  dans 
l’organisation  de  l’hygiène  sociale.  Le  Comité 
national  qui  a  eu  l’initiative  de  cette  Conférence  a 
bien  mérité  du  pays.  On  doit  remercier  particu¬ 
lièrement  le  président  Léon  Bourgeois,  les  hautes 
autorités  morales  du  Comité  national,  le  profes¬ 
seur  Léon  Bernard,  secrétaire  général  de  ce  Co¬ 
mité,  et  tous  ceux  dont  le  concours  a  contribué  au 
succès  de  cette  journée,  l’Office  public  d’hygiène 
sociale  du  département  de  la  Seine,  la  Munici¬ 
palité  de  Paris,  l’Œuvre  delà  tuberculose,  les  dé¬ 
légués  étrangers,  et  la  Commission  Rockefeller, 
sans  le  concours  de  laquelle  une  pareille  œuvre 
n’aurait  sans  doute  pas  obtenu  im  succès  aussi 
ccanpiet. 

G.  Poix. 


Toujours  traitées  aVec  succès,  dans  leurs 
formes  asthéniques  surtout,  par  le 

PHYTINATE  de  QUININE, 

dont  on  connaît  VactWitê,  la  bonne  tolérance, 
les  effets  toniques  et  reconstituants. 

Quin.  57  0/0  Phosph.  12  0/0, 


LE  RESYL 

Antiseptique  pulmonaire  cicatrisant 

Sirop,  Comprimés,  Ampoules 


TRAITEIVIEINT  DES 


SUBAIGUES  &  CHRONIQUES 

Sulfates  de  terres  rares 
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CHimiQUEiyiENT  PURS  ET  NOTAIÏimENT  EXEfflPTS  DE  CÉRIUM 
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DEUX  CENTICUBES 
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ï^élospanine  B 
QUATRE  CENTICUBES 
(deux  centigr.  de  Sulfates  actifs  par  c. 
L\TRAVEliM£USE 


BélospanirLe  G 
DEUX  CENTICUBES 

injections  hypodermiques 
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LA  LUTTE  CONTRE  LA  TUBERCULOSE  En  Irlande,  de  1886  à  1916,  la  mortalité  avait 


EN  ANGLETERRE 
Parle  D'  V.  LE  PAGE. 

Il  m’a  pam  intéressant  d’étudier  succinctement, 
d’après  les  récentes  publications  anglaises,  l’état 
actuel  de  l’armement  antituberculeux  en  Angle¬ 
terre  et  de  résumer  les  appréciations  des  médecins 
sur  les  rouages  divers  de  cet  organisme  déjà  très 
développé. 

Jusqu’à  1912  l’Angleterre  et  le  pays  de  Galles 
ne  possédaient  aucune  législation  véritable  contre 
la  tuberculose. 

En  1908,  par  décret,  le  «  Government  Board  » 
avait  imposé  aux  praticiens  la  déclaration  pour  les 
malades  assistés  par  les  pouvoirs  publics  {Poor  Law 
Patients) . 

En  mars  1911,  un  nouveau  décret  rend  la  décla¬ 
ration  obligatoire  pour  les  malades  des  hôpitaux. 

Ee  décret  du  16  novembre  1911  impose  à  partir 
du  janvier  1912,  à  tous  les  médecins  traitants, 
l’obligation  de  déclarer  tous  les  cas  de  tuberculose  ■ 
constatés  dans  l’exercice  de  leur  profession.  Et 
une  circulaire  spéciale  prévoit  des  crédits  pour 
l’application  de  ce  décret. 

Enfin  la  loi  du  13  juillet  1912  assure  l’admission 
gratuite  dans  les  hôpitaux  et  les  sanatoriums  et 
accorde  en  outre  des  secours  aux  familles  de  ces 
malades  pendant  une  durée  de  vingt-six  semaines. 

Conséquences  nécessaires  de  la  déclaration  obli¬ 
gatoire,  l’Angleterre  possède  une  organsiation 
administrative  et  des  oeuvres  consacrées  à  la 
recherche  de  la  tuberculose  et  à  son  traiteinent  : 

Un  medical  officers  of  Health  et  un  medical 
officers  of  Tnberculosis  par  district  ; 

Des  dispensaires  ; 

Des  sanatoriums  ; 

Des  œuvres  d’après  cure  ; 

Des  hôpitaux  ou  salles  d’isolement  pour  les  cas 
avancés  ou  incurables  ; 

Des  écoles  de  réadaptation; 

D’inspection  scolaire  ; 

Des  écoles  en  plein  air  ; 

Une  législation  contre  les  maisons  insalubres. 

Résultats.  —  En  1914,  la  tuberculose  semblait 
nettement  en  décroissance  en  Angleterre.  Depuis 
la  guerre,  le  nombre  des  décès  a  augmenté  chaque 


année  : 

1914  Accroissement .  1582 

1915  —  4621 

1916  ~  4490 

1917  —  6058 

1918  —  8197 


En  1918,  la  mortalité  totale  était  58  073  ;  la 
mortalité  s’est  accrue  de  15  p.  100  pendant  la 
guerre ' (Sir  W.  Thompson). 


diminué  de  13  p.  100,  mais  elle  a  augmenté  de 
4  p.  100  en  1917. 

La  déclaration.  —  Tous  les  auteurs  recon¬ 
naissent  les  résultats  heureux  de  la  déclaration 
précoce,  qui  seule  permet  de  lutter  efficacement 
contre  la  tuberculose  en  évolution. 

D’après  le  rapport  de  sir  Newmann  au  comité 
départemental  :  en  1917,  il  a  été  déclaré,  53  000 
cas.  En  1918,  95  000  déclarations  ont  été  faites, 
mais  on  n’a  pas  encore^la  notion  exacte  du  péril 
tuberculeux,  du  nombre  approximatif  des  ma¬ 
lades. 

Dans  un  comté,  pour  loo  décès,  il  y  avait  seu¬ 
lement  104  déclarations  ;  dans  un  deuxième, 
pour  100  décès,  130  déclarations. 

Par  contre,  dans  deux  centres  universitaires,  on 
signalait  : 

Dans  le  premier,  pour  100  décès  :  154  déclara¬ 
tions. 

Dans  le  deuxième,  pour  100  décès  :  235  déclara¬ 
tions. 

Trop  souvent  ces  déclarations  sont,  faites  tar¬ 
divement. 

De  medical  officers  of  Health  du  bourg  de 
Bootle  signale  que  2  cas  ont  été  déclarés  après  le 
décès  des  malades  ;  23,  quatre  semaines  avant  la 
mort  ;  4b,  trois  mois  avant  la  mort. 

Dans  certains  cas,  l’absence  de  déclaration  est 
due  à  l’indifférence  des  médecins  ou  à  celle  du 
malade  qui  n’a  même  pas  songé  à  se  faire  soigner. 

«  Mais  elle  est  le  plus  souvent  due  à  l’absence  de 
diagnostic.  Beaucoup  de  médecins  ne  sont  pas 
entraînés  au  diagnostic  de  la  tuberculose.  »  D’ensei¬ 
gnement  à  ce  point  de  vue  est  insuffisamment 
organisé. 

D’après  un  autre  auteur,  d’ailleurs,  \e.s  medical 
officers  ne  sont  pas  suffisamment  préparés  à 
l’exercice  de  leurs  fonctions.  Ce  service  aussi  est 
insuffisamment  organisé.  D’extension  de  l’orga¬ 
nisation  administrative  à  tout  le  royaume  n’est 
pas  complète.  En  octobre  1918,  il  existait  seulement 
120  medical  officers  of  Tnberculosis  attachés  à  ce 
service.  Des  autres,  au  nombre  de  126,  cumulent 
leurs  fonctions  avec  les  nécessités  de  la  clientèle. 
Da  spécialisation  du  personnel  médical,  une  des 
vives  préoccupations  des  phtisiologues  anglais, 
n’est  pas  complètement  terminée. 

Dispensaires.  —  En  1919,  il  existait  385  dis¬ 
pensaires,  dont  350  officiels  environ.  Bien  que  le 
réseau  ne  soit  pas  complètement  terminé,  cette 
organisation  semble  peu  critiquée. 

Sanatoriums.  —  En  1919,  il  existait  13  661  lits  . 
dans  les  hôpitaux  et  sanatoriums,  dont  7139  or¬ 
ganisés  par  les  autorités  locales,  26  722  par  des' 
Sociétés  privées. 
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En  1920,  de  nouveaux  établissements  ont  été 
organisés  ou  créés. 

■  De  plus  en  plus  le  sanatorium  semble  devenir  un 
établissement  de  cure  et  de  prophylaxie  d’où  sont 
exclus  les  malades  incurables.  De  sanatorium  en¬ 
combré  de  malades  trop  avancés  ne  pouvait  rete¬ 
nir  les  curables  pendant  plus  de  douze  semaines. 

«  Ce  séjour,  suffisant  pour  l’éducation  prophy¬ 
lactique,  ne  peut  assurer  une  cure  efficace.  »  Et  si 
les  résultats  ont  été  trop  souvent  insuffisants,  il 
faut  l’attribuer  à  la  rareté  des  lits  pour  cas  avan¬ 
cés.  «  Il  est  presque  certain  que,  pour  négliger 
ces  dernières  formes  de  la  maladie,  on  n’a  pas 
arrêté  la  propagation  de  la  tuberculose.  »  D’fw- 
surance  Act  promet  à  tous  les  malades  un  trai¬ 
tement  curatif,  mais,  sauf  dans  le  pays  de  Galles, 
où  il  n’y  a  rien,  excepté  la  loi,  pour  assurer  le  trai¬ 
tement  de  ces  formes  graves. 

Œuvi'es  d’après  cure.  —  Il  en  est  un  peu  de 
même  pour  les  œuvres  d’après  cure,  qui  semblent 
avoir  donné  d’excellents  résultats.  Elles  ont  pour 
but  la  réadaptation  du  malade  à  un  nouveau 
métier  ou  l’adaptation  progressive  à  une  vie  plus 
active.  Des  colonies  ont  parfois  le  caractère  de 
véritables  villages  exclusivement  occupés  par  les 
tuberculeux  et  leurs  familles.  Il  en  existe  6  prin¬ 


cipales  :  Poitou,  Hairmyres,  Papworth,  Kinson' 
Beverley  et  Nayland. 

Logement.  —  Certaines  œuvres  accordent  aux 
malades  un  supplément  de  salaire  ou  de  secours 
pour  l’amélioration  du  logement,  auquel  les  Anglais 
attachent  une  très  grande  importance  comme 
facteur  tuberculisant  ou  comme  cause  aggravante 
de  la  tuberculose  existante.  Souvent,  d’ailleurs, 
les  logements  sont  très  insuffisants. 

Eu  Ecosse,  53  p.  100  des  maisons  de  tuberculeux 
ont  une  seule  pièce  ou  au  maximum  deux  pièces 
(Maxwell  Williamson). 

A  Glasgow,  en  1916,  il  a  été  déclaré  i  226  cas 
de  tuberculose  de  janvier  à  juin  ;  50  p.  100  de  ces 
malades  partagent  leur  lit  avec  une  personne  saine. 

Dans  l’Etat  de  Somerset,  de  1913  à  1916,  il  a  été 
fait  2  138  déclarations  :  38  p.  100  de  ces  malades 
vivent  dans  une  maison  à  une  seule  pièce. 

D’une  manière  générale,  de  l’avis  des  médecins 
anglais,  l’organisation  antituberculeuse  existante 
peut  donner  d’excellents  résultats  ;  il  suffit  de 
l’organiser  plus  complètement,  en  adaptant  cha- 
qne  œuvre  à  son  but  réel. 

Prophylaxie.  —  Mais,  convaincus  que  la 
tuberculose  n’est  pas  seulement,  comme  on  le 
croyait  il  y  a  cinquante  ans,  une  maladie  à  soi- 
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gner,  mais  une  maladie  avant  tout  évitable, 
nos  confrères  anglais  s’attachent  surtout  à  démon¬ 
trer  l’insuffisance  des  œuvres  de  prophylaxie,  con¬ 
sacrées  à  la  préservation  de  l’enfance. 

1/6  problème  est  d’ailleurs  délicat.  «  Il  ne  s’agit 
pas  seulement  de  surveiller  momentanément  un 
enfant  vivant  dans  un  milieu  suspect,  mais  bien 
de  le  suivre  longuement,  pèndant  la  période 
latente  »  qui  peut  durer  des  années. 

«  Pour  obtenir  un  résultat  réel,  il  faut  lutter 
contre  la  tuberculose  de  l’enfant,  rechercher 
l’adénopathie  trachéo-bronchique,  la  tuberculose 
hilaire  par  des  examens  radiologiques  fréquents  » 
(W.  Aston).  I/’ éducation  des  parents  reste  à  faire. 
I/es  principes  fondamentaux  de  l’hygiène,  la  néces¬ 
sité  de  l’aération  nocturne,  de  l’exercice  en  plein 
air,  d’une  nourriture  substantielle  ne  sont  pas 
suffisamment  connus. 

Ce  travail  de  surveillance  attentive  et  prolongée 
nécessite  un  personnel  spécialement  préparé  : 
visiteuses,  infirmières  scolaires,  médecins-inspec¬ 
teurs  des  écoles,  ainsi  que  des  œuvres  telles  que 
les  écoles  en  plein  air.  I/’ organisation  de  ces 
œuvres  est  à  l’étude.  A  I/ondres,  en  1919,  deux 
écoles  types  fonctionnaient  avec  200  élèves 
chacune.  Trois  ou  quatre  autres  semblent  adaptées 
au  même  but.  Mais  il  faudrait  6  000  places  et  un 
gros  effort  reste  à  faire. 

En  résumé,  quoique  incomplète  en  1914,  l'œuvre 
sociale  antituberculeuse  en  Angleterre  avait 
donné  des  résultats  sérieux.  E’accroissement  con¬ 


sidérable  de  la  tuberculose  pendant  la  guerre  a 
fait  ressentir  la  nécessité  pressante  de  moyens  plus 
agissants  :  recrutement  de  personnel  mieux  pré¬ 
paré  à  ses  fonctions,  augmentation  du  nombre 
de  lits  de  sanatoriums  et  surtout  de  lits  d’isole¬ 
ment  pour  cas  avancés,  amélioration  des  habita¬ 
tions,  développement  de  l’œuvre  prophylactiqué 
basée  sur  l’éducation  populaire,  et  le  dépistage 
précoce  de  la  tuberculose  infantile. 

ha  coordination  de  toutes  ces  œuvres  doit  être 
assurée  par  une  «  liaison  étroite  »  entre  le  médecin 
praticien  et  le  medical  oÿicer  of  Tuberculosis,  en  se 
souvenant,  en  Anglais  pratique,  que  «  la  prophy¬ 
laxie  vaut  mieux  et  coûte  moins  cher  que  le  trai¬ 
tement  »  (i). 

(i)  Bibliographie.  —  Major  F.  Garland  Collins,  Pretu- 
berculous  Cliild  {TubcrcU,  juillet  1920). 

Sir  W.  Thomson,  Tuberculosis  in  Ireland  (Coufér.  Dublin, 
1919). 

Edward  Hope,  The  next  step  in  the  tuberculosis  movement 
(British  medical  Journal  of  tuberculosis,  janvier  1919). 

Sir  Georges  Newmann,  Notes  on  medical  éducation  in 
England,  1918. 

Transactions  of  the  National  Association  for  Prévention  of 
Tuberculosis,  191g. 

A  National  Scheme  for  prévention  and  treatenient  oftubér. 
culosis,  by  Holliday-G.  Sutherland  (Conférence  of  tuber-- 
culosis  oflSeers,  février  1919). 

Sir  G.  Newmann,  Chief  medical  officers  ofBoard  of  Education 
{Annual  Report,  iç)i8). 

Gubrbet,  Eu  lutte  contre  la  tuberculose  dans  le  Royaume- 
Uni  de  Grande-Bretagne  et  d’Irlande,  Thèse  Paris,  1911. 

Chapmann,  Mémorandum  of  the  Share  of  colonies,  1918  ; 
Report  to  Eocal  Government  Board  {Tubcrcle,  British  medical 
Journal  of  Tuberculous,  années  1919-1920). _ 
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LE  MOUVEMENT  MÉDICAL  EN  SUISSE 

Par  le  D»  H.  TECON  (de  I^usanuc). 

On  se  rend  nettement  compte  maintenant  combien 
les  privations,  les  contingentements  de  ces  dernières 
années  ont  eu  une  répercussion  fâcheuse  sur  le  dévelop¬ 
pement  de  nos  enfants.  Dans  tous  les  pays  ou  signale  une 
augmentation  des  tares  de  l’enfance  :  adénopathies, 
rachitisme,  misère  physiologique,  retard  dans  le  déve¬ 
loppement  aussi  bien  physique  qu’intellectuel.  Aussi 
c’est  une  préoccupation  angoissante  de  se  demander 
quels  individus  adultes  vont  donner  ces  enfants  dont 
beaucoup  sont  si  faibles,  si  malingres  |  comment  vont-ils 
résister  aux  affections,  à  la  tuberculose  en  particulier? 

C’est  pour  s’efforcer  de  pallier  dans  la  mesure  du  pos¬ 
sible  à  un  tel  déficit  qu’on  cherche  à  développer  des 
mesures  prophylactiques  efficaces  et  pratiquement 
réalisables. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  l’école  en^leln  air  est  appelée 
certainement  à  jouer  un  rôle  important  eu  Suisse,  comme 
partout  du  reste.  Elle  sera  certainement  à  la  base  de  la 
conception  dé  l’école  de  demain. 

Dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  je  parlerai  de  l’école 
en  plein  air  telle  qu’elle  est  réalisée  en  Suisse.  Je  ferai 
abstraction  des  écoles  en  plein  air  de  montagne  dont 
le  type  est  l’école  Rollier.  Ces  écoles-là,  bien  qu’elles 
soient  à  la  genèse  des  écoles  au  soleil  en  Suisse,  ne  s’adres¬ 
seront  jamais  qu’à  une  petite  minorité. 

D’autre  part,  le  climat  de  montagne  permet  le  fonc¬ 
tionnement  de  telles  classes  en  été  et  en  hiver  ;  il  n’y  a 
guère  que  pendant  les  mois  de  printemps  et  d’automne 
qui,  comme  chacun  le  sait,  sont  franchement  mauvais  à 
l’altitude,  qu’une  interruption  s’imposera. 

h' école  en  plein  air  a  rencontré  eu  Suisse  des  partisans 
convaincus  de  sa  puissante  valeur  prophylactique  anti¬ 
tuberculeuse. 

Des  essais  d’école  en  plein  air  ont  été  tentés  dans 
plusieurs  villes  :  Genève,  Lausanne,  Züfich,  Neuchâ¬ 
tel,  etc.,  et  dans  plusieurs  régions  campagnardes  ou 
forestières  ;  ces  essais  ont  été  dus  presque  toujours  à 
l’initiative  médicale. 

Certains  médecins  réservent  l’école  en  plein  air  aux 
enfants  débiles,  délicats  et  ne  recrutent  ses  petits  écoliers 
que  par  une  séleetion  attentive  ;  c’est  la  méthode  prati¬ 
quée  par  exemple  à  Genève  par  le  DC  Cramer,  à  Lausanne 
par  le  D'  Weith,  etc. 

D’autres  confrères,  plus  audacieux,  deniandeut  que 
tous  les  élèves  participent  à  cette  école  nouvelle.  Ils  ont 
évidemment  raison,  en  voulant  atteindre  ainsi  tous  les 
enfants  et  non  les  seuls  délicats. 

Outre  les  arguments  d’ordre  médical  qui  Sont  incon¬ 
testablement  en  faveur  de.  cette  généralisation,  il  y  a  le 
point  de  vue  pédagogique  :  l’instruction  sera  plus  homo¬ 
gène,  puisqu’elle  sera  la  même  pour  tous. 

D’autre  part, on  évitera  l’écueil  dangereux,  dans  les 
campagnes  surtout,  de  placer  sur  les  enfants  choisis  par 
la  méthode  de  sélection  des  étiquettes  qui  sont  souvent 
une  tare  fâcheuse  pour  eux  et  leur-famille.  Il  faut  mal¬ 
heureusement  tenir  compte  encore  de  l’opinion  publique 
dans  nos  mesures  antituberculeuses,  si  justifiées  soient- 
elles,  et  éviter  la  méfiance  des  parents. 

L’essai  le  plus  complet  qui  réal'se  ce  second  type 


l’école  en  plein  air  pour  tous  les  enfants,  a  été  réalisé  pra¬ 
tiquement  par  le  D^  Francken,  médecin  d’une  région 
vaudoisede  pleine  campagne  dont  le  village  de  Béguins 
(500  habitants)  est  le  centre.  Le  succès  a  couronné-  ses 
efforts. 

■Pour  atteindre  pleinement  à  ce  but,  il  a  fallu  procéder 
par  étapes  prudentes  :  obtenir  d’abord  l’adhésion  et  la 
collaboration  aussi  complète  que  possible  du  corps  ensei¬ 
gnant  et  des  familles  des  jeunes  écoliers.  Des  causeries- 
conférences,  des  entretiens  personnels  du  médecin  avec 
les  autorités,  le  corps  enseignant,  les  familles  ont  porté 
à  la  connaissance  de  tous  certains  faits  indispensables  à 
connaître  sur  la  tuberculose  ;  puis  le  personnel  enseignant, 
dûment  instruit  lui-même  et  éduqué  dans  cette  direction 
nouvelle  par  l’action  médicale,  est  venu  seconder  alors 
le  médecin  dans  son  œuvre  de  propagande  et  d’instruc¬ 
tion. 

La  deuxième  étape  consista  à  réaliser  l’organisation 
de  «  cures  d’air  »  pour  les  enfants  délicats  admis  à  celle-ci 
après  triage  medieça  ;  celle-ci  fut  la  véritable  iutroduc- 
tion  de  l’école  en  plein  air  ;  elle montra  la  valeur  de  l’écueil 
signalé  plus  haut  :  étiquette  fâcheuse  attachée  à  l’enfant 
choisi  et  souvent  à  sa  famille.  Le  D'  Francken  organisa 
quatre  cures  d’air  de  cinquante  enfants  de  .six  à  douze  ans. 
La  cure  avait  heu  toutes  les  après-midi  de  temps  favorable  ; 
les  enfants  étaient  en  caleçon  de  bain,  constamment 
occupés  par  des  jeux,  de  la  gymnastique  respiratoire,  des 
leçons.  La  cure  se  fit  eu  pleine  campagne,  soit  à  la  lisière 
d’im  bois,  soit  au  bord  d’un  ruisseau,  soit  dans  un  pré 
quelconque. 

Cette  cure  d’air  fonctionna  pendant  deux  ans  et  fut 
reinplacée,  en  1919,  par  l’école  en  plein  air  pour  tous  les 
petits  écoliers. 

De  i’avis  unanime  des  instituteurs  et  des  institutrices, 
l’attention  des  enfants  fut  assez  satisfaisante;  la  inêiue 
remarque  est  faite  du  reste  à  Genève,  à  l’école  du  bois 
de  la  Bâtie  et  à  celle  des  Cropettes. 

Les  premiers  résultats  constatés  par  M.  Frànckeii  sont 
très  encourageants  ;  la  moyenne  des  absences-maladies 
a  diminué  de  4  à  i  depuis  l’introduction  de  la  cure  d’air, 
puis  de  l’école  eu  plein  air.  Dans  une  comnume  voisine, 
sans  école  en  plein  air,  on  ne  note  aucune  dnninution 
des  absences-maladies. 

La  démonstration  éclatante  que  l’école  eu  plein  air 
pour  tous  peut  parfaitement  être  organisée  à  la  cam¬ 
pagne  e.st  donc  faite  ;  il  suffit  de  la  volonté  et  de  l’ini¬ 
tiative  intelhgente  d’un  médecin  pour  entraîner  après  lui 
^e  personnel  euseigiiaiit  auquel  un  gros  effort  est  demandé. 
L’école  eu  plein  air  est  un  premier  pas  vers  une  modifi¬ 
cation  nécessaire  du  plan  d’études  actuel.  Elle  fait  appa¬ 
raître  les  véritables  quaUtés  des  bous  maîtres  d’école, 
lirais  elle  exagère  aussi  ies  défauts  des  médiocres.  Les 
premiers  sont  donc  acquis  à  sa  cause,  alors  qtie  les  seconds, 
se  rendant  compte  du  danger,  y  sont  hostiles. 

Dans  le  canton  de  Genève,  à  l’occasion  des  dernières 
élections  au  Grand  Conseil,  presque  tous  les  partis  poli¬ 
tiques  avaient  fait  figurer  dans  leur  programme  électoral  : 
le  développement  des  écoles  en  plein  air..  Ce  petit  fait, 
qui  dit  bien  l’importance  que  l’opinion  publique  suisse 
commence  à  attacher  à  ces  questions,  est  significatif  . 

Une  deuxième  école  en  plein  air  pour  tous  a  été  réalisée 
à  Genève,  à  l’école  des  Cropettes.  Le  motif  détermiuairt 
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SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Beiîrre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naplitol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

SAVON  dentifrice  VIGIER  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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en  fut  «l’état  de  marasme  physiologique  et  cérébral  des 
enfants  de  la  volée  1918-1919,  appauvrie  par  cinq  années 
de  restrictions...  ».  Le  succès  fut  très  encourageant  et  cette 
expérience  suggéra  à  son  auteur  une  foule,  de  remarques 
fort  intéressantes  sur  les  avantages  physiques  et  moraux 
de  cette  école  en  plein  air  qui  a  l’immense  qualité  «  d’ètre 
la  vie  même  ».  Les  résultats  des  examens  pédagogiques 
subis  par  les  enfants  furent  aussi  satisfaisants  que  ceux 
des  autres  classes  qui  les  préparèrent  entre  quatre  murs. 

L'école  en  plein  air  peut  donc  être  réalisée  en  ville. 

Si  les  classes  d’écoles  en  plein  air  pour  tous  les  enfants 
sont  encore  rares  en  Suisse,  les  classes  pour  enfants  déli¬ 
cats  sont  plus  nombreuses. 

A  Genève,  l'école  du  bois  de  la  Bâtie,  organisée  par 
l’actif  secrétaire  de  la  ligue  genevoise  contre  la  tuber¬ 
culose,  le  D'  Cramer,  en  est  le  type.  Celle-ci  dispose  de 
quarante  places,  toujours  occupées.  Les  résultats  de  1913 
(date  du  début)  à  aujourd'hui  sont  très  encourageants  : 
tous  les  enfants  ont  vu  leur  périmètre  thoracique  augmen¬ 
ter  de  même  que  leurs  poids,  leur  état  d’anémie  s’atténuer 
ou  disparaître,  leurs  ganglions  cervicaux  ou  trachéo- 
bronchiques  de  même. 

D’autres  cjasses  en  plein  air  ont  été  ouvertes  en  1918 
à  Genève,  au  parc  de  l’Ariana  par  exeniple  ;  les  résultats 
obtenus  confirment  la  grande  valeur  de  cette  méthode. 

A  Lausanne,  l’école  en  plein  air  fonctionne  pour  les 
enfants  délicats  et  débiles.  Le  D''  Weith,  médecin  des 
écoles  de  la  ville,  quî  n’a  pas  pu  réaliser  encore  l’école 
pour  tous,  encourage  inlassablement  les  enfants  à  prendre 
tous  des  bains  de  soleil. 

Des  écoles  en  plein  air  fonctionnent  encore  dans 
d’autres  régions  :  à  Zurich,  à  Neuchâtel,  à  Bâle.  Leur 
nombre  s’accroît  lentement  en  Suisse,  car  l’opinion 
publique  commence  â  s’intéresser  à  cette  question. 

La  lutte  contre  le  cancer  a  été  entreprise  par  «  l’Asso¬ 
ciation  suisse  pour  la  lutte  contre  le  cancer  »,  fondée 

Le  cancer  est  assez  fréquent  sur  le  territoire  helvé¬ 
tique  ;  quelques  chiffres  feront  mieux  comprendre  son 
importance. 

Si  la  tuberculose  pulmonaire  a  enlevé  en  dix  ans,  soit 
de  1908  à  Ï917,  56  562  personnes  (27  381  décès  masculins 
et  29  r8i  décès  féininins),  le  cancer  est  responsable  pour 
la  même  période  de .  45  464  décès  (22  749  masculins  et 
22  715  féminins).  Pendant  cette  même  décade,  le  nombre 
total  de  décès  en  Suisse  a  été  de  670  207,  c’est  dire  donc 
que  la  tuberculose  puhnonaire  représente  le  8,43  p.  roo 
de  la  mortalité  générale  et  le  cancer  le  6,78  p.  100. 

Le  Bureau  fédéral  de  statistique  a  publié  une  carte 
indiquant  la  répartition  des  décès  causés  par  le  cancer 
sur  le  territoire  suisse  proportionnellement  à  la  popu¬ 
lation.  Iæs  chiffres  les  plus  bas  signalés  sont  de  0,17  mort 
pour  I  000  habitants  et  sont  notés  dans  certaines  vallées 
alpestres  du  Valais,  alors  que  les  chiffres  les  plus  élevés, 
2ii6  morts  par  i  000  habitants,  sont  signalés  dans  cer¬ 
taines  régions  limitées  de  la  Suisse  centrale. 

La  Société  pour  la  lutte  contre  le  cancer  compte  actuelle¬ 
ment  un  millier  de  membres  environ  ;  elle  soutient  les 
instituts  et  les  médecins  qui  s’occupent  plus  spécialement 
de  la  question  du  cancer. 

L’instruction  du  '  peuple  ifar  des  conférences,  des 
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démonstrations  et  des  publications  sur  ce  sujet  spécial 
tient  une  très  large  part  dans  son  activité. 

LUe  a  pour  but  aussi  de  combattre  énergiquement  les 
soi-disant  remèdes  contre  le  cancer  autour  desquels 
parfois  une  réclame  tapageuse  est  faite. 

L’Association  met  â  la  disposition  des  médecins  qui 
veulent  faire  des  conférences,  des  dispositifs  pour  pro¬ 
jections  et  des  tracts  destinés  soit  à  l’instruction  popu¬ 
laire  en  général,  soit  à  attirer  plus  spécialement  l’attention 
du  monde  féminin  sur  le  cancer  du  sein  et  des  organes 
génitaux  et  sur  les  éléments  qui  permettent  un  diagnostic 
précoce. 

Dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  les  conférences 
sont  faites  soit  par  les  professeurs  de  Faculté,  soit  par  des 
médecins  de  la  région. 

Tous  les  renseignements  concernant  l’Association  citée 
plus  haut  doivent  être  demandés  à  son  distingué  vice- 
président  :  le  professeur  Dumont,-  à  Berne. 

Les  Df“  Askanazy,  Kummer,  Kœnig  et  du  Bois  viennent 
de  réunir  en  une  brochure  très  intéressante  et  rédigée  de 
façon  à  être  à  la  portée  de  chacun  les  conférences  qu’ils 
ont  faites  à  Genève  (i). 

Les  journaux  médicaux  suisses  sont  peu  nombreux  : 
la  Revue  suisse  de  médecine,  la  Revue  médicale  de  la  Suisse 
romande  et  la  Schweizerische  medizinische  Wochenschrift 
en  sont  les  principaux. 

La  Revue  médicale  de  la  Suisse  romande,  qui  vient  de 
renouveler  sou  comité  de  rédaction,  est,  comme  son  nom 
l'indique,  un  journal  purement  romand.  Le  comité  de 
rédaction  comprend  douze  membres  dont  six  médecins 
genevois.  Il  a  son  siège  à  Genève  et  les  deux  secrétaires 
de  la  rédaction  sont  les  D'»  Cramer  et  Gauthier,  à  Genève. 

Les  six  autres  membres  du  comité  représentent  les 
autres  cantons  romands  :  Vaud,  Valais,  Neuchâtel  et 
Fribourg. 

La  Revue  médicale  de  la  Suisse  roynande  paraît  tous  les 
mois  :  elle  est  suffisamment  connue  en  France  pour  que 
je  n’insiste  point.  . 

La  Revue  suisse  de  médecine  a  voulu  réaliser  le  trait 
d’union  entre  le  monde  médical  suisse  romand  et  le  corps 
médical  suisse  allemand.  I,e  comité  de  rédaction  com¬ 
prend  des  Suisses  allemands  et  des  Romands.  Le  professeur 
Taillens,  chef  de  la  Clinique  infantile  de  Lausanne,  est 
directeur  de  la  rédaction  française.  Ce  journal  hebdo¬ 
madaire  compte,  comme  la  revue  précédente,  de  nom¬ 
breux  abonnés  ;  il  est  destiné  surtout  aux  médecins  pra¬ 
ticiens  et  sa  caractéristique  est  de  donner  une  large 
part  aux  comptes  rendus  de  travaux  médicaux  étran¬ 
gers  ou  suisses.  Les  travaux  français,  par  exemple,  y  sont 
fréquemment  analysés  ;  des  articles  originaux  d’auteurs 
français  ont  paru  parfois  dans  ses  colonnes. 

La  Schweizerische  medizinische  Ib  ochenschrift  a  succédé 
au  Correspondenz-Blatt  fur  Schweiz.  A  irzte  ;  elle  paraît, 
comme  son  nom  l’indique,  chaque  semaine,  à  Bâle.  Le 
comité  de  rédaction  est  suisse  allemand,  il  a  son  siège 
à  Bâle  ;  les  D'®  E.  Hedinger  et  P.  von  der  Mühll  en  sont 
les  rédacteurs. 

La  nouvelle  tenue  extérieure  de  ce  journal,  qui  occupe 

(i)  AskAnazv,  Kummeh,  Kœnig,  du  Bois,  Comment  lutter 
contre  le  cancer?  Kündig,  éditeur  à  Genève,  1919.  i  £r.  50. 
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une  place  très  importante  dans  les  cantons  allemands  organe  professionnel  et  de  publicité  des  Sociétés 

surtout,  rappelle  tout  faàit  celle  des  journaux  similaires  de  médecine,  publié  par  les  sociétés  médicales  des  cantons 
allemands.  de  Berne,  de  Soleure  et  d’Argovie  et  par  l’Union  suisse 

Les  littératures  médicales  étrangères  y  sont  largement  ^es  médecins  avec  pharmacie  privée,  paraît  depuis  quelques 

représentées  par  des  résumés  nombreux.  mois.  Ce  journal,  malgré  son  titre  Journal  des  médecins 

Je  signalerai  encore  le  Bulletin  fédéral  de  l’hygiène  suisses,  ne  représente  que  quelques  cantons  et  est  édité 
publique,  organe  officiel  du  Service  fédéral  de  l’hygiène  à  Berne. 

publique  et  du  Bureau  de  statistique  que  tous  les  méde-  La  création  d’un  bulletin  professionnel  suisse  est  du 
cins  exerçant  sur  le  territoire  de  la  Confédération  suisse  reste  à  l’étude, 
reçoivent  gratuitement. 
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Scrofule,  scrofulo-tuberculose  et  syphilo-scrofule.  tensillaires.  Les  enfants  qui  en  sont  atteints  sont,  d’ail- 
(Emii.e  Sergent,  Rev.  de  méd.,  1920,  n^  2).  leurs,  souvent  hérédo-syphilitiques. 

Sergent  démembre  l’ancienne  scrofule  en  trois  types  La  scrofulo-tuberculose  comprend  la  plupart  des  scro- 
morbides,  étroitement  unis  par  leurs  ressemblances  mor-  fulides  malignes  des  anciens  auteurs,  tout  au  moins 

phologiques  et  leurs  liens  étiologiques  :  la  scrofule  pro-  celles  dont  la  nature  tuberculeuse  est  aujourd’hui  démon- 

prement  dite,  la  scrofulo-tuberculose  et  la  syphilo-scro-  trée.  L’infection  bacillaire  est  ici  atténuée  ;  elle  frappe,  .à 

fuie.  la  fois  ou  isolément,  les  muqueuses  ou  la  peau,  les  gaines 

La  scrofule  proprement  dite  est  représentée  par  la  synoviales,  les  os,  les  articulations,  ou  le  sy.stème  lym- 

première  période  de  la  scrofule  des  anciens  auteurs  et  phatique.  Elle  peut,  finalement,  atteindre  le  poumon,  où 

englobe  les  lésions  qu’ils  appelaient  scrofulides  bénignes  :  elle  évolue  d’une  façon  relativement  bénigne.  Elle  ne  se 
l’adénite  cervicale,  les  inflammations  du  rliiiio-pharynx,  développe  le  plus  souvent  qu’à  la  faveur  d'un  terrain 
l’hypertrophie  des  amygdales,  les  écoulements  d’oreilles,  syphilitique. 

la  blépharite,  la  conjonctivite  et  l’impétigo  de  la  face.  Là  syphilo-scrofule  renferme  les  lésions  hybrides  de 
Ces  accidents  ne  sont  pas  de  nature  tuberculeuse,  bien  syphilis  et  de  tuberculose.  Dans  la  plupart  des  cas,  la 

que  certains  soient  l’indice  d’une  prédisposition  à  la  syphilis  n’agit  que  par  l’imprégnation  qu’elle  a  trans- 

tuberculose  ;  ils  sont  la  conséquence  d’une  inflammation  mise  héréditairement.  Il  n’y  a  jamais  hybridité  de  lésions, 

chronique  du  rliino-pharynx,  et  spécialementjdes  zones  an  sens  strict  du  mot  ;  il  y  a  seulement,  et  toujours. 
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ns  ont  été  expérimentées  dans  les  Hôpitaux  de  Paris.  Bl. 
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Constipation 
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luco-membraneuse 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  /^2£^ 


URÀZINE 


Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  te  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE" 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l'action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

r  ’TTFl  A'7T'I'JT:’  (  énergique  diaeolvani  de  V Acide  Urique  et  des  Urates; 

Lt  I  Un  analgésiçiae  extrêmement  eOloace  des  douleurs  rhumatismales,  aépbrétiquea,  etc.  ; 

est  donc  t  Un  antiseptique  paissant  des  reins  et  de  la  vessie. 

Parfaitement  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINE 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 

I  Granulés  effervescente  pour  le  traitemént  prolongé.  1  LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 
Preseniee  sous  aeuœ  formes  |  comprimés  dosés  i  ffgr.  30  pour  le  voyage.  i  A  LA  DISPOSITION  DE  MM.  LES  DOCTEURS 

Xsi.  l>TIRA.KrE»i  PharraaciéB,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8e). 
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liybridité  de  terrains  avec  intrication  ou  juxtaposition  spécialement  au  niveau  du  locus  niger,  (jui  était  seul 


plus  ou  moins  étroites  de  lésions. 

Pour  parer  au  développement  de  ces  affections,  on 
^oit  le  ^ '»*-y ^ chea  tous  les  enfâJxtSy 

surtout  elle®  les  descendants  de  syphilitiques.  H’  faut 
traiter,  dés  leur  apparition,,  la  rliino<-pliaryngite  et  l’adé- 
noïdite,  et  soigner  Tétât  général-  par  la  médication  iodo- 
tannique,  Thuile  de  foie  de  morue,  la  recalCiflcation,  ainsi 
que  par  la  cure  marine  prolongée  ou  la  cure  thermale 
arsenicale.  Si'  ou  a  lieu  de  .soupçonner  la  syphilis  héré¬ 
ditaire,  on  appliquera  le  traitement  aiitisyphilitique,  en 
donnant  la  préférence  aux  arsenicaux  ;  ce  traitement 
est  mr  des  plus  sûrs  moyens  de  prévenir  la  scrofulo- 
tuberculose  chez  les  adénoïdiens  hérédo-syphilitiques. 

Jt.  B. 

Anatomie  pathologique  de  l’encéphalite  léthargique. 
,  (Pierre  Marie  et  C.  Tréxiakoff,  Ann.  de  méd,, 

1920,  no  i). 

Les  auteurs,  ayant  étudié  anatomiquement  4  cas 
d’encéphalite  léthargique,  concluent  qu'il  s’agit  d’une 
poUo-encéphalite  aiguë,  diapédétique,difruse.  Les  lésions 
dégénératives  sont  constantes.  I.e  processus  inflamma¬ 
toire  est  limité  à  la  substance  grise  et  débute  toujours 
au  niveau  des  vai.sseaux,  plus  particulièrement  au  niveau 
des  veines.  Dans  le.s  cas  les  plus  intenses,  il  occupe  le 
bulbe,  la  protubérance,  les  pédoncules  cérébraux,  le 
cervelet,  et  les  ganglions  gris  de  la  base  avec  Técorce 
cérébrale  voisine.  Mais  le  foyer  principal  siège,  dans 


atteintdansuudes  quatre  cas  examinés.On  peut  admettre, 
au  point  de  vue  histo-pathologique,  trois  formes  prin¬ 
cipales  d’encéphalite  léthargique  r  iP  une  forme  légère, 
dans  laquelle  les  lésions  sont  exclusivement  limitées,  au 
locus,  niger  ;  2®  une  Jorma  d’intensité  moyenne,,  la  plus 
fréquente,  dans  laquelle,  l’inflammation,  ayant  pour 
centre  le  pédoncule  cérébral,  atteint  le  bulbe  et  la  pro¬ 
tubérance,  d’i  ne  pert,  les  ganglions  gris  de  la.  base, 
d’autre  part  ;  3“  une  forme  généralisée,  dans  laquelle 
Tinflaumiation  envahit,  outre  les  régions  précédentes, 
Técorce  cérébrale,  le  cervelet,  et  la  moelle  cervicale 
supérieure. 

Bien  qu'il'  soit  difficile  de  différencier,  anatomiquement, 
l’encéphalite  léthargique  de  certaines  autres  encépha¬ 
lites  telles  que  l'encéphalite  diffuse  post-grippale  et 
l’encéphalite  de  la  chorée  aiguë,  l’encéphalite  léthar¬ 
gique  n’en  offre  pas  moins  des  lésions  comparables  à 
elles-mêmes  d'im  cas  à  l’autre),  et  le  syndrome  infec¬ 
tieux  qu’elle  représente  doit  occuper  une  place  à  part 
dans  la  nosologie  moderne.  I<.  B. 

La  guerre,  facteur  de  tuberculose  pulmonaire; 

(Lf:oN  Bernard,  Ch,  iLvxToux  et  P.  Jacquet,  Ann. 

de  méd.,  1920,  u®  i). 

La  tuberculose  pulmonaire  a  été  très  fréquente  pen¬ 
dant  la  guerre.  Les  réoitpirés  n’out  pas  fourni,  contrai¬ 
rement  à  ce  qu’on  pourrait  croire,  le  plus  fort  coutingent 
des  tuberculeux  militaires  ;  ceux  d’entre  eux  qui  n’avaient 


tous  lès  cas,  au  niveau  des  pédoncules  cérébraux  et  que  quelque  tare  locale,  ont  pu  faire  de  longs  mois  de 


en  cachets  dosés  à  0,60  cg.  (SAS  pan  24  neuret); 

Littérature  et  tahanttUoiit: 

PARI&  13',  eue  dea  Minime»)  trsjtti- 


LA  mUTTI 

Lis^  mmA  i/sMEs  A  R  Tiem  AmBs 


Traitenieiit  des  Dyscrasies  nerveuises 

Sépum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  CacoûylatB  de  strychnine  et  au  Slycérophesffhate  du  Soude 


En  Ampoules 


Enooi  gratuit  d'Échantilions,  à  UM.  les  OocUBure. 

Téléphone.  883M  6. 


C.n.  gastrique') 

ïS  gouttes  contiennent  1/2  miillgr.  de  Cacodylate  de 
trychnine  et  o  gr.  10  de  Qlycérophosphate  de  soude. 


PULMOSERUM 

BAILLY 


LABORATOIRES  I 

BAILLY  I 


15  et  17,  Rue  de  Rome  ^  PARIS  (8*) 

Tél.  :  WAGRAM  85-19,  72-29,  63-79 


Il  ANALYSES  MEDICALES  j 


REPARATEUR  PUISSANT  DES  ORGANES  DE  LA  RESPIRATION 
MÉDICATION  DES  AFFECTIONS 


I BRONCHO  PULMONAIRES  || 


RHUMES  TOUX,  CRII>PES,.  CATARRHES, 
LARYNGITES  ET  BRONCHITES, 
SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE. 


Examen  du  sang 
Sérosités 

Sécrétions  pathologiques 
Examens  bactériologiques 
SUR  FROTTIS 


biologiques.  Chimiques 
ivec  TECHNIQUE  de  PRÉLÈVEMENT 


Recherches  des  bactéries 
VIBRIONS  et  COCCI 


lilVIPUISSANCE] 


Artériosclérose 
Presciérose,  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
HéphroSclérose,  Goutte 
Saturnisme 


MINERALOGENE  BOSSON 

aiUomt*  e»  Boadm  titré  mrlubl» 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

LUtératurt  *t  ÉthMntiUont  . .  -  -  - 


—  XV  - 


REVUE  DES  REVUES  (Suite) 


campagne  avant  de  se  tuberculiser  ;  les  autres,  débiles 
ou  tuberculeux  en  puissance,  ont  subi  un  réveil  de  leur 
tuberculose  à  la  caserne,  et  n’ont  pas  été  aux  armées. 

I,a  «t  uberculosc  de  guerre  »  n’est  pas,  dans  l’immense 
majorité  des  cas,  la  conséquence  d’une  prédisposition. 
Elle  se  développe  chez  des  sujets  vigoureux,  ayant  donné 
la  preuve  de  leur  robustesse  par  les  nombreux  mois  de 
eampagne  qu’ils  ont  supportés  avant  de  tomber  malades. 
La  tuberculose  est,  chez  eux,  une  maladie  d’usure,  résul¬ 
tant  du  surmenage,  de  l’exposition  au  froid  et  à  l’humi¬ 
dité,  de  la  tension  nerveuse,  et  des  pA-atioiis  qu’endurent 
parfois  les  soldats  en  ligne.  La  tuberculose  pulmonaire 
est  une  maladie  de  guerre,  dont  les  victimes  sont  des 
victimes  directes  de  la  guerre  ;  c’est  donc  avec  raison 
que  Landouzy  a  parlé  des  «  blessés  de  la  tuberculose  ». 

L.  B. 

Le  fibro-tuberculome  du  larynx  {Georges  Porïmaxn 
(de  Bordeaux),  Presse  médicale,  11°  ii,  7  février  1920). 
La  tuberculose  ne  se  contente  pas  de  produire  des 
manifestations  néoplasiques  restreintes,  elle  peut  pro¬ 
duire  aussi  la  grosse  tumeur  laryngée,  bourgeonnante, 
envahissant  tout  l’organe  vocal  et  les  tissus  voisins.  C’est 
à  ces  sortes  de  tumeurs  tout  à  fait  particulières  quant 


de  volume  en  même  temps  qu’apparaissent  les  troubles 
respiratoires  et  les  crises  de  suffocation.  Signe  important, 
le  fibro-tuberculome  ne  provoque  jamais  de  douleurs 
véritables.  Objectivement,  on  note  aux  différents  stades 
de  l’affection  une  tumeur  localisée,  d’implantation 
variable,  bien  délimitée  d’abord,  mais  qui  envahit  peu  à 
peu  les  tissus  voisins.  D’intralaryngée,  elle  dépasse  les 
limites  de  l’organe  et  progresse  vers  l’extérieur. 

Le  fibro-tuberculome,  dont  l’évolution  est  presque  tou¬ 
jours  très  lente,  est  constitué  par  du  tissu  fibreux  dans 
lequel  se  trouvent  des  follicules  tuberculeux  typiques. 

Son  diagnostic,  difficile  avec  les  tumeurs  bénignes  au 
début,  avec  la  gomme  syphilitique  et  surtout  le  cancer 
à  une  période  plus  avancée,  ne  peut  être  posé  avec  certi¬ 
tude  qu’après  une  biopsie  et  un  examen  histologique. 
La  tumeur,  sans  gravité  immédiate  en  raison  de  son  déve¬ 
loppement  lent  et  de  la  bonne  santé  générale,  peut  le 
devenir  par  l'obstacle  qu’elle  apporte  au  passage  de  l’air. 

Justiciable  d’une  intervention  endolaryngée  au  début, 
le  fibro-tuberculome  peut  alors  guérir  sans  récidive.  Si 
l’opération  endolaryngée  n’est  plus  possible  en  raison  de 
l’extension  des  lésions,  s’abstenir  de  toute  laryngectomie 
partielle  ou  totale  et  s’en  tenir  à  la  trachéotomie. 


à  leur  structure  histo-pathologique  et  dont  les  mauifesta- 


Conime  le  fait  remarquer  l’auteu 


is  cliniques  ressemblent  à  celles  d’un  néoplasme,  que  tuberculome  pris  pour  des  cancers  et  opérés  comme  tels 


1  de  fibro-tuberculome  du  larynx. 


s  doute  plus  nombreux  que  n 


Les  signes  fonctionnels  sont  ceux  de  toutes  les  tumeurs  rature  médicale.  Sou  travail  est  une  preuve  de  plus 
rndolaryngées  :  dysphonie  et  enrouement  au  début,  puis  qu’aucune  intervention  ne  doit  être  pratiquée  sur  un 
raucité  de  la  voix  et  aphonie  quand  la  tumeur  a  augmenté  larynx,  sans  un  examen  histologique  préalable. 
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Indications  ;  2.  gjpg  arôme.  I 

Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3»  crème  au  caoag. 
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Laboratoires  DUMOUTHIERS,  11.  Rue  de  Bourgogne,  PARIS 


^  CHLOROFORME  amesthésioue  DUMOUTHIERS  -=" 

œaa  aiïi-ïîDTiles  tie  S  O  gr.,  30  gx.  et  IB  gr. 

-  -  ÉTHER  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  ^ 

en  flaccns  de  12 B  gr.  et  de  XOD  gx.  et  en.  ainpo-ules  de  SO  gx. 

-  CAMPHROIL  DUMOUTHIERS  - 

•ponr  injections  intraveineuses  et  intranalnsculaires,  en  aTmaonies  de  2  oc. 

^  ^  BROMURE  DE  RADIUM  DUMOUTHIERS  ^  ^ 

esn  anapooles  de  2,  S  et  lO  micrcgxammes 

-  -  NOVOCAINE  FRANÇAISE  DUMOUTHIERS  -  - 

en  ampoules  pour  anesthésie  locale  et  racliia- esthésie 


Glycëfoplasme  minéral  à  chaleur  durable 


{S’emploie  chauffée  au  bauhmane  a  40  <>  environ,  recouverte  de 
coton  hydrophile {  après  340'*  48  heures  se  détache  facilement). 

Ilappelez-vous  rAntiphlogistine  dans  le  traitement  des  Anginesi  Afacès. 
Bronchites,  Pneumonies,  Synovites,  etc.,  ainsi  qu’en  Gynécologie, 
ts  8t  littérature  :  B.  TILLïER,  Ph‘“  d«  t«  classe,  116,  rue  de -la  Convention,  PARIS  (15“).  Ad.  Télég.  AKT1PBIMAR18.  . 
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NÉCROLOGIE 


CHARLES  SABOURIN 
(1849-1820) 

Le  6  novembre  dernier,  au  matin,  Charles  Sabourin 
mourait  subitement  à  Durtol,en  revenant  de  voir  un 
malade.  Il  n’est  que  juste  de  saluer,  dans  ce  numéro 
consacré  à  la  tuberculose,  la  mémoire  de  ce  grand  tra¬ 
vailleur  qui  a  tant  fait  en  phtisiologie  depuis  que,  il  y 
a  trente  ans,  il  entreprit,  au  Veruet-les-Bains,  de  lutter 
contre  le  fléau  tuberculeux. 

Né  à  ChâteUerault  eu  1849,  Charles  Sabourin  avait, 
été  interne  des  hôpitaux  de  Paris  en  1875,  dans  la  pro¬ 
motion  de  Barth,  de  Brissaud,  de  Jalaguier,  de  Quénu, 
de  Ballet.  Élève  et  collaborateur  de  Jaccoud,  il  avait 
entrepris  une  série  de  recherches  sur  le  foie  qui  d’emblée 
afi&rméreut  l’originalité  de  son  esprit  et  ses  qualités  de 
chercheur  patient  et  avisé.  Sa  thèse  sur  V adénome  du 
joie  (1881),  ses  mémoires  sur  l’atrophie  jaune  aiguë  du 
joie  (1882),  sur  la  cirrhose  hypertrophique  graisseuse^ 
sur  lesveines  sus-hépatiques  dans  la  cirrhose  du  joie  (1882), 
bien  d’autres  encore  furent  justement  remarqués  ;  ils 
étaient  le  prélude  d’études  d’ensemble  dont  il  donna  la 
synthèse  dans  un  livre  qui  a  fait  époque.  'Tous  ceux  qui 
ont  étudié  le  foie  ont  lu  et  médité  ses  Recherches  sur  l’ana¬ 
tomie  pathologique  et  normale  du  joie)  la  glande  biliaire 
de  l’homme  (1888). S’ appuyant  sur  l’embryologie  et  l’ana¬ 
tomie  comparée  en  même  temps  que  sur  une  série  de 
faits  personnels  minutieusement  analysés,  éclairant  son 
texte  de  schémas  ingénieux  et  clairs,  il  donnait  dans  ce 
livre  une  conception,  neuve;  elle  a  pu  être  critiquée, 
sur  certains  pjoints  mais  cette  oeuvre  n’en  consdtue 
pas  moîus  un  efiort  qui  fait  date  dans  l’histoire  médicale 
et,  longtemps  encore,  leschercheurs  devront  , s’y  reporter. 

A  la  suite  du  surmenage  qu’avait  provoqué  cette  série 
ininterrompue  de  travaux,  Sabourin  fut  atteint  de  tuber¬ 
culose  pulmonaire.  Il  se  soigna  et  se  guérit  par  une 
méthode  personnelle;  etdèslors  il  se  fitl’apôtre  delà  lutte 
contre  la  tuberculose  par  la  cure  hygiénique  bien  com¬ 
prise.  Lès  2:889,  il  fonda  au  -V.ernet-les-Bains  un  sana¬ 


torium  antituberculeux,  le  premier  qui  ait  été  créé  en 
France.  En  1896,  il  ouvrit  le  sanatorium  de  Durtol, 
dans  le  Puy-de-Lôme,et  c’est  là  qu’il  poursuivit  pendant 
vingt-quatre  ans  sa  tâche  de  phtisiologue.  D’une  part,  il 
y  a’  soigné  un  grand  nombre  de  malades,  unanimes  à 
dire  sa  bonté  et  sou  dévouement,  acceptant  volo.itiers 
son  autorité,  grâce  à  laquelle  le  traitement  prescrit 
était  strictement  observé.  D’autre  part,  il  ne  cessait  de 
faire  connaître  dans  des  publications  diverses  le  résultat 
de  son  observation  et  de  son  éxpérîeuce.  C'est  ainsi  que 
vitlejoursoniivre  sur  le  Traitement  rationnel  de  la  phtisie, 
souvent  réédité ,  admirablement  écrit,  plein  de  conseils 
excellents  que  médecins  et  malades  ont  eu  profit  à 
écouter.  C’est  ainsi  qu’il  publia  son  livre  si  suggestif  sur- 
les  Embolies  bronchiques  tuberculeuses  (1906)  et  son  petit 
volume  sur  les  Cavernes  tuberculeuses  et  les  phénomènes 
caverneux  (1919).  Bien  d’autres  études  ont  paru  qu’ü 
projetait  de.réuuir  sous  le  titre  d’Etudes  cliniques  et  théra¬ 
peutiques  sur  la  tuberculose  pulmonaire,  quand  la  mort 
l’a  brusquement  frappé.  Nos  lecteurs  ont  maintes  fois 
pu  apprécier  le  charme  et  l’entrain  de  soh  style  ainsi 
que  la  justesse  et  l’originalité  de  ses  vues,  lorsqu’il  a 
publié  ici  ses  articles  sur  les  phtisiophobes  et  les  phti- 
siomaues,  sur  la  petite  aérophagie  des  tuberculeux,  sur 
les  points  de  repère  de  l’auscultation  des  tuberculeux 
sur  le  pneumothorax  spontané,  sur  les  équivalents 
menstruels  chez  les  tuberculeuses.  La  valeur  de  son 
oeuvre  apparaîtra  d’autant  plus  qu’elle  sera  groupée  ; 
on  verra,  notamment,  mieux  quel  jour  il  a  jeté  sur  la 
pathologie  de  l’iuterlobe  chez  les  tuberculeux;  sur  les 
incidents  produits  par  la  menstruation,  sur  les  causes 
et  le  traitement  des  hémoptysies  et  sur  tant  d’autres 
points. 

H  disparaît  brusquement,  eu  plâne  activité  médicale 
.et  scientifique,  mais  son  œuvre  est  faite  et  digue  de  subir 
l’épreuve  du  temps.  Elle  montre  ce  que  peut  l’effort 
d’un  seul  lorsqu’il  a  tout  à  la  fois  l’inteUigencé  lucide, 
l’esprit  curieux  et  averti  du  savant  et  la  bouté  et  le 
dévouement  du  vrai  médecin.  P.  LEREBOUtnET.  , 
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Les  cuisinières  de  régime.  —  C’est  une  heureuse  ini¬ 
tiative  à  porter  à  l’actif  médico-scientifique  du  profes¬ 
seur  Marcel  Labbé,  celle  d’avoir  mis  en  pratique  dans  les 
hôpitaux  de  Paris  l’idée  que  miss  Madje  Oliver  conçut 
■et  transforma  en  précieuse  organisation,  pendant  la 
guerre,  dans  les  hôpitaux  militaires  français.  li  ne  s’agit 
encore  que  d’une  cuisine  de  régime,  installée  dans  un  hô¬ 
pital  civil,  dans  l’espèce,  celui  de  la  Charité  (Voy .  Presse 
méd.,  22  déc.).  Mais  ou  n’a  pas  de  peine  à  espérer  que  ce 
n’est  là  qu’un  premier  exemple  susceptible  d’imitation. 
L’organisation  qui  fonctionne  présentement  est  simple, 
mais  elle  répond  à  son  but  ;  aider  culinairement  les 
dyspeptiques  et  les  malades  de  toutes  sortes  (tubercu¬ 
leux,  diabétiques,  entéritiques,  etc.),  en  leur  préparant 
et  distribuant  les  menus  spéciaux  auxquels  iis  sont  sou¬ 
mis  thérapeutiquement.  ,  . 

Quant  aux  détails  concernant  le  fonctionnement,  ils 
ont  été  expliqués  par  M;  Marcel  Labbé  lui-même,  en  no¬ 
vembre  dernier,  dans  une  de  ces  leçons  de  diététique 


reliées  à  l’enseignement  thérapeutique  officiel  auquel 
préside  M.  le  professem  Paul  Carnot.  H. 

Association  aisaclenne  et  lorraine  contre  la  tubercu¬ 
lose.  —  L’École  d’infirmières  de  Strasbourg  commencera 
ses  cours  le  10  janvier  1921.  L'enseignement  est  placé 
sous  les  auspices  de  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg 
et  sera  sanctionné  par  un  diplôme  à  la  suite  d’un  examen 
de  fin  d’études,  et  permettant  de  remplir  les  fonctions 
d’infinuière-professionnelle  dans  les  hôpitaux,  cliniques, 
sanatoriums  ou  d'infîrmières-'visiteuses  d’hygiène  dans 
des  dispensaires  antituberculeux  et  les  œuvres 'de  la  pro¬ 
tection  de  l’enfance.  Demander  les  renseignements  au 
Foyer  des  infirmières,  r,  me  des  Greniers,  à  Strasbourg, 
sur  les  conditions  d'admission  et  le  programme  d’études. 

Clinique  médicale  des  enfants  (hôpital  des  Enfants- 
Malades;  —  Le  professeur  Nobécomt  commencera  le 
cours  dé  cHnîque  médicale  des  eidants  le  samedi  S  jan¬ 
vier  1921^  io  heuies,  et  le  continuerales  samedis  suivants 
à  la  même  henre. 
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NOUVELLES  (Suite) 


I,undi,  9  heures  :  visite  (salle  Husson),  P.  delà  coque¬ 
luche  ;  —  lo  heures  :  examen  des  consultants  à  l’ amphi¬ 
théâtre  de  la  clinique. 

Mardi,  g  heures  :  visite  (salle  Parrot)  ;  examen  des 
entrants;  —  lo  h.  30;  conférence  de  sémiologie  pratique 
par  le  chef  de  clinique. 

Mercredi,  9  heures  :  visite  (salle  Bouchut)  ;  examen  des 
éïitrants  ;  —  10  h.  30  :  démonstration  pratique  par  le 
chef  de  laboratoire. 

Jeudi,  9  heures  :  visite  (salle  Husson),  P.  de  la  coque¬ 
luche  ;  —  10  heures  ;  examen  des  consultants  à  l’amphi¬ 
théâtre  de  la  clinique. 

Vendredi,  9  heures  :  visite  (salle  Parrot)  ;  —  10  h.  30: 
conférence  de  sémiologie  par  le  chef  de  clinique. 

Samedi, 9  heures  :  visite  (salle  Bouchut)  ;  —  10  heures  :  , 
cours  de  clinique  à  l’amphithéâtre. 

Cours  de  médecine  opératoire  oto-rhlno-laryngôlo- 
glque  (,VMPHn'HÉA.TRE  d’anatomie  des  hôpitaux).  — 
Sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Pierre  SEBIEEAU,  un 
cours  de  médecine  opératoire  spéciale  (oto-rhino-laryn-  ■ 
gologie),  en  dix  leçons,  commencera  le  lundi  24  janvier 
1921  à  14 -heures  et  continuera  les  mercredis  et  ven-, , 
dredis  suivants. 

Droit  d’inscription  :  150  francs.  S’inscrire  à  l’amphi¬ 
théâtre  d’anatomie  des  hôpitaux,  17,  rue  du  Fer-à-Mou-1 


d’anatomie  chirurgicale  de  l’appareil  oto-rhino-laryngc- 
Jogique  en  dix  leçons.  De  cours  commencera  le  mer¬ 
credi  5  janvier  à  16  heures,  à  Lariboisière,  et  continuera 
les  vendredis  et  lundis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Œsophage  et  trachée  cervicaux. 
Larynx  et  pharynx. 

Ce  cours  sera  public  et  gratuit. 

Démonstrations  pratiques  de  physiothérapie.  —  Les 
D''*  Sandoz,  directeur  de  l’Institut  Zander,  et  GlRAU- 
DEAU,  chef  du  laboratiore  de  radiologie  de  la  clinique  de 
la  Faculté  à  l’hôpital  Saint-Louis,  commenceront  le 
lundi  17  janvier  à  l’Institut  Zander,  21,  rue  d’Artois,  une 
série  de  douze  leçons  pratiques  de  physiothérapie,  com¬ 
prenant  la  gymnastique  médicale,  la  mécanothérapie,  le 
massage,  l’hydrothérapie,  la  thermothérapie,  la  photo¬ 
thérapie  et  les  principales  applications  de  l’électricité 
médicale,  des  rayons  X  et  du  radium. 

Le  prix  du  coursest  fixé  à  150  francs. 

Le  nombre  d’élèves  est  limité. 

Pour  le  programme  des  cours  et  les  inscriptions, 
s’adresser,  soit  à  l’Institut  Zander,  21,  rue  d’Artois,  soit 
chez  Vigot  frères,  éditeurs,  23,  place  de  l’Ecole-de-Mé- 
decine. 

Démonstrations  de  dermatologie  pratique  (hôpitae 
Saint- Louis) .  —  M.  le  D''  Brocq,  médecin  de  l’hôpital 
Saint-Louis,  avec  la  collaboration  de  M.  le  Dr  Pautrier, 


Clinique  oto-rhlno-laryngologique.  Cours  d’anatomie  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
spéciale.  —  Sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Pierre  M.  le  D'  Gougerot,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Sebieeau,  m.  Trufïert,  interne  du  service,  fera  un  cours,,  Paris,  MM.  les  D^»  Belot,  Civatte,  Simon,  Fernet,  Lu- 


«  I  I  IKIE?  I  I  inniPDI?  Novocaïne  de  fabrication  française.  Aussi  active  que  la 

M  L.L.LIwAI  IN  Ci  L.U  IVI I  CirlCi  .  cocaïne,  sept  fois  moins  toxique. 

Mêmes  emplois  et  dosages  que  la  cocaïne. 

ENTËROVACCm  LUMIÈRE  nlsation  et  traitement  de  la  fièvre  typhoïde 
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ÆACMBYL 


I"  Feïf’ments  'Iâctî(ï«e#i 
.2"  Agaf-Ag^r/  ^ 

3?  Extrait  Biliaire  p'  '  h  '• 
4"  Entrait  itotal  ,de»'  ’  - 
,  p.  Glandes. 


[Littérature  et  Echantillons  :  LABORATOIRE  piTHÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE,  159,  Av.  de  Wagram.PARÏS] 
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NOUVELLES  (Suite) 


tembaclier,  P.  Brocq,  Segard,  Desaux,  Pomaret,  Ra- 
breau,  Ncël,  Barbier,  commencera  le  lo  janvier  des  dé¬ 
monstrations  de  dermatologie  pratique  qui  auront  lieu 
dans  son  service  jusqu’au  24  mars.  La  leçon  d'ouverture 
aura  lieu  le  i o  janvier  à  9  heures  du  matin. 

Les  conférences  de  clinique  dermatologique  et  syphi- 
ligrapliique  auront  lieu  aux  jours  indiqués,  à  14  heures. 

Les  conférences  de  thérapeutique  dermatologique 
auront  lieu  le  vendredi  à  10  heures. 

Ce  cours  est  public  et  gratuit.  Pour  prendre  une  part 
active  aux  démonstrations  et  recevoir  un  certificat  d’assi¬ 
duité,  on  aura  à  verser  un  droit  d’inscription  et  de  certi- 
.  ficat  de  40  francs. 

Des  travaux  pratiques  de  laboratoire  appliqués  au’ 
diagnostic  dermatologique  auront  lieu  sous  la  direction 
de  M.  Rabreau.  Le  droit  d’inscription  est  de  100  francs. 

Un  cours  de  radiothérapie  et  d’électrottérapie  derma¬ 
tologique  aura  lieu  sous  la  direction  de  M.  Belot.  Droit 
d’inscription  :  100  francs. 

Un  cours  de  thérapeutique  dermatologique  appliquée 
sera  fait  par  MM.  Feriiet  et  Desaux.  Le  droit  d’inscrip¬ 
tion  est  de  100  francs. 

Hôpital  LaSnnec.  Tuberculose.  —  Un  cours  de  perfec¬ 
tionnement  sur  là  tuberculose  pulmonaire  sera  fait  sous 
les  auspices  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  la  «  Commis¬ 
sion  Rockefeller  pour  la  préservation  de  la  tuberculose 
en  France  »  à  l’hôpital  Laënnec  et  au  dispensaire  Léon 
Bourgeois,  sous  la  direction  des  D"  E.  Rist  et 
P.  Ameuille,  av'ec  la  collaboration  de  MM.  L.  Ribadeau- 
Dumas,  médecin  de  la  Maternité  ;  H.  Bourgeois,  oto- 
Thino-laryngologiste  de  l’hôpital  Laënnec  ;  G.  Kuss, 
■directeur  du  dispensaire  antituberculeirx  de  la  Fonda¬ 
tion  Rockefeller  à  Paris  ;  F.  Brissaud,  médecin-assistant, 
J.  Rolland,  chef  de  laboratoire,  et  de  M™“  de  Retz,  infir¬ 
mière- vdsiteuse. 

Ce  cours  commencera  le  lundi  10  janvier  à  dix  heures 
du  matin  à  l’hôpital  Laënnec,  servnce  du  D'  Rist. 
Sa  durée  sera  de  quatre  semaines.  Il  comprendra  vingt 
leçons  théoriques  dont  le  programme  sera  publié  ulté¬ 
rieurement,  sur  la  pathologie  et  l;  diagnostic,  la  thé¬ 
rapeutique  et  la  prophylaxie  de  la  tuberculose  pulmô- 
naire,  et  des  exercices  pratiques  quotidiens.  Les  élèves 
seront  occupés  tous  les  jours,  matin  et  après-midi;  ils. 
seront  exercés  individuellement  à  l’examen  clinique  et 
radiologique  clés  malades,  aux  techniques  bactériosco- 
piques  et  cytologiques,  à  la  pratique  du  pneumothorax 
artificiel.  Le  coiurs  est  ouvert  aux  docteurs  en  médecine 
français  et  étrangers.  Le  droit  à  payer  est  de  150  francs; 
Le  nombre  d’élèves  est  limité.  Toutefois,  si  le  total  des 
inscriptions  ne  dépassait  pas  dorze,  le  cours  serait  remis 
à  une  date  ultéfieiue.  Comme  par  le  passé,  la  Fondation 
Rockefeller  a  créé,  en  vue  de  ce  cours,  un  certain  nombre 
de  bourses  d’études,  plus  particulièrement  destinées  aux' 
médecins  de  dispensaires. 

S’adresser, pour  l’inscription, au  D'E.  Rist.Dispensaire 
Léon  Bourgeois,  67,  rue  t^aneau  (VU»),  ou  au  Secrétariat 
de  la  Faculté  de  médecine. 

-  Les  candidats  aux  bourses  devront  écrire  à  la  Com-’ 
mission  Rockefeller,  3,  rue  de  Berri  (Ville).  • 

Hôtel-Dieu  (Service  du  D''  Caussade).  —  Le  D'  G.  LE- 
VEN  commencera  une  série  de  leçons  sur  la  thérapeutique 
gastro-intestinale,  le  mercredi  5  janvier  1921,  à  10  h.  30.’ 


Ces  leçons  auront  lieu  tous  les  mercredis,  eu  janvûer 
'et  février. 

5  et  lU'jauvier  :  Régimes  alimentaires  dans  les  maladies 
gastro-intestinales. 

ig  janvier  'Traitement  de  la  dilatation  gastrique. 

26  janvier  :  Traitement  de  l’aérophagie. 

2  février  ;  'Traitement  de  la  constipation,  des  diarrhées', 
des  entérites,  des  hémorro'ides. 

9  février  :  Traitement  de  la  syphilis  gastrique. 

iG  février  :  'Traitement  de  l’obésité  et  de  la  maigreur. 

23  février  ;  Traitement  de  l’asthme,  de  la  toux,  et  de 
la  dyspnée  gastriques. 

Groupe  médical  parlementaire  '{Procès-verbal  de  la 
séance  du  2  décembre  1920).  —  Le  D’’  Gay,  sénateur,  dit 
l’émotion  causée  dans  tout  le  corps  médical  par  le  récent 
arrêté  :’u  Préfet  de  la  Seine,  exigeant  pour  les  malades, 
les  vieillards  et  les  enfants  qui  ont  besoin  de  lait,  la 
production  d^uu  certificat  délivré  obligatoirement  par 
un  médecin  de  l’Assistance  publique. 

Notre  .confrère  estime  que  c’est  plus  qu’une  suspicion, 
mais  une  véritable  injure  faite  à  tout  le  corps  médical. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  parLplusieurS 
confrères,  notamment  MM.  Pinard,  C  ay,  Chauveau,  etc., 
il  est  décidé  : 

1“  D’approuver  la  restriction  de  vente  d.t  lait  dans  les 
cafés,  maisons  de  thé,  restaurants,  hôtels,  etc.  ; 

2°  De  demander  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  de  se  con¬ 
tenter,  pour  les  enfants  et  les  vieillards,  de  la  production 
d’un  bulletin  de  naissance  :  les  enfants  jusqu’à  trois  ans 
accomplis  et  les  vieillards  à  partir  de  soixante-cinq  ans, 
pat  exemple,  devant  obtenir  du  lait  par  priorité  ; 

3“  Pour  les  malades;  de  n’exiger  que  le  certificat  du 
médecin  traitant  habituel  ;  sauf  à  sévir  s’il  y  avait  abus 
réel  et  flagrant  constaté. 

.  Le  D'  Lafontaine,  secrétaire  général  de  l' Union  des 
Syndicats  médicaux,  expose  au  Groupe  l’état  actuel  des 
tractations  en  cours  avec  le  ministre  des  Pensions  pour 
réaliser  entre  l’Administration  et  le  corps  médical  un 
accord  au  sujet  du  tarif  à  adopter  pour  les  soins  'à  donner 
aux  mutilés  réformés,  etc. 

Le  D''  Lafontaine  donne  lecture  d’une  longue  lettre, 
adressée  par  l’Union  des  Syndicats  au  mini.ître  actuel, 
lettre  résumant  les  pourparlers  qui  ont  eu  lieu  depuis  le 
vote  de  la  loi.  ''' 

De  cette  lettre  il  résulte  que  la  boime  volonté  du  corps 
médical  d’arriver  à  rme  entente  ne  saurait  être  mise  en 
doute.  Le  corps  médical  continue  d’ailleurs  à  faire  crédit 
à  l’Etat  et  à  soigner  les  mutilés  et  réformés,  bieu  qu’il  ne 
soit  pas  encore  payé  de  ces  soins. 

Le  Groupe  entend  ensuite  M.  le  D'  Pierra,  secrétaire 
de  l’Association  de  la  Presse  médicale  française,  _qui 
donne  leetme  d’un  vœu  du  professeur  Ausset  de  LiUe, 
voté  par  l’Association,  vœu  demandant  que  l’impôt  sur 
le  chiffre  d’affaires  pour  les  journaux  médicaux  soit 
supprimé. 

En  premier  lieu,  notre  confrère  insiste  sur  la  situation 
précaire  qu’ont  fait  à  la  presse  médicale  en  général  les 
majoratiqns  considérables  qu’elle  subit  aujourd’hui'  et 
qui  ont  élevé  son  prix  de  revient  d’an  moins  500  p.  100. 

La  situation  est  telle  qu’un  très  grand  nombre  de 
journaux  ont  disparu  depuis  la  guerre  ;  rien,  que  pour 
Paris,  oh  peut  fixer  la  proportion  de  ces  journaux  à 

18  - 


tuberculose  «  lymphatisme  •  ANËMIE  «  TUBERCULOSE 


FK 


RECONSTITUANT 

BLE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

LA  RÉCALÇIFICATION 

ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 
PRATIQUE 

)  QUE  PAR  LA 

.-tf/  TIlïLpnniT  ACV  PULMONAIRE -OSSEUSE 

I  UDI^lVv  U  lu -PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 

^  J  RACHITISME  ■  SCROFULOSE 

ALLAITEMENT  -  CROISSANCE 

vend  :  TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 

::ALCiNE  PURE 

DŸSPEPSIÈS  acide  .  ANÉMIE 

ALCINE  CHOCOLATÉE  / 

CONVALESCENCES-FRACTURES 


ARIE,  DENTAIRE  »  DIABÈTE 


ECZEMAS 
ULCÈRES 
PRURITS 


LITTERATURE 
ÉCHANTILLONS 
35,li[ue  des  Pefils  Champs 
•  JPaf^is  - 


Diu£iSE 


SOURCE 


—  XIX  - 


NOUVELLES  (Suite) 


40  p.  100  environ  de  ceux  qui  par'^issaient  en  1914.  Ceux 
qui  continuent  à  paraître  ont  dû  réduire  l’abondance  de 
leurs  matières  et  souvent  même  leur  format. 

Sur  le  deuxième  considérant  du  vœu  présenté  par  lui, 
le  D''  Pierra  se  borne  à  rappeler  que  le  journal  médical 
est  aussi  indispefisable  au  praticien  que  le  livre  à  l’étu¬ 
diant  en  médecine.  Mais  il  ^  insiste  plus  longuement  sur 
l’importance  des  journaux  médicaux  au  point  de  vue 
de  l’expansion  de  la  pensée  française  à  l’étranger,  et 
rappelle  à -ce  propos  que  notre  expansion  économique 
est  étroitement  liée  à  notre  influence  intellectuelle  dans 
le  monde;  aussi  la  concurrence  est  presque  uniquement 
allemande.  Il  cite  un  exemple  :  Avant  la  guerre,  les  jour¬ 
naux  médicaux  français  étaient  très  répandus  dans  les 
pays  de  langue  espagnole,  et  même  certains  de  nos  jour¬ 
naux  avaient  des  éditions  espagnoles  destinées  à  l’Amé¬ 
rique  du  Sud  et  à  l’Espagne.  Ces  journaux  portaient  évi¬ 
demment  dans  ces  divers  pays  l’influence  et  la  pensée 
française.  Aujourd’hui  il  se  publie  en  Espagne  un  cer¬ 
tain  nombre  de  journaux  allemands  camouflés  en  jour¬ 
naux  espagnols  ;  certains  même  sont  publiés  en  langue 
française,  mais  tous,  bien  entendu,  portent  chez  nos 
voisins  la  pensée  et  l’influence  allemandes.  Il  y  a  là  un 
danger  tel  que  certains  de  nos  confrères  espagnols  com¬ 
mencent  à  s’en  émouvoir  eux-mêmes  et  que  le  service 
de  la  proJ)agande  vient  de  nous  communiquer  une  liste 
de  journaux  espagnols  qui  s’engagent,  si  nous  voulons 
leur  faire  l’échange  de  nos  journaux  français,  à  analyser 
ceux-ci  et  même  à  nous  donner  de  très  larges  extraits. 

Pierra  conclut  qu’il  est  d’un  véritable  intérêt 
national  de  dégrever  la  presse  médicale  française  et  de 
lui  permettre  de  continuer  ainsi  son  rôle  de  véhicule  de 
la  pensée  française  à  travers  le  monde. 

A  l’unanimité  le  Groupe  décide  d’appuyer  le  vœu  en 
question  et  de  faire  une  démarche  en  ce  sens  auprès  de 
M.  le  ministre  ,des  Finances. 

UÊlilEHTO  CHBONOLOGIQUE 

3  Janvier.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  chef  de  laboratoire  de  l’hôpital  de' 
la  Conception,  à  Marseille. 

5  Janvier.  —  Montpellier.  Dernier  délai  pour  les 
demandes  de  transfert  en  vue  d’occuper  les  places  d’agré¬ 
gés  disponibles  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

5  Janvier.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  (service  de  M.  le- 
D'  Caussade).  m.  le  D'  Deven,  10  h.  30  :  Ouverture  d’une 
série  de  leçons  sur  la  thérapeutique  gastro-intestinale. 

5  J  ANVIER.  —  Dernier  délai  pour  produire  une  demande 
de  transfert  pour  les  places  libres  d’^régés  de  physio¬ 
logie  et  de  médecine  générale  à  la  Faculté  de  Mont- 

^"5  Janvier.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryugo- 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière,  à  16  heures.  Cours 
d'anatomie  chirurgicale  oto-rhino-laryngologique  par 
M.  ’TruffëRT,  sous  la  direction  de  M.  Sëbieeau. 

6  Janvier.  —  Paris.  Ecole  des  hautes  études  sociales, 
16,  rue  de  la  Sorbonne,  4  h.  15.  M.  le  D^  B.  Roussy  : 
Conférence  sur  les  conséquences  de  la  guerre  au  point 
de  vue  du  perfectionnement  humain. 

7  Janvier.. —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscrip¬ 
tions  trimestrielles  à  la  Faculté  de  médecine. 

8  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 


Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert,  10  h.  45  :  Leçon  clinique; 

8  Janvier.  — Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Achard,  à  10  heures  ;  Leçon 

8  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  16  heures, 
leçon  inaugurale  de  M.  le  professeur  Brumpt  :  Cours 
de  parasitologie. 

8  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  des  enfants. 
M.  le  professeur  Nobécourt,  à  10  heures  :  Leçon  inau¬ 
gurale  du  cours. 

10  Janvier.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  l’internat  de  l’hôpital  Rothschild. 

10  Janvier.  —  Montpellier.  Concours  de 'médecins 
attachés  au  dispensaire  d’office  départemental  d’hygiène 
sociale  de  l’Hétault. 

10  Janvier.  —  Marseille.  A  l’Hôtel-Dieu,  concours  dé 
chef  de  laboratoire  de  l’h^ital  de  la  Conception. 

10  Janvier.  —  Rouen.  Concours  de  chef  de  clinique 
médicale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Rouen. 

10  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  Service  de 
M.  le  D''  Brocq.  Démonstrations  pratiques  de  derma¬ 
tologie  du  10  janvier  au  24  mars.  Leçon  d’ouverture,  à 
9  heures  par  M.  Brocq. 

10  J  ANVIER.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  Cours  sur  la 
tuberculose  pulmonaire  sous  la  direction  de  MM.  RisT 
et  AmeuillE,  à  10  heures. 

11  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  2«  examen,  ancien 
régime. 

-  12  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert,  10  h.  45  :  Leçon  de  thé¬ 
rapeutique  pratique. 

13  Janvier.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngolo- 
gique  de  l’hôpital  Lariboisière,  à  10  heures.  M.  le  profes¬ 
seur  SebilEau  :  Leçon  clinique. 

13  Janvier.  —  Paris.  Ecole  interalliée  des  hautes 
études,  16,  rue  de  la  Sorbonne,  4  h.  15.  M.  le  professeur 
Ch.  Richet  ;  Conférence  sur  les  conséquences  de  la 
guerre  au  point  de  vue  sélection  humaine. 

13  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
M.  le  Dr  LorTAT-J.acob  ;  Conférence  de  cryologie. 

,  13  Janvier.'  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  M.  le 
'  Dr  Mauclairë,  à  9  h.  30  ;  Scoliose  des  adolescents. 

15  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

15  Janvier.  —  Paris.  Oinique  medicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Acharu,  10  heures  ;  Leçoa 
clinique. 

17  jANt'iER.  —  Paris.  Institut  Zander  (21,  rue 
d’Artois).  Démonstrations  pratiques  de  physiothérapie 
-par  MM.  les  Dr»  Sandoz  et  Giraudeau. 

17  Janvier.  —  Paris,  Ù9,  quai  d’Orsay.  Cours  d’ortho¬ 
pédie  de  M.  le  Dr  Calot,  à  2  heures. 

1 7  J  ANVIER.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de  l’hôpi¬ 
tal  Rothschild. 

17  Janvier.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de  l’hos¬ 
pice  Paul  Brousse  à  Villejuif. 

18  Janvier.  —  Paris,  Faculté  de  médecine.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  3“  examen,  ir»  partie, 
ancien  régime. 

19  Janvier.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  phy¬ 
sique  et  de  chimie  à  l’Ecole  de  Marseüle  et  pour  le  con¬ 
cours  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  naturelle  à 
l’Ecole  de  Marseille. 

19  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le'  professeur  GILBERT,  à  10  h.  45  :  Leçon  de 
thérapeutique  pratique. 

20  Janvier.  —  Paris.  Facultéde  médecine.  Conférence 
de  cryologie  par  M.  le  D^  Lortat- J  acob,  à  17  heures. 

20  Janvier,  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryiigo- 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  professeur  Sebi- 
LËAU,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

22  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu  M.  le  professeur  GiiÆER'r,  à  10  h  45  :  Leçouydi- 
nique. 
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CHRONIQUE 

L’infection  baciliaire  et  la  tuberculose  chez 
l’homme  et  chez  les  animaux,  par  le  A.  Cai,- 
METXIÎ.  1920,  I  vol.  gr.  in-S  (Masson  et  Paris) . 

Oa  peut,  saus  crainte  d’ exagération,  déclarer  que  la 
publication  du  livre  d’A.  Caliuette  est  un  événement; 
événement  parce  que,  depuis  le  livre  de  Straus  sur  le 
même  sujet,  aucun  ouvrage  d’ensemblè  n’avait  nus  au 
point  cette  question  si  importante  qui  a  suscité  des  tra¬ 
vaux  si  nombreux  exécutés  sur  tous  les  points  du  globe  ; 
événement  encore  parce  qu’il  arrive  à  sou  heure,  à  une 
époque  où,  sous  riufluence  de  la  guerre,  la  tuberculose  a 
pris  un  funeste  essor  qui  ne  fait  qu’accroître  dans  des 
proportions  mportantes  la  dépopulation  au  sujet  de 
laquelle  tant  de  cris  d'alarme  ont  déjà  été  poussés.  C’est 
le  devoir  de  tous  de  lutter  contre  l’extension  de  ces  mé¬ 
faits  ;  mais  pour  poursuivre  ce  but,  il  faut  les  connaître, 
et  c’est  dans  ce  beau  livre  que  tout  médecin,  tout  vété¬ 
rinaire,  tout  biologiste  trouvera  à  s’éclairer. 

Après  un  préambule  qui  fait  ressortir  l’importance 
capitale  de  l’œuvre  entrei^rise  par  les  premiers  maîtres 
de  la  tuberculose  et  les  résultats  primordiaux  qu’ils  ont 
mis  en  lumière,  la  première  partie  de  l’ouvrage  étudie  la 
cause  déterminante,  spécifique  de  la  maladie  :  le  bacille 
tuberculeux  ;  il  en  expose  la  morphologie,  la  biologie,  les 
poisons  élaborés,  l’action  pathogène  et  l’intervention  dans 
la  formation  de  la  lésion  essentielle  :  le  tubercule.  La 
pathogénie  s’étend  également  à  l’étude  des  diverses  voies 
par  lesquelles  le  bacille  tuberculeux  s’introduit  dans  l’or¬ 
ganisme  et  celles  qu’il  prend  pour  poursmvre  son'  œuvre 
néfaste.  On  revit  ici  la  discussion  passionnante  qui  a 
suivi  les  publications  de  l’auteur  sur  l’importance  respec¬ 
tive  de  ces  diverses  voies  dans  la  contamination  natu¬ 
relle. 

ha  tuberculose  expérimentale  fait  l’objet  de  la 
deuxième  partie;  l’autevr  y  expose  avec  une  clarté 
saisissante  les  caractères  différents  de  la  tuberculose 
bovine  et  aviaire  et  de  la  tuberculose  humaine,  et  met  au 
point  la  question  si  discutée  autrefois  par  R.  Koch  de  la 
contagion  humame  par  la  tuberculose  animale.  En  hygié¬ 
niste  qu’il  est,  A.  Calmette  ne  pouvait  qu’écrire  des  pages 
du  plus  haut  intérêt  sur  la  contamination  par  l’ingestion 
de  la  viande  et  du  lait  des  animaux  tuberculeux. 

ha  troisième  paartie  est  consacrée  à  l’étude  des  processus 
de  défense  de  l’organisme  contre  la  tuberculose  ;■  elle 
comprend  e  ’.core  un  expo.-.é  des  méthodes  biologiques  de 


DES  LIVRES 

diagnostic  à  l’utilisation  desquelles  l’auteur,  on  le  sait,  a 
puissamment  contribué  par  scs  recherches  personnelles  ; 
un  certain  nombre  d’entre  elles  sont  actuellement  de 
pratique  courante. 

Enfin,  cet  ouvrage  se  termine  par  une  étude  appro¬ 
fondie  de  l’immunité  antituberculeuse,  suivie,  corollaire 
obligé,  de  l’étude  des  essais  effectués  de  tous  côtés  pour 
arriver  à  la  solution  des  grands  problèmes  de  la  sérothé¬ 
rapie  et  de  la  vaccination  préventive  contre  l’infection 
tuberculeuse. 

Ce  résumé  ne  donne  assurément  qu’uu  aperçu  trop 
rapide  des  matières  qui  sont  traitées  dans  ce  livre  qui  ne 
peut  guère  être  analysé,  qu’il  faut  lire  et  dont  il  cou  vieil  t 
d’être  imprégné. 

E^Outre  le  mérite  d’avoir  réussi,  chose  bien  difficile  en 
l’espèce,  à  apporter  une  clarté  lumineuse  dans  les 
discussions  innombrables  nées  des  interprétations 
les  plus  contradictoires,  on  doit  être  reconnaissant  à 
l’auteur  d’avoir  su  rendre  captivantes  les  descriptions,  les 
plus  ardues,  dans  un  langage  simple  et  précis  qui  force  la 
lecture. 

On  ne  peut  plus  souhaiter  à  cet  exposé  magistral  le 
succès  mérité  ;  ce  dernier  est  déjà  acquis,  et  le  beau  livre 
sur  l’J«/ec.'ta«  bacillaire  a  déjà  fait  le  tour  du  monde. 

C.  DopïER. 

Études  cliniques  sur  la  tuberculose  (1908-1920), 

par  le  Emh.E  SERGENï,  2»  édition,  i.  vol.  in-8  (Ma-  . 

,  loine.à  Paris). 

ha  rapidité  avec  laquelle  a  été  épuisée  la  première  édi¬ 
tion  de  ces  études  cliniques  dit  assez  le  plaisir  que  le 
public  médical  a  eu  à  trouver  réunis  les  nombreux  travaux 
qui  ont  consacré  la  réputation  de  phtisiologue  de  M.  Ser- 
gènt.  hes  nouvellespublications  qu’ila  groupées  à  côté  de  ' 
celles  déjà  parues,  procèdent  toujours  du  même  esprit  et 
des  mêmes  directives.  Elles  concernent  surtout  les 
mesures  de  préservation  sociale  con're  la  tuberculose  .  he 
lecteur  y  trouvera  le  rapport  de  M.  Sergent  sur  la  déclara- 
Hon  obligatoire  de  la  tuberculose,  son  plan  d’ensemble  pour 
inorganisation  de  la  lutte  antituberculeuse,  enfin  une  intéres¬ 
sante  étude  sur  le  diagnostic  précoce  de  la  tuberculose  et 
son  importance  au  point  de  vue  social. Ces  travaux,  sur  des 
questions  d’un  intérêt  actuel  évident,  complètent  fort 
heureusement  le  volume  de  M.  Sergent,  et  cette  nouvelle 
édition  est  assurée  du  même  succès  que  sa  devancière. 

P.  I,ERKnOUI,I.ET. 
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LE  CENTENAIRE  DE  L’ACADÉMIE 

I/es  fêtes  de  Noël,  puis  du  janvier,  ont 
apporté  dans  l’impression  de  nos  derniers  nu¬ 
méros  un  fâeheux  retard.  Au  moment  où  nos 
aboiuiés  reeevront  ces  quelques  réflexions  sur 
le  eentenaire  de  l’Académie  de  médecine,  il  y 
a  beau  temps  que  le  palais  de  la  rue  Bonaparte 
aura  retrouvé  son  aspect  sévère,  et  que  se  seront 
dissipées  les  effluves  parfumées  laissées  dans  l’at¬ 
mosphère  de  la  salle  des  séances  par  les  élégantes 
et  passagères  auditrices  des  discours  acadé¬ 
miques. 

I/es  fêtes  commencèrent  le  lundi  20  décembre, 
par  une  séance  solennelle  présidée  par  M.  Mille- 
rand.  On  s’accorda  à  trouver  que  ce  dernier 
s’était  montré  un  peu  bref. 

«Ivaséance  est  ouverte,»se  contenta-t-il  de  d  ire, 
en  prenant  possession  du  fauteuil.  «  Ba  séance  est 
levée,  »  conclut-il,  après  avoir,  d’une  oreille  dis¬ 
traite,  écouté  les  divers  orateurs.  Certes,  il  avait 
dit  l’essentiel  ;  on  ne  pouvait  lui  reprocher,  ni 
de  s’être  égaré  dans  des  considérations  oiseuses, 
ni  d’avoir  obscurci  sa  pensée  en  l’enveloppant 
de  fleurs  de  rhétorique  inutiles  ;  il  n’avait 
risqué  de  blesser  aucune  susceptibilité;  il  ne 
s’était  pas,  parlait  dans  un  milieu  peu  familier, 
exposé  à  donner  à  quelque  expression  médicale 
une  signification  impropre,  capable  d’amener  un 
sourire  sur  les  lèvres  des  auditeurs.  Je  concé¬ 
derai  même  qu’il  est  regrettable  que  la  même 
sobriété  de  langage  ne  soit  pas  recherchée  par  beau¬ 
coup  de  nos  compatriotes,  qui  abusent  étrange¬ 
ment  de  la  moindre  occasion  d’ouvrir  largement 
toutes  écluses  à  leur  verbosité.  Toutefois,  il  était 
permis  de  regretter  qu’un  si  disert  orateur  n’eût 
pas  trouvé  une  ou  deux  phrases  pour  saluer  la 
mémoire  de  nos  aînés,  à  qui  l’Académie  dut  sa 
gloire,  et  qui  surent  faire  rayonner  dans  le  monde 
entier  l’éclat  de  la  science  française,  et  pour  sou¬ 
haiter  la  bienvenue  aux  savants  étrangers  venus, 
en  un  respectueux  pèlerinage,  rendre  à  notre  pays 
un  hommage  précieux. 

Sans  doute  ces  derniers  ont-ils  été  quelque  peu 
surpris,  que  le  premier  magistrat  d’une  des  plus 
grandes  nations  du  monde  se  soit  dérangé  pour 
jouer  un  simple  rôle  de  figurant,  et  se  sont-ils 
demandé  pourquoi  le  protocole  n’avait  pas 
amené  rue  Bonaparte  un  Sosie  habilement  grimé, 
laissant  le  vrai  Président  s’absorber,  à  l’Elysée, 
dans  des  travaux  plus  dignes  de  sa  belle  intelli¬ 
gence. 

M.  I/averan  fit  en  un  bref  raccourci  l’histoire 
de  l’Académie.  Ce  fut  une  bomre  fortune  pour  la 
compagnie  d’être  représentée,  en  ce  jour  de 
triomphe,  par  un  des  savants  qm  ont  jeté  sur 
elle  le  plus  vif  éclat.  Bon  discours  du  ministre  de. 


l’Instruction  publique.  Défilé  des  savants  étran¬ 
gers,  qui  déposèrent  sur  le  bureau  les  adresses 
dont  ils  étaient  porteurs.  On  aurait  bien  désiré 
les  entendre,  mais  on  craignait  que  la  séance  ne  se 
prolongeât  à  l’excès.  Quelques  phrases  chaleu¬ 
reuses  et  fort  applaudies,  enfin,  de  M.  Achard, 
pour  remercier  les  délégués  étrangers,  pour  rap¬ 
peler  les  heures  sombres  de  la  guerre,  et  faire  un 
éloquent  appel  à  une  cordiale  alliance,  en  vue 
d’une  lutte  qui  ne  finira  jamais,  celle  de  la  méde- 
ciae  contre  la  maladie  et  contre  la  mort. 

De  mardi  et  le  mercredi  furent  consacrés  à  des 
conférences.  Tour  à  tour,  l’œuvre  de  l’Académie 
fut  étudiée  et  magnifiée,  par  M.  Vaillard  dans 
le  domaine  de  l’hygiène,  par  M.  Chauffard  dans/-*fV./'^ 
celui  de  la  médecine,  par  M.  Delorme  dans  cehl^’ 
de  la  cliirurgie,  par  M.  Camus  dans  la  diffusioiVcte  ^  y,.,,,  ■* 
la  vaccine,  par  M.  Meillère  dans  l’étude  des  esù'x*  ü 
minérales.  Un  nombreux  public  applaudit  ^ ^ 

divers  conférenciers.  \  \ 

Da  partie  mondaine  des  fêtes  consista  en 
réception  à  l’hôtel  de  ville,  et  en  un  banquet  au 
palais  d’Orsay.  M.  Achard  fit  remarquer  que  la 
réunion  avait  lieu,  à  quelques  mètres  près,  sur 
l’emplacement  même  du  premier  local  de  l’Aca¬ 
démie,  rue  de  Poitiers.  Très  beau  dîner,  nombreux 
convives.  Au  moment  des  toasts,  tous  les  repré¬ 
sentants  des  pàys  étrangers  rendirent  à  l’Académie 
et  à  la  France  un  hommage,  dont  tous  nos  cœurs 
français  éprouvèrent  rme  légitime  fierté.  M.  Achard 
sut  conclure  en  quelques  phrases  heureuses,  et 
termina  en  portant  la  sauté  de  ceux  qui,  dans  cent 
ans,  fêteraient  le  second  centenaire  de  la  docte 
compagnie. 

Pendant  que  se  terminait  la  soirée  par  un  con¬ 
cert  très  applaudi,  ma  pensée,  suivant  la  direction 
que  Itxi  avait  imprimée  le  toast  de  M.  Achard, 
se  portait  vers  cet  avenir  lointain.  N’est-ce  pas 
toujours,  dans  le  domaine  scientifique,  vers 
l’avenir  que  doit  se  tourner  la  pensée,  et  les  re¬ 
gards  vers  le  passé  sont-ils  autre  chose  qu’un 
moment  de  repos,  dans  la  constante  marche  en 
avant? 

De  siècle  écoulé  sera  devant  l’histoire  le  siècle 
de  l’expansion  scientifique.  Des  conquêtes  de  la 
science  en  général,  et  de  la  médecine  en  parti¬ 
culier,  ont  été  plus  grandes,  en  un  espace  de  temps 
qui  ne  dépasse  guère  celui  d’une  vie  humaine, 
que  pendant  les  longs  siècles  qui  nous  séparent 
des  débuts  de  l’humanité.  Peut-on  espérer  pour 
le  xx°  siècle  un  égal  éclat?  Qui  le  pourrait  pré¬ 
voir?  Ce  que  l’on  iieut  affirmer,  c’est  que  l'œuvre 
de  la  génération  qui  s’élève  sera  étrangement  faci¬ 
litée  par  celle  des  générations  que  nous  venons  de 
fêter.  Nos  ■  prédécesseurs  ont  fait  plus  que  nous 
léguer  leurs  découvertes  géniales,  raerveilleu- 
,  sement  couromiées  par  l’œuvre  pastorieime. 

(8  Janvier  192i).  —  N®  2. 
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SÉDATIF 

ANALGÉSIQUE 

HYPNOTIQUE 

HYPOCRINIQUE 
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ASSOCIATION 
SCOPOLAMINE-IÏIORPHINE 
en  ampoules  poun 
INJECTIONS  HYPODERMIQUES 
Établissements 
ALBERT  BUISSON 
157,  Rue  de  Sèores.  —  PARIS 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHËOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

J-Ol/J  SES  SUATR'E  FORMES 

PURE  I  PHOSPHATÉE  |  CAFÉINÉE  |  LITHINÉE 

Lo  médicament  régulateur  pur  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  traitement  rationnel  de  l’a 
excellence,  d’une  efflcacité  Sans  de  déchloruration,  le  remède  le  cardiopathies,  fait  disparaître  thritisme  et  de  ses  manifest 
égale  dans  l’artériosclérosej  la  plus  héroïque  pour  le  brightique  les  œdèmes  et  la  dyspnée,  ren-  lions;  jugule  les  crises,  enra- 


présclérose,  l'albuminurie,  1  hy-  comme  est  la  digitale  pour  le  force  la  systole,  ré 
dropialc.  I  cardiaque.  I  cours  du  sang. 

DOSES  I  2  à  4  cacheta  par  jour.  Ces  cachets  sont  en  forme  de  cœur  et  a 


PRODUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRANÇAIS 


L.  B.  ft. 

Téléphone  :  Élysèes  36 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUEE 

PRODUITS  CARRION 


L.  B.  Aa 


EVATMINE 

Traitement  adrénalino^hypophysaire  de  P  ASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.  c.  10  fr. 

V.  BORRIEN  et  C'%  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 


APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

pour  bain  de  lumière  électrique  local  ou  général» 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d’accidejils  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — • 
.y  parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 

A.  HELMREICH,  Électricien-Constructeur,  NANCY 


Il  — 


LIBRES  PROPOS  (Suite) 


Ile  nous  ont  légué  une  méthode.  Il  fut  un  temps 
où,  pour  réaliser  un  progrès  en  médecine,  pour 
extraire  une  vérité  du  chaos  d’erreurs  au  milieu 
duquel  se  débattait  la  science,  il  fallait  du  génie. 
Aujourd'hui,  les  voies  sont  largement  ouvertes, 
qui  conduisent  à  la  vérité  ;  chaque  fait  nouveau 
se  classe  naturellement  dans  l’édifice,  qui  inces¬ 
samment  s’élève,  et  le  plus  modeste  travailleur 
a  la  conscience  d'apporter  à  l’œuvre  commune 
une  pierre  utile. 

Certes,  des  progrès  futurs,  les  conceptions  gé¬ 
niales  de  ijuelques  hommes  supérieurs  seront  un 
facteur  important,  mais  plus  indispensable  en¬ 
core  sera  le  travail  continu  d’une  armée  de  savants 
modestes  qui  ne  connaîtront  pas  la  gloire.  Il  en 
est  de  la  lutte  scientifique  comme  de  la  guerre. 
Ive  poilu  incomiu,  qui  dort  sous  l’arc  de  triomphe, 
a  contribué  à  inscrire  dans  l’histoire  le  nom  de 
Foch  et  de  Joffre  :  le  travailleur,  qui,  sans  bruit, 
creuse  incessamment  son  sillon,  lui  est  tout  à  fait 
comparable.  I<e  plus  génial  architecte  ne  peut 
construire  un  palais  sans  matériaux  ;  c’est  la 
fouk  quasi  anonyme  des  chercheurs  de  moindre 
génie,  qui  les  lui  fournit. 

Dans  ces  conditions  nouvelles  de  travail,  quel 


f)eut  être  le  rôle  de  l’Académie?  On  ne  peut  lui  de¬ 
mander,  certes,  d’augmenter  le  nombre  des 
hommes  de  génie,  mais,  groupant  des  savants 
de  premier  ordre,  conseillère  écoutée  des  pouvoirs 
publics,  riche  de  donations  multiples,  dont  le 
nombre  s’accroît  chaque  jour,  elle  peut  coordon¬ 
ner,  guider,  encourager  les  efforts  épars.  Pour  ce 
faire,  il  ne  faut  pas  qu’elle  se  stérilise  dans  les 
discussions  dites  académiques,  legs  d'un  âge  où 
l'on  interprétait  des  textes  plus  que  des  faits, 
où  l’on  opposait  à  l’observation  précise,  à  l’expé¬ 
rience  décisive,  de  fragiles  doctrines.  Il  faut  qu’elle 
ne  s’embarrasse  pas  de  traditions,  qui  ne  sont, 
le  plus  souvent,  qu’obstacles  semés  sur  la  route 
du  progrès.  Il  faut  qu’elle  soit  accueillante  aux 
idées  nouvelles.  Il  ne  faut  pas  que  les  orateurs, 
qui,  en  2020,  célébreront  son  deuxième  centenaire, 
puissent  dire  une  seconde  fois  que  des  savants 
tels  que  Villemin  et  Pasteur,  loin  d’y  être  encou¬ 
ragés,  s’y  heurtèrent  aux  plus  acharnées  contra¬ 
dictions.  Il  faut,  en  un  mot,  qu’elle  s’adapte  au 
siècle.  Riche  comme  elle  l’est  en  remarquables 
intelligences,  cela  lui  sera  facile,  et  elle  marchera 
glorieusement  vers  un  avenir  digne  de  son  passé. 

G.  I/INOSSIËR. 


ART  ET  MÉDECINE 


VISIONS  DU  SALON  D’AUTOMNE 

«  Pendant  que  nous  discourions  et  que  la  famille 
«  en  deuil  »  s’entretenait  de  la  pluie  et  du  beau 
temps  en  mêlant  ses  propos  de  rires,  on  avait 
plongé  le  corps  dans  la  baignoire  mystérieuse.  Je 
m’en  approchai.  Un  liquide  épais  et  jaunâtre  ache¬ 
vait  de  dissoudre  le  cadavre  et  de  le  liquéfier  ! 

«  N^ligemment  une  des  filles  du  mort,  être 
fiingaat  et  souple  de  vingt  ans  à  peine,  vint  jeter 
■un  coup  d’œil  sur  les'  restes  presque  fondus  de 
son  père  1  Elle  tenait  par  la  main  un  jeune  homme 
hilare.  Sous  les  yeux  de  sa  mère,  de  ses  sœurs,  de 
son  frère,  devant  le  cercueil;.,  liquide  qui  absorbait 
les  derniers  vestiges  du  cher  aimé,  elle  l’entraîna 
dans  un  des  bosquets  mystérieux  d’où,  peu  après, 
des  soupirs  nous  apprirent  que  la  nature  qui  tue 
est  aussi  la  nature  qui  crée  (i).  » 

Que  voilà  un  tableau  bien  troussé  !  Eu  vérité, 
la  peinture  le  cède  à  la  littérature,  car  au  Salon 
d’ Automne,  si  des  tentatives  du  même  genre  s’y 
ébawcijent  aucune,  malgré  le  catégorique  du 
dessin,  l’excitation  de  la  couleur,  ne  parvient  à 
pareille  évocation.  Ees  Nymphes  et  Satyres  de 
Gernez  tendent  cependant  devant  nous  aux 

II)  Marcel  Xodef,  Voyage  au  inoude  à  l’cnvcrs  {Mtercwe 
d;  France,  lOf  oct.  1920). 


mêmes  fins  ;  mais  ces  mesâeurs  dévêtus  méritent 
quelque  excuse,  conduits  qu’ils  sont,  en  raison  de 
leurs  formes  géométriques,  à  réaliser  des  super¬ 
positions  de  plans  avec  des  jeunes  filles  non  moins 
cubiques  que  nues. 

he  Songe  d’une  nuit  d’été  de  Euss-Amoee, 
est  un  cas  plus  pendable.  Tous  ces  messieurs  et 
dames  qui  se  livrent  à  une  analyse  réciproque 
dans  le  plus  simple  appareil,  sans  même  user  des 
bosquets  discrets  qui  les  entourent,  exagérait, 
car  ils  ne  sont  pas  beaux.  Eeurs  costumes  depeau 
ne  sont  guère  séants  ;  or,  sï  chers  que  soient  les 
tissus,  l’artiste  ferait  mieux  de  prendre  une 
aiguille  et  de  leur  tailler  des  culottes,  plutôt  que 
de  les  jeter  si  vilainement  sur  la  toile. 

Il  n’y  a  plus  que  des  médecins  pour  s’attarder 
maintenant  devant  de  panâlles  exhibitions  ; 
seuls,  ils  savent  apprécier  la  signification  de  oes 
vagabondages  cérébraux,  conscients  ou  involon¬ 
taires.  Il  faut  dire  aussi  que  ces  fantaisies  de  tous 
genres  sont  devenues  plus  rares  ;  nous  les  devions 
surtout  à  des  essayistes  d'origine  orientale,  et 
pour  la  plupart  ils  sont  retournés  là-bas,  où  se 
brossent  les  fresques  rouges  du  Monde  à  l'envers. 
C’est  pourquoi  cetteexposition,  affranchie  du  plus 
grand  nombre  de  ses  utopistes  du  pinceau,  a  pris 
cette  année  une  valeur  particulière. 

Chacun  ici  a  produit  ce  dont  il  est  à  peu  près 


TRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  E 


FARINES  MAtTÉES  UAMMET\ 


ARISTOSH  -  CÉRÉMALTIHE  -  OREÉOSE  -  RIZINE  -  GRAMENOSE  -  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉ/  tiiES  JAMliîET  pour  Décoctions  -  CACAO  GRAIfVlLLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

^ure  et  échantillons  sur  demande,  lïl"  JAMIVIET,  47,  Rue  de  IWIromesnll,  PARIS 


LA  SANGLE  OBLIQUE 

AVEC  SES  PELOTES  PNEUMATIQUES 
est  une  conception 
ABSOLUMENT  NOUVELLE 

du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDISTES 

41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I") 

XéléplioxLe  ;  G-ntenberCT  06-âbB  NOTICE  SUR  DEMANDE 


SCO 


ALINE 


Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable.  >v{i0!!i5ÿ 

Àct/on  constante,  exempte  des  oarlatlons  inhérentes  aux  produits  extractifs. 

En  flacons  de  1  gr.  (Produit  crislallisé).  —  En  flacons  de  10  et  30  gr.  (Solution  au  l/lOOO*). 

SCUROCAÏNE 


Le  moins  toxique  des  Anesthésiques  locaux. 

Solutions  stables  et  stériles,  en  ampoules  soellées- 
pour  tous  usages  anesthésiques. 


Solution  à  0,5  et  1%  !=  Anesthésie  par  Infiltrai 
Qniniinn  4  9  0/1  Anesthésie  régionale, 
solution  a  Z  ^  j  Anesthésie  dentaire. 
Solution  a  4  et  5  %  c=  Anesthésie  rachidienne 


USINES  DU  RHONE",  L. DURAND, Pho's",  21,  Rno  Jean  Goujon,  PARIS(8»). 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY^I'Æ 

Etablissement  moderne,  dans  les  monts  du  Lyonnais 
États  neurasthénlqueset  psychasthéniques,  morpliiiiomaiie8,maladie8du  tube  digestif  et  de  laautrittoa 
CURES  UE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D’  FËUILLADE,  médecin  directeur  à  Éoully  (HhOne)  Notio*  supdamand* 


ART  ET  MÉDECINE  (Suite) 


capable,  tout  simplement,  sans  fatiguer  le  visiteur 
par  la  présentation  d’un  rébus. 

Par  exemple,  le  vitraiUfenêtre  de  Henri  Ma- 
TissE  est  pur  de  toute  visée  théorique  ;  la  qualité 
de  l’exécution  n’a  d’ailleurs  rien  à  voir  avec  cette 
composition  fort  grande  et  fort  simpliste  :  une 
fenêtre  ;  au  dehors  un  bassin,  sans  le  recul,  puis¬ 
qu’il  s’agit  d’un  vitrail  ;  puis,  à  l’intérieur  de  la 
pièce  :  un  monsieur  qui  tient,  je  crois,  un  crachoir, 
mais  dont  les  cuisses  pantalonnées  de  gris  sont 
d’une  forme  qui  n’a  rien  d’explicable  anatomi¬ 
quement,-  et  à  côté,  un  grand  meuble  difficile  à 
définir  mais  que  le  mot  «  Pleyel*  découpé  en  fer  de 
la  dimension  du  balcon  précise  suffisamment. 
Une  seule  obscurité  trouble  la  vision  du  premier 
plan,  ce  sont  deux  jambes  sans  corps,  croisées  l’une 
sur  l’autre,  mais  que  rien  ne  prolonge  au-dessus 
de  la  jarretière.  Ce  n’est  qu’à  une  seconde  visite 
que  nous  avons  saisi  que  ces  jambes  pseudo¬ 
humaines  étaient  celles  du  piaUo.  La  Fille  assoupie 
de  Francieeon  a  la  même  simplicité  ;  tout  est 
en  sommeil  chez  la  pôvre  !  le  teint  et  les  cheveux  ’> 
c’est  un  glissement  général  où  les  seins  eux-mêmes 
se  laissent  aller.  Nous  sommes  mieux  réconfortés 
avec  les  dessins  de  LE  B  Air,  ;  sa  Casseuse  de  p  ienes, 
son  Faucheur  sont  bien  campés  et  leurs  attitudes 
bien  analysées.  Foujita,  peintre  japonais,  nous 
apporte  la  preuve  que  la  vision  dépend  bien  de  la 


tradition  et  d’habitudes  artistiques  collectives. 
Son  École  maternelle  est  enfantine,  mais,  bien  que 
_pris  en  Fiance,  gamins,  arbres,  montagnes  rap¬ 
pellent  les  paj'^sages  japonais  classiques.  Dans 
son  autre  tableau,  les  chevaux  qu’il  présente  ne 
sortent  pas,’  à  coup  sûr,  de  la  manchette  de 
Buffon.  Nous  savions  bien,  depuis  notre  jeu¬ 
nesse,  qu’il  y  a  des  ânes  rouges,  mais  des  che¬ 
vaux  oranges,  c’est  une  nouvelle  .  variété  sur¬ 
naturelle  créée  pour  les  besoins  d’une  marque 
de  chocolat.  Une  autre  anomalie  de  la  même 
salle,  c’est  le  portrait  deM'’  M.  R...  D.,  par  Benito. 
S’il  est  véridique,  M’’  M.  R...  D.  ferait  mieux 
de  se  mettre  entre  les  mains  du  médecin  qu’entre 
celles  du  peintre.  On  s’intéressera  certainement 
au  torse  d’une  jeune  plie  de  V.\i,eotton,  mais  le 
coloris  de  la  figure  en  est  un  peu  bien  cuit.  Les 
études  de  nu  de  Hémard,  si  succinctes  qu’elles 
soient,  retiennent  par  leur  véracité,'  bien  que  les 
sujets  soient  dénués  de  beauté.  Borgeaud  nous 
avait  jadis  montré  une  pharmacie,  cette  fois  c’est 
un  Intérieur  d’hôpital  où  son  genre  s’accuse  ;  il  ne 
s’attarde  qu’à  un  certain  effet  de  lumière,  le 
sujet  par  ailleurs  lui  important  peu.  Sa  Mater¬ 
nité  procède  du  même  esprit,  mais  le  résultat 
atteint  ici  un'effet  artistique,  qui  n’est  pas  mépri¬ 
sable.  Puis  c’est  le  Faune  au  grain  de  raisin  et  le 
Faune  au  papillon,  gravures  sur  bols  de  Brou- 
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ïEi:,LE.  On  se  plaint  du  pastiche,  on  se  plaint  du 
vieux  cliché,  et  dire  qu’on  trouvé  encore  des  faunes 
au  Salon  d’ Automne  !  Cette  survivance  du  faune 
chez  les  peintres  est  un  mystère  inexplicable  ; 
a  mythologie  et  l’histoire  sainte  étaient  jadis  le 
fond  documentaire  imaginatif  obligatoire  de 
tous  les  artistes,  pourquoi  continuent-ils  à  puiser 
à  ce  vieux  magasin  d’accessoires?  La  Vénus  de 
Ï'OBEEN  semble  venir  des  îles  Havaï  plutôt  que  de 
Cytlîère  :  l’artifice  d’un  linge  blanc  et  d’un  pigeon 
blanc  pour  contraster  avec  sa  peau  grise,  ne  réussit 
pas  à  nous  illusionner  ;  son  élégance  et  la  pose 
raffinée  de  sa  sveltesse  ne  compensent  pas  l’ab¬ 
sence  des  qualités  solides  de  beauté  auxquelles  le 
nom  de  Vénus  oblige.  Le  Sacré  Cœur  de  Desv.m,- 
EifeRES  est  victime,  lui  aussi,  de  la  répétition 
banale  du  sujet  et  du  besoin  de  se  singulariser. 
vSon  Christ  est  gras,  il  est  obèse  ;  son  teint  est  subic- 
térique,  et  le  cœur  qu’il  montre  est  très  globu¬ 
leux.  La  richesse  des  vêtements  du  Christ  traités 
avec  l’ampleur  de  costume  des  vieux  Juifs  de 
Rembrandt,  l’aspect  usé,  sinon  sénile  du  Dieu, 
renouvellent  un  sujet,  qui  retrouve  en  pittoresque 
ce  qui  lui  manque  en  profondeur. 

Desp.'^GNAT  montre  une  Jeune  fille  peignant, 
d'après  le  nu  ;  c’est  une  toile  aimable,  où  l’habileté 
complète  ce  qui  n’est  pas  ouvertement  décrit  ;  les 
contours  du  nu  sont  un  peu  vagues,  raargés  soit 
par  le  cadre,  soit  par  des  fleurs  ;  le  même  procédé  se 
retrouve  pour  sa  Jeune  femme  devant  une  glace 
et,  plus  patriote  que  hardi  dessinateur,  il  enlève 
la  ligne  du  rein,  en  y  plantant  un  bouquet  trico¬ 
lore.  Fantaisie  de  Monson  (Per)  doit  être  une 
hallucination  imputée  ù  l’alcool  ;  X.hi  jardin,  un 
pignon  de  maison  où  s’inscrit  une  enseigne  : 
«Alcool  à  65“»,  et  dans  le  jardin,  un  éléphant  blanc, 
rouge  de  colère  qui  poursuit  dans  les  plates-bandes 
un  homme  pâle  qui  eii  devient  vert.  Maisons, 
éléphant,  homme,  arbres,  tout  va  de  travers. 
La  Femme  de  Delthow  (Otto)  est  bien  extraor¬ 
dinaire  :  elle  présente  une  poitrine  étonnam¬ 
ment  aplatie,  et  adornée  de  deux  espèces  de 
petites  tomates  ;  et  par  compensation,  le  ventre 
saille  exagérément.  Le  Spleen  de  Paris,  d’après 
Baudelaire,  gravure  de  Lb  Breton,  s’accompagne 
d’un  squelette  et  de  sa  faux  ;  pas  d'exposition 
de  peinture  sans  son  squelette  1  Le  Bon  vin,  de 
Hoffbn  sort  d’un  pressoir  inis  en  action  par  deux 
diables,  l’un  Vert  et  l’autre  rouge,  et  ces  diables 
ont  leurs  ombres  projetées  sur  un  mur  et  ces 
ombres  sont  noires  !  voilà  qui  renverse  toute  la 
magie  :  l’ombre  d’un  diable  vert  est  rouge,  et 
celle  d’un  diable  rouge  est  verte,,  que  diantre  ! 
toutes  les  traditions  se  perdent,  vous  dis- je,  même 
celle  de  l’hornme  primitif  que  l’on  retrouve 
inévitablement  dans  chaque  exposition.  Qui  donc 


a  posé  pour  le  Précurseur,  de  Gomien?  Cette  fois 
il  a  un  front  haut,  mais  un  fort  museau  et  bien 
du  poil  au-dessous  de  la  ligne  d’horizon.  Je  lui  re- 
proclie  d’être  accroupi  et  d’avoir  l’aspect  fatigué. 

Un  vrai  précurseur  doit  se  tenir  droit  et  tonique. 

N’allez  pas  croire  qu’il  n’y  ait  à  cette  exposition 
que  des  sujets  de  cet  ordre,  toujours  curieux  pour 
le  médecin;  il  en  est  d’autres  non  moins  aimables 
et  artistiques  que  le  médecin  aimerait  bien  voir 
aussi  non  seulement  pendant  les  ^  courtes 
heures  d’une  visite,  mais  au  cours  de  sa  vie  jour¬ 
nalière  et  intime. 

Le  Pont  des  Tournclles,  de\Vii,DER,  et  ses  ma¬ 
rines,  ont  un  éclat  plaisant  ;  de  Taquoy  les 
Labours,  la  plaine  ont  beaucoup  de  ciel,  d’air, 
et  le  tout  d’une  tonalité  très  nuancée  ;  les  Paysages 
de  Loire,  de  Rameau,  ont  de  l’espace,  de  l’air, 
et  peut-être  un  peu  trop  de  couleur.  Un  Portrait 
aux  deux  crayons,  de  Baignières,  présente  un 
grand  sens  de  la  couleur  et  de  l’harmonie  des 
valeurs. 

Une  nuit  à  Equihen,  de  Roeeet-Vaucamps,  est 
une  petite  chose  pleine  de  sensibilité)  tandis  que 
le  Pahnier,  de  Mainssieux,  a  plus  d’ampleur,  de 
recul.  L’Etude  de  nu,  de  Von  Bener  ue  ea  Quin- 
ïiNiE,  est  un  pastel  extrêmement  séduisant  et 
dont  la  constiruction  anatomique  ne  suscitera 
aucune  répulsion  chez  les  visiteurs  hommes. 
Lt  Pont  Louis-Philippe,  deLoiTRON,  nous  sollicite 
par  un  effet  de  lumière  crue,  bien  rendu  ;  la 
Lande  à  Ploumanach,  de  Renefer.  est  un  sujet 
traité  avec  solidité  ;  nous  retrouvons  Peské  avec 
la  Plage  du  Lavandou  :  sa  couleur  est  toujours 
impérative,  et  les  passages  d’ombre  à  la  lumière 
souvent  absents,  la  couleur  des  seconds  plans 
généralement  aussi  dure  qu’au  premier,  on  croirait 
voir  quelque  broderie  bulgare  :  cela  nous  est  aussi 
étranger  que  la  peinture  du  Japonais  Fujita.  Le.s 
Mesnils,  de  Cosyns,  sontun  paysage  bien  venu  par 
masse  de  couleurs,  et  sans  détail  ;  les  portraits  de 
GuifROUEï bien  campés;  le  Portrait  de  Busoni,  par 
Kamir,  très  éthéré  et  curieux  de  la  ligne;  les 
Études  de  mer  de  Yvanhoé  Rambosson,  véri¬ 
table  recherche  seiitimentale  de  l’infini  marin  ; 
les  Musiciens  de  Schneider  qui  émeuvent  par 
un  art  très  délicat,  dépourvu  d’ailleurs  de  toute 
couleur,  sont  autant  de  stations  agréables  pour 
l’amateur.  Le  Lableau  des  morts  pour  la  -mairie 
d’Herblay,  par  Redon  qui  cherche  au  delà  de  la 
peinture  à  exprimer  le  sentiment,  est  plein  d’in¬ 
térêt.  Sur  une  toile  fott  restreinte,  ce  sont  des 
croix  de  bois,  sous  un  ciel  gris  sombre  ;  une 
tombe  sur  laquelle  est  jeté  un  bouquet  dont  le 
cornet  de  papier  blanc  yigorise  le  second  plan  ; 
agenouillée,  une  femme  au  caraco  gris,  au  fichu 
noir,  et  deboiit  près  d’elle  une  toute  petite  fille 
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au  bonnet  blanc  ;  un  chien  noir  complète  le 
groupe  ;  c’est  touchant  et  rappelle  assez  le  genre 
de  certaines  toiles  de  Charlet. 

Un  tableau  qui  s’intitule  Suzanne,  de  Johnson, 
a  cela  de  remarquable  que  la  femme  annoncée 
n’y  figure  pas.  Ua  chaste  Suzanne  l’est  au  point 
qu’elle  se  dérobe  complètement  derrière  un  grand 
rideau  que  les  troisvieillards  se  hasardent  à  entr’ou- 
vrir  en  se  trémoussant  ;  trois  nus  m  asculins  couvrent 
cettetoile:  ungras.un  maigre,  un  débile,  vus  de  dos, 
se  bousculent  pour  glisser  un  oeil  dans  la  fente  du  ■ 
rideau  ;  leur  excitation  est  physiquement  si  «  im¬ 
propre  »  que  le  peintre  n’a  pu  y  remédier,  par 
égard  pour  la  galerie,  que  par  l’artifice  de  ne  les 
présenter  que  de  dos;  ainsi,  le  public  américain, 
à  qui  cette  toile  est  destinée,  ne  sera  pas  choqué 
par  les  manifestations  de  la  nature  ;  ce  tableau  est 
prodigieusement  impudique  par  ce  ’  qu’il  laisse 
deviner  ;  un  de  ces  vieux  messieurs  semble  déjà 
knock  out  ;  il  est  presque  renversé  à  terre  et  met 
impuissamment  la  main  sur  ses  reins  qui  ne 
répondent  pas  à  l’appel. 

La  visite  aux  ameublements  exposés  nous  lais¬ 
serait  plus  que  la  peinture  dans  l’incertitude 
s’il  fallait  opérer  un  choix.  Cela  tient  à  ce  que 
ces  soi-disant  ensembles  n’en  sont  pas  ;  ce  n’est 
pas  avec  trois  cloisons  et  une  porte,  que  topogra¬ 
phiquement  on  représente  une  pièce.  Il  faudrait 
effectivement  reproduire  un  appartement  donné 


tel  qu’il  est  dans  un  immeuble,  ou  une  villa,  avec 
ses  fenêtres,  ses  cheminées,  ses  portes,  ses  déga¬ 
gements.  On  pent  toujours  trouver  un  joli  meuble, 
et  un  autreet  un  troisième;  le  délicat,  c’est  d’asso¬ 
cier  cela  d’abord  avec  les  obligations  d’un  local 
qui  existe  avec  ses  ouvertmres,  ses  développements 
et  aussi  ses  inconvénients  et  ses  tares.  Ce  que  nous 
voyons  de  ces  ensembles,  nous  fait  souvenir  de  ces 
étrangers  qui  achètent  en  France  de  quelque  anti¬ 
quaire  toute  la  boiserie  d’une  pièce  et  réinstallent 
cela  dans  la  Cinquième  Avenue,  n’importe  où. 

Ces  réserves  faites,  on  fera  certainement  son 
profit  d’une  étude  attentive  de  toutes  ces  pré¬ 
sentations,  surtout  si  l’on  songe  plutôt  à  s’assi- 
mUer  quelque  morceau  réussi  de  chacune  de  ces 
improvisations  généralement  impromptues. 

Il  va  sans  dire  que  tous  ces  meubles,  ici  moins 
encore  qu’à  l’exposition  des  arts  décoratifs,  ne 
donnent  l’idée  d’un  style  général  et  collectif  c’est 
pourquoi  chaque  meuble  est-il  plutôt  à  considérer 
en  soi-même  et  comme  un  bibelot. 

Parmi  ces  grands  et  petits  bibelots,  les  poteries 
tiennent  la  première  place  pour  la  qualité  de  leur 
perfection.  Si  Massoui,  triomphe  toujours  avec 
ses  vases  d’un  coloris  si  brillant,  mais  dont  lé 
renouvellement  de  forme  ou  de  décor  semble  peu 
aisé,  Mayodon  apporte  une  formule  plus  étendue, 
dont  son  vase  à  chevrettes  est  la  caractéristique. 
Ues  poteries  de  RumèîbR,  les  faïences  stannifères 
(Suite  à  la  page  VI.  ) 
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d’AvÊNARD  dont  certaine  coupe  ornée  d’une 
étoile  de  mer  est  la  caractéristique  brillante, 
contribuent,  ainsi  que  les  verreries  opaques  de 
ScAi,A,  les  verreries  de  Marinot,  à  donner  à  cette 
exposition,  un  intérêt  artistique  des  plus  vifs, 
l/cs  cérames  de  Buthaxjd  sont  aussi  pleins  d’inté¬ 
rêt,  sous  la  réserve  que  les  personnages  dessinés 
sur  ces  vases  sont  trop  des  réminiscences,  tandis 
qu’un  décor  à  personnages  hardiment  modernes 
dégagerait  ces  œuvres  du  pastiche  du  genre 
ancien.  Bes  verreries  ferronnées  de  MAjOREbbB 
surprennent  d’abord,  mais  sont  à  considérer 
non  en  elles-mêmes,  mais  du  point  de  leur  effet 
décoratif  dans  un  ensemble  ;  on  s’arrête  aussi 
avec  plaisir  devant  le  pot  bleu  de  Bardou, 
devant  la  Porteuse  de  fruits  de  Raphaed,  devant 
la  lampe  en  fer  forgé  de  Brandt,  devant  la  sou- 
prière  de  JENSEN. 

Quant  aux  vases  de  Metthey,  peut-être  sont- 
ils  maintenant  d’ime  recherche  im  peu  précieuse. 

Ne  noiis  éloignons  pas  sans  rappeler  l’exposition 
des  livres  d’art  et  surtout  les  papiers  de  garde  et 
les  reliures  de  M“e  dePÉEiCE,  ainsi  que  les  reliures 
.  si  remarquables  de  Rouise-Denise  Germain, 
dans  la  vitrine  de  laquelle  nous  avons  aperçu 
particulièrement  la  reliure  de  la  Reine  de  Sabba 
dû  J  -C.  Mardrus. 

Que  restera-t-il  en  définitive  de  toutes  ces 


choses,  dont  aucune  ne  caractérise  l’époque  pré¬ 
sente  ?  Be  plus  grand  cataclysme  a  passé  sur 
notre  pays  ;  les  hommes  ont  péri  par  centaines  de 
mille,  les  maisons  ont  été  détruites  par  dépar¬ 
tements  entiers,  un  bouleversement  prodigieux 
et  qui  ne  cèsse  pas  a  passé  sur  nous,  et  l’art  semble, 
impassible,  ignorer  cette  terrible  perturbation. 

Je  vous  entends  bien  qui  me  montrez  ces  tom¬ 
beaux'  de  toutes  imaginations  qui  s’érigent  en 
cette  exposition  comme  partout.  Oui  I  des  tom¬ 
beaux,  des  monuments  funéraires  ;  pas  im  sculp¬ 
teur  qui  n’en  aura  au  moins  un  à  édifier  :  la  sculp¬ 
ture  en  sera  déviée  pendant  vingt  ans  de  toutes 
autres  inspirations. 

Quant  aux  peintres,  ceux  qui  brosseront  les 
tableaux  de  la  grande  guerre,  ils  devront  surtout 
ne  l’avoirpoint  vécue  ;  l’image  qu’ilsen  ont  gardée, 
faite  de  scènes  grises,  infiniment  monotones,  ne 
fait  pas  tableau  ;  la  seule  toile  ici  qui  évoque 
ces  cinq  années  est  de  Jodeeet  :  Chasseurs  retour 
des  tranchées  à  Notre-Dame-de-Lorette.  Il  faut  mettre 
en  bonne  place  cette  remembrance,  pleine 
de  réalité  ;  ceux  qui,  dans  quelque  dix  ans,  com¬ 
menceront  à  peindre  la  Bégende  de  cette  époque 
cruelle,  se  tourneront  vers  ce  dociunent  d’art, 
pour  interroger  ces  faces  de  héros  anonymes, 
de  même  que  les  foules  scrutent  encore  le 
masque  de  Napoléon.  Df  Henri  Roché. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  loyers  des  MÉDECINS 
La  durée  de  la  prorogation. 

Dan.s  les  premiers  commentaires  de  la  loi  du  9  mars 
1918  parus  dans  Paris  médical,  nous  avions  indiqué  que 
la  durée  de  la  prorogation  des  baux  et  des  locations 
verbales  prenait  date,  à  notre  avis,  du  jour  de  la  fin  du 
bail  ou  de  la  location  verbale. 

Depuis  lors,  les  commissions  arbitrales  s’étaient  en 
général  rangées  à  un  autre  avis,  disant  que  toutes  les 
prorogations  avaient  pour  point  de  départ  la  date  de 
cessation  des  hostilités. 

Cette  interprétation  changeait  gravement  la  situation 
du  locataire  :  supposez  un  médecin  titulaire  d'un  bail 
jusqu’au  l'r  janvier  1924,  et  ce  médecin  ayant  droit  à  la 
prorogation  decinqans  sur  les  locaux  professionnels  ;  avec 
notre  système,  la  prorogation  commençait  à  courir  en 
janvier  1924  jusqu’en  1929,  tandis  que  dans  le  système 
des  commissions  arbitrales  la  prorogation,  commençant 
en  octobre  I9i9,'-se  terminait  en  janvier  1924. 

La  Cour  decassation,  toutes  chambres  réunies,  vient  de 
trancher  la  question  dans  notre  sens;  et  comme  cetarrêt 
est  rendu  sur  un  second  renvoi,  les  commissions  n’ont 
plus  qu’à  s’incliner  devant  cette  jurisprudence  définitive.' 

D’arrêt  dp  24  novembre  1920  décide  que  le  bénéfice 
de  la  prorogation  légale  accordée  par  l’article  56  de  la 
loi  du  9  mars  1918  s’applique  à  tousles  baux  visés  par  cette 
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disposition,  quelle  que  soit  la  date  à  laquelle  ils  doivent 
prendre  fin,  et  la  durée  de  la  prorogation  doit  nécessaire¬ 
ment  s’ajouter  à  celle  de  l’occupation  des  lieux  loués  telle 
qu’elle  a  été  stipulée. 

En  effet,  si  aux  termes  de  l’article  56  la  prorogation  a 
lieu  à  compter  du  décret  fixant  la  cessation  deshostilités, 
il  ne  s’ensuit  pas  que  la  durée  de  la  prorogation  doive 
être  calculée  à  partir  de  ce  décret.  Cette  disposition  signi¬ 
fie  seulement  que  les  prorogations  ne  commenceront  à 
fonctionner  qu’à  compter  de  la  cessation  des  hostilités,  et 
cette  précision  était  nécessaire  pour  les  baux  qui  étaient 
déjà  expirés  au  moment  de  la  promulgation  de  la  loi. 

Dans  l’espèce  soumise  à  la  Cour,  il  s’agissait  d’un  loca¬ 
taire  commercial,  M.  Belvalette,  dont  le  bail  se  terminait 
le  1“''  janvier  1928  et  auquel  deux  commissions  arbitrales 
avaient  successivement  déclaré  que  son  droit  à  la  proro¬ 
gation  se  confondait  avec  l’usage  normal  du  bail,  de  telle 
sorte  que  son  droit  à  prorogation  eût  été  éteint  en  1928. 

D’arrêt  de  la  Cour  est  ainsi  libellé  (Gazette  du  Palais, 
2  décembre  1920)  : 

«  Sur  lemoyen  unique  pris  de  la  violation  de  l’art;  56 
de  la  loi  du  9  mars  1918  : 

«  Vu  ledit  article  lequel  est  ainsi  conçu  :  «  Des  baux 
«et  locations  verbales  en  cours  au  i®'  août  1914  seront 
«  prorogés,  à  la  demande  du  locataire,  aux  conditions 
«fixées  au  bail  et  à  compter  du  décret  fixant  la  cessa- 
«  tion  des  hostilités  »  ; 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suüe) 

«Attendu  que  le  bénéfice  delà  prorogation  ainsi  accor-  compter  du  décret  fixant  la  cessation  des  hosaités... 
dée  s’étend  à  tous  les  baux  visés  par  cét  article,  quelle  mais  qu’il  ne  résulte  pas  de  ces  dernières  expressions  que 
que  soit  la  date  à  laquelle  ils  doivent  prendre  fin  ;  que  la  durée  des  prorogations  doive  être  calculée  à  partir  de 

la  durée  de  la  prorogation, au  sens  même  de  ce  mot,  ce  décret;  qu’elles  signifient  seulement  que  les  proro- 

doit  nécessairement  s’ajouter  à  celle  de  l’occupation  des  gâtions  ne  commenceront  à  fonctionner  qu’à  compter  de 
lieux  loués,  telle  qu’elle  a  été  stipulée  par  le  contrat,  et  la  cessation  des  hostilités  officiellement  constatée  ;  que 
ne  peut,  en  aucun  cas,  se  confondre  avec  elle  ;  cette  précision  était  nécessaire  en  ce  qui  concerne  les 

«Attendu,  eu  effet,  que  la  prorogation  instituée  au  baux  déjà  expirés  au  moment  de  la  promulgation  de  la 
profit  des  locataires  a  eu  principalement  pour  but  de  loi  ; 

permettre  aux  commerçants  et  aux  personnes  pouvant  «Attendu  que  Bel  Valette  est  locataire  de  locaux  à 
leur  être  assimilées  de  récupérer,  dans  une  certaine  usage  commercial  suivant  bail  authentique  du  3  jan- 

niesure,  les  avantages  qüe  devait  leur  assurer  la  jouis-  vier  1913  qui  doit  prendre  fin  le  janvier  1928  ; 

tance  normale  des  lieux  loués  et  dont  ils  étaient  présu-  '«Attendu  que  la  sentence  attaquée  a  décidé  que  la 

niés  avoir  été  privés,  en  tout  ou  en  partie,  par  le  fait  de  prorogation  réclamée  par  Belvalette  courrait,  non  du 

la  guerre  ;  i»''  janvier  1928,  mais  du  24  octobre  1919,  date  de  la 

«  Attendu  que  l’article  58,  §  2  impose  aux  locataires  loi  qui  a  fixé  la  cessation  des  hostilités,  et  qu’elle  secon- 
voulant  obtenir  la  prorogation,  l’obligation  de  faire  'fondrait,  jusqu'à' due  concurrence,  avec  la  durée  normale 
connaître  leur  intention  au  bailleur,  trois  mois  au  moins  du  bail  ; 

avant  l’expiration  du  bail  ;  d’où  il  appert  que  la  proion-  «  Attendu  qu’eu  statuant  ainsi  la  sentence  attaquée 
gation  de  jouissance  accordée  aux  locataires,  à  titre  de  a  violé,  par  fausse.iuterprétation,  l’article  visé  au  moyen  ; 
prorogation  de  bail,  ne  peut  commencer  à  courir  que  ^  «  Par  ces  motifs, 

lorsque  ce  bail  est  arrivé  à  expiration  ;  qu'il  est  vaine-  «Casse...» 

ment  prétendu,  en  sens  contraire,  que  le  décret  fixant  ?  Par  cet  arrêt  se  trouve  définitivement  tranchée  la 
la  cessation  des  hostilités  marque  le  point  de  départ  de  question  du  point  de  départ  de  la  prorogation  dans 
toutes  les  prorogations  et  que,  par  suite,  s’agissant  d’un  le. sens  que  Paris  médical  avait  toujours  indiqué  comme 

bail  eu  cours  au  moment  de  ce  décret,  la  durée  de  la  pro-  étant  le  plus  logique  et  le  seul  conforme  aux  intentions 

rogatioh 'doit  se  confondre,  jusqu’à  due  concurrence,  avec  '  du  législateur. 


la  durée  de  ce  bail;  qu’à  la  vérité  l’article  56  dispose  :  '  :  Adrien  Peytee, 

«  hes  baux  et  locations  verbales...  sont  prorogés...  à  '  Avocat  à  la  Cour. 


LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 

.  LE  PROFESSEUR  PAUL  LECÈNE  ••.yij,  ^^Jatente  »  qui  peut  redevenir  une  vie  «  active  »,  et  il 

-,  a  démontré  avec  mie  rigueur  scientifique  qui  manquait 
Paul  Wne  vient  d’être  nommé  professeur  de  patho-  l' -jasqu’alors  le  bien  fondé  de  la  doctrine  du  «  micro¬ 
logie  externe  à  la, Facilité  de  médecine, A  quarante-deux  '  „  soutenue  jadis  un  peu  trop  complaisam- 

ans  ;  cette  nomination  honore  pareillement  le  chirurgien  ,Verneuil.  Il  a  fait  également,  dans  l’hiver  1917- 

qui  en  est  l’objet  et  la.Paculté  qui  l’a  choisi.  Lecène  est  un 


chirurgien  très  complet  méritait  d’être  récompensé 
de  son  grand  labeur  et  d’être  pourvu  d’une  chaire  assez 
tôt  pour  pouvoir  donner  toute  sa  mesure. 

Doué  par  la  nature  des  plus  belles  qualités,  jugement, 
clarté,  méthode,  travailleur  acharné,  Lecène  a  parcouru 
•rapidement,  sans  heurts,  les  diverses  étapes  de  la  carrière 
chirurgicale.  Externe  en  1899,  interne  en  1900  (à  vingt- 
deux  ans),  préparateur  du  laboratoire  d’anatomie  de 
Farabeuf  la  même  année,  aide  d’anatomie  eu  1901, 
prosecteur  eu  1902,  médaille  d’or  de  chirurgie  en  1904, 
Eecèiie  est  nommé  en  1907  chirurgien  des  hôpitaux  et 
professeur  agrégé  à  la  Faculté, 

Pendant  la  guerre,  il  e,st  successivement  chirurgien 
d’ambulance  et,  à  partir  de  juillet  1915,  chefdu  premier 
secteur  chirurgical  de  la  12“  région  ;  en  mars  1917,  il 
devient  chirurgien  du  centre  d’Epernay,  puis  chirurgien 
consultant  de  la  5®  armée  de  majre  191.7  à  novembre  iqiS, 
et  reçoit  à  ce  titre  la  croix  de  la. Légion  d’honneur. 

Dans  ces  .derniers  postes,  lecène  a  travaillé  non  seule¬ 
ment  avec  son  bistouri  —  plus  qu’il  ne  l’aurait  souhaité, 
—  mais  avec  son  cerveau.  Il  a  fait  avec  Frouin  des  recher¬ 
ches  intéressantes  sur  l’enkystement  des  microbes  dans  la 


|_I9i8,  à  Bouleuse,  des  «leçons, de  chirurgiede^ien;e>  q»Ê 
,  |pnt  été  très  appréciées.  '  ;  ;  .  |- 

Ç.  Ihes  travaux  de  Lecène,sorit  si  nombreux  que' je  dois 
borner  à  citer  les  principaux';  ils  portent  l’empreinte  des, 
belles  qualités  des  chirurgiens,  dont  il  a  <5té  l’élève,  de 


coque  conjonctive  qui  entoure  les  corps  étrangers, sur  leur  ;;^hrrier,  de  Hartmann.  Solidement  documentées,  minu.,1 
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LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS  (SuUe) 


tieusement  fouillées,  les  publications  de  Lecène  brillent 
par  la  netteté,  ce  «vernis  des  maîtres  »;  elles  portent  sur 
les  tumeurs  malignes  primitives  de  l’intestin  grêle  (thèse 
de  doctorat,  1904),  sur  le  cancer  primitif  de  l’appendice' 
sur  l’occlusion  duodénale  aiguë  post-opératoire,  sur  le 
volvulus  du  gros  intestin,  sur  la  pancréatite  hémorragique 
avec  stéato-nécrose,  sur  les  kystes  solitaires  non  parasi¬ 
taires  des  os  longs  (avec  I,enormant),  sur  les  tumeur 
solides  paranéphrétiques  (rapport  au  Congrès  français 
de  chirurgie,  octobre  1919),  etc. 

La  valeurde  ces  travaux  est  rehaussée  par  les  recherches 
histologiques  personnelles  de  l’auteur.  Lecène  n’est  pas 
seulement  un  chirurgien  maniant  excellemment  le  bis¬ 
touri,  c’est  un  apatomiste  et  —  fait  plus  rare  —  c’est 
un  histologiste  très  compétent.  D’où  ses  nombreuses 
recherches  sur  les  tumeurs  expérimentales,  sur  les  greffes 
néoplasiques,  sur  les  tumeurs  solides  du  rein  (prix  Civiale, 
1903),  sur  les  tumeurs  de  la  capsule  adipeuse  du  rein,  des 
capsules  surrénales,  les  tumeurs  mixtes  du  sein,  les 
kystes  branchiaux  du  cou  à  structure  amygdalienne,  la 
tuberculose  primitive  de  la  parotide,  etc. 

Lecène  a  fait  le  premier  en  France,  en  1909,  une  inter¬ 
vention  chirurgicale  sur  l’hypophyse  chez  un  acromé- 
galique. 

Il  a  collaboré  au  Précis  de  pathologie  chirurgicale  de  la 


librairie  Masson,  où  il  a  écrit  d’excellents  articles  sur  la 
pathologie  générale,  sur  les  tumexurs,  sur  les  maladies 
des  muscles,  des  tendons,  des  nerfs,  etc.,  articles  illus¬ 
trés  de  plus  de  200  figures  presque  toutes  originales. 

Il  a  écrit,  pour  la  collection  Gilbert-Fournier  de  la  librai¬ 
rie  Baillière,  un  Précis  de  médecine  opératoire,  orné  de  photo¬ 
graphies  entièrement  originales  et  qui  est  la  perfection 

Je  ne  puis  enfin  oublier  de  mentionner  qu’il  partage 
avec  Cunéo,  Gosset,  Lenormant  et  Proust,  la  direction 
de  ce  merveilleux  Journal  dejçhirurgie  qui  laisse  loin  der¬ 
rière  lui  le  Zentralblalt  für  ^Chirurgie  dont  les  savants 
devaient  se  contenter  avant  1908,  et  qu’il  a  pris  une  part 
active  de  collaboration  à  la  Chirurgie  réparatrice  et  ortho¬ 
pédique  récemment  parue. 

Au  physique,  Lecène  offre  le  type  du  «  doux  géant  »  ; 
très  grand,  les  épaules  larges,  les  cheveux  en  brosse,  le 
front  haut,  la  mâchoire  volontaire,  il  est  taillé  pour  la 
lutte  ;  mais  une  telle  bonté  émane  de  ses  yeux  clairs 
et  de  son  fin  sourire  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’être 
pris  pour  lui  de  la  plus  vive  sympathie. 

Lecène  n’a  que  des  amis  et,  avant  que  la  Faculté  l’ait 
appelé  à  elle,  il  était  désigné  par  ses  camarades  et  par  ses 
élèves  poiu:  la  chaire  qu’il  va  occuper  brillamment. 

Ai,berx  Mouchet. 
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NOUVELLES 


L'hommage  de  Bruxelles  au  D'  Bordet.  —  La  fille  de 
Bruxelles  et  çon  Université  ont  fêté,  comme  il  convient, 
le  modeste  et  savant  lauréat  du  prix  Nobel,  le  D''  Jules 
Bordet.  Ce  fut  au  palais  d'Egmont  qu’eut  lieu  la  gran¬ 
diose  manifestation,  illustrée  par  la  présence  du  roi  et 
et  de  la  reine  des  Belges.  'Tous  les  corps  savants  étaient* 
représentés  dans  une  salle  archi-comble.  Le  D”  Roux, 
directeur  de  l'Institut  Pasteur,  ne  pouvait  manquer 
d’assister  à  cette  cérémonie.  Il  prononça  une  allocution 
qui  émut  toute  l’assemblée.  Il  y  eut,  d’ailleurs,  des  dis¬ 
cours  remarquables  :  du  bourgmestre,  M.  Max,  des  pro¬ 
fesseurs  Bayet,  Demoor,  Malvoz; 

Le  soir,  grand  banquet,  salle  de  la  Madeleine,  avec  des 
discours  de  MM.  Carton  de  Wiart,  Calmette,  etc. 

En  somme  :  fête  magnifique,  hommage  des  plus  justi¬ 
fiés.  H. 

Un  manifeste  pour  la  défense  de  la  pensée  française.  — 
Les  journaux  politiques  ont  reproduit  un  manifeste  dans 
lequel  M.  Lavisse,  de  l’Académie  française,  dénonce  le 
péril  intellectuel  que  fait  naître  le  prix  excessif  des 
ouvrages  imprimés.  Mais,  en  même  temps,  il  signale  que 
la  publication  de  périodiques  considérables  est  interrompue. 

Le  fait  est  d’autant  plus  grave  qu’il  atteint  même  les 
périodiques  officiels  1  C’est  ainsi  que  pour  des  raisons 
d'ordre  budgétaire  le  ministre  de  la  Marine  vient  de 
décider  que  les  Archives  de  médecine  et  de  pharmacie 
navales,  fondées  en  1864,  et  mensuelles  depuis  cette 
époque,  ne  paraîtraient  plus  que  tous  les  deux  mois, 
jusqu'à  nouvel  ordre  I 

Cette  décision  est  la  preuve  que,  dans  les  régions  offi¬ 
cielles,  on  est  convaincu  du  prolongement  de  la  crise  qui 
atteint  si  durement  en  France  les  publications,  «  tandis 
qu’en  Angleterre,  aux  Stats-Unis,  en  Allemagne,  elles  se  i 
multiplient  ». 

Pour  en  revenir  aux  Archivés  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  navales,  leur  rareté  relative  aura  des  inconvénients 
particuliers  :  1“  Elle  réduira  le  nombre  des  articles  ori¬ 
ginaux  .si  intéressants  sur  la  pathologie  maritime  et 
exotique,  qui  sont  le  propre  de  cette  publication  ;  a»  elle 
gênera  le  développement  scientifique  et  professionnel  de 
nos  confrères  de  la  marine,  car, ces  Archives  en  constituent 
un  moyen  si  efficace  que  le  ministère  assure,  à  ses  frais, 
le  service  gratuit  de  ce  journal  à  tous  les  membres  du  corps 
de  santé  naval.  Pour  les  mêmes  raisons,’du  reste,  le  minis¬ 
tère  de  la  Guerre  agit  de  même  à  l’égard  des  médecins 
militaires  et  leur  fournit,  à  titre  gracieux,  les  Archives 
de  médecine  et  de  pharmacie  militaires. 

Pour  toutes  ces  raisons,  on  est  en  droit  de  souhaiter 
que  les  Archives  de  médecine  et  de  pharmacie  navales 
reprennent,  le  plus  tôt  possible,  leur  publication  men¬ 
suelle.  Ce  sera  d’un  heureux  augure  pour  la  fin  de  la  crise 
qui  met  en  péril  la  pensé  française.  G. 

Société  des  sciences  médicales  et  biologiques  de  Mont¬ 
pellier  et  du  Languedoc  méditerranéen.  —  La  Société 
vient  de  renouveler  son  bureau  et  son  conseil.  Ont  été 
élus  :  président,  M.  Grynfeltt,  ;  vice-présidents,  MM.  Bou- 
det  et  Comte  ;  secrétaire  général  trésorier,  M.  Gaston 
Giraud  ;  secrétaire  général  adjoint,  M.  H.-E.  Vinon  ; 
secrétaire  des  séances,  M.  G.  Milhaud  conseillers  :  ' 
MM.  Bucamp  et  Derrien,  P.  Delmas,  Vallet,  Bousquet  et 
Villars  ;  membres  de  la  commission  de  contrôle  :  ’ 
MM.  Astruc,  Hedin  et  Izard,  ... 


Le  directeur  de  l’Ecole  de  médecine  en  Afrique  occi¬ 
dentale.  —  L’Ecole  de  médecine  de  l’Afrique  occidentale 
est  ouverte  depuis  le  1“  octobre  1918.  «  Elle  prépare  des 
aides-médecins,  des  aides-pharmaciens  et  des  sages- 
femmes  indigènes,  qui  vont  bientôt  participer,  sous  la 
direction  des  médecins  européens,  à  la  diffusion  des 
œuvres  d’assistance  médicale  et  de  prophylaxie  néces¬ 
saires  au  développement  économique  de  notre  domaine 
colonial  Ouest- Africain.  » 

La  solde  du  directeur  est  de  18  oôo  francs,  à  laquelle 
s’ajoute,  quand  il  est  dans  la  colonie,  le  supplément  colo¬ 
nial.  «  Il  fait  partie  du  conseil  supérieur  d’hygiène  et  de 
salubrité  publique,  du  conseil  de  perfectionnement  de 
l’enseignement  technique  supérieur,  du  conseil  supérieur 
de  l’enseignement  primaire  de  l’A.  O.  P.  » 

Médecins  stagiaires  de  l’assistance  médicale  en  Indo¬ 
chine.  —  Le  Journal  officiel  du  14  décembre  1920  a 
publié  un  avis  relatif  à  un  examen  pour  l’emploi  de 
médecin  stagiaire  de  l’assistance  médicale  en  Indo-Chine. 
Cet  examen  s’ouvrira  le  14  mars.  Il  y  a  10  places  vacantes. 
Les  médecins  stagiaires  ont  droit  à  une  solde  de  présence 
de  8  oco  francs,  plus  un  supplément  colonial  de 
3  700  piastres.  Au  bout  d’im  an  ils  touchent  9  000  francs 
et  3  900  piastres  de  supplément. 

Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire  au  ministère 
des  Colonies  (direction  du  personnel,  2»  bmeau  X)  avant 
'le  12  février. 

Le  concours  du  «  Moniteur  médical  ».  —  Le  Moniteur 
médical  vient  d’ouvrir  un  concoxus  original  et  intéressant, 
doté  de  nombreux  prix,  dont  les  trois  premiers  en  espèces 
sont  respectivement  de  i  000,  300  et  200  francs. 

'Pour  tous  renseignements,  écrire  au  Moniteur  médical, 

^  29,  rue  Etienne-Dolet,  Paris  (XX®). 

;  .-Les  traitements  des  médecins  à  Berlin.  —  Bien  que  la 
-éhose  nous  intéresse  médiocrement,  elle  est  assez  cmrieuse. 

,  riies  informations  précises  annoncent  que  plusieurs  mé- 
’  decins  et  chirurgiens  se  préparent  à  changer  leur  fusil 
d’épaule. 

.  Dans  im  hôpital  de  Berlin,  un  chauffeur  gagne  10  000 
marks  par  an,  un  jardinier  12000,  une  chambrière,  ii  700, 
un  cuisinier,  9  000.  Ces  salaires  contrastent  avec  ceux  du 
pêrsonhel  sanitaire. 

Les  médecins  et  chirurgiens  titulaires  reçoivent  541 
marks  par  mois,  dont  il  faut  défalquer  25  marks  d’impôt, 
ilreste  6  OOO  marks  d’honoraires  par  an.  Les  internes  d’hô¬ 
pitaux,  dont  les  fonctions  correspondent  à  celles  de  nos 
assistants,  reçoivent  180  marks  par  mois;  à  peine  le  salaire 
d’un  infirmier. 

Société  médico-ohlrurglcale  de  Liège.  ^  Prix  Maslus. 
r--  La.  Société  médico-chirurgicale  de  Liège  dispose  d’im 
Liprix  triennal  de  mille  francs  désigné  sous  le  nom  4e  Prix 
Masius,  en  souvenir  des  services  éminents  rendus  par 
feu  M.  Masius,  professeur  à  l’Université  de  Liège. 

Le  prix  est  destiné  à  récompenser  un  travail  clinique 
jgou  expérimental  se- rapportant  à  la  médecine  interne.  La 
'■.^première  période  triennale  s’est  ouverte  le  l®' janvier  1920 
|fét  sera  clôturée  le  31  décembre  1923. 

-Adresser  les  demandes  de  renseignements  à  M.  L.  Delreÿ, 
Secrétaire  général  de  la  r  Société  médico-chirurgicale  de 

Asiles  d’aliénés.  —  M.  Ajam,  député,'  expose  à  M.  le 
'-^'ministre  de  l’Hygiène  que,  d’après  la  jurisprudence  du 
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ministère  de  l'Intérieur  jusque  dans  ces  derniers  temps 
chargé  des  asiles  d’aliénés,  il  convient,  dans  ces  asiles, 
de  dépenser  les  revenus  des  malades  en  frais  d’hospitali¬ 
sation,  douceurs  ou  autres,  et,  au  contraire,  lorsqu’il 
s’agit  de  capitaux,  d’en  immobiliser  le  montant  et 
demande  si,  par  suite,  le  montant  des  primes  de 
démobilisation  encaissées  pour  des  aliénés,  doit  être  con¬ 
sidéré  comme  revenu  ou  comme  capital. 

Réponse.  —  i°  Le  ministre  de  l’Hygiène,  de  l’assis¬ 
tance  et  de  la  prévoyance  sociales,  chargé  désormais  des 
asiles  d’aliénés,  tient  à  observer  la  jurisprudence  suiyie 
précédemment  par  le  ministre  de  l’Intérieur  et  qui  a 
consisté,  jusqu’ici,  à  dépenser  les  revenus  des  malades 
en  frais  d’hospitalisation,  douceurs  ou  autres  et,  au  con¬ 
traire,  lorsqu’il  s’agit  de  capitaux,  à  en  immobiliser  le 
montant  ;  2“  s’agissant  maintenant  de_.  déterminer  si 
le9"  primes  de  démobilisation  doivent)  être  considérées 
comme  des  revenus  ou  comme  des  capitaux,  le  ministre 
de  l’Hygiène  ne  peut  que  se  déclarer  incompétent  en 
cette  question,  qu’il  appartient  à  chacun  des  intéressés 
{ou  à  ses  représentants)  de  trancher  à  sa  convenance  ; 
3“  il  a  en  outre  l’honneur  de  faire  observer  à  M.  Àjam, 
député,  qu’en  vertudu  décretdu 27  janvier  1920,  l’article 
55  de  la  loi  du  21  mars  1919,  qui  règle  les  conditions 
d'entretien  des  militaires  aliénés  dans  les  asiles,  est 
passé  dans  les  attributions  de  M.  le  ministre  des  pen¬ 
sions,  des  prunes  et  des  allocations  de  guerre. 

Hôpital  maritime  de  Berok.  —  Sur  un  rapport  de 
M.  de  Clercq,  au  nom  de  la  5“  Conmiission,  le  conseil 
municipal  de  Paris  a  pris  la  délibération  suivante  : 

«  Arïici,iî  premier.  —  Il  est  créé  à  l’hôpital  maritime 
de  Berck  un  emploi  de  chef  de  laboratoire  de  bactério¬ 
logie.  Ce  chef  de  laboratoire  est  nommé  pour  quatre 
ans,  sur  la  présentation  du  chirurgien  eu  chef,  ét  choisi 
parmi  les  anciens  internes  des  hôpitaux  de  Paris.  Il  peut 
être  maintenu'  en  fonctions  sur  la  proposition  du  chirur¬ 
gien  eu  chef,  par  périodes  de  quatre  ans. 

«  Art.  2.  —  Le  chef  du  laboratoire  de  bactériologie  de 
l’hôpital  de  Berck  est  chargé,  sous  la  direction  du  clii- 
rurgien  en  chef,  des  travaux  chimiques  et  bactériolo¬ 
giques  et  des  soins  médicaux  proprement  dits.  Il  a  égale¬ 
ment  la  charge  des  examens  de  laboratoire  dont  peuvent 
avoir  besoin  les  enfants  assistés  de  la  Seine  eu  traite¬ 
ment  dans  les  hôpitaux  Bouville  et  Vincent. 

«  Art.  3.  —  Le  traitement  alloué  au  chef  du  labora¬ 
toire  de  bactériologie  de  l’hôpital  de  Berck  est  fixé  à 
6  000  francs  par  an.  » 

Création  d’un  cours  d’hygiène  alimentaire.  — ■  Sur  la 
proposition  de  M.  Rebeillard,  au  nom  de  la  4“  Coinmis- 
sioM,  le  Conseil  umnicipal  de  Paris  vient  d'autoriser  la 
création,  à  titre  d’essai,  d’un  cours  d’hygiène  alimentaire 
au  cours  normal  d’enseignement  ménager. 

Cours  pratique  d’orthopédie  de  M.  Calot  (onzième 
année)  en  sa  clinique  de  Paris,  69,  quai  d’Orsay,  du  lundi 
17  au  24  janvier  1921. 


Eu  une  semaine,  à  raison  de  cinq  heures  de  travail  par 
jour,  de  2  à  7  heures  du  soir,  enseignement  de  l’ortho¬ 
pédie  indispensable  avec  exercices  pratiques  ; 

1“  Tuberculoses  externes  : 

2“  Affections  orthopédiques  ;  ,  . 

3®:  Fractures  :  comment  les  praticiens  doivent  les 
traiter,  notions  sur  l’interprétation  de  radiographies. 

Pour  médecins  et  étudiants  français  et  étrangers  :  expli¬ 
cations  en  espagnol  et  en  anglais. 

Droit  d’inscription  ;  140  francs  (et  de  moitié  pour  les 
internes  et  les  externes). 

Le  nombre  des  places  étant  limité,  s’inscrire  d’avance, 
..en  écrivant  à  M.  Calot,  à  sa  clinique,  69,  quai  d’Orsay, 
Paris,  ou  à  l’Institut  Calot,  à  Berck- Plage  (Pas-de-Calais). 

Leçons  d’ophtalmologie  pratique.  —  Le  Df  Poui„\rd 
fera  du  24  janvier  au  18  février,  les  lundi,  mercredi  et 
vendredi,  à  2  h.  30,  douze  leçons  d’ophtalmologie  pratique. 
Elles  auront  lieu  dans  le  service  d’ophtalmologie  dp 
l'hôpital  Necker-Eufauts  Malades.  Elles  sont  gratuites. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  4  janvier. 
M.  Marc  Gerber,  Contribution  à  l’étude  des  hématmies 
au  cours  de  l’appendicite.  —  M.  R.  Lcsouef,pe  l’appli¬ 
cation  du  traitement  antisyphilitique  dans  les  cas  dou¬ 
teux.  —  M.  François  Joly,  Contribution  à  l’étude  du 
soufrb  urinaire. 

6  janvier.  ■ — ■  M.  M.  Godart,  Étude  sur  les  pancréatites 
hémorragiques.  — M.  Ch.  Jubert,  Le  faux-croup  au  coiurs 
de  la  scarlatine.  — M“®  Hovelacque,  L’ hyperthermie  pré¬ 
menstruelle. 

Avis.  —  Docteur  spécialiste  des  maladies  de  l’appareil 
digestif,  grande  pratique  du  laboratoire,  disposant  petit 
capital,  cherche  situation  laboratoire,  clinique  ou  même 
paramédicale.  S’adresserau  bureau  du  journal  A.  F.  C. 
MËMEHTO  CHROHOLOSIÜUE 

8  Janvier.  —  Paris,  ainique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GieberT,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

8  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital. 
Beaujoii.  M.  le  professeur  Achaud,  à  10  heures  ;  Leçon 
clmique. 

8  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  16  heures, 
leçon  inaugurale  de  M.  le  professeur  Brumrt  :  Cours 
de  parasitologie. 

8  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  des  enfants. 
M.  le  professeur  NobÉcourT,  à  10  heures  :  Leçon  inau¬ 
gurale  du  cours. 

10  Janvier.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  l’internat  de  l’hôpital  Rothschild. 

10  Janvier.  —  Montpellier.  Concours  de  médecins 
attachés  au  dispensaire  d’oflice  départemental  d’hygiène 
.  sociale  de  l’Hérault.  . 

10  J^jmER.  —  Marseille.  A  l’Hôtel-Dieu,  concours  de 
chef  de  laboratoire  l’hôpital  de  la  Conception. 

10  Janvier.  —  Rouen.  Concours  de  chef  de  clinique 
médicale  à  l’École  de  médecine  de  Rouen. 

10  Janvier.  —  Paris.  Hôpital,Saint-Louis.  Service  de 
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M.  le  D'  Brocq.  Démonstrations  pratiques  de  derma-  17  Janvier.  —  Paris,  69,  quai  d’Orsay.  Cours  d’ortho- 


tologie  du  10  janvier  au  24  marsi  Leçon  d'ouverture  à 
9  heures  par  M.  Brocq. 

ro  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  Cours  sur  la 
tuberculose  pulmonaire  sous  la  direction  de  MM.  RlST 
et  Ambüieee,  à  10  heures. 

11  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  2®  examen,  ancien 

12  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GiebëRT,  10  h.  45  :  Leçon  de  thé¬ 
rapeutique  pratique. 

13  Janvier.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-lar3mgolo- 
gique  de  l’hôpital  Lariboisière,  à  10  heures.  M.  le  profes¬ 
seur  Sebieeau  :  Leçon  clinique. 

13  Janvier.  —  Paris.  École  interalliée  des  hautes 
études,  16,  rue  de  la  Sorbonne,  4  h.  15.  M.  le  professeur 
Ch.  Richet  :  Conférence  sur  les  conséquences  de  la 
guerre  au  point  de  vue  sélection  humaine. 

13  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 

M.  le  D'  Lortat- Jacob  :  Conférence  de  cryologie. 

13  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  M.  le 
D'  MauceairE,  à  9  h.  30  :  Scoliose  des  adolescents. 

15  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Giebert,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

15  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Achard,  10  heures  :  Leçon 
clinique. 

17  Janvier.  —  Paris.  Institut  Zander  {21,  rue 
d’Artois).  Démonstrations  pratiques  de  physiothérapie 
par  MM.  les  D”  Sandoz  et  Giraudëau. 

CHRONIQUE 

Le  seigle  et  Vergot,  par  le  D'  Albert  Garrigues,  i  vo¬ 
lume  in-i8jésus  de  256  pages,  avec  22  figures  dans  le 
texte,  de  la  collection  Les  Plantes  en  médecine,  8  fr.  (chez 
Gaston  Doin,  éditeur,  Paris). 

Ce  livre  est  le  premier  d’une  collection  Les  Plantes  en 
médecine,  qu’il  faut  louer  l’éditeur  d’avoir  entreprise, 
parce  qu’elie  répond  à  un  besoin  de  notre  temps.  Les 
plantes  et  les  préparations  galéniques  sont  en  vogue. 

M.  Albert  Garrigues  a  repris  ab  ovo  toute  la  question  de 
l’ergot  de  seigle,  et  la  grosse  monographie  qu’ii  présente 
au  corps  médical  constitue  un  travail  de  recherches  très 
important.  On  y  trouve  avec  détaiis  l’étude  botanique, 
chimique  et  médicale  du  seigle  ;  l’étude  botanique,  chi¬ 
mique,  physiologique  et  thérapeutique  de  Vergot  de  seigle. 
ainsi  que  les  préparations  pharmaceutiques,  les  incom-' 
patibilités,  les  dosages,  etc.  Les  autres  ergots  sont  égale¬ 
ment  passés  en  revue  (ergots  de  l’orge,  de  l’avoine,  du 
blé,  du  diss,  du  maïs),  ainsi  que  le  charbon  du  mais  et  le 
seigle  enivrant. 

De  bonnes  figures  intercalées  en  grand  nombre  dans  le 
texte  facilitent  l’étude  ou  les  souvenirs  du  iecteur. 

L’ouvrage  de  M.  Garrigues  rendra  de  grands  services 
au  médecin  qui  veut  bien  se  donner  la  peine  de  formuler, 
au  pharmacien,  ainsi  qu’à  l’étudiant  en  médecine  qui  • 
prépare  son  examen  de  thérapeutique.  Nos  sincères' 
félicitations  à  l’auteur.  Horn. 

Une  page  de  l'histoire  du  service  de  santé  mili¬ 
taire,  Sa  préparation  à  la  guerre  et  l’œuvre  de  la 
7*  direction  pendant  la  première  année  de  guerre,  par 
le  médecin-inspecteur  Troussaint,  i  vol.  in-S»  de 
404  pages  (Libr.  H.  Charles-Lavauxelle,  à  Paris). 
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pedie  de  M.  le  D'  Caeot,  à  2  heures. 

17  Janvier.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de  l’hos¬ 
pice  Paul  Brousse  à  Villejuif. 

18  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  3®  examen,  i'®  partie, 
ancien  régime. 

19  Janvier.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  phy¬ 
sique  et  de  chimie  à  l’École  de  Marseille  et  pour  le  con¬ 
cours  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  naturelie  à 
l’École  de  Marseille. 

19  Janvier.  —  Paris,  aiuique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GieberT,  à  10  h.  45  :  Leçon  de 
thérapeutique  pratique. 

20  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Conférence 
de  cryologie  par  M.  le  D®  Lortat-Jacob,  à  17  heures. 

20  Janvier.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngo- 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  professeur  Sebi- 
EEAU,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

22  Janvier.  —  Paris.  Ciinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GieberT,  à  10  h.  45  ;  Leçon  cli¬ 
nique 

22  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  P®  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

24  Janvier.  —  Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

24  Janvier.  —  Paris.  Cours  de  médecine  opératoire- 
oto-rhino-laryngologique,  à  14  heures,  à  l'amphithéâtre 
d’anatomie  des  hôpitaux  (rue  du  Fer-à-Moulin),  sous  la 
direction  de  M.  le  professeur  SebieEAU. 

DES  LIVRES  " 

Le  livre  que  publie  l’ancien  directeur  du  Service  de 
santé  au  ministère  de  la  Guerre  du  27  février  1912  au 
22  août  1915,  comprend  trois  parties  :  la  première  est 
relative  à  la  préparation  du' Service  de  santé  à  la  guerre 
pendant  les  périodes  de  1906  à  1912  et  de  1912  à  la  mobi¬ 
lisation  ;  la  deuxième  montre  l’œuvre  accomplie  par  la 
7®  direction  pendant  la  première  année  de  guerre  ;  la 
troisième  se  rapporte  à  la  création  du  sous-secrétariat 
d’État  du  service  de  santé.  Ce  livre,  où  l’auteur  laisse  le 
plus  souvent  parler  les  faits  et  les  documents,  montre 
l’efiort  réalisé,  les  difficultés  vaincues,  les  résultats  obte¬ 
nus  et  constitue  une  contribution  des  plus  importante  à 
l’histoire  du  Service  de  santé  avant  et  pendant  la  guerre. 

L.  F. 

Devant  le  mystère  de  la  névrose,  par  M.  Emile 

Macnin.  Une  brochure  in-12,  de  75  pages  {Librairie 

Vuibert,  Paris,  1920). 

J’ai  fait  connaissance  avec  cette  petite  publication. 
Je  conclus  de  cette  lecture  méditée,  que  M.  Emiie  Ma- 
gnin  est  un  chercheur  et  un  érudit,  qui,  par-dessus  le 
marché,  écrit  bien.  Quant  au  fond,  l’auteur  s'occupe  des 
cas  de  névropathie  réputés  incurables  et  il  soutient  qu’on 
peut  les  guérir  par  l’hypnose,  par  le  sommeil  hypnotique, 
par  le  merveilleux  moyen  d’ «  introspection  des  états  de 
conscience  »,  lequel  permet  dé  «  parcourir,  sonder,  scruter 
toutes  les  idées  de  notre  subconscient».  Il  recommande 
ce  moyen  aux  psychothérapeutes  et  il  cite,  pour  son 
compte,  plusieurs  cas  de  guérison.  Je  signale  cette  bre- 
chure  aux  psychothérapeutes  et  aux  pionniers  du  méta- 
psychisme.  H. 
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VARIÉTÉS 


LE  BARON  J.-D.  LARREY 

Homme  de  science  et  observateur. 

Si  le  baron  J.-D.  Darrey  fut  un  chirurgien  remar¬ 
quable,  il  faut  reconnaître  qu’il  acquit  sur  le  che¬ 
min  de  sa  longue  carrière  une  partie  de  l’expérience 
indispensable  à  ses  hautes  fonctions,  et  que  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  sur  les  bancs  de  l’école,  som¬ 
meillait  déjà  dans  ce  jeune  cerveau  l’amour  de 
la  vie  scientifique.  Travailleur  infatigable,  d’une 
santé  robuste,  il  dépensera  sans  compter  ses 
forces  morales  et  physiques  ;  scrupuleusement 
honnête,  il  ne  dévoilera  le  secret  de  ses  recherches 
que  sur  des  données  sciemment  établies.  En  pays 


rieure,  que  la  mort  était  déterminée  par  de  graves 
désordres  matériels,  résultats  du  choc  du  boulet 
lui-même.  Devant  Figuières,  Earrey  donne  ses 
soins  à  des  soldats  brûlés  par  l’explosion  de  plu¬ 
sieurs  redoutes.  Pour  calmer  l’irritation,  il  emploie 
le  linge  fin  usé  qu’il  enduit  de  pommade  de  safran  ; 
la  suppuration  une  fois  bien  établie,  il  remplace 
la  dite  pommade  par  l’onguent  styrax  qui  faciUta 
la  chute  des  escarres  et  arrêta  les  progrès  de  la 
putréfaction.  Da  pommade  safranée  appliquée  de 
nouveau  après  la  chute  des  escarres  hâta  la  cica¬ 
trisation.  Earrey  donnait  à  ses  blessés  et  malades 
des  aliments  légers:  il  avait  remarqué  que  les  gens 
de  guerre  supportaient  la  diète  avec  difficulté.  Il 


ennemis,  il  aimera  côtoyer  les  personnalités  émi¬ 
nentes  de  ces  régions,  il  recueillera  près  de  ces 
maîtres  inconnus  pour  lui  des  enseignements  et 
des  méthodes  dont  il  saura  reconnmtre  et  apprécier 
la  valeur  et  les  bienfaits  ;  à  ses  heures  il  sera  litté¬ 
rateur;  dans  tous  les  pays  qu’il  traversera  il  se 
livrera  à  une  étude  approfondie  des  êtres  et  des 
choses  et  avec  toutes  ses  observations  réalisera 
des  merveilles. 

Suivons-le  sur  le  chemin  de  ses  recherches.  Ee 
premier  il  constate,  en  faisant  l’autopsie  de  cer¬ 
tains  soldats  qu’on  disait  avoir  été  tués  par  la 
seule  agitation  de  l’air  causée  par  le  passage  d’un 
boulet  et  qui  ne  présentaient  aucune  lésion  exté- 


n’employait  jamais  l’eau  froide  et  la  glace,  les 
acides,  les  préparations  de  plomb,  de  chaux,  parce 
qu’il  pensait  qu’ils  détruisaient  ce  qui  pouvait 
encore  rester  de  force  vitale  dans  les  parties  affec¬ 
tées.  Il  condamne  l’usage  de  l’opium  à  l’extérieur, 
car  il  stupéfie  la  région  brûlée  au  lieu  d’exciter 
une  inflammation  salutaire;  à  l’intérieur,  parce 
qu’il  affaiblit  après  avoir,  produit  une  excitation 
momentanée  de  l’organisme. 

Ee  baron  Jean-Dominique  Earrey  ne  fut  pas 
seulement  un  technicien  de  valeur,  mais  encore 
un  homme  d’une  énergie  et  d’une  décision  admi¬ 
rables  ;  devant  l'insurrection  de  Madrid  (2  mai 
1808), il  fait  fermer  les  portes  de  son  hôpital,  arme 
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LIPO-PHOSPHA  TIDES 

de  tous  les  organes 


ANDROCRINOL 

Lipoïde  testio. 

ADRÉNOL  CORTEX 

Lipoïde  de  la  partie  corticale 


GYNOCRINOL 

Lipoïde  de  l'ovaire 

GYNOLUTÉOL 

Lipoïde  du  corps  jaune  de  l’oi 

NÉPHROCRINOL 

Lipoïde  du  rein 
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Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE” 


URAZINE 


(Citrosalioylate 
de  Pipérazine) 


Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE" 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l'action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 
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est  donc  l  Vn  antiaeptiqne  paissant  dea  raina  at  de  la  veeaie. 

Parfaitement  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINE 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


les  chirurgiens  et  tous  les  convalescents  capables 
de  porter  un  fusil  et  accueille  les  révoltés  sous  un 
feu  de  mousqueterie  des  plus  nourris.  I/’ordre 
rétabli,  dans  l’évacuation  des  blessés  qui  fut  faite 
des  deux  côtés,  il  observe  une  maladie  singulière 
inconnue  eu  France,  dite  colique  de  Madrid  :  elle 
est  caractérisée  par  une  constipation  opiniâtre, 
des  douleurs  atroces  commençant  au  ventre  pour 
aboutir  à  la  gorge,  des  vomissements  de  bile,  quel¬ 
quefois  sanguinolents  lorsque  la  mort  doit  avoir 
lieu  dans  le  cas  contraire,  la  colique  cesse  et  la 
douleur  se  porte  aux  extrémités  qui  se  gonflent. 
C’est,  d’après  I/arrey,  une  maladie  endémique  qui 


décoction  bouillante  de  substances  émollientes  et 
anodines  lorsque  la  maladie  était  franchement 
inflammatoire  ;  les  purgatifs,  les  vomitifs,  les  amers 
dans  d’autres  formes  de  l’ophtalmie  ;  c’est  ainsi 
traités  que,  sur  3  000  malades,  pas  un  seul  ne  perdit 
la  vue.  Il  soigne  également  dans  ces  contrées  le 
tétanos,  qu’il  traite  avec  succès  à  l’extrait  d’opium 
.  combiné  avec  le  camphre  et  le  nitrate  de  potasse 
purifié  ;  il  diluait  ce  sel  dans  une  petite  quantité 
d’émulsions  faites  avec  les  semences  froides  et 
les  amandes  douces  ;  il  amputait  le  membre  lors¬ 
qu’une  blessure  des  extrémités  était  la  cause  du 
tétanos  ;  son  système  opératoire  pour  les  plaies  de 


Le  baron  J.-P.  Larrey  au  passage  de  la  Bérésina  (Aquarelle  de  Soldé). 


sévit  dans  cette  localité  et  aux  environs,  dans  un 
rayon  de  sept  lieues.  Comme  traitement,  il  don¬ 
nait  des  vomitifs  et  des  purgatifs  combinés  avec 
le  camphre,  de  l’opium,  du  musc  et  du  quin¬ 
quina. 

Après  la  campagne  d’Espagne,  Earrey  rentra 
à  Paris  et,  envoyé  à  Toulon,  fit  tm  mémoire  très 
intéressant  sur  la  pustule  maligne,  très  fré¬ 
quente  à  Toulon  à  cette  époque.  E’esthne  de 
ses  chefs  le  fait  alors  nommer  professeur  d’ana¬ 
tomie  et  d’opérations  à  l’Ecole  militaire  du  Val- 
de-Grâce  qu’on  venait  de  fonder  à  Paris. 

En  Egypte,  Earrey  étudie  l’ophtalmie  de  ces 
contrées,  rédige  un  mémoire  à  l’institut  du  Caire, 
indique  les  remèdes  ;  la  saignée  des  veines  du 
cou,  les  sangsues  ou  les  mouchetures  appliquées 
sur  les  tempes,  les  bains  de  pied,  les  vapeurs  d’vme 


poitrine  consistait  surtout  à  les  réunir  après  en 
avoir  fait  écouler  le  sang  épanché  par  la  position 
déclive  ;  il  appliquait  ensuite  un  bandage  qui,  en 
comprimant  méthodiquement,  arrêtait  l’hémor¬ 
ragie.  C’est  ainsi  qu’il  sauva  la  vie  à  plusieurs 
hommes  dont  les  poumons  avaient  été  largement 
ouverts  par  l’arme  blanclre. 

Au  siège  de  Saint- Jean  d’Acre  (25  ventôse  1799, 
15  mars  1799),  Earrey  eut  le  bonheur  de  sauver 
la  vie  à  Arrighi,  aide  de  camp  du  général  Berthier, 
qui  reçut  un  coup  de  feu  sur  la  partie  latérale  du 
cou,  lui  coupant  la  carotide  externe  :  il  le  guérit 
par  application  d’un  bandage  compressif. 

A  Jaffa,  Earrey  eut  l’occasion  d’étudier  la 
peste  ;  il  fit  tm  certain  nombre  d’autopsies,  afin 
de  connaître  toutes  les  lésions  qui  en  résul¬ 
taient  ;  il  Constata,  pendant  sa  grande  activité, 
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VALEROBROMINE  LEGRAND 

SÉDATIF  ÉNSRGIQUÉ  DES  CENTRES  NERVEUX 

Pas  d'accidents  de  Bromisme  comme  avec  les  Bromures  minéraux  ;  Pas  d’jrréoularité  d’action  comme  avec  les  Valérianates 

A  Y  rapidement  les  Névralgies  diverses,  la  Neurasthénie,  l’Epilepsie, 

1  ^  fVl  l’Hystérie,  l’insomnie  due  à  l’agitation  febrile,  la  Coqueluche,  les 

_ _ Toux  irritantes  dites  nerveuses,  l’Asthme,  etc 
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qu’aucune  autre  épidémie  n’a  lieu.  Ainsi,  en  1799, 
quand  elle  sévissait  avec-  violence  en  Syrie,  en 
Egypte,  au  Caire,  il  n’y  eut  point  de  sujet  atteint 
de  petite  vérole  ;  en  1800,  elle  disparaît  et,  à  son 
tour,  la  petite  vérole  exerce  ses  ravages,  surtout 
au  Caire.  Il  remarque  égadement  que  tout  blessé 
ayant  une  plaie  en  suppuration,  se  trouve  pré¬ 
servé  du  fléau,  mais,  sitôt  que  la  plaie  était  sur  le 
point  d’être  cicatrisée,  les  premiers  symptômes 
commençaient  à  se  déclarer. 

Au  Caire,  vers  le  1®“^  floréal  (20  avril),  sévit 
une  maladie  aux  formes  bizarres  :  ce  sont  de 
petites  pustules  rugueuses  à  leur  sommet,  se  fixant 
principalement  au  visage  et  aux  extrémités. 
Ces  pustules  réunies  par  plaques  sont  d’abord 
bleuâtres,  se  dessèchent  sous  forme  de  croûtes 
'  noirâtres,  laissant  suinter  par  leurs  bords  une 
humeur  jaune  et  fétide  ;  ces  plaques,  en  se  réunis¬ 
sant,  donnaient  au  malade  un  aspect  repoussant. 
Vers  la  fin  de  la  maladie,  les  croûtes  tombant 
faisaient  place  à  des  ulcères  profonds,  d’un  rouge 
violacé,  d'où  s’écoulait  une  sanie  d’une  odeur 
infecte  ;  c’était  la  lèpre  :  il  la  guérit  au  moyen  des 
amers  et  de  l’application  du  fer  rouge  sur  les 
plaies  ulcérées. 


Après  la  campagne  d’Autriche,  de  retour  à 
Paris,  le  baron  Jean-Dominique  Earrey  .  fit 
paraître  de  remarquables  notices  sur  l’anévrysme, 
les  causes  spontanées  de  l’hémorragie  artérielle. 

Nomrné  aide-major  principal  après  la  prise  de 
Spire,  Earrey,  jouissant  de  quelques  loisirs,  suivit 
les  travaux  anatomiques  du  célèbre  Sœmmering 
et,  après  l’entrée  des  Français  à  Berlin,  Earrey 
arrive  le  30  novembre  à  Posen  et  observe  les 
malades  des  hôpitaux  où  il  reconnaît,  pour  la 
première  fois,  cette  singulière  affection  des  che¬ 
veux  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  plique  polo¬ 
naise  ;  il  obtint  des  guérisons  remarquables,  qui 
contribuèrent,  en  ces  contrées,  à  étendre  sa  grande 
renommée. 

A  Mônningen,  Elbinghen,  Earrey  soigne  de 
nombreux  organes  gelés  ;  il  fait  remarquer  avec 
beaucoup  de  raison  que  le  froid  est  seulement  la 
cause  prédisposante  de  la  gangrène.  Ea  chaleur 
qui  succède  au  froid  est  réellement  la  cause 
déterminante  de  cette  maladie. 

A  l’île  Eobau,  soignant  des  tétaniques,  il 
remarque  que  cette  maladie  est  due  au  serrement 
d’un  nerf  par  le  fil  d’une  ligature,  ’à  son  exposi¬ 
tion  brusquée  à  l’air  froid  après  la  chute  d’une 
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escarre,  enfin  à  son  étranglement  dans  les  tissus 
d’une  cicatrice  et  à  sa  déchirure  par  les  coipjs 
étrangers  qui  ont  déterminé  la  blessure.  Il  les 
traite  par  le  débridement  et  la  cicatrisation  pro¬ 
fonde  au  fer  rouge. 

Larrey,  rejoignant  la  garde  dans  les  faubourgs, 
de  Wilna,  observe  que  les  hommes  à  tempéra¬ 
ment  sanguin,  comme  ceux  du  midi  de  la  France 
et  les  Italiens,  résistent  à  l’action  du  froid,  mieux 
que  les  hommes  à  tempérament  lymphatique, 
tels  les  Hollandais,  les  Prussiens,  etc. 

Dans  lesplaies  gangreneuses  causéespar  le  froid, 
il  conseille  l’application  de  l’onguent  styrax, 


comme  devant  favoriser  le  ramollissement  et 
l’élimination  de  l’escarre. 

Le  baron  Jean-Dominique  Larrey,  avec  les 
faibles  moyens  dont  il  disposait,  accomplit 
des  merveilles  ;  son  habileté  de  chirurgien  fut 
secondée  par  la  précision  de  son  diagnostic  ;  il 
apporta  aux  soins  de  l’humanité  souffrante  une 
science  médicale  que  personne  n’avait  égalée 
jusqu’alors.  Aussi  sa  renommée  parcourut  l’Eu¬ 
rope,  comme  une  traînée  de  poudre  ;  pendant  la 
bataille,  vainqueurs  et  vaincus  ont  connu  sa 
grande  habileté  professionnelle. 

H.  Mai,orey. 


LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 

LE  PROFESSEUR  MANDOUL  vaux  de  premier  ordre  portant  sur  biologie  des  eaux  po¬ 

tables,  sur  la  toxicité  des  lielminthiques,  sur  la  parasi¬ 
te  nouveau  professeur  de  zoologie  et  de  parasitologie  tologie.  Il  a  été  agrégé  de  la  Faculté  de  Bordeaux  depuis 
à  la  Faculté  de  médeciue  de  Bordeaux,  méritait,  à  tous  douze  ans.  Fcndaut  la  guerre  il  fut  chargé  d'uu  service  de 

égards,  le  choix  qui  a  été  fait  de  lui  pour  cette  chaire.  gazés  ainsi  que  d’uiie  mis.sion  d’investigation  et  d’étude 

M.  Mandoul  ést  à  la  fois  un  savant  et  un  sympathique.  concernant  le  paludisme. 

C’est  à  'l'oulouse  qu’il  se  distingua  d’abord  par  des  tra-  Horn. 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHÉOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

sous  SES  aUATRlE'  FORMES 

PURE  I  PHOSPHATÉE  |  CAFÉINÉE  |  LITH 

Le  médicament  régulateur  par  L'adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  traitemc - 


PRODUIT  FRANÇAIS  PRODUIT  FRANÇAIS 
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ADIO  ACTIVE 


LaboratoiresRHEIVIDA' 


'de  la  SOCIETE  d'ENERGIE 
àrDERADIO’CHIMIE 


Priiviesol  BimesolTriiviesol 

AMPOULES  AU  BROMURE. 

DE  MÉSOTHORIUM 
(yyour /}yecàons')  ^ 


INFECTIONS 

RHUMATISMES 

GONOCOCCIE 

ANÉMIE 

NÉOPLASMES 


MÉSOTHINE 

COMPRIMÉS  AU  BROMURE 
DE  MÉSOTHORIUM 


Boues  Radio-Actives 

GYNÉCOLOGIE, EMPLATRES  etBAINS  J 


Dermathorium 

POMMADE  AU  BROMURE 
DE  MÉSOTHORIUM 


BUREAUX  ;  127,  rue  du  Faubc 

macien  chimiste  (faculté  de  Paris), 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


UN  MÉDECIN  HYDROLOGISTE 
AU  COMMENCEMENT  DU  XIX»  SIÈCLE 

Le  D'  J..P.  Amédée  FONTAN, 

Membre  correaponclant  de  l'Académie  de  médedue, 

Clievalictvde  la  I,égioa  d’honneur, 

Médedu  des  Baux  de  Buchon. 

Par  le  D'  FONTAN, 

Ancien  interne  de  l'hépitol  Saint-Jacques, 

«  Pour  rendre  justice  à  la  mémoire  de  mon  aïeul.  » 

Notre  jeune  confrère  a  raison  de  placer  en 
exergue  cette,  phrase  inspiratrice  de  tout  son 
travail  ;  il  est  des  heures  où  il  faut  rendre  justice 
aux  disparus.  ]>s  survivants  ont  trop  de  ten¬ 
dance  à  l’oublier  :  ce  sont  nos  pères  qui  ont  élevé 
lentement  la  pyramide  du  haut  de  laquélle  nous 
voyons  plus  loin  qu’eux. 

^Amédée  Fontan,  en  hydrologie,  collabora,  de 
toute  la  puissance  de  sa  volonté,  à  «  l’érection  de 
la  pyramide  ï>. 

Par  atavisme  et  par  première  éducation, 
envoyé  au  Palais,  A.  Fontan  s’en  évade,  se  fait 
recevoir  à  vingt-quatre  ans  bachelier  es  sciences 
naturelles  et  s’inscrit,  à  vingt-six  ans,  comme 
élève  à  l’École  de  médecine  de  'Poulouse  où  il 
passe  deux  années. 

A  Paris,  Fontan  continue  obstinémeiit  son 
labeur  et,  à  chaque  examen,  le  jury,  suivant  la 
formule  de  l’époque,  se  déclare  «  extrêmement 
satisfait  ».  Fontan  est  interne  de  la  promotion 
de  1833  et  successivement  entre  dans  les  services 
de  Cloquet,  Rostan,  Éouis,  Orfila  et,  ù  la  Faculté»' 
dans  le  laboratoire  de  Baruel. 

Pour  préparer  sa  thèse  inaugurale,  Fontan 
quitte  Paris  ;  il  se  réfugie  au  cœur  de  ses  mon¬ 
tagnes  dont  il  va  étudier  «  l’eau  vivante  »  et  non 
plus  analyser  «des  cadavres  d’eaux». 

Son  analyse  à  lui  sera  faite  «  dans  autre  chose 
que  la  casserole  du  premier  cuisinier  venu». 

Anglada  venait  de  publier  son  fameux  mémoire 
sur  les  eaux  minérales  ;  notre  futur  docteur  avoue 
que  la  lecture  de  ce  travail  décida  de  sa  vocation. 
Én  tout  cas,  sa  thèse  devait  s’en  inspirer  et, 
trente-six  mois  après  son  départ  de  Paris,  Fontan 
y  revenait  pour  présenter  à  la  Faculté  le  résultat 
de  ses  recherches  persomielles  sur  les  eaux  miné¬ 
rales  des  Pyrénées  (1838). 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de 
l’analyse  de  cette  thèse,  mais  il  nous  appartient 
de  souligner  la  noble  indépendance  de  caractère 
de  son  auteur.  «  Personne  plus  que  moi,  écrit-il, 
n’admire  les  travaux  d’Anglada,  de  MM.  Ivong- 
champ  et  Henry,  mais  c’est  à  cause  de  l’estime 
que  j’ai  pour  ces  auteurs  que  je  n’ai  pas  dû  pas¬ 
ser  sous  silence  ce  que  je  croyais  des  erreurs.  » 
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Ée  jury,  présidé  par  Orfila,  se  déclare  extrê¬ 
mement  satisfait.  Fontan  vient  d’avoir  trente-six 
ans.  Deux  ans  auparavant,  à  l’Académie  des 
sciences,  le  savant  Néré-Boubée  avait  présenté, 
au  nom  du  jeune  Pyrénéen,  un  mémoire  très 
remarqué. 

I/e  préfet  de  la  Haute-Garonne  avait  invité 
Fontan  à  siéger  aux  côtés  du  D'^  Viguerie  (une 
grande  figure  toulousaine),  dans  une  commission 
nommée  en  vue  de  travaux  à  effectuer  aux  eaux 
de  Huchon  :  pris  au  dépourvu,  Fontan  dicte 
son  travail  en  une  nuit.  Sa  thèse  passée,  Fontan 
prie  Boulay  de  présenter  son  mémoire  à  l’Acadé-, 
mie  de  médecine. 

Emerveillé  de  l’effort  et  des  conclusions  pré¬ 
sentées  par  ce  jeune  docteur,  -Boulay  propose  à 
ses  collègues  de  renvoyer  le  mémoire  au  comité 
de  publication  et  «  de  placer  le  nom  de  M  Fontan 
dans  la  série  des  candidats  parmi  lesquels  la  com¬ 
pagnie  doit  choisir  ses  membres  correspondants  ». 

Or,  parmi  les  candidats  figurent  Dieulafoy, 
chirurgien  en  second  de  l'Hôtel-Dieu  de  Toulouse, 
Handouzy, professeur  à  l’École  de  Reims.  Fontan 
est  nommé  avec  le  n"  3  sur  40  candidats  et  ao  sièges 
à  pourvoir.il  a  trente-huit  ans  et  son  élection,  fait 
peut-être  unique  dans  les  annales  de  l’Académie,  a 
lieu  deux  ans  après  la  soutenance  de  sa  thèse  de 
doctorat. 

He  nouvel  académicien  a  usé  de  son  titre  :  il 
assiste  régulièrement  aux  séances,  il  y  prend  sou¬ 
vent  la  parole,  il  suscite  d’ardentes  controverses 
où  Ossian  Henry,  Meslier,  Girardin  lui  donnent 
la  réplique,  controverses  ardentes  à  un  point  tel 
que  les  coups  d’épingle  des  séances  faillirent  se 
changer  en  coups  d’épée...  N’était-on  pas  à  la 
veille  de  1848? 

Bien  que  violent  et  altier,  Fontan,  l’Histoire 
doit  le  reconnaître,  était  d’mre  extrême  courtoi¬ 
sie  dans  ses  réponses. 

D’année  qui  précède  son  élection  à  l’Académie, 
Fontan  fait  un  long  voyage  d’étude  à  l’étran¬ 
ger  :  Allemagne,  Belgique,  Suisse  et  Savoie  ont, 
tour  à  tour,  sa  visite.  Ne  pourrions-nous  pas 
dater  d’hier  les  conclusions  de  son  rapport? 
«Nous  pouvons  importer  beaucoup  d’améliora¬ 
tions  pour  l’aspect,  la  bonne  tenue,  la  bonne 
direction  de  nos  établissements,  mais  nous  n’avons 
rien  à  envier  pour  là  nature  de  nos  eaux.  Que  de 
progrès  nous  avons  à  faire  pour  avoir  de  bons 
doucheurs  et  de  bons  masseurs  !  » 

Ces  derniers  desiderata  ne  s’appliquent  plus 
actuellement  à  nos  grandes  stations  françaises. 

Chargé  par  le  gouvernement  d’inspecter  les 
établissements  thermaux  français,  Fontan  accepte 
cette  lourde  mission,  mais  refuse  les  crédits  qui 
y  sont  attachés  afin,  dit-il,  de  garder  toute  son 


SEL  FERRIQUE  ne&trô  dè  facidâ  mositO'phosphoriqae 
Phosphore.  .  .  7,50  pour  cent. 

Fer  .....  6  »  » 

Ces  deux  éléments  organîquemiâit  coftJjînés  sous  une  forme 
Colloïdale  très  assimilable. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


indépendance  et  toute  sa  liberté  vis-à-vis  de  tout 
et  de  tous. 

Eli'  1850,  à  la  demande  du  ministère  de  l’Agri-' 
culture  qui  avait  alors  les  eaux  minérales  sous  sa 
dépendance,  Eontan  rédige  un  mémoire  pour  la 
direction  à  donner  aux  élèves  que  l’on  voudrait  en¬ 
voyer  aux  établissements  thermaux,  pour  étudier 
et  le  mode  d’action  et  le  mode  d’administration 
de  leurs  eaux.  (N’est-ce  point  là  une  des  vues  du 
conseil  de  direction  de  l’Institut  d’hydrologie?) 

Eontan  y  voit  une  accasion  de  faire  connaître 
ses  conceptions  en  matière  d’hygiène  publique; 
il  prône,  en  particulier,  la  création  .des  conseils 
d’hygiène,  l’enseignement  .de  la  thérapeutique 
hydro-minérale  dans  les  hôpitaux  et  auprès  du 
corps  des  internes  ;  Eontan  fut  donc  un  i^récur- 
seur  au  sens  rigoureux  de  ce  mot.  Quelques  mois 
plus  tard  ne  prenait-il  pas  l’initiative  de  la  créa¬ 
tion  d’un  enseigpement  libre  d’hydrologie?  Ee 
professeur  Garrigou,  le  D*’  Paul  Teissiet,  médecin 
en  chef  de  l’hôpital  Saint-Jacques  furent  parmi 
ses  premiers  élèves. 

E’auteur  du  travail  que  nous  essayons  d’ana¬ 
lyser  étudie  avec  beaucoup  d’impartialité  l’œuvre 
locale  de  Eontan. 


Il  constate  qu’il  recueillit  d’amers  déboires  à 
Euchon  !  N’est-ce  pas  souvent  le  lot  de  ceux  qui 
se  dévouent?...  Ee  grand  intendant  d’Etigny  ne 
faillit-il  pas  être  lapidé  par  les  aïeux  de  ceux 
qui,  cent  ans  plus  tard,  lui  élevèrent  une  belle 
statue? 

Ainsi  de  Eontan  dont  une  des  belles  salles  de 
humage  porte  aujourd’hui  le  nom... 

Pour  bien  marquer  quel  fut  l’effort  de  Eontan 
pour  capter  et  analyser  les  eaux  de  Euchon,  pour 
préparer  l’édification  des  thermes  actuels,  son 
petit-neveu  nous  trace  un  large  historique  des 
<<  thermes  onésiens  >>,  dont  les  fastueuses  piscines  de 
marbre  blanc  étaient  utilisées,  non  seulement  par 
les  patriciennes  romaines,  mais  encore  par  les 
soldats  des  légions.  On  ne  peut  que  déplorer  que  les 
fouilles  faites  au  xviii“  et  au  xix®  siècle  n’aient 
pas  permis  de  restaurer  ce  magnifique  monu¬ 
ment. 

Au  temps  d’Etigny,  de  Campardon,  de  Barrié 
(le  médecin  du  sémillant  maréchal  de  Richélieu), 
l’établissement  thermal  de  Euchon  était  constitué 
par  une  grande  cuve  de  8  mètres  sur  3  entourée 
d’une  palissade  de  planches,  sans  toiture,  adossée  au 
flanc  de  la  montagne,  d’où  s’élançaient  souvent 


Glycérophosphates  originaux 


Solution 


ohaux,  de  soude 
i  4  cuill.  à  soupe  par  jour,  dans  la  bois 

_  (  de  obauz,  de  soude,  do  ter,  ou  c 

2  à  4  cuill  à  ca/é  par  jour,  dans  la  boissor 
Injectable  (  do  cbaux,  do  soude,  de  ter. 

l  d  2  injections  par  jour 


Echantillons  î  Établissements  ^JACQUEMAIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


Phqsphate  vital 

Jàcjquénîâire  - 


Tuberèulose  ?  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  >  Convalescences 
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administration  prolongée 
GA.ÏA.COI.‘  INODORE 


THIOCOL’ROCHE" 

uniquement  sous  forme  de  ‘  'î  ■ 

SIROP.  “ROCHE” 
COMPRIMES  "  BOCHE  ’  ’ 
CACHETS  "BOCHE” 


MORRHUETINE  JUNGKEN 


Produit  Synthétique,  sans  HUILE,  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré  e/î  bouffis  50/^0/15 

Efficacité  remarquable 

Lymphatisme  Convalescence  d’Opérations  oa  de  Maladies  infectieuses 
Etats  dits  Prétuberculeux  lb  Bouteuie  de  eoo  om«  s  francs. 


LABORATQIREa  DUHÊME,  H  CODRBEVOIB-PAIUa 


CONSTIPATION 


TRAITEMENT  PMYÔIOLOGIQU E 


r Extrait  total  des 

GLANDES  DEL  INTESTIN 

^ui  renforce /es  ^récré- 
^f/ons  ç/ane/u/a/rej  de. 
cet  organe. 

2.  Extrait  biliaire 

DÉPIGMENTÉ  ça/  rèÿijf 
Jar/se  /a  sécrèf/oade 
/a  6//e. 


1  Q  6  comprimé/ 
avant  chaque  repas 


UiBûdATom  De  Bto-  Chimie  /ImiQuÉt^ 

^1,  /Sue  'Théodçm  de  ôawiHe.  PAdy/ 

.LEGRAND,  Phormacien 


3°  Agar  Agar  çu/ 

rè/)ydrafe  /e  coa/eate 
(ntesf/aa/ . 


4^  Ferments  lactiques 


SELECTIONNES  act/on 
on// -/n/croè/enae  e/ 
Qo// -/ox/çue . 


varietes^YSmîV^; 


de  petites  couleuvres  venant  semer  l'effroi  parmi 
les  baigneurs  de  tout  sexe  et  de  toute  condition. 

Richelieu,  Rohan,  Pompadour,  Choiseul,  I/jr- 
raine  se  succèdent  à  Puchon.  De  retentissantes 
cures  pbligent  les  consuls  à  élever  des  thermes 
dignes  de  leurs  illustres  malades. 

D'intendant  Dachapelle,  suivant  les  plans  de  son 
prédécesseur  d'Etigny,  étudie,  avec  une  conti¬ 
nuité  de  vues  digne  de  remarque,  les  embellisse¬ 
ments  de  la  ville.  Mais  que  de  choses  encore  à 
faire!  Des  eaux  chaudes  se  mélangent  aux  froides. 
Malgré  les  analyses  de  Bayen,de  Richard,  on  ne  sait 
encore  comment  administrer  les  diverses  sources 
que  rempirisme  a  appris  cependant  à  utiliser.  Un 
incendie  vient  encore  augmenter  le  délabrement. 
Cependant  la  municipalité  a  la  ferme  résolution 
d'aboutir.  C'est  alors  que  l'on  prie  le  grand  ingé¬ 
nieur  hydrologue  François  de  venir  sur  place 
étudier  et  le  terrain  et  les  sources  jaillissantes. 

Nous  ne  dirons  pas  ici  les  dix  ans  de  travaux  de 
captage  :  les  galeries  de  Duchon  sont  restées  le 
modèle  du  genre. 

D'inspectorat  battait  son  plein.  P'ohtan  est 


LES  ALLEMANDS  A  SEDAN 

Le  A.  LapierŸc,  de  Sedan,  auquel  cm  doit  déjà  deux 
publications,}’ une  eu  Argonuc  et 

le  RetliéloLs  et  l’ autre  sur  la.  Canipagne  des  Emigrés  dans 
l’Argounc  eu  1793,  vient  de  faire  paraître  unlivre  sur  la 
récente  guerre,  intitulé  Les  Alkiuands  à  Sedan,  1914- 
1918.  Il  y  raconte  tout  ce  qu’il  a  vu  et  entendu  des  atro¬ 
cités  de  nos  barbares  ennemis.  A  cette  lecture  on  frémit 
de  nouveau  d’horreur.  • 

Nous  extrayons  le  passage  suivant  tiré  d’un  chapitre 
ayant  comme  titre:  «  Amoralité,  prêtres  et  médecins  ». 

H. 

Es  avaient  créé  à  Sedan  un  centre  de  maladies  véné¬ 
riennes.  Dans  une  vaste  salle  de  l’hôpital  étaient  entas¬ 
sées  80  à  100  femmes,  amenées  de  tous  les  coins  du  dépar¬ 
tement.  C’était  un  mélange  dont  on  ne  peut  se  faire 
idée.  Il  y  en  avait  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  condi¬ 
tions,  de  tous  les  caractères.  Nombreuses  étaient  les 
névrosées,  rebelles  aux  conseils  comme  aux  ordres,  comme 
à  l’hygiène.  A  côté  des  professionnelles  des  maisons 
closes,  il  y  avait  des  filles  dont  les  Boches  avaient  abusé. 
Il  y  avait  surtout  des  jeunesses  qui,  sans  doute,  avaient 
déplu  ou  résisté  à  la  ICommandatur  I  J'ajouterai 
cette  chose  monstrueuse  :  il  y  avait  là  des  vierges  ! 
Et  on  les  mettait  en  contact  avec  des  femmes  de  mœurs 
dissolues.  Or,  toutes  ces  malades  avaient  été  visitées  par 
un  médecin  allemand  ;  alors  je  mets  ces  oflSders  de  santé 
au  défi  de  sortir  de  ce  dilemme  :  ou  ils  étaient  de  remar¬ 
quables  crétins  où  ils  étaient  d’immondes  gredins.  Et 
quand  ces  malheureuses  entraient  dans  cette  géhenne, 
il  leur  fallait  laisser  tout  espoir  à  la  porte.  L’autorité 
allemande  les  enfermait  là  des  mois,  des  années  même. 


appelé  à  ce  poste,  non  à  Duchon,  mafsJàJBarèges. 
Bien  que,  à  cette  époque  déjà  lointaine,  aller  de 
Duchon  à  Barèges  constituât  un  avancement, 
Fontan  resta  dans  sa  patrie. 

En  1861,  l’inspecteur  Barrié  (huit  médecins  de 
ce  nom  se  sont  succédé  de  père  en  fils  à.  Duchon 
du  milieu  du  xviii® siècle  à  nos  jours)  étant  décédé, 
Fontan  se  met  sur  les  rangs.  Dambron,  dont  la 
notoriété  était  déjà  très  grande,  l’emporta  sur  son 
rival. 

F'ontan,  malade,  continue  à  se  consacrer  tout 
entier  à  sa  tâche  de  médecin,  non  toutefois  saris 
s’écrier  :  «  Oh  !  que  le  bien  est  difficile  à  faire  !  » 

Il  meurt  en  1867  à  Saint-Bertrand  de  Cqni- 
minges. 

Si  le  voyageur  traversant  le  petit  village 
d’Isaourt  demande  qui  était  l’homme  dont  )e 
.'modeste  monument  que  l’on  vous  inontre  per¬ 
pétue  la  mémoire,  il  lui  sera  répondu  ;  ir 

«  C’était  un  médecin  qui  fit  beaucoup  de  bien 
au  pays  de  Duchon.  » 

R,  MoLiNfev.  ’ 


Les  protestations,  les  certificats  dç  médeeius  français 
—  basés  sur  un  examen  scientifique,  clinique,  bacté¬ 
riologique  . —  tout  cela  demeurait  lettre  morte. 

Et  si  vous  voulez  me  suivre  dans  ce  milieu,  nous  allons 
y  rencontrer  un  médecin  qui  est  un  remarquable  spé¬ 
cimen  de  la  race  tudesque.  Il  vaut  la  peine  qu’on  s’y 
arrête.  Il  répond  au  nom  euphonique  4e...  mais  qu’im¬ 
porte  le  nom  ?  C’est  un  numéro,  et  un  gros  I 

C’est  un  bonhomme  tout  rond,  luisant,  gras  à  lard, 
à  la  physionomie  simiesque,  agrémentée  comme  il 
convient  —  de  lunettes  d’or.  Excellent  mari  sans  doute', 
et  remarquable  père  de  famille.  E  habite  Berlin.  Nul 
doute  qu’il  ne  soit  le  modèle  des  plus  honnêtes  bour¬ 
geois  de  Prusse  et  qu’il  ne  jouisse  d'une  haute  considé¬ 
ration. 

Arrivé  à  Sedan,  il  va  dans  une  maison  hospitalière  — 
lès  volets  se  ferment  et  les  numéros  grandissent  !  —  y 
choisir  une  jolie  fille  et  l’installe  dans  ses  meubles. 
Quand  on  a  la  bosse  du  vol,  ôn  prend  ce  qu’on  peut. 
La  Kommandatur  l’élève  à  la  dignité  de  médecin- 
chef  des  vénériennes.  Elle  ne  pouvait  mieux  choisir. 
Et  une  armée  qui  se  pique  d’avoir  une  organisation 
parfaite,  qui  a  des  spécialistes  de  l’incendie,  du  vol,  etc., 
doit  aussi  créer  des  spécialistes  pour  hétaïres  1  Donc  il 
se  rend  une  fois  par.semaine  dans  son  service,  et  il  ne 
prend  même  pas  la  peine  de  regarder  ses  malades.  Elles 
ne  reçoivent  aucun  soit/.  Alors  elles  protestent  auprès 
de  la  Kommadatur,  qui  oblige  les  médecins  français 
à  soigner  les  prisonnières,  sous  la  surveillance  du  méde- 
ciu-chief. 

Car,  c’est  une  véritable  prison  verrpuüléei  Nul  n’a  le 
droit  d'y  pénétrer.  Cependant  on  y  rencontre  une  femme, 
proxénète  de  sou  métier,  qui  est  guidée  par  l’ordonnance 
du  médecin  allemand.  Elle  vient  y  choisir  ses  sujets. 
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VARIÉTÉS  (SuÜe) 


^Les  inalheiirevises  filles  n’avaient  qu'un  moyen  de  recon¬ 
quérir  leur  liberté,  c’était  de  se  vendre  au  tenancier 
du  lupanar,  protégé  du  médecin-clief  ;  sinon  elles  demeu¬ 
raient  en  prison.  Et  nous  avons  assisté  à  ce  spectacle 
inouï  :  un  médecin  prussien,  fonctionnaire  allemand, 
faisant  la  traite  des  blanches  avec  une  maison  close. 
Un  jour,  une  de  ces  femmes,  affolée  d’être  enfermée 
pendant  des  mois,  consentit  à  se  rendre  dans  l’établis¬ 
sement  où  cet  ineffable  médecin  avait  des  actions  ; 
elle  offrit  au  directeur  tout  ce  qu’eUe  possédait  pour  se 
libérer  ;  celui-ci  accepta  800  francs  avec  enthousiasme, 
ajoutant  qu’il  y  avait  400  francs  pour  le  médecin  alle- 

A  diverses  reprises,  nous  avons  constaté  que  ce  pra¬ 
ticien  exigeait  des  sommes  analogues  de  femmes  qui 
achetaient  leur  liberté.  Le  tenancier  lui  témoignait 
du  reste  sa  reconnaissance  en  l’invitant  à  sa  table  ;  on 
vit  fréquemment  le  médecin  allemand  du  service  des 
vénériennes  aller  prendre  ses  repas  au  bateau  de  fleurs. 

Et  s’il  trouvait  ici  la  satisfaction  de  ses  appétits,  il 
n’en  était  pas  plus  humain  pour  cela.  Lorsqu’il  exa¬ 
minait  nos  compatriotes  traînés  au  travail,  il  était  sans 
pitié  pour  les  malades,  pour  les  moribonds  même. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  s’il  y  a  une  nation  descen¬ 
due  plus  bas  dans  l’amoralité.  Avec  des  moeurs  aussi 
dépravées,  il  n’était  pas  possible  de  demander,  à  des 
belligérants,  des  sentiments  d’humanité.'ÎLes  peuples 


les  iflus  pervertis  sont  aussi  les  ifius  cruels.  C’est  le  bas 
empire  romain  dans  toute  sa  décadence  ! 

Ils  ont  accumulé  à  Sedan  des  milliers  de  lits  pour  leurs 
blessés.  Notre  ambulance  de  la  Croix-Rouge,  les  hôpi¬ 
taux,  les  casernes,  les  usines,  les  écoles  eu  furent  remplis. 
Ces  lits  sont  faits  de  quelques  planches,  avec  quatre  mon¬ 
tants  ;  le  plus  souvent,  ü.y  en  a  deux  l’un  sur  l’autre, 
comme  dans  les  vieilles  maisons  de  Bretagne.  Gu  en 
comptait  5000  en  .  1915  ;  depuis,  le  nombre  a  triplé 
et  quadruplé.  Ce  fut  surtout  après  l’offensive  de  l’Ar- 
gonnc,  en  septembre  1915,  que  Ces  lazarets  furent  com¬ 
blés.  Les  trains  amenaient  chaque  jour  des  milliers  de 
blessés.  Seuls  s’arrêtaient  ici  ceux  qui  pouvaient  marcher. 

Des  régiments  entiers  encombraient  la  ville.  Ils  étaient 
paies,  amaigris,  hirsutes,  leurs  vêtements  en  lambeaux 
étaient  souillés  de  la  boue  blanche  de  Champagne.  Ils 
avaient  la  tête  ou  ïes  bras  enveloppés  de  pansements. 
Ils  montraient  une  expression  de  tristesse  et  de  décou¬ 
ragement  qui  faisait  pitié.  Ils  étaient  accablés  de  fatigue 
ou  terrassés  par  la  fièvre  ;  les  uns  étaient  soutenus  par 
leurs  camarades,  les  autres  s’étayaient  d’un  bâton. 

Ce  lamentable  bétail  -liumaiii  défilait  par  les  rues. 
Le  plus  souvent,  après  un  pansement  sommaire,  ils 
rentraient  en  Allemagne  ;  ils  allaient  y  montrer  leurs 
infirmités  et  dire  au  peuple  ce  que  coûte  de  sang  l’insa¬ 
tiable  ambition  du  souverain. 

A.  Lapiicrre. 
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La  réaction  de  Wassermann  du  sang  (J.  Kicoi.as  et 

J.  Gaïé,  Ann.  de  Derm.  et  de  Syph.,  1920,  n»  3). 

Les  auteurs  étudient  la  valeur  théorique  ét  pratique 
de  la  réaction  de  ■\Vasseruiauu  du  sang.  Cette  réaction 
ii’cst  pas  spécifique  dans  sou  essence,  puisque  des  corps 
pureiueiit  chimiques  comme  la  cholestérine  constituent 
d’excellents  antigènes,  sans  rapport  avec  le  tréponème  et 
ses  toxines.  Elle  n’est  pas  davantage  spécifique  dans  ses 
résultats  ;  si  ces  derniers  sont  positifs  dans  90  p.  100 
des  cas  à  la  période  secondaire,  la  proportion  descend  à 
Co  ou  80  p.  100  à  la  période  tertiaire,  et  à.  40  ou  60  p.  100 
à  la  période  quaternaire.  Une- réaction  de  Wassermann 
négative  ne  peut  donc,  en  aucun  cas,  faire  éliminer  le 
diagnostic  de  syphilis.  Quand  mie  réaction  positive  est  en 
contradiction  avec  la  clinique,  elle  doit  être  recherchée 
de  nouveau  quelques  jours  plus  tard,  les  réactions  posi¬ 
tives  obtenues  eu  dehors  de  la  syphilis  étant  souvent 
de  peu  de  durée  ;  si  la  seconde  réaction  est  encore  po.si- 
tive,  le  malade  sera  soumis  à  un  traitement  d’épreuve. 
Le  traitement  de  la  syphilis  né  doit  pas  être  conduit 
d’après  la  seule  réaction  de  Wassermann  ;  ce  traitement 
doit  toujours  être  systématique  et  prolongé,  conforme  au 
traitement  chronique  intermittent  de  Fournier  :  intensif 
au,  début,  de  l’infection,  fort  pendant  longtemps,  léger 
ensuite  pendant  toute  la  vie.  Etant  donnée  la  valeur  dia¬ 
gnostique  infiniment  restreinte  de  la  réaction  de  Wass 
manu,  il  est  imprudent  de  faire  entrer  cette  réaction  eu 
ligne  de  compte  dans  les  expertises  médico-légales. 
Prurit  décalvant  lymphadénique  (A.  Nanïa  et 

L.  Batjdru,  Ann.  de  Derm.  et  de  Syph.,  1920,  11°  3).' 

A  propos  d’un  cas  de  prurit  décalvant  lymphadénique. 


variété  du  prurigo  lymphadénique  de  Dubreuilh,  les 
auteurs  étudient  les  rapports  de  ce  prurigo  avec  les  leu¬ 
cémies  et  les  lyniphodermies.  Les  maladies  des  organes 
hématopoiétiques  peuvent  donner  lieu  à  des  formes 
graves  de  prurigo  ou  de  prurit.  Ces  maladies  com¬ 
prennent  quatre  types  :  l»  un  type  d’hyperplasie, 
typique,  appelé  lymphadénie,  comprenant  une  variété 
d’aspect  myéloïde  et  une  variété  d’aspect  lymphoïde  qui, 
toutes  deux,  peuvent  être  leucémiques  ou  aleucémiques  ; 
2“  un  type  d’hyperplasie  diffuse  inflammatoire  et  gra¬ 
nulomateuse,  appelé  lymphogranulomatose  ou  granu¬ 
lomatose  et  auquel  on  réserve  le  nom  de  maladie  de 
Hodgkin  tombé  en  désuétude;  3“  im  type  d’hyper¬ 
plasie  inflammatoire  qui  appartient  à  la  tuberculose  ; 
4“  un  tyjje  d’hyperplasie  atypique  ou  de  néoplasie,  qua¬ 
lifié  de  lymphadénome  malin  ou  atypique,  de  lympho¬ 
sarcome  ou  de  lymphosarcomatose. 

Ces  quatre  types  de  maladies  du  système  hémato¬ 
poiétique  donnent  naissance  à  des  tumeurs  cutanées, 
très  voisines  les  mies  des  autres,  au  point  que  la  clinique 
seule  ne  peut  décider  s’il  s’agit  d’ime  tumeur  lympho¬ 
mateuse  typique,  d’un  lymphosarcome,  d’une  granu¬ 
lomatose  cutanée  on  même  de  certaines  sarcoïdes.  Ils 
produisent  surtout  des  réactions  cutanées  répondant  aux 
leucémides  d’Audry  et  au  prurigo  lymphadénique  de 
euilh.  Le  prurit  peut  se  rencontrer  dans  toute  lyni- 
phadénie  ;  c’est  un  prurit  toxique  dû  aux  produits  de 
dédoublement  des  uucléoprotéides,  il  n’est  pas  dû  à  l’éosi¬ 
nophilie.  Les  papules  prurigineuses  n’accompagnent 
pas  nécessairement  ce  prurit,  même  grave  et  tenace.  Le 
prurit  ne  s’observe  pas  seulement  dans  la  lymphogranu- 
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SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 


La  SIEROSINA 


par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

pEir  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  favorable. 
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loniatose,  ou  le  rencontre  aussi  dans  la  lyniphadéuie 
typique,  de  sorte  que  l’adénie  prurigéiie  éosinopbilique 
de  Favre  n’est  pas  une  entité  morbide  distincte. 

L.  B. 

Tuberculose  primitive  de  la  vessie  (Miciiei,  Jungano, 

Journ.  d’UroI.,  t.  X,  n“  i). 

Ba  tuberculose  primitive  de  la  vessie,  dont  la  fréquence 
était  admise  par  Guyon  et  son  école,  est  considérée  aujour¬ 
d’hui  comme  exceptionnelle.  La  tuberculose  vésicale  est, 
dans  la  presque  totalité  des  cas,  secondaire  à  une  infection 
tuberculeuse  localisée  dans  d’autres  organes  urinaires,  et 
le  bacille  suit  presque  toujours  la  voie  descendante  ou 
réno-urétérale  ;  très  rarement,  le  point  de  départ  est  une 
lésion  tuberculeuse  des  voies  génitales.  Cependant,  Clado 
a  réalisé  expérimentalement  l’infection  de  la  vessie  par 
voie  sanguine  et  Jungano  relate  un  cas  typique  de  tuber¬ 
culose  vésicale  primitive.  Le  cystoscope  montre  des  gra¬ 
nulations,  des  ulcérations  et  des  plaques  ecebymotiques  ; 
ces  lésions  n’ont  rien  de  spécifique,  mais  l’examen  micro¬ 
scopique  et  bactériologique  de  l’urine,  spécialement 
l’inoculation  de  celle-ci  au  cobaye,  prouvent  la  nature 
tuberculeuse  de  ces  lésions.  On  ne  peut  affirmer  que  la 
tuberculose  vésicale  est  primitive,  qu’après  avoir  constaté 
l’absence  de  toute  tuberculose  des  organes  voisins  et  en 
particulier  du  rein,  par  l’cxamcn  histo-bactériologique  et 
l’inoculation  de  l’urine  émise  par  chacun  des  uretères. 

L.  B. 


L’ostéosynthèse  dans  le  traitement  du  mal  de  Pott 
(Jacques  Caevé  et  Marcee  Gaeeand,  Rev.  de  ohlr., 

1920,  n»  5). 

Chez  l'enfant,  les  lésions  tuberculeuses  des  vertèbres 
guérissent  complètement,  en  l’espace  de  trois  à  cinq  ans, 
dans  certaines  conditions  d’hygiène  et  quand  elles  sont 
soustraites,  par  le  traitement  orthopédique  classique^ 
aux  causes  locales  d’aggravatiop.  L’ostéosynthèse  avec 
greffon  long,  selon  la  méthode  d’Albec,  semble  inutile, 
parce  qu’elle  ne  peut  contrebalancer  l’action  prépondé¬ 
rante  du  poids  du  corps  ;  elle  est  même  nuisible,  parce 
qu’elle  s’oppose  aux  corrections  orthopédiques  qui 
s’effectuent  au  cours  du  traitement  classique.  Mais  pra¬ 
tiquée  sous  forme  de  greffon  court  localisé  aux  seules 
vertèbres  malades,  pour  bloquer  la  lésion  sans  s’opposer 
aux  corrections  orthopédiques  ultérieures,  l’ostéosyn¬ 
thèse  semble  devoir  être  un  adjuvant  utile  et  précoce  du 
traitement  classique. 

Chez  l’adulte,  on  n’obtient  pas  la  guérison  totale  du 
mal  de  Pott,  mais  une  amélioration  compatible  avec  une 
reprise  partielle  de  la  fonction  ;  aussi  les  rechutes  sont 
fréquentes.  Ici,  l'ostéosynthèse  sous  forme  de  greffon  long 
est  une  excellente  opération  à  la  fin  du  traitement  clas¬ 
sique  et  comme  complément  de  ce  dernier.  Le  greffon 
long  agit  comme  un  verrou  de  sûreté  qui  limite,  grâce  à 
,  l’accrochage  des  vertèbres  saines,  les  mouvements  de 
flexion  et  tous  les  mouvements  brusques  de  la  colonne 
.  vertébrale.  L.  B. 
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Chirurgie  opératoire  des  nerfs  du  corps  thyroïde 
(H.  AtAMARTrNE,  Rev.  de  ohlr.,  1920,  n«  5). 

I(es  nerfs  du  corps  thyroïde  proviennent  du  sympa¬ 
thique  cervical,  surtout  du  ganglion  supérieur,  et  du 
pneumogastrique  par  l’intermédiaire  du  laryngé  externe. 
Ces  nerfs  forment  à  la  glande  deux  pédicules  nerveux, 
qui  ne  rejoignent  les  pédicules  vasculaires  qu’au  voisinage 
mmédiat  de  l'organe.  Les  filets  nerveux  sécrétoires  sont 
mal  connus.  Les  filets  sympathiques  sont  vaso-constric¬ 
teurs,  tandis  que  les  filets  laryngés  sont  vaso-dilatateurs 
mais,  en  raison  des  nombreuses  anastomoses  de  tous  ces 
nerfs,  les  pédicules  nerveux  sont,  au  contact  de  la  glande, 
■fonnés  de  filets  vaso-dilatateurs  et  vaso-constricteurs 
avec  des  filets  vaso-dilatateurs  presque  exclusivement 
dans  le  pédicule  supérieur. 

Quand  on  cherche  à  obtenir  l’hypofonctionnement  du 
corps  thyroïde,  la  s)rmpathicectomie  semble  une  opéra¬ 
tion  peu  logique.  La  seule  opération  qui  agisse  directe¬ 
ment  sur  le  fonctionnement  nerveux  de  la  glande  est  la 
résection  des  pédicules  nerveux  et  principalement  du 
pédicule  supérieur,  au  contact  même  de  l’organe.  En  pra¬ 
tique,  les  sections  nerveuses  sont  faites  conjointement 
avec  les  ligatures  vasculaires  correspondantes  ;  ce  sont 
de  véritables  angio-neurectomies.  Les  résultats  obtenus 
par  l’angio-neurectomie  du  pédicule  supérieur,  selon  le 
procédé  de  Bérard,  sont  particulièrement  efficaces  et 
constants. 

L.  B. 

Examen  bactériologique  des  chancres  (Bemîodere 
Ann.  des  maladies  vénér.,  oct.  1920). 

Sur  un  total  de  267  chancres,  l’auteur  a  observé 
125  chancres  mous,  73  chancres  syphilitiques  et  fy  chan¬ 
cres  mixtes.  Ces  derniers  représentent  6  p.  100  du  nombre 
total  des  chancres  et  17  p.  100  du  total  des  chancres  syplii- 
litiqucs  ;  on  n’a  pu  constater  que  dans  9  cas  la  présence 
du  tréponème  et  du  bacille  de  Ducrey. 


recherche  des  tréponèmes  a  donné  des  résultats  négatifs 
dans  T5  p.  100  des  cas  de  chancre  syphilitique  ;  les  résul¬ 
tats  ont  toujours  été  positifs  dans  les  dix  premiers  jours 
du  chancre  ;  il  en  a  été  de  même  dans  les  dix  jours  sui¬ 
vants,  quand  le  chancre  n’avait  pas  été  traité. 

L’examen  bactériologique  des  chancres  mous  révèle 
la  présence  du  bacille  de  Ducrey  dans  81  p.  100  des  cas  ; 
cette  proportion  atteint  100  p.  100  dans  les  premiers  jours 
du  chancre,  s’il  n’y  a  pas  eu  de  traitement  antiseptique.  Le 
bacille  se  présente  le  plus  souvent  sous  forme  de  chaî¬ 
nettes,  surtout  dans  les  chancres  en  pleine  évolution,  du 
dixiéme  au  viugtième  jour.  Des  bacilles  isolés  sont  ordi¬ 
nairement  associés  aux  chaînettes,  mais  ils  peuvent  exis¬ 
ter  seuls  dans  les  chancres  au  début  et  dans  les  chancres 
pansés  avec  des  antiseptiques.  L.  B. 

La  gastrectomie  en  deux  temps  (X.  Deeore  et 
Ij^M.  Guieeeminet,  Rev.  do  chir.,  1920,  n»  2). 

La  gastrectomie  en  deux  temps  est  le  procédé  de  choix 
dans  le  cancer  de  l’estomac  avec  sténose  serrée  du  pylore. 
Tandis  que  la  mortalité  est  de  16,6  p.  100  avec  la  gas¬ 
trectomie  en  un  temps,  elle  n’est  que  de  6  p.  100  quand 
pn  opère  en  deux  temps.  La  gastro-entéro-anastomose 
préliminaire  permet  d’éviter  le  shock  immédiat,  les 
fistules,  les  hémorragies,  les  complications  pulmonaires 
et  la  dilatation  aiguë  post-opératoire,  qui  sont  les  causes 
ordinaires  de  mort  à  la  suite  de  la  gastrectomie.  I^es  indi¬ 
cations  de  l’opération  en  deux  temps  s’étendent  aux 
ulcères  gastriques,  surtout  ceux  de  la  région  pylorique 
et  ceux  de  la  petite  courbure,  ainsi  qu’aux  biloculations 
gastriques  serrées.  Le  défaut  principal  de  cette  méthode 
est  la  difficulté  de  reconstitution  de  la  paroi  après  le 
deuxième  temps  ;  le  résultat  n’est  pas  toujours  par¬ 
fait  ;  on  réduit  au  minimum  les  inconvénients  de  la 
faiblesse  de  la  paroi,  en  incisant  le  plus  haut  possible 
et  en  arrêtant  l’incision  à  2  ou  3  centimètres  au-dessuS 
de  l’ombilic. 


I(C  procédé  de  Fontana-Tribondeau  appliqué  à  la  -  L.  B. 
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1920. 1  volume  in-8  de  300  pages  avec  planches .  35  fr. 


Le  TOME  ##  vient  de  paraître 


L’ALIMENTATION  et lesMALADIES  parCARENCE 
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Un  volume  in-16  de  119  pages.  Broché . ■■ . . .  8  fr. 


43  _ 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 

“  SULVA  ”  ^ 

Appareil  muni  de  la  pelote 'à  expansion  progressive  BI-SULVA 
appliqué  aux  ptoses  généralisées. 


^  I  Résultats  assurés  dans  les  Cas 

tles  plus  accentués  de  Ptoses  gas= 
triques,  intestinales  et  rénales. 


DÉBUT  DU  GONFLEIÏIENT 

PELOTE 

entièrement  gonflée 

I.es  poclies  inférieures  se  çonflenl 
les  jironiièroH  :  grAco  h  roliliquitô 

La  poche  3  se  gonflant 

iqirès  réplction  des 

entre  les  deux  brnnches  dos  angles 
coliques  et  dclenninent  un  raouve- 
inenl  d  ascension  du  côlon  trans¬ 

poulies  inférieures, 
soulève  et  maintlonl 

en  position  normale  le 

verse  et  subséquemment  de 
restoniac. 

l’esloinac. 

ITotico  sur  d.eiïi.aiid.0 

BERNARDON 

13,  rue  Treilhard,  PARIÇ-VIII» 
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REVUE  DES  THÈSES  (Suite) 


complètement  efficace,  la  lutte  contre  le  tréponème  doit 
être  entreprise  avant  la  procréation  et  continuée  au  cours 
de  la  grossesse,  et  le  traitement  mercuriel  est  le  plus  sou¬ 
vent  impossible  à  réaliser  pendant  un  an  et  plus. 

De  la  césarienne  vaginale  :  ses  indications  actuelles 
(M.  Louis  Bona,  Th.  Montpellier,  12  mai  1920). 
Indiqué  dans  les  cas  où,  le  bassin  normal,  il  existe  de 
la  résistance  du  col  et  du  segment  iufériéur  à  la  dilatation 
rapide  par  les  procédés  obstétricaux,  ce  procédé,  outre 
sa  supériorité  sur  la  césarienne  abdominale  chez  les 
infectées  ou  les  choquées,  est  d’une  réalisation  plus  simple, 
dans  certaines  conditions  d’urgence  et  de  milieu,  à  la 
condition,  toutefois,  de  n’ètrc  entrepris  que  par  un  chi¬ 
rurgien  éprouvé,  capable,  le  cas  échéant,  de  parer  à  toute 
complication  opératoire  possible. 

L’hypospadias  chez  la  femme  (M.  Jean  Bentkovvski, 
Thèse  de  Montpellier,  15  mai  1920). 

D’une  extrême  rareté  et  de  cause  inconnue,  cette 
malformation,  due  à  la  persistance  d’un  état  embryon¬ 
naire,  s’accompagne  presque  toujours  d’incontinence 
d’urine,  mais  ses  autres  complications  sont  rares.  Le 
pronostic  en  est  bénin,  hormis  les  cas  où  l’intervention 
chirurgicale,  quoique  indiquée,  est  impuissante  à  reformer 
un  bon  urètre,  et  cela  malgré  les  nombreux  procédés  à 
utiliser,  qui  sont  de  simples  sutures,  accompagnées  ou 
non  de  colporraphies  antérieures,  jusqu’aux  restaura¬ 
tions  à  l’aide  de  lambeaux. 

Sur  les  rapports  de  l’appendice  cæcal  avec  les 
affections  utéro-annexielles  ;  Xcontribution  à 

MÉDICATION 

âBITIDIARRHElOUE 

Avantages  réunis  du TaninetdeUGélatine 

LlTTêRATOnS  ET  ÉCHANTILLONS?,  LABORATOIRE  CHOAY, 


l’étude  de  l’appendicectomie  préventive  {M.  Ro- 
BER'i'  Lévy,  Thèse  de  Montpellier,  14  mai  1920). 

De  cette  consciencieuse  étude  documentaire  et  critique 
se  dégage  une  conclusion  scientifique  justifiée.  Loin 
d’être  un  vestige  intestinal  en  voie  de  régression,  cet 
organe  a  un  rôle  précis  qui  ne  permet  de  l’enlever  ^qu’au 
cas  de  lésions  évidentes  ;  il  n’exerce,  d’autre  part,  d’action 
défavorable  sur  les  ovaires  qu’au  cas  de  contact.  Encore 
si  cette  dernière  condition  existe  seule,  serait-il  plus 
licite  de  pratiquer  la  fixation  du  verniis  au  cæcum  ou  à  la 
paroi. 

De  la  rétraction  de  l’anneau  de  Bandl  sur  la  tête 
dernière  (M.  Louis  Rougon,  Thèse  de  Montpellier, 
19  mai  1920). 

Obstacle  à  la  sortie  de  la  tête  dernière,  enserrée  au- 
des.sous  du  diamètre  occipito-frontal  ou  au  niveau  du 
cou,  cette  complication  comporte  l’embryotomie  si 
l’enfant  est  mort  ;  vivant,  il  sera  extrait  par  une  applica¬ 
tion  prudente  de  forceps. 

Cancer  du  sein  et  grossesse  (M.  Henri  de  Ker- 
KHOVË,  'i'hèse  de  Montpellier,  22  mai  1920). 

La  mamelle  subit,  pendant  la  grossesse,  des  modi¬ 
fications  qui  influent  considérablement  sur  la  marche  du 
néoplasme  et  sa  transformation  en  cancer  aigu  dont 
l'évolution  est  particulièrement  rapide  et  fatale.  Passé 
la  première  moitié  de  la  gestation,  il  faudra  savoir  tem¬ 
poriser  jusqu’à  l’accouchement  afin  de  sauvegarder  la  vie 
de  l’enfant. 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Extrait  de  hile 
MONCOUR 

Extrait  rénal 

MONCOUR 

Corps  thyroïde 

MONCOUR 

Poudre  ovarienne 

MONCOUR 

Autres  préparations 

MONCOUR 

Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention 

Insuffisance  rénale 
Albuminurie 
Néphrites,  Urémie 

Myxœdème,  Obésité 
Arrêt  de  Croissance 
Fibromes 

En  bonb^s 

Aménorrhée 

Dysménorrhée 

Ménopause 

Neurasthénie  féminine 

Extrait 

de  Muscle  lisse 

Extrait 

de  Muscle  strié 

En  sphérulines 

dosées  d  10  c/gr. 

En  sphérulines 

dosées  d  15  c/gr. 

En  sphérulines 

dosées  à  35  e/gr. 

En  sphérulines 

dosées  d  SO  c/gr. 

Moelle  osseuse 
Myocardine 

Poudre  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 

'  De  2  &  6  sphérulines 

De  4  à  16  sphérulines 
par  jour. 

De  t  K  4  bonbons  par  jour. 

De  1  t  3  sphérulines 
par  jour. 

.  Toutes  CBS  préparations  ont  été  expérlmontées  dans  tes  Hôpitaux  de  Paris.  Elles  ne  se  déllorent  que  sur  prescription  médicale. 


THIOCOL,  MENTHOL.  HÉROÏNE,  CODÉINE, 
DENZOATE  DE  SOUDE,  GRINDÉLIA,  ACONIT. 

_ _  Adultes,  4  à  5  cuillerées  par  24  heures. 

MODE  D  EMPLOI  :  Enfants,  au-dessus  de  7  ans  seulement,  de 
3  à  4  cuillerées  à  café. 

^  G,  COVJLLOUX,  Pharmacien  de  claaae 
35,  Rue  Driçonnet,  TOURS  (Indre-et-Loir) 

Dépôt;  PIOTET  LEMOINE,  H7,  rue  VIellle-du-Temple,  PARIS 
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“L’ HERMITAGE" 

lyitlSON  DE  CURE  CLIMATIQUE  ' 
D«  GALLOT  —  COUBARD 
Convalescences,  Tube  digestif. 
États  asthéniques. 
Maladies  de  la  Nutrition 
Contagiei' 


B  i:  borate 
de  soude 


Citrate  de 
LIthine 


Solubilités  comparées  de  l'acide  grique 


DISSOLVANT 
L'ACIDE  URIQUE 


^nt/sepâ/c^ue  i/r/na/re 

2à4  cuillerées  àcaft 


Pffomr  FRANÇAIS  -  FABRICATION  FRANÇAISE 


en  cachets  dosit  i  0,50  eg.  (8  i  8  par  24  haurei) 
Littérature  et  ÊohantlUone 
PARIS  13,  rue  de*  Minime*,  PARIS 
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LA  GOUTTE 

LES  BHUmiATISMES  ARTICULAIRES 


NOUVELLES 


Les  concours  sur  titres  et  autres  annoncés  à  ta  dernière 
minute.  —  Nous'  nous  associons  à  la  protestation  du 
Journal  des  Praticiens  au  sujet  de  l’impossilnlité  où  se 
trouvent  souvent  les  journaux  médicaux  d’annoncer  les 
concours  en  temps  utile. 

Ainsi  les  journaux  du  Havre  ont  annoncé  le  17  dé¬ 
cembre  plusieurs  concours  de  médecin,  de  cliirurgieii,  de 
radiologiste  des  hôpitaux  du  Havre  qui  devaient  avoir 
lieu  le  3  janvier  à  Rouen. 

Aucun  avis  ne  nous  a  été  adressé  pour  publication. 
Nous  eu  avons  eu  comiaissauce  par  hasard  le  31  décembre, 
au  moment  où  était  mis  à  la  poste  notre  numéro  du 
1  “r  janvier,  c’est-à-dire  trop  tard  pour  l’annoncer,  puisque 
les  concours  avaient  lieu  avant  la  publication  de  notre 
numéro  suivant  et  que  le  dernier  délai  d’inscription  était 
le  24  décembre.  Cette  nouvelle  aurait  pu  intéresser  des 
internes  des  hôpitaux  de  Paris. 

Les  décorations  et  l’Académie  de  médecine.  ■ —  On  a  re- 
marqrié  avec  surprise  qu’aucune  décoration  n’avait  été 
attribuée  à  l’occasion  du  centenaire  de  l’Académie  de  mé¬ 
decine.  M.  Delorme  a  protesté  contre  cet  oubli,  mais 
l’oubli  n’a  pas  été  réparé. 

Professeurs  titularisés  sans  chaire.  —  Aux  termes  d’un 
décret  paru  au  Journal  officiel,  les  chargés  de  cours, 
maîtres  de  conférences  dans  les  Facultés  de  lettres  et  de 
sciences,  lesr  agrégés  des  Facultés  de  droit,  de  médecine  et 
de  pharmacie  pourvus  du  titre  de  professeur  adjoint, 
peuvent  être  titularisés  sans  chaire,  après  avis  du  conseil 
de  la  Faculté  et  de  la  section  permanente  du  conseil  supé¬ 
rieur  de  l’Instruction  publique.  Leur  nombre  ne  pourra 
excéder  le  tiers  des  membres  du  conseil  de  ladite  Faculté 
pourvus  de  chaire.  Ces  professeurs,  sans  attribution  de 
chaire,  garderont  leur  traitement,  mais  ils  seront  inscrits, 
poiu:  ordre,  dans  la  quatrième  classe  des  professeurs 
pourvus  de  chaire,  et  leur  stage  dans  cette  classe  compte 
à  dater  du  jour  de  leur  nomination  comme  titulaires  sans 

Au  reste,  ils  jouissent  de  toutes  les  prérogatives,  sous 
la  réserve,  qu’ils  ne  pourront  ni  être  doyen  ou  assesseur,  ni 
prendre  part  aux  votes  pour  les  demandes  de  transfert  ou 
la  présentation  aux  chaires  vacantes.  Undes^représentants 
de  la  Faculté  au  conseil  de  l’Université  pourra  être  pris 
parmi  eux. 

Au  sujet  de  la  création  d’une  chaire  municipale  près  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Dans  sa  séance  du 
30  décembre  1920,  le  conseil  mimicipal  de  Paris  s’est 
occupé  du  sotihait  exprimé  par  M.  le  Doyen  de  la  Faculté, 
de  voir  le  Conseil  municipal  prendre  à  sa  charge,  suivant 
un  engagement  antérieur,  la  création  d’une  troisième 
chaire  d’enseignement,  laquelle  serait,  d’après  le  désir  de 
la  Faculté,  une  chaire  de  clinique  médicale. 

A  ce  sujet.  M.  le  conseiller  municipal, DEVibbE'a  fait, 
au  nom  de  la  4»  Commission,  la  déclaration  suivante  : 

«  Cette  communication  (celle  du  Doyen)  a  été  soumise 
à  la  4«  Commission  qui  s’est  d’abord  reportée  aux  termes 
des  conventions  antérieures  dont  il  résulte  simplement 
que  la  Ville  de  Paris  envisagerait  avec  bienveillance  — ? 
mais  sans  engagement  formel  — la  création  et  la  dotation 
de  trois  chaires  municipales  d’enseignement  à  l'Fcole  de 
médecine,  dont  deux  ont  été  jusqu’ici  créées.  Il  a,  d’autre 
part,  toujours  été  spécifié  que  lés  chaires  que  la  Ville 
pourrait  créer  devraient  être  destinées  à  des  enseignements 
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de  caractère  original  et  du  plus  grand  intérêt  n’existant 
pas  à  la  Faculté.  - 

Les  deux  chaires  créées  répondaient  à  ces  indications. 

Fn  prenant  connaissance  du  procès-verbal  des  délibé¬ 
rations  du  Conseil  de  la  Faculté,  la  4“  Commission  a  cons¬ 
taté  qu’on  proposait  de  créer  une  chaire  de  clinique  médi¬ 
cale  ordinaire,  dont  il  existe  déjà  quatre,  et  qu’on  invo¬ 
quait  pour  justifier  cette  création  la  possibilité  d’une 
augmentation  du  nombre  des  élèves  appelés  à  en  recevoir 
l’enseignement.  Il  ne  pouvait  dès  lors  lui  échapper  que  la 
raison  invoquée  était  surtout  de  nature  à  appeler  l’atten¬ 
tion  de  l’Etat  qui  doit  assurer  tout  le  développement  de 
l’oUseigiiement  normal  de  la  Faculté  de  médecine,  plutôt 
que  celle  de  la  Ville  de  Paris  qui  ne  doit  se  manifester  que 
dans  les  conditions  plutôt  exceptionnelles  que  je  viens  de 
rappeler. 

D  est,  d’autre  part,  à  remarquer  que  l’élévation  des  dé¬ 
penses  pour  le  fonctionnement  des  chaires  d’enseignement 
supérieur  et  l’état  des  finances  de  la  Ville  commandent 
une  grande  réserve.  Dans  ces  conditions,  la  Commission 
pense  que  le  Conseil  doit  maintenir  ses  dispositions  bien¬ 
veillantes  pour  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  de  les  manifester 
dans  les  termes  prévus,  mais  ne  peut  accueillir  la  propo¬ 
sition  actuelle. 

Plusieurs  de  nos  collègues  ont  exprimé  le  désir,  auquel 
nous  souscrivons  volontiers,  que  nous  indiquions  que, 
dans  l’intérêt  des  étudiants  et  des  études,  urte  cinquième 
chaire  de  clinique  médicale  fût  créée,  soit  par  l’Etat, 
soit  Sur  l’initiative  dé  l’Université  au  moyen  des  con¬ 
cours  qu’elle  pourrait  obtenir.  Il  ont  ajouté,  et  je  me  joins 
à  eux,  qu’il  y  a  le  plus  grand  intérêt  à  ouvrir  l’easeigne- 
ment  de  la  Faculté  très  largement  aux  médecins  et  chirur¬ 
giens  des  hôpitaux,  même  non  agrégés.  * 

M.  Henri  RousSEbbE. — «C’est  ce  que  nous  demandons. 
{Assentiment.)  » 

M.  DËVibbE,  rapporteur. — «Sur  ee  même  point,  j’in¬ 
dique  que  nous  trouvons  fâcheux  que  si  noUs  avons  à  inter¬ 
venir  pour"  la  désignation  du  premier  titulaire  d’ime 
chaire  créée  par  nous,  on  nous  refuse  tout  droit  d’inter¬ 
venir  ensuite  en  cas  de  vacance. 

C’est  une  question  grave  que  nous  soumettrons  à  la 
Commission  deS  rapports  entre  la  Ville  et  l’Université. 
[Très  lien  t).  » 

M.  Jean  Varenne  a  dit  de  son  côté  !  «  Il  ne  faut  pas  que 
l’Etat  se  dérobe  à  son  devoir  ;  d’autre  part,  il  s’agit  de  la 
nomination  d’im  titulaire  dépourvu  du  diplôme  d’agré¬ 
gation  de  la  Faculté  et  il  y  a  eu  de  ce  fait  des  conflits. 

M.  DRvibb^  président  de  la  4”  Commission.  —  Les 
candidats  de  cette  catégorie  n’en  sont,  comme  je  l’ai  dit, 
que  plus  intéressants.  » 

Il  B  été  décidé,  finalement,  que  la  question  restait 
entière,  et  qu'elle  serait  reprise  ultérieurement. 

Médecins  inspecteurs  des  écoles.  —  Sont  affectés  aux 
circonscriptions  ci-après  désignées  :  M.  Hervouet,  à  la 
2»  circonscription  du  III»  arrondissenient  ;  M.  Chêné, 
à  la  3“  circonscription  du  III“  arrondissement  ;  M.  Bâtisse, 
à  la  4“  circonscription[duVI“  arrondissement  ;  M.  Michaux, 
à  la  4“  circonscription  du  IV»  arrondissement  ;  M.  Oontet, 
à  la  a»  circonscription  duVIII»  arrondis  iement  ;  M.  Cour- 
tade,  à  la  2»  circonscription  du  IX»  arrondissement  ; 
M.  Bourdler,  à  la  5»  circonscription  du  XI»  arrondisse¬ 
ment  ;  M.  Calmeau,  à  la  8»  circonscription  du  XI»  arron- 
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dissemeiit  ;  M.  Français  Dainville,  à  la  ii“  circonscription 
du  XI»  arrondissement  ;  M.  Delapcliier,  à  la  6»  circons¬ 
cription  du  XIV»  arrondissement  ;  M.  Claude,  à  la  8»  cir¬ 
conscription  du  XV»  arrondissement  ;  M.  Perrin,  à  la 
9»  circonscription  du  XVII»  arrondissement. 

Association  corporative  des  étudiants  en  médecine.  — 
Sur  la  proposition  de  M.  Robaglia,^  le  Conseil  général  de 
la  Seine  vient  de  renvoyer  au  comité  du  budget,  du 
compte  et  du  contrôle  la  délibération  suivante  : 

«  Une  subvention  de  2  ooo  francs  est  attribuée  à 
l’Association  corporative  des  étudiants  en  médecine  pour 
lui  permettre  de  pourvoir  à  l'entretien  de  sa  bibliothèque 
et  de  son  laboratoire.  » 

Les  subventions  aux  dispensaires  antituberculeux.  — 
Le  ministre  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociales  vient  de  prendre  l’arrêté  suivant  : 

Article  premier.  —  Il  est  institué,  sous  la  présidenc  e 
du  ministre  de  l'Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociales,  une  Commission  chargée  d’examiner 
les  demandes  de  subvention  aux  dispensaires  antituber¬ 
culeux  et  de  formuler  un  avis  sur  ces  demandes. 

Art.  2.  — Sont  nommés  membres  de  cette  Commission  ; 
MM.  Roux,  directeur  de  l’Institut  Pasteur  ;  Desmars 
conseiiler  d’Etat  ;  Calmette,  Léon  Bernard,  Henri  Labbéi 
Rosey,  Dequidt,  J.  Renault,  Fune,  Gravereaux,  Linsly, 
Rudde  Williams,  Bruno,  ces  deux  derniers  à  titre  consul¬ 
tatif. 

Art.  3-  —  M.  Roux  est  nommé  vice-président  de  la 


A  la  Société  des  sciences  médicales  de  Lisbonne. —  Il 
nous  est  agréable  de  rappeler  ici,  qu’au  début  de  la  guerre, 
soit  le  5  décembre  1914,  M.  le  professeur  Ricardo  George, 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Lisbonne,  a  procédé  à  l’ou¬ 
verture  des  séances  de  la  Société  des  sciences  médicales, 
dont  il  est  le  président,  par  un  discours  magistral  portant 
sur  «  la  guerre  et  la  pensée  médicale  ».  Les  associations  mé¬ 
dicales  et  scientifiques  du  monde  ont  d’ailleurs  reçu  l’in- 
quarto  magnifique  reproduisant,  en  texte  bilingue,  cette 
conférence  de  haute  allure  qui  abordait  tour  à  tour  les 
sujets  suivants  :  La  guerre  devant  la  médecine  et  la  hiolo- 
gie.  Les  horreurs  de  la  guerre  actuelle,  La  psychodémie  ger¬ 
manique,  la  genèse  et  l’évolution  de  la  panteutomanic, 
Virchow  et  l’appel  des  savants  allemands. 

Ce  courage  d’opinion  a  valu  au  professeur  Ricardo 
George  une  réplique  injurieuse  allemande  provenant 
du  professeur  Mense,  directeur  des  Archiv  fur  Schiffs- 
■  und  Tropen-hygiene,  lequel  informait,  au  surplus,  que 
la  rédaction  des  Archives  supprimait  tout  échange  avec 
la  Medicina  contemporanea,  de  Lisbonne.  H. 

niÉMENTO  CHRONOLOGIQUE 

15  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert,  10  h.  as  :  Leçon  clinique. 

15  Janvier.  —  Paris.  Clinique  medicale  de  l’hôpital 
ht  1.  c . .  A  heures:  Leçon 


15  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  des  Fnfauts-Malades, 
à  5  heures,  ouverture  des  leçons  sur  la  tuberculose 
infantile,  par  M.  le  D»  Méry. 

15  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médechie  (grand 
amphithéâtre),  à  5  heures.  M.  Regaux)  :  Radiothérapie  et 
radiumthérapie  des  tumeurs. 

17  Janvier.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de 
l’hôpital  Rothschild. 

17  Janvier.  —  Angers.  Concours  de  médecin  des 
hôpitaux  d’Angers. 

17  Janvier.  —  Paris.  Institut  Zander  (21,  rue 
d’Artois).  Démonstrations  pratiques  de  physiothérapie 
par  MM.  les  D»»  Sandoz  et  Giraudeau. 

17  Janvier.  —  Paris,  69,  quai  d’Orsay.  Cours  d'ortho¬ 
pédie  de  M.  le  D»  Calot,  à  2  heures. 

17  Janvier.  —  Paris.  Concours  de  l’internatde  l’hos¬ 
pice  Paul  Brousse  à  Villejuif. 

18  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  3»  examen,  ir»  partie,  ancien 
régime. 

18  Janvier.  —  Toulouse.  Dernier  délai  de  candidature 
pour  la  chaire  de  médecine  légale  et  de  déontologie. 

18  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  amphi¬ 
théâtre  Vulpian,  à  5  heures  .  M.  DujariEr:  IPtraitement 
sanglant  des  fractures. 

19  J  ANVIËR.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscrip- 
— I  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  phy- 

le  et  de  chimie  à  l’École  de  M - - ’ - 

„_.-rs  de  suppléant  d  ' 
l’École  de  Marseille. 

19  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GILBERT,  à  10  h.  45  :  Leçon  de 
thérapeutique  pratique. 

20  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médeeine.  Conférence 
de  cryologie  par  M.  le  D»  LorTAT- J ACOB,  à  17  heures. 

20  Janvier.  —  Paris.  Ginique  oto-rhino-laryngo- 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  professeur  Sebi- 
LEAU,  à  10  heures  :  Leçon  cliniqtie. 

21-  Janvier.  —  Paris,  hôpital  Necker  (service  du 
Dr  Brouardel),  à  loh.  45.  M.  C110AY  :  Analyse  des  urines. 

21  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  grand 
amphithéâtre,  à  5  heures .  M.  le  D»  BÉCLÈRE  :  Radiothérapie 
des  fibromes  et  des  leucémies. 

22  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  grand 
amphithéâtre,  à  5  heures.  M.  leDr  NoiRÊ  ;  Radiothérapie 
de  la  peau  et  du  système  nerveux. 

22  Janvier.  —  Paris.  Ginique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GILBERT,  à  10  h.  45  :  Leçon  cli- 

22  Janvier.  —  Paris.  Ginique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  P»  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

2^  Janvier.  —  Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

24  Janvier.  —  Paris.  Cours  de  médecine  opératoire 
oto-rluno-laryngologique,  à  14  heures,  à  l’amphithéâtre 
d’anatomie  des  hôpitaux  (rue  du  Fer-à-Moulin),  sous  la 
direction  de  M.  le  professeur  SEbilEAU. 

24  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  ouverture  des 
leçons  d’ophtalmologie  de  M.  le  D»  PouLARD,  à  2  h.  30. 

24  Janvier.  —  Écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  de  Tou¬ 
louse,  concours  pour  une  place  de  professeur  et  trois  jilaces 
de  chef  des  travaux. 

26  Janvier.  —  Paris.  Ginique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.'M.  le  P»  Gilbert,  10  h.  45  :  Leçon  de  thérapeutique 

^  26\anvier.  —  Paris.  Société  végétarienne  de  France 
(mairie  du  VI»  arrondissement).  M.  le  D»  Ch.-Ed.  LEvy  : 
Pour  vivre  vieux  eu  restant  jeunes,  à  8  h.  30. 

26  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
Dr  Macaigne  :  Conférences  d’histologie  pathologique, 
à  2  heures,  au  laboratoire  spécial  de  bacténologie. 

27  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
D»  LorTAT-J  ACOB  :  Conférence  de  cryologie  à  17  heures. 

27  Janvier. — ^  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscriptions  trimestrielles. 

27  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades 
M.  le  D»  LEREBoullET  :  Leçonssur  la  diphtérie,  à  9  heures- 
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MÉDECINE 

lODURE  DE  CAFÉINE 

Ses  indications  et  ses  effets  curatifs 
dans  un  grand  nombre  de  maladies 

L’iodure  de  caftine  offre  l’iimnense  avantage  de 
réunir  en  un  seul'  médicament  l’action  très  salutaire 
de  deux  autres  médicaments  qui  sont,  pour  ainsi  dire, 
les  rois  de  la  thérapeutique,  je  veux  dire  l’iode  et  la 
caféine. 

C’est  ce  -qui  explique  l’efficacité  hors  ligne  (effica¬ 
cité  multipliée  eu  même  temps  que  simplifiée)  de  l’iodure 
de  caféine  dans  le  traitement  des  maladies  où  l’iode  et 
la  caféine  ont  leurs  indications. 

En  effet,  l’iode  en  lui-même  est  le  médicament^  de 
choix  d’un  grand  nombre  de  maladies.  En  première 
ligne,  une  des  maîtresses  applications  est  le  traitement 
de  l’artériosclérose. 

On  sait  que  cette  maladie,  très  fréquente  et  de  causes 
diverses  (artlrritisme,  alcoolisme,  intoxications,  séni¬ 
lité,  etc.),  consiste  dans  l’épaississement  avec  durcisse¬ 
ment  des  parois  des  vaisseaux  artériels,  conséquence 
d’une  endartérite  chronique.  11  en  résulte  une  diminution 
de  leur  calibre  et  un  manque  d’élasticité.  On  voit  de  la 
les  troubles  considérables  que  cette  lésion  fait  naître 
dans  la  circulation  du  sang  en  général  et  dans  celle  de 
certains  organes  en  particulier,  cœur,  poumons,  reins, 
cerveau,  etc. 

Il  s’agit  donc  d’une  maladie  des  plus  redoutables, 
jouant  im  grand  rôle  dans  la  santé  de  l’individu,  à  un 
tel  point  que  l’on  a  pu  dire,  avec  beaucoup  de  vérité, 
que  :  «  chacun  avait  l’âge  de  ses  artères  ». 

Dans  cette  maladie,  l’iode  a  une  action  résolutive  bien 
connue.  Par  là,  il  contrîlîue  à  rétablir  le  calibre  des 
artères,  leur  redonne  de  l’élasticité,  et  par  conséquent, 
facilite  la  circulation  du  sang. 

En  somme,  il  procure  à  l’iudividu  atteint  d’artério¬ 
sclérose  : 

«  Un  regain  de  jeunesse  ». 

L’Iode  est  aussi  le  spécifique  de  la  plupart  des  maladies 
des  voies  respiratoires,  eu  particulier  de  l’emphysème, 
de  l’asthme,  maladies  très  communes,  et  dont  on  connaît 
la  genèse  et  le  mécanisme. 

En  vertu  d’un  effet  particulier  sur  les  voies  de  ia 
respiration,  il  exerce  un  effet  préventif  en  même  temps 
que  curatif. 

Je  ne  parle  que  des  indications  principales  de  l’iode. 

Quant  à  la  caféine,  n’est-elle  pas  le  tonique  par  excel¬ 
lence  du  cœur,  augmeutaut  la  force  de  contraction  de 
cet  organe,  facilitant  son  travail  dans  les  cas  si  fréquents 
où  il  est  menacé  de  défaillance  ? 

Par  là  même  il  relève  la  tension  artérielle  et  active 
la  circulation  du  sang. 

Par  suite  de  la  pression  (pii  est  exercée  sur  le  rein,  il 
s’établit  une  diurèse  abondante  qui  fait  disparaître  les 
œdèmes  périphériques  et  Internes  (viscéraux).  En  parti¬ 
culier,  la  respiration,  profondément  troublée  (asthme 
cardiaque)  par  la  présence  le  plus  souvent  d’un  certain 
degré  d’œdème  pulmonaire,  se  trouve  énormément 
facilitée. 

On  comprendra,  maintenant,  l’action  vraiment  hé¬ 
roïque  de  l’union  de  ces  deux  médicaments  :  iode  et 
caféine,  sôus  la  forme  d’iodure  de  caféine,  étant  donnée 
l’efficacité  déjà  si  grande  de  chacun  en  particulier. 

L’imiqn  de  ces  deux  médicaments  en  un  seul  est  d’au¬ 
tant  plus  indiquée  que  les  nombreuses  maladies  aux¬ 
quelles  chacun  s’adresse  se  combinent  le  plus  souvent 
entre  elles  de  multiples  façons,  pour  constituer  des 
entités  morbides  spéciales  justiciables  de  l'Iode  et  de  la 
caféine,  en  même  temps,  c’est-à-dire  de  l’iodure  de 
caféine. 

Eu  outre,  fait  important  à  connaître,  cette  union 
constitue  un  tout  plus  actif  et  bien  mieux  supporté  que 
chacun  des  médicaments  en  particulier.  Il  corrige  les 
inconvénients  qu’aurait  chacun  d’eux  administré 
séparément.  Pour  l’iode,  nous  évitons  les  accidents  d’io¬ 
disme.  Pour  la  caféine,  nous  n’avons  plus  les  énervements 


PRATIQUE 

^t  les  faiigves  du  mu.clc  cajdirqvc,  ren  plis  que  les 
excitationsj'nocturnes'^que  fait  naître  l’emploi  prolongé 
de  ce  médicament  à  l’état  isolé. 

C’est  de  cette  manière'que  ce  puissant  médicament, 
l’iodure  de  caféine,  est  devenu  le  spécifique  de  la  plupart 
des  affections  du  poumon,  du  cœur,  des  vaisseaux  et 
des  reins,  affections  se  traduisant  par  des  troubles  respi¬ 
ratoires  et  cardio-rénaux  divers  (asthme,  angine  de 
poitrine,  œdème  ,  etc.),  et  aboutissant  à  l’asystolle,  à 
l’urémie,  etc. 

Eu  dehors  de  la  grande  classe  des  affections  asthma¬ 
tiques  d’origine  pulmonaire  ou  cardio-rénale,  il  est  deux 
maladies  dans  lesquelles  l’iodure  de  caféine  fournit  des 
succès  très  appréciables,  je  veux  dire  : 

1“  La  sclérose  des  artères  du  cerveau  ; 

20  L’obésité. 

La  première  est  très  fréquente.  Elle  entraîne  une  alté¬ 
ration  profonde  de  la  circulation  du  sang  dans  le  cerveau 
et  met  l’individu  sous  le  coup,  ou  la  menace,  de  lésions 
graves  (thrombose,  hémorragies  cérébrales,  etc.),  se 
traduisant  par  des  chocs  apoplectiques. 

L’iodure  de  caféine  trouve  dans  cette  maladie  une 
indication  des  plus  rationnelle,  soit  en  agissant  sur 
1,’ altération  des  artères,  soit  en  facilitant  la  circulation 
du  sang  dans  le  cerveau. 

L’obésité,  dont  sont  frappés  nombre  de  sujets, 
trouve  aussi  dans  l’iodure  de  caféine  un  remède  efficace. 

En  effet,  beaucoup  d’obèses  sont  en  même  temps 
atteints  du  côté  du  cœur  sous  forme  de  surcharge  grais¬ 
seuse  du  cœur,  gênant  les  contractions  du  myocarde. 
Le  résultat  favorable  procuré  par  l’iodure  de  caféine 
s’explique  par  l’action  résolutive  de  l’iode  sur  la  graisse 
et  par  l’action  de  la  caféine  sur  le  muscle  cardiaque. 

Dans  beaucoup  de  ces  affections  où  l’iodure  de  potas¬ 
sium  est  journellement  prescrit,  il  peut  être  avantageu¬ 
sement  remplacé  par  l’iodure  de  caféine. 

En  effet,  l’iodure  de  potassium  n’est  censé  agir  que  sur 
l’asthme  proprement  dit  et  que  sur  l’obésité  en  elle- 
même,  taudis  que  l’ipdure  de  caféine  porte  en  outre  son  - 
action  sur  les  troubles  cardiaques  dont  se  compliquent 
souvent  ces  affections.  De  plus,  avec  ce  dernier  médica¬ 
ment,  on  évite  sûrement  les  phénomènes  d’Iodlsme, 
auxquels  donne  lieu  fréquemment  l’iodure  de  potassium. 

En  raison  de  son  action  tonique  sur  le  cœur  et  de  sa, 
puissance  diurétique,  on  peut  expliquer  les  excellents 
résultats  fournis  par  l’iodure  de  caféine  dans  les  maladies 
infectieuses,  soit  dans  la  période  d’état,  en  favorisant 
l’élimination  des  poisons,  des  toxines,  soit  dans  la  i  or¬ 
nière  période,  alors  qu’elles  menacent  d’avoir  un  reten¬ 
tissement  grave  sur  le  cœur  (défaillance  du  cœur). 

En  résumé,  l’iodure  de  caféine  trouve  ime  Indication 
des  plus  justifiée  dans  un  grand  nonîbre  rie  maladies,  et 
eu  particulier  dans  les  affections  suivantes  : 

Artérlo-sclérose,  asthme,  emphysème,  lésions  car¬ 
diaques  diverses,  angine  de  poitrine,  néphrites,  affections 
cardio-rénales,  hydroplsles  de  différentes  origines,  sclé¬ 
rose  cérébrale,  obésité,  maladies  Infectieuses,  etc. 

Après  cet  exposé,  nous  croyons  être  en  droit  de  con¬ 
clure  que  l’iodure  de  caféine  consiiiue,  à  n'en  pas  douter, 
ün  des  médicaments  les  plus  heureux  et  les  plus  efficaces 
dont  la  thérapeutique  s' est \  enrichie  ces  dernières  années. 

Il  est  bon,  en  terminant,  de  signaler  un  fait  impor¬ 
tant.  L’iodure  de  caféine  rqprésentant  un  corps  altérable 
et  parfois  variable  dans  sa  composition,  il  devenait 
nécessaire  de  trouver  une  préparation  stable,  toujours 
identique  à  elle-même,  d’une  pureté  parfaite,  sans  crainte 
d’altération  et,  par  conséquent,  constante  dans  ses  effets, 
toujours  bien  supportée,  ne  déterminant  ni  iodisme,  ni 
intolérance  quelconque. 

C’est  ce  qui  a  été  réalisé  par  la  création  de  l’élixir 
eupuéique  Martin-Mazade,  De  là,  la  vogue  légitime  dont 
jouit  cette  préparallion. 

D"^  Pangon,  Ex-interne  des  hôpitaux,  de  Lyon, 
LAUKÊA'r  DE  LA  PACUL’rÉ  DE  MÉDECINE, 
Médecin-major  de  première  classe  honoraire. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
Saiut-Vallier  (Drôme). 
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LIBRES 

ASCLÉPIOS  DEVANT  THÉMIS 

Vers  la  fin  de  la  67^®  Olympiade,  il  y  eut  un 
conseil  spécial  des  dieux.  Iris,  la  messagère  aux 
ailes  multicolores,  et  le  léger  Mercure  au  .  sourire 
séduisant,  volèrent,  sur  un  signe  de  Zeus  et  de  son 
épouse  et  sœur  Junon,  prévenir  un  bon  nombre 
de  divinités.  Toutes  se  rencontrèrent  en  un  point 
du  sud  de  la  Gaule,  dans  un  oppidum  conquis  par 
les  Romains  sur  les  Volces  arécomiques.  Ta  Gaule 
élle-même  était  enclavée  dans  cette  partie  de 
l’univers  à  laquelle  fut  donné  le  nom  d’Europe, 
en  souvenir  attendrissant  de  lâ  belle  Phénicienne, 
fille  d’Agénor,  que  Zeus  Olympios  séduisit  en 
prenant  la  forme  d’un  taiireau.  C’est  même  par  le 
mystère  de  cette  union  rapide,  que  prirent 
naiésance  Minos  et  Rhadamanthe. 

Ce  fut  Thémis  qui  présida  cette  sorte  de  con¬ 
seil  d’archontes  ou  d’hellanodices,  tenu  si  loin  de 
l’Olympe  ;  Thémis,  protectrice  de  tous  les  droits, 
spécialement  chargée  de  poursuivre  les  traces  de 
l’injustice  humaine  ;  Thémis,  à  qui  rien  n’échappe, 
en  tant  que  fille  d’Hélios.  Ta  déesse  avait  auprès 
■d’elle  ses  deux  filles,  la  Toi  et  la  Paix,  nées,  elles 
aussi,  d’une  'surprise  désagréable,  imputable  à  son 
neveu  volage  et  sans  égards,  Zeus  Olympios. 
On  voyait  également  Némésis  et  Adrastée,  déesses 
inflexibles,  chargées  de  châtier  les  crimes  ;  les 
tfoiâ  Moires  ou  les  sombres  fileuses,  veillant  sur 
le  sort  des  mortels.  D’autres  divinités  infernales 
étaient  là  :  Hadès  et  son  épouse  Perséphone, 
dieu  et  déesse  des  ténèbres  ;  les  Érynyes,  venge¬ 
resses  du  meurtre,  etc. 

Quant  au  roi  des  dieux,  il  était  resté  dans  ses 
demeures  olympiennes,  sans  doute  pour  se  livrer 
plus  librement  à  ses  fantaisies  habituelles  auprès 
de  ses  épouses,  ou  à  ses  métamorphoses  passion¬ 
nées,  tantôt  pour  Téda,  femme  de  Tyndare,  tantôt 
pour  le  jeune  et  beau  Ganyniède. 

Devant  la  déesse  Thémis,  comparut  le  robuste 
Asclépios,  fils  d’Apollon,  époux  de  la  douce 
Hépione,  père  des  célèbres  médecins  Podalire  et 
Machaon,  ainsi  que  des  déesses  Aeglé,  Jaso, 
Panakéia,  et  de  la.  souriante  Hygieia  aux  yeux 
brillants.  Te  dieu  de  la  médecine  avait  son  bâton 
de  marche  qu’enlaçait  un  serpent.  Il  avait  à 
répondre  d’un  de  ses  meilleurs  disciples  des  Asclé- 
piéïa  de  la  Gaule,,  qu’on  accusait  d’avoir,  en 
abusant  .d’un  sortilège  nouveau,  approché ,;.<le§  , 
ciseaux  implacables  d’Atropos,  les  jours  prihilln-,. 
niers  de  deux  jeunes  veilleuses  du  fed  sacré 
d’Hestia.  En  . devin  public  était  venu  d’une  cité 
no:Wfri;ée^i^:çe;  il  portait  une  longue  barbe  d’ar- 
gè^ty\sbjéuse  et  ondulée  ;  il  était  expert  en  toutes 
enôses,  Hj^bile  A  observer  le  vol  des  oiseaux  et  à 
ifiteipréter' l’appétit. -des,  poulets  sacrés.  Il  avait 
cônsiilté  Tes  entraillfâ; des  deux  victimes  et  pro - 


PROPOS 

noncé,  comme  s’il  eût  été  la  Pythie  elle-même, 
un  oracle  favorable  à  l’accusation.  Ta  même 
cité  du  Nord  avait  envoyé  son  plus  grand  Démos- 
thène,  célèbre  dansl’art  dupathoset  dans  celui  des 
gestes  onctueux.  Il  fit  apparaître  et  parler  les  âmes 
des  deux  nouvelles  habitantes  du  ro5^mne  des 
Champs  Elysées.  Tes  deux  âmes  accusèrent  le 
disciple  d’Asclépios. 

Dans  le  temple  dé  la  Justice,  l’agitation  était 
grande.  Tes  uns  versaient  des  larmes  abondantes^ 
les  autres  s’écriaient  :  «  A  mort  !  à  mort  !  »  Et- 
l’écho  répétait,  sinistre,  dans  les  voûtes  sombres  : 

«  A  mort  !  à  mort  !  »  Tes  uns  et  les  autres  se  lan¬ 
çaient  des  regards  et  des  mots  pleins  de  fiel.  Car 
il  y  avait  là  des  phratries  et  des  tribus  ennemies, 
qui  n’adoraient  pas  les  mêmes  dieux,  dont  les 
dieux  se  jalousaient  entre  eux,  et  bien  davantage 
les  déesses. 

Mais  soudain,  sur  un  signe  de  Thémis,  le  silence 
domina.  Te  divin  Asclépios  promena  autour  de 
lui  un  regard  fier  et  majestueux. Tl  caressa  légère¬ 
ment  sa  barbe  puissante  et  prit  la  parole  en  ces 
termes  :  «  O  Thémis,  exécutrice  des  volontés  de 
Zeus,  écoute  celui"  qui  eut  le  pouvoir  de  ressusci¬ 
ter  le  bel  Hippolyte,  victime  innocente  de  la  ven¬ 
geance  ide  sa  belle-mère  Thésée,  au  tempérament 
excessif.  Écoute  :  le  devin  qui  est  ici  se  trompe, 
le  Démosthène  qui  est  ici  se  trompe.  Tes  deux 
vierges  adorées  ont  succombé,  sur  la  terre  gau¬ 
loise,  aux  étreintes  de  la  déesse  romaine  Fibris 
qu’avaient  provoquée  de  méchants  petits  Ostréons 
sortis  des  ondes  amères  de  Neptune.  Mes  dis¬ 
ciples  donnent  la  vie  et  non  la  mort.  Au  sur¬ 
plus,  ils  en  ont  assez.  J’ai  dit.  » 

Un  frisson  immense  et  prolongé  parcourut 
l’assemblée.  Puis,  après  s’être  recueillie  un  instant, 
la  déesse  Thémis  se  leva  gravement  de  son  siège 
d’or  et  elle  parla  ainsi  :  «  O  Asclépios,  fils  d’Apol¬ 
lon  !  J’ai  envoyé  consulter  à-  Delphes,  dans  le 
temple  consacré  à  ton  père  le  pythien.  Voici 
l’oracle  qu’a  prononcé  la  prêtresse  :  «  Asclépios  a 
raison,  son  disciple  n’est  pas  coupable.  »  En  con¬ 
séquence,  j’ordonne,  au  nom  de  Zeus,  qu’on  laisse 
ce  disciple  se  dévouer  en  toute  liberté  à  son  art 
sacré,  pour  le  plus  grand  bien  des  méchants  mor¬ 
tels.  >>  , 

Ce  jugement  divin  se  répandit  dans  toute  la 
Gaule  par  les  soins  ailés  de  la  Phêmé  aux 
.'  cent  bouches.  De  cette  heure,  tous  les  Asclépiéia  se 
remplirent  de  malades  confiants  et  reconnaissants. 
Tes  Aristophane  cessèrent  de  piquer  comme  des 
guêpes,  dans  leurs  papyrus  journaliers,  la  génos 
médicale.  Tes  disciples"  d’Asclépios  furent  procla¬ 
més  désormais  les  seuls  arbitres  de  tout.  Ce  fut 
pour  eux,  de  toutes  les  façons,-  l’âge  d'or. 

HosN.  ; 

(^2  Janvier  1921).  —  N» -i. 
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CHIMIQUEMENT  PURS 


/  PRODUIT  FRAHDâIS  -  FABRICATION  FRANÇAISE 


fltojihan-Cruet 


en  cachets  dosés  é  0,60  cg.  (3  i  8  par  24  heures) 
Littérature  et  ÊohantUlone 
PARIS  13,  ru*  de*  Minime*,  PARIS 


dans 
LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 

Etablissement  moderne,  dans  les  monts  du  Lyonnais 
États  neuragthénlquesetpsychasthénlques.morphlnofflanes.maladlesdutubediiesttfetdelanutrlüoa 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D’  FEUILLADE,  médecin  directeur  à  Écully  (Rhûne)  Notice  surdomando 


MIGRAiNES 
NEVRALGIES  • 
SCIATIQUES  •  DOULEURS  NERVEUSES 
RÈGLES  DOULOUREUSES- 


Echantillon  et  Littérature:  E.LANCOSME,  71,  Avenue  Victor  Emmanuel  IH,  PARIS. 
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VARIÉTÉS 


BORDEU 

Si  le  Congrès  de  Monaco  devait  tirer  de  l’oubli 
le  nom  de  Frainbesarlus,  le  sire  de  la  Framboi- 
sière,  il  en  devait  glorifier  un  autre,  celui  de 
de  Théophile  de  Bordeu. 

Né  à  Iseste  (Basses-Pyrénées)  en  1722,  d’un 
père  médecin  et  intendant  des  eaux  minérales 
d’Aquitaine,  docteur  de  Montpellier  en  1744, 
surintendant  des  eaux  minérales  d’Aquitaine 
peu  de  temps  après,  'Phéophile  de  Bordeu,  ainsi 
que  je  l’ai^rappelé  (i),  avait  consacré  dès  lors 
la  plus  grandejpartie  de  son  activité  à  l’étude 
des  eaux  minérales  des  Pyrénées,  à  la  diffusion 


de  la  connaissance  de  leurs  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  et  au  développement  des  cures  thermales 
dont  elles  peuvent  offrir  la  ressource. 

,  Venu  s’établir  à  Paris  en  1752,  il  y  avait  pris, 
comme  à  Montpellier,  le  grade  de  docteur.  Il  avait 
alors  publié  ses  Lettres  sur  les  eaux  minérales  du 
Béarn  et  de  quelques-unes  des  provinces  voisines, 
ainsi  que  le  Journal  de  Bareges  auquel  colla¬ 
boraient  son  père  et  son  frère,  les  Antoinq  et 
François  de  Bordeu.  A  Paris,  il  avait  tout  d’abord 
consacré  aux  eaux  minérales  une  thèse,  puis, 
beaucoup  plus  tard,  à  la  veille  de  sa  mort  sur¬ 
venue  en  1776,  ses  Recherches  sur  les  maladies 
chroniques,  où  l’on  trouve  le  résumé  et  l’analyse 

(i)  A.  Gilbert,  Congrès  de  Monaco.  Discours  d’ouverture 
du  Congrès  d’hydrologie  (Paris  médical,  24  avril  1920,  p.  333). 


di  ses  nombreuses  publications  sur  les  eaux 
minérales. 

«  Il  n’est  aucun  des  ouvrages  de  Bordeu,  a 
proclamé  Richerand  dans  le  livre  (2)  où  il  a 
réuni  ses  travaux,  qui  ne  renferme  un  h5mme  à 
la  louange  des  eaux  minérales  de  sa  patrie,  et 
l’on  peut  dire  que^  c’est  autant  à  ses  efforts  qu’à 
leurs  vertus  que  ces  eaux  doivent  leur  célébrité.  s> 

Si  l’initiative  prise  par  Bordeu  en  hydrologie 
représente  son  plus  incontesté  titre  de  gloire, 
rappelons  cependant  ses  publications  sur  le 
pouls,  sur  les  glandes,  sur  le  tissu  muqueux  (3), 
lesquelles,  de  son  temps,  eurent  un  grand  reten¬ 
tissement. 

Porté  par  elles  au  premier  rang  des  praticiens 
de^Paris,  Bordeu  devint  dès  lors  le  point  de 


£x-Iibris  de  Bordeu. 


mire  de  Vinvidia  medicorum  et  conséquemment 
elles  causèrent  son  malheur. 

Au  premier  rang  des  détracteurs  de  Bordeu 
se  rangea,  ainsi  qu’on  sait,  le  puissant  Bouvart, 
professeur  émérite  au  Collège  royal,  membre  de 
l’Académie  royale  des  sciences,  Bouvart  «  fameux 
par  l’âcreté  de  ses  saillies  >>,  Bouvart  dont  le 
caractère  cadrait  «  avec  une  figure  hideuse  et 
qui  portait  au  visage  une  cicatrice  difforme, 
suite  d’une  blessure  qu’il  s’était  faite,  disait 
Diderot,  en  maniant  maladroitement  la  faulx  de 
la  mort 

De  la  critique  des  œuvres,  Bouvart  passa 
bientôt  à  celle  de  l’homme;  il  eut  le  front  de 

(2)  Ricueraot),  Oîuvrcs  complètes  de  Bordeu,  1818. 

(3)  Voy.  Cn.  1?IESSIKGER,  Théophile  de  Bordeu  (1722-1776) 
{Bulkl-  gàn.  dcihérapcvtiquc,  30  janv.  i898,t.CXXXV,  p.  113). 
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ESTOMAC  —  INTESTIN 


APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

pour  bain  de  lumière  électrique  local  ou  général. 

S’adapte  à  toutes' les. régions  du  corps,  dans  le  lit  du  rraîaée,  sam  installa'i:n  spéciale. 

SttUes  de  blessures,  d'accidenis  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 

A.  HELMREICH,  Électricien-Constructeuf,  NANCY 


I  INSTALLATIONS 
RADIOLQGIQUES 
ÉLECTROMÉDICALCS 


RAYOrMS  HAUTE  TENSION 

RADIOSCOPIE. RADIOGRAPHIE  ÉLECTRICITÉ  IMÉDICALC 

RADIOTHÉRAPIE  PROFONDE  U  LTR  A -VIOLET 

Bureaux: i27,Rue  du  FIS^Honoré!Iëlëpb:El7sees.6i-49,6i-50,6i-5] 


I  A  nil  Êk  I  B  Près  NYON  (Canton  de  Vaud,  Suisse) 

LA  Wltl  AllllËl  -  LAC  LEMAN  - - 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  Ne  premier  ordre 
Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S’adresser  au  IVIédecin-Directeup  :  D’’  CALLET 
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VARIÉTÉS  (Suite.) 


reprocher  à  Boideu  d’avoir  volé  des  bijoux  à 
un  malade  de  qualité,  le  marquis  de  Poudenas 
qu’il  avait  envoyé  aux  eaux  et  qui  était  mort 
au  cours  du  voyage  où  il  l’accompagnait. 

Bordèu,  sur  l’intervention  de  Thierri,  fut  rayé 
en  1761  de  la  liste  des  membres  de  la  Faculté. 
Il  ne  fallut  rien  moins  qu’un  arrêt  des  cours  sou¬ 
veraines  pour  l’y  rétablir  en  1764. 


Ba  mort  de  Bordeu  ne  désarma  pas  la  haine 
de  ses  ennemis.  «  Seniblable  au '  chacal  qui  vit 
de  cadavres  »,  Bouvart  en  accueillit  la  nouvelle 
par  cette  réflexion  :  «  Je  n’aurais  pas  cru  qu’il 
fût  mort  horizontalement  (i).  » 

-A.  Gilbert. 

(i)  Les  divers  membres  de  phrases  entre  guillemets  sont 
de  Richerand  (toc.  cü.). 


LA  MÉDECINE  FRANÇAISE  EN  POLOGNE 

On  relève  dans  La  Pologne,  bulletin  d’études  et  d’in¬ 
formations  publié  par  l’association  «  France-Pologne  », 
des  renseignements  intéressants  (numéro  du  iw  jan¬ 
vier)  sur  les  relations  médicales  franco-polonaises.  Le 
D' Hufnagel,  secrétaire  général  du  Comité  médical  franco- 
polonais,  rappelle  la  genèse  et  le  rôle  de  ce  comité  fran¬ 
çais  que  nous  conuais,sou.s  et  il  produit  certains  détails 
sur  le  comité  polonais  que  nous  connaissions  moins. 

«  Le  Comité  de  Varsovie,  éclit  M.  Hufnagel,  groupe 
les  représentants  les  plus  autorisés  de  toutes  les  orga¬ 
nisations  scientifiques  et  professionnelles  de  la  capitale 
Son  pré.sident  est  le  professeur  Mazurkiewicz,  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine.  Le  Service  de  santé  de  la  mission 
militaire  française  y  collabore  ;  .son  directeur,  le  médecin 


ECHO 

p-iincipal  Gauthier,  assume  les  fonctions  de  vice  président, 
le  médecin-major  Armand,  celles  de  secrétaire.  » 

Parmi  les  membres  du  Comité  polonais,  nous  trouvons 
les  D''»  Debinski,  Janowski,  Kamocki,  Pavvinski., 
Przyborowski,  tous  connus  et  très  sympathiques. 

En  septembre  de  l’année  qui  s’ouvre,  se  tiendra,  dans 
la  capitale  de  la  Pologne,  un  Congrès  médical  franco - 
polonais  auquel  les  médecins  français  sont  conviés 
d’avance.  L’organisation  de  ce  Congiès  n’est  pas  encore 
sur  pied,  car  il  faut  compter  avec-  de  grosses  difficultés 
d’ordre  économique.  Mais,  grâce  à  l’amitié  indissoluble 
qui  unit  Pologne  et  France  et  par  la  collaboration  étroite 
et  zélée  des  comités  médicaux  de  là-bas  et  d’ici,  les  diffi¬ 
cultés  seront  aplanies,  et  l’union  franco-polonaise  aura 
contribué  puissamment  à  obtenir  et  à  consplider,  sur 
tous  les  domaines,  les  meilleurs  résultats.  H. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 


REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

employé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mômes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS  | 

DOSES:  1  jeaillerêe  à  soupe  àchaque  repas. 
DépSt  Général  i 

Laboratoires  Daschiens,  9,  Rue  Paul-Baudry,  Paris. 
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DESSICCATION.  RAPIDE 

VERS  O? 


DANS  LE  VIDE 


NI  AUTOLYSE 
^  NI  CHALEUR 


^  NI  AIR 


TRIDIG  ESTINE  Granulée  DALLOZ 

Le  Plus  actif  dés  Pà/ydigestifs 


I  pastilles  MmATQN  ] 
lEI  CHatelguyoN 


[grains  miratonI 
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SET  SUCENT  COMME  UN  BONBON 
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LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


L’EXERCICE  LLÉGAL  DE  L’ART  DENTAIRE 

Les  complicités. 

Le  président  du  Syndicat  des  chirurgiens  den¬ 
tistes,  M.  Bonnard,  qui  a  tant  fait  pour  la  protec¬ 
tion  des  dentistes  et  du  public,  soulève  une  ques¬ 
tion  fort  intéressante. 

Il  est  de  pratique  malheureusement  courante  de 
voir  des  chirurgiens  dentistes  aidés  par  des  opé¬ 
rateurs  qui  n’ont  aucun  droit  pour  exercer 
l’art  dentaire.  Le  diplôme  du  titulaire  du  cabinet 
couvre  cette  fraude,  et  il  est  difficile  d’atteindre 
ces  élèves  et  ces  ignorants,  qui  constituent  pour¬ 
tant  un  danger  public. 

Or,  ce  qui  permet  à  ces  dentistes  d’utiliser  de 
jeunes  aides  inexpérimentés,  c’est  que  les  com¬ 
pagnies  d’assurances  les  garantissent  contre  les 
accidents  possibles,  ils  peuvent  donc  violer  sans 
risque  pécuniaire  la  loi  de  1892,  et  abuser  de  la 
confiance  du  public  grâce  à  l’aide  des  assureurs. 

L’assureur  ne  devient-il  pas  le  complice  du  den¬ 
tiste  ? 

Telle  est  la  question  qui  est  posée. 

La  complicité  est  la  participation  directe  ou 
qndirecte  d’un  individu,  avec  connaissance  de 
.cause,  à  un  fait  punissable  dont  un  autre  indi¬ 
vidu  est  l’auteur  principal. 


Un  premier  élément  de  fait  est  exigé  par  la 
jurisprudence  ;  la  complicité  ne  peut  résulter  que 
de  faits  positifs,  et  la  seule  abstention  ne  consti¬ 
tue  pas  un  acte  de  complicité.  Dans  l’espèce,  il 
existe  un  fait  positif  :  c’est  l’assurance  fournie 
et  la  perception  de  primes  destinées  à  garantir  le 
risque  délictueux. 

.  A  tous  ces  points  de  vue  les  compagnies  d’as¬ 
surances  peuvent  donc  être  considérées  comme 
complices  ;  mais  pour  qu’il  y  ait  complicité,  il  faut 
encore  que  les  actes  commis  par  le  complice  ren¬ 
trent  dans  le  cadre  limité  de  l’article  60  du  Code 

Ce  texte  prévoit  deux  modes  de  participation 
aux  délits  : 

1°  Les  faits  étrangers  à  la  peqrétration  maté¬ 
rielle,  qui  sont  la  provocation,  les  instructions  don¬ 
nées,  le  fait  de  procurer  les  moyens  ; 

2°  Les  faits  d’aide  ou  d’assistance  qui  se  ratta¬ 
chent  matériellement  à  l’accomplissement  même 
du  délit  en  le  préparant,  en  le  facilitant  ou  en 
assurant  la  consommation  de  l’acte. 

C’est  dans  cette  deuxième  catégorie  qu’en¬ 
trerait  notre  espèce  :  l’assureur  facilite  la  consom¬ 
mation  du  délit  par  son  aide  en  permettant  au  den¬ 
tiste  d’échapper  aux  conséquences  des  accidents 
dus  à  Timpéritie  d’opérateurs  sans  diplôme.  De 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
SOUS  SES  SUATRE  FORMES 

(RE  I  PHOSPHATÉE  |  CAFÉINÉE  |  LITH 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Lt  médicament  de  choix  des  Le  traitement  r 
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même  le  recéleur  permet  au  voleur  d’échapper 
au  risque  des  perquisitions  en  facilitant  l’écou¬ 
lement  des  objets  volés. 

Pour  qu’il  y  ait  complicité  par  aide  et  assistance, 
la  jurisprudence  exige  qu’il  existe  des  actes  maté¬ 
riels  d’aide  accomplis  en  connaissance  de  cause. 

Ainsi  le  pharmacien  qui  achète  fictivement 
la  boutique  d’un  herboriste  et  lui  permet  d’ap¬ 
poser  une  enseigne  indiquant  une  pharmacie  en 
laissant  l’herboriste  gérer  son  officine,  est  coupable 
de  complicité  du  délit  d’exercice  illégal  de  la  phar¬ 
macie  (Cass,  crim.,  3  mars  1888;  Bulletin  criminel 
n»ioo). 

Iv’élément  intentionnel  a  une  grande  impor¬ 
tance  en  cette  matière,  et  les  tribunaux  exigent 
que  l’aide  soit  donnée  par  un  complice  sachant 
qu'il  donne  les  moyens  de  commettre  un  délit  ou 
qu’il  facilite  l’exécution  du  délit. 

Iv’assureur  peut  donc,  pour  les  faits  passés,  exci- 
per  de  sa  bonne  foi,  il  peut  dire  qu’en  assurant  les 
risques  d’accidents  causés  par  un  ou  plusieurs 
opérateurs,  il  ne  pouvait  croire  que  son  client  eût 
des.  aides  dépourvus  de  diplôme  et  il  sera  cru 
avec  d’autant  plus  de  facilité  que.le  risque  d’ac¬ 
cident  augmentait  en  raison  directe  de  l’ignorance 
des  opérateurs. 

Mais  si  le  groupement  des  chirurgiens  den¬ 


tistes  peut  signifier  officiellement  aux  compagnies 
d’assurance  le  danger  qu’elles  courent  et  qu’elles 
font  courir  au  public,  elles  ne  seront  plus  rece¬ 
vables  à  parler  de  leur  bonne  foi. 

Elles  devront  dans  l’avenir  exiger  la  production 
des  diplômes  des  aides,  les  assurer  non  pas  de 
façon  anonyme  à  raison  de  tant  par  cabinet 
dentaire,  mais  nominativement  et  déclarer  qu’elles 
cessent  de  garantir  les  risques  en  cas  de  fraude 
sur  la  capacité  des  opérateurs. 

Ea  complicité  de  l’assureur,  qui,  en  connais¬ 
sance  de  cause,  n’aurait  pas  pris  ces  précautions 
élémentaires  me  paraît  alors  engagée  ;  et  cette 
solution  n’est  pas  une  innovation.  En  effet,  si  on 
recherche  dans  les  lois  spéciales,  on  y  découvre 
qu’en  matière  de  contrebande  la  loi  du  20  mars  1816 
a  déclaré  complices  du  délit  de  contrebande,  tous 
assureurs  contre  les  chances  de  contrebande  et 
les  punit  de  peines  particulières. 

Cette  loi  n’a  fait  qu’appliquer  les  principej 
généraux  du  Code  pénal  ;  elle  nous  permet  par  assi¬ 
milation  de  conclure  à  la  possibilité  d’une  compli¬ 
cité  des  assureurs  qui  permettent  à  certains  den¬ 
tistes  de  violer  la  loi,  dès  l’instant  qu’étant  pré¬ 
venus,  ils  ne  peuvent  plus  prétendre  avoir  agi  sans 
connaissance  de  cause.  Adrien  Peytel, 

avocat  à  la  Cour  d’appel. 


L.  B.  A.  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  L_  ^ 

Téléphone  :  Élysèes  36-64  Produits  CARRION  Téléphone  :  Élysées  36-45 


EVATMINE 

Traitement  adrénalino-’hypophysaire  de  rASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.c.  10  fr. 

V.  BORRIEN  et  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 
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CÉRÉMONIE  MÉDICALE 

L  HÉM^r,YP.I_E  DE  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE  A  LA  FÊTE  DU  CENTENAIRE  DE  L’ACADÉMIE 


Au  bureau  :  Au  milieu,  M.  Milleraiid,  président  de  la  République. 

.  A  sa  d.oite  :  M  Laveran,  président  de  l’Academie  ;  M.  Acliard,  secrétaire  annuel. 

A  sa  gauche  ■.  M.  Richelot,  vice-président,  M.  Hanriot,  trésorier. 

Dertière  le  hu/eau,  on  remarque  ;  MM.  Walther,  Barrier,  Pinard,  Delorme,  Richer,  Hayem,  h.  Camus,  Guéniot,  Meillière 
Gariel,  Chauffard,  Gillert,  Bracliet,  Bordct,  Henrijcar. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  lo  décembre  1920. 

Ostéochondrite  déformante  Infantile  de  l’éplphyse  supé¬ 
rieure  du  fémur.  —  M.  Mouchet  décrit  l’histoire  clinique 
de  l’ostéochondrite  déformante  de  l’épiphyse  supérieure 
du  fémur  ;  il  montre  combien,  dans  cette  affection  spé¬ 
ciale  aux  garçons  entre  trois  et  douze  ans,  la  clinique  est 
peu  de  chose,  la  radiographie  est  tout,  et  avec  quelle  faci¬ 
lité,  sans  la  radiographie,  on  la  confondrait  avec  la 
coxalgie  vraie.  Or,  il  s’agit  simplement  d’une  épiphysite 
de  croissance,  aboutissant  souvent  à  la  coxa  y  ara,  ainsi 
que  l’a  bien  démontré  Froelich  (de  Nancy).  M.  MouchEX 
croit  que  l’ostéochondrite  est  une  forme  atténuée  de  l’ar¬ 
thrite  déformante  juvénile,  et  il  présente  un  garçon  dé 
quatorze  ans  qui  montre  sur  chacune  de  ses  hanches  les 
trois  processus  combinés  ;  ostéochondrite,  coxa  vara, 
arthrite  déformante. 

Un  nouveau  cas  d’os  vésallen  décelé  radlologlquemen’. 
—  M.  LaquerRIÈRE.  —  L’os  vésalien,  os  surnuméraire 
situé  en  arrière  ou  en  dehors  de  la  base  du  cinquième  mé¬ 
tatarsien,  paraît  à  l’auteur  être  vraiment  un  os  surnumé¬ 
raire  en  certains  cas,  et  dans  d’autres,  u’être  qu’une  épi¬ 
physe  anormale,  non  soudée.  En  tout  cas,  il  faut  appeler 
l’attention  sur  cet  os  auquel  on  ne  pense  pas,  parce  qu’il 
est  rare,  car  il  peut  être  confondu  avec  une  fracture. 

Comment  la  médecine  historique  diffère  de  l’histoire 
de  la  médecine.  Leurs  liens  réciproques.  —  M.  Ca-BANÈs 
montre  qu’il  ne  faut  pas  confondre  l’histoire  de  la  méde¬ 
cine, histoire  de  l’évolution del’art  médical,  avecla  patho¬ 
logie  historique,  étude  des  maladies  des  grands 
personnages,  et  surtout  des  affections  dont  les 


fluctuafoas,  en  influant  sur  leur  état  mental,  ont 
une  répercussion  sur  les  événements  auxquels 
ces  personnages  président  ou  sur  les  destinées 
des  peuples  qu’ils  ont  été  appelés  à  gouverner.  Dans  cer¬ 
tains  cas,  cependant,  histoire  médicale  et  médecine  his¬ 
torique  sont  tellement  liées  l’une  à  l’autre  qu’il  devient 
malaisé  de  les  dissocier  ;  ainsi,  le  Jow.nal  de  la  Santé  du 
Roi  (Louis  XIV),  le  Journal  de  Hcsoard.  Eu  somme, 
l’histoire  générale  peut  tirer  bénéfice  de  leur  fusion. 

Deux  cas  de  localisations  articulaires  primitives  et 
isolées  du  bacille  d’Ebcrth.  — ■  M.  Hëxry  Bourges 
rapporte  les  observations  de  deux  malades  ayant  pré¬ 
senté  une  infection  à  bacille  d’Eberth,  démontrée  par 
l’hémoculture  et  l’épreuve  de  la  séro-réaction,  dont  le 
tableau  clinique  se  borna  à  des  manifestations  polyarti¬ 
culaires,  s’accompagnant  d’hyperthermie  et  de  phéno¬ 
mènes  généraux  avec  absence  complète,  pendant  l’évo¬ 
lution  de  la  maladie,  de  symptômes  dothiéneutériques. 

Il  s’agissait  vraisemblablement  de  formes  extra-intes¬ 
tinales  d’une  infection  éberthienne  à  localisations  articu¬ 
laires,  réalisant  le  type  de  l’arthro-typhus. 

Assemblée  générale. —  Election  du  président  pour  1921; 
M.  Paul  Gastou.  Eleetion  de  trois  vice-présidents  : 
MM.  Paul  Quillon,  Cazin  et  Marcel  Labbé. 

Séance  du  18  décembre  1920. 

A  propos  de  l’ostéo  chondrlte  déformante  juvénile  de 
l’épiphyse  supérieure  du  fémur. —  M.  Lance,  qui  en  a  vu 
17  cas  sur  450  coxalgies  {5  p.  100  environ), estime  que 
l’hérédo-syphilis  peut  jouer  un  certain  rôle  dans  la  genèse 
de  l’affection.  Dans  certains  cas,  le  traitement  antisyphi¬ 
litique  semble  donner  au  début  ime  sédation  rapide  des 
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IBH^EPTONE  CATILLONF 
pNEiPEPTONE  CATILLONJ 

VACCINS  1.0.  D. 


Vaccin  Anti-Staphylococcique  I.O.D. 

Traitement  des  affections  dues  au  staphylocoque 

Vaccin  Pneumo-Strepto  I.  O.  D. 

Prévention  et  traitement  des  ccmplications  de  la  Grippe, 
*  des  Fièvres  éruptives,  de  la  Pneumonie 

Vaccins  Ânti-Typhoïdiques  I.  O.  D. 


Vaccin  Anti-Streptococciquel.O.D. 

Prévention  de  l'infection  puerpérale, 


=  Vaccins  Polyvalents  I.  O.  D.  = 

Traitement  des  suppurations 

VACCIN  ANTI-GONOCOCCIQUE  I.  O.  D.  -  -  - 
VACCIN  ANTI-MÉNINGOGOCCIQUE  I.  O.  D. 
VACCIN  ANTI-MÉLITOCOCCIQUE  I.  O.  D.  - 
VACCIN  ANTI-DYSENTÉRIQUE  I.  O.  D.  -  -  - 
VACCIN  ANTI-CHOLÉRIQUE  I.  O.  D.  -  -  -  - 


Pour  Littérature  DÉPOSITAIRES  ; 
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2,  Rue  Lafon,  2  SOUPRE,Phar.  Rue  Pont-Neuf,Bayann 
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MAISON  DE  CURE  CLIMATIQUE 
•  GALLOT  —  COUBARD 


ELIXIR  EUPNÊIQUE 
MARTIN-MAZADE 

lODUREÔt  CAFEINE 

Echànt.  Laboratoire  MARTIN-MAZADE  ■  igir-V-É 


DANS  TOUS  UES  CAS  DE: 

Troubles  de  la  circulation  du  sang,  Troubles  de  la  PUBERTÉ 
Règles  difficiles,  Age  orlUquo,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  eto. 

L’HÉMOPAUSINE 

Du  Docteur  BARRI  ER 

Voulez-vous  lutter  contre  la  réclame  vulgaire  ? 

CONSEILLEZ 

I  L’HÉIV10PAUSINE~| 

à  base  d'Hamamelis,  Viburnum,  Hydrastis,  Seneçon,  etc. 
Dose  par  jour:  Adultes:  2  à3  ver.  àliq.  Enfants;  243  cuill.  4  dessert. 
Laboratoires  du  Docteur  BARRIER.  Les  Abrets  (Isère) 


SUPPOSITOIRE  PEPET 

CONSTIPATION  MfflMHjMfiiaaga  hémorroïdes 


Hypnotique  Puissant 
,  SÉDATIF  DU  Système  Nerveux 


SERENOL 
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UrrÉRATUREc- ECHANTILLONS:  LABORATOIRE  deTHÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE. IM.lT.iiWajiauPillMI  ' 
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symptômes.  Il  pense  qu’il  faut  difiérencieï  nettement 
cette  afEection  de  l'arthrite  déformante. 

Il  estime  aussi  que  la  coxa  vara  n’en  est  pas  la  temi- 
naison.  U  montre  en  effet  des  radiographies  d’adultes 
atteints  d’une  déformation  de  la  hanche  d’aspect  très 
particulier  consécutive  à  ime  ostéo  chondrite  déformante 
de  l’enfance. 

M.  MoucheT  croit  que  l’ostéochondrite  déformante, 
peut-être  moins  fréquente  que  ne  le  pense  M.  Lance,  est 
une  forme  atténuée  de  l’artlmte  déformante.  Le  rôle  de  la 
syphilis  peut  être  recherché,  mais  il  ne  paraît  pas  que  le 
traitement  ait  donné  de  résultats.  L’ostéochondrite 
semble  plutôt  une  maladie  inflammatoire. 

Le  permanganate  d’argent  dans  le  traitement  de  la 
blennorragie.  —  M.  P.  Gai,i,ois  l’emploie  eu  grands 
lavages  à  la  dose  de  i  p.  lo  ooo  ou  20  000.  La  solution 
a  la  teinte  violette  du  permanganate  de  potasse,  mais 
avec  une  légère  opalescence  due  à  la  présence  de  l’argent. 
La  solution  est  un  peu  plus  caustique  que  te  perman¬ 
ganate  de  potasse,  mais  elle  semble  plus  active,  grâce 
à  la  présence  de  l’argent.  La  supériorité  est  mani¬ 
feste  dans  le  traitement  abortif  de  la  blennorragie,  eu 
lavage  dans  les  vingt-quatre  premières  heures  de  l’écoulè- 

Des  congestions  prostatiques  d’origine  neurasthénique 
et  de  leur  traitement  par  l’électricité.  —  M.  Denis  Cour- 
’TADE  pense  que  chez  tes  neurasthéniques  tes  congestions 
prostatiques  ont  te  plus  souvent  pour  point  de  départ 
une  petite  lésion  de  la  prostate.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
laisser  influencer  par  la  disproportion  apparente  entre 
tes  troubles  subjectifs  et  objectifs  ;  s’il  existe  beaucoup 
de  faux  urinaires,  il  existe  aussi  de  faux  neurasthéniques 
urinaires. 

Les  fausses  appendicites  chroniques.  —  M.  V.  Pauche'C 
pense  que  beaucoup  d’appendices  sains  sont  enlevés  et 
qu’il  faut  toujours  penser  aux  affections  simulant  l’appen¬ 
dicite  chronique  :  stase  iléo-cœcale,  petite  uronéphrose, 
tuberculose  péritonéo-intestinale,  petit  kyste  ovarique, 
cholécystite.  Il  faut  envoyer  systématiquement  le  malade 
au  radiologue  et  à  l’urologue  pour  rechercher  les  calculs 
vésiculaires,  rénaux,  urétéraux,  la  dilatation  stomacale 
ou  duodénale,  la  stase  intestinale,  etc. 

H.  DuctAuX. 

SOCIÉTÉ  D’OPHTALMOLOGIE  DE  PARIS 

Séance  du  i8  décembre  1920. 

Déviation  conjuguée  de  la  tête  et  des  yeux  survenue 
à  la  suite  d’un  traumatisme  cranio-facial  chez  un  syphi¬ 
litique.  -7  MM.  VeiÆER  et  Cousin  présentent  un  syphi¬ 
litique  avéré,  qui  avait  été  blessé  en  pleine  figure,  et  d’une 


façon  spécialement  grave  aux  yeux,  dans  une  partie  de 
chasse.  Trois  semaines  après  :  déviation  de  la  tête  et  des 
yeux  vers  la  gauche.  Conclusion  des  auteurs  :  lésion  syphi¬ 
litique  de  la  zone  rolandique. 

D’après  M.  MoRAX,on  ne  peut  attribuer  aucun  rôle  à 
la  légère  contusion  extracranienne  provoquée  par  le 
grain  de  plomb.  On  ne  peut  d’ailleurs  fixer  te  siège  exact 
de  la  localisation  syphilitique. 

•  Trachome  grave.  Amélioration  considérable  à  la  suite  des 
cautérisations  profondes  en  puits  ffw  JD'  Abadie). 

—  M.  Morax  présente  un  malade  qui,  rendu  presque 
aveugle  par  le  trachome,  a  pu  cependant  quitter  l’hô¬ 
pital  après  six  mois  et  reprendre  ses  occupations. 

M,  Ch.  Abadie  explique  que  son  procédé  s’applique 
surtout  aux  cas  rebelles  et  graves. 

Dispositif  pour  faisceau  de  rayons  parallèles.  —  . 
M.  PoiACK  complète  te  dispositif  imaginé  par  lui  en 
1917,  de  telle  façon  que  te  flux  lumineux  est  mieux  utilisé, 
et  que,  après  adaptation  au  périmètre-photoptomètre 
de  l’auteur,  te  diffuseur  dorme  un  éclairage  uniforme,  même 
dans  les  lumières  très  basses. 

Tumeur  de  la  région  Infundibulo-hypophysalre  avec 
syndrome  adlposo-génltal  et  hémianopsie  latérale  homo¬ 
nyme.  —  Observation  rapportée  par  MM.  J.  Boliack 
et  E:  Hartmann.  Malade  âgée  de  trente-six  ans  avec 
syndrome  adiposo-génital  depuis  trente  ans  et  légère 
hypertension  intracrânienne  depuis  un  an.  A  l'autopsie  ; 
tumeur  épithéliale  à  point  de  départ  hypophysaire,  lésions 
histologiques  atrophiques  de  l’ovaire. 

Les  auteurs  pensent  que  te  syndrome  adiposo-génital 
se  rapporte  à  la  lésion  hypophysaire. 

il.  Dupüy-Dutemps  a  pubUé  autrefois  rm  cas  assez 
analogue.  Il  rappelle  l’observation  récente  de  M.  P.  Lere- 
boullet  {Soc.  de  neurologie)  dans  laquelle  une  tumeur  du 
troisième  ventricule  et  de  l’espace  interpédonculaire 
avait  provoqué  un  syndrome  adiposo-génital  sans 
polyiuie,  quoique  l’hypophyse  fût  absoliuuent  normale. 

Corps  flottant  dans  le  vitré.  —  Présentation  d’un  malade 
par  M.  Frogé  :  rétinite  pigmentaire,  corps  flottant  volu¬ 
mineux  dans  le  vitré,  sorte  de  vésicule  qu’on  ne  peut  rat¬ 
tacher  avec  certitude  à  aucune  lésion  décrite  jusqu’ici. 

M.  Dupuv-Dutemps  estime  qu’ü  faut  écarter  l’hypo¬ 
thèse  d’un  cysticerque,  et  qu’il  est  permis  de  penser  à 
la  persistance,  exceptionnelle  et  rmique,  jusqu’ici,  d’une 
formation  embryonnaire. 

Retard  de  cicatrisation  après  opération  de  la  cataracte.-— 
Ce  retard,  constaté  par  M.  Monbritn  chez  quatre  opérés, 
est  attribué,  par  lui,  à  une  insensibihté  cornéenne  com¬ 
plète,  insensibilité  qu’il  convient  d’explorer  avant  d’o¬ 
pérer.,,  Durand. 
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Loi  réduisant  &  six  mois  la  durée  minlma  d'application 
du  tarif  des  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  en  matière 
d'accidents  du  travail  prévue  â  l’article  4  de  la  loi  du 
9  avril  1898-31  mars  1905.  — ;  Le  Sénat  et  la  Chambre 
des  députés  ont  adopté,  _ 

Le  Ihésident  de  la  Itéxmblique  promulgue  la  loi  dont 
la  teneur  suit  :  ^ 

Article  unique.  —  Est  rédigée  ainsi  qu’il  suit  la  dispo¬ 


sition  finale  du  paragraphe  2  de  l’article  4  de  la  loi  du 
9  avril-1898,  modifié  par  la  loi  du  31  mars  1905  ;  «et  qui 
ne  pourra  être  modifié  qu’à  intervalles  de  six  mois  *. 

Legs'  à  l’Académie  de  médecine.  —  Le  secrétaire  per¬ 
pétuel  dé  l’Académie  de  médecine  est  aîutorisé,  au  nom 
de  cet  établissement,  à  accepter,  aux  clauses  et  conditions 
énoncées  dans  te  testament,  le  legs  qui  lui  a  été  consenti 
par  M.  te  commandant  Barthélemy,  eu  vue  de  fonder  un 
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Intoxications  bacillaires 
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“AUX  FABRIQUES  RÉUNIES  D’ELBEUF” 

Maison  BAILHACHE=HÉLOUIN  (fondée  en  1852)  ' 

4,  Rue  des  Champs,  ELBEUF  (Seine=Inférieure) 

La  Firme  réputée  universellement  pour  la  coupe  irréprochable 
et  la  qualité  des 

JM  VÊTEMENTS 

EXCLUSIVEMENT  SUR  MESURES 
W-  Offre  à  ses  Clients 
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1-7  ^  Demander  le  merveilleux  Album  illustré  des  dernières  gravures  de  mode  avec 

I I  choix  magnifique  de  nos  célèbres  draperies  d’Elbeuf.  | 

■  ■ _  '  J  Envoi  des  albums  GRATIS  et  FRANCO  | 

En  dehors  des  formes  de  vêtements  contenues  dans  l’Album  de  Saison,  les  Fabriques 
Réunies  d’Elbeuf  sont  outillées  pour  faire  tout  ce  qui  leur  est  demandé,  ayant  des  centaines  de  patrons  différents 


Dam  tonsiei  cas  où  vods  ordooniez  l'U  rotropine,  piescmezl 

üroformine 

Drotropine  Française 

Antiseptique  Interne  Parfait 

Comprimés  dosés  ô  Ogr.  50  (3  ù  6  par  Jour).ir 
Eohintllloni  trêtuiU  :  13,  Boulevard  Saint-Martin. 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Beurre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
^  S.  Salicylé,  S.  à  l’Ichlhyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  VICIER  (antiseptique 
^  Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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prix  qui  portera  le  nom  de  «  Prix Xaure-Prançois  Barthé- 

Les  fonds  provenant  de  cette  donation  seront  placés 
en  un  titre  de  rente  3  p.  100  sur  l’Etat  français,  lequel 
sera  immatriciüé  au  nom  de  l’Académie  de  médecine 
avec  mention,  sur  l’inscription,  de  la  destination  des  j 
arrérages.  : 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  Ea  Faculté  | 
de  médecine  de  Montpellier,  avant  d’ériger  sou  monmnent  j 
aux  morts  de  la  Grande  Guerre,  fait  un  dernier  appel  aux 
familles,  aux  parents,  aux  amis  des  docteurs  et  dçs  étu¬ 
diants  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  pour 
qu’ils  donnent,  avant  It  31  janvier  1921,  les  noms  et  pré¬ 
noms  de  ceux  qui  ont  été  tués  à  l’ennemi  ou  qui  sont 
suites  de  leurs  blessures. 

Laboratoire  opothérapique  de  la  boucherie.  —  Le  labo¬ 
ratoire  qu’un  groupe  de  bouchers  en  gros  de  la  Villette 
et  de  pharmaciens  vient  d’ouvrir  rue  de  Flandre,  pour 
lé  traitement  des  glandes  fraîches  d’animaux  en  vue 
de  leur  utilisation  eir  médecine,  a  été  inauguré  la  semaine 
dernière. 

I,e  procédé  nouveau  qui  sera  employé  dans  ce  labora¬ 
toire  et  dont  le  directeur,  M.  l’cllissier,  docteur  en  phar¬ 
macie  ;  le  professeur  Sartory,  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Strasbourg,  et  le  D''  Schefier,  administrateur  des  hos¬ 
pices  de  Saint-Etienne,  sont  les  inverrteurs,  consiste  à 
enlever  l’eau  des  glandes,  prélevées  à  l’état  frais  aussitôt 
après  l’abatage,  eu  les  soumettant,  après  les  avoir  broyées, 
à  un  pui,ssaut  courant  d’air  sec  circulant  à  basse  tempé¬ 
rature.  11  permettra  de  laisser  les  glandes  intactes  au 
point  de  vue  physique  et  chimique.  I,es  produits  obtenus 
seront  utilisables  le  jour  même. 

Il"  Congrès  international  d’histoire  de  la  médecine 
(Secrétariat,  12  bis,  place  Eelaborde,  à  Paris).  —  Sous  la 
présidence  des  professeurs  Jeausehue  et  Menctrier,  le 
Congrès  aura  lieu  du  i"  au  5  juillet  1921  à  la  Faculté  de 
médecine.  Il  comprendra  trois  sections  ;  médecine,  phar¬ 
macie,  art  vétérinaire. 

Sont  inscrits  au  programme  ;  séances  de  communica¬ 
tions  le  matin,  conférences-promenades  aux  hôpitaux  et 
musées  l’après-midi,  inauguration  d’un  musée  d’his¬ 
toire  de  la  médecine  et  d'une  exposition  rétrospective 
médicale,  excursion  au  château  de  Saint-Germain-en- 
Eaye,  réception  à  l’Hôtel  de  ville. 

I,e  bureau  du  Congrès  prie  vivement  les  confrères  qui 
ont  des  pièces  (instruments,  médailles,  gravmes,  tableaux, 
sculptures,  livres,  etc.)  intéressant  l’histoire  médicale,  de 
bien  vouloir  les  prêter  à  l’exposition  rétrospective  tem¬ 
poraire. 

Le  jubilé  de  l’Académie  de  Belgique.  —  E’ Académie 
Royale  de  Belgique  .se  prépare,  dès  à  présent,  à  célébrer, 
en  1922,  le  150*=  auiiiversaire  de  sa  création  par  Marie- 
'Phérèse.  Ijes  .fêtes  commémoratives  auront  im  caractère 
de  grande  solennité.  Des  invitations  seront  adressées  aux 
Académies  et  Associations  savantes  de  l'étranger. 

Service  de  santé.  —  Sont  promus  nu  grade  de  médecin 
inspecteur  M.  le  médecin  principal  de  l»®  classe  Friant, 
iirecteur  du  service  de  santé  du  8®  coqjs  d’armée,  et  M.  le 
aiédecin  principal  de  classe  Delaborde,  directeur  du 
service  de  santé  du  13"  corps  d’armée. 

Sont  nommés  :  directeur  du  service  de  santé  du 
14®  corps  d’armée  à  Eyon,  M.  le  médecin  inspecteur  Ni- 


clot  ;  directeur  du  16®  corps  à  Montpellier,  M.  le 

!  médecin  principal  de  i'®  classé  Vitoux. 

.Ëcole  d’application  du  Service  de  santé.  — X,es  médecins 
aides-majors  de  la  promotion  de  191G  effectueront  à 
l’Ecole  d’application  du  Service;  de  santé  militaire,  eu  trois 
séries  de  deux  mois,  à  partir  du  i®r  février  1921,  le  stage 
destiné  à  permettre  leur  classement  sur  la  listé  d’ancien¬ 
neté. 

I<es  médecins  aides-majors  de  i^®  classe  ci-après  énu¬ 
mérés,  désignés  pour  faire  partie  de  la  première  série, 
devront  se  présenter  à  l’Ecole  d’application  dix  Service 
de  santé,  le  31  janvier  1921,  à  8  heures,  savoir  : 

MM.  Battistclli,  Baylac,  Bergeaud,  Bergeret,  BoUiet, 
Bonnet,  Bree,  Casablanca,  Chanbelland,  Championnet, 
Cieutat,  Couitieu,  Dalbera,  Dangles,  Dario,  Deschamps, 
Deviller,  Didiée,  Doliveux,  Durousseau,  Escalier,  Ferot, 
Flamme,  Franchi,  Givry,  Guillemin,  Guillobcy,  Hom- 
bourger,  Jacob,  Jalras,  Josserant,  Eassalle,  Eoubeus, 
Eouis,  Magueuot,  Morican,  Martènc,  Martinaud,  Menau- 
taud,  Moiitcls,  Morel,  Fcretti,  Peytraud,  Pénard,  Pomme, 
Pourtan,  Pousse,  Protteau,  Pruvost,  Prudhomme,  Ri- 
houey,  Schcll,  Susiui,  Vernet,  Villeclère. 

Ces  aides-majors  devront  être  porteurs  de  leur  livret 
matricule  mis  à  jour  ;  leur  feuillet  de  campagne  devra 
être  adressé  au  directeur  de  l’Ecole  d’application  du  Ser- 
lice  de  santé  militaire  (Val-de-Grâce)  auquel  il  devra 
parvenir  pour  le  31  janvier  1921  au  plus  tard  ;  ils  seront 
considérés  comme  détachés  à  l’école  et  devront  en  prin¬ 
cipe  rejoindre  leur  affectation  actuelle  à  la  fin  du  stage. 

Syndicat  des  médecins  de  Marseille.  —  Iæ  Syndicat  pro- 
fessiomiel  des  médecins  de  Marseille  a  tenu,  le  i®®  dé¬ 
cembre,  sou  Assemblée  générale,  au  cours  de  laquelle  a  été 
renouvelé  le  bureau.  Ont  été  élus  pour  1921  :  président, 
D®  G.  Mouteux;  vice-présidents,  D®“  Bouissou  et  G.  Félix  ; 
secrétaire  général,  D®  G.  Beltrami  ;  secrétaire  adjoint, 
D®  Piollenc  ;  trésorier,  D®  Ph.  Sauvan  ;  conseillers, 
D®»  Cassoute,  Eachaux  et  Rousscllier. 

Les  médecins  et  l’impôt  sur  les  bénéfices  do  guerre.  — 
M.  Saget,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  des 
Idnances  si  un  contrôleur  des  bénéfices  de  guerre  peut, 
sans  violer  le  secret  professionnel,  exiger  d’un  médecin 
qu’il  lui  produise  son  livre  sur  lequel  sont  inscrits  le  nom 
de  ses  clients,  la  nature  de  leur  maladie  et  le  chiffre  des 
honoraires,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Ees  médecins  doivent,  comme  tous  les  autres  contri¬ 
buables,  communiquer  aux  commissions  de  taxation 
tous  documents  néce.ssidres  pour  établir  les  bases  d’impo¬ 
sition  (loi  du  I®®  juillet  191G,  art.  8).  Au  cas  oii  ils  seraient 
ainsi  conduits  à  faire  connaître  le  nom  de  leurs  clients, 
ils  n’engageraient  aucunement  leur  responsabilité, 
attendu  qu’ils  ne  feraient  que  se  conformer  à  une  pres¬ 
cription  légale  et  que,  d’ailleurs,  les  agents  du  service 
financier  à  qui  cette  indication  serait  fournie  sont  eux- 
mêmes  astreints  au  secret  professionnel.  » 

Société  anatomo-clinique  de  Bordeaux.  —  Dans  sa 
séance  du  20  décembre,  la  Société  a  procédé  au  renou¬ 
vellement  partiel  de  son  bureau  pour  1921. 

MM.  Cruchet  et  Rocher  ont  été  réélus  vice-présidents  ; 
M.  Massé,  secrétaire  des  séances. 

Association  des  anciens  médecins  des  corps  combat¬ 
tants.  —  prochain  dîner  aura  lieu  le  12  mars  ;  il  sera 
suivi  d’une  assemblée  générale,  l’our  tous  renseiguemenls 
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s’adresser  au  Dr  Claude,  102,  rue  de  Vaugirard,  Paris  (VI») . 

Cours  d'hydrologie,  crénothéraple,  cllmatothérâpie, 
sous  la  direction  de  MM.  P.  Carnot,  Dinossier  et 
RATHERY  (PACüETÉ  de  MEDECINE  DE  PARIS).  —  Ce  cours 
aura  lieu  à  partir  du  28  janvier  les  vendredis  et  samedis 
au  grand  amphithéâtre,  à  5  heures.  Un  voyage  d’études 
aura  lieu  pendant  les  vacances  de  la  Pentecôte  (ijet 
16  mai). 

28  janvier.  —  M.  Bardet,  Origine  composition,  pro¬ 
priétés  des  eaux  minérales. 

•  29  janvier.  — M.  Rinossier,  Principaux  groupes  d’eaux 
minérales,  leur  action-  thérapeutique  ;  M.  Moi,ii>n6RY, 
Sations  des  Pyrénées  ;  M.  Monssëaux,  Stations  des  Vosges, 

4  février.  —  M.  DlNOSSiER,  Technique  dés  cures  hydro- 
minérales. 

5  février.  —  M.  Carnot,  Climétothérapie. 

:  Il  février.  — J.^Cii.  Roux,  Cures  hydrominérales 
dans  les  affections  digestives  ;  M.  Baraduc,  Chatel- 
guyon  ;  M.  Garban,  Vichy. 

12  février.  —  M.  Dinossier,  Cures  hydrominérales  dans 
les  maladies  de  la  nutrition  ;  M.  CoTTET,  Evian  ;  M.  Pran- 
ÇON,  .'Vix-les-Bains. 

18  février.  —  M.  Déon  Bernard, Cures  hydrominérales 
dans  les  affections  respiratoires  et  la  tuberculose  ;  M.  MoN- 
CORGÉ,  Mont-Dore. 

19  février.  —  M.  Vaquez,  Cures  hydrominérales  dans 
les  affections  cardiaques,  vasculaires  et  rénales  ;  M.  Heitz^ 
Royat  ;  M.  PiAïoT,  Bourboii-Daiicey. 

25  février.  —  M.  DiNOSSiER,  Cures  hydrominérales  dans 
les  affections  nerveuses  cutanées,  utérines,  etc.  ;  M.  Macé 
DE  DÉpinay,  Néris  ;  M.  Cany,  Da  Bqurboule. 

26  février.  —  M.  DëREBoui.eet,  Curés  hydrominérales 
dans  les  maladies  de  l’enfance. 

Hôpital  des  Enfants-Malades.  —  Lcçsns  sur  la  diphtérie. 

—  M.  le  D»  DEREBOUEEET,  agrégé,  médecin  de  l’hôpital 
des  Enfants-Malades,  chargé  d’un  cours  de  clinique 
annexe,  commencera,  avec  l’aide  de  M.  Pierre-Eouis 
Marie,  chef  de  laboratoire,  et  de  M.  Cathala,  interne  du 
service,  le  jeudi  27  janvier  1921,  à  9  heures  du  matin,  un 
enseignement  pratique  du  diagnostic  et  du  traitement 
de  la  diphtérie  (hôpital  des  Eufauls-Malades,  pavillon 
de  la  Diphtérie).  D’enseiguement  durera  environ  trois 
semaines. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. — 12  janvier. 

—  M.  Apard  (Emile),  Des  voies  naturelles  comme  voies 
d'accès  de  la  fosse  ptérygo-maxillaire.  —  M.  G-AEANAKis 
(Georges),  Hématomes  périnéaux  et  périvaginaux. 

.  13  janvier.  —  M'.  CrETïê  (René),  Contribution  à 
l’étude  de  l’otite  tuberculeuse.  —  M.  Bouchez  (René), 
De  l’emploi  des  sérums  antigangreneux.  —  M.  Grun- 
BERG  (Charles),  Étude  sur  le  dispensaire  antituberculeux. 

—  M“o  Guieeaumë  (Madeleine),  Emotions  et  cardio- 
pathies.  -—  M“»  Germain,  Contribution  à  l’étude  des 
formes  nerveuses  de  l’endocardite  maligne. 

Hôpital  Saint- Douis.  —  M.  J.  Belot,  chef  du  labora¬ 


toire  central  d’électro-radiothérapie,  assisté  de  M.  D.  Na¬ 
than,  cominera  le  24  janvier  1921,  à  10  heures,  une  série 
de  leçons  pratiques  de  radiothérapie  et  d’électrothérapie 
cliniques,  destinées  aux  médecins  qui  désirent  se  per¬ 
fectionner  dans  la  pratique  de  l'électroradio-thérapie. 

Des  leçons  seront  accompagnées  de  présentation  de 
malade  et  de  prescriptions  de  traitement.  De  droit  d’ins-' 
cription  est  de  100  francs.  . 

Programme.  —  24,  25  et  26  janvier  :  Technique  radio¬ 
thérapique.  —  27  janvier  ;  Technique  électrothérapique. 

—  29  janvier  ;  Maladies  du  système  pilo-sébacé  (teignes,', 
sycosis,  folliculites,  acné).  —  31  janvier:  Maladies  du: 
système  pylo-sébacé  (hypertrichoses,  pelade,  alopécies). 

—  I  or  et  2  février  :  Épithéliomas  cutanés. 

Laboratoire  spécial  de  bactériologie  (Fondation  Paul 

Lemonnler)  (Faculté  de  médecine  de  Paris).  —  M.  le 
D»  Macaigne,  agrégé,  fera  tous  les  mercredis  à  2  heures, 
du  26  janvier  au  16  mars,  des  démonstrations  d’histologie 
pathologique  sur  les  maladies  des  viscères.  Ce  cours  est 
gratuit  (Escalier  C,  2»  étage). 

Conférences  sur  le  sang  et  ses  maladies.  —  MM.  les  pro¬ 
fesseurs  Mouriquand  et  Policard,  avec  la  collaboration 
de  MM.  Favre,  agrégé  de  médecine,  Florence,  agrégé  de 
chimie,  Garin,  agrégé  de  parasitologie,  Deriche  et  Murard, 
agrégés  de  chirurgie,  Sarvonat,  agrégé  de  physiologie, 
feront  au  laboratoire  de  pathologie  et  de  thérapeutique 
générales  de  la  Facultéde  médecine  de  Dyon,  une  série 
de  14  conférences  sur  le  sang  et  ses  maladies,  à  partir  du 
24  janvier.  Première  conférence,  le  24  janvier  à  4  h.  30  ; 
conférences  suivantes  les  mercredi,  jeudi,  samedi  et  lundi 
suivants. 

Hôpital  des  Enfants-Malades.  Clinique  chirurgicale 
infantile  (M.  le  professeur  Auc.  Broc  a).  —  Un  cours  de 
perfectionnement  de  chirurgie  infantile  s’ouvrira  le  24  jan¬ 
vier  à  14  heures  et  comprendra  20  leçons. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté.  De  droit  d’ins¬ 
cription  est  de  150  francs. 

Ecole  de  psychologie.  —  Des  cours  ont  repris,  49,  rue 
Saint-André-des-Arts,  et  ont  lieu  les  jeudis  et  samedis  dan.s. 
l’après-midi.  Df  Bérillon  :  Psychologie  du  contrôle  mental, 
hypnotisme  et  orthopédie  mentale.  —  D»  Farez  :  Jeûnes  pro¬ 
longés.  —  D»  De  Monchy  :  Psychologie  des  grands  musi¬ 
ciens  français.  —  D»  Daumonier  :  La  thérapeutique  des 
sept  péchés  capitaux.  • — M“»  Ducie  Bérillon  -.La  pédagogie 
attrayante.  —  M.  Dépinay  ;  L'utilisation  intelligente  des 
animaux  pendant  la  guerre.  —  D»  Vachet  :  Les  applications 
cliniques  de  l'hypnotisme.  —  D»  Artault  de  Vevey  :  La  mé¬ 
thode  scientifique  dans  la  politique.  —  M.  Guilhermet. 
avocat  à  la  Cour  :  Le  milieu  criminel. 

Clinique  chirurgicale  de  la  Salpêtrière.  —  De  professeur 
Gosset  a  commencé  son  enseignement  clinique  à  la  Sal¬ 
pêtrière  et  le  continuera  avec  l’assistancç  de  MM.  Des- 
plas,  Robert  Monod  et  Georges  Doéwy,  chefs  de  clinique  ; 
Gutmann,  attaché  médical  de  la  clinique  ;  Magrou,  chef 
du  laboratoire  d’anatomie  pathologique  ;  Mestrezat  et 
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M“*  Janet,  chefs  du  laboratoire  de  chimie  ;  MM  Ledoux- 
I,ebard  et  Keller,  chefs  du  laboratoire  de  radiologie  ;  Jean 
Camus,  chef  du  laboratoire  de  physiologie  expérimentale  ; 
Boureau  et  Schliessinger,  anesthésistes  du  service  et  de 
MM.  Hertz,  Masmonteil  et  Philardeau,  internes  du  ser¬ 
vice. 

Programme  de  V  enseignement.  —  Opérations  par  le 
professeur  Gosset,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis  à 
lo  heures.  —  Opérations  par  les  assistants,  les  mardis, 
jeudis  et  samedis  à  lo  heures.  —  Petite  chirurgie  (ensei¬ 
gnement  et  opérations),  à  la  consultation  de  chirurgie 
générale  sous  la  direction  de  M.  Desplas .  les  lundis , 
mercredis  et  vendredis  à  9  heures.  ^ —  Gynécologie  sous 
la  direction  de  M"»»  Francillon-Bobre,  les  mardis  ,  jejidis 
et  samedis  à  9  heures.  —  Leçon  par  le  professeur  le  mer¬ 
credi  à  10  heures.  —  Leçon  par  le  schefs  de  cUniqne  le 
vendredi  à  10  heures.  —  Démonstration  dar  les  chefs  de 
laboratoire  le  samedi  à  10  heures. 

Des  leçons  en  anglais  seront  faites  par  M.  Loéwy. 

Avis.  — -  Docteur  spécialiste  des  maladies  de  l’appareil 
digestif,  grande  pratique  du  laboratoire,  disposant  petit 
capital,  cherche  situation  laboratoire,  clinique  ou  même 
jiaramédicale.  S’adresser  au  bureau  du  journal  A.  P.  C, 

UËMEHTO  CHRONOLOGIQUE 

22  Janvier.  ^ —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  Pr  Gieberï  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

22  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  P''  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

22  Janvier. — •  Paris.  Faculté  de  médecine,  grand 
amphithéâtre,  à  5  heures.  M.  le  Df  NoirÉ  :  Radiothérapie 
de  la  peau  et  du  système  nerveux.  , 

24  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  ouverture  des 
leçons  d’ophtalmologie  de  M.  le  Dr  Poueard,  à  2  h.  30. 

24  Janvier.  —  Écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  de  Tou-  . 
louse,  concours  pour  une  place  de  professeur  et  trois 
places  de  chef  des  travaux. 

24  Janvier..  —  Paris  Hôpital  des  Enfants-Malades,  à 
14  heures.  Cours  de  perfectionnement  de  chirurgie  infan¬ 
tile  de  M.  le  professeur  Aug.  Broca. 

26  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  Pr  GieberT,  10  h.  45  :  Leçon  de  thérapeutique 

-  Paris.  Société  végétarienne  de  France 


(mairie  du  V-p  arrondissement).  M.  le  Dr.Ch.-Ed.  Lévy  : 
Pour  vivre  vieux  en  restant  jeunes,  à  8  h.  30. 

26  Janvier.  —  Pans.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
Dr  Macaigne  ;  Conférences  d’histologie  pathologique,  à 
Z  , heures,  au  laboratoire  spécial  de  bactériologie. 

27  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
Dr  Lortat-Jacob:  Conférence  de  cryologie  à  17  heures.- 

27  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine..  Clôture 
du  registre  d’inscriptions  trimestrielles. 

2  7  J  ANVIER. — Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologîque 
(hôpital  Lariboisière).  M.le  Pr  SEBieeau  :  Leçon  clinique 
à  10  heures. 

27  Janvier.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  d’internat  del’hospice  de  Brévannes, 
à  l’Assistance  publique. 

27  Janvier.  ■*—  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades. 
M.  le  Dr  LereboueeET  :  Leçons  sur  la  diphtérie,  à  9  heures. 

27  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  à  9  heures. 
M.  le  Dr  Mauceaire:  Traitement  des  scolioses  des  ado¬ 
lescents. 

28  J  ANVIER.  —  Paris  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à 
5  heures.  Ouverture  du  cours  d’hydrologie,  crénothérapie 
de  MM.  Carnot,  Hnossier,  Rathery.  —  M.  Bardet  : 
Origine  et  propriétés  des  eaux  minérales. 

28  Janvier.  —  Paris.  Clinique  ophtalmologique 
(Hôtel-Dieu) ..  M.  le  Dr  CERISE  :  L’héméralopie. 

28  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  Necker  (service  du 
Dr  Brouardel),  ioh,45.  M.  le  Dr  Léon  GiROUx:La  tachy¬ 
cardie  paroxystique. 

29  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à 
5  heures.  Cours  d’hydrologie,  crénothérapie.  MM.  LiNOS- 
SIER,  Moeinêry  et  Monsséaux. 

1  or  février.  —  Pons.  Ouverture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  les  concours  de  médaille  d’or  (médecine,  chi¬ 
rurgie,  accouchements),  à  l’Assistance  publique. 

2  Février.  —  Paris.  Société  végétarienne  de  France, 
mairie  du  VI®  arrondissement,  à  20  h.  30.  Conférence  de 
M.  Génisset  :  L’immense  valeur  des  fruits  oléagineux. 

5  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 

Four  le  concours  de  l’internatde  l’hospice  de  Brévannes,  à 
Assistance  publique. 

5  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  et 
dernier  délai  pour  le  dépôt  des  mémoires  pour  les  concours  ‘  ' 
de  médaille  d’or  (médecine,  chirurgie,  accoucheménts) . 

7  Février.  —  Paris.  Assistance  publique.  Ouverture  ■ 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  chirurgien 
des  hôpitaux. 

10  au  12  Février.  —  Inscriptions  pour  i’examen  de 
première  année  nouveau  régime  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

Il  Février. — Paris.  Clinique  ophtalmologique.  Confé¬ 
rence  de  M.  le  D^CanTONNET  :  Ophtalnioscope  à  lumière 
verte. 

12  Février. —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  stagiaire  del’Asistance  médi¬ 
cale  eu  Iiido-Chiue. 
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L’ANATOMIE  SUR  LE  VIVANT 

(fUide  pratique  des  Repères  anatomiques 

Par  leiD"  AUBARET 

Jirofesseur  à  l’Ecole  de  Médecine  de  Marseille. 

2e  édition,  1920,  i  vol.  in-8  de  136  pages  avec 
54  figures.  12  fr. 
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VARIÉTÉS 


LA  PRÉTENDUE  “  HÉRÉDITÉ  PAR  CONTRASTE” 

Par  la  E.  APERT, 

Médecin  de  TiiÔpital  desEnfants-SIaiades. 

Mou  collègue  M.  MERICLEN  a  réceiu  nient  fait 
paraître  ici  même  une  très  intéressante  étude 
sur  ce  qu’il  a  appelé  l’hérédité  far  contraste  ou  far 
offosition.  Il  dénomme  ainsi  les  cas  dans  lesquels 
«  les  attributs  physiques  ou  psychiques  des  des¬ 
cendants  se  présentent  avec  des  caractères 
inverses  à  ceux  des  attributs  correspondants  des 
ascendants  ».  Il  eu  cite  des  cas  liistoriques  :  Octa- 
vie,  intelligente  et  Vertueuse,  fille  du  stupide 
empereur  Claude  et  de  Messaline  ;  Louis  le  Débon¬ 
naire,  issu  de  Charlemagne  ;  Louis  XI,  issu  de 
Charles  VII  ;  Charles  VIII,  issu  de  Louis  XI  ; 
Louis  XIII,  de  Henri  IV  ;  il  emprunte  de  nom¬ 
breux  et  intéressants  exemples  à  la  Bible,  à  la 
vie  des  Saints,  aux  œuvres  littéraires,  etc.  Aussi 
.son'  article  est-il  des  plus  agréables  à  lire,  et  tout 
à  fait  pittoresque.  Je  crois  pourtant  qu’il  va  à 
l’inverse  de  la  vérité,  et  je  voudrais  le  réfuter  avec 
des  arguments  malheureusement  moins  amu¬ 
sants,  mais,  je  pense,  plus  solides.  Je  crains  que 
mon  article  soit  moins  joliment  littéraire  que  le 
sien,  mais,  en  revanche,  il  sera,  j’espère,  complè- 
temeht  démonstratif. 

Pour  étudier  les  problèmes  relatifs  à  l’héré¬ 
dité,- il  ne  suffit  pas  de  réunir,  en  les  choisissant, 
un  certain  nombre  de  faits  offrant  telle  ou  telle 
particularité,  et  de  les  considérer  à  part,  sans  se 
soucier  de  ce  qui  se  passe  dans  le  reste  de  la  popu¬ 
lation  dont  les  sujets  font  partie.  Il  a  fallu  des 
méthodes  plus  ardues,  mais  aussi  plus  concluantes, 
pour  établir  les  lois  de  l’hérédité.  Car  on  peut  dire 
qu’elles  sont  aujourd’hui  établies  avec  une  certi¬ 
tude  scientifique  aussi  grande  que  celle  des  lois 
physiques  ou  chimiques .  On  ne  le  sait  pas  assez  ; 
on  a  trop  tendance  à  croire  que  l'hérédité  est  chose 
incertaine,  fuyante,  changeante,  susceptible  de 
.se  manifester  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
tm  autre.  Il  n’en  est  rien.  Les  lois  de  l’hérédité 
ont  été  bien  établies  par  deux  méthodes,  méthode 
statistique,  méthode  expérimentale  d’observation 
directe,  dont  les  résultats  se  recoupent  de  telle 
façon  que  l’une  vérifie  l’autre  ;  et  comme  cette 
vérification  s’est  toujours  réalisée,  on  peut  dire 
que  rien  n’est  mieux  établi  que  ces  lois. 

GAE'1'ON^.et  Pearson  ont  employé  la  méthode 
statistique.  Elle  n'’a  de  précision  que  quand  elle 
porte  sur  de  grands  nombres.  Pour  de  très  nom¬ 
breux  caractères  physiques,  psychiques,  patho¬ 
logiques,  etc.,  chacim  choisi  parmi  les  plus  faci¬ 
lement  discernables  ou  mesurables,  et  relevé  dans 
des  milliers  de  familles,  ils  ont  établi  qu’un  carac¬ 
tère  observé  chezun  sujet  se  retrouve  dans  la  moitié 


des  cas  dans  ses  ascendants  de  première  généra¬ 
tion,  dans  le  quart  des  cas  dans  ceux  de  deuxième 
génération,  dans  le  huitième  des  cas  dans  ceux 
de  troisième  génération,  dans  le  seizième  des  cas 
dans  ceux  de  quatrième  génération , . . .  dans  le  i  ;  2“ 
des  cas  dans  ceux  de  jz®  génération.  Et  comme 
il  y  a  2,  4,  8,  i6,...  2"  ascendants  de  If®,  2®,  3®, 4®,... 
«e  génération,  chacun  d’eux  ne  transmet  au 
descendant  considéré  que  la  partie  des  caractères 
de  ce  descendant  qui  correspond  à  la  fraction  i  ;  2^''. 

Cette  loi  mathématique,  vous  le  voyez,  est  plus 
ardue  à  exposer  que  la  narration  de  récits  histo¬ 
riques  ou  littéraires,  mais  combien  plus  précise. 

Par  l'observation  directe,  Mendee  arrive  à  des 
résultats  identiques,  à  ceci  près  qu’ils  ne  s’appli¬ 
quent  qu’à  certains  caractères  particuliers  dits 
mendeliens,  formant  des  unités  héréditaires  non 
influencées  par  les  circonstances  accessoires.  Dans 
les  études  statistiques,  comme  ces  ■  dernières 
agissent  en  sens  divers  qui  s’équilibrent  quand  on 
a  affaire  à  de  grands  nombres,  la.  loi  prend  une 
plus  grande  généralité  et  s'applique,  non  seule¬ 
ment  aux  caractères  dit  mendeliens,  mais  à  tous 
les  caractères  susceptibles  d’être  suivis  d’une 
g^ération  à  l’autre.  Telle  est  la  seule  différence 
entre  la  loi  de  Galton-Pearson  et  la  loi  de  Mendel, 
qui,  à  cela  près,  sont  complètement  identiques. 

A  la  lumière  de  ces  lois,  il  est  facilement  expli¬ 
cable  qu’on  puisse  de  temps  en  temps  observer 
des  faits  paradoxaux,  comme  ceux  qu’a  accu¬ 
mulés  M.  JMerkeen. 

Un  sujet  donné  hérite,  d'après  les  lois  de 
l’hérédité,  de  son  père  pour  un  quart  de  l'en¬ 
semble  de  ses  caractères,  de  sa  mère  pour  l’autre 
quart,  pour  un  seizième  de  chacun  de  ses  quatre 
grands-parents,  pour  un  soixante-quatrième  de 
chacun  de  ses  huit  arrière-grands-parents,  etc., 
en  sorte  qu’il  n’y  a  pas  à  s'étonner  qu’un  père 
avare  engendre  parfois  un  fils  prodigue,  mais  alors 
on  retrouvera  la  prodigalité  soit  chez  quelqu’un 
des  ascendants  du  père,  soit  dans  la  lignée  mater¬ 
nelle.  Il  en  résulte  qu’on  ne  pourrait  parler  de  para¬ 
doxe  héréditaire  que  si  les  lignées  avaient  été 
étudiées  sur  l’ensemble  des  ascendants  pendant 
quelques  générations  ;  au  delà  de  trois  ou  quatre 
générations,  les  chances  de  transmission  devien¬ 
nent  si  petites  qu’elles  sont  négligeables. 

Quand  donc  il  existe  un  «  contraste  »  ou  une 
«  opposition  »  entre  le  père  et  le  fils,  ce  n’est  pas 
que  le  caractère  paternel  se  soit  inversé  en  pas¬ 
sant  du  père  au  fils,  c’est  que,  pour  ce  caractère 
donné,  le  sujet  n’a  pas  hérité  de  son  père,,  mais 
d’un  a.utre  de  ses  ascendants,  mère,  ou  grand- 
parent,  ou  peut-être  même  arrière-grand-parent. 

Quand  on  considère,  non  plus  le  père  seul,  ou 
seulement  le  père  et  la  mère  comme  dans  le  cas 
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- MODE  D’EMPLOI  _ 

Une  cuillerée  a  soupe  dans  la  matinée,  t 
soirée,  dans  un  demi-verre  d'eau  ou 
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Calmant  de  la  Douleur 
Stimulant  du  Système  Nerveux 
Régulateur  des  Fonctions  Cér^ralçs 

Mode  d'emploi  ;  2  cuillerées  à  dessert  p»r  jour 
Échanlillons  franco  sur  demande 
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de  Claude  et  Messaline  engendrant  Octavie,  mais 
bien  l’ensemble  des  descendants,  on  verra  que  l’hé¬ 
rédité  n’est  jamais  inverse.  Expérimentalement, 
dans  les  races  pures  dont  les  sujets  sont  unis  uni¬ 
quement  entre  eux,  la  transmission  héréditaire 
reste  toujours  constante  et  fidèle.  Ea  diversité 
dans  les  ascendants  prouve  seulement  qu’une 
diversité  semblable  existait  dans  les  ascendants, 
et  qu’on  a  affaire,  non  à  une  race  pure,  mais  à  une 
race  mélangée,  en  ce  qui  concerne  le  caractère 
héréditaire  envisagé. 

Ce  qui  a  été  tout  à  fait  bien  et  complètement 
établi  dans  les  races  animales  et  végétales,  où 
l’observation  directe  prolongée  est  facile,  peut 
l’être  aussi  dans  l’espèce  humaine,  mais  avec  beau¬ 
coup  plits  de  peine  pour  la  récolte  et  le  récole¬ 
ment  de  renseignements  suffisamment  nombreux. 
Dans  les  laboratoires  eugéniques  d’Amérique  et 
d’Angleterre,  Gai,ton,  Pearson,  Davenport  et 
leurs  élèves  ont  fait  ces  travaux  pour  de  nom¬ 
breux  caractères  héréditaires.  On  peut  citer 
comme  modèle  du  genre  l’enquête  sur  la  trans¬ 
mission  de  la  couleur  de  la  peau  dans  la  descen¬ 
dance  des  unions  mixtes  de  blancs  et  de  noirs 
poursuivie  par  Danielson,  et  publiée  par 
Davenport,  et  surtout  les  enquêtes  du  laboratoire 
eugénique  de  Londres  sur  la  transmission  des  di¬ 
verses  aptitudes  intellectuelles,  physiologiques, 
ou  pathologiques. 

Des  résultats  importants  ont  été  établis  par 
ces  enquêtes  et  méritent  d’être  connus,  car  ils 
permettent  d’envisager  sous  des  aspects  nouveaux 
de  nombreux  problèmes  médicaux,  pédagogiques» 
sociaux,  législatifs. 

En  particulier,  l’énorme  importance  de  l’héré¬ 
dité  dans  le  déterminisme  de  la  façon  d’être  de 
chacun  de  nous,  de  sa  façon  de  penser,  de  sa  façon 
de  se  comporter  vis-à-vis  des  circonstances  de  la 
vie,  est  mise  en  pleine  lumière.  Cette  importance 
a  toujours  été  admise  par  tous  les  esprits  obser¬ 
vateurs,  médecins  ou  non,  mais  le  résultat  de 
nos  observations  journalières  superficielles  por¬ 
tait  en  outre  à  croire  que  les  circonstances 
ambiantes  n’étaient  pas  sans  jouer,  à  côté  de 
l’hérédité,  un  rôle  important.  Eh  bien,  quand  on 
poursuit  avec  méthode  des  enquêtes  uniquement 
basées  sur  l’accumulation  de  faits  me.surables, 
dans  l’appréciation  desquels  aucun  élément 
d’appréciation  subjective  n’intervient,  on  est 
étonné  de  voir  qii'éducation,  habitudes  acquises, 
profession,  influences  ambiantes  quelconques, 
ne  comptent  pas  au  regard  des  influences  héré¬ 
ditaires.  Cela  résulte  très  clairement  de  l’enquête 
qui  a  été  poursuivie  par  M.  GceRING  sur  3  000  cri¬ 
minels  anglais,  enquête  dont  M.  Papiixauet 
nous  a  communiqué  les  résultats  à  la  Société 


française  d’ eugénique.  'Lft.  crime  se  montre  en 
corrélation  étroite  avec  les  tares  mentales  héré¬ 
ditaires,  tandis  qu’il  n’est  qu’en  corrélation  loin¬ 
taine  eu  nulle  avec  les  différentes  influences  du 
milieu  extérieur, scolarité, éducation  familiale, et... 
je  vais  me  faire  lapider,  alcoolisme.  Quand  nous 
attribuons,  d’après  notre  observation  journe,- 
lière,  une  importance  particulière  à  telle  ou  telle 
influence  du  milieu  ambiant,  c’est  le  plus  souvent 
que  nous  y  sommes  conduits  parce  que  cette 
influence,  tombant  immédiatement  sous  nos  sens, 
nous  frappe  beaucoup  plus  que  de  lointaines  in¬ 
fluences  héréditaires.  Pour  éliminer  cette  cause 
d’erreur  dans  les  observations,  il  faut.se  borner 
à  enregistrer  simplement  et  objectivement  les 
faits  patents  et  011  arrive  alors  avec  stiq^éfaction 
aux  résultats  ci-dessus  mentionnés. 

Une  contre-épreuve  d’une  importance  inégalable 
a  été  fournie  par  la  guerre  récente.  Parmi  les  in¬ 
fluences  ambiantes  susceptibles  d’agir  avec  inten¬ 
sité  sur  le  ps3'chisme  humain,  quelle  plus  puis¬ 
sante  pourrait-on  rêver  que  l’atroce  guerre  ré¬ 
cente  si  longtemps  prolongée?  Assurément,  une 
telle  secousse  doit  avoir  favorisé  à  l’extrême  les 
désordres  mentaux  ;  nous  en  sommes  tous  per¬ 
suadés,  et  nous  sommes  tous  prêts  à  apporter  à 
l’appui  certains  faits  venus  à  notre  connaissance 
d’aliénation  mentale  provoquée  par  la  guerre. 
Eh  bien!  si  l’on  se  reporte  aux  statistiques  d’en¬ 
trées  dans  les  asiles  d’aliénés,  on  voit  que  le  nom¬ 
bre  des  cas  d’aliénation  mentale  n’a  subi  au  cours 
et  à  la  suite  de  la  guerre  que  d’insignifiantes 
variations  ;  l’augmentation  constatée  dans  les 
asiles  de  la  Seine  est  comjjensée  par  la  dimi¬ 
nution  dans  les  asiles  de  province,  et  l’une  et 
l’autre  s’expliquent  tout  naturellement  par  l’af¬ 
fluence  vers  la  capitale  d’un  excès  de  population. 
Donc,  dans  le  cas  actuel,  l’impression  que  nous 
avons  tous,  que  la  guerre  a  engendré  de  nombreux 
cas  d’aliénation  mentale,  répond  à  une  illusion  ; 
cette  illusion  est  provoquée  par  ce  fait  que  nous 
attribuons  volontiers  des  conséquences  impor¬ 
tantes  aux  faits  qui  nous  frappent  le  plus  vive¬ 
ment,  et  aussi  parce  que  les  événements  de 
guerre  ont  orienté  d’une  façon  particulière  cer¬ 
tains  délires  qui,  sans  eux,  auraient  pris  une 
autre,  forme  mais  ne  seraient  pas  moins  survenus. 

Donc,  les  événements  les  plus  extraordinaires, 
les  secousses  les  plus  angoissantes,  les  chagrins, 
les  pertes  multipliées  des  êtres  les  plus  chers,  qui 
ont  frappé  à  coups  redoublés  tant  de  personnes 
pendant  ces  années  terribles,  n’ont  pas  aug¬ 
menté  la  proportion  des  cas  d’aliénation  men¬ 
tale.  Il  est  donc  permis  de  dire  que  les  influences 
accidentelles  n’agissent  que  comme  cause  occa¬ 
sionnelle,  provocatrice,  et  que  la  seule  et  unique 
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cause  de  l’aliénation  mentale,  comme  de  la  crimi¬ 
nalité,  c’est  l’hérédité. 

Allons-nous  conclure  de  là  à  l’inutilité  de  toutes 
les  mesures  de  préservation  sociale,  d’éducation, 
d’amélioration  des  conditions  physiques  et  mo¬ 
rales  de  la  population?  Nullement.  M.  Papii,-.. 
i,Aui,T,  dans  la  même  conférence  sur  les  consé¬ 
quences  psycho-sociales  de  la  guerre,  où  il  nous 
a  révélé  le  fait  précédent,  nous  en  a  divulgué  un 
autre  qui  met  en  lumière  comment  il  faut  agir 
dans  la  prévention  de  la  criminalité.  Les  statis¬ 
tiques  judiciaires  montrent  que,  pendant  la  guerre, 
la  criminalité  juvénile  a  notablement  augmenté- 
Dans  bien  des  cas,  il  ne  s’agissait  j^as  de  jeunes 
vagabonds  ou  de  ce  qu’on  a  appelé  les  criminels- 
nés.  Pas  du  tout.  Il  s’agissait  d’enfants  de  douze 
à  dix;-huit  ans  qui,  toute  la  semaine,  remplaçaient 
vaillamment  àl’usine  ou  au  champ  le  père  absent- 
Mais  le  dimanche  ils  voulaient  aussi  faire  comme 
faisait,  pensaient-ils,  le  père,  aller  au  cabaret, 
boire,  faire  du  bruit,  des  farces,  des  bons  coups. 
Puis  ils  se  réunissaient  en  bandes,  obéissant  à 
l’instinct  grégaire  qui  sommeille  dans  l’homme,  et 
passaient  des  bons  coups  aux  mauvais  coups,  selon 
l’instinct  pillard  non  moins  naturel  à  l’homme 
primitif.  C’est  que  l’enfant  a  besoin  d’être 


retenu  dans  ses  mauvais  instincts  par  la  crdnte  du 
père,  de  même  que  le  père  est  retenu  par  la  crainte 
du  gendarme,  du  juge,  et  des  conséquences 
diverses  de  ses  actes  antisociaux.  En  effet,  quand 
les  pères  ont  été  revenus,  après  la  démobilisation, 
la  criminalité  juvénile  n’a  pas  tardé  à  régresser  vêts 
le  taux  antérieur. 

Qu’en  faut-il  conclure  au  point  de  vue  pratique? 
I/;s  tendances  pernicieuses  dues  à  l’hérédité 
peuvent  être  combattues  par  la  crainte  du  châti¬ 
ment.  Plus  ces  tendances  sont  accentuées,  plus 
il  y  a  besoin  que  la  crainte  des  conséquences  soit 
intense,  et  plus  par  conséquent  le  châtiment  prévu 
doit  être  redouté.  Or,  actuellement,  toute  notre 
législation  repose  sur  une  coiKeption  inverse.  Elle 
excuse,  comme  partiellement  irresponsable,  l’indi¬ 
vidu  chez  qui  on  peut  plus  facilement  mettre  en 
relief  les  tendances  vicieuses  congénitales  et  l’hé¬ 
rédité  défectueuse.  C’est,  au  contraire,  celui-là  qui 
aurait  besoin  d’être  le  plus  protégé  contre  lui- 
même,. et  c’e.st  celui-là  qui  sait  qu’il  sera  plus  ou 
moins  excusé  ! 

Notre  légi.slation  actuelle  repose  sur  l’idée  de 
culpabilité  et  de  châtiment.  Or,  cela  ne  veut  abso¬ 
lument  rien  dire.  Nul  n’est  coupable  des  tendances 
qu’il  apporte  héréditairement.  législation 
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pénale  doit  au  contraire  reposer  sur  l’idée  de  pro- 
Ijliylaxie  des  crimes  et  délits.  Il  faut  renoncer  à 
l’idée  de  doser  ime  peine  selon  une  culpabilité 
elle-même  indosable  et  incertaine,  mais  infliger 
des  peines  dont  l’appréhension  doit  équilibrer,  et 
au  delà,  la  tendance  aux  manifestations  délic¬ 
tueuses,  telle  qu’elle  existe  plus  ou  moins  prononcée 
du  fait  de  la  transmission  héréditaire  des  instincts 
et  tendances. 

Quand  les  notions  sur  l’hérédité  seront  .mieux 
coimues,  on  obtiendra  plus  facilement  qu’on  en 
tienne  compte  d  .ns  l’éducation,  dans  la  législa¬ 
tion  et  aussi  dans  la  pratique  médicale.  Voilà 
pourquoi  il  importe  de  relever  à  toute  occasion 
les  erreurs  concernant  les  lois  de  la  transmission 
héiéditaire. 

En  somme,  non  seulement  l'hérédité  >par  conr 
truste  n’existe  pas,  mais  même  on  peut  dire  dans 
un  certain  sens  que  l’hérédité  est  toujours  simi¬ 
laire  et  jamais  dissemblable.  On  peut  dire  des  apti¬ 
tudes  héréditdres  quelconques  ce  que  Ricord 
disait  de  la  vérole  :  «  Ea  plus  belle  fille  du  monde 
ne  peut  transmettre  que  ce  qu’elle  a.  »  On  peut 
parler  d’hérédité  dissemblable  ou  d’hérédité  de 
transformation  quand  on  voit  un  goutteux  en¬ 


gendrer  un  migraineux  ou  un  eczémateux.  Mais 
cela  ne  veut  pas  dire  que  le  goutteux  ait  transmis 
autre  chose  que  la  tendance  qu’il  a  à  une  mauvaise 
élaboration  de  certains  éléments  circulant  dans 
son  sang.  Si  cette  tendance  se  manifeste  autrement 
chez  son  fils,  c’est  que  celui-ci,  outre  l’hérédité 
paternelle  dont  il  h’hérite  que  pour  un  quart, 
cumule  l’hérédité  maternelle  pour  le  même  taux, 
et  des  fractions  plus  petites  d’hérédité  des  grands- 
parents,  des  arrière-grands-parents,  etc.  .  Ea 
combinaison  de  ces  diverses  influences  hérédi¬ 
taires  aboutit  chez  l’enfant  à  un  autre  résultat 
que  chez  le  père,  mais  cela  n’empêche  pas  qu’il 
a  hérité  de  son  père  ce  qu’avait  son  père  et  non 
quelque  chose  de  dissemblable. 

On  peut  néanmoins  conserver  le  nom  à’ hérédité 
dissemblable  ou  de  transformatim  pour  désigner 
ces  combinaisons  héréditaires.  Quant  à  la  déno¬ 
mination  paradoxale  à.’hérédité  -par  contraste,  elle 
ne  saurait  être  conservée,  ses  deux  termes  étant 
contradictoires.  Ees  faits  rapportés  par  M.  Mer- 
KEEN  restent  curieux  comme  exemples  d’excep¬ 
tion  apparente  aux  lois  de  l’hérédité,  apparente, 
mais  nullement  réelle. 


LACCIDENT 

Vous  avez  raison,  cher  ami.  C’est  évident. 
Toutes  les  manifestations  extérieures  de  la 
douleur  humaine  sont  infiniment  respectables. 
Accordez-moi  toutefois  qu’en  cette  matière  bien 
des  gens  ne  savent  pas  garder  la  mesure.  Ainsi, 
tenez,  un  exemple  ; 

Hier  matin  j’allais  voir  un  de  mes  malades, 
là-bas,  près  de  l’Observatoire.  Au  moment  de 
tirer  la  sonnette,  dans  le  grand  silence  de  l’escalier, 
j’entends  un  cri  affreux  qui  partait  de  l’étage 
au-dessus  :  un  cri  de  femme,  aigu,  prolongé,  un 
hirrlement  de  bête  qu’on  égorge  :  tm  ah-ah  1  si 
poignant,  si  désespéré  que  j’en  eus  le  frisson  ;  et 
puis  des  mots  entrecoupés  :  «  Oh  1  mon  Dieu  ! 
Quelle  horreurl  Quel  malheur!  Viens,  viens  vite... 
mais  viens  donc  !...  »  Des  pas  pressés,  des  portes 
qui  battent  ;  maintenant,  aux  gémissements 
féminins  se  mêlent  des  imprécations  viriles  : 

«  Oh  !  oh  !  c’est  affreux,  c’est  horrible  !  Malheu¬ 
reux  enfant  !...  0  Et  je  comprenais  que  derrière  ces 
murs  un  drame  venait  soudain  de  se  dérouler. 
Quelque  absurde  accident.sans  doute  :  l’infortune 
s’abattant  sur  une  famille  avec  son  cortège 
d’épouvantes  :  de  pauvres  parents  au  désespoir, 
terrassés  devant  l’écroulement  subit  de  leur 
humble  bonheur  domestique.  Qu’y  avait-il?  On 
pouvait  tout  supposer.  D’enfant  était-il  tombé 
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dans  une  bassine  d’eau  bouillante?  S’était-il 
approché  du  feu,  et  flambait-il  comme  une 
torche?  Peut-être  en  tombant  dans  un  carreau 
s’était-il  tranché  une  artère?  Et  j’imaginais  un 
pauvre  petit  corps  se  tordant  dans  les  flammes  ; 
une  pauvre  petite  chose  inerte  dans  une  mare  de 
sang. 

J’ai  l’horreur  des  accidents.  J’évite  autant  que 
possible  d’y  jouer  mon  rôle  professionnel  quand 
je  n’y  suis  pas  directement  convié.  Dans  la  rue. 
si  je  vois  des  badauds  s’écraser  le  nez  à  la  vitrine 
d’rm  pharmacien,  je  préfère  prendre  discrètement 
le  large.  Mais  vraiment,  là,  devant  cette  douleur 
que  je  devinais  immense,  à  deux  pas  de  moi, 
que  faire?  Ma  présence  dans  l’escalier  n’était-elle 
pas  providentielle?  De  secours  que  je  pouvais 
apporter  ne  serait-il  pas  efiScace?  Je  pris  mon 
parti  :  en  deux  bonds  je  fus  à  l’étage  supérieur  : 
on  continuait  de  crier,  je  tirai  la  sonnette, 

Da  porte  s’ ouvrit  :  un  homme,  la  figure  boule¬ 
versée,  les  cheveux  dépeignés,  les  habits  en 
désordre,  m’interrogeait  du  regard. 

«Monsieur,  lui  dis-je,  excusez-moi.  Je  suis 
médecin,  je  montais  l’escalier;  les  cris  que  j’entends 
me  font  craindre  que  quelque  grave  accident  ne 
soit  survenu  à  votre  enfant.  Puis-je  vous  être 
utile?  — Oh  !  pas  du  tout,  docteur,  me  répondit-il. 
C’est  mon  petit  qui  vient  de  faire  ses  besoins  sur 
le  tapis  du  salon.  >  D^  Barbieeion, 

5- 


PREMIÈRE  COMMUNICATION: 


l^jALCRË  le^ccès  toujours  croissant  de  notre  hypnotique,  le  DÎAL,  auquel  fil  suite 
le  DIDIAL,  hypno-analgésique,  nous  avons  cru  aitile — nous  inspirant  d’ailleurs  en 
cela  des  directives  qui  nous  furent  données  par  un  tgrarad  nomhre  de  médecins  des  hôpitaux 
—  de  'Créer  une  troisième  préparation  issue  de  la  malonylurée,  et  qui,  apportant  aux  pro¬ 
priétés  soporifiques  de  la  substance  fondamentale  des  modalités  d’action  nouvelles,  permet¬ 
trait  d’en  étendre  davantage  les  indications.  C’est  ainsi  que  nous  avons  été  conduits  à  une 
préparation  nouvelle,  qui,  mettant  aux  mains  du  clinicien  un  troisième  élément  pharmaco¬ 
dynamique,  lui  permet  d’instaurer,  avec  les  deux  autres, 

une  thérapeutique  efficace  et  sûre  dans 
l’ensemble  des  cas  pathologiques  où  rîrritahflîtê  nerveuse 
compte  parmi  les  symptômes  'dominants. 


(Dial  lylmalony  lunée  — ■  allyhparacétaminiophênol) 


çohstituée  par  l’assodafion  de  la  diallymalonylurée  (Dial)  avec  l’éther  allylique  du  paracé- 
taminophénoJ,  est  tout  à  la  fois  un  hypno-analgésique,  v'n  antiéréthique  et  un  anrispas- 
modique  ;  elle  possède  en  outre  une  action  antipyrétique. 

Ce  nouveau  corps  (qui  ne  contient  aucun  dérivé  morphiniquel  est  donc  appelé  à  rendre 
de  grands  services  : 

g)  -Coanroe  SEDATJF-antipyt'étiqtie,  au  cours  des  affections  fébriles,  pour  calmer 
l’agitation  ou  le  délire,  atténuer  les  sensations  pénibles  ou  douloureuses  du  fébricitant  ; 

b)  Comme  ANTISPASMODIQUE  et  ANTIÉRÉTHIQUE,  dans  l’ÉPILEPSIE, 
rHYSTERIE,  les  Névroses  fonctionnelles  de  la  puberté,  de  ha  menstruation,  delà 
grossesse  .et  de  la  ménopause  ;  dan-s  les  vomissements  nerveux,  le  mal  de  mer,  les 
Névroses  cardiaques,  et  enfin  comme  anaphrodisiaque 

^  c)IComme  SEDATlF-euialgésique,  dans  les  diverses  algies,  sciatiques,  migraine, 
névralgies,  névrites,  lumbago,  zona,  etc. 


DOSES  :  La  posologie  de  la  DIÂLÂCÉTINE 
varie  entre  1  et  3  comprimés  de  0  gr.  35  par  24  heures. 

■  .  '  Échantillons  et  Littérature  :  ====^=:;^= 

LABORATOIRES  CIBA,  O.  ROLLAND.  1,  place  Morand  LYON 
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LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


QUI  DOIT  PAYER  LES  HONORAIRES? 

I#es  tribunaux  ont  à  juger  souvent,  d^uis 
quelque  temps,  des  procès  qui  jnettent  aux  prises 
un  médecin  qui  voudrait  se  faire  payer,  et  le 
client  qui  désire  échapper  à  cette  responsabilité 
en  la  reportant  sur  des  tiers,  dont  l’intention  n’est . 
pas  de  se  substituer  au  débiteur  direct. 

Le  médecin  qui  n’a  pu  se  faire  payer  poursuit 
d’abord  son  client,  qui  est  le  seul  débiteur  direct 
des  honoraires,  même  quand  il  n’a  pas  appelé  le 
médecin,  même  quand  c’est  un  passant  qui  a 
pris  cette  initiative,  comme  dans  les  accidents 
de  la  rue,  par  exemple. 

Mais  dans  ce  cas,  si  le  médecin  se  trouve  en 
face  d’un  insolvable,  il  est  plus  économique  de 
mettre  en  cause  l’auteur  de  l’accident  qui  devra 
payer  les  frais  si  sa  responsabilité  est  reconnue, 
surtout  quand  c’est  lui  qui  est  allé  chercher  le 
médecin,  car  il  existe  alors  une  présomption 
contre  lui  ^  c’est  pour  diminuer  sa  re^onsabilité 
qu’il  a  fait  le  nécessaire  afin  d’amoindrir  la  gra¬ 
vité  des  conséquences  de  l’accident. 


tenu  de  payer  les  frais  médicaux,  les  conflits 
judiciaires  naissent  la  plupart  du  tanps  à  propos 
des  personnes  qui  sont  venues  chendier  le  méde¬ 
cin,  qui  .l’ont  fait  appeler  et  qui  ont  requis  ses 
soins,  mais  qui,  au  jour  du  paiement,  ne  sesoudent 
plus  d’en  être  responsables. 


•Devant  la  sixième  diambre  du  tribunal, 
un  médecin  poursuivait  deœièremeut  une  chan¬ 
teuse  qui  vivait  irrégulièrement  avec  un  riche 
Moscovite.  Ce  dernier,  effrayé  d’une  crise  subite 
d’appendidte,  avait  appelé  un  médechi,  celui-d 
avait  saigné  la  malade  et,  quand  il  avait  demandé 
le  prix  de  ses  soins,  la  chanteuse  renvoya  le  méde¬ 
cin  chez  le  Moscovite  qui,  brouillé  depuis  peu 
avec  son  amie,,  refusa  de  payer,  d’où  procès. 

Le  Russe  a  été  condamné,  et  le  tribunal  s’est 
appuyé,  pour  l’obliger  à  payer,  sur  les  prindpes 
qui  sont  établis  maintenant  en  jurisprudence. 
Il  appartient  aux  juges  d’apprécier  selon  les 
circonstances  l’intention  des  parties  :  celui  qui 
appelle  le  médecin  s’engage  tadtement  â  garantir 


lËn  dehors  des  cas  d’acddent  de  la  rue  ou  des  le  paiement  de  ses  honoraires,  c’est  à  lui  que  le 
accidents  du  travail  pour  lesquels  le  patron  est  médecin  fait  confiance  et  il  est  naturel  que  ce 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS  (Suite) 


soit  «  à  son  compte  >>  qu’il  porte  les  frais  occa¬ 
sionnés  par  les  soins  donnés  à  un  autre.  Dans 
cette  espèce,  la  présomption  était  renforcée  par 
ce  fait  que  c’était  son  médecin  ordinaire  que  le 
Russe  avait  fait  appeler  :  il  importait  donc  peu 
qu’il  ait  soigné  son  client  habituel  ou  qu’il  ait, 
à  sa  demande,  soigné  un  tiers. 

Diverses  circonstances  de  fait  peuvent  se 
présenter,  qui  justifient  xme  double  présomption  : 
un  engagement  tacite  de  celui  qui  appelle  le 
médecin,  un  crédité  accordé  par  le  médecin  à 
celui-ci  et  non  au  malade.  Il  a  été  jugé  notam¬ 
ment  qu’il  y  a  lieu  de  condamner  au  paiement 
celui  qui  fait  venir  le  médecin,  quand  le  malade 
ne  connaît  pas  le  médecin,  quand  le  malade  habite 
chez  l’intermédiaire,  quand  il  est  à  son  service, 
quand  il  vit  avec  lui,  quand  le  médecin  ignorant 
le  malade  ne  connaît  que  celui  qui  l’appelle. 

*  * 

En  dehors  de  ces  circonstances  de  fait  qui 
impliquent  une  obligation  tacitement  consentie, 
il  est  des  situations  qui  engagent  certaines  per¬ 
sonnes  à  payer  les  honoraires  des  médecins. 
'Toutes  les  fois  qu’un  médecin  se  trouve  en  face 
d’une  personne  qui  est  tenue  envers  le  malade 
de  l’obligation  alimentaire,  celle-ci  doit  être  ren¬ 
due  responsable  du  paiement  des  honoraires. 

En  effet,  le  Code  civil  oblige  les  parents  à  nourrir  r 
leurs  enfants  et  les  enfants  doivent  des  aliments 
à  leurs  ascendants  ;  cette  obligation  s’étend  aux 
gendres  et  belles-filles,  et  les  tribunaux  com¬ 
prennent  les  frais  médicaux  dans  l’obligation 
alimentaire.  Dans  tous  ces  cas,  il  suffit  donc 
d’établir  la  parenté  ou  l’alliance  pour  que,  sans 
autre  preuve,  les  tiers  soumis  à  l’obligation 
alimentaire  soient  rendus  responsables  (Cour 
d’Aix,  2  juin  1904  ;  Gaz.  Trib.,  g  jnin  1904). 


Il  importe  de  noter  ici  que  l’obligation  des 
parents  envers  leurs  enfants  s’exerce  sur  le  père 
et  sur  la  mère,  quel  que  soit  l’âge  des  enfants, 
si  bien  que  le  médecin  peut  poursuivre  l’un  ou 
l’autre  (Cour  de  cass.,  6  avril  1894.  Sirey,  94- 
1-416). 

Il  en  est  de  même  entre  les  époux  qui  «  se 
doivent  mutuellement  secours  et  assistance  » 
tant  que  le  mariage  subsiste. 

Il  est  arrivé  que  des  femmes  mariées,  poursuivies 
par  des  médecins  en  paiement  d’honoraires  dus 
pour  une  maladie  du  mari,  ont  opposé  à  cette 
demande  une  fin  de  non-recevoir  tirée  de 
leur  régime  matrimonial  ;  elles  répondaient 
qu’étant  .séparées  de  biens,  ou  judiciairement  ou 
par  contrat,  elles  n’étaient  pas  responsables  des 
dettes  contractées  par  leur  mari. 

En  effet,  sous  ce  régime,  la  situation  de  la  femme 
est  entièrement  distincte  de  celle  du  mari  et  il 
n’y  a  entre  eux  aucune  communauté  qui  soit 
responsable  des  dettes  de  l’un  ou  de  l’autre.  Mais 
les  tribunaux  n’ont  pas  admis  cette  théorie  ;  en 
effet,  l’obligation  de  chacun  des  époux  envers 
l’autre  née  de  l’article  212  du  Code  civil  a  pour 
effet  de  ne  pas  cantonner  l’obligation  de  payer 
les  soins  médicaux  sur  la  tête  de  l’un  ou  de  l’autre 
des  époux,  mais  de  rendre  chacun  d’eux  directe¬ 
ment  responsable  du  paiement  des  frais  néces¬ 
sités  par  la  maladie  de  l’un  et  de  l’autre  époux. 

Des  tribunaux  ont  donc  condamné  la  femme 
séparée  de  biens  à  payer  le  médecin  du  mari. 
Certains  tribunaux  sont  même  allés  plus  loin 
et,  en  cas  de  séparation  de  corps,  ils  ont  condamné 
le  mari  à  payer  les  frais  médicaux  dus  par  la 
femme,  parce  que  la  séparation  de  corps  n’entraîne 
pas  la  dissolution  du  mariage. 

Adrien  Pbytee, 
Avocat  à  la  Cour  d’appel. 


Technique  Thérapeutique  Médicale 


le  Docteur  MILIAN 

Médecin  de  Thôpltal  Saint-Louis. 

\  vol.  in-8  de  282  pages  avec  H6  figures.  Broché . , . .  . . .  12  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 
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LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 


LE  PROFESSEUR  RÊNON 

Quand  le  nouveau  professeur  de  pathologie  médi¬ 
cale,  interne  de  Dieulafoy  à  l’hôpital  Necker,  prépa¬ 
rait  sa  remarquable  thèse  sur  la  pseudo-tiiberculose 
aspergillaire,  on  pouvait  certes  prévoir  qu’il  serait 
un  jour  un  de  nos  meilleurs  cliniciens,  mais,  si  quel¬ 
qu’un  avait  parlé  alors  dans  le  service  de  son  avenir 
dans  l’enseignement,  il  eût  fait  apparaître  sur  toutes 
les  lèvres  un  sourire  sceptique.  Rénoii  bégayait,  et 
il  ne  semblait  pas  que  jamais  il  pût  avoir  l’ambitioti  ■ 
d’enseigner. 

Mais  le  jeune  interne  avait  une  volonté  de  fer. 
Il  disparut  un  jour  et,  pendant  quelques  mois,  on  ne 
le  revit  plus. 

En  circonstance  semblable,  on  raconte  que  Démo- 
sthène  s’exerça  à  parler  la  bouche  pleine  de  cailloux, 
devant  la  mer  en  furie.  Rénon  avait  cherché  un 
procédé  plus  moderne.  Il  s’était  mis  entre  les  mains 
du  merveilleux  rééducateur  de  la  parole  qu’est  le 
Dr  Chervin,  et,  quand  il  revint  au  milieu  de  ses  cama¬ 
rades,  on  fut  surpris  de  h  trouver  guéri. 

Si  bien  guéri  qu’il  put  aborder  immédiatement  les 
concours  et  y  remporter  de  rapides  succès.  En  1897^ 
il  était  médecin  des  hôpitaux,  en  1901  il  arrivait 
le  premier  à  l’agrégation  de  médecine. 

Dès  lors,  sa  carrière  était  toute  tracée,  et  le  vote 
de  la  Faculté  qui  lui  a  attribué  une  chaire  n’en  a 
été  que  la  conclusion  prévue  et  légitime. 

D’œuvre  scientifique  de  Rénon  est  très  diverse. 
Il  ne  s’est  désintéressé  d’aucune  branche  de  la  clinique, 
et  les  hasards  de  l’observation  l’ont  amené  à  pu¬ 
blier,  sur  les  sujets  les  plus  différents,  des  mémoires 
remarquables,  mais  il  s’est  intéressé  surtout  à  la 
tuberculose  et  aux  questions  de  thérapeutique_ 

Il  est  tout  naturel  que,  parmi  ces  dernières,  il  ait 
étudié  avec  une  attention  particulière  celle  du  trai¬ 
tement  de  la  tuberculose.  Il  est  impossible  de  résu¬ 
mer,  et  même  d’énumérer  les  nombreux  mémoires, 
articles  et  notes  consacrés  par  M.  Rénon  à  la  tuber- 
culinothérapie,  à  la  sérothérapie  antituberculeuse, 
au  pneumothorax  artificiel,  à  la  cliimiothérapie 
de  la  tuberculose,  et  spécialement  au  traitement  de 
cette  maladie  par  les  terres  rares.  Toutes  les  pubh- 
cations  de  Rénon  témoignent  d’un  don  d’obsei-va- 
tion  précise  et  patiente,  d’un  esprit  ouvert  à 


toutes  les  idées  nouvelles,  averti  des  lois  de  la  bio¬ 
logie  et  de  la  physiologie,  qu’il  a  soin  de  prendre 
pour  guide  dans  l’organisation  de  ses  expériences," 

Dans  le  domaine  de  la  thérapeutique  générale. 
Rénon  a  le  mérite  d’avoir,  le  premier  en  France, 
expérimenté  l’aspirine  ;  il  a  étudié  la  radiumthérapie 
de  la  leucémie  myéloïde,  et  la  médication  radifère 
interne;  il  a  enfin  publié  plusieurs  notes  importantes 
sur  l’opothérapie  h}qK)physaire. 

M.  Rénon  n  ’a  pas  linüté  à  la  clinique  et  à  la  théra- 


Le  Professeur  Rénon. 


peutique  le  cliamp  de  son  activité.  Il  s’est  intéressé 
aux  questions  d’hygiène  sociale,  et  en  partieuher 
à  la  lutte  contre  la  tuberculose  ;  il  a  pubhé,  il  y  a 
quelque  quinze  ans,  un  intéressant  volmne  sur  les 
maladies  populaires. 

J’ajoute  que  M.  Rénon  a  été  vice-président  de  la 
Société  de  biologie,  président  de  la  Société  de  théra 
peutique,  et  honoré  de  nombreux  prix  de  l’Académie 
de  médecine,  de  l’Académie  des  sciences,  et  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Dans  ses  relations  avec  ses  confrères,  le  D'  Rénon 
est  l’homme  le  plus  accueillant,  le  plus  aüuable, 
le  plus,  obligeant  qui  se  puisse  voir.  Tous  ceux  qui 
ont  eu  l’occasion  d’entrer  en  relations  avec  lui  se 
sont  réjouis  de  son  succès. 

DiNOSSIER. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  20  décembre  11320. 
a.  La  lin  d’une  voyante,  b.  Accès  d’aphonie  et  de 
trembiement  d’aspect  Jacksonien  chez  un  aicooiique 
aigu.  c.  Coexistence  de  deux  délires  (persécution,  éroto¬ 
manie).  —  MM.  de  CrÉRAMBAum;  et  BeoüSSEAü.  —  Une 
femme  de  quarante-huit  ans  présente  actuellement 


des  idées  de  grandeur  avec  interprétations  rétrospectives 
(haute  origine,  etc.) ,  desidées  de  persécution  qui  paraissent 
secondaires  et  une  vague  processivité.  Elle  vit  isolée  et 
socialement  déchue.  D’intérêt  du  cas  réside  eu  ce 
qu’autrefois  (il  y  a  vingt-quatre  ans),  elle  a  été  une 
voyante  célèbre.  Elle  présentait  alors  un  automatisme 
mental  intermittent  d’origine  complexe  (états  d’ex, 
tase,  éréthisme  verbo-moteur,  auto-suggestion  hysté 
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PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VICIER 

I  Capsules  Ovarlques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
■de  Corps  thyroïde,  etc. 

■DOSE  Ces  •diverses  capsules  s'adminisirent  d  la  dote 
de  S  à  6  par  jour. 
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Adultes,  4  à  3  cuillerées  par  24  heures. 
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3  il  4  cuillerées  à  caft. 
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lique,  influence  du  milieu,  éuiulatiou).  Le  donqu’elle  pos¬ 
sédait  jadis  n’existe  plus ounereparaîtqne très  rarement. 

Coexistence  de  deux  'délires  ^perséortion,  ^rotoma- 
ifié)).  Une  feiunie  de  cinquante-deux  nus,  persécutée 
depuis  huit  ou  neuf  ans  iau  mnins,  fait  depuis  environ 
trois  ans  un  syndrome  -érotomaniaque  caractérisé.  Bes 
idées  de  persécution  issues  de  ce  syndrome  se  mêlent  aux 
idées  de  persécutian  anciennes  (suivie,  MÔIlée).  Internée 
à  la  suite  de  coups  donnés  à  des  agents  (inteiprétation 
de  persécutée).  Nombreuses  interprétations  soptimistes 
on  pessimistes  (érotomanie).  Nomlareux  voyages  à  Lon¬ 
dres,  à  la  poursuite  de  isan  adorateur  supposé  (le  roi 
d'Angleterre). 

Dans  un  cas  d’affaiblissement  intellectuel  —  paralys  e 
i;énérale  probable  (avec  idÉes  de  xicTiesse,  niaiserie,  expan¬ 
sivité,  rire  et  pleurs  spasmodiques)  —  -on  a  observé  à 
plusieurs  reprises  des  crises  soudaines  de  dydalie,  amenant 
rapidement  une  aplicinie  presque  complète  associée  à  des 
ccmtractions  cloniques  de  l’hémiface  droite  ;  durée 
deux  minutes  environ,  apparence  de  crise  jacksonienne. 
Ce  phénomène  n’a  été  observé  qu’ épisodiquement  dans 
l’espace  d’une  semaine. 

iPéaophflie  et  .léüchlsme.  —  kIM.  Bmakd  et 

Borei,  présentent  un  homme  de  quarante-deux  ans,  à 
hérédité  névropathique  chargée,  déséqmlibré  constitu¬ 
tionnel,  et  ayant,  depuis  Il’enfance,  'des  obsessions  géni¬ 
tales.  "Plusieurs  fois  condamné  pour  attentat  aux  mœurs 
oommis  sur  des  petites  filles,  il  affecte,  en  outre,  du 
fétichisme  pour  les-  pantalons  d’enfants.  Deux  fois,  il  a 
été  arrêté  pour  vol  de  ces  objets.  Les  diverses  pénalités 
subies  n’ont  été  suivies  d’aucune  amélioration. 

Les  auteurs  pensent  que  l’on  peut  diviser  les  malades 
de  .ce  genre  (déséquilibrés,  dégénérés  et  obsédés  à  perver- 
.  sions  génitales)  en  deux  groupes  :  ceux  qui  sont  intimi- 
dables  et  que  la  prison  ;suf  fit  à  letenir.  Ceux-ci '  relèvent 
des  tribunaux  et  une  condamnation  peut  avoir  souvent 
un  effet  salutaire.  Les  autres, non  intimidables», recom¬ 
mencent  dès  leur  Bortie  de  prison.  Leur  place  est  à  l’asile. 


Il  ne  faut,  pas  oublier  qu’ils  se  réclameront,  suivant  les 
circonstances,  tantôt  dumédecin  aliéniste  pour  être  trai¬ 
tés  en  irr^onsables,  tantôt  des  tnbunaux  pour  obte¬ 
nir  leur  sortie  de  l’asile. 

iDéllre  'd’inOuenoe  psyeti^ue  itermbié  par  la  guérison. 

M.  H.  'Bbmjdoin  .rapporte  î’observation  d’une  femme 
internée  àï’.^  de  trente-deux  sans,  et  -ayant  présenté  un 
déSine  d’influence  avec  jhallucmationspsychiques,  troubles 
psydio-moteuns  et  visuels;  ces  troubles  élémentaires  ont 
totalement  -di^aru.  Chez  cette  malade,  syphilitique  pno- 
bable,  le  Equifle  céphalo-rachidien  est  indenmed’hyper- 
lymphocytose-L’auteurserattache  audiagnosüc  dudélire 
d’influence  psychique  ;ditonome. 

Le  traitement  des  états  psychopathiques  par  les  ponc¬ 
tions  lombaires.  —  M.  Daul  Cotjrbon  (asile  de  .Stephans- 
idd)  rapporte  l’observation  d’un  écuyer  de  quarante- 
six  ans,  désarçonné  en  septembre  19J7  par  un  cheval 
ombrageux.  Pas  de  trace  Immédiate  de  commotion.  A 
pu  remonter  immédiatement  en  selle.  Mais  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  apparition  de  maux  de  tête  et  d’un 
état  subdélirant  qui  dure  trû:s  ou  quatre  jours,  puis 
disparâît^cœiplètement.  Huit  mois  plus  tard,  réajjpari- 
tlxm  des  rriêmes  phénomènes,  troubles  mentaux  avec 
dépression  ou  excitation,  qui  nécessitent  l’évacuation  et 
l’internement.  Hypertension  du  liquide  céphalo-rachi¬ 
dien,  atteiguantyioùl’appareîlde  Daude;  stase  papillaire 
bilatérale  énorme.  On  pratique  trois  rachicentèses  évacua- 
trices  à  trois  jours  d’intervalle,  puis,  l’état  ne  se  modi¬ 
fiant  pas,  on  fait  exécuter  une  trépanation  découipres- 
sîve  à  la  région  occipito-pariétale  gauche.  Amélioration 
progressive  suivie  de  guérison  complète. 

Démence  précoce  familiale;  contribution  h  la  recher¬ 
che  de  l’étiologie  de  la  démence  précoce.  _ M.  le 

D--  Vernet  (asile  de  MaréviUe)  apporte  sept  observations 
4ndiquant  la  nécessité  de  la  prédisposition  pour  l’appa¬ 
rition  de  4a  démence  précoce.  Il  signale  les  tares  ner¬ 
veuses,  l’âge .  avancé  et  l’alcoolisme-  des  ascendants. 
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site  pour  les  médecins  de  s’unir  pour  la  défense  de  leurs 
ntérêts  professionnels  n’échappera  à  personne,  et,  nous 
voulons  l’espérer,  la  grande  niasse  des  médecins  pari¬ 
siens  voudra  adhérer  à  l’un  des  deux  groupements  syn" 
dicaux  de  la  région  parisienne. 

Maison  de  santé  de  Saint- Etlenne-du-Rouvray.  —  Un 
poste  d’interne  en  médecine  est  vacant  à  la  Maison  de 
santé  départementale  (Section  des  femmes),  à  Saint- 
Etienne-du-Rou vray  (Seine-Inférieure) . 

Conditions  d’admissibilité  :  ra  inscriptions  au  moins 
avec  notes  des  états  de  services. 

Avantages  :  nourriture,  logement,  chauffage,  éclairage, 
blanchissage,  plus  traitement  argent  qunuel  de  3  200  à 
3  Ooo  francs  porté  à  4  000  francs  pour  l’interne-docteur 
après  trois  ans  de  services.  A  ce  traitement  argent  vient 
s'ajouter  une  indemnité  spéciale  annuelle  de  400  francs. 

Adresser  les  demandes  au  directeur  de  la  Maison  de 
santé  départementale  de  Saint- lîtienue-du-Rouvray 
(Seine-Inférieiue) . 

Société  de  stomatologie  de  Paris  (fondée  en  1888).  — 

I,e  biueau  pour  1921  est  ain.si  constitué  ; 

Président  :  M.  Fargiu- Fayolle  ;  vice-présidents  : 
MM.  Béliard  et  J  ules  Besson  ;  secrétaire  général  ;  M.  Cous- 
taing  ;  secrétaires  annuels  ;  MM.  Régis  et  Ecreher  ■' 
trésorier  :  M.  Herpiu  ;  bibliothécaire  :  M.  Bloch. 

Société  française  d’eugénique.  —  Ue  bureau  de  la 
Société  se  trouve  ainsi  constitué  pour  1921  ;  Président  ; 

M.  Edmond  Perrier  ;  vice-présidents  :  M.  le  professeur 
Pinard,  M.  le  professeur  Charles  Richet,  M.  le  D''  Apert  ; 
secrétaire  général  :  M.  le  D''  Georges  Schreiber,  4,  avenue 
de  Malakoff,  Paris  (XVI<')  ;  trésorier-archiviste  :  M.  Lu¬ 
cien  Mardi,  97,  quai  d’Orsay,  Paris  (VII''). 

Congrès  d’hygiène  scolaire.  —  Le  III'-'  Congrès  d’hygiène 
scolaire  de  langue  française  se  tiendra  du  !'■■'  au  3  avril 
1921,  à  la  Faculté  de  mé-dcciue  de  Paris,  sous  la  présidence 
d’honneur  de  M.  le  ministre  do  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  et  de  M.  le  ministre  de  l’ilygiène 
sociale. 

Programme.  —  \’eiidrcdi,  i'"'  avril,  à  9  h.  30,  dans  le 
grand  amphithéfitre  de  la  l'acuité,  séance  solennelle 
d’ouverture,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  de 
l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  A  10  heures  : 
Organisation  de  l’inspection  médicale  des  écoles  eu 
France.  Rapporteur  :  M.  Eiifestel.  A  1 5  heures  :  Discussion 
du  rapport.  Lecture  des  travaux  relatifs  au  même  sujet. 

Samedi,  2  avril,  à  10  heures  :  n)  Organis.ation  hygiénique 
et  péd.agogique  des  écoles  de  plein  air.  Rapporteurs  : 
M**'-'  Chauveau  et  M.  Génévrier;  b)  Cantines  scolaires. 
Rapporteurs  ;  MM.  Granjux  et  R.  Gaultier.  -A  1 5  heures  : 
Discussion  des  rapports  et  des  communications  inscrites 
à  l’ordre  du  jour. 

Dimanche,  3  a\Til,  à  9  heures  :  Education  hygiénique  de 
l’enfant  à  l’école.  M"-  Munie  et  M.  Chauvois.  Discussion 
des  rapports  et  comuuvriîcntioiis  inscrites  à  l’ordre  du 
jour.  A  20  heures  :  Banquet  par  souscription. 

■Envoyer  les  adhésions  avec  le  montant  de  la  cotisa¬ 
tion  (20  fr.),  à  M.  I,eclerc,  69,  rue  de  Rivoli,  Paris  (l'-'’'). 

Service  de  santé  de  la  marine.  —  Est  promu  :  au 
grade  de  médecin  de  i'"  classe,  M.  Gavois,  médeciu  de 

M.  Nollet,  médeciu  eu  chef  de  i''®  classe,  est  admis 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 
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M.  le  médecin  en  chef  de  2®  classe  Hervé  est  désigné 
pour  remplir  les  fonctions  de  président  de  la  Commission 
spéciale  de  réforme  du  port  de  'foulon. 

M.  le  médecin  principal  Chauvin  est  désigné  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  de  sauté 
du  port  de  'foulon. 

Sont’ nommés  à  l’emploi  de  médecins  de  2®  classe 
auxiliaires  MM.  Charrier,  Duga,  Guillerm,  Jabin-Diedo- 
gnon,  Laffitte,  Lapierre.  Bouc[uet. 

Clinique  d’accouchements  Baudelocque.  —  Cours 
complémentaire  de  pratique  obstétricale.  Cours  réservé 
aux  docteurs  en  médecine  français  et  étrangers  et  £wix 
étudiants  ayant  terminé  leur  scolarité,  sous  la  direction 
de  M.  Lévy-Solal.  professeur  agrégé,  accoucheur  des 
hôpitaux,  assisté  de  MM.  Vignes,  accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  ;  Marcel  Pinard,  médecin  des  hôpitaux;  Cleisz,  chef 
de  clinique  ;  Morisson-Lecombe  et  Sellet,  chefs  de  clinique 
adjoints.  Durée  :  deux  semaines,  le  matin  et  l’après-midi, 
du  7  février  au  19  février  1921. 

Droit  d’inscription  :  100  francs. 

Clinique  gynécologique  (HopiT.-vi,  Broca).  Cours  de 
perfectionneinent.  —  M.  le  D®  Douay,  chef  des  travaux 
opératoires,  M.  le  D®  Haller,  chef  de  clinique,  M.  le 
D®  Mossé,  chef  de .  clinique  adjoint,  feront  lui  cours  de 
perfectionnement  à  la  clinique  gynécologique  du  14  au 
26  iévriei.  Les  leçons  auront  lieu  tous  les  jours,  le  diman¬ 
che  excepté,  de  17  à  19  heures.  Les  élèves  seront  exercés 
à  l’examen  gynécologique.  Il  sera  délivré  un  certificat 
d’a.ssiduité  à  la  fin  du  cours.  I,c  droit  d’inscription  est 
de  100  francs.  S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté 
(guichet  3)  les  jeudis  et  samedis  de  midi  à  3  heures. 

Conférences  de  bactériologie  clinique  avec  travaux 
pratiques  (ampiiiTiiB.-vtre  d’anaïomiic,  JL  P.  SI'Ïbii.éau, 
direeleur)  —  JI  le  D®  F.-vkoy,  chef  du  laboratoire,  com¬ 
mencera  le  21  février,  à  2  heures,  un  cours  de  bactério¬ 
logique  clinique  avec  travaux  pratiques  et  le  conti¬ 
nuera  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  à  la  même  heure. 
Ce  cours  de  17  leçons  e.st  gratuit  pour  les  internes  et 
externes  des  hôpitaux.  Le  nombre  des  élèves  admis  aux 
travaux  pratiques  est  limité  à  20.  Droit  d’in.scriptioii  ; 
150  francs. 

Cours  de  médecine  opératoire  générale.  —  M.  le  D®  Ro¬ 
bert  Gouverneur,  prosecteur,  commencera  le  14  février 
à  2  heures  à  l’amphithéâtre  d'anatomie  des  hôpitaux, 
un  cours  de  médecine  opératoire  générale  et  le  conti- 

gratuit  pour  les  internes  et  externes.  Droit  d’inscrip¬ 
tion  ;  100  francs.  Se  faire  inscrire,  17,  rue  du  Fer-à- 
Moulin,  le  lundi  et  le  vendredi  de  2  à  4  heures. 

Laboratoire  départemental  du  Cher.  —  Un  concours 
est  ouvert  à  la  préfecture  du  Cher  pour  la  nomination  de 
chef  du  laboratoire  départemental  d’hygiène,  agricole 
et  vétérinaire  qui  vient  d’être  créé. 

Les  candidats  à  cet  emploi  devront  être  l''rançais  ou 
naturalisés  l''rançais,  âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins  et 
de  trente-cinq  ans  au  plus  au  31  mars  prochain  et  pourvus 
au  moins  de  l’un  des  diplômes  suivants  :  docteur  en  méde¬ 
cine,  pharmacien,  ingénieur  agronome,  vétérinaire, 
licencié  ès  sciences  physiipies  ou  naturelles. 

Leur  demande,  rédigée  sur  timbre,  devra  être  adressée 
an  préfet  du  Cher  avant  le  15  février  1921  et  être  accom¬ 
pagnée  des  documents  suivants  :  1“  acte  de  naissance  ; 
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2»  extrait  du  casier  judiciaire  ;  3“  exposé  de  leurs  titres, 
travaux,  services,  publications,  etc. 

Ne  peuvent  prendre  part  aux  épreuves  que  les  candi¬ 
dats  agréés  par  le  préfet  qui  les  en  avisera  au  moins  dix 
jours  avant  la  date  du  concours.  I,es  épreuves  auront  lieu 
le  jeudi  17  mars  1921,  à  8  heures,  à  l’Bcole  de  médecine 
de  Clermont-Ferrand  ;  elles  comporteront  :  une  épreuve 
sur  titres  (coefficient  :  15)  ;  des  épreuves  pratiques  (coeffi¬ 
cient  :  30)  ;  des  épreuves  orales  (coefficient  :  15.) 

Fe  programme  du  concours  comprend  des  éprcuv.s 
pratiques  et  des  épr  uves  orales  de  chimie  agricole  et 
d’hygiène  et  bactériologie  humaine  et  vétérinaire. 

Fe  traitement  de  début  attaché  à  la  fonction  est  de 
15  000  francs  par  an 

Thèses  de  laFaculté  de  médecine  de  Paris.  —  Iç  Jan- 
v'er.  — M"»  TasseriE,  Contribution  à  l’étude  de  la  tuber¬ 
culose  au  Maroc.  —  M.  Gr.angeneuve,  Contribution  à 
l’étude  de  la  symphyse  pleurale.  — M.  Paul  FrÉmoed, 
Nosologie  des  travailleurs  du  cuivre.  —  M.  GaugiëR, 
Anesthésie  indolore  du  trijumeau. — M.  Maurice  Bouchet, 
A  propos  d’un  cas  d’imperfection  de  l’œsophage. 

20  Janvier.  —  M.  Desainfuscien,  L’accouchement 
prématuré.  —  M.  Jacques  Guieeou,  Contribution  à 
l’étude  du  drainage  dans  les  opérations  gynécologiques. — 
M.  JIVANOVITCH,  Étude  sur  la  douleur  dans  les  affections 
du  rein. —  M.  André  Lorain,  Le  reflux  vésico-urétral  et 
la  dilatation  des  uretères.  — M.  Romuald,  Cure  marine 
sur  la  côte  basque.  —  M.  Marcel  KuSS,  la  Vaccinothérapie 
des  annexites.  —  M.  Roujansky,  contribution  à  l’étude 
des  abcès  sous-phréniques.  —  M.  Paul  AeeoT,  La 
forme  broncho-pulmonaire  des  sarcomes  du  pouirjon. 
—  M.  Jacques  FesTRE,  Contribution  à  l’étude  des 
formes  tuberculeuses  pulmonaires  par  affections  des 
voies  respiratoires  supérieures.  —  M.  Ch.  Baudoin, 
Des  troubles  moteurs  dans  le  zona. 

26  Janvier.  —  M.  Emile  Caieeë,  La  glycosurie  provo¬ 
quée.  — M.  L.  Lobry,  De  la  fréquence  des  hémoptysies 
tuberculeuses  chez  les  aortiques.  —  M.  Barbannëau 
I,a  sacralisation  douloureuse  de  la  5'^  lombaire. 

27  Janvier.  —  M.  Hamon,  Contribution  à  l’étude  des 
ascendants  des  tuberculeux.  —  M.  MacquëRon,  Sur 
quelques  particularités  cliniques  de  la  fièvre  typhcide.  — 
M.  Chesnais,  Du  traitement  de  la  syphilis  des  femmes 
enceintes.  —  M.  Gaston  Laurent,  Les  ulcères  de  l’esto¬ 
mac.  —  M.  Daban,  Traitement  opératoire  des  pleurésies 
purulentes  aiguës  non  tuberculeuses.  —  M.  SëGUIN,  Fré¬ 
quence  de  la  tuberculose  chez  les  inanitiés. 

Avis.  —  Docteur  spécialiste  des  maladies  de  l’appa¬ 
reil  digestif,  grande  pratique  du  laboratoire,  disposant 
petit  capital,  cherche  situation  laboratoire,  clinique  ou 
même  paramédicale.  S’adresser  au  bureau  du  journal  A. 
F.  C. 

^  MÉMENTO  CHNONOLOGIQUE 

29  Janvier.  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel, 
Dieu.  M.  le  P''  GieberT  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 


29  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.M.  le  P''  Achard;  Leçon  clinique  à  10  heures. 

29  J  ANVIER.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à 
5  heures.  Cours  d’hydrologie,  créuothérapie.  MM.  LlNOS- 
siER,  Moeinéry  et  Monsseaux. 

31  J.ANVIER.  —  Pans.  Flôpital  Necker,  10  h.  45.  M.  le 
D''  SicaRD  :  Sclérose  en  plaques  et  syndrome  cérébelleux. 

31  Janvier.  —  Paris.  Réunion  du  syndicat  des  méde¬ 
cins  des  stations  thermales  et  c'imatiques,  à  5  heures, 
chez  M.  le  P'  Robin. 

31  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  P^  Gieberï  :  Leçoude  thérapeutique  appli¬ 
quée,  à  10  h.  45. 

icr  Février.  —  Paris.  Clinique  oto-rhiuo-laryngolo- 
gique  de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  P'  SEEiEEAU,  10 h.: 
Leçon  clinique. 

1"  Février.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  les  concours  de  médaille  d’or  (médecine,  chirur¬ 
gie,  accouchements),  à  l’Assistance  publique. 

2  Février.  —  Paris.  Société  végétarienne  de  France, 
mairie  du  VI“  arrondissement,  à  20  h.  30.  Conférence  de 
M.  GénisseT  :  L’immeuse  valeur  des  fruits  oléagineux. 

2  Février,  r-  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures.  M.  le 
D''  LaignëE-Lavastine  :  Polynévrites  et  syndrome  de 
Korsakoff. 

4  Février.  —  Paris.  Flôpital  Necker.  Service  de 
M.  le  D''  Brouardee,  à  10  h.  45.  M.  Jacques  RENARD  : 
Diagnostic  des  ictères. 

4  FÉVRIER.  —  Faculté  de  médecine,  17  heures.  M.  LlNOS- 
SIAR.  Technique  des  cures  hydrominérales. 

5  FÉVRIER.  —  Faculté  de  médecine,  15  heures.  Profes¬ 
seur  Carnot,  climatothérapie.  Caractères  et  indications 
des  diverses  climats, 

5  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  lè  concours  de  l’internat  de  l’hospice  de  Brévannes, 
à  l’Assistance  publique. 

5  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  et 
•  dernier  délai  pour  le  dépôt  des  mémoires  pour  le  concours 
de  médaille  d’or  (médecine,  chirurgie,  accouchements). 

7  FÉVRIER.  —  Paris.  Assistance  publique.  Ouvertme" 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  chirurgien 
des  hôpitaux. 

10  AU  12  Février.  —  Inscription  pour  l’examen  de 

première  année  nouveau  régime  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  ^ 

11  Février.  —  Paris.  Clinique  ophtalmologique.  Con¬ 
férence  de  M.  le  D'  Cantonnet  ;  Ophtalmoscope  à  lumière 
verte. 

12  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  stagiaire  de  l’Assistance  médi¬ 
cale  en  Indo-Chine. 

12  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  les  postes  de  médecin  stagiaire  de  l’Assistance  mé¬ 
dicale  en  Indo-Chine. 

12  Février.  —  Paris.  Société  végétarienne  marine  du 
VI<î  arrondissement  à  8  h.  30  du  soir.  Conférence  deM.  le 
D^  Ch.  Ed.  Lévy  :  Pour  vivre  vieux  en  restant  jeunes. 

14  Février.  —  Paris.  Concours  de  l’inspection  du  tra¬ 
vail. 

15  Février.  —  Bourges.  Dernier  délai  d’inscription  à  la 
ptéfecture  de  Bourges  pour  le  concours  de  chef  du  labo¬ 
ratoire  départemental  du  Cher. 

17  au  19  Février.  — Paris.  Faculté  de  médeccine  de 
Paris.  Inscription  pour  l’examen  de  2>-‘  année  nouveau 
régime. 
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CHRONIQUE 

Les  diagnostics  biologiques  en  clientèle,  par  NoEt 
Fiessingeu,  2'=  édition,  i  vol.  in-8  de  319  pages  avec 
■  figures  [Maloine,  et  fils,  è  Paris) . 

De  plus  eu  plus  les  reclierches  de  laboratoire  devienneut 
'le  coiupléiueiit  indispensable  de  l’examen  clinique.  11  est 
difficile,  ou  plutôt  il  est  impossible  d’imposer  à  un  malade 
de  \dlle  la  dépense  d’un  examen  aussi  complet  que  celui 
auquel  il  serait  soumis  dans  un  hôpital.  Si  un  praticien 
veut  étudier  sérieusement  un  de  ses  clients,  il  est  obligé 
de  faire  lui-même  les  réactions  cliniques  ou  chimiques  ' 
les  plus  indispensables  au  diagnostic.  De  peut-il  sans  un 
stage  dans  des  laboratoires  spéciaux,  et  avec  la  seule 
éducation  acquise  aux  travaux  pratiques  de  la  Faculté? 
Oui,  réjmnd  JI.  Fiessinger,  et  il  lui  fournÿ;  un  manuel, 
où  toutes  les  manipulations  sont  indiquées  avec  une  pré¬ 
cision  qui  permet  à  un  ignorant  soigneux  de  les  aborder 
sans  apprentissage.  Pour  chaque  essai  quatre  paragraphes  : 
ce  qu’il  faut  ;  ce  qu’il  faut  faire  ;  ce  qu’il  faut  voir  ;  ce 
qu’il  faut  dire.  Pas  de  phrases  inutiles,  pas  de  discussion, 
pas  d’explications  théoriques.  D’essentiel  seulement,  mais 
l’essentiel  ininutieusemeiit  exposé. 

D’auteur  a  très  habilement  réalisé  son  plan.  D’ouvrage 
est  très  clair,  et  les  méthodes  exposées  sont  simplifiées 
autant  qu’il  est  possible,  sans  nuire  à  leur  exactitude. 
M.  Fiessinger  se  fait  peut-être  quelques  illusions,  quand 
il  expose  au  praticien  ignorant  la  recherche  des  réactions 
de  défense  d'Abderlialden.  Il  est  des  opérations  chimiques 
qui  nécessitent  un  «  tour  de  maiu  »  indescriptible,  et  qui 
ne  saurait  s’enseigner  dans  la  plus  claire  des  «  instruc¬ 
tions  ».  De  médecin  inexpérimenté  fera  mieux  de  ne  s’y' 
pas  risquer.  Heureusement  il  en  est  beaucoup  qu’avec  un 
bon  guide  —  et  le  livre  de  M.  Fiessinger  en  sera  un  excel- 
•  lent  —  il  peut  mener  à  bien.  Il  est  à  souhaiter  que  la 
génération  qui  s’élève  soit  plus  famüiurisée  que  la  précé¬ 
dente  avec  les  recherches  de  laboratoire,  Ou  apprend 
plus  vite,  en  somme,  à  diagnostiquer  une  tuberculose 
par  la  recherche -du  bacille  de  Koch  que  par  l’auscul¬ 
tation.  . 

G.  D1NOSSIEU. 


DES  LIVRES 

Études  cliniques  sur  l’insufiisance  surrénale,  par 

F.  Sergent  1920,  1  vol.  in-S  (Maloine,  et  fils,  à  Paris)  . 

Ce  livre  est  la  réunion  de  tous  les  travaux  de  l’auteiu 
sur  la  question.  Ces  travaux  ne  sont  pas  reproduits  au 
hasard,  mais  groupés  en  catégories,  rassemblant  les  faits 
de  même  ordre.- 

Ce  livre  est  divisé  en  quatre  parties  ; 

Dasis  la  première  partie,  sont  réunis  les  documents  qui 
ont  pour  objet  de  définir  l’insuffisance  surrénale  et  dé 
fixer  sa  place  dans  la  pathologie  des  glandes  surrénales. 

Dans  la  deuxième  partie,  les  mémoires  et  articles  divers 
qui  étudient  les  caractères  cliniques  de  l’insuffisance  sur¬ 
rénale  et  précisent  les  signes  qui  permettent  d’en  poser  le 
diagnostic. 

Dans  la  troisième  partie  figurent  les  publications  qui 
visent  à  établir  le  rôle  de  l’insuffisance  surrénale  en  patho¬ 
logie,  en  se  basant  sur  les  considérations  anatomo-patho¬ 
logiques  et  étiologiques  qui  en  tracent  la  pathogénie. 

Enfin,  dans  la  quatrième  partie,  en  manière  de  conclu¬ 
sions,  viennent  prendre  place  les  travaux  sur  les  appli-  ' 
cations  pratiques  et  thérapeutiques  des  notions  établies 
dans  les  parties  précédentes. 

Divre  indispensable  à  tous  ceux  que  la  question  inté- 

G.  M, 

Derrière  les  étoiles...,  par  DDsiri':  Aubry,  1920, 

I  vol.  in-S»  (Société  d’Edition  et  de  Propagande  de 

Coutances) . 

Un  livre  de  foi  enthousiaste,  écrit  à  la  gloire  des  états- 
majors  médicaux  et  principalement  du  médecin-ins¬ 
pecteur  général  Mignon  «  dont  ne  faillirent  ni  la  science, 
ni  le  dévouement  àl’égard  surtout  de  ceux  qui  n’avaient 
plus  comme  suprême  consolation  du  sacrifice  de  leur  vie 
que  l’affectueuse  vigilance  du  médecin  militaire  ». 

Da  lecture  de  ce  livre  fournit  l’occasion  de  revivre 
les  principaux  épisodes  de  la  guerre  mondiale  que  les 
fautes  répétées  des  gouvernements  alliés  rei:  dirent 
si  longue  et  si  meurtrière. 

A.  M. 
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VARIÉTÉS 


L'ÉTAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES  SUR 
LA  NATURE  ET  LES  PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES 
DES  RADIATIONS 
DE  COURTE  LONGUEUR  D’ONDE 
Par  R.  FERROUX  et  6.  RICHARD. 

Vingt-cinq  ans  à  peine  ont  passé  depuis  la 
découverte  des  rayons  X  et  de  la  radio-activité  ; 

-  et  le  chapitre  de  la  physique  qui  s’ouvrait  avec 
l’apparition  des  radiations  nouvelles  s’est  sans 
cesse  agrandi  jusqu’à  constituer  une  des  mines 
les  plus  riches  qu’il  ait  été  donné  à  l’activité  des 
chercheurs  d’exploiter;  cela,  non  seulement  si 
l’on  considère  les  applications  remarquables 
qu’on  devait  en  tirer,  mais  aussi  et  surtout  au 
point  de  vue  des  horizons  nouveaux  que  ces 
radiations  allaient  ouvrir  à  la  physique. 

C’est  en  décembre  1895  que  Rœntgen  découvrait 
fortuitement  la  fluorescence  du  platino-cyanure 
de  baryum  au  voisinage  des  tubes  de  Crookes  en 
activité  ;  quelques  mois  plus  tard.  Becquerel 
découvrait  l’émission  spontanée  par  les  minerais 
d’urané  de  radiations  pouvant  impressionner  la 
plaque  photographique  à  travers  du  papier  noir. 

La  découverte  des  effets  biologiques  des  rayons 
de  Rœntgen  et  des  rayons  du  radiimi  devait  rendre 
plus  passionnante  encore  l’étude  de  ces  radiations  ; 
tant  il  est  vrai  que  de  tout  temps  le  médecin  a  senti 
la  nécessité  de  ne  négliger  aucun  moyen,  fût-il 
empirique,  pour  lutter  contre  la  souffrance  ;  bien 
avant  de  savoir  ce  qu’étaient  les  radiations  nou¬ 
velles,  on  les  utilisait  déjà  comme  moyen  d’inves¬ 
tigation  et  de  diagnostic,  on  les  essayait  comme 
agent  thérapeutique. 

Avant  de  résumer  les  connaissances  .que  nous 
avons  aujourd’hui  sur  les  rayons  X  et  sur  les 
rayons  y,  nous  ferons  une  revue  rapide  des 
radiations  antérieurement  connues. 

L’énergie  rayonnante  en  général.  — 
Période,  fréquence,  longueur  d’onde.  — 
Les  diverses  radiations  qui  nous  intéressent 
(hertziennes,  infra-rouges,  lumineuses,  ultra-vio¬ 
lettes,  X  et  y)  consistent  en  des  vibrations  de 
nature  électromagnétique,  périodiques,  trans¬ 
versales,  ondulations  transmises  par  l’intermé¬ 
diaire  d’un  milieu  hypothétique  particulier  rem¬ 
plissant  non  seulement  les  espaces  cosmiques, 
mais  la  matière  elle-même.  Ce  milieu,  l’éther, 
aurait' uné  densité  infiniment  petite  et  une  élasti¬ 
cité  parfaite  qui  lui  permettraient  de  transmettre 
ces  vibrations  sans  les  absorber.  L’ébranlement 
initial  prend  naissance  dans  la  matière,  dans  la 
molécule  matérielle  ou  dans  l’atome,  et  se  trans¬ 
met  à  l’éther  comme  les  mouvements  d’un  corps 
sonore  se  transmettent  à  l’air  environnant.  Ces 
vibrations  périodiques  se  propagent  toutes  avec 
la  même  vitesse  de  300  000  kilomètres  à  la  seconde. 


chiffre  déterminé  pour  la  première  fois  expéri¬ 
mentalement  pour  la  lumière. 

De  même  que,  dans  le  domaine  de  l’acoustique, 
les  sons  diffèrent  les  uns  des  autres  par  leur 
période,  c’est-à-dire  par  le  temps  qui  s’écoule  entre 
deux  vibrations  consécutives  du  corps  vibrant 
ou  (ce  qui  revient  au  même)  par  la  durée  d’une 
vibration  complète,  de  même  les  diverses  radia¬ 
tions  qui  constituent  l’énergie  rayonnante  diffè¬ 
rent  entre  elles  par  leur  période,  ou  encore  par 
leur  fréquence,  c’est-à-dire  par  le  nombre  de  vibra¬ 
tions  qui  se  produisent  en  une  seconde.  Il  est  facile 
de  voir  qu’il  existe  entre  ces  deux  facteurs,  période 
et  fréquence,  une  relation  simple  ;  la  période 
{temps,  exprimé  en  secondes  ou  fractions  de 
seconde  entre  deux  vibrations  consécutives)  est 
l’inverse  de  la  fréquence  {nombre  vibrations 
par  seconde)  ;  leur  produit  est  égal  à  i.  On  exprime 
la  même  chose  sous  deux  manières  différentes 
quand  on  dit  qu’ime  vibration  ou  radiation  est  de 
fréquence  N  =  50  000  ou  que  sa  période  est 

ï  =  ^ —  de  seconde.  Mais  ce  n’est,  en 

N  50  000 

général,  ni  par  sa  période  ni  par  sa  fréquence  que 
l’on  caractérise  une  radiation  particulière  :  c’est 
par  sa  longueur  d'onde.  La  longueur  d’onde  d’une 
radiation  est  l’espace  que  parcourt  cette  vibration 
pendant  la  durée  d’une  période;  c’est  donc  une 
longueur,  tandis  que  la  période  est  un  temps. 

Les  longueurs  d’onde  qui  varient  dans  des  pro¬ 
portions  considérables,  suivant  la  nature  des 
radiations  considérées,  s’expriment  :  en  mètres, 
en  centimètres,  en  millimètres,  en  microns  (i),  en 
angstrôms  (2). 

Une  image  simple  rendra  bien  aux  yeux  de  tous 
la  signification  de  ce  mot  :  longueur  d’onde. 
Observons  un  homme-  et  un  petit  enfant  qui 
marchent  côte  à  côte  en  se  donnant  la  main  ;  ils 
vont  tous  deux  à  la  même  vitesse,  mais  tandis  que 
l’homme  ralentit  le  rythme  de  sa  marche  parce 
que  l’enfant  ne  pourrait  le  suivre,  son  jeune  com¬ 
pagnon  fait  aller  ses  petites  jambes  aussi  vite  que 
possible  pour  ne  pas  se  laisser  distancer:  nous 
dirons  que  l’homme  a  une  grande  longueur  d’onde, 
l’enfant  tme  petite  longueur  d’onde  ;  leurs  périodes 
de  marche  diffèrent  en  ordre  inverse:  elle  est,  pour 
chacun  d’eux,  le  temps  qui  s’écoule  entre  deux 
contacts  consécutifs  d’un  même  pied  avec  le  sol, 
période  brève  pour  l’enfant,  longue  pour  l’homme. 

(i)  I,e  micron  =  n  =  cle  millirailrc  =  _^^accen- 

Ihnôtre  =  centimètres  =  lo-*  centimètres. 

{2)  1,’Angstrom  =  A.  '=i  — — de  |ji,  =  - - 1 - de  cen¬ 

timètre  =  —  centimètre  =  io-“  centimètres. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Enfin,  le  pied  gauche  de  l’enfant  prend  plus  fré¬ 
quemment  contact  avec  le  sol,  sa  fréquence  est  plus 
grande. 

'  On  a  remarqué  depuis  quelque  temps  que  les 
lois  qui  rendent  compte  de  ces  phénomènes  de 
rayonnement  sont  plus  simples  quand  on  fait  inter¬ 
venir  la  fréquence  pour  caractériser  chaque  radia¬ 
tion,  et  l’importance  prise  par  la  théorie  des 
quanta  de  Planck-Eeinstein  a  fait  ressortir  le 
rôle  capital  de  ce  facteur.  Il  est  donc  indispen¬ 
sable  d’avoir  présents  à  l’esprit  les  rapports  de 
ces  facteurs  primordiaux  :  fréquence  d’une  part, 
période  et  longueur  d’onde  (qui  lui  sont  inverse¬ 
ment  proportionnelles)  d’autre  part. 

Radiations  lumineuses.  —  Çe  senties  plus, 
anciennement  connues  et  étudiées.  Pour  en  expli¬ 
quer  la  nature.  Newton  formula  sa  théorie  de 
l’émission  :  chaque  corps  lumineux  émet  des  pro¬ 
jectiles  infiniment  petits  se  propageant  en  ligne 
droite  avec  une  très  grande  vitesse  ;  ces  particules 
sont  animées  d'un  mouvement  de  rotation  sur 
elles-mêmes,  mouvement  plus  ou  moins  rapide, 
suivant  la  sensation  monochromatique  qu’elles 
donnent.  Avant  lui  cependant,  au  début  du 
XVII®  siècle,  Huyghens  avait  émis  l’hypothèse 
des  ondulations,  mais  elle  était  passée  inaperçue 
à  cause  de  l’autorité  de  Newton.  Peu  à  peu  l’im¬ 
possibilité  d’expliquer  dans  l'hypothèse  de  l’émis¬ 
sion  des  phénomènes  nouveaux  (interférences, 
diffraction,  polarisation)  démolissait  la  théorie 
de  Newton,  tandis  que  Young  et  Fresnee  sur¬ 
tout  contribuaient  à  asseoir  l’hypothèse  des 
ondulations  qui,  elle,  rendait  remarquablement 
bien  compte  de  ces  nouveaux  phénomènes  (i). 
Ea  lumière  blanche  qui  nous  vient  du  soleil  est, 
comme  on  le  sait,  la  superposition  de  radiations 
monochromatiques,  chacune  de  ces  radiations 
ayant  une  longueur  d’onde  déterminée.  E’analyse 
d’une  lumière  complexe  peut  se  faire  par  le 
prisme  (spectre  de  réfraction)  ou  par  le  réseau 
(spectre  de  diffraction).  On  a  détenniné  les  lon¬ 
gueurs  d’onde  des  diverses  radiations  lumineuses 
visibles  ;  ces  longueurs  d’onde  vont  en  décroissant 
du  rouge  vers  le  violet  de  X  =  0[a,8  à  X=  0[i.,4 
environ. 

On  sait  que  les  radiations  lumineuses  à  grandes 
longueurs  d’onde  ont  principalement  des  pro¬ 
priétés  c^orifiques  ;  que  ces  propriétés  vont  en 
diminuant  rapidement  avec  la  longueur  d’onde, 
tandis  qu’apparaissent,  quand  on  se  rapproche  du 
bleu  et  du  violet,  les  propriétés  cliimiques. 

Radiations  infra-rouges.  —  Elles  précèdent 
dans  le  spectre  solaire  les  radiations  rouges.  On 

(i)  Il  existe,  d’ailleurs,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  des 
radiations  d’émission,  qui  consistent  en  des  flux  de  particules 
matérielles  électrisées. 


peut  les  mettre  en  évidence  avec  le  bolomètre 
qu  la  pile  thermo-électrique.  En  faisant  appel  à  des 
sources  plus  riches  en  infra-roùge  que.  la  lumière 
solaire  (corps  noirs,  chauds,  bec  Auer,  arc  élec- 
■  trique),  on  a  pu  ex^ilorer  cette  région  de  l’infra¬ 
rouge  extrêmement  loin  du  côté  des  grandes 
longueurs  d’onde  et  aller  jusqu’à  X  =  350  = 

o™“,35  (Rubens,  lumière  du  bec  Auer).  Pour  étu¬ 
dier  ces  radiations  infra-rouges,  on  se  sert  du 
prisme  (en  flint,  en  quartz, 'en  fluorine,  suivant  la 
région  à  étudier  et  l’absorbabilité  des  rayons  cor¬ 
respondants  dans  ces  substances),  ou  des  réseaux 
de  réflexion  (plans  ou  concaves),-  les  réseaux  de 
transmission  étant  rapidement  trop  absorbants. 
Enfin,  quoique  privé  presque  totalement  d’action 
chimique,  l’infra-rouge  peut  être  photographié  soit 
en  employant  les  plaques  ordinaires,  grâce  à  cer¬ 
tains  artifices,  soit  en  utilisant  des  plaques  spé¬ 
ciales. 

Radiations  électriques.  —  EUes  occupent, 
en  deçà  de  l’infra-rouge,  une  des  extrémités  de 
la  gamme  des  rayons.  Elles  sont  engendrées  par 
la  décharge  oscillante  d'un  condensateur  dans  un 
circuit  comprenant  un  self  .  Obtenus  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  Hertz  en  1886,  ces  ébranlements 
périodiques  de  l’éther  ont  une  fréquence  qui 
dépend  des  caractéristiques  électriques  du  circuit 
dans  lequel  ils  prennent  naissance.  Eeur  lon¬ 
gueur  d’onde  varie  de  o™'“,3  (minimum  obtenu 
par  Eebèdew)  à  des  milliers  de  mètres  (longueurs 
d’ondes  utilisées  aujourd'hui  couramment  en 
T.  S.  F.).  Signalons  une  contradiction  apparente 
au  sujet  de  ces  ondes  :  les  courants  qui  leur 
donnent  naissance  sont,  si  on  les  compare  aux 
autres  formes  du  courant  électrique  connues,  des 
courants  de  très  haute  fréquence,  mais,  considérés 
en  tant  qu’ondes  propagées  et  énergie  rayonnante, 
ce  sont  les  radiations  dont  la  fréquence  est  la  plus 
faible.  On  ne  connaît  pas  de  rôle  biologique  aux 
radiations  électriques  ;  elles  n’ont  pas  d’applica¬ 
tion  .thérapeutique. 

Radiations  ultra-violettes.  —  Il  en  existe 
dans  le  spectre  solaire  et  elles  font  suite  à  la  région 
violette  visible.  On  peut  les  mettre  en  évidence 
soit  à  l’aide  de  la  plaque  photographique,  soit  à 
l’aide  d’un  écran  de  platino-cyanure  de  barymn  ; 
mais  pour  explorer  assez  loin  l’ultra-violet,  il  faut 
s’adresser  à  des  sources  plus  riches  en  faibles  lon¬ 
gueurs  d’onde  et  prendre  des  précautions  pour 
éviter  l’absorption  de  ces  radiations  par  le  verre, 
par  la  gélatine,  par  l’air  hiême. 

On  s’adresse  à  des  sources  artificielles  qui,  en 
outre  des  radiations  ultra-violettes,  émettent  une 
lumière  visible  se  cantonnant  dans  le  violet,  le 
bleu  et  le  vert.  Nous  citerons  comme  sources 
d’ultra-violet,  outre  les  sources  froides  (vers  lui- 
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sants,  sulfures  alcalins  préalablement  irradiés  par 
la  lumière  violette  ou  ultra-violette,  etc.),  les  arcs 
électriques  avec  charbons  à  âme  métallique  ou 
dans  lesquels,  on. place  des  métaux  ou  des  sels 
métalliques,  les  étincelles  de  haute  tension  dans 
l’air,  la  décharge  électrique  dans  les  gaz  ou 
vapeurs  raréfiées  (tubes  de  Plucker,  lampes  à 
vapeur  de  mercure,  lampe  Uviol  à  enveloppe  de 
verre,  lampe  de  Kromayer  à  chemise  de  quartz 
fondu). 

Dans  l'étude  de  ces  rayons,  on  évite  l’.emploi 
de  substances  qui  absorbent  trop  l’ultra-violet. 
Jusqu’à  la  longueur  d’onde  X  =  o  1^,36  on  pourra 
utiliser  un  prisme  de  flint  auquel  il  faudra  substi¬ 
tuer  ensuite  du  quartz,  puis  de  la  fluorinepour  aller 
jusqu’à  X=  0(^,I3.  Pour  explorer  plus  loin,  il 
faudra  opérer  dans  le  vide  et  faire  appel  aux 
réseaux 'métalliques  de  réflexion.  C’est  ainsi  que 
Schumann,  puisDvMAN  sont  parvenus  à  X  =  o  [a,i 
environ.  Tout  dernièrement  enfin,  Mieeikan  a. 
atteint  la  longueur  d’onde' X  =  0  jjL,02  en  opérant 
dans  le  vide  et  en  prenant  comme  source  l’étin¬ 
celle  chaude  (i  millimètre  de  long  et  150  000  volts 
de  différence  de  potentiel)  et  comme  appareil 
dispersif  un  réseau  de  réflexion.  Donc,  plus  courte 
est  la  longueur  d’onde  des  rayons  ultra-violets 
étudiés,  plus  grande  est  leu/absorbabilité.  Parmi 


les  propriétés  principales  de  ces  radiations,  nous 
signalerons  en  outre  leurs  propriétés  chimiques 
(photographie),  leur  pouvoir  d’exciter  la  fluores¬ 
cence  et  la  phosphorescence  de  certains  corps 
(sulfure  de  calcium,  sulfure  de  zinc,  platino- 
cyanure  de  baryum),  leur  action  ionisante,  leur 
action  photo-électrjque. 

Rayons  X.  —  Des  rayons  X  naissent  de  tout 
obstacle  matériel  exposé  au  bombardement  d’un 
flux  rapide  d’électrons.  Ces  électrons  (rayonne- 
inent  corpusculaire  chargé  d’électricité  négative) 
sont  extrêmement  petits  ;  leur  masse  est  environ 
r/i8oo  de  la  masse  de  l’atome  d’hydrogène,  et 
ils  sont  animés  d’une  vitesse  plus  ou  moins  grande. 
Par  l’arrêt  brusque  de  ces  électrons,  il  se  produit 
s.ur  le  corps  bombardé  (anticathode)  une  trans¬ 
formation  de  leur  énergie  dont  une  partie  apparaît 
sous  forme  de  chaleur  et  une  partie  sous  la  forme 
d’un  rayonnement  nouveau,  invisible  et  doué  de 
propriétés  spéciales  :  c’est  le  rayonnement  X.  De 
dégagement  de  chaleur  se  traduit  par  l’élévation 
parfois  considérable  de  la  température  de  l’anti- 
cathode,  qui  peut  être  portée  au  rouge  blanc  et, 
pour  une  anticathode  donnée,  elle  dépend  (ainsi 
que  l’énergie  X  qui  prend  naissance)  du  nombre 
de  projectiles  qui  atteignent  l’anticathode  en  une 
seconde  (c’est-à-dire  de  l’intensité  du  flux  d’élec- 
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trous)  et  de  la  vitesse  que  possèdent  ces  électrons. 

Pour  obtenir  des  rayons  X,  il  faut  donc  : 

1°  Produire  des  électrons  ; 

2®  Animer  ces  électrons  d’une  grande  vitesse 
et  les  diriger  sur  un  obstacle  convenable. 

Iv’ expérience  apprend  que  ; 

A  vitesse  égale,  plus  ces  électrons  sorit  nom¬ 
breux,  plus  grande  est  la  quantité  de  rayons  X 
produits  ; 

A  nombre  égal  d’électrons,  si  la  vitesse  de  ceux- 
ci  est  faible,  les  rayons  X  produits  sont  peu  péné¬ 
trants  (rayons  mous).  Si,  au  contraire,  la  vitesse 
des  électrons  est  grande,  les  rayons  X  produits 
sont  très  pénétrants  (rayons  X  durs).  I^es  rayons 
mous  ont  une  longueur  d’onde  plus  grande  que 
les  rayons  durs. 

Deux  procédés  généraux  permettent  d’obtenir 
des  rayons  X  : 

1°  Procédé  des  ampoules  dîtes  à  gaz  raré¬ 
fié  ou  à  afflux  cathodique. 

Dans  ces  ampoules,  le  champ  électrique  puissant 
cré^ar  la  différence  de  potentiel  aux  bornes  du 
tube  produit  les  électrons  par  fragmentation  en 
ions  positifs  et  négatifs  des  molécules  neutres  du 
gaz  raréfié  de  l’ampoule,  et  communique  ensuite 
aux  électrons  ainsi  produits  la  vitesse  qu’ils 
doivent  posséder  pour  donner-  naissance  aux 
rayons  X  quand  ils  frappent  l’anticatbode. 

2“  Procédé  Coolidge  ou  des  tubes  à  émission 
purement  électronique. 

Des  électrons  sont  ici  produits  dans  le  tube  par 
tm  organe  spécial  contenu  dans  la  cathode  (fila¬ 
ment  de  tungstène  porté  à  l’incandescence  par  un 
courant  électrique  de  basse  tension  auxiliaire, 
effet  Edison-Richardson).  De  vide  a  été  poussé 
aussi  loin  que  possible  dans  le  tube,  et  le  champ 
électrique  créé  par  la  différence  de  potentiel  aux 
bornes  du  tube  ne  sert  qu’à  donner  de  la  vitesse 
aux  électrons  et  à  les  diriger  sur  l’anticathode. 

Propriétés  des  rayons  X.  Procédés 
d’étude.  —  Comme  les  rayons  ultra-violets,  ils 
provoquent  la  fluorescence  et  la  phosphorescence 
de  certains  corps,  impressionnent  la  plaque  photo¬ 
graphique,  ionisent  les  gaz  qu’ils  traversent  et 
déchargent  les  corps  électrisés  ;  ils  provoquent 
certaines  actions  chimiques  (exernple,  platino- 
cyanure  de  baryum,  effet  Villard)  ;  ils  ne  sont  pas 
déviés  par  l’aimant.  Des  rayons- X  ont,  en  outre, 
la  propriété  de  traverser  les  corps  opaques  à  la 
lumière  ordinaire  ;  la  transparence  des  éléments 
aux  rayons  X  est  à  peu  près  inversement  propor¬ 
tionnelle  à  leurs  poids  atomiques.  Pendant  long¬ 
temps  on  n’était  arrivé  à  mettre  en  évidence  ni 
■réflexion,  ni  réfraction  de  ces  rayons.  De  cela, 
entre  autres  explications,  celle-ci  était  donnée 
(Gouy)  :  Pour  obtenir  la  réflexion  d’un  rayon  de  na¬ 


ture  ondulatoire,  périodique,  tombant  sur  un  obs¬ 
tacle,  ce  dernier  ne  doit  présenter  aucune  aspérité 
de  dimensions  comparables  à  la  longueur  d’onde 
des  rayons  incidents.  Il  suffisait  donc  que  les 
rayons  X  aient  une  longueur  d’onde  notable¬ 
ment  inférieure  à  celles  des  radiations  jusqu’ici 
connues,  pour  expliquer  qu’ils  ne  présentent  pas 
de  réflexion  régulière  avec  les  miroirs  habituels. 
C’est  bien,  en  effet,  ce  qui  fut  établi  peu  après. 
On  sait  maintenant  que  les  rayons  X  peuvent 
interférer,  subir  la  réflexion,  la  polarisation  comme 
les  rayons  lumineux.  Pour  la  première  fois  en  1912, 
Von  Daue,  Friedrich  et  Knipping,  en  dirigeant 
sur  un  cristal  un  faisceau  étroit  de  ra5'ons  X; 
obtenaient,  après  la  traversée  du  cristal,  sur  une 
plaque  photographique,  un  certain  nombre  de 
taches  régulières  .et  régulièrement  disposées  par 
rapport  à  la  tache  centrale  donnée  par  le  prolon¬ 
gement  rectiligne  du  faisceau  incident. 

Cette  expérience  fut  reprise,  étudiée,  modifiée 
par  divers  physiciens,  en  particulier  par  les  frères 
Bragg  et  De  Brogiie.  Cela  permit  d’apporter 
des  arguments  décisifs  sur  la  nature  des  rayons  X 
et  introduisit  en  technique  physique  une  méthode 
précieuse  d'analyse  des  rayons  X  et  y. 

.  Cette  méthode  est  basée  sur  une  théorie  de  la 
constitution  des  cristaux,  datant  de  1850  environ 
et  due  à  Bravais.  D’après  cette  théorie,  les  molé¬ 
cules  d’un  cristal  ne  sont  pas  distribuées  d’une 
manière  quelconque,  mais  elles  se  trouvent  pla¬ 
cées  aux  points  d’intersection  de  trois  systèmes 
de  plans,  parallèles  et  équidistants  entre  eux 
dans  un  même  système.  Ces  systèmes  de  plans 
forment  ainsi  un  assemblage  réticulaire  dans  lequel 
les  trois  constantes  de  l’assemblage,  c’est-à-dire 
les  côtés  d’un  parallélipipède  élémentaire  délimité 
par  six  plans  voisins  (deux  appartenant  à  chaque 
système),  sont  de  l’ordre  de  grandeur  de  l’angstrôm 
(10—®  cm.).  Cette’  répartition  particulière  des 
molécules  détermine  dans  le  cristal  un  grand 
nombre  de  directions  de  plans  de  plus  grande 
densité,  fonctionnant  comme  plans  réfléchissants, 
et  tels  qu’à  chacune  de  ces  directions  correspond 
un  nombre  très  grand  de  plans  analogues,  tous 
parallèles  entre  eux  et  équidistants  les  uns  des 
autres.  'Fous  ces  plans  sont  autant  de  miroirs  qui 
réfléchiront,  en  accord  avec  les  lois  connues  de  la 
réflexion  régulière,  l’énergie  X  qu’ils  reçoivent. 
Si  donc  on  envoie,  sous  un  angle  déterminé  par 
rapport  à  un  tel  système  de  plans  réfléchissants, 
un  faisceau  X  complexe,  chacun  de  ces  plans  réflé¬ 
chira  dans  la  direction  conjuguée  une  partie  de 
l’énergie  incidente,  l’autre  partie  continuant  son 
chemin  en  ligne  droite,  soit  pour  subir  la  réflexion 
un  peu  plus  loin,  soit  pour  ressortir  d.u  cristal. 
Tous  ces  faisceaux  réfléchis  dans  la  direction  con- 
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•  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE” 

URAZINEœiW 

Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES. du  RHONE” 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l’action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

T  'TTU  a  énergique  dissolvant  de  V Acide  Vrique  et  des  XXrates; 

Li  unAZillNCi  J  XJn  analgésique  extrêmement  eidcaoe  des  douleurs  rbumatismales,  néphrétiques,  etc.; 

est  donc  t  Vn  antiseptique  puissant  des  reins  et  de  la  vessie. 

Parfaitement  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINE 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 

i  Granulés  effervescents  pour  le  traitement  prolongé,  i  UTTÊRÀTUIIE- ET  ÉCHANTILLONS 
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I  APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

s’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 
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juguée  de  la  direction  incidente  se  superposent, 
mais  comme  chacune  de  ces  ondes  a  conservé 
dans  la  réflexion  qu’elle  a  subié  sa  nature  pério¬ 
dique,  elles  vont  interférer  comme  le  ferait  la 
lumière  ordinaire,  et  le  résultat  sera,  dans  la 
direction  considérée,  le  renforcement  par  addition 
d’une  longueur  d’onde  déterminée,  l’extinction 
des  autres. 

On  voit  donc  que  par  le  jeu  simultané  de 
réflexion  et  d’interférence  le  cristal  fonctionne 
comme  un  miroir  qui,  dans  une  position  déter¬ 
minée,  choisit  dans  le  faisceau  complexe  incident 
une  radiation  monochromatique  et  la  réfléchit 
à  l’exclusion  des  autres.  Si  on  fait  tourner  le 
cristal  d’une  façon  continue  par  rapport  au 
faisceau  incident,  la  longueur  d’onde  ainsi  favo¬ 
risée  variera  d’une  façon  continue  dans  la  gamme 
des  radiations  X.  Si  on  reçoit  les  faisceaux  réflé¬ 
chis  sur  une  plaque  photographique,  on  obtiendra 
un  véritable  spectre  de  rayons  X.  Ou  bien  on 
pourra  recevoir  le  faisceau  réfléchi  dans  une 
chambre  d’ionisation  ;  et  si  l’ensemble  des  appa¬ 
reils  (collimateur  avec  fente  pour  limiter  le 
faisceau  à  étudier,  cristal,  chambre  d’ionisation) 
est  monté- sur  un  même  bâti  reproduisant  sensi¬ 
blement  le  dispositif  d’un-  goniomètre,  on  aura 
réalisé  ùn  véritable  spectromltre  pour  rayons  X. 


On  conçoit  que  cette  méthode  extrêmement  inté¬ 
ressante  permette  soit  d’étudier  un  faisceau  com¬ 
plexe  de  rayons  X,  soit,  inversement,  d’étudier  la 
distribution  des  éléments  moléculaires  d’un 
cristal. 

Une  autre  méthode  d’analyse  d’un  faisceau 
complexe  de  rayons  X  est  à  signaler  ;  elle  est 
basée  sur  l’absorption  des  rayons  par  des  écrans 
métalliques.  U’absorption  par  la  matière  d%ne 
radiation  homogène,  monochromatique,  suit  une 
loi  exponentielle,  c’est-à-dire  que  quand  l’épaisseur 
de  l’écran  augmente  en  progression  arithmétique, 
la  portion  de  rayonnement  transmis  diminue  en 
progression  géométrique.  Un  faisceau  complexe, 
superposition  de  rayons  homogènes,  sera  absorbé 
suivant  une  loi  complexe  (somme  d’exponen¬ 
tielles).  On  mesurera  l’intensité  du  faisceau  à  étu¬ 
dier  sans  interposition,  puis  avec  interposition 
d’épaisseurs  croissantes  d’un  métal  ;  on  obtiendra, 
en  exprimant  les  résultats  par  un  graphique,  une 
courbe  donnant  l’intensité  transmise  sous  chaque 
épaisseur  de  filtre.  On  tire  de  cette  courbe  des 
résultats  intéressants. 

Étendue  du  spectre  X.  —  Comme  nous 
l’avons  vu,  la  dureté  des  rayons  émis  par  une 
-ampouleest  fonctiondela  vitesse  des  électrons  exci¬ 
tateur,  et  cette  vitesse  croît  avec  la  différence  de 


C’est  la  seule  préparation  d’HAMÂMELlS 
réellement  active. 

Dose  :  2  verres  à  liqueur  par  jour 
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potentiel  aux  bornes  de  l'ampoule.  Dans  une  am¬ 
poule,  les  électrons  n’ont  pas  tous  la  même  vitesse, 
donc  les  rayons  X  produits  sont  hétérogènes. 

Ives-  rayons  les  plus  pénétrants  que  l’on  ait 
d^ténUtf  l>ôatf  Ik  dk 

DËëSàt-èBR’..  lonptsttf  d^’ofide  éëf  ^ 
<y,057’  Aü^troiM  É!  êSîsfe  dkhë  l'émission  diéè 
raÿoh#  f  dHï  rad5tohv  dTii>  ÿàdîiM'  Ç  ëü‘  particùlîéf,- 
déS'rayOhS^dbnliI!â'  lbhpèür  df’ondie  est  supérietite' 
à  ce  cliif^.  Là-  joHciion  düsfecti'e  X  ei  ditsfedre  d 
ést  dontà  liétte^ent  f  'édÈséd  ;  il’  existe  mémë  üii 

■chëvaücheniëht.  lUs  àttipOüleS'  ütilfeéës  cburam- 
iliéiit  etitirè  id  obb-  et  izb  ddO'  ■^blts  dbiihëht  d'es 
rayons  X  dont  la  longueur  d’onde  est  comprise 
bntre  i,5  A.  et  0,12  A.  Enfin,  du  côté  des  grandes 
longueurs  d’onde,  des  chercheurs,  encore  actuel¬ 
lement  au  travail,  font  progresser  chaque  jour 
le  domaine  X.  Sous  des  tensions  aux  bornes  de 
l’ampoulé  de  r2o  et  même  60  volts  ils  ont  obtenu 
■des  rayons  X  ultra-mous  dont  la  longueur  d’onde 
est  de  100  A.  et  même  175  A.,  c’est-à-dire  Oa,  0175. 
D’étude  de  ces  radiations  ultra-molles  exige  des 
dispositifs  expérimentaux  compliqués,  car  ces 
Radiations  doivent  être  produites  et  étudiées 
dans  le  vide,  de  même  que  l’ultra-violet  extrême. 

Quoi  qu’ii  én  soit,  la  jonction  de  l’ ultra-violet 
extrême  [o)x,62y  et- des  rayons X  très  mous  (0[jl,oi75) 


est  sur  le  foint  d’être  réalisée,  si  ce  n’est  chose  faite 
à  l’heure  actuelle. 

Absorption  des  rayons  X.  —  Quand  un 
faisceau  de  rayons  X  rencontre  un  obstacle  maté- 
rîét-  ùEë'  j^ïïik  d'n-  RayonnéiatSi^tf  M  â4'5r6fë. 
ife'Üë'  âWhë'  VU'  que  si  là'  radiàfibii  fiicideiÿlJff  &'<É 
hOmogërili  ét'  si  le'  cor^  a^SoRbâtif.  l^ést-  àd^i, 
ràbsOrptioffsüîï  ühë'lki  eipbiiéiittëllé;  Hoiit^des 
sulistàhbës'në  s'e  coiiipOrteilt  pas  d'eiiiéme  vis-à-'sds 
dés  divérsés' qualités  dié  raÿOns-;  ceft'aînsufiétàtix, 
coiimie  l’aliimihium’  et  le  liragriésiiiili,  sOiit  très 
traitspafeii'ts  arlR  Rayons  dtiife  et  àbsOrbënt  fOrte- 
liiëiltléS'Raÿohs  moüS  ;  d'autRéS;  cOiiriii'é'raïgént, 
l’étain,  le  plomb,  ont  un  pouvoir  absorbant  qui 
varie  peu  avec  la  dureté  des  rayons. 

Rayons  secondaires.  — -  D’Obstade  niatériël, 
irradié  par  les  rayoïis  X,  devient  Ik  source  d’une 
émission  complexe  de  rayons  qui  comprend  : 

1°  Des  rayons  corpusculaires  constitués  par 
des  électrons  animés  de  grande  vitesse,  arrachés  . 
au  corps  irradié  ; 

2°  Des  rayons  X  diffusés  qui  prédominent 
lorsque  l’obstacle  irradié  est  formé  d’éléments 
légers.  Ils  ont  tous  les  caractères  des  rayons  inci¬ 
dents  et  comme  eux  sont  hétérogènes.  En  outre, 
ces  rayons  sont  en  partie  polarisés  ; 

3“  Des  rayons  X  dits  de  fluorescence 
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(Barki<a).  Ils  sont  très  homogènes;  parfois  on  peut 
mettre  en  évidence  deux  faisceaux  de  fluorescence 
distincts,  de  dureté  différente  (séries  K  et  B). 
Mais  ce  raypnnement  de  fluorescence  ou  rayon¬ 
nement  caractéristique  n’apparaît  que  si  lefaisceau 
incident  est  assez  dur  ou;  plus  exactement,  si  son 
pouvoir  de  pénétration  est  supérieur  à  une  certaine 
limite,  he  pouvoir  de  pénétration  du  rayonnement 
de  fluorescence  est  inférieur  à  celui  du  rayonne¬ 
ment  incident  qui  lui  donne  naissance. 

Spectre  d’émission  d’une  anticathode.  — 
l,a  nature  de  l'anticathode  influe  non  seulement 
sur  la  quantité,  mais  au'ssi  sur  la  qualité  des 
rayons  X  qu’elle  émet  sous  l’excitation  d’im  bom¬ 
bardement  électronique.  Toutes  clioses  égales 
d’ailleurs,  tme  anticathode  dense  (platine,  tung¬ 
stène)  donne  des  rayons  X  plus  durs  qu’une  anti¬ 
cathode  légère  (aluminium).  T’ étude  des  spectres 
d’émission  des  anticathodes  a  permis  de  constater 
que  cesspectres  se  modèlentsur  un  typeuniforme, 
et  on  y  reconnaît  la  superposition  de  : 

1°  Un  spectre  continu  comparable  à  la  lumière 
blanche  émise  par  un  corps  incandescent,  et  qui 
débute  du  côté  des  courtes  longueurs  d’onde  par 
des  rayons  dont  la  fréquence  dépend  de  l’énergie 
des  rayons  cathodiques  excitateurs  ; 

2°  Quelques  raies  intenses  formant  le  spectre 
caractéristique  homogène  de  l’antitathode  consi¬ 
dérée.  Mais  ces  raies  n’apparaissent  qu’à  la  con¬ 
dition  qu’on  mette  en  jeu  une  énergie  de  rayons 
cathodiques  excitateurs  suflisante,  c’est-à-dire  à 
condition  que  la  tension  aux  bornes  du  tube  soit 
suffisamment  élevée.  Cela  constitue  un  deuxième 
procédé  d’obtention  des  radiations  caractéristiques 
d-’un  métal,  puisque  nous  avons  vu  plus^  haut 
(Barkla)  qu’on  peut  les  obtenir  en  excitant  le 
métal  avec  des  rayons  X  de  dureté  supérieure 
à  celle  des  rayons  caractéristiques  en  question. 

Rayonnement  des  substances  radio-actives. 
—  Rayons  y.  —  Ces  rayons  sont  insensibles  à 
l’action  d’un  champ  électrique  et  d’un  champ 
magnétique.  Ils  ne  sont  pas  électrisés.  Quelques- 
uns  possèdent  un  pouvoir  de  pénétration  énorme. 
Ils  sont  de  même  nature  que  les  rayons  X,  mais 
pour  certains  d’entre  eux  (rayons  y  du  radium  C 
ou  du  thoriirm  D),  les  ondes  électromagnétiques 
qui  les  constituent  ont  une  fréquence  beaucoup 
plus  grande  encore  que  celle  des  rayons  X  (donc, 
leva  longueur  d’ onde  est  plus  petite  encore). 

Ces  rayons  ont  été  étùdiés  par  les  mêmes  pro¬ 
cédés  que  les  rayons  X  (absorption,  diffraction 
par  les  cristaux).  Du  côté  des  très  hautes  fré¬ 
quences  (c’est-à-dire  des  très  courtes  longueurs 
d’onde),  on  n’a  pas  pu  mesurer,  à  l’aide  de  la 
réflexion  cristalline,  de  longueur  d'onde  inférieure 
à  0,071  A.  ;  mais,  de  mesures  d'absorption,  on  a 


pu  déduire  (Rutherford)  que  dans  les  rayons  y 
du  radium  C  il  existait  des  radiations  dont  la 
longueur  d’onde  est  d’environ  0,007  D’aussi 
;  petites  longueurs  d’onde  n’ont  pu  être  mesurées 
directement  à  l’aide  des  cristaux,  parce  que  la , 
structure  réticulaire  de  ceux-ci  est  trop  grossière. 
Ces  radiations,  extrêmement  pénétrantes,  tra¬ 
versent  plus  de  22  centimètres  de  plomb. 

Des  recherches  récentes  conduisent  à  considérer 
les  rayons  y  des  substances  radio-actives  comme 
étant  les  rayons  X  caractéristiques  des  éléments 
qui  les  émettent.  Le  mécanisme  de  la  production 
des  rayons  y  paraît  analogue  à  celui  de  la  pro¬ 
duction  des  rayons  X.  Chaque  fois  qu’un  radio¬ 
élément  .émet  des  rayons  p  (électrons)  animés 
d’une  vitesse  suffisante,  ces  rayons  p  sont  accom¬ 
pagnés  de  rayons  y.  Les  rayons  y  se  présentent 
donc  comme  des  rayons  X  émis  par  les  atomes 
radio-actifs  lourds  sous  l’action  excitatrice  de 
leur  propre  bombardement  électronique  p.  Dans 
cette  transformation  d’énergie,  le  poids  atomique 
élevé  du  corps  radiant  et  la  grande  vitesse  des 
électrons  (rayons  p)  expliquent  la  haute  fréquence 
des  ondes  électromagnétiques  émises  et  leur 
énorme  pouvoir  de  pénétration.  On  aperçoit  les 
directions  qui  s’ouvrent  à  la  recherche  de  rayons  X 
de  plus  en  plus,  voisins  des  rayons  y  du  radium. 

Les  rayons  a.  —  Ici  nous  abandonnons  les 
radiations  vibratoires  de  l’éther  ;  en  effet,  les 
rayons  a  sont  des  rayons  corpusculaires  ;  ils  sont 
un  véritable  bombardement  de  particules  chargées 
d’électricité  positive.  Ils  sont  émis  avec  une 
vitesse  caractéristique  de  l’élément  qui  les  émet. 
Cette  vitesse  est  de  l’ordre  de  1/15  à  i/io  de  la 
vitesse  de  la  lumière.  Ces  particules  a  sont  des 
atomes  d’hélium  électrisés.  L’afflux  cathodique  et 
les  rayons  canaux  de  Goldstein  de  l’ampoule 
de  Crookes  sont  de  nature  analogue  aux  rayons  a. 
Nous  retrouvons  donc  ici  la  théorie  de  l’émission. 
Ce  rayonnement  est  dévié  par  l’aimant  (Becque¬ 
rel)  et  par  le  courant  électrique  (Rutherford). 

Les  rayons  p.  —  Ils  sont  aussi  de  nature  cor¬ 
pusculaire  :  ce  sont  des  électrons  animés  de  vitesses 
très  grandes,  variables  (même  dans  l’émission 
d’un  élément  particulier)  et  comprises  entre 
30/100  et  99/100  de  la  vitesse  de  la  lumière.  Ces 
corpuscules  sont  chargés  d’électricité  négative 
(Jean  Perrin).  Les  électrons  sont  d’une  extra¬ 
ordinaire  petitesse  ;  on  les  considère  comme 
environ  i  800  fois  plus  petits  que  l’atome  d’hydro¬ 
gène.  Ils  sont  déviés  par  les  aimants  et  les  courants 
électriques,  mais  en  sens  inverse  des  rayons  «; 
beaucoup  plus  petits  et  plus  rapides  que  ces  der¬ 
niers,  ils  ont  un  pouvoir  de  pénétration  beaucoup 
plus  grand;  Si  ces  électrons  frappent  un  obstacle, 
ils  donnent  naissance  àrdes  rayons  X  ou  y  ;  invçç- 
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’BeBieiit,  les  Tayons  X  et  y  forappant  oiu  ^cQips  relatifs  des  atomes  d’un  grand  . nombre  deÆOijJs 
opaque  donnent  naissance  à  des  rayons  ^qui  simples.  Bientôt  la  détermination  des  poids  ,ato- 
forment  une  partie  du  rayonnement  secondaire,  miques  d’.un  nombre  d’éléments  cbaqne  jour  plus 
Les  radiations  et  la  matière.  L’atome.  —  grand,  en  même  temps  que  l’étude  de  leurs  pro- 
Kous  venons  de  parcourir  rapidement  toute  la  -priétés  physiques  et  chimiques  allaient  permettre 
gamme  des  radiations  qui  appartiennent  à.l’éner-  d’apercevoir  une  loi  nouvelle  :  la  répétition  pério- 
gie  rayonnante  et  nous  avons  montré  la_variaticn  dique  decertaines  propriétés  de  ces  corps  préaJable- 
Gontinue  des  ipropiiétés  de  ces  radiations  en  ionc-  ment  rangés  dans  l’ordre  croissant  des  poids  ato- 
tion  d’une  variable  indépendante  qui  peut  iêtre,  miques  ;  ce  fut  l’œuvre  de  Mendéi.eef.  Avant 
arbitrairement,  soit  la  longueur  d’onde,  soit  la  d’aborder  la  structure  interne  de  l’atome,  un 
fréquence.  Bans  cette  suite  ininterrompue  de  classement  ccmmençait  à  dégrossir  le  travail,  en 
vibrations  -que  représente  le  tableau  suivant  et  faisant  apparaître,  à  intervalles  périodiques,  ila 
qui  s’étend  des  radiations  électriques  extrêmes,  ressemblance  des  corps  simples,  à  mesure  que  le 
dont  la  longueur  d’onde  dépasse  le  kilcmêtre,  poids  atomique  augmente,  c’est-à-dire  â  mesure 
jusqu’aux  rayons  y  les  plus  pénétrants  que  l’on  que  l’édifice  atomique  se  complique,  ûn  ne  <con- 
connaisse  dont  la  longueur  d’onde  atteint  à  naissait  encore  ni  les  rayons  X  ni  les  radio- 
peinele  milliardième  de  millimètre,  un  seul  espace  éléments  ;  c’est  la  découverte  par  M.  et  Curie 
est  resté  jusqu’ici  inexploré  :  il  est, situé  entre  les  de  la  radio-activité,  c’est  la  déconveorte  des 
plus  petites  radiations  électriques  '  obtenues  rayons  X,  c’est  l’étude  des  radiations  de  faible 
(X=  3  mm.:)  etl’infra-rouge  extrême  (X  ='o““,35.  longueur  d’onde  qui  allaient  apporter  .des  .fDnd,e- 

ments  nouveaux  à  l’hypothèse  atomique. 

■L’apparition  des  électrons,  particules  extrême¬ 
ment  petites  chargées  d’électricité  négative,  toutes 
identiques  entre  elles,  quel  que  soit  le  .coips  qui 
les  émette,  projetées  par  la  matière  pendant  une 
foule  de  phénomènes  (tubes  à  gaz  traversés  par 
le  courant,  rayonnement  des  corps  radio-actifs, 
filaments  métalliques  incandescents,  métaux  por¬ 
tés  .au  rouge,  ou  .frappés  par  la  Immère  ultra¬ 
violette,  réacticns  chimiques,  etc...)  <co!E3itk.ait  à 
considérerrélectron  cc  mme  constituant  Tteradtiame 
et  à  concevoir  que  cet  atome,  quoique  «étectiiqus- 
ment  neutre,  est  formé  par  un  ensemble  d’iSéiffiËBate 
électrisés,  les  ans  positivement,  les  --ajutres  miga- 
tivement. 

Actuellement  on  admet  que  l’atcme'estcaBstâ- 
tué  par  un  noyau  central,  électrisé  posifirveamEntt, 
et  qui  représente  la  presque  totalité  de  fia  arœse 
atomique  ;  autour  de  ce  noyau  sont  Téparltas,  sur 
Toutes  ces  vibrations  prennent  naissance  dans  des  sphères  ou  sur  des  cercles  cGncentriques,  un 
la  matière.  Dans  l’impossibilité  où  nous  sommes  certain  nombre  d’électrons;  An  moment  de 
encore  de  disséquer  l’atome,  de  pénétrer  le  secret  l’émission  ou  de  l’absorption  d’une  radiation  par 
de  cet  infinment  petit,  ne  pouyons-nous'  p^  uti-  la  matière,  il  se  prcduit,  au  sein  de  l’atome,  une 
User,  pour  nous  éclairer,  la  connaissance  chaque  vibration  dont  la' fréquence  est  en  rapport  étroit 
jour  pltis  parfaite  de  ces  radiations  qui  sont  la  avec  celle  de  la  radiation  considérée,  etTonccm- 

manifestation  extérieure  de  ce  qui  se  passe-niysté-  prend  que  plus  cette  vibration  sera  rapide,  plus 

rieusement  dans  le  sein  de  l’édifice  atomique?  l'élément  qui  la  subit  devra  être  solidement  lié 
Pendantdes  siècles  on  a  pressenti  qqe  la' maniéré  "  au  co^  de  l’atome, 
q’est  point  continue,  qu’elle  n’est  que  Tassem-  D’antre  part,  les.  actions  qu’un  atome  exerce 
blage  d’éléments  infiniment  petits.  Ces  éléments  sur  un  autre  atcme  voisin  dépendront  des  posi-"  ! 
indivisibles  et  invariables,  ce  sont  lçs  atoiues.  tio^K  des  .  électrons,,  et  piincipaleipent  des  élec- 
Daeton  le  premier,  en  formulant  sa  théorie  trons  de  la  ceinture  extérieure.  Parmi  ces  actions 
atomique,  montra  que  cette  conception  de  l’atome  sont  celles  qui  , sont  en  rapport  avec  les  afiinités 

était  une  base  scientifique  indispensable  pour  chimiques  et  certains  phénomènes  physique:s  tels 
explique^  lés  Jois  des  conibinaisDus  clumiquesdes;  .  i^ue  cohésion,- viscosité,  tension,  superficielle,  etc.} 
éléments  entre  eux,  et  il  put  déterminer  les' poids  Du  fait  .qu’elles  résident  dans  la  couche  super-, 
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ficielle,  plus  sujette  à  être  modifiée,  ces  propriétés 
pourront  ne  pas  être  conservées  intégralement  par 
l’atome  lorsqu’il  entre  en  combinaison,  avec 
d’autres  atomes.  Par  contre,  les  électrons  profonds, 
solidement  maintenus  autour  du  noyau  central, 
sont  le  support  de  propriétés  que  l’atome  conserve 
d’une  façon  plus  stable  dans  ses  divers  états. 

I,es  radiations  à  fréquence  relativement  faible 
(les  radiations  électriques)  n’intéressent  que  la 
couche  superficielle  de  l’atome  ;  les  divers  corps 
ne  montrent  pas,  à  leur  occasion,  une  individua¬ 
lité  très  marquée,  hes  vibrations  Itunineuses,  qui 
font  ressortir  des  caractères  plus  spéciaux  des 
divers  corps,  intéressent  des  régions  déjà  plus 
profondes  de  l’atome,  hes  spectres  de  rayons.  X 
se  montrent  tout  à  fait  indépendants  des  liaisons 
chimiques  de  l’atome  ;  ces  rayons  dépendent 
donc  de  couches  plus  profondément  situées  dans 
l’édifice  atomique,  h’apparitiondes  rayons  y  de  fré¬ 
quence  extrême  est  en  rapport  avec  des  vibrations 
d’électrons  plus  voisins  enco re  du  centre  del’ atome. 

Enfin,  avec  les  phénomènes  radio-actifs,  nous 
assistons  à  des  perturbations  plus  profondes 
de  l’atome  :  telles  la  projection  d’électrons  et  l’ex¬ 
plosion  du  noyau  central  positif.  Ces  phénomènes 


sont  spontanés,  et  il  demeure  au-dessus  de  notre 
pouvoir  d’y  apporter  la  moindre  modification. 

he  passage  inverse  d’un  atome  léger  à  un  autre 
atome  plus  lourd  consisterait  en  un  accroissement 
du  centre  positif  et  une  augmentation  parallèle 
du  nombre  d’électrons  ;  comme,  d’autre  part,  on 
conçoit  que  le  nombre  d’électrons  pouvant  se 
trouver  sur  un  même  anneau  dépende  de  la  dis¬ 
tribution  de  la  charge  positive  à  l’intérieur  de 
l’atome,  il  s’ensuit  que,  lorsque  le  nombre  d’élec¬ 
trons  situés  sur  une  même  couche  atteint  une 
valeur  critique,  une  nouvelle  couche  plus  super¬ 
ficielle  apparaît.  Cela  explique  que  les  propriétés 
chimiques  et  certaines  propriétés  physiques  de 
l’atome  varient  périodiquement  en  passant  d’un 
atome  aux  atomes  plus-  compliqués,  comme  le 
nombre  des  électrons  de  la  ceinture  périphérique. 

Tout  cela  n’est  évidemment  pas  encore  sorti 
du  domaine  de  rh3q3othèse  ;  mais,  chaque  jour, 
certaines  suppositions  se  confirment,  certaines 
précisions  apparaissent.  Il  ne  semble  donc  pas 
téméraire  de  penser  que  l’on  arrivera,  dans  un 
avenir  peut-être  prochain,  à  élucider  définitive¬ 
ment  le  problème  de  la  constitution  de  la  matière 
l’étude  des  radiations  en  aura  permis  la  solution. 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HVPERCHLORHVDRIES 

Sténoses  pyloriques,  Fermentations  anormales,  etc.,  Anti-Oxyurasique  puissant. 


L  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  |__ 

Téléphone  ;  Élysèes  36-64  Produits  CARRION  Téléphone  :  Élysées  36-45 

EVATMIIME 

Traitement  adrénaUne-'hypophysaire  de  rASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.o.  io  fr. 

V.  BORRIEN  et  C'%  54,  Faubourg  Saint-Honoré  PARIS 
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LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 


LE  PROFESSEUR  NOBÉCOURT 

J’ai  dit,  il  y  a  quelques  semaines, avec  quel  unanime  re¬ 
gret  avait  été  accueillie  la  retraite  du  professeur  Hutinel. 
Du  moins,  en  quittant  l'hôpital  des  Enfants-Malades,  ce 
maître  aimé  et  vénéré  a-t-il  eu  la  joie  de  laisser  son  œuvre 
entre  les  mains  de  son  élève  le  plus  cher,  Pierre  Nobécourt, 
son  collaborateur  depuis  vingt-trois  ans.  H  y  a  peu  de 
jours,  celui-ci  inaugurait  son  enseignement  à  la  Clinique 


médicale  infantile  ;  non  sans  émotion,  il  redisait  les  liens 
quil’unissent  à  son  maître  et  des  apf  laudissements  nour¬ 
ris  saluaient  le  vivant  et  saisissant  portrait  qu’il  traçait 
du  professeur  Hutinel.  La  sympathie  qui  accueillait  cette 
leçon  inaugurale  montrait  assez  que  le  public  médical 
approuvait  pleinement  le  ehoix  de  la  Faculté. 

C’est  que  peu  de  médecins  ont  comme  lui  .  l’ensemble 
des  qualités  nécessaires  pour  assurer  l’enseignement  mo- 
dernede  la  pédiatrie.  Né  àParis  le  29  décembre  1871,  ex¬ 
terne  eu  1893,  interne  en  1895,  docteur  en  1898,  agrégé 
en  1907,  médecin  des  hôpitaux  en  1908,  P.  Nobécourt  a 
vécu  depuis  1898  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  hospi- 
-talière  et  scientifique  aux  Enfants-Assistés,  puis  aux 
Enfants-Malades.  U  y  a  poursuivi,  près  du  professeur 
Hutinel,  avec  l’aide  d'une  série  d’élèves,  dont  il  excelle 
à  stimuler  le  zèle  au  travail,  un  nombre  considérable  de 
recherches  pour  lesquelles  son-éducation  médicale  géné¬ 
rale  l’avait  particulièrement  désigné. 

■  Externe  du  professeur  Bouchard,  préparateur  à  son 
laboratoire  près  de  M.  'Teissier  et  de  M;  Desgrez,  il  y  a,  de 
bonneheurè,  appris  l’utilitédes  recherches  biologiques  pré¬ 
cises,  la  vqleur  des  constatations  chimiques,  la  nécessité 
des  mesures  en  médecine,  et  ses  travaux  sur  la  physiologie 
normale  et  pathologique  du  nourrisson,  sur  l’élimination 


des  sucres,  sur  'la  fréquence  et  les  caractères  de  l’azo¬ 
témie,  sur  la  chlorurémie,  etc.,  portent  la  marque  de  cette 
formation  première. 

.Interne  du  professeur  Potain,  puis  dé  M.  Vaquez,  il 
s’est  appliqué,  près  de  ces  maîtres,  à  l’étude  précise  de  la 
pathologie  cardio-vasculaire  et  s’est  familiarisé  avec 
toutes  les  méthodes  d’examen  qui  ont  transformé  nos 
connaissances.  E  a  pu  apporter  en  pédiatrie  cet  esprit 
nouveau,  étudier  l’appareil  cardio-vasculaire  dans  luie 
série  d’états  morbides  de  l’enfance,  notamment  dans  la 
scarlatine  et  dans  les  néphrites,  et  consacrer  un  impor¬ 
tant  ouvrage  aux  «  Cardiopathies  de  l’enfance  ». 

Près  du  professeur  Widal,  il  a,  au  cours  de  son  internat, 
pris  le  goût  des  recherches  bactériologiques  et  commencé 
des  études  sur  la  fièvre  typL^de  et  les  paratyphoïdes 
qu’il  a  poursuivies  depuis,  à  maintes  reprises.  C’est  en 
tant  que  bactériologiste  qu’il  a  pu,  au  moment  de  sa 
thèse,  éclairer  l’étüde  des  affections  gastro-intestinales 
des  nourrissons,  préciser  le  rôle  des  colibacilles,  des  strep¬ 
tocoques  et  des  associations  strepto-colibacillaires  dans 
la  production  de  ces  affections.  Ce  sont  ces  mêmes  qua¬ 
lités  qui  lui  ont  permis  récemment  de  faire  d’intéres¬ 
santes  recherches  sur  les  pneumocoques  et  les  affections 
à  pneumocoques  chez  les  nourrissons.  . 

Enfin,  vivant  avec  le  professeur  Hutinel,  il  a  pénétré 
le  secret  de  ce  merveilleux  sens  clinique,  aUié  au  goût  des 
recherches  biologiques  les  plus  modernes,  qui  caractérise 
toute  l’œuvre  de  son  maître.  Un  grand  nombre  de  travaux 
sur  les  maladies  Infantiles,  notamment  sur  la  tubercu¬ 
lose,  les  maladies  infectieuses,  les  méningites  et  les  réac¬ 
tions  méningées,  les  purpuras,  sont  marqués  de  ce  double 
earactère  clinique  et  biologique  et  ont  largement  contribué 
à  préciser  les  notions  actuelles  sur  ces  divers  sujets. 

L’aetivité  laborieuse  de  P.  Nobécourt  n’a  connu  aucune 
trêve  et,  pendant  la  guerre,  il  a  pu,  dans  les  ambulances 
du  front  dont  il  avait  la  direction,  faire  sur  la  patho¬ 
logie  infectieuse  du  soldat,  si  souvent  comparable  à  celle 
de  l’enfant,  une  série  de  suggestives  remarques. 

Hygiéniste  et  thérapeute,  il  n’a  jamais  oublié  la  néces¬ 
sité  des  sanctions  pratiques  aux  recherches  médicales,  et 
ses  leçons  sur  «l’Alimentation  des  nourrissons  »,  réunies 
en  volume,  ses  «Conseils  pratiques  d’hygiène  infantile», 
ont  eu  un  succès  mérité.  L’hygiène  scolaire,  l’hygiène  sociale 
de  l’enfance,  la  lutte  contre  la  mortalité  infantile  ont  de 
même  été  de  sa  part  l’objet  de  leçons  et  d’études  docu¬ 
mentées  qui  mettent  bien  en  lumière  tous  les  problèmes 
qui  se  posent  à  l’heure  présente  et  de  l’heureuse  solution 
desquels  dépend,  pour  une  large  part,ravenir  du  pays. 

La  clinique  médicale  infantile  touche  à  tous  les  sujets. 
Gn  voit,  par  cet  aperçu,  que  le  professeur  Nobécourt  est 
particulièrement  bien  préparé  à  les  envisager  dans  son 
enseignement. 

D’abord  simple  et  facile,  obligeant  à  tous,  se  dévouant 
sans  cesse  à  ses  malades  et  à  ses  élèves,  ayant,  de  longue 
date,  le  goût  de  l’enseignement,  il  arrive  aux  Enfants- 
Malades  à  un  moment  où,  par  son  effort,  il  contri¬ 
buera  largement  aux  progrès  de  la  pédiatrie  française. 

P.  LerEBOüi:,i,ET. 
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ologlqne,  par  les  i  Electrothérapie,  par  le 
Louen,'  et  Delà-  I  médecine  de  I/yon. 
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REVUE  DES  SOeiÊ^ÊS 


ÇOGIÉTÊ  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Siance  du  I2  janvier  192JP,. 

Le  callcylate  de  sou4e'  .Jmpuretés.  Délire  salicylé. 
Ppsologie  maxlma.  — G.  .CAUssAp]^  et  P.  Charpy 
signalent  les  impuretés  -et  la  toxicité  du  ^aücylsite 
^ude,  sa  meilleure  élimination  si  le  s^et  s^t  spWÎS 
^^}l  régime  végétarien,  et  Ae|a  grâce  à  la  -^odyction  de 
glycocolle.  Ils  ont  remarqué  que  i’intplérance  uu  médi¬ 
cament  e^t  plus  fréquente  chez  la  fenime,  plus  grande 
chez  l’homme  ajujès  trente  ans,  et  qu'il  faut  toujours 
compter  avec  l’idiosyncrasie  (délire  et  ,mo,rj;  .ayeç  6  gr>^ 
par  vingt-quatre  heures.  Ils  distinguent  cliniquement  le 
.déli,qe,^cylé  de  l’encéphalopathie  rhumatismale. 

'Dans  ^ejrtains  cas  graves  .de  rhumatisme  articulaircj 
ils  ont  etnployé  10,  Jg,  t.,4  grammes,  à  condition  de  ne 
traiter  ni  des  femmes,  jni  des  enfants  au-dessous  de 
sept  ans,  ni  des^vÿejts.anrdessusîdc  trente  ans,  et  toujours 
g,i  les  reins  et  le  Joie  .sont  norman?»  ces  doses  étant 
^Ojtm.ées.  non  çn  nne  foisi  mais  en  quatre  ou  six  hemes. 

«Six  â  huit  lienres  .hFocés  radministration  de  la  dose 
totale,  une  alpe  analogue  à  .celles  qui  sont  provoquées 
jpar  la  méthode  rasorieinie  se  produit.  Après  trois  jours, 
la  .guérison  est  complète. 

Les  sels  organométalliques  -de  M.  A.  Lumière.  —  M.  de 
Rev  Paiehade  signale  qu’ils  peuvent  être  le  point  de 
départ  de  nombreuses  recherches  pharmacodynamiques. 

■  Migraine  et  auto-hémothéraple.  —  M.  Gasxon  Durand 
relate  un  cas  de  migraine,  d’apparition  tardive,  à  allures 
graves,  guéri  par  l’auto-hémothérapie  (deux  injections 
soius-cutanées  de  10  .centimètres  cubes  de  sang  total  en 
quatre  jours,  ime  injection  de  2  centim.  cubes  4  semaines 
après  et  ime  quatrième  injection  après  sept  semaines). 

Hoquet  épidémique  et  aspirine.  —  M.  Pkcges  (de  Bor_ 
deaux)  a  traité  et  guéri  avec  i  gramme  d'aspirine  des 
cas  de  hoquet  épidémique..  H  conclut  de  ces  observations 
que  la  maladie  est  de  nature  rhumatismale. 

Aérophagie  accompagnatrice.  —  M.  G.  LBVBN  montre 
que  l’aérophagie  paraissant  dominer  le  tableau  clinique 
est  jucçompagnatrice  souvent  d’tme  lésion  .organique 
méconnue,  discrète  dans  ses  autres  mamîestations_, 
parfois  grave  et  modifiant  le  pronostic  et  le  traitement. 
Il  prouve  ces  dires  par  des  observations  de  goitre  plon¬ 
geant,  de  sténose  œsopha^enne  et  de  lésion  cardiaque. 

G.  DByEN. 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PABl5 

Séance  du  14  janvier  1921.. 

'  i^apport  du  secrétaire  général  :  M.  Paul  Beondin: 
Discours  du  pr^ident  sortant  :.M.  Mouché. 

Discours  du  président  pour  1921  ;  M.  Gastou.  .  ■ 

Deux  cas  d’anaphylaxie  l’acide  borique.  — Itf.  Har- 
XENpERp,  ch,ez  deux. épUeptiques traités  à  l’acide  ^rique, 

^  a  plîsery,é  d.es’  a.çcident§  qu'il' attribue,  non  à  une  simple 
intolérance  jpèdiçamentéuse,  mais  à  ime  sensibilisation 
pccqndaire  et  acquise  de  natmre  anaphylactique.  Chez 
les  deux -sujets,  les  3  gratnmes  d'acide  borique  par  jour, 
d’abord  bien  supportés,  ont'-  à®ae“é  ali  bout  dé  dix  ù 
douze  jours  une  éruption  ;  la  médication  est  suspendue. 
Deux  mois  plrts  tard,  éruption  généralisée  avec  prurit 
intense  de  deux  heures  après-ingestion  d’np  f  eul.^amnïe 
'  d’acidétiferiquè'-:’  é'ést  ddhibià^ià  cas'  nét'd*àntfpliylà3iîe;' 


Quelques  résultats  obtenus  avec  le  vacoln4.e  Delbet.  — 
M.  R.  Dupont  rappelle  que  ce  vaccin  est  composé  dâé 
cultures  vieilles  et  chauffées  de  streptocoques,  sataphy-- 
locoques  ef  pyocyaniques  :  ir  s’adresse  .  à  toutes  les 
infections  à  pyogènes,  avec  ou  sans  suppuration.  Aucune 
action  sur  les  septicémies.  Dose  niani.able  :  q.  içentiînètres 
cubes  qui  correspondent  à  13  miUift.rds  de  .ndorobes. 
Le  tréiteanéPt  .coniprend  trois  injectipns  à  itiPis  ÿfturs 
d’interyalle..  Les  injections  sont  souvent  sSms^tes  d’une 
forte  réaction  générale  et  locale.  -Injecté  (de  Abonne  heure, 
ce  vaccin  ftitien  -généml  (avonter  l’infection.  Plus  tard, 
ti  .améliore  toujours  l’état  général  et  -nend  iti^Jin  ,ce  .qui 
était  grave.  Il  a  toujours  une  action  sur  la  douleur. 

Résultats  éloignés  du  traitement  des  tuberculoses 
externes  par  l’héliothérapie.  —  M.  Cazin  présente  une 
série  de  documents  phôtographiques  relatifs  aux  résultats 
éloignés  obtenus  par  le  D'  RoUier  dans  le  traitement 
des  tubercidoses  externes  au  moyen  de  l’héliothérapie, 
associée  .à  la  cure  de  travail  manuel.-  Contrairement  à 
,ce  que  l'on  a  sohyent  prétendu,  les  guérisons  sont  par¬ 
faitement  dnrables.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  s’agit  de 
malades  arrivés  à  Leysin  dans  im  état  presque  déses- 
■  péré,  et  qui,  partis  guéris,  ont  été  revus  dix,  douze  et 
quinze  ans  plus  tard,  en  parfait  ,état,  exerçant  même  des 
métiers  particulièrement  fatigants. 

Traitement  des  phlébites.  —  M.  Beind  rappelle  son 
travail  de  1908  sur  le  traitement  des  phlébites  'super¬ 
ficielles  par  des  injections  paraveineuses  d’ argent  col¬ 
loïdal.  Il  l’a  employé  avec  un  succès  constant  dans  des 
phlébites  infectieuses,  typhoïdiques,  pneumococciques, 
grippales,  staphylococciques,  pyohémiques,  rubéoliqnes 
ou  variqueuses  :  jamais  il  n’a  vu  d’accidents  emboliques, 
la  veine  thrombosée  étant  facile  à  éviter.  Dans  les  phlé¬ 
bites  profondes,  il-  faut  avoir  recours  aux  injections 
intraveineuses  de  ^^coÜargol  au  pli  du  coude,  selon  la 
méthode  de  Brouardel  (1918).  H.  Duceaux.  ' 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  ET  ^ 
D’HYGIÈNE  TROPICALE 

Sur  le  traitement  du  plan-bols  et  du  granulome  véné¬ 
rien  par  le  tartre  stlblé.  —  M.  Hbnry  (de  Cayenne)  a 
■traité  suivant  la  méthode  de  l’Institut  Osvaldo  Cruz, 
de  5tio  de  Janeiro,  des  cas  de  pian-bois  et  de  granulome 
ulcérenx  des  parties  gtiiitales  avec  des  injections  intra¬ 
veineuses  de  taitre  stibié.  Il  obtint  des  guérisons  com¬ 
plètes  dans  ces  deux  affections.  Le  fait  est  surtout  inté- 
■jeSSant  en  .ce  qui  concerne  le  granulpînç  nlçéreux.  Il 
éf-udie  ce  mode  de  traitement  dans  la  bilharziose. 

A  prop'ps  des  mycoses.  — r'M.  Magabhaes  ^e  ïtio  -d# 
Janeiro)  montre,  en  s’,appuyantsuy  les  .données  diniqnes 
'  des  lésions*  mycosiques,  que  les  classifications  actuelles 
'ne  permettent  pas  dé  les  relief  les  (uiief  auis  autres.  P 
•  propose  dêles  ranger  d’après  raspectidu  pus  et  des  grairs 
ef  en  réunit  les  variétés  .cliniques,  qbus  lé  iiôm;(iemycé- , 
toses,  terme  qui  prend  alors  la  même  signification  que 
ceux' de  ë  tilîierçaiiose;  (actinomyjcosej  &gpïoferiehç(se.,. 

L'état  actuel  ÿa  la  lèpre  en  Guyane.  — M.  Henry  (de 
Cayenne)  montre  qüe  la  Guyane  est  loin  d’être  «  le  tom¬ 
beau  des  ti’^°pèens  »,  comme  certains  l’ont  écrit.  La 
lèpre,  en.particulieti  existe  dans' Pfl?  prqpqrtiqn  qui  n’est 
pas  süp^eùre  à  ctile  des  pays  ■vmsinsliJBUe  parait  peu 


TDBERCULOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  —  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME 

Seule  Préparation  permettant  la  Thérapeatiiiue  Araenicala  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


10  à  20  par  jour 

(en  deux  fois) 

1  à  2  par  jour 


Laboratoirbs  dumouthiers. 


dosées  i  2  millig. 

AMPOULES 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS 

—  à  25  millig. 

^GRANULÉS 

y  —  il  cenligr. 


<jU)Büiua..mEiA njO  A  d  i 

jn'HiiemEpe-nMIvMDl 

“  exPÊKifieirrês  dans  lbs  hôpitaux,  oe  paris 

^^s.^,2â4-par 

.  ,  UHÉLÉNINBDEKORAB  c^lmeâlomk's 
cfjt/ites  friéme  incoercibles  tariTl'expectordtion, 
■ro'isninue  id  çfysp'nee  ^  prévient  ies  iieirioptysies- 
'  '  Stérilise  iés  oàccHes delà  tubercf:o.st  ' 

et  ne  fàiiQue' pas  lestôrrac  ■  • 

CPfAPÈS  PA  /?  i  S 


GUIDE  PRATlSiUE  de 

RADIOGRAPHIE 

RADIOSCOPIE 


I  CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLYi?“Æ 

Etablissement  moderne,  dans  tes  monts  du  Lÿonnais 
États  neurasthéniques  et  psychasthéniques,  morphinomanes,  maladies  du  tuhe  diiestlf  et  de  la  nutrition 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉOIMES,  TRAITEBIENTS  PHYSIOTKÉRAPIQUBS 
flr  fEUILLÂDE,  médecin  directeur  à  Écully  (Rhône)  Notio*  ttip  damanda 


Traitement  EFFICACE  de  la  Constipation  par  les  Comprimés  ae 

niiUOSE  FUCH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAUNÜS  FRANGUL&  (Bourdaine). 

ECCOPROTiQUE  DOUX  et  SUR 

*  - - ^  Doan  Moybnmb  :  s  h  3  CompriméB. 

LltTÈRATURE  ét  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Coaaonnarle,  PARIS. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


contagieuse,  puisque,  depuis  vingt-deux  ans,  l'auteur 
n’en  a  constaté  qu'un  cas  chez  les  Européens  :  ce  cas  con¬ 
cernait  un  médecin  de  la  léproserie  d'Acaronany.  Après 
avoir  réfuté  la  statistique  du  D'  Guillon,  il  étudie  la 
répartition  de  la  maladie  selon  les  classes  sociales. 
C'est  la  classe  pauvre  qui  fournirait  le  contingent  le  plus 
grand  :  elle  se  contagionne  à  la  maison  et  à  l'école. 

A  Ca3'emie,  le  lépreux  est  libre  :  il  tient  boutique  et 
colporte  :  des  mesures  s'imposent. 

Ea  Société  nomme  une  commission  chargée  de  rédiger 
un  vœu  conforme  aux  conclusions  de  M.  Henry  et  de 
le  présenter  au  ministre  des  Colonies. 

Un  cas  d'anémie  pernicieuse  bothrlocéphallque.  Expul¬ 
sion  du  parasite.  —  M.  Segai,,  de  Jérusalem,  apporte 
l'observation  d'une  malade  envoyée  à  l’hôpital  avec  le 


diagnostic  d’anémie  palustre.  Ea  malade  n’a  jamais  eu 
d’accès.  E’examen  du  sang  montre  l’absence  d'héma¬ 
tozoaires  et  d’éosinophiles.  E'examen  des  selles  décela 
le  présence  d’œufs  de  Bothriocepkahis  latus. 

Après  administration  d’extrait  dé  fougère  mâle,  la 
malade  expulsa  le  parasite  et  progressivement  l’état 
s’améliora. 

Emploi  d’une  armoire  comme  chambre  de  sulfuration 
pour  la  destruction  des  ectoparasites.  —  M.  Neveux 
indique  un  procédé  pratique  de  désinfection  par  le  soufre 
qui  peut  être  utilisé  partout  et  qu’il  a  employé  avec  suc¬ 
cès  en  Serbie.  Il  consiste  dans  l’emploi  d’un  dispositif 
qui  peut  être  placé  dans  une  armoire  quelconque  et  qui 
permetle  dégagement  des  vapeurs  sulfureuses  comme  dar s 
une  étuve  ordinaire.  Raymond  Neveu. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


me  CONGRÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ITALIENNE 
DE  RADIOLOGIE  MÉDICALE 

Rome,  du  28  au  30  octobre  1920. 

A  l’Institut  d’électrothérapie  et  radiologie  au  Pcli- 
clinico  de  Rome,  a  eu  lieu  le  111“  Congrès  national  de 
radiologie,  avec  le  concours  de  nombreux  radiologues 
de  toute  l’Italie.  Ea  science  et  l’industrie  radiologiques 
italiennes  ont  pu  s’affirmer  par  l’activité  et  l’importance 
et  cela  grâce  à  la  savante  et  tenace  organisation  du  profes¬ 
seur  Ghilarducci,  lequel,  dans  son  discours  d’inauguration, 
a  su  revendiquer  avec  la  plus  grande  énergie  les  mérites 
de  la  radiologie  italienne. 

Une  conférence  du  professeur  Bertolotti,  de  Turin,  sur 
la  radioactivité  dans  la  biologie  et  lajchimie,  a  précédé 


l’exposition  des  rapports  du  congrès.  Ee  professeur 
Perussia  (Milan)  a  traité  ensuite  la  question  :  «  Ea 
recherche  radiologique  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  » 
avec  une  large  contribution  clinique  et  radiologique 
d’étude  personnelle  sur  la  valeur  des  méthodes  de 
recherches  de  l’apirareil  cardio-vasculaire.  . 

Ee  professeur  Ponzio  ('Turin)  a  rapporté  ensuite,  avec 
ime  adroite  critique,  fortifiée  par  une  large  expérience 
personnelle,  sur  l’état  actuel  «  de  la  thérapie  du  cancer  », 
closant  les  présentes  connaissances  physiques  et 
biolomques  de  la  radiothérapie  et  les  résultats  pratiques 
que  I  on  peut  maintenant  espérer. 

Une  centaine  de  communications  du  plus  grand  intérêt 
ont  été  présentées  dans  cette  réunion,  démontrant  large¬ 
ment  toute  l’activité  et  la  valeur  scientifique  de  la  radio¬ 
logie  italienne. 


Produits  Spéciaux  des  Laboratoires  LUMIÈRE 

PARIS,  3,  Rue  Paul-Dubois  —  MARIUS  SESTIER,  Pharmacien,  9,  G)urs  de  la  Liberté,  LYON 


ALLOCÀINE  LUMIERE  cocaïne.  Sept  fois  moins  toxique. 

Mêmes  emplois  et  dosages  que  la  cocaïne. 


nisation  et  traitement  de  la  fièvre  ty] 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

DE  MONTCOURT 


49;.  Avenue  Victor-Hugo,  BOU£iOGNE-PARlS 


)NCOUR  8  MONCOUR 

Aménorrhée  |  Extrait 

Dysménorrhée  8  de  Muscle  lisSd 

Ménopause  8  Extrait 

Neurasthénie  féminine  |  de  Muscle  strié 

rulines  g  «SSeUS® 

dosées  à  30  c/gr.  8  Mvooardine  - 
1  Pou*8  Surrénale  , 
par  jour.  §  Thymus,  etc.,  etc. 

dénotent  que  sut  ptesotiptlon  médicale. 


TRAITBMBNT  RATIONNBL 


ChroniQue  ou  Accidentelle 

FermentaHDns  Gastro-intesHnales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  FeiMiS'  du  soîF. 


Granules  de  Çatillon 

a  0,001  Extrait  Titré  de 


C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  laites  les  observations  discutées  a  l’Aoadémle  en  18S9,  elles  prouTenl 
qiie  2  a  4  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  coénr  affaibli,  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

Wtt  immédiat»  innocuité,  ni  intolérance  ni  vasoconaüiotlon,  —  on  peut  en  faire  un  usage  continu. 


revue:  DES  REVUES 


L’image  radtologique  de'  l'aorte-  (EEtHBMÆ-  et 
Thoyer-Ro  AI,  Journ.  d’électrol.  et  de  radlol.,  t.  IV, 
n<>3).  ■  ■  ■  ^  ■■  ■ 

Us  ont  cherché  à  préciser,  sur  le  cadavre,  l’iinagp  dé 
l’aorte  préalablement  rendue  visible  aux  rayons"  X' par" 
l’injectioni  d’une  substance  opaque.  De  tous’  Ifes^  vais^ 
seaux  du  médiastin  postérieur,  l'aorte  seulfe;  à'-  l'état 
normal,  est  visible  dans  ses  portions  ascendante,  hori¬ 
zontale,  et  initiale  descendante  ;  la  portion  descendante 
proprement  dite  et  les  autres  gros  vaisseaux  ne  dbdheut 
que  des  images  imprécises  et  discutables,  ha.  seule  mestue 
du  calibre  de  l’aorte:  en  positSbn  antéro-postérieurse;  est 
insuffisante  ;  la  mensuration  doit  s’effectuer,  le  malade  • 
debout,  dans  la  position  oblique  antérieure  droite  sous 
un;  angle  de  25?  &■  30»'  au  maximum;;  à-  cette’  ÆiBlé 

obliquité,  les  trois  portions  de  la  crosse  sont  en  coïn¬ 
cidence  et  donnent  l’image  classique  «  en  doigt  de  gant  ». 
Cette  mensuration  doit  être  contrôlée  par  un  deuxième 
examen,  pratiqué  en  position  oblique  antérieure  gauche. 

L’ombre  qui,  en  oblique  antérieure  droite,  double 
fréquemment  l’image  de  l’aorte  ascendante,  est  l’ombre 
de  la  veine,  cave  supérieure. 

L.  B. 

Les  suppuratîdns'  de-  la  parotide  (D'  Vernieuwe, 
Bevue  dé'lasyngolbgléi.no  21, .15  nov.  1919)., 

L’ apport  déï  huit  observations  nouvelles  et  de  la 
bibliographie; complète’  dé’  l'a  question  ainsi-  que  l’étude 
serrée  dés  inféctious;  parotidiennes,  nous  montrent 
l’intérêt  de  ce  travaih. 

Pàrotidites  ourliennes,  parotidites  survenues  au  cours 


de- maladies;  infectieuses  ou  attribuables- %  des  infections 
du  tube  digestif,  patolâdiles  en  rapport  aveu  les  otites, 
p^ti'dibes  soit  suppuréés-  par  rétention,  soit  trauma¬ 
tiques,  sont  tour  à  tout  étudiée». 

L’auteur  s’attache  à-  nous’  prouver  par  des'  faits  cli¬ 
niques  que  l’infection  buccalé-  est  â  la  base  de  l’infec¬ 
tion  parotidienne; 

Aussi  le  ttaitément  doit-il  être  prophylactique  et 
consister  dans  la  tenue  rigoureuse  de- l'hygiène  buccale. 
Eir  cas  de  suppuration,  menaçante;,  l’incisibn  doit  être 
précoce  aflh’  d’éviter  la,  destrüttién;,du:  nerf  facial,  les 
compliéarionS)  pül’ébitiqpes-  eti  les  fusées-  purulentes. 

L'auteurr  tappellé.  enfin;  que-  lé;  pronostic  des-  suppura¬ 
tions  de  la  parotide  est  toujours  sérieux.  ' 

J,  XabnEAiU»;- 

L’emploi  de'  BâmpüUle  'CoôlïdgB!  en  radiothérapie 

(BêceèRS  et  SoEdMONî  Journ;  dtp  radloh  et- d-'éléotrol., 

1920;  no  9). 

Des  deux  types  principaux  .d'ampoule  Eoolidge,  lé 
type  Standard  et  le  type  radiateur  ou  Baby-Coolidgé,  ce 
dernierest,  par  excellence,  l’ampoule  du- radio-diagnostic; 

.  mais'  cette  ampoule  ne  peut  être  sôumiSè,  sans  iiicon- 
•vénients,  à  des  tensions  dé  plus  dé  60  orto  volts-et  elle 
ne  conviént  pas  à  la  radiothérapié  profonde. 

Le  type  Standard  est  uu:instruüient'-précieux,,en:radio- 
thérapie  profonde,  par  la-fàcilité-dttiéglàge.etlà'constance 
dù  fonctionnement  mais  it  vaut-  surtout;  pat  lé  choix 
de  l’appareil  électrogène  auquel- ii-esfc  lOlié.,  A  cet  égard-, 
_  les  bobines  à  isolant  pâteux  sont  préférables  aux  anciens 
contacts  tournants. 


GRANUtÉ  SOtilBtE 


LA 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVÊO^ËS  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVIIlLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S'adresser  au  IVfédecin-Dipecteup  ;  D’’  CALLET 


ECZEMAS 

ULCÈRES 

PRURITS 


SOURCE, 


LITTÉRATURE. 


ECHANTILLONS 

des  Peîils  CbdmjiS. 

•  JPaï^is  ■ 


i/ne^ 


MAUQUE  OÉPOSÉE 


administration  prolongée 


GAÎACOL  INODORE 


a  hautes  doses 


THIOCOL-ROCHE 

uniquement  sous  forme  de 

SIROP.  “ROCHE** 
COMPRIMES  «  ROCHE ’  » 
CACHETS  "ROCHE** 


Ichant/Uo. 


CURE  DE 


DIURESE 


lasme  minéral  à  chaleur  durable 
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TECHNIQUE  PRATIQUE 

MATÉRIEL  A  HAUT  POTENTIEL  L’ampoule  Coolidge  spéciale  est  contenue  dans  une  cuve 

POUR  RADIOTHÉRAPIE  PROFONDE  en  plpmb  étanche  de  6  millimètres  d’épaisseur  et  remplie 

d'huile. 

La  radiothérapie  des  régions  profondes  demande  un  La  haute  tension  arrive  par  des  cheminées  isolantes 
rayonnement  X  de  grande  pénétration  et  de  forte  inten-  verticales. 

sité.  L’appareillage  créé  spécialement  pour  cet  usage  par  La  fenêtre  par  où  sort  le  faisceau  de  rayons  X  est  placée 

les  Établissements  Gaiffe-Gallot  et  Pilon  peut  fournir  à  la  partie  inférieure. 

cette  intensité  sous  une  tension  correspondant  à  40  ceu-  Cette  cuve  de  plomb,  d’un  poids  assez  élevé,  est  main- 
timètres  d’étincelle  équivalente,  soit  200  000  volts.  tenue  sur  un  bâti  qui  peut  se  déplacer  sur  deux  rails 

Il  est  constitué  par  un  transformateur  Rochefort-  horizontaux  à  l’aide  d’une  chaîne  actionnant  les  galets  de 

Gaiffe  type  n®  3,  alimenté  par  un  interrupteur  grand  roulement. 

modèle  type  1920.  L’ensemble  a  été  étudié  en  vue  d’un  L’ensemble  rappelle  l’aspect  général  d’un  petit  pont 
fonctionnement  prolongé  à  régime  élevé.  L’onde  de  sens.  roulant  industriel. 

inverse  du  transformateur  est  éliminée  par  un  Kénotron  Le  malade  est  placé  sur  une  table  métallique  possédant 
dont  le  filament  est  alimenté  par  un  transformateur  à  un  monyement  de  translation  perpendiculaire  à  celui 

grand  isolement.  de  l’ampoule.  Des  mouvements  verticaux  et  d’inclinaison 

Un  autre  transformateur  d’un  type  similaire  alimente  en  tous  sens  permettent  de  placer  facilement  et  exacte- 

le  filament  cathodique  de  l’ampoule  Coolidge  standard  ment  le  malade  au  point  voulu, 

utilisée  comme  source  radiogène. 

Un  spiuterinètre,  un  milliampèremètre,  les  appareils  Enfin,  un  treuil  permet  de  sortir  très  aisément  l’am- 
de  mesure  et  de  commande  nécessaires  complètent  cette  poule  de  l’huile  et  un  petit  miroir  incliné  en  assure  la 
installation,  montée  tout  entière  sur  un  bâti  en  forme  surveillance. 

de  meuble  particulièrement  étudié  pour  donner  le  Le_.courant  haute  tension  est  transmis  par  l’intermé- 
miuimum  d’encombrement.  diaire  de  gros  tubes  métalliques  articulés,  suspendus  à  la 

Le  rhéostat  de  réglage  est  monté  sur  un  bâti  métallique  partie  :  supérieure  du  pont,  complétés  par  des  conduc- 
mobüe  sur  roulettes,  qui  peut  être  facilement  déplacé  au  teurs  èt  des  sorties  de  formes  appropriées  ;  ils  ont  permis 
gré  de  l’opérateur.  -  de  réduire  au  minimum  la  production  d’effluves,  inévi- 

L’apparèil  support  d’ampoule  est  d'üue  conception  tables  avec  l’emploi  des  très  hautes  tensions, 
entièrement  nouvelle.  De  cette  manière,  la  production  d’ozone  étant  réduite 

Tout  a  été  étudié  en  vue  d’une  protection  parfaite  à  uu  minimum,  il  est  possible  d’employer  pratiquement 
de  l’opérateur  et  du  patient,  tant  au  point  de  vue  du  ce  matériel  dans  des  locaux  de  modestes  dimensions. 


VALS-SAINTvJ^EAN 


PARAFFINOLÊOL  HAMEL 

Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saoeur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL 

INDICATIONS  : 

Constipation  opiniâtre,  Colites, 
Entérocolites,  Appendicites 

Littérature  et  échantillons  : 

Pharmacie  HAMEL  -  LE  MANS 
à  PARIS,  Laboratoires  TRIOLLET 

64,  rue  de  la  Rochefoucauld  —  Tél.  Central  72-15 


I  PRODUITS  DE  RÉGIME  | 

Ch.  HEUDEBERtI 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

LITTÉRATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
Usine  de  NANTERRE  (Seine). 


I^IX  de  cette  installation  9801^ 
[Ch.  LOREAU.  S**-!*  Rue  Abel  (Gare  de  Lyon)  PARIS. Xll'[ 


I TUBERCULOSES: 

#  Bronohites,  Catarrhesg  Grippes  { 

l’EMULSIONMARCHAISSa:; 

Calme  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  • 

Ïde3à6cuilleréesàcatè  et  CICATRISE  lee  létlona.  S 

dans  laiL  bouillon.  Bien  toUree  — Par  P  absorbée.  ■ 


A  rtêrio-Scl^rose 
Presclêrose,  Hyjjertension 
Dyspepsie,  Entérite 
Niphro-Sclérose,  Goutte 
Saturnisme 


MINERALOGENE  BOSSON 

SlUomta  da  Boade  titré  et  aolnble 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

Littérature  et  ÊehantiUon»  ;  VIAL,  4,  Plaça  de  la  CroIx-RoTtaae,  Z.TON 


SUPPOSITOIRE  PEPET 


CONSTIPATION  HÉMORROÏDES 

..  ""N-r 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sépum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  Strychnine  et  du  Glycérophosphdte  de  Soude 

I®  En  Ampoules  |  2®  En  Gouttes  ^gastrique) 

dosées  à  1/3  milllgr.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  35  gouttes  contiennent  1/3  milllgr.  de  Cacodylate  de 
ogr.  iode  Qlycérophosphate  de  soude  par  centim.  cube.  |  strychnine  et  o  gr.  10  de  Qlycérophosphate  de  soude. 

Enoot gratuit  d’échantillons  à  MM.  les  Docteurs. 

Téléphone  682-16. 
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TECHNIQUE  PRATIQUE  (Suite) 


re  .idre  compte  que  ce  matériel  présente  les  avantages  sui¬ 
vants,  par  rapport  à  ceux  qui  existent  déjà  : 

i"  Tension  de  40  centimètres  d’étincelle  équivalente 
entre  pointes  (200  000  volts  maximum)  ; 

2“  Intensité  élevée  : 

3  mA  sous  40  centimètres  d’étincelle  équivalente; 

8  mA  sous  30  centimètres  d’étincelle  équivalente; 

15  mA  sous  20  centimètres  d’étincelle  équivalente; 

30  Fonctionnement  ininterrompu  sans  échauffement, 
obtenu  grâce  aux  perfectionnements  de  l’interrupteur  ; 

4°  Protection  parfaite  contre  le  rayonnement  X,  grâce 
à  une  épaisseur  de  6  millimètres  de  plomb  entourant  com¬ 
plètement  l’ampoule  ;  d’où  absence  de  rayonnement  X 
secondaire  ; 


5®  Protection  électrique  absolue  :  les  conducteurs 
haute  tension  étant  hors  d’atteinte  du  malade  et  toutes  les 
parties  avoisinant  malade  ou  opérateur  étant  à  la  terre  ; 

6“  L’ampoule  entièrement  enfermée  dans  l’huile  est 
complètement  à  l’abri  de  l’humidité  et  des  poussières'; 
pas  de  nettoyage  et  les  risques  de  casse  réduits  au  mini¬ 
mum.  Son  refroidissement  est  très  supérieur  à  celui 
d’une  ampoule  à  air  libre  ; 

7®  Production  d’ozone  inappréciable  ; 

8°  Facilité  d’emploi  :  l’ampoule  complètement  enfer¬ 
mée  dans  une  enceinte  métallique  relativement  petite 
permet  de  faire  des  applications  à  une  distance  peau- 
anticathode  de  29  centimètres  ; 

9®  La  radiographie  de  haut  en  bas  se  fait  très  facile¬ 
ment  avec  ce  dispositif  à  des  intensités  très  élevées. 


NOUVELLES 


Médailles  des  épidémies.  —  Des  médailles  d’honneur 
des  épidémies  et  des  mentions  honorables  ont  été  décer¬ 
nées  aux  personnes  ci-après  désignées  :  j 

Médailles  d'or.  —  MM.  les  D''®  Raybaud  (de  Marseille) 
■et  Heckenroth  (de  Dakar). 

Médailles  de  vermeil.  —  MM.  les  D''®  Acar  Adib  (de 
Dakar)  et  Lehœuf  (du  Gabon). 

Médailles  d’argent.  — MM.  les  D®®  Odéyé  (de  Lesneven), 
Dhoste,  des  troupes  coloniales  ;  Dufossé  (de  Pnom-penh), 
Castueil  (de  Dakar),  Lamort  (de  Tliiès),  Sibenaler  (de 
■  Dakar),  Basque  (de  Saint-Louis),  Lajoanio  (de  Dakar), 
Delbreil  (de  Ziguinchor). 

Médailles  de  bronze.  — MM.  les  D”  Guyot  (de  Château- 
ineillant).  Petit  (de  Vem),  Rialland  (de  Pont-Scorfi), 
Derien  (de  Rohan),  Morin  (de  Paris),  Salvat  (de  Tana- 
narive),  Boyer  de  la  Giroday  (de  Nossi-Bé),  Merlo  (d’Ana- 
nalava),  Rakotomahanina  (d’Antsahadinta),  Rabenan- 
drasana  (de  Fenoarivo),  Razafindrazaka  (de  Sainte- 
Marie),  Razanamaheuina  (de  Miarinarivo),  Rajaobelina 
(de  Tananarivej,  Ratoby  (d’Ambohimanga),  Collomb 
(de  Rufisque),  Tregan  (de  N’Diourbel),  Baus  (de  Dakar), 
Bonrepaux  (de  Rufisque),  Gana  Dieng  (de  Dagana),  Sarr- 
Amadou  (de  Tivaouane),  Tressol  (de  Dakar),  Amadou- 
Diaw  (de  Saint-Louis),  Diallo-Ibrahiuia  et  Gueye  (de 
Thiès],  Lam-Malick  et  Nyasse  (de  Tivaouane),  Ousmam 
(du  Baol-Occidental),  Dia^w  (de  'Tivaouane). 

MM.  Périsson,  interne  provisoire- à  l’hôpital  Laënnec  ; 


Schwartz,  externe  à  l’hôpital  Cochin  ;  Mordret,  interne  à 
l’hôpital  Trousseau  ;  Lebrun,  interne  à  l’hôpital  des 
Fnfants-Malades  ;  Blondin  et’M’*®  Schulmann,  externes 
à  l’hôpital  des  Enfants-Malades. 

Mentions  honorables.  —  M.  le  D®  Chicancard,  interne 
à  l’hôpital  Saint- Joseph  à  Paris  ;  M.  de  Pétriconi,  étu¬ 
diant  en  médecine  à  Sainte-Marie-Poggio. 

Les  Amis  de  l’Université.  —  La  Société  des  Amis  de 
l’Université  de  Paris  donnera  à  la  Sorbonne,  dans  l’am¬ 
phithéâtre  Richelieu,  les  jeudis,  à  9  heures  du  soir,  du 
3  février  au  28  avril,  les  conférences  suivantes  ; 

10  février.  —  M.  Eisenmann  :  Impressions  d’Europe 
centrale  (1919-1920). 

17  février. — M.  Tassily  :  Les  gaz  de  combat  (avec  pro¬ 
jections  cinématographiques). 

24  février. — M.  Lejars:  L’anatomie  -vivante  (avec  pro¬ 
jections). 

10  mars.  ■ —  M.  Basch  ;  L’avenir  du  cinéma  en  tant 
qu’art  (avec  projections). 

19  mars.  —  M.  Painlevé  ;  La  Chine  moderne  (avec  pro¬ 
jections). 

7  avril.  —  M.  Hémardinquer  :  Le  rôle  des  physiciens 
français  pendant  la  guerre  (avec  projections).  ' 

14  avril.  —  M.  Grimbert  ;  Remèdes  d’hier  et  d’aujour¬ 
d’hui  (avec  projections). 

21  avril.  —  M.  Lé-vy-Brühl  :  Le  tour  du  monde  d’un 
universitaire  en '1920  (avec  projections). 


POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 

NESTLÉ 

SAIN,  BACTÉRIOLOGIQUEMENT  PUR,  INFRAUDABLE  DE  CONSERVATION  PARFAITE 
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- - -  THE  STERLING 

80  APPAREILS  l/EKOUS  EM  TROIS  MOIS  A  PABIS  gs.  Rue  Condcrcit.  PARIS  (9') 


Fournisseur  de  la  Faculté  de  Médei 


r  et  de  l’Assistance  publique  de  Paris. 


TOUT  DOCTEUR  NOUS  ENVOYANT  SA  CARTE  RECEVRA  UNE  NOTICE  COIKIPLÈTE  SUR  L’APPAREIL 


liaison  d«?AnTElleueasrelTUNI7  le'oolfe  etÎeAÆhtmnÊI; 


MEDICATION  ANTI-BACILLAIRE 
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NOUVELLES  (Suite) 


28  avril. —  M.  Marcel  I,abbé  ;  L’éducation  alimentaire 
de  l’enfant. 

Les  étudiants  peuvent  retirer  leurs  cartes  d’entrée 
dans  les  secrétariats  des  Facultés. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  la  Société 
des  Amis  de  l’Université  peuvent  s’adresser,  pour  tous 
renseignements,  à  M.  Guyat,  secrétaire  de  l’Académie  de 
Paris,  à  la  Sorbonne. 

Enseignement  de  la  radiologie  médicale.  —  Le  D''  BÉ- 
ci,é:re,  médecin  de  l’hôpital  Saint-Antoine,  commencera 
le  dimanche  13  février,  à  10  heures  du  matin,  à  l’hôpital 
Saint-Antoine,  dans  l’amphithéâtre  de  la  Clinique  médi¬ 
cale  de  M.  le  professeur  Chauffard,  et  continuera  les 
dimanches  suivants,  à  la  même  heure,  une  série  de  six 
conférences  sur  la  radiothérapie  des  glandes  endocrines 
et  des  glandes  génitales. 

Dimanche  15  février.  —  Les  glandes  à  sécrétion  interne 
et  leur, pathologie. 

Dimanche  20  février.  —  La  glande  thyroïde  et  la  radio¬ 
thérapie. 

Dimanche  27  février.  —  I<e  thymus  et  la  radiothérapie. 

Dimanche  6  mars.  —  La  glande  pituitaire  et  la  radio¬ 
thérapie. 

Dimanche  13  mars.  —  La  glande  pinéale,  les  glandes 
surrénales  et  la  radiothérapie. 

Dimanche  20  mars.  —  Les  glandes  génitales  et  la  radio¬ 
thérapie. 

Enseignement  pratique  d’oto-rhino-iaryngologie(HôPlTAi, 
Laennbc). — M.  le  D' Bourgeois,  avec  la  collaboration 
des  LeméB,  oto-rhino-laryngologiste  des  hôpitaux, 
SourdieuE,  Vernet  et  Tarnëaud,  assistants  du  service, 
fera  un  cours  de  laryngologie,  trachéo-bronchoscopie. 


œsophagoscopie  en  15  leçons  à  partir  du  15  février.  I,es 
coiirs  auront  lieu  trois  fois  par  semaine.  I,e  15  mai  s’ou¬ 
vrira  un  cours  d’otologie. 

Clinique  d’accouchement  et  de  gynécologie  Baude- 
locque  (125,  boulevard  Port- Roy  al).  —  Cours  public  du 
dimanche  pour  les  médecins  praticiens.  Exposé  des 
questions  à  l’ordre  du  jour  (accouchement,  gynécologie 
puériculture)  tous  les  dimanches  à  10  heures  par  M.  le 
professeur  Couvelaire,  les  Df®  Le  iKirier  et  Lévy-Solal, 
agrégés,  et  le  D"'  Levaut,  accoucheur  des  hôpitaux. 

Première  leçon.  —  Dimanche  6  février,  à  10  heures, 
M.  CouVEEAiRE,  Les  causes  de  la  mortinatalité  ;  organi¬ 
sation  médicale  et  sociale  de  la  lutte  contre  la  morti¬ 
natalité. 

Hôpital  Trousseau.  —  MM.  les  D”  H.  Lemaire,  Lesné 
et  Haeuopeau  feront  alternativement  le  vendredi  à 
10  h.  30  une  conférence  clinique  et  thérapeutique.  Jeudi 
et  samedi,  10  heures,  consultations  de  nourrissons.  Jeudi 
à  9  h.  30,  chirurgie  osseuse. 

Situation  critique  des  médecins  à  Budapest.  —  Un  télé¬ 
gramme  récent  adressé  au  New-York  Times  rapporte 
que  les  médecins  de  Budapest  traversent  une  crise  telle¬ 
ment  aiguë  que  la  plupart  d’entre  eux  se  voient  obligés 
de  vendre  leurs  instruments  pour  vivre,  leurs  clients  ne 
pouvant  payer  les  soins  qui  leur  sont  donnés.  La  situation 
s’est  encore  aggravée  par  la  présence  de  nombreux  méde¬ 
cins  réfugiés. 

Le  choléra  en  Turquie.  —  En  dépit  des  mesures  sani¬ 
taires  prises  par  la  Croix- Rouge  américaine  à  Constanti¬ 
nople,  le  choléra  s’est  déclaré  à  l’ouest  de  la  ville,  dans 
les  camps  de  réfugiés  russes  de  San  Stefano. 

Clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques.  —  I<c 


SÉDATIF  DU  Sy^STÈME  NERVEUX 


SÊRÊNOL 


mBINAISONDmERIANE  INODORE  STABILISEEiDimOmi 

L/TréRATURE&. Echantillons.  Laboratoire  deThêrapie  Bio  CHiiviiouE-iis9.AT.diWijn«.PAM8 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


RADIOQRAPHIE  CHIRURGICALE 

Par  les  Docteurs 

PI.  MAUCLAIRE  et  L.  BOUCHACOURT 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Electro-radiologiste  de  la  Maison  municipale  de  Santé. 

Préface  de  M.  le  Professeur  BERGONIÊ 

Un  vol.  in-16  (13,5  x  18),  de  123  pages,  avec  22  ligures . 4  fr.  60 


GUIDE  PRATIQUE  POUR  L’ANALYSE  DES  URINES 
Par  A.  RONCHÈSE,  Docteur  en  pharmacie. 

5»  édition.  Un  vol.  in-18  de  432  pages,  avec  85  flg.  et  6  planches  coloriées .  12  fr. 
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NOUVELLES  (Suite) 


lundi  7  février  1921,  comniencéra'un  cours  de  dermato¬ 
logie  et  syphiligraphie  fait  par  MM.  Thibierge,  Darier, 
Jeanselme,  Hudelo,  Milian  et  par  M.  Sabouraud.cbef  du 
laboratoire  municipal. 

Ce  cours  dînera  deux  mois.  Il  aura  lieu  à  l’amphi¬ 
théâtre  de  la  clinique,  hôpital  Saint-Louis,  salle  Henri-IV. 

M.  Thibierge  ;  Gale.  Lichens  et  prurigo.  Psoriasis, 
lîrythèmes  et  purpura.  Dermites  de  cause  externe. 
Syphilis  au  point  de  vue  médico-légal.  Valeur  clinique 
de  la  réaction  de  Bordet-Wassermarm. 

M.  Darier  ;  Histologie  de  la  peau.  Anatomie  patholo¬ 
gique  des  dermatoses.  Tumeurs  de  la  peau,  Nævi.  Sar- 
coïdes.  Tuberculides.  Dyskératoses.  Acanthosis  nigricans. 

M.  le  professeur  Jeanselme  :  Traitementsde  la  syphilis. 
Tuberculoses  cutanées  et  lupus.  Dermatologie  exotique. 

M.  Hudelo  :  Impétigo.  Ecthyma.  Folliculites.  l’yo- 
coccies.  Pyodermites.  La  syphilis  à  la  période  secondaire. 

M.  Milian  :  Phtiriase,  Herpès.  Zona.  Syphilis  primaire. 
Syphilis  viscérale.  Parasyphilis.  Syphilis  héréditaire. 

M.  Sabouraud  :  Pityriasis.  Séborrhée.  Pelade.  Teignes. 

Horaire  des  cours.  —  Lundi,  9  h.  30,  M.  Sabouraud. 
Lundi,  10  h.  30,  M.  Hudelo,  Mardi,  9  h.  30,  M.  Darier. 
Mardi,  10  h.  30,  M.  Milian.  Mercredi,  9  h.  30,  M.  'l'iii- 
bierge.  Mercredi, -10  h.  30,  M,  Jeanselme.  Jeudi,  9  h.  30, 
M.  Sabouraud.  Jeudi,  10  h.  30,  M.  Milian.  Vendredi, 

9  h.  30,  M.  Hudelo.  Vendredi,  lo  h.  30,  M.  Jeanselme. 
Samedi,  9  h.  30,  M.  Darier.  Samedi,  10  h.  30,  M.  Thi¬ 
bierge. 

M.  Gougerot,  professeur  agrégé,  fera  tous  les  dimanches, 
à  10  heures,  des  leçons  sur  les  mycoses. 

Vaccin  de  la  lièvre  jaune.  —  On  annonce  la  découverte, 
par  M.  Hideyo  Noguchi,  de  l'Institut  Rockefeller,  d'un 
vaccin  de  la  fièvre  jaune.  I,es  personnes  partant  pour  les 
pays  tropicaux  seront  vaccinées  maintenant  à  l’hôpital 
de  Broad  Street  avec  du  vaccin  provenant  de  l'Institut. 

Les  Etats  de  l'Amérique  centrale  sont  tellement  con¬ 
vaincus  de  l'efficacité  du  vaccin  de  M.  Noguchi  que  les 
personnes  qui  ont  été  vaccinées  avec  succès  sont  auto¬ 
risées  à  voyager  sans  détention  quarantenaire. 

Fondation  Plerre-Budln  (91  bis,  rue  Palguière).  — 
Un  cours  de  puériculture  en  12  leçons,  par  M.  Daunay, 
assistant  de  consultation  à  l’Institut  de  puériculture,  a 
commencé  le  samedi  15  janvier  à  4  h.  30.  Il  se  conti¬ 
nuera  les  samedis  suivants. 

MÉMENTO  CHRONOLOGiaUE 

5  Février.  — ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Giebert  :  Leçon  clinique,  à  10  h.  45. 

5  Février.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Achard  ;  Leçon  clinique,  à 

10  heures. 

5  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  17  heures. 
Professeur  Carnot  ;  Climatothérapie.  Caractères  et  indi¬ 
cations  des  divers  climats. 

5  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d'inscription 
pour  le  concours  de  l’iuternat  de  l’hospice  de  Brévaïuies, 
a  l’Assistance  publique. 

5  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d'inscription  et 
dernier  délai  pour  le  dépôt  des  mémoires  pour  le  concours 
de  médaille  d’or  (médecine,  chirurgie,  accouchements), 

5  Février.  —  Paris.  Hommage  au  D'  DoeÉRé:s,  à 
10  h.  30  du  matin  à  la  clinique  Tarnier. 

6  Février.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque,  10  heures. 


M.  lé  professeur  Couveeaire  :  Les  causes  de  la  morti- 
uatalité. 

7  P'ÉVRIER.  —  Paris.  Assistance  publique.  Ouverture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  chirurgien 
des  hôpitaux. 

7  Février.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  10  h.  45,  M.  le 
Dr  SiCARD,  leçon  clinique  sur  les  maladies  nerveuses. 

7  Février.' —  Paris.  Clinique  Baudelocque,  ouverture 
du  cours  de  pratique  obstétricale. de  M.  le  D'  LÉvy-Soeai,. 

9  Février.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heuies. 
M.  le  Dr  Laignee-Lavastine  :  Myxœdème,  goitre 
exophtalmique,  suite  de  rhumatisme  articulaire  aigu. 

9  Fé-vrier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l'Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GiEBERT  :  X,eçon  de  thérapeutique 
pratique,  à  10  h.  45. 

9  FÉVRIER.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis  à  9  h.  30. 
M.  le  Dr  Thibierge,  le  prurit. 

10  Février.  —  Pans.  Hôpital  de  la  Pitié  à  9  h.  45. 
M.  le  Dr  Mauceaire  :  Les  pieds  bots  cher,  l’adulte. 

10  Février.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngolo- 
,  gique.  M.  le  professeur  Sebieeau;  Leçon  clinique,  à 

10  Février.  —  Paris.  Sorbonne,  21  heures.  Amis  de 
l’Université  :  Conférence  de  M.  Eisenmann  :  Impressions 
d’Europe  centrale. 

■10  AU  12  Février.  —  Inscription  pour  l’examen  de 
première  année  nouveau  régime  a  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

11  P'ÉVRIER.  —  Paris.  Clinique  ophtalmalogique.  Con¬ 
férence  de  M.  le  Dr  Cantonneï  :  Ophtalmoscope  à 
lumière  verte. 

Il  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
M.  J  .-Cu.  Roux  ;  Cures  hydro-minérales  dans  les  affections 
digestives.  MM.  Mazeran  et  Garban  :  Description  des 
stations. 

11  Février.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  service  de 
M.  le  Dr  BrouardëE,  10  h.  45.  M.  Choay  :  Examen  cli¬ 
nique  des  urines. 

12  Février.  — Paris.  Hôpital  Saint-Louis  à  9  h.  30. 
M.  le  Dr  Thibierge,  La  gale. 

12  Février.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie 
du  VI®  arr.)  à  20  h.  30.  M.  le  D'  Ch.-Ed.  Levy  :  Pour 
vivre  -vieux  en  restant  jeunes. 

12  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  17  heures. 
M.  le  D'  LiNOSSiER  :  Cures  hydrominérales  dans  les 
maladies,  de  la  nutrition.  MM.  CoïTET  et  Françon  : 
Description  des  stations. 

12  Février.  —  Paris,  Clôture  du  registre  d’inscription, 
pour  les  postes  de  médecin  stagianre  de  l’Assistance 
médicale  en  Indo-Chine. 

13  Fé'VRIER.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine,  à  10  h. 
M.  le  Dr  BéCEÈRE  :  Ouverture  des  conférences  sur  la  radio¬ 
thérapie  des  glandes  endocrines  et  des  glandes  génitales. 

14  Février.  —  Paris.  Concours  de  l’inspection  du 
travail. 

15  Février.  —  Bourges.  Dernier  délai  d’inscription  à  la 
préfecture  de  Bourges  pour  le  concours  de  chef  du  labo¬ 
ratoire  départemental  du  Cher. 

15  Février.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  Cours  d’oto- 
rhino-laryngologie  de  MM.  BOURGEOIS,  LEMéE,  Sour- 
dieee,  Vernet  et  Tarneaud. 

17  au  19  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de 
Pans.  Inscription  et  consignation  pour  l’examen  de 
2®  année  nouveau  régime. 

21  Février.  —  Montpellier.  Concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  de  la  chaire  de  physique  et  de  la  chaire  de 
chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

Concours  pour  l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d’his¬ 
toire  naturelle  à  l’Ecole  de  Marseille. 

22  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  i«'  examen  ancien  régime. 

24  au  25  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine. 
Clôture  du  registre  d’inscription  pour  l’examen  de 
3®  année  nouveau  régime. 

25  Février.  —  Amiens.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux 
d’Amiens. 


Dragées 

DU  DR.  Becquet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  (  CHLORO-ANËMIB 
74  l  e  par  Jour)  \  NERVOSISME 

UONUGÜ,  49,  Boni,  de  rort-Bojal,  FABIS 
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CHRONIQUE 

La  radiumtbérapie  des  îibromyomes  utérins. 

Comparaison  avec  la  radiothérapie  et  l’intervention 

chirurgicale,  par  NogiER  (Rapport  ait  Congrès  Ass.  fr. 

pour  avanc.  sciences  de  Strasbourg,  juillet  1920. 

Villefrànche,  lmp.  Deschizeaux,  1920). 

M.  Nogier  a  publié  à  part  le  remarquable  rapport  qu’il 
a  fait  à  Strasbourg  sur  la  radiumthérapie  des  fibromyomes 
-  utérins,  et  quioppose  ce  mode  de  traitement  au  traitement 
radiothérapique  magistralement  étudié  par  Béclère 
(Congrès  de  Bruxelles,  1919). 

Ba  curiethérapie  des  fibromes  est  une  découverte  fran¬ 
çaise  (Oudin  et  Verchère,  1906;  Chéron,  Bable),  qui  se 
développe  actuellement  en  Amérique,  et  dont  les  indica¬ 
tions  semblent  de  plus  en  plus  nombreuses,  en  raison  delà 
brièveté  et  de  la  bénignité  du  traitement  :  en  effet, 
l’introduction  d’un  tube  de  radium  ou  d’émanation  en¬ 
touré  de  son  étui-filtre  dans  la  cavité  intra-utérine,  après 
dilatation,  et  son  maintien  en  place,  pendant  douze  à 
quarante-huit  heures  suivant  la  grosseur  du  fibrome,  est 
le  seul  traitement,  en  sorte  que  la  femme  peut  vaquer  à 
ses  occupations  et  quitter  la  clinique  après  quelques  jours. 
I,es  hémorragies  sont  promptement  arrêtées,  ce  qui 
semble  indiquer  une  action  vasculaire  locale,  comme 
dans  le  traitement  des  angiomes  ;  la  fonction  ovarienne 
étant  conservée. 

La  statistique  la  plus  récente  et  la  plus  impressionnante 
est  celle  de  Kelly  (de  Baltimore)  {Surg.,  Gyn.  and  Obstetr., 
oct.  1918)  :  sur  210  cas  de  fibromes  de  toutes  dimensions, 
94  tumeurs  ont  disparu  pratiquement  ;  64  ont  diminué 
notablement.  Semblent  justiciables  surtout  de  la  curie¬ 
thérapie  les  fibromes  moyens,  les  fibromes  très  hémorra¬ 
giques,  les  fibromyomes  chez  les  jeunes  femmes. 

Par  contre,  les  niyomes  sous-muqueux,  les  myomes 
nécrosés,  ramollis  ou  calcifiés,  les  myomes  très  volumi¬ 
neux  avec  troubles  de  compression,  les  myomes  avec 
tumeur  des  annexes  ou  salpingites  doivent  être  réserv’^és 
à  la  chirurgie. 

L’avantage  de  la  curiethérapie  sur  la  Routgenthérapie 
est  que  :  1°  la  peau  ne  court  aucun  risque  ;  2°  les  organes 
voisins  (ovaire,  intestin,  etc.)  ne  reçoivent  qu’un  rayon- 


DES  LIVRES 

La  tuberculose  génitale  chez  l'bomme  et  chez  la 
femme,  par  Xavier  DeW)RB,  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Lyon,  et  André.,CHAi,iER,  chef  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  la  Faculté  de  Lyon,  i  vol.  in-i8  de 
34°  pages  avec  34  figures  {Loin  édit.,  à  Paris).  ' 

Ce  volume  de  340  pages,  avec  34  figures  dans  le  texte, 

■  représente  une  très  bonne  étude  d’ensemble  de  la  loca¬ 
lisation  de  la  tuberculose  sur  les  organes  génitaux  des 
deux  sexes.  C’est  une  excellente  revue  générale  avec  un 
index  bibliographique  des  plus  utiles  à  ceux  qui  désirent 
entreprendre  des  travaux  sur  le  même  sujet.  Tous  les 
chapitres  sont  étudiés  avec  soin,  et  tout  le  monde,  étu¬ 
diants  comme  chirurgiens,  lira  ce  petit  volume  avec 
intérêt. 

Mœurs  intimes  du  passé  :  usages  et  coutumes  dis¬ 
parus  {sixième  série),  parle  docteur  CabanÈS,  i  vol. 
in-i6,  5  fr.  75  {Albin  Michel,  éditeur,  Paris). 

Le  D’’  Cabanès  poursuit  sa  vaste  enquête  sur  l’histoire  . 
sociale,  qui  comprend  déjà  six  volumes,  traitant  des 
sujets  les  plus  variés.  Cette  sixième  série  offre  un  attrait 
particulier,  :  elle  est  consacrée  à  des  usages  et  coutumes 
disparus,  tels  que  ;  le  cérémonial  de  la  saignée  ;  la  nais¬ 
sance  de  l’enfant  et  le  régime  du  nouveau-né,  au  moyen 
âge  et  à  la  Renaissance  ;  les  visites  à  l’accouchée,  qui  ont 
tant  exercé  la  malicieuse  verve  de  nos  pères  ;  et  une  très 
curieuse  étude,  bourrée  d’anecdotes  et  de  documents 
inconnus  ou  ignorés  sur  le  fouet  considéré  comme  instru¬ 
ment  d’éducation,  à  l’école  et  au  couvent,  comme  châ¬ 
timent  pénal,  pour  toute  sorte  de  délits  ;  de  nombreuses 
gravures,  dont  certaines  des  plus  suggestives,  accom¬ 
pagnent  le  texte,  toujours  appuyé  sur  des  références 
précises  et  qui  font  tant  apprécier  les  ouvrages  du 
D'’  Cabanès. 

Dans  cette  publication  le  lecteur  retrouvera  les 
qualités  qui  ont  assuré  le  succès  de  l’auteur;  style 
élégant,  jclair  et  facile,  large  documentation,  riche 
illustration, 


uement  atténué  ;  3°  le  traitement  est  rapide,  expéditif  Non  seulement,  par  ces  qualités,  le  Dr  Cabanès  a 
(cinq  à  sept  jours  sans  convalescence),  alors  que  le  traite-  conquis  le  monde  médical,  mais  encore  a  été  conquise 

ment  radiothérapique  demande  souvent  plusieurs  mois.  par  lui  une  partie  du  grand  public,  de  plus  eu  plus  attiré 

P.  Carnot.  par  la  lecture  des  choses  qui  touchent  à  la  médecine. 


Cas  Suppositoires  renforcent  d'une  façon  remarquable 
l’alimentation  buccale  et  remplaçât  leslavements  nutritifs 
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VARIÉTÉS 

DES  RAISONS  DU  CÉLIBAT  CHEZ  L’HOMME  premiers  leur  toupin  ;  au  contraire,  une  beauté 

très  affirmée,  paradoxe  darwinien,  reste  volon- 
•  Dans  une  société  fondée  sur  le  mariage,  le  céli-  tiers  pour  compte  ;  distraite  et  sollicitée  par  des 

bat  est  une  situation  peu  enviable  et  quiconque,  occasions  trop  faciles,  il  lui  arrive  d’être  trop  diffi- 

parmi  ces  hors-la-loi,  peut  en  sortir,  doit  se  croire  cüe  pour,  fixer  son  choix.  EUe  est  exposée  à  «  mal 

de  fortes  raisons  pour  se  résigner  à  y  demeurer.  tourner». 

A  la  fin  d’une  carrière  déjà  longue,  le  médecin  Combien  traînent  leurs  origines  à  la  manière 
consulte  avec  fruit  sa  mémoire  :  à  côté  des  fac-  d’un  boulet  :  il  y  a  le  déclassé  par  ascension,  et  ce 

teurs  morbides,  qui  sont  une  des  données  fon-  n’est  pas  impunément  que  le  bâtard  d’une  cuisi-  — 

damentales  de  la  question,  il  a  été  amené  par  son  nière  ou  le  fils  d’un  gardien  de  prison  s’élève  aU7 

exercice  journalier  à  regarder  derrière  le  mur  de  la  dessus  des  siens.  Il  en  est  sur  qui  la  pratique 

vie  privée,  à  se  créer  en  l’espèce  une  opinion  aver-  leur  profession  pèse  de  tout  son  poids  :  l’un  e^ 
tie,  d’après  des  clichés  brutaux  et  sans  retouches,  valet  de  chambre,  l’autre  voyagepourlecommercé^  '' 


J’ai  vu  bewucoup  d’hymens. 

Aucun  d’eux  ne  me  tente. 

O  pessimisme  du  fabuliste  !  Certes  tous  fruits 
humains  ont  leur  ver,  mais  il  est  pire  de  les  tous 
jeter  sur  le  fumier. 

Et  toi,  Panurge,  qui  hésites  devant  les  justes 
noces,  décide-toi  : 

Au  pays  des  bosstis  il  faut  l’être, 

Ou  le  paraître. 

'Pu  n’en  perdras  pas  un  tour  de  ton  sac,  tu  ne 
seras  pas  plus  cocu  qu’homme  du  monde  —  les 
célibataires  le  sont  encore  davantage  —  et  si  tu 
persistes  à  la  vouloir  mener  joyeuse,  souviens-toi 
qu’aux  bourdeaux  et  mauvais  lieux,  ou  qu’après 
des  servantes,  hormis  quelques  jouvenceaux 
coquebins  et  quelques  paillards  d’habitude,  la 
gent  mariée  tient  toujours  la  première  place. 

Marie-toi,  Panurge  :  que  ton  personnage  effronté 
ne  représente  plus  devant  la  tradition,  comme  mi 
paradigme  symbolique,  le  célibataire  timide  et 
paisible. 


l’autre  est  marin.  Ils  renoncent  à  un  foyer  singùC 
lièrement  précaire.  Certains  encore  préparent  des  ' 
concours  à  lointaine  échéance,  avec  ou  sans  succès, 
jusqu’en  pleine  maturité,  sans  compagne  auprès 
d’eux,  sauf  une  de  ces  «  petites  alliées  »  qu’ils  rou¬ 
gissent  sur  le  tard  de  hausser  à  la  dignité  d’épouse, 

E'étiologie  de  métier  affecte  peu  ou  prou  toute 
la  population  ouvrière. 

•■Puis  s’inscrivent  les  charges  de  famille  :  la  mai¬ 
son  paternelle  est  vide  de  son  chef,  le  fils  succède. 
Il  travaille  pour  le  passé  et  non  pour  l’avenir  ;  une 
mère]  trop  éprise  recule  parfois  devant  l’énorme 
sacrifice  d’une  séparation,  même  sans  que  les 
nécessités  matérielles  puissent  apporter  une  excuse 
morale.  Mais  si  le  deuil  vient  à  son  heure  normale 
le  fils  est  étonné  de  se  trouver  dans  la  maison 
déserte  :  il  est  trop  tard  pour  la  remplir  à  son 
propre  compte. 

Il  s’agit  ailleurs  de  pourvoir  aux  besoins  de 
grands-parents,  d’oncles,  de  tantes,  d’élever  toute 
une  lignée  de  frères,  de  soeurs,  de  neveux,  les 
enfants  naturels  et  non  reconnus  d’rm  frère,  ceux 


*  même  d’une  maîtresse  :  les  exemples  se  présentent 

en  foule  de  cette  vertu  généreuse  travaillant  dans 
Qu’ils  sont  nombreux  les  cercles  de  cet  enfer  du  l’ombre,  qui  se  cache  et  implore  la  discrétion, 
célibat  :  voici  d’abord  les  ombres  irritées  de  ceux  Un  désespoir  exaspéré,  la  cruelle  déception  ini- 
qui  furent  des  candidats  sincères.  Ils  avaient  ou  tiale  d’une  rupture,  d’une  perte  prématurée  ont  pu 
leur  famille  avait  pour  eux  des  appétits  démesurés  amener  im  renoncement  définitif  :  pour  être  rare, 
et  firent  des  tentatives  nombreuses,  mais  les  le  fait  se  rencontre  vérifié. 

années  ont  fini  par  forclore  leur  ambitieuse  Des  timides,  les  hésitants  méritent  une  rubrique 
recherche.  Des  types  en  sont  légion,  de  toutes  les  spéciale,  mais  de  réels  obstacles  s’interposent  par- 

castes,  de  tous  les  préjugés  et  de  tous  les  milieux,  fois  à  la  traverse  et  multiples  sont  les  expectants. 

Une  ironie  supérieure  dirige  toutes  choses,  et  le  avec  ou  sans  avancement  d’hoirie:  un  veto  familial 

juge  Bridoye  avait  raison  qui  décidait  de  ses  s’oppose  à  l’union  projetée,  que  l’on  ne  veut  pas 

arrêts  au  jeu  des  taies  ;  en  cette  loterie,  le  plus  transgresser  par  sentiment  ou  par  intérêt.  Ee  mari 

indigne  sujet,  de  corps,  d’esprit  ou  de  cœur,  reçoit  est  en  position  d’absence  ou  le  divorce  a  été  pro- 

du  sort  une  merveille  de  tendresse  et  de  fidélité,  iioncé,  vice  rédhibitoire  devant  nombre  de  convic- 


alors  que  son  voisin,  en  apparence  doté  de  toutes  tions  intransigeantes  :  le  pur  mariage  civil  serait 
les  qualités,  se  retire  «  roupieux  et  maupiteux'»,  tenu  pour  un  scandale,  qui  enlèverait  à  celui-ci  sa 
dansim  cénobitisme  résigné.'Ee  médecin  est  surpris  clientèle  et  ses  moyens  d’existence,  à  celui-là  l’es- 
également  du  peu  d’importance  des  avantages  time  des  siens  ou  le  frapperait  comme  d’infamie 
physiques  :  ce  sont,  pour  faire  état  d’un  adage  dans  le  milieu  dont  il  est  solidaire.  Mazarin  déclar 
populaire,  les  plus  vilains  couvercles  qui  trouvent  rait  que  le  temps  est  uu  galant  homme. 
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APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  nialade,  sans  installation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d'accidents  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites, 

A.  HELMR£ICH,  Électricien-Conslructeur,  NANCY 


VARIÉTÉS  (Suite) 


Un  couple  n’ose  «  régulariser  »  alors  que  tout  le 
inonde  croit  aux  liens  matrimoniaux  les  plus 
génuins  et  les  plus  authentiques.  Il  est  des  pro¬ 
blèmes  insolubles  :  comment  résoudre  la  bigamie 
morganatique  de  ce  paterfamilias  bifrons  qui 
entretient  un  ménage  à  Bordeaux  et  un  autre  à 
Paris? 

Il  ne  saurait  être  traité  en  cette  place  du 
célibat  religieux,  qui  a  son  principe  et  sa  raison 
en  soi  :  mais  les  influences  confessionnelles  ont 
leur  répercussion  à  distance,  ainsi  que  les  forma¬ 
tions  éducatives  ou  les  origines  ethniques  trop 
différentes. 

En  matière  sociale,  commme  en  matière  biolo¬ 
gique,  les  croisements  d’espèces  trop  lointaines 
sont  voués  à  l’insuccès  reproducteur  et  ne  per¬ 
mettent  que  des  rapprochements  sans  lendemain. 


Ee  concubinage  figure  aux  torts  et  griefs  du 
célibat  :  l’accusation  offre  ses  réalités  objectives 
à  un  observateur  superficiel,  mais  un  examen 
plus  pénétrant  reconnaît,  dans  la  majorité  des 
cas,  un  fait  secondaire  plutôt  que  primaire,  une 
résultante  et  non  une  cause.  'l'el  qui  se  sait  exclu 
des  voies  légales  se  contente  de  cette  solution 
imparfaite  et  beaucoup  en  arrivent  à  accepter 
au  titre  définitif  ce  qu’ils  ont  conservé  longtemps 
comme  un  pis-aller  temporaire  d’attente. 

Le  stage,  est  long,  que  nos  usages  imposent 
,  avant  l’établissement  conjugal  à  une  jeunesse 
ardente,  entre  vingt  et  trente  ans  :  si  d’aucuns, 
retenus  par  la  timidité,  la  crainte,  de  solides 
principes  moraux,'  s’abstiennent  ou,  comme  Dio¬ 
gène,  leur  paume  aidant,  chantent  solitaires  et 
sans  Laïs  l’hymne  d’hyménée,  la  plupart  choi¬ 
sissent  entre  le  stupre  de  la  prostituée,  la  liaison 
de  la  concubine  et  les  relations  illicites  de  l’adul¬ 
tère.  L’homme  de  cœur,  chez  qui  l’expansion 
affective  est  non  moins  impérieuse  que  l’orga¬ 
nique,  répugne  —  et  son  expérience  prophylac¬ 
tique  donne  un  avis  conforme  —  aux  approches 
de  la  fille  de  joie. 

Chérubin  ne  manque  pas  d’étre  initié  et  mis  au 
point  par  des  caresses  déjà  séniles  :  sorti  de  son 
printemps,  notre  adolescent,  clairvoyant  et  mûri, 
découvrira  aisément  sur  sa  route  mainte  femme 
meurtrie  par  la  vie,  veuve,  divorcée,  mal  appareil¬ 
lée  à  un  époux  qui  la  délaisse,  la  méconnaît  ou 
simplement 'ne  lui  agrée  point.  Elle  se  révélera, 
développera  un  charme  imprévu  à  son  contact  et 
lui  fera  évidemment  paraître  bien  insipide  la 
fadeur  prétentieuse  de  la  jeune  fille,  dont  il  faut, 
au  demeurant,  accepter  en  bloc  l’entourage  rébar¬ 
batif. 


I  Je  consentirais  à  cette  conclusion  que  les  beaux 
romans  d’amour  ne  se  vivent  qu’en  dehors  du 
mariage  ;  ils  sont  privés  de  ce  couronnement  qu’est 
lamateniité,  seule  durable  et  définitive.  Ils  doivent 
être,  bref  s  ;  il  ne  faut  point  que  les  fleurs  soient 
caduques  pour  conserver  intact  le  bouquet  fané. 
Elvire  a  su  mourir  à  temps  et  encore  les  indiscré¬ 
tions  de  l’histoire  nous  avouent  que  deux  modèles 
au  moins  ont  inspiré  le  poète,  lequel  ne  laissa  point 
de  mettre  à  profit  ses  amoureux  sanglots  pour 
sagement  et  utilement  convoler. 

En  fait,  la  majeure  quantité  de  nos  semblables 
court  vulgairement  à  la  matérielle,  à  travers, 
pour  quelques  favorisés,  les  plus  médiocres  aven¬ 
tures  sentimentales.  Il  vaut  mieux  que  la  nature 
et  les  circonstances  mettent  une  grande  parci¬ 
monie  à  tolérer  l’épanouissement  de  certaines 
sensibilités  affinées  et  exquises,  non  tempérées 
par  la  dérivation  collatérale  de  l’action,  qui 
recueillent  plus  de  souffrance  que  de  jouissance  ; 
le  reste  se  contente  de  la  grisaille  sans  rehaut  des 
formules  normales,  avec  lé  maximum  probable 
de  bonheur  relatif,  et  la  coutume  a  consacré  le 
mariage  comme  la  moins  insuffisante  dés  garan¬ 
ties. 

Ces  grandes  amours  apportent  d’ordinaire  un 
délai,  rarement  une  suspension  décisive  dans  le 
désir  de  se  créer  un  intérieur  et  une  postérité  ; 
la  lassitude  qui  succède  à  ces  paroxysmes  est 
même  bonne  conseillère.  S’il  n’en  va  pas  toujours 
ainsi,  malheur  à  qui  s’attarde  ;  une  page  de  Mau- 
passant,  dans  Fort  comme  la  mort,  dépeint  élo¬ 
quemment  ce  vide  qu’est  alors  la  liberté  du 
vieux  garçon. 

Assez  fréquents  sont  les  faux  ménages  d’artistes, 
d’écrivains  ou  de  savants  :  les  exigences  mon¬ 
daines,  que  redoute  leur  gaucherie,  contrecarrent 
aussi  sans  cesse  le  chercheur  laborieux,  et  Faguet 
appelait  la  femme  un  être-  chronophage.  Ces  exi¬ 
gences  leur  paraissent  bonnes  pour  qui  remplace 
l’effort  '  consciencieux  par  la  réclqme  et  pour 
l’homme  enfin  «  arrivé  »,  à  cette  période  officielle 
dite  des  banquets,  où  il  se  produit  lui-même,  mais 
ne  produit  plus  guère  que  par  procureur. 

La  grande  ville  permet  à  ces  indépendants  de 
faire  front  dans  la  vie  publique,  alors  qu’un  gyné¬ 
cée  fermé,  sans  servitude  de  l’étiquette,  en  marge 
des  conventions,  les  remet  ensuite  à  des  soins 
souvent  excellents  et  pleins  de  confort,  que  rien 
ne  vient  détourner  de  leur  fin  égoïste  :  le  secret 
professionnel  nous  empêche  de  dévoiler  si  c’est 
l’association  d’une  ancienne  avarie  avec  une  sal¬ 
pingite  châtrée,  où  la  société  ne  perd  riçn  en 
somme. 

Quant  à  la  nature  de  ce  ciment  adhésif,  intersti¬ 
tiel,  si  dur  à  disjoindre,  c’est  un  agglomérat 
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variable  d’attachement  et  de  crainte  réciproques,  Malgré  une  longue  périégèse,  voilà  enquête  bien 


d’intérêts  intriqués,  de  souvenirs  accumulés, 
d’habitude  et  de  paresse  morale.  I/’aventure  est 
célèbre  d’un  de  nos  brillants  professeurs  qui 
accepta  de  renier  le  passé  et  opta  pour  la  respecta¬ 
bilité,  mais  ne  tarda  pas  à  préférer  le  suicide. 

Avec  les  années,  la  compagne  illégitime  des 
premières  luttes  a  perdu  ses  grâces  juvéniles  : 
étouffée  et  comprimée  en  milieu  clos,  pour  ne 
s’être  point  amenuisée  dans  sa  pensée  et  son  geste 
aux  multiples  contacta  de.  l’humanité,  sa  dé¬ 
chéance  est  totale.  Elle  reSte,  si  elle  n’est  suppléée 
ou  abandonnée,  ou. si  l’union  consentie  à  temps 
ne  lui  permet  de  s’adapter,  l’étemelle  maîtresse  : 
une  hümble  extraction  l’â  préparée  à  ce  rôle  effacé. 

En  revanche,  c’est  encore  auprès  de  maris 
infidèles  qüè  sont  intervenues  la  plupart  des 
maîtresses  illustres  de  notre  époque,  en  tierce 
partie.  • 

Chateaubriand  était  qualifié  pour  écrire  ; 

«  Il  suffit  de  tenir  bon  dans  la  vie  pour  que  les 
illégitimités  deviennent  des  légitimités.  » 

Juliette  ' Drouet  recevait  de  Victor  Hugo  un 
portrait  avec  Cette  dédicace  : 

«Je  t’aime.  Cinquante  ans  d’amour,  c’est  le 
plus  beau  mariage.V 


incomplète. 

Mille  faits  de  passage  relient  ce  célibat,  volon¬ 
taire  en  apparence,  des  faibles,  des  impmdents  ou 
des  malchanceux  à  celui  imposé  par  des  contin¬ 
gences  morbides  ou  des  tares  physiques,  non 
accepté  mais  subi  par  de  souffrantes  et  honteuses 
victimes,  celui  que  je  ne  crains  pas  d’appeler  le 
noble  et  douloureux  célibat. 

Je  ferai  bon  marché,  c’est  le  cas  de  parler  ainsi, 
des  difficultés,  de  la  cherté  de  la  vie,  de  la  misère  : 
on  peut  toujours  associer  deux  misères.  Mais  je 
pénètre  sur  le  solide  terrain  de  la  médecine. 

Dé  public  ne  voit  que  les  infirmités  patentes  : 
Triboulet  le  rachitiqne,  qu’une  femme  aux  goûts 
pervers 

Aima  pour  sa  laideur  et  sa  difformité. 

Il  note  l’idiot,  le  sourd-muet,  toutes  les  mal¬ 
formations  grossières  de  l’habitus  extérieur  ; 
mais  le  médecin  a  un  autre  champ  d’observation. 

Ce  fils  de  bonne  famille  est  un  syphilitique 
tenace,  que  des  parents  inconscients  pressent  et 
poussent  au  crime.  Tous  les  jours  notre  mensonge 
«  eutrapélique  «>  couvre  cette  cause,  d’une  fré¬ 
quence  insoupçonnée,  de  banalité  en  notre  minis- 
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leurs  il  vivait  de  quelques  cuillerées  de  bouillon 
et  de  purée  ou  de  panade... 

<j  Au  bout  de  six  jours  de  cet  usage  des  eaux, 
Lagrave  parvint  au  point  de  les  boire  plus  aisé¬ 
ment.  Il  souffrit  moins,  il  commença  à  dormir  et 
avoir  des  frissoimements  moins  fréquents.  On  le 
mit  alors  à  la  boisson  des  eaux  coupées  avec 
parties  égales  de  lait  (i)  ;  il  buvait  à  peu  près 
deux  pintes  de  ce  mélange  par  jour,  sans  compter 
qu’il  faisait  sa  boisson  ordinaire  de  l’eau  miné¬ 
rale  ;  il  continuait  à  se  laver  très  souvent  la  bouche 
avec  l’eau  de  la  Source  Royale  (2).  On  lui  fit 
prendre  des  douches  plus  fortes  que  les  premières  ; 
on  le  mit  à  l’usage  des  bains  tempérés  ;  il  commença 
à  se  fortifier  et  à  être  sensiblement  mieux... 

«  Iv’usagedes  frictions  mercurielles  avec  les  eaux 
de  Barèges  est  très  ordinaire.  On  craignit  que, 
dans  ce  cas-ci,  les  frictions,  qui  avaient  déjà 
manqué  trois  fois  ce  malade,  ne  le  manquassent 

(1)  Dans  une  note  à  la  Société  d’hydrologie  médicale  de 
Paris,  Jean  Dufrénoy  et  moi-raêmë  avons  démontré  le  pouvoir 
diastasique  des  barégines.  Des  malades  ne  pouvant  supporter 
séparément  ni  le  lait  ni  l’eau  sulfurée  toléraient  parfaitement 
le  mélange.  Jean  Moulaüs,  dès,  1685,  donne  comme  déjà  très 
ancienne  cette  méthode  d’absorption  de  l’eau  sulfurée.  Chris¬ 
topher  Meighan,  en  1740,  indique  comment  ce  mélange  devait 
être  pris  à  jeun.  Des  Bordeu  semblent  s’être  inspirés  de  la 
conduite  de  cet  auteur. 

(2)  Da  Source  Royale,  ainsi  nommée  depuis  la  cure  du  jeime 
duc  du  Maine  (source  Tambour  actuelle) ,  a  près  de  45  degrés. 


encore.  On  crut  pouvoir  essayer,  sur  un  grenadier 
du  régiment  de  Bourbonnais,  les  dragées  antivéné¬ 
riennes  que  l’on  essaye  depuis  quelque  temps,  à 
Paris,  sur  .les  gardes-françaises. 

«  Bagrave  prit,  à  commencer  du  quatorzième 
jour  de  son  arrivée  à  Barèges,  pendant  huit  jours, 
le  matin,  tme  dragée,  continuant  toujours  l’usage 
du  lait  et  des  eaux  pour  toute  nourriture.  Bes 
progrès  en  bien  furent  encore  plus  sensibles 
pendant  ces  huit  jours,  au  bout  desquels  on  lui 
fit  prendre,  chaque  soir,  une  seconde  dragée. 

«  Jusqu’ici  les  douches  avaient  fait ,  peu  trans¬ 
pirer.  Bes  urines  étaient  demeurées  assez  claires. 
Be  malade  était  constipé.  Après  deux  jours  d’usage 
à  deux  dragées  par  jour,  les  douches  firent  suer 
assez  abondamment,  les  urines  se  chargèrent  ;  le 
malade  fut  purgé  deux  à  trois  fois  par  vingt- 
quatre  heures,  pendant  huit  jours  ;  il  demanda  à 
manger  la  soupe  qu’on  ne  lui  refusa  point.  Il  but 
de  l’eau  minérale  beaucoup  plus  aisément  et  plus 
abondamment  qu’il  n’avait  pu  faire  encore  ;  il  se 
baigna  et  doucha  plus  longtemps  chaque  fois.  On 
augmenta  jusqu’à  cinq  par  jour  le  nombre  des 
dragées.  Enfin,  tous  les  accidents  diminuèrent 
sensiblement.  Bes  exostoses  disparurent,  les 
douleurs  cessèrent,  l’ulcère  du  palais  se  cicatrisa  ; 
le  malade  avala  et  la  boisson  et  les  aliments 
solides  ;  il  prit  des  forces  et  de  l’embonpoint. 
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«  Ge  changement  inattendu  arriva  dans  deux 
mois  de  temps  ^et  il  fut  l^effiet  d’environ  cent  vingt 
douches  tempérées,  de  scâxante-dix  bains  tem¬ 
pérés,  d’une  grande  quantité  de  boisson  d’eau  la 
plus  chaude,  d’un  nombre  infini  de  gargarismes 
de  la  même  eau  et -d’environ  150  dragées. 

<  lyagrave  avait-il  la  vérole  ii  son  arrivée  à  Ba- 
règes  ?  Cette  guérison  est-ele  due  à  l’usage  des  eaux 
ou  à  celui  des  dragées?  Ces  deux  remèdes  n’ont-*i!ls 
pas  concouru  poux  le  même  objet  ?  Voilà  des  pro¬ 
blèmes  importants  que  je  me  garderai  de  tenter  de 
résoudre... 

«  Permettez-‘moi  de  joindre  ici  une  fort  singu¬ 
lière  observarüon  eut  la  même  matière. 

<  Un  homme  âgé  d’environ  cinquante-cinq  ans 
eut  la  vérole  à'ia  suite  d’une  gonorrhée,  de  chancres 
et  de  bubons.  Il  dut  mis,  à  deux  reprises  diffé¬ 
rentes,  à  l’usage  des  frictions  par  extinction. 

4  Tous  les  accidents  disparurent  très  Ifien  la 
«première  ,  fois,  mais  il  resta  un  petit  gonflement 
dans  la  cloison  cartilagineuse  des  narines.  C’est 
pour  ce  gonflement  que  les  médecins  de  Mont¬ 
pellier .  firent  adminiétrer  les  frictions,  pour  la 
seconde  fois,  huit  mois  après  la  première  ;  ce 
gonflement,  loin  de  diminuer,  augmenta  pendant 
le  «second  traitement.  U  snppura.  La  carie  se 


maniffôta,  quelque  temps  après.  Cette  carie 
rongea  tout  l’intérieur  des  narines.  Les  os  propres 
•du  nez  se  carièrent.  H  se  fit  un  trou  entre  les  deux 
-sourcils.  Tout  le  nez  paraissait  ébranlé  et  prêt  à 
tomber.  L’ulcère  gagnait  le  voile  du  palais.  Dans 
cet -état  on  décida -un  troisième  traitement  par  les 
frictions.  Dès  la  quatortième,  les  accidents  aug¬ 
mentèrent  ;  la  salivation  survint.  Mon  frère 
(Théophilede  Bordeu.),  appélê  dans  ce  moment -là, 
fit  suspendre  les  frictions,  décida  que  le  malade 
n'arvdt  point  la  vérole  ou  que,  s'il  l’avait,  ce 
n’était  pas  le  moment  de  la  traiter  par  le  mercure. 
D  envoya  le  malade  à  Barèges  •;  il  le  fit  traiter 
BOUS  ses  yeux  (en  1750)  par  des  injections,  des 
lavages,  des  bains  et  douches  des  eaux.  Les  acci¬ 
dents  disparurent,  les  cicatrices  se  fermèrent,lenez 
reprit  sa  forme.  Vous  voyez,  combien  cette  his¬ 
toire  a  de  rapport  avec  celle  de  Lagrave. 

«  J’ai  l’honneur  d’être,  etc.  Bokdxü.  » 

Pour  ceux  d’entre  nous  qui  avons  entendu,  à 
l’HÔtel-Dieu,  l’exposé  qui  nous  fut  récemment 
fait  au  sujet  des  deux  malades  auxquelles  nous 
avons  fait  allusion  au  début  de  ces  notes,  ne  n,pus 
semble-t-il  pas-  assister  ici  à  la  troisième  période  de 
l’évohitiou  de  la  maladie  que  maintenant 
nous  pouvons  plus  vite  juguler?.  R.Mounéry. 
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tère  ;  à  son  côté  la  tuberculose,  dans  ce  jardin 
des  supplices  où  le  génie  du  mal  dépasse  de  loin 
l’imagination'  chinoise,  complique  toutes  ses 
formes  et  ses  variétés.  Cet  adolescent  floride  a 
les  testicules  flstuHsés  comme  une  écumoire  ou 
porte  latente  la  carie  de  son  ossature -combien 
sommes-nous  qui  détenions  le  secret? 

Ce  Falstaff,  puissant  gastromome,  ;est  un  diabé¬ 
tique  aux  belles  allures mâle  défitaérit  —  ielum 
imbelle  sine  ictu  —  son  aigaüleftte  est  toujours 
nouée  ;  il  est  prédesrinê  d’aaitre  paît  .aux  pires 
éventualités. 

Cette  pâleur  élégante  fera  place  dans  six  mois 
:à  celle  de  la  mort  subite  :  le  cœur  est  touché  dans 
ses  œuvres  vives. 

Cette  obésité  congestive  est  une  manière 
d’éponge  imbibée  d’alcool. 

Cette  silhouette  efféminée  est  celle  d’un  malade 
de  l’esprit,  d’un  inverti  sexuel,  que  le  charme  de 
l’éphébisme  masculin  est  seul  capable  de  solliciter. 

Une  double  atteinte  des  épipidymes  par  la 
gonorrhée,  les  séquelles  des  ourles  ou  une  blessure 
de  guerre,  cliez  cet  infortuné  gaillard,  ont  â  jamais 
êbranché  l’arbre  généalogique. 

Sur  le  thème  d’une  lourde  'hérédîtê  cancéreuse, 
Uarrey  junior  fit  jadis  profession  publique 
d’abstention  :  maladies  héréditaires,  maladies 

LES  GOMMES  DU  NEZ 
(760-1920 

H  y  a  quelques  jours,  à  l’Hôtel-Dieu,  dans  le 
service  de  M.  le  professeur  Gilbert,  mous  étaient 
présentées  deux  malades  atteadates  de  syplûlis 
du  nez.  Tje  idiagnostic  idiffiérentiel,  iTéndhation  de 
la  maladie  furait  établis  de  ta  'façon  la  plus  bril¬ 
lante  du  monde, 

Ges  ifaits  nous  ont  remis  en  mémoire  les  deux 
observations  que  nous  demandons  la  permission 
de  reproduire  tout  entières  ici;:  elles  appartien¬ 
nent  à  l’évolution  des  idées  médicales  et,  par 
bien  des  endroits,  peuvent  être  superposées  à 
celles  qui  nous  furent  décrites. 

Nous  les  extrayons  d’une  lettre  de  François  de 
Bordeu  au  Journal  de  médecine  (mars  1760)  (i). 

«  Ue  nommé  Uagrave,  grenadier  au  régiment  de 
Bourbonnais,  avait  plusieurs  exostoses  véroliques 
aux  bras  et  aux  jambes.  Ces  exostoses  avaient 
succédé  à  deux  gonorrhées  virulentes,  accom¬ 
pagnées  de  chancres.  Be  malade  fut  mis  à  l’usage 

.,(1)  D^ançois  de  Bordeu,  fils  d’Antoine  de  Bordeu  et  trère  de 
Théophile,  comme  eux  médecin  de  Montpellier,  fut  l’im  des 
collaborateurs  du  Journal  de  Bar^gcs  et  survivander  de  son 
père  et  de  son  frère  dans  leur  charge  d’intendant  des  Eaux  de 
la  vieille  station  pjTénéenne. 


familiales,  ce  serait  lasubstance  d’un  épais  volume 
et,  parmi  la  <dieBléle  qui  attend,  à  notre  porte,  il 
n’y  a  que  l’embarras  du  choix. 

Et  pourtant,  justement  parce  qu’ils  se  sentent 
diminués,  tous  rêvent  d’une  intimité  paisible  et 
douillette  :  le  médecin,  .qui  prévoit  les  désastres 
futurs,  les  arrête  de  tontes  ses  forces  sur  la  pente 
■où  ils  dévalent.  “Ses  eomseils  ne  sont  point  tou¬ 
jours  obéis ahJ  les  beaux  drames  auxquels  nous 
assistons  :  suicides,,  ruines,  -déshonneurs  !  Quelles 
confidences  et  quelles  correspondances,  enflam¬ 
mées  nu  désespérées  !  Une  femme  crie  son  droit 
naturel  et  légal  .à  l’amour  ou  à  la  maternité  ; 
une  seconde  crache  l’opprobre  à  la  face  de  son 
conjoint  contaminé,  devant  l’enfant  promené 
dans  son  plâtre  sur  les  sables  de  Berck  ou 
caché  à  tous  les  regards  dans  une  maison  d’ar¬ 
riérés.  Un  paralytique  général  dilapide  lés 
biens  communs,  expose  en  public  sa  folie  délic¬ 
tueuse:  la  cécité  guette  l’un,  l’ataxie  ou  l’hé¬ 
miplégie  l’autre  :  j’en  passe.  Une  fatalité  an¬ 
tique  frappe  le  coupable  et  sa  progéniture. 

Une  législation  à  courtes  vues,  réduite  aux 
expédients  financiers,  menace  et  comprime  le 
célibataire  :  elle  risque  d”être  ausri  souvent 
injuste  dans  son  application  que  dangereuse  dans 
ses  résultats.  'Vincent  Niceot. 


des  frictions  mercurielles  avec  les  précautions 
ordinaires  ;  ce  traitement  n’ayant  presque  rien 
Cbapgé  aux  acciderits  véroliques,  on  en  fit  un 
secptri'de  la  même -espèce  et  qui  n’eut  pas  plus  de 
snccès'.  Enfin,  le  malade  fut  mis  pour  la  troisième 
Ms  à  i’asage  des  frictions  avec  plus  de  précau¬ 
tions  «ncore  qü’on  n’en  avait  pris  les  deux  pre- 
mîèrœ.  Pendant  ne  troiâème  traitement,  les 
chancres  et  la  gonorrhée  disparurent.  Mais  il 
survint  un  ulcère  au  voile  du  palais  :  rien  ne  put 
arrêter  les  progrès  de  cet  ulcère  qui  caria  les  os 
du  palais  et  ceux  de  l’intérieur  des  narines. 

«Ba  grave  arriva  à  Barèges  avec  des  douleurs 
très  'Considérables  aux  articulations  et  à  l’endroit 
des  exostoses  ;  le  voile  du  palais  et  les  piliers 
rongés  ainsi  que  les  amygdales,  les  os  du  palais 
troués,  de  manière  qu’en  avalant  les  liquides,  il 
était  obligé  de  les  rendre  en  partie  par  le  nez.  Il 
ne  pouvait  pas  avaler  les  aliments  solides  ;  il 
paraissait  être  dans  le  dernier  degré  du  marasme  ; 
il  avait  la  fièvre  lente  avec  plusieurs  frissonne¬ 
ments  par  jour  ;  il  ne  dormait  presque  point. 

«Be  lendemain  de  som arrivée  à  Barèges,  Bagrave 
essaya  de  boire  quelques  verres  d'eau  dont  il 
n’avalait  que  peu  ;  il  lava  plusieurs  fois  sa  bouche 
avec  l’eau  de  la  même  source  ét  il  prit  quelques 
légères  douches  sur  la  .partie  douloureuse  :  d’ail- 
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LE  MOUVEMENT  MÉDICAL  (Suite) 


Enfin  une  ligue  d’hygiène  sociale,  qui  a  déjà  prouyé  sa 
vitalité,  vient  d’être  fondée  à  Madrid  par  le  Marihqni, 
En  dehors  de  quelques  études  et  des  discussions  ’dàris 
les  sociétés  savantes  sur  les  questions  d'actuaUté  (grippe, 
encéphalite,  tuberculose,  appendicite,  utilisation  de  la 
radiologie  en  médecine  et  en  chirurgie,  tétanos),  nous  ne 
trouvons  guère  à  signaler  que  les  travaux  de  physiologie 
de  Pi  y  Suner  (Congrès  de  Paris),  une  boutade  fort  bien 
étudiée  sur  l’eugénique  [Espaila  tnédica)  et  le  discours 
d’Amalio  Gimeno  qui  est  une  mise  au  point  remarquable 
des  progrès  accomplis  par  les  sciences  médicales  dans 
les  50  dernières  années  et  où  les  travaux  français  se 
voient  réserver  une  large  place.  A  la  fin  de  son  discours, 
le  Dr  Gimeno  nous  dçt  qu’en  1919,  sous  son  ministère, 
pour  la  première  fois  fut  inscrit  au  budget,  pour  le  maté¬ 
riel  scientifique,  un  crédit  de  500  000  pesetas,  qui  en  1920 
fut  porté  à  4200000  pesetas.  D’Espagne  sera  donc  tou¬ 
jours  le  pays  des  changements  rapides  et  exagérés,  ainsi 
que  l’écrivait  Juan  Cortada.  Il  y  a  vin^  ans,  elle  comp¬ 
tait  un  électrologue,  le  Dr  Cicera,  et  deux  radiologues, 
les  Dr»  Comas  et  Prio.  Cette  année,  la  Faculté  de  Madrid 
a  créé  la  chaire  de  Radiologie  qu’elle  a  confiée  au  Dr  Cala- 
tayud,  et  auprès  des  installations  que  j’ai  vues  à  Séville, 
Valence  (Batllés),  Madrid  (Decref,  Eizaguirre),  celles  de 
nos  spécialistes  paraissent  de  peu  d’importance. 

Des  Facultés  d’Espagne  traversent  une  crise  médico- 
politique.  Da  Faculté  de  Madrid  a  des  chaires  sans  titu¬ 
laire  depuis  dix  ans  ;  les  chaires  vacantes  sont  nombreuses  ; 
celle  d’Histoire  de  la  médecine  a  été  l’objet  de  luttes 
telles  qu’aucun  nom  n’a  pu  être  présenté,  et  le  ministère 
vient  de  nommer  une  commission  chargée  d’étudier 
quels  nioyens  donneraient  les  plus  grandes  garanties  de 


justice  et  d’équité  pour  la  noinination  des  professeurs. 

Toutefois,  le  Dr  Pena  a  été  élevé  à  la  chaire  d’Ujplogie. 
Il  appartient  au  groupe  des  jeimes  qui  veulent  modifier 
les  méthodes  désuètes  d’enseignement  livresque,  .n. 

Da  Société  d’hygiène  et  la  Société  de  dermatologie 
furent  très  actives  et  un  certain  nombre  de  séances  de 
cette  dernière  furent  occupées  par  la  discussidh  d’un 
rapport  de  J.  de  Azua  et  M.-F.  Criado  si  r  la  pro.stitution 
au  point  de  vue  sanitaire. 

Au  cours  de  cette  année  a  disparu  une  des  belles 
figures  du  corps  médical,  Manuel  Tolosa  Datour,  qui  a 
consacré  sa  vie  à  l’éducation  et  à  l’hygiène  de  l’enfant. 
Grand  ami  de  la  France,  à  tous  les  Congrès  d’hygiène 
nous  avons  entendu  sa  parole  sympathique  ;  il  apportait 
sans  compter  le  concours  de  ses  généreuses  idées.  11 
donna  sa  \'ie  à  la  protection  de  l’enfance,  son  temps  et 
sa  fortune  au  Sanatorium  marip  de  Chipiona  qu’il  fonda 
avec  le  concours  de  sa  dévouée  compagne.- 

Nous  ne  saurions  terminer  cet  article  sans  signaler 
l’exposition  des  caricatures  de  médecins  et  le  succès 
remporté  à  l’exposition  des  Beaux-Arts  de  Madrid  par 
le  professeur  Forns,  dont  les  tableaux  furent  particuliè¬ 
rement  remarqués. 

Des  médecins  espagnols  sont  maintenant  tout  à  la 
préparation  du  Congrès  naiional  de  médecine,  qui  revêtira 
le  caractère  d’une  grande  manifestation  hispano-améri¬ 
caine.  Ce  Congrès  aura  lieu  à  Séville  et  coïncidera,  avec 
l’exposition  hispano-américaine  et  les  fêtes  du  IV®  cen¬ 
tenaire  de  Magellan. 

Enfin,  en  juin,  se  tiendra  à  Oporto  la  réunion  hispano- 
portugaise  de  V Association  pour  l’avancement  des  sciences 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D’OPHTALMOLOGIE  DE  PARIS 

Séance  du  15  janvier  1921. 

Opération  du  ptosls.  —  M.  Poui,aud  présente  un  malade 
opéré  par  son  procédé  avec  un  excellent  résultat. 

Da  sérothérapie  de  la  conjonctivite  gonococcique 
(sérum  du  D”  StérIan).  —  M.  Constanïinesco  (de 
Bucarest)  conclut  d’un  ensemble  de  23  observations,  déjà 
présentées  à  la  Société  d’ophtalmologie  de  Bucarest  en 
décembre  t9i9,  que  ce  sérum  peut  être  considéré  comme 
spécifique  de  la  conjonctivite  gonococcique  et  de  ses 
complications  ;  que  la  durée  de  l’afiection  se  trouve 
réduite  de  huit  à  vingt  jours  ;  que  l’injection  de  sérum 
met  à  l’abri  des  complications  cornéennes  lorsqu’elle 
est  faite  avant  leur  apparition. 

Deux  cas  de  conjonctivite  gonoccocclque  graves  traités 
par  le  sérum  du  D^  StérIan.  —  M.  Dupuy-Dutemps  pré" 
sente  deux  adultes  traités  par  la  sérothérapie  seule 
pour  conjonctivite  purulente  grave  avec  lésions  cor¬ 
néennes  étendues.  D’action  thérapeutique  a  été  remar¬ 
quable.  Guérison  de  la  conjonctivite  (disparition  du 
gonocoque)  en  cinq  et  huit  jours.  Ensuite  réparation 
régulière  et  rapide  des  ulcérations  cornéennes. 

M,  Morax  rapporte  plusieurs  observations  de  conjonc¬ 
tivite  blennorragique  guérie  sans  autre  traitement  que 


la  sérothérapie,  mais  moins  rapidement  que''"dans  le 
cas  de  M.  Constantinesco.  D’action  thérapeutique  de  ce 
sérum  n’est  pas  douteuse. 

Note  sur  quelques  yeux  d’anencéphales.  —  M.  Mon- 
BRUN  a  étudié  les  orbites,  coupés  en  série,  de  trois  anen- 
céphales.  Da  vésicule  optique  a  suivi  son  développement 
et  le  globe  oculaire  est  normalement  constitué.  Mais, 
en  rapport  avec  l’arrêt  de  développement  de  l’encé¬ 
phale,  on  constate  les  modifications  suivantes.  Des  cel. 
Iules  ganglionnaires  et  les  fibres  optiques  de  la  rétine 
font  totalement  défaut.  Da  papille  est  remplacée  par  une 
large  excavation  ;  le  nerf  optique,  privé  de  fibres  ner¬ 
veuses,  est  réduit  à  un  mince  tractus  conjonctif,  névro" 
glique  et  vasculaire. 

Cécité  verbale  pure  avec  hémianopsie  latérale  homo¬ 
nyme  gauche  chez  un  gaucher.  —  MM.  J.  Boelak  et 
E.  Hartmann  présentent  un  malade  atteint  de- cécité 
verbale  pure,  sans  troubles  de  la  parole  ni  de  l’écriture, 
et  sans  surdité  verbale  ;  il  existe  en  outre  un  '-èertain 
degré  d’amnésie  verbale,  et  une  hémianopsie  Taférale 
homonyme  gauche. 

D’apparition  simultanée  de  tous  les  troubles  visuels 
et  le  fait  que  le  malade  est  manifestement  gaucher  inci¬ 
tent  les  auteuts  à  penser  qu’il  s’agit  d’une  lésion  unique 
de  l’hémisphère  droit. 
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VOIES  DIOESTIVES 

dans  la  première  enfance 

Par  A.-B.  MARFAK 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Médecin  de  l'iiâpital  des  Enfants-Malades. 
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DANS  TOUS  LES  CAS  DE: 

Troubles  de  la  circulation  du  sang.  Troubles  de  la  PUBERTÉ 
Règles  düfioiles,  Age  critique,  VAKICES,  HÉMORKOIDES,  etc. 

UHÉMOPAUSINE 

Du  Docteur  BARRJER 

Voulez-vous  lutter  contre  la  réclame  vulgaire  ? 

CONSEILLEZ 

I  L^HElViOPAUSllME  ] 

à  I>a6e  d^Hamameils,  Viburnum,  44ydrast!s,'Seneçon,  etc. 


ILE.  MOUVEMENT  MÊDICAU 


LE  MOUVEMEmT  MÉDICAL  EN  ESPAGNE 
Par  le  IPL.  «ATHÉ. 

Aussitôt  la  signée,  l'Allemagne  organisa  le  plan 
de  sa  lutte  scientifique,  soutenue  pat  l'action  indus¬ 
trielle  et  commerciale  sans  lesquelles  toute  propagande 
intellectuelle  est  stérile,  et  les  savants  allemands  vinrent 
apporter  au  commis  voyageur  l’appui  .de  la  «  Kiultur  ». 

Biais  l’Espagnol  n’est  point  de  ceux  qui  se  laissent  duper, 
et  .ses  regards  se  tournèrent  vers  la  L^rance  meurtrie  et 
glarîeuse. 

Dès  qu’on  pieut  passer  les  frontières  sans  trop 
d’emmis,  void  le  D'  Eleizegui,  reprenant  les  voyages 
médicaux  qu’il  avait  inaugurés  avant  la  guerre  avec  tant 
de  succès";  puis  c’aat  llniro,  le  fondateur  avec  Hurell 
de  liécole  ftançmse  de  Ilatalogne  .et  de  TEôpital 
de  Vélianza,  accompagnant  à  diverses  reprises  les 
membres  les  plus  influents  de  cette  Eaculté  annexe  de 
l’ Université  de  France  ■;  c’est,  de  chaque  région  d’Espagne^ 
des  médecins  venant  isolément  ou  par  groupes,  de 
Valence,  de  Galice,  de  Santander,  Burgos,  Madrid, 
Gérone,  etc.,  suivre  les  cours,  visiter  tout  ce  qui  a  trait 
à  la  médecine  de  guerre  et  terminer  leur  séjour  par  un 
pieux  pèlerinage  aux  champs  héroïques  .de  Verdrm  et  aux 
cités  martyres,  ha  sdence  iransàîse  a  donc  hien  conservé 
son  influence  et  son  rayormement  dhez  nos  îcèœs  latins 
et  ce  nous  est  uu  grand  plaisir  de  voir  .-se  rréaliser,  grâce 
à  l’esprit  large  et  ouvert  du  doyen -.de  la  Eaculté,, ce  que, 
avec  Dartigues,  nous  avions  voulu  .entreprendre  avant 
la  guerre,  V Intercambio  de  professores. 

L’illustre  doyen  de  Barcelone,  Martinez  Vargas,  qui 
ne  manque  jamais  l’occasion  de  témoigner  sa  sympathie 
à  la  France,  siutout  dans  les  jours  d’angoisse,  et  comme 
Bmilio  Castelar  il  peut  dire  :  «  En  los  dias  de  desgracia 
fui  su  leal  amigo  »,  don  Andrés,  dis-je,  donna  l’exemple 
et  fit  une  conférence  à  la  Faculté,  puis  Freixeas,  Peset, 
Pi  y  Suner  qui,  dit-on,  nous  visitera  Bientôt,  et  récem¬ 
ment  Fecasens,  le  doyen  de  Madrid.  Cette  année,  la 
Faculté  de  Paris  rendra  à  ses  collègues  d’Espagne  la 
poEtesse  qu’ils  lui  firent  et  les  professeurs  Roger,  Chauf¬ 
fard,  Widal,  Vaquez,  J.-L.  Faure  et  Duval,  offideHement 
pressentis,  auraient  accepté.  Ils  montreront  la  simpEdté 
et  la  clarté  du  génie  scientifique  français  et  prouveront 
par  leur  déplacement  officiel  l’estime  en  laquelle  mous 
tenons  nos  amis  d’au  delà  des  Pyrénées. 

Question  professionnelle  et  médecine  sociale,  tels  sont 
les  deux  problèmes  qui  absorbèrent  toute  l’activité 
médicale  en  Espagne  au  cours  de  cette  année,  Stimrilée 
par  les  abus,  la  mauvaise  foi  et  l’arbitraire,  la  solidarité 
professionnelle  s’est  réveillée,  a  montré  sa  force  et  a  réussi 
à  vaincre  la  routine.  Le  regretté  D’’  Ed.  Vidal  a  exposé 
ici  l’an  dernier,  avec  sa  profonde  connaissance  des  choses 
d’Espagne,  la  genèse  des  grèves  partielles  de  médecins  et 
la  rérmiou  générale  des  »  Colegios  de  médicos  »  à  Madrid, 
où  la  solidarité  professionnelle  interprovinciale  s’affirma 
si  bautement. . 

C’était  la  lutte  pour  la  dignité  de  la  profession  contre 
le  servilisme  politique,  contre  l’exploitation  par  l’Etat 
et  les  Sociétés  de  bienfaisance  et  contre  les  charlatans 
de  tous  ordres,  le  plus  odieux  des  charlatanismes  étant, 
suivant  l’expression  de  Gûardia,  «  celui  qui  emprunte 
les  façons  de  la  charité  et  de  la  philanthropie  ». 


Cette  nnnée  les  IL  Colegios  de  médicos»,  au  cours  de  la 
réunion  générale  de  Valence,  ont  .constitué  ime  assem¬ 
blée  et  rme  Fédération  des  Colegios.  Dans  chaque  pro¬ 
vince  ont  été  organisés  des  syndicats  médicaux  qni  font 
œuvre  utile  pour  que  les  médecins  obtieiment  les  avantages 
matériels  et  moraux  auxquels  ils  ont  droit,  le  respect 
des  engagements  et  le  respect  deia  personne. 

Les  résultats  .abtenus  sont  déjà  très  appréciables, 
l’autoiïté  morale  des  syndicats  s’affirme  chaque  jour  et 
leur -action  embrasse  toute  la  péninsule. 

I<es  médecins  s’occupent  aussi  de  créer  à  Madrid  une 
maison  des  médecins,  vaste  palais  (il  est  prévu  2  millions  de 
pesetas),  dont  l’organisation  correspondra  à  celle  d’un 
grand  «cercle  médical  »  (Voy.  n°  du  25  déc.  1920)'. 

A  la  médecine  «  curative  »,  a  fait  place  la  médecine 
«préventive*.  Anssi  la  prophylaxie  et  l’organisation  de 
la  médecine  sociale  pnt-elles  été  à  l’ordre  du  jour  de  la 
Semaine  médicale  de  Famplune  et  de  la  Semaine  médico- 
soüale  de  Santander. 

A  Pamplime,  le  professeur  Pittaluga  exposa  le  pro¬ 
gramme  de  la  commissiou  pour  la  lutte  contre  le  palu¬ 
disme  à  Cacéres  et  le  D'  Murillo  l’organisation  sanitaire 
dans  les  vEles. 

Beaucoup  plus  importante  fut  la  semaine  de  Santander. 
A  la  séance  d’inauguration,  te  roi  résuma  Je  programme 
dn  Congrès  ict  prononça  cette  -phrase  fort  judicieuse, 
.dont  3e  corps  médical  espère  la  réalisation  ;  Le  ministre 
qui  viendra  présider  la  clôture  de  vos  travaux  ne  doit  pas 
apporter  un  discours,  mais  un  décret  qui  sanctionne  vos 
décisions. 

Puissent-elles  comprendre  ces  paroles  du  roi,  les 
Chaihbres  qni  n’ont  pas  encore  sanctionné,  depuis  un 
an,  le  projet  de  loi  sur  la  prophylaxie  publique  des  maladies 
infectieuses.  Martin  Salazar  exprima  officiellement  la 
nécessité  de  voter  cette  loi  ainsi  que  celle  sur  3’assaihîÈ- 
sement  des  logements  dans  les  colles  et  la  -protection  des 
femmes  enceintes. 

Le  IF  Saxachaga  parla  de  la  lutte  contre  tes  tandis  et 
de  la  nécessité  d’nne  codification  des  règlements  d’hy- 
^ène  publique.  Le  grand  pédiatre  Martinez  Vargas 
■s’occtgiia  fl.e  l’hy^ène  infantile,  de  Pengénique,  de  l’bj'- 
giène  ar-ant,  pendant  et  après  la  conception  et  de  la  lutte 
■contre  la  mortalité  infantile.  Ce  fut  ensuite  le  professeur 
Maranon  qui  représenta  le  rôle  conâdérable  du  médecin 
praticien  dans  la  prophylaxie  des  maladies  contagieuses, 
dont  la  pierre  angulaire  est  le  diagnostic  précoce  permet¬ 
tant  la  mise  en  œuvre  rapide  des  mojans'd’en  prévenir 
l’extension. 

L’enseignement  de  l’hygiène  sociale  n’existe  pas  et,  à 
en  croire  le  D^  Bardaji,  ou  en  est  encore  à  recommander 
aux  enfants  de  se  laver  au  moins  tous  les  deux  ou  -trois 
mois  ;  c’est  le  rôle  social  du  médecin  de  faire  l’édncatiou 
du  peuple  eu  matière  d’hygiène.  Signalons  aussi  le  dis¬ 
cours  du  D''  Sarabia  :  l’action  médico-sociale  du  médecin 
sur  te  développement  de  l’enfanoe. 

Les  médecins  espagnols  ne  se  contentent  pas  des  théo¬ 
ries,  ils  ont  réalisé  nue  expérience  qu’aucun  pays  n’a 
encore  tentée,  la  vaccination  antituberculeuse  préventive 
volontaire  de  toute  la  population  d’une  ville.  De  leur 
plein  gré,  les  habitants  d’Alcira  et  d’Alberique  se  sont 
souniis  à  la  vaccination  de  Perran.  Nous,  suiv-rons  cette 
expérience  pour  en  donner  les  résultats. 


Thérapeutique  Cacodylique  Intensived  indolore 


CYTOSERUM 

AUX  CTVCODYLZXTES  ALCALINS 

Une  injection  intra  musculaire  tous  les  dèuxjours 


^mù'santJiünu/a/it 
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Grippe 
Tuberculose 
Paludisme 
Néoplasme 
Neurasthénie  I 
Convalescences  I 


Contre  toute  altération  du  Sang 
Contre  les  maladies  infectieuses 


Contre  1^  cachexies  de  toute  origir\e 


Mantilldnîgrotuiltardefnandil 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE- MENTALE 

.  Sêanc»  du  17  janvier 

Séqüëiles  psychiques  de  la  guerre.  —  M.  Henri  Comn 
présente  un  malade,  ancien  soldat,  blessé  en  1915,  com¬ 
motionné  en  1916,  dont  l’état  (apathie,  tic  respira¬ 
toire,  etc.)  n’est  pas  amélioré  après  deux  ans.  Pris  d’abord 
pour  im  simulateur,  il  a  été  réfonné  définitivement  à 
ipo  p.  100. 

M.  Colin  insiste  sur  la  durée  de  la  maladie,  et  sur  le 
traitement. 

Düpré,  Jtjquewer,  Legrain,  Marchand,  et 
d’aütres,  font  ressortir  les  difficultés  du  diagnostic  et  la 
valeur  respective  des  divers  traitements. 

'Tension  artérielle  et  effort  mental.  —  MM.  Toulouse 
et  'I'argowea  ont  étudié  systématiquement  les  modifi¬ 
cations  de  la  tension  artérielle  dans  le  travail  intellectuel. 
La  courbe  obtenue'  se  superpose  à  celle  que  fournit 
l'otùde  parallèle  de  l’effort  physique  (au  dynamographe 
Ch.  Henry)  chez  les  normaux  et  les  malades.  Il  y  a 
correspondance  des  réactions  tensionnelles. 

Manie  intermittente  et  délire  systématisé  chronique.  — 
M.  Cai'GRAS  présente  une  malade  ayant  eu,  depuis  1907, 
huit  accès  d’excitation  maniaque  avec  idées  délirantes. 
Bn  1914,  délire  interprétatif  d’influence,  qui  n’a  pas 


empêché,  sous  le  sceau  du  secret,  l’exercice  parfait,  pen¬ 
dant  cinq  ans,  de  la  fonction  d’institutrice. 

Éruption  zostérlenne  chez  un  paralytique  général.  — 
Observation,  par  MM.  Boh-ver  et  LEMadx,  d’un  cas 
d’éruption  zostérienne  de  la  fesse  droite,  éruption  qui 
n’est,  topographiquement,  ni  radiculaire  ni  névritique  ; 
persistance  de  l’exagération  du  réflexe  rotuüen  droit. 

Cette  observation  fait  songer  de  nouveau  à  l’ancienne 
théorie  médullaire  du  zona,  proposée  par  Brissaud,  et 
contestée  aujourd’hui. 

Etats  comitiaux  mnéslques.  — ■  Un  malade  de  trente- 
six  ans  présenté  par  M.  DE  Cl.ÉRAMBAUD'r  :  non  buveur, 
attaques  vers  Tâge  de  dix-huit  ans,  délires  mnésiques 
depuis  vingt-trois  ans,  symptômes  divers  utilisables  pour 
le  diagnostic  de  ces  états  atypiques. 

Délire  encéphalltique  aigu  avec  dermite  pellagroïde.  — 
M.  Beaussart  présente  le  cas  suivant  ;  imbécile  avec 
héliotropisme,  atteint  d’un  érythème  vésiculo-squameux 
des  mains,  de  la  face  et  du  cou,  exposés  au  soleil.  Huit 
jours  après  :  diarrhée,  puis  délire  aigu  avec  encéphalite 
(hoquet,  ptosis,  agitation  psychomotrice).  Réactions 
nerveuses  trop  brutales  et  trop  graves  pour  permettre  de 
songer  à  la  pellagre. 

Dupont. 


.APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 

I  ■  « 


R 


SULVA  ” 


Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  BI-SULVA 
appliqué  aux  ptoses  généralisées. 


Résultats  assurés  dans  les  Cas 


les  plus  accentués  de  Ptoses  gas= 
triques,  intestinales  et  rénales. 


IsTotico  sur  â.eina.ziâ.e 


^  PELOTE^ [Début  du  gonfleikient 


ftrieurés.  ;et  latérales 
1  et  2  et  uhe  poche  il 
supérieure  et  médiane. 


Les  poches  'inférieures'  so  eonflen 
lest  premières  :  (gréce  [é  Tohliquiti 
do  leur  grand  ax( ,  elles  s  insiiuien 


oliques  et  détermine: 


La  poche  3  se  gonflant 
après  réplétion  des 
poches  inférieures, 

en  position  normale  le 
Icstomac. 
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LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 


LE  PROFESSEUR  REYNÈS 

Ive  Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône  a  doté 
l’Ecole  de  médecine  de  Marseille  d'une  chaire  de  patho¬ 
logie  chirurgicale  générale.  C’est  le  Dr  Reynès  qui  a  été 
désigné  par  le  ministre  de  l’Instruction  publique  pour 
occuper  cette  nouvelle  chaire. 

M.  Henry  Reynès,  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux  de 
Marseille,  était  jusqu’ici  (depuis  1903)  professeur  sup¬ 
pléant  de  chirurgie  et  d’obstétrique  à  l’Ecole  de  méde¬ 
cine.  Il  a  été  interne  des  hôpitaux  de  Marseille  et  chef  de 
clinique  à  Marseille  et  à  Montpellier. 

Le  professeur  Henry  Reynès  s’est  admirablement 


comporté  pendant  la  guerre,  remplaçant  le  professeur 
Délanglade  tué  en  Alsace,  se  dépensant  sans  arrêt  da^ 
les  divers  hôpitaux  ou  ambulances  qu’il  dirigea,  se  révé¬ 
lant  en  outre  comme  brillant  chirurgie nïde  guerre. 

Il  a  reçu  la  croix  de  la  Légion  d’honneur  et  la  croix 
de  guerre. 

Le  professeur  Reynès  s’intéresse  activement  et  depuis 
longtemps  aux  questions  professionnelles.  Récemment 
il  prenait  l’initiative  d’un  congrès  professionnel  des 
médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  civils  de  France, 
lequel  congrès  l’a  nommé  par  acclamation  président  de 
cette  nouvelle  association  professionnelle. 

Durand. 


NOUVELLES 


Décisions  des  syndicats  médicaux.  —  Dans  son  assem¬ 
blée  générale  de  décembre  dernier,  l’Union  des  syndicats 
médicaux  a  pris  certaines  résolutions  qu’il  est  intéres¬ 
sant  de  reproduire. 

D’abord,  à  propos  des  grèves,  eile  a  déelaré*  repousser 
toute  intrusion  des  syndicatsmédicaux,  dans  les  grèves»; 
en  considérant  que  le  syndicalisme  médical  doit  se  can¬ 
tonner  strictement  dans  le  donraine  économique  et  pro¬ 
fessionnel,  sans  se  désintéresser  pour  cela,  de  l’étude  des 
contrats  collectifs. 

Au  point  de  vue  de  l’orgânisation  syndicale,  l’assem¬ 
blée  générale  a  pensé  qu’il  convenait,  logiquement,  de 
laisser  aux  syndicats  médicaux  la  défense  exclusive 
des  intérêts  professionnels.  En  conséquence,  il  a  été 
décidé  d’inviter  :  i»  les  sociétés  d’assistance  et  de  mutua¬ 
lité  à  centraliser  et  organiser  en  commun  tout  ce  qui 
concerne  les  œuvres  de  secours,  d’assurance  et  d’assis¬ 
tance  ;  2°  les  Sociétés  scientifiques  à  renvoyer  auxsyndi- 
cats  l’étude  des  questions  professionnelles. 

Ainsi  l’Association  générale  des  médecins  de  France, 
dont  le  but  statutaire  consiste  à  donner  aide  et  .pro¬ 
tection  aux  membres  des  sociétés  agréées,  est  invitée  à 
rester  dans  son  rôle  de  société  de  secours  mutuels  et  à  ne 
pas  s’occuper  de  la  défensejdes  intérêts  professionnels. 

Renseignement  de  la  fin  :  l’Union  des  syndicats  médi¬ 
caux  a  un  budget  prévisionnel  pouri92i  de  150000  francs 
de  rccellfs,  de  1^3  550  francs  de  dépenses.  K. 


I  MENTON 


“U  HERMITAGE" 

MAISON  DE  CURE  CLIMATIQUE 
D"  GALLOT  -  COUBAHD 

Convalescences,  Tube  digeSlif, 
États  asthéniques, 
Maladies  de  la  Nutrition 


rtUBERCULOSÉsi 

•  BronoMtBSf  Catarrhe»,  Grippe»  { 

If  MULSION  MARCHAiSSa; 


Bien  tolérée  —  ParPabaorbêe. 


I 


L’Union  des  syndicats  médicaux  et  la  loi  sur  les  pen¬ 
sions.  —  En  décembre  1920,  l’Union  des  syndicats  médi¬ 
caux  avait  voté  en  assemblée  générale  lés  conclusions 
suivantes  : 

«  Si  le  propositions  précédeiites5(tarif  établi  d’accord 
avec  les  syndicats)  ne  sont  pas  acceptées,  ou  si  aucun 
accord  n’est  intervenu  avant  le  1“'  février,  dès  cette 
date,  c’est-à-dire  à  partir  du  février  1921,  les  médecins 
ne  devront  plus  faire  crédit  à  l’Etat  et  refuseront  de 
reconnaître  l’Etat.  Ils  traiteront  les  bénéficiaires  delà 
loi  comme  des  malades  ordinaires.  Ils  recevront  directe¬ 
ment  leurs  honoraires  de  ces  malades  à  qui  ils  remettront 
un  reçu.  Les  malades  pourront  alors  s’adresser  àl’Etat 
pour  obtenir  le  remboursement  auquel  ils  ont  droit.  » 


L’assemblée  générale  approuve  le  conseil  de  l’Union 
et  la  délégation  médicale. JElle  donne  mandat  au  Conseil 
d’expliquerraux  bénéficiaires  de  la  loi  la  décision  prise 
et  de  faire  toute  la  propagande  nécessaire  pour  que.  la 
décision  soit  exécutée. 

Dans  le  cas  où  lajsituation  du  malade  ne  lui  perniet- 
trait  pas  d’honorer  le  médecin,  le  malade  recevra  néan¬ 
moins  les  soins  médicaux.  Son  nom  sera  communiqué 
au  syndicat  médical  local  aux  fins  d’enquête. 

Enlaucutfcas  leslmédecins  n' accepteront  de  soigner  un 
bénéficiaire  de  la  loi  des  pensions  aux  frais  et  au  tarif 
de  l’Assistance  médicale  gratuite;  et  celui-ci  ne  pourra  être 
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liVIPUlSSANCE 


SPERMATORRHÉE 


‘  et  à  la  Société  de  Biologie  (Séênos  du  17  Fhrhr  1917). 


2.  Place  du  ThéAtro'Françale.  Parla. 
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BROUARDBL  et  GILBERT 


GILBERT  ET  THOINOT 


NOUVEAU 


TRAITE  de  MEDECINE 

et  de  Thérapeutique 


Publié  en  fascicules  sous  la  direction  de  MM. 


A.  GILBERT 


P.  CARNOT 


Avec  la  collaboration  de  MM. 

Achard,  Ambard,  Aubertin,  Auché,  Aviragnet,  Babonneix,  Balzer,  Barbier,  Barth,  L.  Bernard, 
Bezançon,  Bolnet,  Boulloche,  P.  Carnot,  Castex,  Chauffard,  P.  Claisse,  Claude,  Courmont,  ■ 
Cruchet,  Debré,  M<n°  Dejerine,  Dopter,  Dupré,  N.  Fiessinger,  L.  Fournier,  Gaillard,  Gallois,  M.  Garnier, 
Gaucher,  Gilbert,  Gouget,  Guiart,  Harvier,  Hayem,  Herscher,  Hudelo,  Hutinel,  Jeanselme,  de  Jong, 
Klippel,  M.  Labbé,  Laederich,  Laignel-Lavastine,  Lannois,  Laveran,  Le  Fur,  Le  Noir,  Lereboullet,  Léri, 
Letulle,  L.  Levi,  Lion,  Marfan,  Marie,  Marinesco,  Menetrier,  Méry,  Millan,  Mosny,  Netter, 
Parmentier,  Pitres,  RIchardIère,  Rochaix,  Roger,  Roque,  Secquépée,  Sainton,  Sérieux,  Sicard,  A.  SIredey, 
Surmont,  J.  Telssler,  A.  Thomas,  Trlboulet,  Valllard,  Vaquez,  Vlllaret,  E.  Well,  Wldal,  Weissembach. 

TOUJOURS  IVIIS  AU  COURANT  —  TOUJOURS  EN  EVOLUTION. 


Le  fascicule  XXIFI,  Maladies  du  cœur,  par  le  P'  Vaquez,  paraît  en  février. 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  parle.s  D"  M,  Labdé,  GALurAiii),  Bai.zer  et  Menetbieh,  paraîtra  en  mars. 
Les  fascicules  III,  VIII.  X,  XX,  XXI.  XXIX  et  XXXI  sont  en  cours  de  réimpression. 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  pa'aîtront  très  prochainement. 

C’est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  jour  dans  sa  Bibliothèque. 

1 .  Maladies  microbiennes  en  général,  <  «  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7 

2 .  Fièvres  éruptives,  tirage  (258  pages,  8  figures) . .  6 

3 .  Fièvre  typhoïde,  8®  tirage  (312  pages,  32  figures) .  7 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.),  s»  tirage  (566  pages,  81  figures) . . .  12 

5 .  Paludisme  et  Trypanosomiase,  8*  tirage  (150  pages,  20  figures) .  4 

6.  -Maladies  exotiques,  6«  tirage  (440  pages,  29  figures) . . . .  9 

7.  Maladies  vénériennes,  loo  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) . .  8 

8.  Rhumatismes  et  Pseudo-Rhumatismes,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) .  4 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  7®  tirage  (172  pages,  6  figures) . .  4 

10.  Streptococcie,  Staphylocoecie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aé.robioses,  Colibacil¬ 

lose,  etc.  6®  tivage . . . .  20 

11 .  Intoxications,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7 

12.  Maladies  de  la  nutrition  {dvabèic,gout^,ohésïtk),  ^®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8 

13.  Cawe»' (662  pages,  1 14  figures) .  14  »  26.  Maladies  du  Sang. 

14.  iWa/adiesdefai’eaM,  3«tir.(56op.,2oofig.)  16  »  27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  3®  tin 

15.  Maladies  delà  Bouche, du  Pharynx, etc,.,  (277  pages,  65  figures) .  6 

(284  pages,  avec  figures) . . .  6  »  28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire ,  hn 


16.  Maladies  de l’ Estomac  {6S8-p.  avec  gi&g.).  14  »  3 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  5®  tirage  (525  pages, 

96  figures) .  10  » 

18.  Maladies  du  Péritoine  {32\  ■pages,  be.).  6  » 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate  31-  Simiologi 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas 

aet  rage  (352  pages,  avec  60  figures). 

21.  Maladies  des  Rems.  2®  tirage .  25  .  Maladies 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage  420  fie 

(464 pages  67 figures)  .  g  •»  35.  Maladies, 

23.  Maladies  du  Cœur.  36.  Maladies 

24.  Maladies  des  Artères  et  de.  l’Aorte,  3®  tirage  37.  Névroses. 


26.  Maladies  du  Sang. 

27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  3®  tirage 

(277  pages,  65  figures) .  6  • 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3®  tirage 

(180  pages,  109  figures) .  6  » 

29.  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiastin. 

31 .  Sémiologie  nerveuse.  (629  pages,  129  fig.) 

2®  ti’3.ge .  25  8 

32 .  Maladies  de  l’Encéphale. 

33 .  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  {83g  pages, 

420  figures) . .  18  > 

35.  MaladiesdesMéninges.  (382pag.,4g&g.).  9  » 

36.  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 


(480  pages,  63  figures) .  9 


38,  Maladies  dçs  Afwsc/es  (170  pages,  76  fig.)  6 


25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques  39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  fig.).. 


(169  p.,  32  fig.) .  5  I  1  40,  Mal.  duCorpsthyroïde  et  des  Capsules  surrénales. 

he-Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  est  le  premier  ouvrage  français  qui  ait  paru  en  fascicules 
séparSs,^  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  ainsi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  complet  du 
savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  éditeurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  par  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX‘  siècle;  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l’énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  ,VEND  SÉPARÉMENT 
Chaque’fascicule'sej*vend  égalementfcartonné  avec  une  augmentation  de  7  francs  oar  fascicule. 

J.-B.  BAILLIÈRB  et  Fils,  Editeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 
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envoyé  à  l’hôpital  que  sur  là?J,emande,  ou,  après  avis  du 
médecin  traitant.  » 

C’est  l’exécutiou  de  ces  décisions  qui  a  été  annoncée  par 
a  grande  presse.  Il  y  a  lieu  d’attendre  les  suites.  K. 

Concours  de  médecin  des  hôpitaux  militaires,  chirur¬ 
gien  des  hôpitaux  militaires,  pharmacien,  chimiste  du 
service  de  santé  militaire.  —  Les  concours  institués  par 
le  décret  du  15  juin  1920  pour  l’obtention  des  titres  de 
médecin  des  hôpitaux  militaires,  chirurgien  des  hôpitaux 
militaires,  pharmacien  chimiste  du  service  de  santé  mili¬ 
taire  s’ouvriront  à  l’hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce, 
le  3  novembre  1921,  à  huit  heures. 

Les  épreuves  complémentaires  du  concours  prescrites 
par  les  articles  3  et  4  du  décret  du  15  juin  1920  pour 
l’obtention  du  titre  de  spécialiste  des  hôpitaux  militaires 
auront  lieu  après  que  la  liste  définitive  de  nomination  des 
médecins  et  cMrurgiens  des  hôpitaux  militaires  aura 
paru  au  Journal  officiel  et  à  une  date  qui  sera  fixée  par 
le  ministre  de  la  Guerre. 

Le  nombre  des  titulaires  à  admettre  à  la  suite  de  ces 
divers  concours  sera  arrêté  d’après  le  nombre  des  candi¬ 
dats  et  la  valeur  des  concours. 

Les  instructions  relatives  à  ces  concours  paraîtront 
incessamment  au  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la 

Les  officiers  du  corps  de  santé  militaire,  qui  désireront 
y  prendre  part  (médecins  et  pharmaciens-majors  de 
!'■“  classe,  médecins  et  pharmaciens-majors  de  2“  classe, 
ayant  au  moins  deux  ans  de  grade  au  janvier  1921, 
et  transitoirement  pour  les  concoius  de  1921  médecins  et 
pharmaciens  principaux  de  2®  classe),  devront  faire  par¬ 
venir  leur  demande,  revêtue  des  avis  hiérarchiques,  au 
ministre  de  la  Guerre  (direction  de  service  de  santé, 
I“r bureau,  personnel),  pour  le  1“  octohreiC)2i  auplustard. 
Ils  stipuleront  dans  leur  demande  s’ils  désirent  se  présen¬ 
ter  aux  épreuves  complémentaires  de  <<  spécialités  »,  eu 
indiquant  la  spécialité  choisie. 

Les  candidats  aux  concours  pom:  l’emploi  de  profes¬ 
seur  agrégé  de  l’école  d’application  du  service  de  santé 
(médecine  ou  chirurgie),  qui  auralieule  i  “  décembre  1921, 
pourront,  s’ils  le  désirent,  se  présenter  au  concours  de 
médecin  ou  de  chirmgien  des  hôpitaux  militaires,  et 
devront  adresser  une  demande  distincte  à  cet  effet. 

Institut  Ramon  y  Cajal.  —  Un  institut  de  biologie 
auquel  on  a  donné  le  nom  du  célèbre  histologiste  espagnol 
vient  d’être  fondé  à  Madrid.  Il  comprend  quatre  divisions: 
histologie,  neurologie,  physiologie,  pathologie  comparée. 

Médaille  d’honneur  des  épidémies.  —  Médaille  d’or.  — 
M.  Piquet,  à  Constantine. 

Médaille  d’argent.  —  MM.  Guédy  Rahmin,  à  Sétif 
(Constantine)  ;  Grosdemange,  à  Hillil  (Oran)  ;  Kebir 
Mohamed,  à  Kalaa  (Oran),  I 

Médaille  de  bronze.  —  MM.  Laquière,  à  Alger  ;  Sahraoui 
ben  Ismael,  à  Zemmora  (Oran).  i. 


Clinique  médicale  de  l’ Hôtel-Dieu  (M.  le  P'  Giv 
BER'r,  professeur  ;  M.  le  D'  Vii,i,arët,  professeur 
agrégé).  —  Cours  de  perfectionnement  sur  les  notions 
récentes  sur  les  maladies  du  foie,  des  voies  biliaires  et  du  pan-_ 
créas.' — -Ce  coins  commencera  le  lundi  21  marsàq  heures' 
et  comprendra  trois  leçons  chaque  jour  jusqu’au  2  avril. 

Les  leçons  seront  faites  par  MM.  Maurice  Vilhret, 
Bénard,  Deval,  Herscher,  Chabrol,  Paul  Descomps,  Saint 
Girons,  Jomier,  Dumont,  Coury,  Brin,  Guilleininot, 
Durey,  Dausset,  Okinczyc,  Lippmaun. 

Ce  cours  sera  illustré  de  planches,  de  projections,  de  pré¬ 
sentations  de  malades,  de  pièces  et  de  préparations  micro¬ 
scopiques.  Il  portera  plus  spécialement  sur  l’examen 
clinique  au  lit  du  malade  et  sur  les  procédés  -récents  de 
thérapeutique. 

Des  sommaires  détaillés  résumant  chaque  leçon  seront 
distribués  à  chaque  élève.  Un  certificat  sera  délivré  à 
l’issue  du  cours.  Le  droit  de  laboratoire  est  de  150  francs. 

Sont  admis  les  docteurs  français  et  étrangers,  ainsi  que 
les  étudiants  immatriculés  à  la  Faculté.  Les  bulletins  de 
versement  seront  délivrés  au  secrétariat  de  la  Faculté 
(guichet  n»  3),  les  jeudis  et  samedis  de  midi  à  3  heures. 

Clinique  d’accouchements  Baudelocque  (225.  boulevard 
de  Port-Royal).  —  Professeur  :  A.  Cou VEi, aire. 

I.  Enseignement  du  r™  degré  ;  Cours  de  pratique 
obsTéTricaeE  avec  manœuvres  sur  le  mannequin,  réservé 
aux  docteurs  et  aux  étudiants  ayant  fini  leur  scolarité, 
par  MM.  Lévy-Solal,  professeur  agrégé,  accoucheur  des 
hôpitaux  ;  'Vignes,  accoucheur  des  hôpitaux  ;  Cleisz, 
Morisson-Lacombe,  Sellet,  chefs  de  clinique. 

série  (7  au  19  février);  2»  série  (21  mars  au 
2  avril)  :  3“  série  (12  au  24  septembre). 

II.  Enseignement  de  perfectionnement  :  Cours  du 
dimanche  pour  des  praticiens,  à  10  heures  du  matin, 
du  6  février  au  29  mai,  par  MM.  Couvelaire,  professeur  ; 

-  Le  Ivorier,  Lévy-Solal,  agrégés  ;  Levant,  accoucheur  des 
hôpitaux.  Questions  obstétricales  à  l’ordre  du  jour. 

Cours  spéciaux  réservés  aux  médecins  français 

ET  ÉTRANGERS  (i“  juin  au  13  juillet). 

1“  Exercices  CEINIQUES,  par  MM.  Couvelaire  et  Lévy- 
Solal.  —  iro  série  (i'^  au  18  juin)  ;  a»  série  (20  juin  au 
13  juillet).  Droit  d’inscription  ;  150  francs. 

2»  Cours  d’opéra'itons  obstétricaees,  par  MM.  Lévy- 
Solâl  et  Levant  (20  juin  au  13  juillet,  à  14  heures),  pour 
20  élèves.  Droit  d’inscription  :  100  francs.  .  . 

30  Cours  sur  ea  physioeogie  et  ea  pathoeogie  de 
EA  GESTATION  (20  juin  au  13  juillet),  par  MM., Vignes, 
Lelièvre,  Le  Lorier,  Lévy-Solal  et  Marcel  Pihàrd.  Droit 
,  d’inscription  :  100  francs. 

1 1  4“  Cours  de  puéRICUETURE,  par  MM.  Paquy,  Marcel 

i  Pinard,  Ombredanne  (i”  au  18  juin).  Droit  d’inscrip¬ 
tion  ;  100  francs.  vi- 

S»  Cours  de  gynécoeogië,  par  MM.  Levant  et  Eudes 
(i®!  au  18  juin).  Droit  d’inscription  ;  100  francs. 
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S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3), 
les  jeudis  et  samedis,  de  midi  à -3  heures. 

Pour  tous  renseignements  complémentaires,  s’adresser 
à  M.  ié  chef  dé  clinique  de  la  clinique  Baudelocque. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — i®'  février. 
—  K.  Tartrou,  Contribution  à  l’étude  de  l’action  de 
l’éther  en  injections  intramusculaires.  —  M.  Queyroi, 

■  1,’exameu  radiologique  dans  les  opérations  de  vissage  du 
col  fémoral.  —  M.  Pierre  Richard,  Res  spirochètes  delà 
bouche.  — ^  M.  Réon  Chiîron,  Res  ostéites  typhiques. 

3  février.  —  M.  Gerdii,,  Contribution  à  l’étude  des 
troubles  oculaires.  —  M.  Perijs,  Sur  les  symptômes 
d’hyperthyroïdie  et  de  disthyroïdie  dans  le  goitre.  — r. 
M.  Charles-  Beanc,  R’encéphalite  épidémique  à  Dijon.  ^ — 
Mme  Van  Geer'Truyden,  Contribution  à  l’étude  de 
l’action  de  l’hirudine  sur  les  accidents  anaphylactiques. 

4  février.  —  M.  TricoT,  ïraitenient  de  la  paralysie  du 
deltoïde.  —  M.  J;  SoUPAUl/f,  R’ostéosynthèse  dans  les 
fractures  fermées  et  récentes  du  genou.  —  M.  Ravigne, 

!; .Causes  de  la  mort  du  fœtus  pendant  la  gestation.- 

MÉMENTO  CHROHOLOeiQUE 

,,,yi>.i'î'V^iVRiER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
M.  le  professeur  GiRberX  :  Reçon  clinique  à 
_?%)■  1^;45. 

■'  .  I^*'ÉVRIER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
i,-%éa^ou.  M.  le  professeur  Achard  :  Reçon  clinique  à 
ujK^eures. 

•  12  au  2O  FEVRIER.  —  Paris.  Assistance  publique. 
Iiiscription  pour  le  concours  de  l’internat  en  pharmaciedes 
hôpitaux  de  Paris. 

12  Février.  —  Paris.  Hôpital  Saint- I<ouis,  à  9  h.  30. 
M.  le  Df  ïhibierge  :  Ra  gale. 

12  Février.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie 
du  VI»  arr.)  à  20  h.  30.  M.  le  D'  Cii.-IÎD.  Revy  :  Pour 
vivre  vieux  en  restant  jeunes. 

12  Février.  — ■  Paris.  P'aculté  de  médecine,  17  heures. 
M.  le  Dr  RinoSSiER  :  Cures  hydrominérales  dans  les 
maladies  de  la  nutrition.  MM.  CoTTiîT  et  F'rançon  : 
Description  des  stations. 

12  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  les  postes  de  médecin  stagiaire  de  l’Assistance 
médicale  en  Indo-Chiue. 

13  Février.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine,  à  10  h. 
M.  leDrBÉci.ÉRE:  Ouverture  des  conférences  surla  radio¬ 


thérapie  des  glandes  endocrines  et  des  glandes  génitales- 

14  Février.  —  Paris.  Concours  de  l’inspection  du 
travail. 

14  Février.  —  Paris.  Clinique  gynécologique  (hôpital 
Broca).  Ouverture  du  cours  de  perfectionnement  de 
MM.  Douay  Haeeer  et  MossÉ  à  17  heures. 

14  F'évrier.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux  à  2  heures.  Cours  de  médecine  opératoire 
générale  de  M.  le  D'  Gouverneur. 

15  Février. — Bourges.  Dernier  délai  d’inscription  à  la 
préfecture  de  Bourges  pour  le  concours  de  chef  du  labo¬ 
ratoire  départemental  du  Cher. 

15  Février.  —  Paris.  Hôpital  Raëtmec.  Cours  d’oto- 
rhino-laryngologie  de  MM.  Bourgeois,  ReméE,  Sour- 
dieee,  Vernet  et  Tarneaud. 

16  Février.  —  PoWs.  Hôpital  Saint-Rouis,  à, 9  h.  30. 
M.  le  Dr  ÏHIBIERGE  :  Ra  gale  et  son  traitement.  * 

16  Février.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GieberT  :  Reçon  de  thérapeutique 
appliquée,  à  10  h.  45. 

16  Février.  —  Paris.  Hôpital  R  aëniiec,  ii  heures. 
M.  le  Dr  Raignee-RavastinE  :  Exhibitionnisme  senti¬ 
mental  et  besoin  de  direction. 

17  Février.  —  Paris.  Sorbonne.  Amis  de  l’Université, 
9  heures.  M.  'I'assieey  :  Res  gaz  de  combat. 

17  Février.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-larygo- 
logique  (hôpital  Rariboisière) .  M.  le  professeur  SebieEau  : 
Reçon  clinique  à  10  heures. 

17  au  19  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de' 
Paris.  Inscription  et  consignation  pour  l’examen  de 
2“  année  nouveau  régime. 

18  Février.  —  Paris.  Hôpital  Raëanec,  10  1e  45. 
M.  la  Dr  Giroux  :  Re  pouls  lent  permanent. 

21  Février.  —  Montpellier.  Concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie  à  l’École 
de  médecine  de  Marseille. 

Concours  pour  l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d’his¬ 
toire  naturelle  à  l’École  de  Marseille. 

22  Février,  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Qôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  i^r  examen  ancien  régime. 

24  au  25  Février.  —  Paris.  Facilité  de  médecine. 
Clôture  du  registre  d’inscription  pour  l'examen  de 
3‘-“.  année  nouveau  régime. 

25  Février.  —  Amiens.  Clôture  du  registre  d’ins. 
criptiou  pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux 
d'Amiens. 


CHRONIQUE 

Précis  des  maladies  des  dents  et  de  la  bouche, 

,  parle  Dr  A.  Pont,  directeur  de  l’Écoledentaire  de  Ryon. 

I  vol.  in-8  avec  415  figures  dans  le  texte.  Collection 

'lestut  {Gaston  Doin,  éditeur,  Paris). 

Comme  le  dit  fort  bien  l’auteur  dans  sa 
préface,  «les  étudiants  y  puiseront  des  connaissances 
nécessaires  pour  leurs  examens  et  plus  tard,  surtout  s’ils 
s’installent  à  la  campagne,  pour  leur  pratique  privée. 

«  Res  tuteurs  stomatologistes  y  trouveront  des  notions 
suffisantes  pour  leur  faire  comprendre  et  aimer  l’art 
dentaire  et  pour  leur  permettre  d’aborder  avec  fruit  la 
lecture  des  traités  spéciaux  plus  longs  et  plus  détaillés. 

«  Enfin,  tous  les  lecteurs  pourront  apprécier  le  rôle 
important  que  le  prothésiste  peut  et  doit  remplir  avant, 
pendant  et  après  les  opérations  de  cliirurgie  maxillo- 
faciale.  » 

Ra  collaboration  entré  les  chirurgiens  et  les  prothé¬ 
sistes  doit  devenir  de  plus  en  plus  étroite. 


DES  LIVRES 

Re  programme  que  s’est  proposé  M.  Pont  a  été  parfaite¬ 
ment  rempli  ;  le  Précis  qu’il  a  rédigé  est  concis,  clair;  il 
rendra  les  plus  grands  services  aux  étudiants  et  aux  pra¬ 
ticiens. 

AebëRï  MouaiËT. 

Manuel  pratique  sur  les  pensions  militaires 
des  victimes  de  la  grande  guerre,  par.  le  capitaine 
Fi.UTET.  1919,  un  vol.  in-8,  broché  (chez  Henri, 
Cfiarles-Lavauzelle,  éditeur,  Paris). 

Il  s’agit  d’une  ouvrage  complet  concernant  l’appli¬ 
cation  de  la  loi  sur  les  pensions  d’infirmités. 

Res  médecins  y  trouveront  un  guide-barème  des  invali. 
dités  avec  un  tableau  synoptique  :  ce  qui  les  intéres¬ 
sera  tout  spécialement,  en  ce  qui  concerne  la  loisur 
les  pensions  militaires,  et,  par  extension,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’évaluation  des  incapacités  consécutives  aux  acci¬ 
dents  du  travail.  H. 


-  9?  - 


VARIÉTÉS 

ROLE  SCIENTIFIQUE  DU  PHARMACIEN  dispose  ou  dont  il  devrait  disposer  pourle  parfait 

DES  HOPITAUX  (i)  accomplissement  de  sa  tâche. 


Par  la  D'  Marc  TFFENEAU 

rrofeaseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 

Pharmacien  de  l’hôpital  Boucicaut. 

Quelque  importantes  que  soient  les  fonctions 
purement,  professionnelles  des  pharmaciens  des 
hôpitaux  et  quelque  grandes  que  soient  leurs 
responsabilités  à  cet  égard,  il  est  indiscutable 
que  ces  fonctions  ne  sauraient  se  limiter  à  la 
stricte  direction  et  surveillance  du  service  phar¬ 
maceutique. 

Un  rôle  scientifique  très  divers  leur  est  imparti, 
rôle  qu’aucun  règlement  et  qu'aucime  sanction 
ne  sauraient  rendre  obligatoire,  mais  dont  ceux 
qui  en  assument  la  charge  doivent  pouvoir  puiser 
dans  leur  propre  conscience  les  principales  direc¬ 
tives  et  savoir  se  contenter,  pour  leur  récompense, 
tout  à  la  fois  de  l’estime  de  leurs  collègues  et  de 
la  satisfaction  du  devoir  accompli. 

Suivant  les  domaines  dans  lesquels  il  s’exerce, 
ce  rôle  revêt  des  aspects  multiples.  Tantôt  il 
consiste  à  renseigner  le  personnel  médical  sur  les 
questions  les  plus  diverses  concernant  la  chimie  et 
la  pharmacie  dans  leurs  applications  à  la  patho¬ 
logie  ou  la  thérapeutique,  tantôt  il  consiste  à 
donner  aux  jeunes  internes  placés  immédiatement 
sous  la  direction  du  pharmacien  en  chef  l’éducation 
et  la  culture  scientifique  dont  ils  ont  besoin.  Enfin, 
en  dehors  de  ces  deux  rôles  informateur  et  édu¬ 
cateur,  qui  exigent  de  lui  tout  à  la  fois  érudition 
et  dévouement,  le  pharmacien  des  hôpitaux  doit 
s’efforcer,  aussi  bien  dans  son  propre  intérêt  que 
dans  l’intérêt  national,  de  contribuer  par  ses 
recherches  et  celles  de  ses  élèves  au  progrès  de 
toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à  la  médecine 
et  à  la  pharmacie. 

Eorsqu’il  a  ainsi  consciencieusement  ranpli 
tout  son  rôle  scientifique,  le  pharmacien  des 
hôpitaux  devient  un  véritable  savant,  et,  s’il  n’a 
pas  tous  les  attributs  matériels  et  honorifiques  du 
professeur  d’université,  il  peut,  comme  ce  dernier, 
prétendre  à  tous  les  avantages  moraux  qui,  dans 
les  nations  civilisées,  sont  conférés  à  ceux  qui 
cultivent  et  honorent  la  science. 

Dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  nous  essaierons 
de  montrer  comment  le  pharmacien  peut  remplir 
son  rôle  scientifique  sous  chacun  des  trois  aspects 
que  nous  venons  d’envisager,  et  nous  examinerons, 
pour  terminer,  quels  sont  les  moyens  dont  il 

(i)  Nous  extrayons  cet  article  du  livre  du  Ccttletiaire  de  Vin- 
tCffUU  en  pharmacie,  récemment  paru.  Étant  donnée  l’impor¬ 
tance  de  plus  en  plus  grande  que  prennent  on  clinique  les 
analyses  pathologiques,  la  question  de  la  collaboration  que 
les  pharmaciens  des  hôpitaux  peuvent  apporter  aux  services 
médicaux  présente  un  intérêt  tout  particulier. 


Collaboration  médicale.  —  Ce  n’est  pas  en 
vain  que  nos  divers  concours,  depuis  celui  de 
l’internat  en  pharmacie  jusqu’au  concours 
pharmacien  des  hôpitaux,  contiennent,  à  OTtë  'I/'* 
d’une  ijartie  professionnelle  fondamentale, /üiieS'î 
partie  théorique  des  plus  importantes.  C’es1i^é^^,^ÿ 
cisément  grâce  à  la  culture  générale  qui  est 
dans  tous  ces  concours  que  le  pharmacienVqes^^’^ 
hôpitaux  peut,  sur  les  terrains  les  plus  dive^Q^g^ 
apporter  au  corps  médical  une  aide  très  précieuse. 

Qu’il  s’agisse  de  chimie  physiologique  ou  patho¬ 
logique,  de  pharmacologie  chimique  ou  physio¬ 
logique,  voire  même  de  bactériologie  ou  d’hy¬ 
giène,  nos  collègues  sont  à  même  de  donner  sur 
des  sujets  nombreux  et  variés  un  avis  des  plus 
éclairés. 

Toutefois,  pour  remplir  ce  rôle  avec  succès 
pendant  toute  la  durée  de  sa  carrière,  le  pharma¬ 
cien  ne  saurait  se  contenter  d’en  rester  aux 
notions  acquises  à  l’époque  plus  ou  moins  éloignée 
de  ses  concours  ;  il  lui  faut  sans  cesse  se  tenir  au 
courant  des  progrès  des  sciences  médicales  et 
pharmaceutiques.  C’est  tout  à  la  fois  par  la  lecture 
des  journaux  et  des  revues  scientifiques  ainsi 
que  par  la  fréquentation  des  sociétés  savantes 
qu’il  y  parvient.  Des  pharmaciens  des  hôpitaux 
ont,  en  effet;  des  représentants  dans  la  plupart 
des  grandes  sociétés  scientifiques  se  rattachant 
à  leur  spécialité  :  Académie  des  sciences.  Académie 
de  médecine.  Société  de  pharmacie.  Société  chi¬ 
mique,  Société  de  biologie,  Société  de  thérapeu¬ 
tique,  Société  de  chimie  biologique,  etc. 

Il  n’est  pas  une  découverte  nouvelle  dont  ils 
ne  soient  ainsi  les  premiers  témoins  et  pas  une 
controverse  sensationnelle  dans  laquelle  ils  n’in¬ 
terviennent. 


Ainsi,  par  ses  lectures,  par  son  activité  scien¬ 
tifique  et  par  sa  vigilance,  le  pharmacien  des 
hôpitaux  est  en  mesure  d’acquérir  et  de  conservet 
cette  grande  érudition  qui,  auprès  du  médecin, 
fait  de  lui  un  auxiliaire  précieux  et  toujours 
apprécié. 


Education  saENTm^uE  des  internes.  — 
Plus  que  le  professeur  de  Faculté  qui  ne  peut 
suivre  facilement  chacun  de  ses  trop  nombreux 
élèves,  le  pharmacien  des  hôpitaux,  se  trouvant 
en  contact  quotidien  avec  ses  internes,  peut  jouer 
mi  rôle  éducateur,  des  plus  importants. 
De  même,  qu’au  point  de  vue  profession- 
(19  Février  1951),  —  N»  8. 
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nel  il  doit  leur  apprendre  à  aimer  leur  profession, 
de  même,  au  point  de  vue  scientifique,  il  doit 
leur  apprendre  à  aimer  la  science. 

Pour  cela,  point  besoin  de  grands  discours,  ni 
de  phrases  pompeuses  ;  de  simples  causeries,  des 
conversations  cordiales,  des  explications  claires 
et  fréquemment  répétées  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  comprises  et  retenues  ;  en  un  mot,  tout  ce 
qui  peut  rendre  la  science  attrayante  et  capti¬ 
vante.  Que  de  jeunes  gens  remplis  de  bonne 
volonté  se  sont  détournés  des  sciences  à  cause  de 
l’aspect  peu  engageant  ou  de  l’abord  rébarbatif 
de  ceux  qui  étaient  appelés  à  les  leur  enseigner  ! 

A  cette  tâche  d’ordre  général,  s’en  ajoutent 
d’autres  d’ordre  plus  particulier,  he  phannacien 
doit,  dans  les  limites  de  temps  dont  il  dispose, 
s’intéresser  aux  études  de  ses  internes,  les  guider 
dans  le  choix  de  leurs  livres,  suivre  leurs  progrès 
en:  les  interrogeant  familièrement  de  temps  en 
teinps,  et  enfin  les  faire  profiter  très  largement  et 
avec  la  plus  grande  sollicitude  de  tout  son  savoir. 

Qu’on  n’aille  point  en  conclure  que  le  pharma¬ 
cien  a  pour  devoir  de  s’imposer  ainsi  une  tâche 
de  répétiteur  ou  de  professeur  ;  ce  n’est  nullement 
son  rôle,  et,  au  surplus,  son  temps  et  ses  forces 
n’y  suffiraient  pas. 

Ce  qu’il  doit  surtout  s’efforcer  de  faire,  au 
cours  de  son  action  éducatrice,  c’est  de  montrer, 
par  ses  questions  et  ses  conseils,  qu’il  ne  lui  est 
pas  indifférent  que  ses  internes  travaillent  ou 
né  travaillent  point,  et  de  leur  témoigner  ainsi 
combien  il  est  soucieux  de  les  voir  progresser  et 
atteindre  leur  but.  C’est  donc  là  une  réelle  action 
morale  qu’il  s’agit  d’exercer  dans  le  domaine  scien¬ 
tifique. 

'routefois  il  est  certaines  branches  où  le  phar¬ 
macien  doit  donner  d’une  façon  régulière  à  ses 
internes  un  véritable  enseignement;  c’est  pour 
ce  qui  concerne  la  pratique  hospitalière  :  d’une 
part,  les  particularités  de  la  préparation  et  de  la 
posologie  de  certains  médicameiits  anciens  ou 
nouveaux,  voire  même  leurs  principaux  effets 
thérapeutiques  ou  pharmacodynamiques,  d’autre 
part  les  techniques  et  la  signification  pathologique 
des  analyses  biologiques.  Dans  cette  voie,  la 
tâche  du  pharmacien  est  d’autant  plus  indispen¬ 
sable  qu’il  s’agit  d’enseignements  qui  ne  peuvent 
pas  toujours  être  complètement  donnés  dans 
notre  École  de  pharmacie,  ou  qui  ne  le  sont  parfois 
que  dans  les  années  d’études  ultérieures  du  jeune 
interne  débutant . 

Enfin  le  rôle  du  pharmacien  doit  encore  s’exer¬ 
cer  dans^une  voie  plus  élevée.  Il  lui  incombe  de 
chercher  à  éveiller  chez  ses  internes  le  goût  de 
la  recherche  scientifique  et  de  leur  en  faciliter 
les  moyens.  Tantôt  il  les  associera  à  ses  propres 


travaux,  en  aj^ant  soin  de  leur  accorder  la  part  de 
collaboration  à  laquelle  ils  auront  droit;  tantôt 
il  leur  fera  exécuter,  sous  sa  direction,  des 
recherches  personnelles  qu’ils  pourront  publier 
sous  leur  nom  et  dont  ils  pourront  même,  le  plus 
souvent,  faire  l’objet  d’une  thèse. 

Sans  doute  les  internes  ne  disposent  pas  tou¬ 
jours  de  tout  le  temps  qu’exigent  les  recherches 
de  laboratoire.  De  service  hospitalier,  toujours 
de  plus  en  plus  chargé,  leur  absorbe  toutes  leurs 
matinées,  et  trois  ou  quatre  après-midi  sur  six 
sont  prises  par  les  travaux  pratiques  et  les  .cours 
de  l’École  de  pharmacie.  On  conçoit  que,  dans 
ces  conditions,  le  rendement  du  travail  de  labora¬ 
toire  ne  puisse  pas  être  très  fructueux  et  que  la 
tâche  du  pharmacien  en  soit  rendue  souvent 
beaucoup  plus  ardue  et  même  parfois  ingrate. 

Peu  importe,  malgré  tous  ces  empêchements,  il 
est  toujours  possible  pour  les  internes  laborieux 
de  trouver  un  certain  nombre  d’heures  pendant 
lesquelles  üs  pourront  travailler  sous  la  direction 
de  leur  chef  et,  sans  aucun  doute,  par  leur  régu¬ 
larité  et  leur  assiduité  aux  heures  convenues, 
par  leur  séjour  prolongé  dans  le  même  hôpital, 
par  leur  ardeur  au  travail,  enfin  par  leurs  efforts 
continus  pour  s’intéresser  au  côté  théorique  et 
expérimental  de  leurs  recherches,  ils  parviendront 
certainement  à  progresser-  dans  leurs  travaux  et 
à  compenser  toutes  les  peines  que  leur  chef  aura 
prises  à  les  diriger. 

Bientôt  le  pharmacien  se  sera  créé  ainsi  de  véri¬ 
tables  collaborateurs  et  bientôt  il  lui  sera  possible 
de  confier  à  ces  jeunes  gens  un  sujet  personnel. 

Hâtons-nous  d’ajouter  ici  qu’au  point  de  vue 
hospitalier,  cette  fréquentation  du  laboratoire 
du  pharmacien  en  chef  par  les  internes  offre  de 
grands  avantages,  puisqu’elle  assure  dans  l’hôpital 
même  et  au  voisinage  immédiat  de  la  pharmacie 
un  service  de  garde  constant  dont  les  malades 
ne  peuvent  que  tirer  le  plas  grand  profit. 


Recherches  scientifiques.  •—  Ainsi  que 
nous  l’avons  exposé  plus  haut,  la  recherche  scien¬ 
tifique  constitue  la  partie  la  plus  importante  du 
rôle  scientifique  du  phannacien  des  hôpitaux. 
Plus  que  partout  ailleurs,  c’est  surtout  dans  ce 
domaine  que  sa  personnalité  et  son  originalité 
pourront  tout  particulièrement  se  manifester. 

Il  nous  paraît  à  peine  nécessaire  de  souligner 
ici  quel  profit  il  en  résulte  pour  la  science  fran¬ 
çaise  et  quel  éclat. il  en  rejaillit  sur  le  corps  des 
pharmaciens  des  hôpitaux  et  sur  la  profession 
pharmaceutique  tout  entière. 

Un  point  cependant  paraît  mériter  de  .retenir 
notre  attention.  ■  '  ;  ■ 
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Dans  quelle  voie  convient-il  que  ces  recherches 
soient  orientées?  Toutes  les  branches  sont-elles 
également  de  notre  ressort,  et,  d’une  façon  géné¬ 
rale,  la  science  pure  ne  doit-elle  pas  être  exclue 
dans  des  établissements  où  il  s’agit,  avant  tout, 
de  soigner  les  malades?  ' 

On  peut  répondre  catégoriquement  à  l’une  et 
à  l’autre  de  ces  deux  questions. 

Sans  doute  il  ne  serait  pas  admissible  que  les 
laboratoires  mis  à  la  disposition  des  phannaciens 
des^hôpitaux  par  l’Administration  pl  issent  être 
consacrés’â  des*recherches]Jconcernant  des  sciences 
comme  l’astronomie,  la  mécanique,  la  paléon¬ 
tologie  qui  jusqu’à  présent  sont  étrangères  à  la 
médecine  et  à  la  phannacie  ;  mais,  en  dehors  de 
ces  cas  très  nets,  il  est  évident  qu’il  faut  laisser 
au  pharmacien  toute  latitude  pour  orienter  ses 
recherches  personnelles  dans  les  directions  qui  lui 
sont  particulièrement  chères,  car  c’est  là  seule¬ 
ment  qu’il  développera  le  plus  sa  personnalité.  A 
plus  forte  raison,  n'y  a-t-il  pas  lieu  d’écarter  les 
rècherches  de  science  pure.  Plus  que  jamais  nous 
savons  combien  celles-ci  sont  indispensables  aux 
progrès  des  sciences  appliquées,  et  il  n’est  pas 
possible  d’établir  une  démarcation  très  nette 
entré  les  unes  et  les  autres. 

,  Cependant  le  phannacien  ne  devra  pas  oublier 
lés  applications  des  sciences  pures  et  notamment 
leurs  applications  à  la  médecine  et  à  la  thérapeu- 
tiqué.  A  cet  égard  il  devra  se  tenir  en  contact 
fréqùént  avec  le  milieu  hospitalier  dans  lequel  il 
vit. 

En  principe,  si  aucun  sujet  spécial  ne  l’attire, 
lés ,  sciences  qu’il  devra  surtout  cultiver  sont  de 
préférence  celles  qui  se  rattachent  immédiatement 
à  la  inédecine  :  la  chimie  pathologique,  la  bàcté- 
rioiogié  et  la  thérapeutique  dans  leurs  nombreuses 
branches.  Mais  si  ses  dispositions  ou  ses  aptitudes 
l’oriéhtént  vers  des  voies  moins  immédiatement 
médic^ès  et  pharmaceutiques,  il  doit  savoir, 
quand  l’occasion  se  présente,  aiguiller  ses  re¬ 
cherches  vers  leurs  applications  à  l’art  de  guérir. 

Ainsi;  pour  nous  rësumêr,  si  quelques  branches 
plus  spécialement  médicales  et  pharmaceutiques 
doivent  tout  particulièrement  attirer  l’attention 
du  pharmacien  des  hôpitaux,  il  faut  laisser  à  ce 
dernier  le  soin  d’orienter  ses  recherches  comme 
bon  lui  semble,  suivant  son  tempérament  et  ses 
aptitudes,  et  ne  jamais  l’écarter  de  toute  spécu¬ 
lation  théorique,  la  science  pure  étant  toujours 
étroitement  liée  aux  sciences  appliquées.' 

♦  * 

Moyens  de  travah,.  —  Te  pharmacien  des 
hôpitaux  Jie  péut  remplir  tout  son  rôle  scienti¬ 
fique  qu'à  condition  d'avoir  à  disposition  un 


laboratoire  bien  doté  comme  matériel  et  comme 
crédits  et  d’être  secondé  par  un  personnel  appro¬ 
prié. 

Examinons  successivement  chacun  de  ces 
divers  points. 


Eaboratoires.  — ■  Des  laboratoires  actuelle¬ 
ment  mis  à  la  disposition  des  pharmaciens  des 
hôpitaux  sont  de  dimensions  très  diverses.  Si 
quelques-uns,  une  dizaine  au  maximum,  sont 
suffisamment  spacieux  pour  permettre  au  phar¬ 
macien  de  travailler  avec  plusieurs  internes,  la 
plupart  des  autres  laboratoires  sont  très  exigus 
et  ne  permettent  pas  d’y  travailler  à  plusieurs. 

Sans  doute,  dans  quelques  hôpitaux,  il  existe 
un  laboratoire  annexe  pour  les  internes,  mais  il 
y  a  lieu  de  ne  pas  confondre  ces  deux  organismes 
qui  doivent  coexister  sans  fusionner.  Ee  labora¬ 
toire  des  internes  est  destiné  aux  analyses  de 
chimie  pathologique  ;  il  est  spécialement  organisé 
pour  la  jiratique  des  analyses  courantes  et  les 
divers  appareils  ou  réactifs  y  restent  à  demeure 
pour  réaliser  les  mêmes  opérations. 

Ee  laboratoire  du  pharmacien,  tout  en  étant 
affecté  à  quelques  analyses  cliniques  spéciales, 
est  surtout  organisé  pour  la  recherche  scienti¬ 
fique. 

Ainsi  l’existence  d’un  laboratoire  d’internes 
ne  saufhit  compenser  l'exiguïté  du  laboratoire  du 
chef  de  service.  C’est  d’ailleurs  ce  qui  a  été  par¬ 
faitement  compris  par  l’Administration,  et  les 
nouveaux  hôpitaux  possèdent  tous,  à  côté  d’un 
laboratoire  spacieux  pour  le  phannacien,  un 
laboratoire  d’internes  bien  aménagé. 


Matériel.  —  Ee  matériel  de  fonds,  fixe  ou 
mobile,  du  laboratoire  du  pharmacien  est  en 
général  à  peine  suffisant,  et  cependant  il  semble 
bien  qu’il  n’y  aurait  pas  de  grosses  dépenses 
à  prévoir  pour  le  compléter. 

En  dehors  des  installations  de  pharmacies 
nouvelles  ou  des  mutations  de  pharmaciens  qui 
impliquent  des  crédits  spéciaux  pour  l'agence¬ 
ment  des  laboratoires,  il  conviendrait  de  pouvoir, 
en  temps  normal,  améliorer  et  compléter  le  maté¬ 
riel  existant. 

Il  y  aurait  lieu  à  cet  égard  de  se  mettre  d’accord 
sur  les  chapitres  du  budget  auxquels  le  pharma¬ 
cien  pourrait,  le  cas  échéant,  faire  rentrer  ses 
demandes  de  matériel  supplémentaire. 

Quant  au  matériel  accessoire  courant,  et  notam¬ 
ment  la  vçttéfie,  il  pourrait  toujours  être  fourni. 

102  ~ 


TOUS  LES  ORGANES 


ANDROCRINOL 


GYNOCRINOL 

Lipoïde  de  l’ovaire 

(Hïpooûaries,  amé 
norrhées,  dysménor¬ 
rhées,  obésités  de  la 


IMÉPHROCRINOL 

Lipoïde  du'_rein 


Lipoïde  de  la  partie  corticale 
des  glandes  surrénales 


AFATYL 

Médication  iodée 

sensibilisée 
Association  d'iode 
et  de  lipoïde  thyroïdien 


AMPOULES  INJECTAI 


PILULES 


Laboratoire  de  Biologie  Appliquée  H.  CARRION  et  Ole  —  V.  BORRIEN,  Docteur 
54,  Faubourg  St-Honoré,  PARIS  —  Tél.  Elys.  85-64  et  36.45. 


du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDISTES 
41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I") 

Tâld]p]3.ozi.e  :  Ghtitenlierar  oe-4B  NOTICE  SUR  DEMANDE 


LA  SANGLE  OBLIQUE 

AVEC  SES  PELOTES  PNEUMATIQUES 

est  une  conception 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 


(Enool^  échantillons  et  bibliographie  surjdemande) 


POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 

SESTLÉ 

SAIN,  BACTÉRIOLOGIQÜEMENT  PUR,  INFRAUDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 


ADRENOL  CORTEX 


GYNOLUTEOL 

Lypoïde  du  corps  jaune 


CEREBROCRINOL 

Lipoïde  du  cerveau 

HEMOCRINOL 

Lipoïde  des  globules  rouges 


THYROL  A 

Lypoïde  du  corps  thyroïde 


ETC.,  ETC. 

Lipoïdes  de  tous  autres  organe 
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VARIETES  (Suite) 


en  quantité  suffisante  par  le  magasin  central  ou 
par  l’économat  si  les  crédits  anciennement  accordés 
étaient  modifiés  proportionnellement  à  l’élévation 
actuelle  des  prix. 

Il  en  est  de  même  pour  les  produits  chimiques 
pour  lesquels  il  faut  espérer  que  la  Pharmacie 
centrale  pourra  continuer  à  nous  fournir,  comme 
par  le  passé,  tous  les  réactifs  et  les  solvants  qui 
sont  indispensables  au  fonctionnement  d’un  labo¬ 
ratoire. 

En  ce  qui  concerne  les  crédits  de  laboratoire 
affectés  à  chaque  hôpital,  il  y  aurait  lieu  de  recher¬ 
cher  s’il  n’y  a  pas  avantage  à  disposer  d’un  crédit 
fixe  ou  tout  au  moins  à  obtenir  que  la  part  réser¬ 
vée  aux  laboratoiigs  du  pharmacien  et  des 
internes  en  pharmacie  ne  soit  pas  inférieure  à 
celles  accordées  aux  autres  chefs  de  service. 


■  Livres.  —  Il  est  évident  que  les  pharmaciens 
des  hôpitaux  ne  sauraient  exiger  de  l’Adminis¬ 
tration  de  leur  fournir  tous  les  livres  qui  sont 
nécessaires  à  l’accomplissement  de  leur  rôle 
scientifiqueTmais  il  n’en  est  pas  de  même  pour 


ce  qui  concerne  leur  rôle  professionnel.  A  cet 
égard,  il  est  indispensable  que  nos  pharmacies 
possèdent,  à  côté  du  Codex,  des  formulaires  géné¬ 
raux  et  certains  formulaires  de  médicaments 
nouveaux;  de  même  nos  laboratoires  doivent 
être  dotés  des  principaux  livres  ou  manuels 
nécessaires  à  toutes  les  analyses  pathologiques. 

Ces  livres  n’ont  rien  à  voir  comme  sujet  et 
comme  destination  avec  ceux  de  la  bibliothèque 
des  internes.  Les  livres  demandés  par  les  internes 
sont  surtout  des  manuels  d’enseignement  didac¬ 
tique  permettant  à  ces  jeunes  gens  de  poursuivre 
leurs  études  théoriques  tout  en  restant  à  l’hôpital  ; 
ces  livres  sont  conservés  dans  un  local  dépendant 
de  la  salle  de  garde. 

Les  livres  destinés  au  laboratoire  de  pharmacie 
sont,  au  contraire,  des  manuels  de  pratique  ana¬ 
lytique  qui  doivent  toujours  rester  au  laboratoire 
et  qui  contiennent  les  formules  et  les  modes  opé¬ 
ratoires  de  toutes  les  méthodes  utilisées  dans 
l’analyse  pathologique. 

Il  importe  donc  que  l’Administration  ne  refuse 
pas,  comme  cela  est  parfois  arrivé,  l’achat  de 
livres  aussi  indispensables. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

employé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mêmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

DOSES:  1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  reput. 
Dépet  Général  : 


s?'"™"-.  T 1/  B  E  R  G  U  LO  s  E 

Tar  le 


PULMONAIRE  GANGLIONAIRE  VISCÉRALE  ET  CUTANÉE 


Hyperleiicocxlose  durable 

9 

Action  sclérosante  sur  les  tissus 

Action  spécifique  sur  le  Bacille  Tuberculeux 

DD8E8  : 

Injections  quotidiennes  intraveineuses  de  2  à  5  cc,  d’une  solution  à  2  %  de  sels. 

COMMUNICATIONS  : 


UBORATOJRE  ROBERT  ET  CARRIÈRE  37.  rue  de  bourgogne,  paris 


LABORATOIRE  ROBERT  ET  CARRIERE  37,  Rue  DE  Bourgogne,  PARIS 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Personnei,.  —  En  ce  qui  concerne  le  personnel 
des  laboratoires  de  pharmacie,  les  nécessités  du 
rôle  scientifique  du  pharmacien  s’accordent  avec 
lés  nécessités  de  son  rôle  professionnel.  , 

Pour  assurer  le  bon  fonctionnement  et  le  plein 
rendement  de  nos  laboratoires,  il  est  indispensable 
qù’il  y  existe  un  iitterne  moniteur  chargé  de  main¬ 
tenir  l’organisation  matérielle  du  laboratoire,  de 
ses  réactifs  et  de  sruv^eiller  les  manipulations  des 
internes,  enfin  d’effectuer  les  analyses  plus  déli¬ 


cates  que  pourraient  exceptionnellement  demander 
les  médecins. 

, ,  D'autre  part.la  présence  d’un  garçon  de  labo¬ 
ratoire  spécial,  infirmier  on,  infirmière,  présen¬ 
terait  de  grands  avantages,  soit  pour  l’entretien 
du  matériel  et  des  locaux,  soit  même  pour  servir 
d’aide  dans-  certaines  opérations  de  dosages  eu 
série  comme  en  demandent  souvent  les  services 
médicaux. 


VARIATIONS  SUR  LA  DIÉTÉTIQUE 

La  coutume  des  repas  en  commun. 

Je  me  souviens  des  jours  bénis  —  sans  doute 
parce  qu’ils  s’estompent  déjà  dans  la  brume  des 
temps  révolus  —  où,  immatriculés  sur  ses  registrefe, 
nous  ne  suivions  pas  les  cours  de  la  Faculté. 

Bien  que  cela  ne  tînt  qu’une  place  restreinte 
parmi  nos  préoccupations  quotidiennes,  il  fallait 
songer  à  se  nourrir. 

J’avais  repéré,  non  loin  de  l’Ecole  des  Beaux- 
Arts,  un  petit  restaurant  où  fréquentaient  surtout 


des  peintres  et  des  sculpteurs.  E’on  y  déjeunait  à 
prix  fixe,  pour  treize  sous,  et,  il  me  semble,  assez 
bien. 

A  ce  prix  nous  avions  une  belle  nappe  en 
marbre  blanc  qu’im  habile  garçon,  revêtu  d’un 
tablier  bleu,  lessivait  avec  dextérité  d’un  coup 
rapide  de  «  Casimir  i>. 

Outre  le  pain,  candide  comme  la  probité, 
l’on  avait  droit  à  un  plat  de  viande,  garni  de 
légumes,  à  un  fromage,  un  carafon  de  vin  rouge  et. 
uii  café.  On  ne  donnait  pas  de  pourboire... 

Un  jour,  je  me  plantai  dans  les  mandibules,  en 
mastiquant  des  lentillès,  qui  ne  devaient  pas  être , 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

li’Adjavant  le  plus  sftr  des  Oires  de  Dédddmration 


PURE 

Le  médicament  rèmlatenr  { 
excellence,  d'une  et&cacité  si 
-égale  dans  l'anériosclérôse,' 


présçl^tosc,  ralbuminutie,  l'hy-  j 


SPUS  SES  !tJf.ATltB  FORMES 

(PHOSPHATÉE  ]  CAFÉINÉE 

'L'adjnvani  le -pltre  sûr  des -cures  llÆ  médicament  de  choix  d 
de  dechloFoiation,  le  remède  le  ]  cardiopathies,  £ait  disparaît 
plus  héFoîgae  pour  le  brightiquej  les  oedèmes  et  la  dyspnée,  re 


LITHINEE 

tcment  rationnel  de  l’ar- 
ne  et  de  ses  manifestà- 
jumle  les  crises,  enraye- 


PRODUIT  FRANÇAIS  PRODUIT  FRANÇAIS 
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ADIO  ACTIVE 


Primesol  BimesolTrimesol 

AMPOULES  AU  bromure:  , 

DE  MÉSOTHORIUM 
{jyour/jyections)  J 

INFECTIONS 

RHUMATISMES 

Vgonococcie 

ANÉMIE. 

NÉOPLASMES 

IMÉSOTHINE  1 

COMPRIMÉSau  bromure  | 

DE  MÉSOTHORIUM  J 

TOUTES 
>  MANIFESTATIONS 
ARTHRITIQUES.. 

Boues  Radio  actives 

GYNÉCOLOGIE, EMPLATRES  et  BAI  NS 

\  SALPINGITES 

1  MÉTR ITES 
(  ULCÉRATIONS 

1  PERTES,  ETC 

Dermathorium 

POMMADE  AU  BROMURE  * 

DE  MÉSOTHORIUM  > 

1  MALADIES  DE  LA  PEAU 
l  ECZÉMA, ACNÉ 
(  PSOR  lAS  IS 
[  PLAIES  ATONES 

Laboratoires  RHEMDA^o-i°AÎS»^'l 

BUREAUX  :  127,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  ■ 

A.  PLEDEL,  pharmacien  chimiste  (faculté  de  Paris),  51-53,  rue  d’Alsace,  à  COURBEVOIE  (Seine)  | 

VARIETES  (Suite) 


décortiquées,  un  clou  de  tapissier:  ça,  c’était  le 
supplément  ! 

Un  bruit  joyeux  de  grosse  vaisselle  et  de  con¬ 
versations  juvénilement  animées,  empêchait  fort 
bien  d’entendre  les  meuglements  désespérés  de 
la  vache  enragée  que  le  pontife  du  lieu  sacrifiait 
chaque  jour  sur  l’autel  des  étudiants  peu  fortunés- 

Ue  patron  de  l’établissement  se  ruinerait  vite- 
aujourd’hui,  à  ce  régime,  surtout  s’il  maintenait 
les  clous.  Ua  métallurgie  traverse  une  crise  * 
N’importe  !  C’était  charmant. 

J e  pensais  à  ces  choses,  non  sans  quelque  mélan¬ 
colie,  en  dînant  l’autre  soir  dans  une  de  ces  mai¬ 
sons  réputées  où  l’on  donne,  pour  beaucoup 
d’argent,  à  manger  des  mets  rafiinés  mais  non 
excellents.  Les  clous  sont,  à  la  vérité,  remplacés 
par  un  orchestre  :  c’est  plus  cher. 

Je  songeais  aussi,  en  observant  autour  de  moi, 
à  cet  hmnoriste  qui,  récemment,  relatait  une  des 
dernières  atrocités  bolcheviks  :  Par  ordre  exprès, 
des  chirurgiens  désignés  enlèvent  aux  victimes 
choisies  tout  le  tube  digestif  pour  le  réajuster 
ensuite'  à  l’envers.  Pouah  ! 

En  considérant  à  la  dérobée  certains  des  con¬ 
vives,  j’étais  bien  obligé  de  me  dire  qu’il  y  a  des 
bouches  qui  ne  sont  guère  plus  agréables  à  regar¬ 
der  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions  que  bien 
d’autres  choses.  Assurément,  si  ceux-là  viennent 
à  roter,  ce  n’est  pas  moi  qui  leur  dirai  :  «  Dieu 
vous  ayde  !»  Il  y  a  tout  de  même  quelque  agré¬ 
ment  à  voir  travailler  ces  gueules — le  mot  est  acâ-” 
démique  —  ces  gueules  de  cannibales.  C’est  que 
l’on  comprend  immédiatement  qu’elles  ne  sont 
point  de  chez  nous.  Paris  était  jadis  un  caravan¬ 
sérail  ;  ce  n’est  plus  qu’une  auberge  1  et  quelle 
auberge  1 

A  ma  droite,  un  monsieur  au  teint  fortement 
basané,  s’enfourne  en  riboulant  des  yeux  féroces, 
et  avec  une  cuiller  —  une  cuiller  !  —  un  horrible 
mélange  d’épinards,  de  sauce  à  l’huile,  et  de 
poisson  1  En  face...  Mais  pourquoi  vous  donner  la 
nausée?  C’est  bien  assez  de  moi-même. 

En  somme,  vous  êtes-vous  demandé  pourquoi 
l’on  se  réunit  pour  manger  en  commun?  Cela  n’est 
déjà  pas  si  joli,  même  quand  on  se  trouve  entre,, 
gens  de  bonne  compagnie  ! 

Je  comprends  que  c’est  plus  commode;  mais, 
enfin,  ce  n'est  pas  toujours  obligatoire. 

Avez-vous  remarqué  que  nous  n’avons  guère 
fait  de  progrès  depuis  l’époque  des  cavernes  où 
tout  le  clan  se  réunissait  autour  du  gibier  abattu 
pour  le  dépecer  avec  les  dents  et  les  ongles? 

Dans  toutes  les  occasions  où  il  est  de  mise  de 


s’esbaudir  :  noces,  baptêmes,  enterrements,  il  y  a 
l’inévitable  festin.  Lisez  les  enseignes  de  la  ban¬ 
lieue  :  «  Repas  de  noces  et  de  sociétés  !  » 

.  Je  sais  que  j’exagère  ;  vous  le  voyez  du  reste  I 
^'Toutefois,  il  y  a  bien  quelque  chose  à  dire.  Pour¬ 
quoi,  mon  Dieu,  ne  peut-on  se  réjouir  avec  des 
amis  autrement  qu’assis  en  rond  autour  d’une 
table  garnie  de  victuailles? 

Il  y  a  bien  des  plaisirs  plus  délicats. 

Même  les  affaires,  paraît-il,  se  traitent  le  plus 
souvent  devant  le  rôti  1 

Ah  !  il  faut  manger  pour  vivre  ;  en  ces  temps 
que  nous  subissons,  ce  n’est  pas  une  petite  chose. 

Assurément,  je  ne  suis  point  ennemi  de  la  bonne 
chère  et  VArt  de  la  gueule,  co-mme  on  écrivait 
.  au  Dix-huitième,  est  essentiellement  français. .  Il 
s’allie  d’ailleurs  parfaitement  avec  la  bonne  tenue, 
la  vieille  politesse,  française  aussi,  d’universelle 
réputation.  Il  faut  croire  que  des  siècles  sont 
nécessaires  pour  en  arriver  là,  et  la  horde  de  bar¬ 
bares  que  nous  hospitalisons  si  généreusement 
n’a  point  encore,  probablement,  suffisamment 
pris  de  leçons. 

Puissent  ces  élucubrations  légèrement  —  légère¬ 
ment  seulement  —  paradoxales  ne  vous  avoir 
point  coupé  l’appétit  et  déterminé  chez  vous  cette 
anorexie  dont  je  n’ai  jamais  pu  parler  sans  rire  — 

:  parce  que,  depuis  mes  premières  études  anato¬ 
miques,  elle  m’a  toujours  fait  penser,  je  ne  sais 
pourquoi,  à  cette  ligne  ano-rectale  qui  passe  par 
l’extrémité  supérieure  des  colonnes  de  Morgagni  ! 

Il  existe  encore,  pour  quelque  temps,  en  pro¬ 
vince,  de  ces  braves  «  hostelleries  »  où  le  chef,  le 
--patron,  vient  saluer  le  client  et,  toque  blanche 
en  tête,  s’informer  s’il  est  satisfait. 

Respectons  ces  maisons  honnêtes. 

Un  maréchal  de  France  fit  présenter  les  armes 
■à  l’antique  Clos-Vougeot,  bien  supérieur  aux  eaux 
minérales  artificielles,  gazéifiées  et  autres  «  Can.  - 
las  »  pour  estomacs  américains,  qui  sont  de  mode. 

Lorsque  nous  reverrons  les  temps  heureux  où 
il  sera  possible  de  prendre  des  vacances,  où  les 
autos  ne  seront  point  réservées  aux  seuls  milliar- 
.  daires,  puissiez-vous  rencontrer,  en  quelqu’une  de 
ces  archaïques  rôtisseries,  la  sympathique  figure 
d’un  bon  gourmand  —  pareil  à  celui  qui  sourit  de 
sa  goutte  sur  les  calendriers  de  Vittel  —  et  dont 
la  face  joyeuse  et  rubiconde  vons  mette  en  appétit. 

C’est  la  grâce  que  je  vous  souhaite. 

D"^  F.-M.  Orangée, 

Médecin  consultant  à  Aix-les-Bains. 
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DAUSSE 


1834 


86^  Rnnêe 


1920 


EXTRAITS 


INTRAITS 


de  Bardane,  BerberiSj  Cupresszis,  Osier  rouge,  y  de  Colchique,  Digitale,  Oui,  Marron,  dinde, 
Sauge,  Saîîcalre,  Seneçon,  etc.  Q  Valériane,  Strophanthus,  etc. 


COLLOBIASES 

DE  CAMPHRE,  ÉTAl-N,  OR  BLEÜ,  SOUERE,  SULFHYDRARGYRE,  TÉRÉBE-NTHraE,  etc. 


FONDANTS  ; 

de  Condurango,  Étain,  lodotarmiqve,  Salicaire, 
Levure  de  Bière,  Mangano-ferreux,  etc. 


PAVÉRON 

Opium  injectable 

Rmpoules,  Comprimés  et  toutes  prescriptions. 


NÊVROSTHÊNIQUES 

ADMINISTRATION  DE  LA  STRYCHNINE  A  DOSES  PROGRESSIVEMENT  CROISSANTES 

a)  Par  voie  hypodermique  ;  []  b)  Par  voie  gastrique  ; 

Séries  progressives  [j  Solutions  composées  titrées  de  Strychnine 

Seize  dosages  différents  de  Strychnine,  de  un  [)  Gouttes  ?irsénasfhéntques. 

à  dix  milligrammes  par  vingt-quatre  ampoules.  Q  Gouttes  Phosphosténiqves. 

SGLÊRAMINE 

IODE  ORGANIQUE  INJECTABLE. -  AMPOULES,  CACHETS  ET  TOUTES  PRESCRIPTIONS 


,  Spécimens  et  Liitératvre  à  MM.  les  Doeiezira 

I  PARIS,  Rue  Aubriot,  n°*  4,  6,  8  |  USINE  A  vapeur  :  Ivky-süR-Seine  II 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  PATENTES  DU  MÉDECIN 

On  sait  que  la  loi  du  jiiillet  1917,  qui  a  établi 
l’impôt  sur  le  revenu,  a  supprimé  en  même  temps 
le  principal  de  la  patente  et  les  centimes  addi¬ 
tionnels  affectés  à  l’État.  Elle  a,  au  contraire, 
laissé  subsister  les  centimes  additionnels  établis 
au  profit  des  départements  et  des  communes. 

Quels  sont  les  médecins  qui  sont  soumis  au 
paiement  de  ces  centimes  additionnels?  Quelle 
est  la  base  de  la  cotisation?  Telles  sont  les  ques¬ 
tions  que  nous  posent  quelques  lecteurs. 

Tout  d’abord  il  est  un  principe  fondamental  en 
matière  de  patente  ;  le  titre  de  docteur  en  méde¬ 
cine  ne  sufiit  pas  à  soumettre  le  titulaire  à  la 
cotisation.  Te  médecin  p’est  patenté  que  s’il 
exerce  l’art  de  guérir;  en  dehors  de  l’exercice  réel 
de  la  profession,  pas  de  patente. 

Il  faut  assimiler  à  celui  qui  n’exerce  pas  la 
médecine,  celui  qtd  ne  soigne  des  malades  que 
par  accident  et  à  l’occasion,  sans  qu’on  puisse 
établir  qu’il  en  fait  son  métier  habituel.  Ainsi 
M.  Georges  Clemenceau,  M.  Abel  Deval,  directeur 
de  théâtres,  ne  sont  pas  soumis  à  la  patente, 
même  si,  se  trouvant  par  hasard  auprès  d’un 
blessé,  ils  l’examinent  et  ordonnent  un  traitement. 


Reste  la  question  des  philanthropes,  de  ceux  qui 
soignent  les  malades  par  charité,  sans  retirer  de 
leur  profession  une  rémunération  quelconque  : 
ceux-là  devraient  évidemment  être  libérés,  de 
toute  patente,  mais  il  leur  sera  parfois  difficile 
d’établir  qu’ils  ne  reçoivent  aucun  honoraire  : 
c’est  là  une  question  de  preuve  à  administrer. 

Enfin  ne  doivent  pas  la  contribution  des  paten¬ 
tes  les  médecins  qui  n’exercent  la  médeciné  que 
comme  fonctionnaires,  sans  recevoir  du  malade.' 
aucune  rémunération,  mais  qui  sont  payés  exclu¬ 
sivement  par  l’administration  publique  à  laquelle 
ils  sont  attachés.  Ce  ne  sont  en  réalité  que  des 
fonctionnaires  appointés  affectés  à  un  service 
médical  et  non  des  contribuables  dépendant  d’tme 
profession  libérale. 

Depuis  la  loi  du  15  juillet  1880,  la  patente  com¬ 
porte  un  droit  proportionnel.  De  droit  est  calculé 
sur  la  valeur  locative  de  l’habitation  et  des  locaux 
servant  à  l’exercice  de  la  profession  médicale  ; 
elle  est  due  à  partir  du  premier  jour  du  mois  où 
commence  l’exercice  de  la  profession. 

On  entend  par  valeur  locative, [^soit  le  montant 
du  loyer  annuel  pour  les  locataires,  soit  l’estima¬ 
tion  de  la  valeur  locative  pour  les  propriétaires. 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE”  M 

SCURÉNÀLINE 

(Adrénaline  synthétiquement  préparé©  —  chitniquemont  pure) 

Exempte  des  variations  inhérentes  au  produit  extractif,  la  SCURÉNÀLINE,  préparée  par  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  avec  le  soin  minutieux  dont  il  entend  faire  la 
caractéristique  de  sa  marque,  est  toujours  fdentiiiua  A  oHo^mémo  g  la  garantie  très  sérieuse 

de  sa  régularité  d^aotlon  lui  permet  de  se  prêter  à  une  posologie  rigoureuse* 
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INTERETS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


De  la  généralité  des  termes  de  la  loi  sont  nées 
de  sérieuses  difficultés  :  des  médecins  habitant 
avec  des  parents  ont  essayé  de  diviser  entre  eux 
et  leur  famille  le  montant  de  la  valeur  locative 
des  locaux  d’habitation,  disant  que  seuls  les  lieux 
affectés  à  leur  résidence  personnelle  et  à  l’exercice 
de  leur  profession  devaient  être  soumis  â  la 
patente. 

Ces  prétentions  sont  difficiles  à  soutenir  et 
l’administration  a  presque  toujours  considéré 
l’ensemble  des  locaux  sans  consentir  à  une  dis¬ 
tinction,  sauf  quand  celle-ci  résultait  non  seule¬ 
ment  des  actes,  mais  de  la  séparation  des  lieux. 

Si  le  médecin  a  plusieurs  cabinets  de  consulta¬ 
tion  dans  plusieurs  villes,  il  paie  sur  tous  ces  loyers 
et  sur  les  locaux  qui  servent  pour  l’attente  des 
clients,  pour  les  examens  ou  pour  les  opéra¬ 
tions. 

Si  plusieurs  médecins  exercent  ensemble  l’art 
ihédical  dans  les  mêmes  lieux,  chacun  doit  le 
montant  de  la  patente  calculé  sur  l’ensemble  de 
la  valeur  locative  des  lieux,  sans  que  l’adminis¬ 
tration  admette  la  division  entre  eux  du  mon¬ 
tant  total  du  loyer:  ils  doivent  autant  de  droits  de 
patente  qu’ils  sont  de  médecins  exerçant  la 
médecine. 

Une  seule  exception  est  admise  au  cas  où  les 
deux^médecins  habitant  ensemble  sont  mariés  : 
le  fisc  admet  alors  que  le  mari  et  la  femme  qui 


exercent  tous  deux  la  profession  médicale  ne  sont 
soumis  qu’à  un  seul  droit  de  patente. 

De  montant  du  droit  professionel  est  du  quin¬ 
zième  de  la  valeur  locative;  il  est  porté  à  un 
douzième  à  Paris  pour  une  valeur  locative  de 
plus  de  4  000  francs  ;  dans  les  villes  de  plus  de 
200  000  habitants  pour  une  valeur  locative  de 
plus  de  2  700  francs  ;  dans  les  villes  de  100  000 
habitants  pour  une  valeur  locative  de  plus  de 
2  400  francs. 

En  cas  de  décès  du  médecin,  la  patente  cesse  du 
jour  du  décès;  en  cas  de  cessation  de  l’exercice  de 
la  profession,  les  droits  sont  dus  pour  toute  l’an¬ 
née  en  cours,  même  si  le  médecin  a  cédé  son  cabi¬ 
net  en  s’interdisant  de  continuer  à  exercer  la 
médecine. 

Dans  toute  cette  législation  fiscale  qui  paraît 
draconienne,  on  ne  trouve  une  disposition  bien¬ 
veillante  que  pour  les  médecins  qui  n’exercent 
que  dans  les  villes  d’eau  et  les  stations  balnéaires 
ou  thermales.  Ceux-ci,  en  vertu  de  la  loi  du  10 
avril  1905,  ne  sont  imposés  que  pour  l’habitation 
qu’ils  occupent  pendant  la  saison,  même  si  cette 
maison  ne  constitue  pas  leur  habitation  habi¬ 
tuelle  et  principale,  à  la  condition  qu’ils  ne  se 
iyrent  pas  ailleurs  à  l'exercice  de  la  médecine. 

-  Adrien  Peytee, 
Avocat  à  la  Cour  d’appel. 


Reconstituant  Opothérapique 

INTÉGRAL  du  SANG 

HÉKIOPOIÉTigUE  ■  PHAGOGÈNE  -  ANTITOXIQUE 


K  RÉGÉNÉRATEUR  VITAL  IMMÉDIÂT^H 

^^^LE^PLUSPUISSAIIT^^_^^^ 

dans  l’Anémie,  la  Chlorose,  la  Neurasthénie,  le  Surmenage, 
la  Croissance,  l’Affaiblissement  général,  les  Convalescences, 
la  Tuberculose  et  toutes  Déchéances  organiques. 

COmPOSITIOH  :  Cha,uo_cui.ler^à  soupe  ^ 

•  de  "  PANHEMOL  f  0  gr.  01  de  Fer  directement  assimilable. 

P0S0L06IE;  I  AJDl7Lr£5:  Deux  cuillerées  à  soupe  par  Joor.  \  Doubler  dans 

I  ENFANTS  au-ietout  dt  10  ans  ;  2  a  4  cuillerées  à  café  par  Jour.  I  les  cas  grâces. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suüe) 


NOUVEAU  RÈGLEMENT  DU  CONCOURS 
DE  L’INTERNAT  POUR  192'! 

Article-  premier.  —  Sont  revisAs  ainsi  qu'il  suit  leS 
articles  ci-après  du  règlement  général  sur  le  Service  de 
santé,  savoir  ; 

Art.  170.  —  Tout  interne  provisoire  qui,  désigné  pour 
assurer  un  remplacement,  refuse,  hors  le  cas  de  maladie 
dûment  justifiée,  d’occuper  le  poste  qui  lui  est  assigné  est 
rayé  de  la  liste  des  internes  provisoires. 

Art.  247.  —  Les  élèves  externes  reçus  au  concours  ont 
seuls  le  droit  de  se  présenter  pour  les  places  d’interne  en 
médecine. 

Ils  ne  peuvent  se  présenter  à  ce  concours  que  quatre 
fois  ;  toutefois,  ceux  qui  ont  accompli  une  année  au  moins 
de  service  militaire  effectif,  en  vertu  des  lois  du  21  mars 
1905  ou  du  7  août  1913,  peuvent  être  admis  à  prendre 
part  à  cinq  concours. 

Les  candidats  au  concours  de  l’internat  en  médecine 
ne  sont  inscrits  à  ce  concours  que  sur  le  vu  des  pièces  sui¬ 
vantes  : 

■  1°  Un  certificat  constatant  leurs  services  eu  qualité 
d’externe  depuis  le  1“’' mars  précédent  sans  interruption  ; 

2“  Des  certificats  délivrés  par  les  chefs  de  service  et 
par  les  directeurs  des  établissements  dans  lesquels  ils 
ont  été  attachés  eu  qualité  d’externe  et  attestant  leur 
exactitude,  leur  subordination  et  leur  bonne  conduite  ; 

30  Un  certificat  de  scolarité  délivré  par  la  Faculté  de 
médecine,  constatant  qu’ils  sont  munis  de  onze  inscrip- 

Les  candidats  désignés  pour  prendre  part  aux  épreuves 
définitives  doivent  en  outre  présenter  avant  le  i  w  octobre 
les  pièces  coùiplémentaires  suivantes  ; 

i»  Un  second  certificat  délivré  par  les  chefs  de  service 
et  par  les  directeurs  des  établissements  dans  lesquelf  ils 
ont  été  attachés  en  qualité  d’externe,  attestant  qu’ils 
ont  rempli  leurs  fonctions  avec  exactitude,  zèle  et  subor¬ 
dination,  depuis  le  1'=''  juillet  précédent  ; 

2“  Un  certificat  délivré  par  la  Faculté  de  médecine 
établissant  qu’ils  sont  munis  de  leur  douzième  inscription . 

Art.  248.  —  La  nomination  aux  places  vacantes  d’in¬ 
terne  en  médecine  fait  l’objet  d’un  concours  à  deux  degrés. 

Les  candidats  sont  appelés  à  subir  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juillet  une  première  épreuve,  dite  de 
sélection,  et  qui  a  pour  objet  de  restreindre  le  nombre  des 
compétiteurs  au  concours  définitif. 

Le  jury  de  l’épreuve  de  sélection  se  compose  de  six 
membres  dont  trois  médecins,  deux  chirutgiens  ët  un 
accoucheur,  ce  dernier  pouvant  être  remplacé  par  un  oto  - 
rhino-laryngologiste  ou  un  ophtalmologiste,  tirés  au  sort 
parmi  les  membres  du  corps  médical  des  hôpitaux  nommés 
au  cours  de  la  pénultième  et  de  l’antépénultième  année . 

Les  dispositions  de  l’article  196  relatives  à  la  récusation 
pour  cause  de  parenté  ou  d’alliance  ne  sont  pas  appli¬ 
cables  aux  membres  de  ce  jury. 

Les  juges  de  l’épreuve  de  sélection  ne  peuvent  faire 
partie  du  jury  des  épreuves  définitives.  Il  en  sera  de 
même  de  tout  membre  du  corps  médical  qui,  désigné 
pour  faire  partie  de  ce  premier  jury,  se  sera  récusé,  que  1 
que  soit  le  motif  invoqué. 

Le  jury  des  épreuves  définitives  se  compose  de  dou  ze 
membres  dont  six  médecins,  cinq  chirurgieiis  et  un 
accoucheur,  tirés  au  sort  parmi  les  médecins,  les  chirur¬ 


giens  et  les  accoucheurs  chefs  de  service  des  hôpitaux  et 
hospices,  en  exercice  et  honoraires,  et  parmi  les  médecins 
chirurgiens  et  accoucheurs  des  hôpitaux.  Peuvent  siéger 
dans  le  jury  un  aliéniste  au  lieu  et  place  d’un  médecin  et 
un  ophtalmologiste  ou  un  oto-rhino-laryngologiste,  au 
lieu  et  place  d’un  chirurgien. 

On  mettra  en  conséquence,  dans  l’ume,  en  même  temps 
que  les  noms  des  médecins  chefs  de  service  et  dès  méde¬ 
cins  des  hôpitaux,  les  noms  des  médecins  chefs  de  service 
des  quartiers  d’aliénés  de  Bicêtre  et  de  la  Salpêtrière,  en 
exercice  et  honoraires,  et  ceux  des  médecins  adjoints  de 
ces  quartiers,  et,  en  même  temps  que  les  noms  des  chi¬ 
rurgiens  chefs  de  service  et  des  chirurgiens  des  hôpitaux, 
les  noms  des  ophtalmologistes  et  des  oto-rliino-laryngo- 
logistes  chefs  de  service  et  des  ophtalmologistes  et  des 
oto-rhino-laryngologistes  des  hôpitaux. 

Art.  249.  —  Les  épreuves  du  concours  de  l’internat 
sont  réglées  ainsi  qu’il  suit  : 

Epreuve  de  sélection.  —  Une-  composition  écrite 
anonyme  pour  laquelle  il  est  accordé  une  heure.  —  Le  sujet 
de  la  composition  consiste  eu  un  questionnaire  portant 
sur  six  sujets  d’anatomie  d’un  caractère  élémentaire.  Les 
questions  sont  réparties  en  deux  séries  de  trois;  la  pre¬ 
mière  série  a  pour  programme  :  l’ostéologie,  l’arthrologie , 
la  myologie,  les  vaisseaux  et  nerfs  périphériques,  les 
organes  des  sens  ;  la  seconde  porte  sur  la  splanchnologie , 
le  système  nerveux  central  et  l’appareil  génito-urinaire. 

Les  candidats  rédigent  sur  deux  copies  séparées  les 
réponses  aux  deux  séries  de  questions.  Les  copies  ne  sont 
pas  signées  ;  sur  chacune  d’elles  le  candidat  inscrit  ses 
nom  et  prénoms  à  l’angle  supérieur  de  la  première  page. 
Il  remet  personnellement  ses  deux  copies  à  l’un  des 
bureaux  constitués  par  un  des  membres  du  jury  assisté 
d’un  représentant  de  l’administration,  en  la  forme  déter¬ 
minée  d’après  l’avis  du  conseil  de  suiveillance  en  date 
du  l'r  février  1906. 

Le  jury  se  divise  en  deux  sections  pour  juger  les  deux 
séries  de  copies,  selon  une  notation  de  o  à  15  pour  cha- 

L’une  des  sections,  composée  d’un  médecin,  d’un  chi¬ 
rurgien  et  d’un  accoucheur  ou  d’un  spécialiste,  juge  les 
questions  de  la  première  série.  L’autre  section,  composée 
de  deux  médecins  et  d’un  chirurgien,  note  les  copies  de 
la  seconde  série. 

Dans  les  deux  sections,  la  lecture  des  copies  est  faite 
devant  le  jury  par  l’un  de  ses  membres.  Les  séances  du 
jury  ne  sont  pas  publiques. 

Une  fols  la  notation  terminée,  les  deux  sections  du 
jury  se  réunissent  et  elles  procèdent  à  la  désignation  des 
candidats  admis  à  prendre  part  au  concours  définitif 
de  l’internat.  Le  classement  s’établit  d’après  la  somme 
des  points  obtenus  par  les  deux  copies  revêtues  du  même 
numéro  d’ordre.  Les  résultats  de  cette  épreuve,  indiqués 
en  points,  ne  devant  pas  compter  dans  le  concours  défi¬ 
nitif,  doivent  rester  ignorés. 

Le  nombre  des  candidats  appelés  à  participer  au  con¬ 
cours  définitif  est  égal  au  quadruple  de  celui  des  places 
d’internes  à  pourvoir. 

Les  internes  provisoires  en  exercice  sont  dispensés  de 
l’épreuve  de  sélection,-  à  condition  qu’ils  ne  se  soient 
jamais  récusés  à  l’occasion  des  remplacements  pour  les¬ 


quels  ils  ont  pu  être  désignés.  Il  est,  en  conséquence 
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SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A-  de  Koch,  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique¬ 
ra  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  favorable^ 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


Tetranchédu  nombre  des  candidats  à  retenir  par  l'épreuve 
de  sélection,  celui  des  internes  provisoires  appelés  à  con- 

ïoutefois,  lorsque  le  nombre  des  candidats  ayant 
obtenu  le  point  limite  pour  l’admissibilité  comporte  un 
excédent  par'rapport  à  cette  proportion,  ceux-ci  sont 
tous  compris  dans  la  liste  des  admissibles! 

Avant  de  dévoiler'les  noms  cachés  sur  les  copies  sélec¬ 
tionnées,  on  fait  disparaître  les  numéros  d’ordre  et  la 
notation  qui  ont  servi  à  la  désignation  des  candidats. 
Ceux-ci  sont  classés  et  présentés  par  ordre  alphabétique, 
sans  qu’il  soit  possible  de_connaîtte  le  point  obtenu  par 
chacun  d’eux. 

EPREUt'ES  DÉFINITIVES.  —  1°  Trois  épreuves  écrites, 
anonymes  ; 

2®  Une  épreuve  orale. 

Les  trois  compositions  écrites  sont  rédigées  en  trois 
séances.  Celles-ci  se  succèdent  à  court  intervalle  de  façon 
à  être  terminées,  autant  que  possible,  dans  un  laps  maxi¬ 
mum  de  trois'jonrs. 

Pour  chacune  des^compositions,  une  heure  et  demie 
est  attribuée  aux  candidats,  dont  une  demi-heure  pour  la 
réflexion  et  une  heure  pour  la  rédaction.  Aucune  abré¬ 
viation  dans  l’écriture  n’est  autorisée. 

Au  commencement  de  chaque  séance,  le  choix  des  ques- 


La  premi^e  compcsition  porte  sur  l’anatomie,  la 
secondé  sur  la  pathologie  interne,,  la  troisième  sur,  la 
pathologie  externe  ou  les  accouchements. 

Pour  la  première  composition,  le  jury  doit  préciser  si 
la  question  d’anatomie  posée  comporte  l’histologie  et  la 
physiologie  correspondantes. 

Tout  candidat  n’ayant  pas  participé  aux  trois  épreuves 
et  remis  trois  copies;  est  éliminé  dit  concours.  Il  en  sera 
de  même  lorsqu’une  des  copiés  aura  été  notée  zéro. 

Le  jury  se  divise  en  trois  sections  pour  juger  les  trois 
ordres  de  compositions,  savoir  : 

Pour  la  composition  d’anatomie,  un  médecin  et  trois 
chirurgiens;  . * 

Pour  la  composition  de  pathologie  interne,  quatre 
médecins  ; 

Pour  la  composition  de  pathologie  externe  ou  d’accoùr 
cEement,  deux  chirurgiens,  un'  médecin,  un  accoucheur. 

Pour  la  première  composition,  il  est  proposé  trois  ques¬ 
tions  portant  sur  l’anatomie. 

Pour  la  seconde,  trois  questions  de  pathologie  interne. 

Pour  la  troisième,  deux  questions  de  pathologie  externe 
et  une  d’accouchement. 

Pour  chacune  d’elles,  le  sujet  à  traiter  est  tiré  au  sort; 

Après  chaque  épreuve,  les  copies  sont  rangées  par  ordre 
alphabétique. 


tions  à  proposer  est  arrêté  par  le  jury  réuni  au  complet.  A  la  fin  de  la  troisième  composition,  les  trois  copies  de 


STRYCHWAL 


Dérivé  synthétique  de  la  Strychnine 


ESTOMAC  —  INTESTIN 


GRtNüte  SOLUBLE 


I  A  im  CT  A  I  D  I  ET  NTON  (Canton  de  Vaud,  Suisse) 

LiM  lYI El  I  AlrilEl  -  lac  leman  - 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S’adresser  au  Médecin-Directeur  :  D**  GALLET 
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ECZEMAS 

ULCÈRES 

PRURITS 


ELIXIR  ËUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

IODUREde^CAFEINE 


LITTÉRATURE 


ECHANTILLONS 

,;35,l^üe<i«s  Pelils  Champs:; 

•  .Paï^is  • 


NOUVEAU  LAXATI 


Aromati 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VICIER 

Capsules  Ovariques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
de  Corps  thyroïde,  etc. 

DOSE  ;  Ces  diverses  capsules  s'administrent  d  la  dose 
de  S  à  6  par  jour. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


DÉr^urtl  T  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
KcUnUU,  BBSM  rdë  BordeauY. 

GUIDE  PRATIQUE  de 

RADIOGRAPHIE 

ET  DE 

RADIOSCOPIE 

1919.  Un  volume  in-i6 .  2  fr.  50 


TRAITEMENT  RATIONNEE 


PARAFFINOLEOL  HAMEL 


Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3»  Crème  au  cacao. 

Littératures  échantillons  :  Pharmacie  H  AIttEL,  LE  JIIAN8 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  repas  du  soir. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


chaque  candidat  sont  placées  sous  enveloppe  commune 
et  il  est  procédé  à  l’établissement  de  l’anonymat  et  au 
numérotage. 

Dans  chacune  des  sections,  la  lecture  des  copies  ano¬ 
nymes  est  faite  devant  le  jury  par  deux  internes  en  exer¬ 
cice  en  séance  non  publique.  Le  maximum  des  points  à 
attribuer  à  chaque  copie  est  de  15. 

Une  fois  la  notation  terminée  dans  les  trois  sections, 
le  jury  se  réunit  en  vue  de  la  désignation  des  candidats 
admis  à  subir  l’épreuve  orale.  Le  nombre  des  candidats  à 
retenir  est  égal  au  triple  des  places  d’interne  vacantes. 

Toutefois,  lorsque  le  nombre  des  candidats  ayant 
'  obtenu  le  point  limite  pour  l’admissibilité  comporte  un 
excédent  par  rapport  à  cette  proportion,  ceux-ci  sont  tous 
compris  dans  la  liste  des  admissibles. 

Les  candidats  appelés  à  subir  l’épreuve  finale  sont 
dé.signés  par  ordre  alphabétique.  Le  point  obtenu  par 
chacun  d’eux  pour  les  trois  épreuves  écrites  doit  demeu¬ 
rer  inconnu  jusqu’à  la  fin  du  concours. 

Epreuve  ORAEE.  —  Pour  juger  l’épreuve  orale,  le  jury 
se  reconstitue  par  la  réunion  de  ses  trois  sections. 

L’épreuve  orale  consiste  dans  l’exposé  de  deux  sujets 
portant,  l’un  sur  la  pathologie  interne  et  l’autre  sur  la 
pathologie  externe  ou  les  accouchements. 

Il  est  accordé  dix  minutes  à  chaque  candidat  pour 
développer,  après  dix  minutes  de  réflexion,  l’ensemble 
des  deux  questions  qui  lui  sont  échues. 


La  notation  de  cette  épreuve  se  fait  de  o  à  20. 

Après  la  dernière  séance  d’épreuve  orale,  le  jury  pro¬ 
cède  au  classement  des  candidats  par  ordre  de  mérite. 
La  notation  tenue  cachée  sur  les  copies  est  dévoilée  et 
les  points  obtenus  dans  les  épreuves  écrites  et  à  l’épreuve 
orale  sont  additionnés. 

Au  cas  où  le  point  le  plus  élevé  est  acquis  par  plusieurs 
candidats,  ceux-ci  sont  appelés  à  subir  devant  le  jury  une 
épreuve  orale  supplémentaire. 

Les  candidats  de  nationalité  étrangère  peuvent  être 
autorisés  à  concourir,  à  condition  que  leurs  dossiers  soient 
transmis  par  leurs  légations  respectives,  à  l’administra¬ 
tion  de  l’Assistance  publique,  par  l’intermédiaire  de 
M.  le  ministre  des  Affaires  étrangères  et  avec  son  assenti¬ 
ment.  Ceux  d’entre  eux  qui  subissent  avec  succès  les 
épreuves  sont  admis  en  surnombre.  Ils  prennent  rang 
toutefois,  dans  le  classement  général  par  ordre  de  mérite 
et  sont  appelés  à  choisir  leur  service  suivant  ce  rang. 

Art.  278.  —  Compléter  ainsi  le  paragraphe  2  : 

«  Le  nombre  des  candidats  qui  peuvent  être  nommés 
internes  provisoires  est,  au  plus,  égal  au  nombre  des 
places  d’internes  titulaires  mises  au  concours.  U  pourra 
être  inférieur  si  le  jury  considère  que  le  nombre  des  can¬ 
didats  suffisamment  instruits  n’atteint  pas  ce  chiffre.  » 

Art.  2.  —  Par  mesure  transitoire,  les  dispositions  de 
l’article  247  exigeant  des  candidats  la  production  d’un 
certificat  de  scolarité  délivré  par  la  Faculté  de  médecine. 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 

Etablissement  moderne,  dans  tes  monts  du  Lÿonnais 
États  neurasthénlqueset  psychasthéniques,  morphinomaaes.maladlesdn  tube  digestif  et  de  la  nutrlttoa 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉQIUES,  TRAITEMENTS  PHTSIOTHÉRAPIQUB8 

/7>  FEUfLLÂDE,  médeoln  directeur  à  Ècully  (Rhône)  Notice  surdamando 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimés  ae 

mmOSE  FLiCH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGULA  (Bourdaine). 

ECCOPROTIQUE  DOUX  et  SUR 

- ♦  -  Dose  Moyenne  :  ï  ù  3  Comprimés. 

UTTÉRAWRE  et  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 


jTUBÏRCÜLÔsIsj 

•  Bfonohltes,  Cmtmrrhes,  Grippe*  • 

i’EMULSIOWMABCHAIStt 

Calme  la  TOUX,  relève  l'APPÉTIT  • 
deSàécuiUeréesàcafé  et  CICATRISE  les  létioni.  • 

dens  lait,  bouillon.  Bien  tolérée  — Par  P  absorbée.  • 


Dans  tonsiM  cas  où  tous  ordonniez  l'U  rotropine,  pieacrivozl 

Vroformine 

Ofotropine  Française 

Antiseptique  interneParfalt\jrC^jKJ' ^  F 

Comprimés  dosés  h  Ogr.  50  (3  h  6  par  jour).  IF 
CtAintiAoiH  trâtulti  ;  13,  Boulevard  SalutJlarUB. 


-  110  - 


PBODU/T  fBAfUCA/S  -  FABHICÂTIOM  FBAHÇÂISE 


ûans 

LA  GOVTTt 


en  cachets  :(k»és  h  0,60  eg.  (8  i  8  par  84  hwnes) 
Littératare  et  ÉohaatUlom 
PAfllS  13,  PU*  da*  Mlnlm**,  PARIS 


LES 


ANÉMIE-  CHLOROSE-CACHEXIE  PALUDÉENNE 


FER  ET  ARSENIC  î 


Seroferrine 


Injection  INDOLORE  S;S^ 

Chaque  ampoule  contJent/  Sulf.de  sti^rchnma  '/zmill. 
une  Injection  par  jour.  )  Ter  colloïdal  0,01 

I  Sérum  physiologique  Ic.c. 
I  LaboraioiresÇtiEWETJN-LEmTC.Û.rueBâHu.PAmS*  g 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 


VICHY  CELESTINS 


BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


PAN  Bf  LINE 
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ÏNTÊRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 

coustataut  qu’ils  sont  munis  de  1 1  inscriptions  au  moins  .  auquel  les  candidats  peuvent  être  autorisés  à  se  présenter;, 
pour  être  admis  à  prendre  part  à  l’épreuve  de  sélection  '  ne  sera  pas  opposée  aux  élèves  qui  ont  déjà  pris  part  à  ce  : 
et  de  12  inscriptions  pour  être  admis  à  prendre  part  aux  concours.  Ils  pourront,  en  conséquence,  être  admis  à, 
épreuves  définitives,  ne  seront  pas  opposées  aux  élèves  concourir,  comme  précédemment,  pendant  les  huit  années 
reçus  externes  avant  le  concours  de  l’internat  en  méde-  qui  suivent  la  prise  de  leur  première  inscription  de  méde¬ 
cine  à  ouvrir  en  1921.  La  disposition  du  même  article  cine  s’ils  remplissent  d’autfe  part  les  conditions  exigées 
limitant  le  nombre  des  concours  d’internat  en  médecine  parle  présent  règlement. 

REVUE  DES  REVUES 


La  fossette  en dolymphatique  (Georges  Portmann, 
(de  Bordeaux),  Revue  de  laryngologle,  d’otologle  et 
de  rhlnologle,  tome  XL,  n“  eq,  31  décembre  1919). 
De  recherches  entreprises  sur  soixante-dix  rochers,  il 
conclut  que  cet  aqueduc  aboutit  sur  la  face  postérieure 
de  l’os  à  l’angle  supéro-interne  d’une  dépression  net¬ 
tement  délimitée,  recevant  à  l’état  frais  le  sac  endolym- 
phatique  et  qu’il  appelle  ;  la  jossette  endolyfnphatique. 

Située  au  niveau  de  la  moitié  inférieure  de  cette  face, 
la  fossette  endolymphatique  est  placée  entre  :  la  gout¬ 
tière  sinusale  en  dehors,  le  trou  déchiré  postérieur  en 
bas,  le  conduit  auditif  interne  et  la  jossa  subarcuaia  en 
dedans. 

Malgré  ses  variétés  morphologiques,  elle  présente  en 
général  une  forme  triangulaire  à  angle  droit  supérieur  et 
interne.  Cet  angle  très  accusé  et  auquel  aboutit  l’aqueduc 
du  vestibule  est  quelquefois  recouvert  par  une  petite 
écaille  osseuse,  ne  dépassant  pas  3  millimètres  d’épais- 

La  fossette  endolymphatique,  régulièrement  excavée, 
possède  un  fond  lisse  dont  l’aspect  tranche  nettement 
avec  les  parties  environnantes  presque  toujours  rugueuses. 
Sa  profondeur  varie  de  i  à 

L’auteur  fait  suivre  sa  description  anatomique  d’une 
étude  des  rapports  de  la  fossette  avec  les  organes  voisins 
et  en  j)ar,ticulier  avec  les  cavités  de  l’oreille  interne. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  la  fossette  endolympha¬ 
tique  compté  parmi  les  particularités  de  la  face  posté¬ 
rieure  du  rocher  les  plus  dignes  d’attirer  l’attention  de  - 
l’oto-rhino-laryngologiste  qui,  dans  certaines  interven¬ 


tions,  doit  avoir  présente  à  l’esprit  l’étendue  de  ses  rap¬ 
ports  antérieurs.  \ 

Forme  ascitique  du  kyste  hydatique  du  foie. 

(A.  Robin,  M.-P.  Weie  et  H.  Bith,  Ann.  de  méd., 

1920,  n»  2). 

Ces  auteurs  ont  observé  une  ascite  considérable  et 
récidivante  chez  une  femme  atteinte  d’un  kyste  hyda¬ 
tique  du  foie.  Là  malade,  âgée  de  vingt-trois  ans,  avait 
été  atteinte  '  progressivement  de  phénomènes  dyspep¬ 
tiques,  de  douleurs  dans  la  région  hépatique,  et  d'une 
augmentation  de  volume  de  l'abdomen.  Le  foie  était 
augmenté  de  volume,  mais  il  fonctionnait  normalement, 
comme  le  prouvaient  l’absence  de  glycosurie  alimen¬ 
taire,  les  résultats  négatifs  de  l’épreuve  de  Roch,  et  ceux 
de  l’ingestion  de  peptone.  La  réaction  de  déviation  vis- 
.  à-vis  du  liquide  hydatique,  recherchée  par  Weinberg, 
était  positive  ;  l’éosinophilie  atteignait  le  taux  de  20  p.  100: 
La  laparotomie  confirma  le  diagnostic  de  kyste  hyda- 
•  tique  du  foie. 

Bien  qu’il  y  eût  une  réaction  péritonéale  intense  et 
généralisée,, l’ascite  ne  semble  pas  avoir  été  consécutive 
à  cette  réaction,  laquelle  ne  détermine  ordinairement, 
au  cours  de  l’évolution  des  kystes  hydatiques  du  foie, 
qu’un  épanchement  péritonéal  léger  et  localisé  à  la 
région  périhépatique.  Les  ascites  abondantes,  à  repro¬ 
duction  rapide  et  incessante,  observées  au  cours  de 
l’échinococcose  hépatique.  Semblent  devoir  être  attri¬ 
buées  à  une  obstruction  mécanique  ou  inflammatoire 
de  la  veine  cave  inférieure  ou,  plus  souvent  peut-être,  du 
système  porte.  L.  B. 
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DE 
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EMPLOI  AISÉ  INNOCUITÉ  ABSOLUE 

VÉrOT  GÉNÉRAL  VU 

=  SEL  DE  HUNT  = 


=Dialyl"^ 

Dissolvant  urique  puissant.  Anti-Uricémique  très  efficace. 

(Ni  Toxicité  générale,  ni  Toxicité  rénale) 

Sei  Défini  [c‘‘H‘*o'*Ai*  U Boi.  cr^é  par  te  Laboratoire  Aiph.  Bt^unot 
et  sa  propriété  exclusive. 

-  DIATHÈSE  URIQUE 


=  ARTHRITISME  = 
RHUMATISME  —  GOUTTE 
==  GRAVELLE  =z 


DIATHÈSE 

URIQUE 


DIATHÈSE 

URIQUE 


—  XIII  — 


NOUVELLES 


Union  des  médecins  arméniens  à  Paris.  —  Sous  le  titre 
de  VXJnion  des  Médecins  asméniens  É  Paris  vient  de  se 
fonder  une  Société  qui  réunit  les  '  médecins,  dentistes, 
pharmaciens  et  vétérinaires  arméniens; 

Cette  Société,  entre  autres,  a  pour  but  d’établir  des 
relations  entre  les  Sociétés  médicales  françaises  et  les 
Sociétés  médicales  arméniennes  de  l’Arménie  et  des 
autres  pays. 

Au  Dr  Cololiais,  le  .sympathique  président  de  la 
nouvelle  Société,  nous  adressons  nos  meilleurs  compli¬ 
ments  et  nos  meilleurs  souhaits. 

Académie  de  médecine.  Commission  des  eaux  miné- 
raies.  —  Ont  obtenu  : 

M.  Ray  Uurancl-l-'ardel  (Vichy),  la  médaille  d’or  ; 

MM.  Bardet  (Paris),  Mallat  (Vichy),  rappel  de  médaille 

M.  Molinéry  (Duchon),  médaille  de  vermeil  ; 

M.  Pelon  (Duchon),  rappel  de  .médaille  de  vermeil  ; 

M.  Berthier  (Amélie-les-Bains),  médaille  d’argent  ; 

M.  Censier  ,(Bagnolles-de-l’Orne),  rappel  de  médaille 
d’argent  ; 

MM.  M.  Mallat  (Paris),  Dufrénoy  (Paris),  Vincent 
(Challes),  Sérane  (Saint-Nectaire),  une  médaille  de 
bronze. 

Les  grandes  colonies  françaises  demandent  des  méde¬ 
cins.  —  Des  docteurs  en  médecine,  pourvus  du  diplôme 
d’études  coloniales,  sont  demandés  pour  servir  dans  nos. 
possessions  de  l’Afrique  occidentale  française  ;  des  con¬ 
trats  leur  assurent  xme  situation  pécuniaire  de  début  de 
25  000  à  26  000  fr.  environ  par  an,  soit  :  20  000  fr.  de 


solde,  I  500  à  Z  000  fr.  d’entrée  en  campagne,  3  000  à 
5  000  fr.  d’indemnités  diverses. 

Les  autres  grandes  colonies.  Indo-Chine,  Madagascar, 
Afrique  équatoriale  française  feront  très  prochainement 
appel  aux  médecins  civils  européens  dans  des  conditions 
analogues. 

Les  termes  de  ces  contrats  et  les  formalités  à  accomplir 
feront  à  bref  délai  l’objet  d’avis  officiels. 

Société  médicale,  d’éducation  physique  et  de  sport.  — 
La  Société  médicale  d’éducation  physique  et  de  sport, 
dont  M.  le  P'  Langlois  a  . bien  voulu  [accepter  la  prési¬ 
dence,  a  tenu  sa  réunion  constitutive  le  17  janvier. 

Le  Conseil  d’administration  a  été  constitué  de  la  façon 
suivante  ; 

■  Président  :  M.  le  professeur  Langlois. 

Vice-présidents  :  MM.  les  D"  Boigey  et  Heckel. 

Secrétaire  général  :  .4.  Richard  ;  trésorier  :  Pierre 

Minelle. 

Archiviste  :  D^  Garrelon. 

Membres  :  MM.  les  Dx*  Bellin  du  Coteau,  Cornet,  J.  De- 
dét,  Dufestel,  P.-H.  Lncas-Championnière,  M"'»  Houdré, 
«  La  prochaine  réunion  aura  lieu  le  lundi  21  février. 

-  Pour  tous  renseignements,  écrire  à  M.  le  Dx  .4ndré 
Richard,  53,  avenue  Trudaiue,  Paris,  9“. 

Ecole  de  médecine  de  Clermont-Ferrand.  —  Des  con¬ 
cours  seront  ouverts,  le  4  juillet  1921,  devant  la  Faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse  ; 

1°  Pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie  à  l’Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Clermont-L'errand  ; 


SOURCE  HEPAR 


CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES | Régime  des  HÉPATIQUES 


Maison  G.  BOULITTE 

15  à  21,  rue  Bobillot  —  PARIS  (XIII’)  (place  d’Italie) 

Anciennement,  7,  rue  Linné 


Appareils  de  Précision 

pour  la  PHYSIOLOGIE 
et  la  MÉDECINE 

INSTRUMENTS 

DE  DIAGNOSTIC 


Appareils  pour  la  Mesure 
DE  LA 

PRESSION  ARTÉRIELLE 

ENREGISTREURS 
SPHYGMOGRAPHES,  ETC. 


Postes  complets  d’Électrocardiographie 

CATALOGUE  ou  NOTICES  SPÉCIALES  sur  demande.  Livraison  directe,  PROVINCE  et  ÉTRANGER 


OSCILLOMÈTRE  SPHYGMOMÊTRiaUE  <Xvt  Prof.  PACHON 

BREVETÉ  S.'  G.  D.  G. 


~  11» 


ACIDE  WÏMf NIQUE  VROTUOPINE 


miDINE 


mkitiÊÊmrntHÊiimak 


60  fois  plus  actif 
que  les  ferments  lactiques  seuls. 


aasyrn» 


DMTHESE  ÜRIOÜE 


ixmm  BiUAii 


DÉSINFECTION  INTESTINALE 


SERENOL 


COMBINAISON  DE  VALÉRIANE  INODORE  STABILISÉEtotVERONAL 

UTTéRATURE&ECHANTILEQNS-.  LABORATOIRE  de  THÉRAPIE  BlOCHIMIÇUE.lffl.iT.iiWipitPÂlini  ' 
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NOUVELLES  (Suite) 

2°  Pour  l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar-  Dans  ce  total  ne  sont  pas  compris  les  masseurs,  les 
macie  et  matière  médicale  à  ladite  Ecole  ;  infirmiers  privés,  , ni  les  milliers  d’aides  qui  donnent  leur 


3°  Pour  l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire 
naturelle  à  ladite  Ecole. 

Les  registres  d’inscription  seront  clos  un  mois  avant 
la  date  d’ouverture  desdits  concours. 

Ecole  de  médecine  de  Nantes.  —  Des  concours  s’ou¬ 
vriront,  le  25  avril  1921,  devant  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Paris  : 

1°  Pour  l’emploi  de  professeur  suppléant  de  pathologie 
et  de  clinique  médicales  à  l’Ecole  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes  ; 

2»  Foui  l’emploi  de  professeur  suppléant  de  médecine 
expérimentale,  physiologie  et  bactériologie  à  ladite  Ecole. 

Les  registres  d’inscription  seront  clos  un  mois  avant 
l’ouvertiare  desdits  concours. 

L’assistance  médicale  aux  colonies.  —  Tous  les  grands 
problèmes  qui  touchent  à  la  vitalité  d’un  pays  se  tien¬ 
nent  et  sont  inséparables  les  uns  des  autres.  C’est  ainsi 
que  l’état  de  la  production  nationale  est  en  rapport  direct 
avec  celui  de  la  natalité  comme  avec  celui  de  la  santé 
publique.  C’est  ainsi  que  la  production  coloniale,  dont 
on  escompte  plus  que  jamais  l’aide  précieuse  pour 
parvenir  à  réduire  l’importation  des  produits  étrangers, 
se  trouve  liée,  intimement,  à  l’état  démographique 
et  sanitaire  de  nos  colonies. 

Or,  ce  n’est  pas  seulement  la  natalité  métropolitaine 
qui  diminue.  Il  en  est  de  même  pour  la  coloniale  et  dans 
des  proportions  non  moins  effrayantes.  En  outre,  la 
moitalité  augmente  parmi  les  populations  indigènes, 
qui,  par  faute  d’hygiène  et  par  insuffisance  de  soins, 
sont  décimées  par  les  endémies  et  les  épidémies. 

Il  y  a  donc  toute  une  organisation  à  créer  pour  faire 
bénéficier  les  indigènes  d’xme  assistance  médicale  com¬ 
plète,  stable,  efficace.  C'est  ce  qu’a  bien  compris  M.  Albert 
Sarraut,  ministre  des  Colonies,  grand  connaisseur,  en 
faisant  dresser  par  une  commission  compétente,  c’est- 
à-dire  composée  de  médecins,  de  savants  et  d’adminis¬ 
trateurs  coloniaux,  im  véritable  plan  de  campagne  sani¬ 
taire,  à  fixer,  à  suivre  et  à  poursuivre  définitivement  ; 
plan  de  campagne  assez  souple  pour  s’adapter  parti¬ 
culièrement  à  la  caractéristique  climatologique  et 
pathologique  de  chaque  colonie.  Un  des  traits  fonda¬ 
mentaux  de  la  réforme  consiste  dans  la  formation  d’un 
personnel  médical  fixe,  composé  de  médecins  coloniaux, 
suffisamment  rétribués  pour  qu’ils  s’attachent  à  leurs 
fonctions  et  poiur  assurer  im  recrutement  permanent. 

D’autre  part,  le  plan  de  campagne  prévoit  la  création 
de  formations  sanitaires,  de  maternités,  d’hôpitaux,  de 
dispensaires,  de  laboratoires. 

Souhaitons  que  les  Chambres  françaises  adoptent  le 
plus  tôt  possible  tout  ce  que  réclame  l’assistance  médi¬ 
cale  à  laquelle  ont  droit  les  indigènes.  La  réforme  de- 
mandée  par  notre  ministre  des  Colonies  est  de  première 
Urgence,  et  elle  mérite,  sans  contestation,  un  tour  de 
faveur  sur  les  projets  grandioses  et  çà  et  là  discutables 
de  réorganisation  des  hôpitaia:  de  France.  Durand. 

Le  nombre  des  médecins  en  Angleterre.  —  La  Grande- 
Bretagne  compte  37  795  médecins  praticiens.  A  ce  nombre 
il  faut  ajouter  6,000  dentistes,  10000  pharmaciens, 
30  000  infirmières  diplômées  et  44  160  sages-femmes. 

Ces  127  955  membres  pourvoient  aux  obligations 
que  réclame  le  Service  de  santé  du  pays. 


concours  au  «  Comité  d’aide  volon^ire  »,  à  la  Croix- Rouge 
ou  à  d’autres  œuvres  similaires.  Tous  ces  différents 
groupes  sont  organisés  en  sociétés  particulières,  qui 
défendent  et  représentent  les  intérêts  de  chacun  d’eux. 

Les  docteurs  seuls  ont  formé  plus  de  200  corpora¬ 
tions  suivant  leurs  différentes  spécialités  ou  suivant  les 
soins  qu’ils  sont  appelés  à  donner. 

Association  pour  l'extension  des  études  pastoriennes.  — 
On  sait  que,  faute  de  crédits  suffisants,  le  fonctionnement 
des  laboratoires  et  la  vie  matérielle  de  ceux  qui  y  tra¬ 
vaillent  sont  devenus  impossibles.  En  particulier,  les 
recherches  microbiologiques  désintéressées  sont  sur  le 
point  d’être  abandonnées.  Pour  remédier  à  cette  crise; 
quelques  personnalités  généreuses  ont,  au  moyen  de 
bourses  et  de  subventions  aux  laboratoires,  entrepris  la 
fondation  d’une  Association  ayant  poiu:  objet  de  recruter 
des  savants  poursuivant  les  études  pastoriennes.  Une 
place  importante  sera  faite  aux  internes  et  anciens  in¬ 
ternes  des  hôpitaux. 

Le  Comité  de  l'Association  pour  l’extension  des  études 
pastoriennes  est  présidé  par  la  comtesse  Albert  de  Mim, 
assistée  dé  la  comtesse  Melchior  de  Polignac,  de 
André  Lindet  et  A.-R.  Larrive,  directrice-fonda¬ 
trice  de  l’Association  des  jeunes  filles  de  France  (Croix- 
Rouge).  Le  trésorier  est  le  comte  Melchior  de  Polignac, 
et  le  siège  social  de  l’association  se  trouve  rue  de  l’Uni¬ 
versité,  2. 

Les  exploitants  de  sources  thermales,  quels  qu’ils 
soient,  patent  la  taxe  d'aüalres.  —  M.  Gazais,  député, 
ayant  demandé  à  M.  le  ministre  des  Finances  si  l’hospice 
de  Paniiers,  propriétaire  des  bains  d’Ussat,  utilisant  les 
revenus  dont  il  bénéficie  de  ce  chef  et  qu’il  affecte  aux 
soins  des  hospitalisés,  est  astreint  à  payer  la  taxe  siu:  le 
chiffre  d’affaires. au  même  titre  et  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  qu'im  négociant  ou  qu’un  industriel,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

«  Les  exploitants  de  sources  d’eaux  minérales,  avec  ou 
sans  établissements  thermaux,  sont  assujettis  à  l’impôt 
sur  les  bénéfices  industriels  et  commerciaux  (V.  liste  des 
coefficients  publiés  au  Journal  officiel  du  18  mars  1918, 
p.  2463,  n»»  55  et  56).  Il  en  résulte  qu’ils  sont  redevables 
de  l’impôt  sur  le  chiffre  d’affaires  (loi  du  25  juin  1920, 
art.  59),  La  circonstance  que  l’exploitation  appartient  à 
un  hospice  et  que  ce  dernier  en  affecte  les  bénéfices  à 
un.  but  charitable  ne  saurait  autoriser  une  exonération 
qui  n’est  pas  prononcée  par  la  loi.  »  {Journal  off.,  2$  no¬ 
vembre  1920.) 

Examen  de  bibliothécaire.  —  Par  arrêté  en  date  du 
,  29  décembre  1920,  une  session  d'examen  pour  l’obten¬ 
tion  du  certificat  d’aptitude  aux  fonctions  de  bibliothér 
Caire  dans  les  bibliothèques  des  universités  s’oiivrira  à 
Paris,  le  4  juillet  1921,  à  la  Sorbonne. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  secrétariat 
des  diverses  académies  entre  le  23  meû  et  le  4  juin  192 1. 
En  s’inscrivant,  ils  déposeront  les  pièces  énumérées  dans 
l’arrêté  du  20  décembre  1893. 

Ils  doivent  être  âgés  de  moins  de  trente  ans  au  jan¬ 
vier  1922.  Toutefois,  cette  limite  d’âge  est  reculée  d’un 
temps  égal  à  la  durée  des  services  antérieurs,  civils  èq 
militaires,  ouvrant  des  droits  à  la  retraite,. 
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NOUVELLES  (Suite) 


La  liste  des  candidats  et  leurs  dossiers  seront  adressés 
pour  le  8  juin  au  ministère  par  les  recteurs. 

Les  candidats  seront  informés  par  l'intermédiaire  dés 
recteurs,  au  moins  quinze  jours  avant  l’ouverture  des 
épreuves,  qu’ils  sont  admis  à  se  présenter. 

Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon.  —  Le  14  mars  pro¬ 
chain  s’ouvriront  à  l’Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon 
quatre  concours  pour  la  nomination  à  cinq  emplois  de 
ehef  de  travaux  stagiaire  vacants  dans  les  Ecoles  natio¬ 
nales  vétérinaires  de  Lyon  et  de  'i'oulouse. 

Les_candidats  devront  adresser  leur  demande  sur 
timbre  au  ministère  de  l’Agriculture  (direction  des  ser¬ 
vices  sanitaires  et  scientifiques  et  de  la  répression  des 
fraudes,  42  his,  rue  de  Bourgogne,  à  Paris)  vingt  jours  au 
moins  avant  la  date  fixée  pour  l’ouverture  du  eoncours. 

Cette  demande  devra  être  accompagnée  des  pièces  sui¬ 
vantes  ;  1“  acte  de  naissance  du  candidat,  et  s’il  y  a  Ueu, 
certificat  attestant  qu’il  possède  la  qualité  de  Français  ; 
2®  diplôme  déEvré  par  l’une  des  Ecoles  nationales  vété¬ 
rinaires  de  France  ;  3®  extrait  récent  dueasier  judiciaire  ; 
4°  certificat  établissant  que  le  candidat  est  Ubéré  du  ser¬ 
vice  militaire,  ou,  s’il  appartient  encore  à  l’armée,  pièce 
l’autorisant  à  se  présenter  au  concours  ;  5®  notice  expo¬ 
sant  sommairement  ses  services,  ses  recherches,  titres, 
diplômes,  telle  qu’elle  est  prévue  ci-dessus  et  produite  en 
deux  exemplaires  pour  pouvoir  être  communiquée  aux 
membres  du  jury  avant  l’ouverture  du  concours. 

Cours  de  chirurgie  opératoire  (Amphithéâtre  d’ana¬ 
tomie  DES  HÔPITAUX  ;  M.  le  professeur  Sebileau,  direc¬ 
teur).  —  Il  sera  ouvert  à  l’amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Pierre 
SebiIiEau,  et  à  dater  du  9  mars  1921,  une  série  de  chirurgie 
opératoire  régionale. 

L’ordre  des  cours  sera  le  suivant  : 

Du  9  mars  au  20  mars.  —  Opérations  portant  sur  le 
tube  digestif,  le  foie  et  les  voies  biliaires,  par  M.  le 
D”  André  Bergeret,  prosecteur. 

Du  4  avril  au  15  avril.  —  Opérations  sur  les  voies  uri¬ 
naires,  par  M.  le  D'  Robert  GOUVERNEUR,  prosecteur. 

Du  18  avril  au  29  avril.  —  Opérations  siu  l’appareil 
génital  de  la  femme,  par  MM.  A.  BERGERET  et  R.  GOU¬ 
VERNEUR,  prosecteurs. 

Du  2  mai  au  13  mai.  —  Opérations  sur  l’appareil  oto- 
'  rhino-laryngologique,  par  MM.  les  D™  Léon  Dueour- 
MEN'IEE,  René  MiéGEVIEEE  et  Flavien  Bonnet,  chefs  de 
clinique. 

Droits  d’inscription  :  150  francs.  Se  faire  inscrire 
17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

Conlérenoes  pratiques  d’ophtalmologie.  —  M.  A.  Can- 
'TONNM,  ophtalmologiste  des  hôpitaux,  commencera 
à  l’hôpital  Cochin,  le  24  février  à  14  h.  30,  et  continuera 
les  samedis,  mardis,  jeudis  suivants  une  série  de  dix  con¬ 
férences  pratiques  d’ophtalmologie  à  l’usage  des  prati¬ 
ciens  exerçant  la  médecine  générale.  Ces  conférences  sont 
gratuites;  S’inscrire  d’avance. 


Le  jeudi  21  avril,  à  10  h.  30,  Rééducation  des  stra- 
biques,  en  quatre  leçons. 

Cours  complémentaire  d’histologie,  hématologie  et 
bactéiiologie  appliquées  à  la  gynécologie  (Clinique  gyné¬ 
cologique,  hôpital  Broca).  —  M.  le  D''  Champy,  agrégé, 
commencera  ce  cours  le  i®''  mais  à  9  heures  du  matin  et 
le  continuera  tous  les  matins  jusqu’au  12  mars.  S’inscrire 
au  secrétariat  de  la  Faculté  les  jeudis  et  samedis.de  midi 
à.  3  heures.  Droit  d’inscription  :  100  francs. 

Clinique  des  maladies  des  oreilles,  du  nez  et  de  la  gorge. 

• —  Dans  le  service  oto-rhino-laryngologique  de  l’hôpital 
-  Saint-Joseph,  dirigé  par  M.  Georges  Laurens,  un  cours 
élémentaire  en  dix  leçons,  à  l’usage  des  médecins  et  des 
étudiants,  commencera  le  lundi  21  février,  le  matin,  à 
8  h.  45.  11  sera  terminé  le  5  mars. 

Ce  cours,  fait  par  M.  Hubert,  assistant  du  service,  por¬ 
tera  sur  les  notions  de  spécialités  indispensables  aux 
médecins  ;  il  sera  essentiellement  pratique  et  aura  surtout 
en  vue  le  diagnostic  et  le  traitement. 

S’inscrire  dans  le  service  de  laryngologie  de  l’hôpital 
Saint- Joseph,  i,  rue  Pierre-Larousse,  le  matin  à  10  heures. 

Les  examens  de  laboratoire  dans  la  pratique  médi¬ 
cale.  (Clinique  médicale  de  l’hôpital  Saint- 
Antoine).  —  Des  cours  de  biologie  appliquée  avec 
exercices  pratiques  auront  lieu  le  matin  à  9  heures  et  le 
soir  à  3  heures  dans  l’amphithéâtre  de  la  clinique,  du 
i®®  au  10  avril,  sous  la  direction  de  M.  le  P®  Chauffard 
et  de  M.  Noël  Fiessinger,  agrégé,  avec  la  collaboration 
de  MM.  ÏROisiER  et  GriGaut,  chefs  de  laboratoire, 
Brodin  et  Huber,  chefs  de  clinique. 

I,e  droit  d’inscription  est  de  150  francs.  S’inscrire  au 
secrétaiiat  de  la  Faculté. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. —  10  février, 
- —  M.  Lavaux,  Contribution  à  l’étude  des  arséno-mercu- 
riaux. —  M.  Ardillier,  Contribution  à  l’étude  du  liquide 
céphalo-rachidien  chez  les  syphilitiques.  —  M.  Rabreau. 
Contribution  à  l’étude  d’une  forme  lare  de  lupus.  — 
M.  Destoüches,  De  l’eau  et  de  quelques  substances 
qui  augmentent  l’hydraphite.  —  M.  BassET,  Contri¬ 
bution  à  l’étude  clinique  des  endocardites  latentes.  — 
M.  Tristan,  Contribution  à  l’étude  de  la  grippe. 
—  M.  Henri  S'iTASSNIE,  Etude  sur  l’éruption  cutanée  pro¬ 
voquée  chez  l’homme.  —  M.  Prévôt,  La  néphrite  atro¬ 
phique  chronique  de  l’adolescent  avec  infantilisme.  — 
M.  Legay,  Signes  pleuro-pulmonaires  des  hernies.  — 
M.  LouBlERE,  Cure  radicale  des  hernies  inguinales.  — 
M.  GauïhiÈR,  Etude  des  fractures  de  la  branche  hori¬ 
zontale  de  la  mâchoire  inférieure.  —  M.  AnderSON, 
Réactions  néoplastiques  provoquées  par  les  helminthes 
.  —  M.  Laemmer,  Contribution  à  l’histoire  de  la  peste  en 
France  au  xvil®  siècle. 

16  février.  —  M.  Robert  Lagarde,  Contribution  à 
l’étude  de  l’évolution  des  greffons  osseux  après  trans¬ 
plantation.  —  M.  BrilLET,  Quelques  faits  et  quelques 
'théories  récents  relatifs  à  l’épilepsie.  —  M.  Buchard, 
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NOUVELLES  (Suite) 


Contribution  à  l’étude  clinique  de  la  pyonéphrose.  — 
M.  Topqus-Kham,  Technique  liistologique  du  tissu 
osseux. 

17  février.  —  U.  Pierre  V\I,i,ERY-R&doT,  Dysthy- 
loïdies  familiales  héréditaires.  —  M.  Tocmann,  Considé¬ 
rations  Sur  l’histoire  de  l’affection  ourliennfe  en  général. 
■—  M.  Vaswn,  Quelques  formes  de  dermo-épidermites 
microbiennes.  —  M.  d’Ouveira,  Contribution  à  l’étude 
des  amputations  du  pied.  —  M.  Brzezicki,  I<e  processus 
histologique  de  l’oblitération  du  canal  artériel.  — 
M.  Charpentier,  Des  procédés,  d’autoplastie  orbitaire. 
—  M.  Tzancopp,  Contribution  à  l’étude  du  traitement; 
des  hémoptysies  tuberculeuses. 

MÊMEHTO  CHRONOLOBIQUE 

ig  Février.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Diéu.  M.  le  P^  Gilbert  :  Deçon  clinique  à  10  h.  45. 

19  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
Inscription  et  consignation  pour  l’examen  de  2“  année 
nouveau  régime  (dernier  jour). 

19  Février.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pr  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

19  Février.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  10  h.  30. 
M.  le  D'  Thibierge  ;  Le  prurigo. 

21  Février.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  M.  le  D'  Si- 
CARD,  à  10  h.  45.  Leçon  clinique  sur  les  maladies  ner¬ 
veuses. 

21  Février.. —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux,  2  heures.  Conférences  de  bactériologie  cli¬ 
nique  de  M.  le  D'  Faroy 

21  Février.  —  Montpellier.  Concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  de  la  chaire  de  physique  et  de  la  chaire  de 
chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

Concours  pour  l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle  à  l’Ecole  de  Marseille. 

21  Février.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Joseph.  Ouver¬ 
ture  du  cours  élémentaire  d’oto-rhino-laryngologie  de 
M.  le  D' Georges  Laurens,  à  8  h.  45. 

2i|FÉvrier.  —  Paris.  Réunion  de  la  Société  médicale 
d’éducation  physique  et  de  sport.  S’adresser  à  M.  le 
D'  Richard,  53,  avenue  Trudaine. 

21  Février.  — •  Paris.  Ministère  de  l’Agriculture.  Clô¬ 
ture  du  registre  d’inscription  pour  les  concours  de  chefs 
des  travaux  des  Ecoles  vétérinaires. 

21  Février.  —  Paris.  Réunion  de  la  Société  d'hydro¬ 
logie  médicale  â  4  heures,  12,  rue  de  Seine. 

21  Février.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Ouver¬ 
ture  du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  l’inter¬ 
nat  des  asiles  d'aliénés  de  la  Seine. 

22  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  1“  examen  ancien  régime. 

23  Février.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  M.  le  D'  Lai- 
GneItLavastine,  à  II  heures  ;  Poliomyélites  ;  mystique 
hallucinée. 

23  Février.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairié 
du  VI«  arr.),  à  8  h.  30.  M.  le  Dr  BüTaud  :  Les  consé¬ 
quences  pratiques  du  végétarisme  intégral. 

23  Février.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  P*  Gilbert  :  Leçon  de  thérapeutique  appli- 
quée  à  10  h.  45. 

24  Février.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngo- 
logique  (hôpital  Lariboisière).  M. le  Pr  Sebileau  :  Leçon 
clinique  k  10  hetues.  . 


24  Février.  —  Paris.  Sorbonne.  Amis  de  l’tTniver- 
sité,  à  9  heures  M.  le  P'  Lejars  ;  L’anatomie  vivante. 

24  au  25  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine. 
Clôture  du  registre  d’inscription  pour  l’examen  de 
3°  année  nouveau  régime. 

24  Février.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  9  h.  45.  M.  le 
Dr  Mauclaire  :  Articulations  ballantes. 

24  Février.  —  Paris.  Hôpital  Cochîn,  à  14  h.  30. 
M.  le  Dr  Cantonnet  ;  Ouverture  des  Conférences  pra¬ 
tiques  d’ophtalmologie. 

25  Février.  —  Amiens.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux 
d’Amiens. 

25  Février.  —  Paris.  Hôpital  Necker.  Service  de 
M.  le  Dr  Brotjardel,  à  10  h.  45.  M.  J.  Renard  :La  ponc¬ 
tion  lombaire  en  clinique. 

25  Février.  —  Paris.  Clinique  ophtalmologique  de 
l’Hôtel-Dieu.  M.  le  Dr  MoNTiros  ;  Tuberculose  intraocu- 
laire. 

26  Février.  — Paris.  Hôtel-Dieu.  Clinique  médicale. 
M.  le  Pr  Gilbert,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

26  Février.  — Paris.  Hôpital  Beaujon.  Clinique  médi¬ 
cale.  M.  le  pr  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

26  Février.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  l’internat  en, 
pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 

26  Février.  — ■  Paris.  Chez  M.  le  pr  Robin,  18,  rue 
Beaujon,  à  5  heures,  réunion  du  Syndicat  des  médecins 
des  stations  thermales  et  climatiques. 

26  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  l’examen  de  4»  année,  nouveau 

28  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  l’examen  de  5»  année,  nouveau  régime. 

i«r  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  l’examen  de  5®  année,  nou¬ 
veau  régime. 

1“  Mars.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  l'intematdes 
Asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

I®''  Mars. —  Paris.  Clinique  gynécologique  de  l’hôpital 
Broca,  à  g  heures.  Cours  d’histologie,  hématologie,  bacté¬ 
riologie  appliquées  à  la  gynécologie  par  .  M.  le 
D®  Champy. 

2  Mars.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie  du 

VI®  arr.).  A  8  h.  30  du  soir,  M.  le  Dr  Ch.-Ed.  Lévy  ;  Le 
problème  de  la  viande.  , 

3  Mars,  —  Grenoble.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et 
matière  médicale  à  l’Ecole  dè  médecine  de  Grenoble. 

3  Mars.  —  Poitiers.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie 
et  matière  médicale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Poitiers. 

3  Mars.  —  Cae».  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  pathologie  externe 
à  l’Ecole  de  médecine  de  Caen. 

Clôture  du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de. 
suppléant  de  la  chaire  de  physique  et  de  la  chaire  de 
chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Caen. 

4  Mars.  —  Alger.  Gouvernement  général  d'Algérie 
Oôture  du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de 
médecin  des  hôpitaux  de  Bône,  Oran,  Constantine. 


VARIÉTÉS 


L’INFLUENCE  DE  LA  TEMPÉRATURE 
SUR  LA  NATALITÉ 

le  D' A.  MAGELSSEN  (de  Christiania,  Norvège) 

Dans  les  études  innombrables  sur  la  décrois¬ 
sance  de  la  natalité,  on  a  mis  en  cause  les  mœurs 
et  les  faits  économiques.  On  a  étudié  le  problème 
de  la  natalité  sous  presque  tous  les  rapports,  sauf 
sous  celui  qui,  peut-être,  tient  la  clef  de  cette 
angoissante  question.  Je  veux  parler  de  la  relation 
des  faits  biologiques,  dont  la  natalité  est  un, 
avec  les  forces  de  runivers  et  plus  particulière¬ 
ment  avec  les  phénomènes  météorologiques. 

Da  science  moderne,  avec  toute  sa  merveilleuse 
précision  et  sa  clarté,  ne  semble  pas  pouvoir  nous 
guider  ici.  Pour  découvrir  les  lois  de  l’univers, 
ainsi  qu’elles  se  reflètent  dans  les  êtres  vivants, 
il  ne  faut  pas  un  microscope,  mais  un  macrosco’pe. 
Seul  un  verre  rapetissant,  en  effet,  nous  permet  de 
rassembler  les  manifestations  de  la  vie  pour  cons¬ 
tater  ce  qu’on  pourrait  appeler  le  «  rythme  de 
Tunivers  »,  ce  flux  et  reflux  ininterrompu  de 
tous  les  phénomènes  biologiques,  complètement 
indépendant  de  la  volonté,  qui  maintient  l’ordre 
dans  runivers. 

Tout  être  vivant,  plante,  animal  ou  être  humain, 
porte  l’empreinte  de  ces  oscillations  constantes, 
quoique  très  souvent  irrégulières,  dans  son  déve¬ 
loppement,  sa  croissance,  dans  la  santé  comme 
dans  la  mortalité  et  la  natalité.  Ce  rythme  est  la 
soupape  de  sûreté  de  l’univers,  et  ses  manifesta¬ 
tions  ne  devraient  causer  aucune  appréhension. 
Son  arrêt,  seul,  serait  cause  d’anxiété.  Et  au  lieu 
de  rendre  la  population  d’un  pays,  seule  respon¬ 
sable  des  phénomènes  d'ordre  biologique,  mieux 
vaudrait  étudier  les  rapports  de  ces  derniers 
avec  les  forces  de  l’univers. 

Mais  celui  qui  veut  poursuivre  ces  recherches 
souffrira  d’abord  d’un  manque  de  documents. 
Des  forces  cosmiques,  nous  n’avons  guère  comme 
documents  que  les  observations  météorologiques, 
et  celles-ci  en  bien  petit  nombre.  Mais  néanmoins 
les  recherches  faites  sur  ces  bases  démontrent 


recherches  faites  pendant  une  vingtaine  d’année  s 
sur  la  relation  de  la  température  et  la  natalité. 

D’abord,  ce  n’est  évidemment  pas  la  tempéra¬ 
ture  moyenne,  ou  bien  la  normale,  qui  influe  le 
plus  sur  l’organisme  humain,  mais  les  tempéra¬ 
tures  extrêmes.  Ensuite,  la  température  n’exerce 
pas^une  influence  immédiate  sur  l’organisme. 


comme  Tédair  ou  les  gaz  asphyxiants.  Quoique , 
les  variations  de  température  puissent  avoir 
répercussion  immédiate  sur  le  corps  hui^n  ^ 
(coups  de  soleil,  refroidissements,  etc.),  les 
des  forces  de  chaleur  ou  de  froid  s’aioutenuÎEnt;  y; 
tement  pendant  des  périodes  considérablefce\)^^ 
souvent  ne  sont  décelables  qu’après  plusie^  .^)^/ 
années. 

Il  est  de  toute  évidence  que  l’influence  de  la 


température  sur  l’organisme  ne  cesse  pas  avec  le 


dernier  jour  de  l’année.  Des  transformations  dans 


les  glandes  et  les  cdlules,  visibles  ou  latentes, 
continuent  et  s’accentuent  si  la  température  de 
l’année  suivante  est  comparable  à  celle  de  la  pre¬ 
mière  année,  tandis  que  des  conditions  diffé¬ 
rentes  de  la  deuxième  année  peuvent  neutraliser 
les  effets  de  la  première.  Certaines  parties  de  l’or¬ 
ganisme  (organes  sécréteurs,  glandes,  tissus,  ner¬ 
veux,  etc.),  sontplus  sensibles  que  d’autres  à  cer¬ 
taines  influences  climatériques.  S’étendant  sur 
une  période  de  plusieurs  années,  les  effets  de  la 
température  peuvent  modifier  la  vitalité  de  toute 
une  génération.  Et  en  ce  qui  concerne  les  nais¬ 
sances,  ceUes-d  dépendent  forcément,  dans  une 
certaine  mesure,  des  conditions  dimatériques 
subies  par  les  parents. 

Pour  comparer  utilement  les  phénomènes  bio¬ 
logiques  et  météorologiques  (la  températvue  et 
la  natalité,  en  l’espèce,  quoique  le  même  prindpe 
s’applique  aux  études  sur  la  maladie,  la  mort,  les 
épidémies,  etc.,  comme  je  l’ai  démontré  dans 
d’autres  études),  il  faut  trouver  une  méthode  qui 
permette  de  synthétiser,  en  quelque  sorte,  les 
valeurs  de  plusieurs  années,  de  périodes  plus 
ou  moins  longues.  Celle  que  nous  pouvons  dé¬ 
signer  sous  le  nom  de  méthode  des  additions  suc¬ 
cessives  nous  a  donné  des  résultats  très  cou¬ 


la  rdation  étroite  entre  les  conditions  atmosphé¬ 
riques  et  les  phénomènes  biologiques. 

Ea  température  a  été  observée  et  enregistrée 
plus  longtemps  qu’aucun  autre  facteur  météoro¬ 
logique.  Mais  il  est  évident  qu’il  n’est  pas  le  seul  à 
avoir  une  influence.  E'humidite,  par  exemple,  en 
a  une  presque  aùcsi  grande.  Cependant,  l'influence 
de  la  température  sur  la  vie  des  plantes  et  des  ani¬ 
maux  paraît  a  priori  plus  considérable  que  cdle 
de  toute  autre  considération  climatérique. 

Dans  cet  article,  il  n’est  guère  possible  que  d’ex¬ 
poser  très  brièvement  certaines  conclusions  de 


cluants  (i). 

BgOnpeut  ainsi  constater  mathématiquement  que 
l’excédent  de  chaleur  ou  de  froid  se  reporte  pen- 

(i)  1,3  méthode  dite  des  additions  suceissives  se  rapporte  à 
toute  étude  sur  la  relation  des  forces  météorologiques  et  biolo¬ 
giques.  Le  point  de  départ  des  calculs  n’est  pas  la  valeur  absolue 
de  la  température  moyenne  de  diaque  année,  mais  Vécart 

Iitre  cette  température  moyenne  et  la  normate  de  toutes  les 
mpératurcs  annuelles  pendant  la  période  étudiée  (de  1820 
nos  jours,  dans  le  cas  particulier  qui  nousoccupe).  On  conduit 
ors  les  calculs  de  la  façon  suivante  :  on  inscrit  la  valeur  de 
s  écarts,  corresjxrndants  à  chaque  année,  dans  la  première 
ilotme  d’une  feuille  de  papier  quadrillée,  on  les  reporte  en 
ême  tempssÛTun  graphique  tracé  surdu  papier  millimétrique. 
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VARIETES  (Suite) 


dant  des  périodes  plus  ou  moins  longues  et  que 
son  influence  sur  l’organisme  se  prolonge  propor¬ 
tionnellement. 

Pour  déterminer  le  facteur  de  la  température 
qui  influe  le  plus  sur  la  natalité,  il  y  a  lieu  de 
décomposer  la  température  de  l’année  en  ses 
différents  éléments,  chacun  d’eux  étant  comparé 
successivement  à  la  courbe  de  natalité  que  l’on 
étudie.  On  rapproche  cette  dernière  de  la  courbe 
des  températures  annuelles,  puis  de  la  courbe  des 
températures  des  mois  d’été,  de  celle  des  mois 
d’hiver,  de  celle  des  quatre  saisons  de  l’année  et 
de  celle  des  mois  les  plus  chauds,  ensuite  de  celle 
des  mois  le's  plus  froids,  et  finalement  de  celle  de 
chaque  mois  de  l’année.  Ensuite  on  se  sert  de 
chacune  de  ces  données  pour  la  comparer  aux 
courbes  résultant  des  valeurs  de  la  natalité,  cal¬ 
culée  pour  des  périodes  de  une  à  six  années, 
d’après  la  méthode  des  additions  successives. 

Il  est  évident  que  l’avenir  seul  permettra  de 
décider  d’une  façon  absolue  quels 'sont  les  mois 
qui,  dans  chaque  localité,  semblent  influer  le  plus 
sur  la  natalité,  et  si  l’effet  est  dû  à  la  température 
ou  à  d’autres  facteurs  atmosphériques,  combi¬ 
nés,  peut-être,'|„avec  des  particularités  locales. 
Mais,  pour  le  moment,  les  investigations  minu¬ 
tieuses  faites  depuis  ces  vingt  dernières  années 
semblent  prouver  que  la  température  la  plus  froide 
de  l’année,  combinée  avec  une  petite  fraction  de  la 
température  d’été,  détermine  le  nombre  des  naissances. 
Celles-ci  semblent  augmenter  ou  décroître  selon 
que  l’excédent  de  chaleur,  par  rapport  à  la  tem¬ 
pérature  normale  de  la  localité  étudiée,  augmente 
ou  décroît.  Dans  les  pays  froids,  la  température 
moyenne  de  l’année,  ou  du  mois  le  plus  froid  de 

on  obtient  ainsi  une  coionne  verticaie  des  écarts  d’une  année 
et  une  courbe  annuelie  de  ces  mêmes  écarts. 

Pour  calculer  les  valeurs  des  écarts  pour  l’ensemble  de  deux 
années,  on  additionne  simplement  les  valeurs  de  i8io  à  celles 
de  i8ii,  par  exemple,  celles  de  i8ii  à  celles  de  i8iz,  celles  de 
1 8 1 2  à  celles  de  1 8 1 3 ,  et  l’on  construit  la  courbe  correspondante 
aux  écarts  de  deux  années.  On  inscrit  dans  une  troisième  co¬ 
lonne  la  valeur  des  écarts  pour  l’ensemble  des  trois  années 
1810, 1811, 1812,  puis  de  1811,  i8i2,  1813,  puis  de  1812, 1813, 
1814,  etc.,  et  on  trace  la  courbe.  Ou  continue  ainsi  pour  des 
périodesdequatre,cinq,  six  années.  On  vpit  ainsi,  par  le  tableau, 
que  l’importance  de  l’écart  de  la  température  réelle  et  de  la 
normale  se  traduit,  après  cinq  ans,  par  le  cliifïre  10,  c’est-à- 
dire  que  pendant  les  cinq  ans  de  1810  à  1815,  la  population 
a  reçu  rme  quantité  de  clialeur  10  fois  supérieure  à  la  normale. 
A  mesiue  que  la  température  baisse  de  1817  à  1818,  l’excédent 
de  dialeur  diminue,  ainsi  qu’il  résulte  de  l’examen  du  tableau. 
IflL  température  de  1819  rétablit  l’excédent  de  chaleur  quant 
aux  colonnes  de  i  et  2  ans,  mais  on  constate  un  déficit  dans  les 
colonnes  de  5  à  6  ans  jusqu’en  1822. 

On  voit  ainsi  que  l’excédent  de  chaleur  ou  de  froid  se  re¬ 
porte  pendant  des  périodes  plus  ou  moins  longues.  Sou  in¬ 
fluence  sur  l’organisme  se  prolonge,  donc;  celui-ci  subit,  par 
exemple,  en  1816,  l’effet  du  grand  froid  de  1814,  quoique  la 
température  de  1816  soit  au-dessus  de  la  normale,  et  eu  1824 
l’effet  delà  chaleur  de  1821  et  de  1823,  quoique,  en  l’année 
1824,  a  température  soit  inférieure  à  la  normale. 


l’année,  ajoutée  à  la  valeur  de  la  température 
d’un  mois  d’été,  semble  décider  la  natalité.  Pour 
Stockholm,  par  exemple,  la  courbe  de  la  natalité 
reproduit  presque  celle  obtenue  en  combinant 
la  valeur  de  la  température  de  janvier  avec  celle 
du  mois  de  juillet.  Pour  Berlin,  la  meilleure  rela¬ 
tion  entre  les  deux  courbes  s’obtient  en  prenant 
comme  base  la  température  moyenne  de  l’année 
et  en  y  ajoutant  celle  du  mois  de  juillet. 

En  ce  qui  concerne  Paris,  la  courbe  des  six 
mois  d’hiver  présente  une  ressemblance  plus  grande 
avec  celle  de  la  natalité,  que  celle  des  mois  d’été, 
et  parmi  les  six  mois  d’hiver,  octobre,  novembre, 
décembre  semblent  avoir  le  plus  d’influence.  Il 
semblerait,  par  corfeéqnent,  que  si  un  excédent  de 
chaleur  est  rapporté  sur  ces  trois  mois,  ou  s’ils 
sont  plus  chauds  que  normalement,  il  y  aura 
plus  de  naissances  que  dans  le  cas  contraire. 
En  étudiant  les  courbes  et  les  tableaux  de  la  tem¬ 
pérature,  on  constate  que  les  extrêmes  de  chaleur 
ou  de  froid  subis  par  l’organisme,  graduellement, 
sont  beaucoup  plus  importants  qüe  l’on  ne  pen¬ 
serait,  passant  de  39  au-dessus  de  zéro  à  37  au- 
dessous.  Gn  comprend  facilement  que  les  effets 
d'écarts  aussi  accentués  doivent  être  notables. 
Il  semble,  en  outre,  que  la  température  d’une 
période  de  cinq  ans  se  manifeste  presque  mathéma- 
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Courbcs  de  température  et  de  natalité  à  Paris  (fig.  I). 


tiquement  dans  les  naissances  d’une  période  cor¬ 
respondante  de  trois  a.ns  (fig.  l).  ■  ' 

Il  n’ÿ  a  pas  analogie  complète  entre  les  courbes 
de  la  natalité  et  celles  de  la  température  à  Paris. 
Ceci  peut  s’expliquer  de  diverses  façons.  D’abord 
la  population  de  Paris  estionnée  en  grande  partie 
d’étrangers  n’ayant  pas  encore  suffisamment 
subi  l’empreinte  du  climat  de  Paris.  Ensuite  la 
température  n’est  pas  le  seul  facteur  météorolo¬ 
gique  qui  influe  sur  l’organisme.  Ensuite  l’im¬ 
perfection  des  méthodes  de  recherches  peut  y 
contribuer.  ■ 

En  étudiant  les  courbes,  on  voit  que  jusqu’en 
1892,  il  y  a  une  relation  presque  mathématique 
entre  les  deux  phénomènes.  De  1892  à  1910,  il  y  a, 
au  contraire,  une  assez  grande  divergence.  C’est 
précisément  cette  période  qui  est  le  plus  sévère¬ 
ment  jugée  par  les  moralistes.  Mais  les  mœurs 
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sont-elles  vraiment  responsablés'de  cette  décrois¬ 
sance  de  natalité?  Pourquoi  l’analogie  constatée 
de  1800  à  1891  entre  la  température  et  la  natalité 
cesserait-elle  brusquement  en  1892?  Ne  serait-il 
pas  plus  logique  de  penser  que  l’empreinte  de  la 
forte  décroissance  de  température  observée  de¬ 
puis  1820  jusqu’en  1891  se  fait  encore  sentir  sur 
l'organisme? 

Évidemment,  l’avenir  seul  permettra  de  trou" 
ver  une  explication  entièrement  satisfaisante  des 
relations  bio-météréologiques.  Une  période  d’une 


Courbes  comparées  des  températures  et  des  naissances  dans  trois 
villes  :  Paris,  Berlin,  Stockholm  (fig.  2). 


centaine  d’années  est  naturellement  trop  courte 
pour  en  déterminer  les  lois  essentielles.  Mais  a 
‘priori  il  semblerait  que  la  courbe  de  la  natalité 
qui  correspond  à  la  période  de  1820  à  1910  doive 
être  considérée  comme  une  branche  descendante, 
d’une  courbe  plus  étendue,  embrassant  toute  une 
série  de  siècles. 

Ue  facteur  météorologique,  dont  l’influence  est 
déterminante,  ne  continuera  pas  éternellement  à 
décroître.  D’après  les  lois  du  rythme  de  l’univers, 
il  croîtra  inévitablement  de  nouveau  et  avec  lui 
la  fécondité  de  la  population. 


Je  me  suis  efforcé  d’étudier  les  courbes  de  la 
natalité  du  plus  grand  nombre  de  villes  possibles, 
et  surtout  des  villes  où  la  natalité  est  croissante. 
Il  est  presque  impossible  de  trouver  les  documents 
nécessaires  ;  je  n’ai  pu  en  réunir  assez  que  pour  les 
trois  capitales  :  Stockholm,  Paris,  Berlin  (fig.  2). 

Si  l’on  néglige  les  vingt  dernières  années  de 
toutes  ces  courbes,  on  voit  que  dans  les  trois  villes, 
les  courbes  s’harmonisent  dans  leurs  grandes  lignes. 
A  la  température  la  plus  élevée  correspond  la  nata¬ 
lité  la  plus  élevée,  à  une  température  décroissante 
une  natalité  décroissante,  et  à  une  température 
ascendante  une  natalité  également  ascendante. 
De  1820  à  1890,  ü  y  a  relation  étroite  et  très  mar¬ 
quée  entre  la  température  et  la  natalité.  Si  dans 
les  vingt  dernières  années  les  courbes  divergent; 
il  ne  faudrait  pas  en  déduire  que  cette  relation 
n’existe  plus,  mais  que  nous  n’avons  pas  encore 
réuni  assez  de  documents,  et  .  que  le  secret  de 
cette  divergence  sera  révélé  dans  l’avenir. 

n  ne  faut  pas  oublier  que  le  fond  de  la  nature 
humaine  reste  invariable,  malgré  les  doctrines 
malthusiennes  qui,  pratiquées  depuis  des  siècles, 
ne  sauraient  être  la  cause  des  contradictions 
observées  depuis  une  vingtaine  d’années.  De 
même,  il  serait  extraordinaire  que  leurs  effets 
se  ressemblent  à  un  tel  point  dans  les  trois  capi¬ 
tales. 

|Ues  courbes'^  établissent  que  l’on  pourra,  à 
mesure  que  les  méthodes  de  recherche  se  perfec- 
ti(.  mueront,  calculer  d’unefaçon  presquemathéma- 
tique  la  répercussion  des  facteurs  météorolo¬ 
giques  sur  l’organisme  humain  ;  qu’il  faut  admettre 
que  les  naissances,  comme  je  l’ai  déjà  démontré 
pour  les  maladies,  la  mortalité,  les  épidémies,  etc., 
sont  fortement  influencées  dans  tous  les  pays 
par  les  conditions  atmosphériques. 

Il  est  évidemment  impossible,  dans  un  article 
aussi  court,  d’exposer  tous  les  détails  de  notre 
méthode  de  recherche  ou  tous  les  faits  qui  prou¬ 
vent  l’exactituae  de  notre  thèse.  Ce  résumé  doit 
être  considéré  simplement  comme  un  aperçu 
promsoire  qm  pourrait  stimuler  les  chercheurs 
dans  l’étude  de  ces  grandes  lois  bio-météorolo¬ 
giques,  dont  on  n’a  pas  tenu  srifiBsamment 
compte  jusqu’ici. 
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ViTANINA 

&  ses  VITAMINES 

substances  ferments  indispensables  à  lavie 

Toute  la  physiologie  de  l’alimentation,  telle  qu’on  l’enseignait  il  y  a  vingt  ans, 
même  il  y  a  dix  ans,  est  à  revoir.  Cette  infâme  guerre  a  bien  montré  que  nos  conceptions 
sur  la  ration  alimentaire  minimale  étalent  erronées,  abusives.  Les  graisses  ont  dans  notre 
alimentation  un  rôle  qu’on  ne  soupçonnait  pas.  Outre  les  graisses,  il  y  a  les  éléments 
nutritifs,  bien  mystérieux  encore,  qu’on  a  appelé  des  “VITAMINES”  avant  de  les 
connaître.  La  cuisson  à  laquelle  nous  soumettons  presque  tous  nos  aliments,  h’est-ellè  pas 
une  méthode  anti-physiologique,  contraire  à  une  saine  alimentation?  Nous  sommes,  dans 
l’immense  Nature,  les  seuls  êtres  vivants  qui  font  cuire,  et  par  conséquent  détériorent, 
peut-être,  les  objets  de  leur  alimentation.  Ne  serait-il  pas  opportun  de  revenir,  partiel¬ 
lement  au  moins,  a  la  cuisiné  que  pratiquaient  nos  premiers  pères,  les  hommes  de  la 
pierre  taillée  ou  de  la  pierre  polie  ?  Existe-t-il  un  parasitisme  anormal, 
une  symbiose  normale,  favorable  à  l’évolution  de  notre  organisme  ?  " 


r  SPÉCIFIQUE  DE  LA  CROISSANCE  DE  L’ENFANT 

ALIMENT  DE  CHOIX  DE  LA  FEMME  ENCEINTE 

spécifique  des  insuffisances  nerveuses 

ALIMENT  DE  CHOIX  DES  ASTHÉNIQUES 

"ViTaMÏNA"  rétablit  l’action  métabolique  par  Son 
!■—  Sur  le  système  nerveux; 

2'—  Sur  l’énergie  électronique; 

3°  —  Sur  les  glandes  à  sécrétion  Interne; 

4°  —  Sur  les  ferments  et  les  diastases. 

"V  ITAM  IN  A",  riche  en  sucre  de  canne,  e*empte  de  cacao,  ne 
confondu  avec  le  banal  déjeuner  du  matin. 

En  comprimés .  Fr.  4  la  boîte  ?  non 

En  poudre  ..  .,  .  Fr.  8  —  t  comp/t. 

Envol  sur  simple  demande  Lllléralure  et  échan- 
tlllon;  Institut  Physiologique  delà  Croix  Blanche 
Laboratoires  et  Usine  à  Vaucresson 
^  (Selne-el-Oh,) 

^  E.  TESTU.  Pharmacien 
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LA  PREMIÈRE  UNIVERSITÉ 

De  la  Grèce  antique  d'où  nous  viennent  toute 
science  et  toute  beauté,  est  sortie  la  première 
Université,  la  première  Ecole  de  médecine.  Elle 
prit  naissance  dans  la  Haute-Thessalie,  sur  les 
pentes  du  Pélion.  Elle  eut  pour  fondateur,  pour 
premier  instructeur  le  Centaure  Chiron,  être  sin» 
gulier,  moitié  hornme,  moitié  cheval,  issu  des 
amours  de  Saturne  et  de  la  nymphe  Philyre. 
Tous  les  héros  qui  ont  immortalisé  la  Grèce,  tous 
ceux  que  les  poètes  ont  chantés  et  dont  l’art  a  fixé 
les  images  sous  mille  formes  différentes,  lui  doivent 
jeur  illustration. 

De  Centaure  Chiron  possédait  la  science  uni¬ 
verselle.  Ea  musique,  la  magie,  la  divination, 
l’astronomie,  la  médecine  n’avaient  point  de 
secrets  pour  lui.  Il  dispensait  son  enseignement 
sur  de  nombreux  élèves,  dont  un  seul,  Esculape, 
égala  le  maître.  Tous  lui  gardèrent  la  plus  grande 
reconnaissance,  lui  témoignèrent  la  plus  pro¬ 
fonde  vénération.  Des  dieux  lui  avaient  donné 
le  privilège  de  l’immortalité,  mais  il  resta  soumis 
à  la  misère  et  à  la  douleur.  Par  inadvertance^ 
ayant  été  blessé  par  un  de  ses  élèves,  Hercide,  au 
moyeu  d’une  flèche  trempée  dans  le  sang  de 


l’hydre  de  Eerne,  il  fut  affreusement  torturé, 
sans  que  ses  tourments  lui  ôtassent  le  principe 
delà  vie.  Il  supplia  Jupiter  de  le  délivrer  d’une 
existence  désormais  odieuse.  Ee  maître  des  dieux 
y  consentit,  et  le  plaça  aux  deux,  dans  la  bande 
zodiacale,  dont  il  forme  im  des  douze  signes  : 
le  Sagittaire. 

Dans  un  poème,  la  Mort  du  Centaure,  de  Ron- 
chard  a  superbement  buriné  le  caractère  du  Cen¬ 
taure  Chiron.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de 
citer  ici  ces  beaux  vers  : 

lincore  uii  jour  de  plus  levé  sur  l’uuivers  I 
Que  j'en  ai  vu  depuis  que  mes  yeux  sont  ouverts  ! 

Que  d’aurores  depuis  cette  joyeuse  aurore. 

Où  ma  course  à  travers  l’air  brillant  et  Sonore 
Vint  réveiller  l’écho  dormant  dans  ces  vallons  1 
Les  jours,  comme  aujourd’hui,  ne  me  semblaient  pas 
Etonné  de  moi-même  et  de  mon  être  étrange,  [longs. 
De  l’homme  et  du  cheval,  mystérieux  mélange... 


Curieux  d’iucomiU,  l’âme  de  désirs  pleine, 
J’embrassais  d’un  regard,  j’aspirais  d’une  haleine 
Et  l’air  et  la  lumière,  et  la  te.rre,  et  le  ciel. 

Tout  était  liberté,  joie,  amour,  lait  et  miel. 

Cette  immortalité,  qui  maintenant  me  pèse. 

Je  la  portais  .superbe,  avec  un  cœur  plein  d’aise. 
Et,  sur  la  terre  en  fleurs,  sous  les  cieixx  éclatants, 
Libre,  je  m’emparais  de  l’espace  et  du  temps. 


l’OPOTHÉRâPIE  osseuse 


REMINERALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE.  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 
DENTITION 
FRACTURES 


HOLOS 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  la  température  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l'état  biologique 

Dose  ;  Une  petite  mesure  (1  gr.)  à  chaque  repas,  mêlée  aux  aliments  (aucun  goût) 

Échantillons  et  Littérature  :  DESCHIENS,  Dooteur  eu  Pharmacie,  9,  Rua  Paut-Baudry,  PARIS  (8') 
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ELIXIR  DE  VIRGINIE 
NYRDAHL 

HAMAMELIS  et  CAPSICUM  ^ 

Remède  Classique  contre  : 

Accidents  de  la  Ménopause 

Varices  (CongesUons  et  Hémorragies),  H 

Varicocèles,  soss 

I  Hémorroïdes,  h  liqueur  g  | 

après  H  1^^ 

Phlébites.  I  * 


ECHANTILLON  : 

Produits  NYRDAHL 

20.  Rue  de  La  Rochefoucauld 

PARIS 


APPARKIJLS  ANTIPTOSIQUES  . 

“Ji™  —  SULVA  ”•  — 

Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  BI-SULVA  appliqué 
/'  V  aux  ptoses  généralisées. 

\J  y  Résultats  assurés  dans  les  Cas 

I  tes  plus  accentués  de  Ptoses  gas= 

Aiimmm')  triques,  intestinales  et  rénales. 


DÉBUT  DU  GONFLEIÏIENT 

Les  poches  inférieures  se  gonflent 
les  premières  :  grAce  h  l’onliquité 

PELOTE 

entièrement  gonflée 

do  leur  grand  axe,  elles  s’insinuent 
entre  les  deux  branches  des  angles 
coliques  et  déterminent  un  mouve¬ 

après  réplètioii  des 
poches  inférieures, 
soulève  et  mainlient 

ment  d’ascension  du  côlon  trans- 
vorso  et  siibscquemment  de 
l’estomac. 

en  position  normale  le 

BERNARDON 

13,  rue  Trellhard,  PARIS  (8.) 
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M.  PERRIN  et  RICHARD 

LES  ARYTHMIES 

dans  la  pratique  journalière 

Un  volume  ln-|6 .  .  3  fr.  50 


LES  LIPOÏDES 

dans  l’infection  et  dans  l’immunité 

Par  le  D'  G.  LXNOSSIER 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  vol.  in-8  (14,8x20),  de  105  pages . .  10  fr. 
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Un  jour,  je  rencontrai  Pholoë  sur  la  cime 
Où  m'avait  emporté  mon  vertige  sublime. 

Superbe,  le  front  haut,  ses  longs  cheveux  épars, 

Les  seins  au  Vent,  le  ciel  était  dans  ses  regards. 

On  eût  dit,  à  la  voir  dans  sa  grâce  ingénue. 

Une  fille  du  ciel,  une  enfant  de  la  nue. 

Ou  la  divinité  sauvage  du  vieux  mont. 

Moitié  femme,  moitié  cavale,  son  beau  front 
Rayonnait  dans  l’air  pur  de  lumière  et  de  gloire  ; 
Et  son  pied  frémissant  creusait  la  terre  noire. 

Que  je  la  trouvai  belle  I  Elle  me  regarda... 


A  mon  désir  muet  son  âme  fut  séduite  ; 

Et  tous  deux,  emportés  par  une  même  fuite. 

Nous  allâmes  cacher  dans  les  bois  nos  amours... 

Achille  fut  un  des  élèves  préférés  de  Cliiron. 
C’est  grâce  au  Centaure  qu’il  devint  le  plus  vaiL 
lant  des  hommes  ;  car  il  fut  nourri  de  la  moelle 
des  ours,  des  lions  et  des  sangliers.  Chiron  l’ins¬ 
truisit  dans  l’art  de  guérir,  l’initia  aux  mystères 
des  sciences,  et  lui  apprit  à  faire  vibrer  sous  ses 
doigts  agiles  les  cordes  de  la  lyre.  Il  lui  inculqua, 
en  même  temps,  la  pratique,  plus  difficile  encore, 
de  la  vertu.  Malgré  qu’il  fût,  avant  tout,  un  guer¬ 
rier  d’une  rare  violence,  Achille  n'oublia  pas  les 
leçons  médicales  recueillies  près  de  son  précep¬ 
teur.  Ayant,  dans  un  combat,  frappé  Télèphe 
d’nn  coup  de  lance,  il  guérit  la  plaie  avec  un 
emplâtre  formé  de  la  rouiUe  de  ce  fer  homicide. 
Il  faut  se  rappeler  que  les  pointes  de  lance,  à  cette 
époque,  étaient  de  bronze.  Cette  rouille,  à  base  de 
vert-de-gris,  bénéficiait  de  la  valeur  antiseptique 
des  sels  de  cuivre.  Au  siège  de  Troie,  Euripyle 
ayant  été  blessé,  Achille  ferma  la  blessure  au 
moyen  d’une  racine  amère  qui  paraît  être  Achillea 
millefolium,  ou  millefeuille. 

Esculape  nous  touche,  de  plus  près,  car  ,  il  ne 
fit  que  de  la  médecine,  et  resta  médecin  toute  sa 
vie.  Il  naquit  des  amours  d’Apollon  et  de  la 
nymphe  Coronis.  Coronis  était  fiancée  à  Ischys, 
fils  du  roi  Elate.  Apollon  ne  put  supporter  l’idée 
que  son  amante  connaîtrait  d’autres  caresses  que 
les  siennes.  Il  la  tua,  et  pratiquant  sur  son  cadavre 
une  merveilleuse  opération  césarienne,  il  en 
retira  le  jeune  Esculape.  E’ enfant,  confié,  à  un 
pâtre,  nourri  par  une  chèvre,  fut  ensuite  donné 
au  Centaure  Chiron,  considéré  comme  le  seul 
digne  d’élever  le  fils  d’un  dieu,  demi-dieu  lui- 
même. 

Ee  petit  Asclépios  apprit  ainsi  de  son  précepteur 
es  propriétés  bienfaisantes  des  plantes,  l'art  de 
guérir  les  blessures,  les  formules  par  lesquelles 
on  adoucit  ou  détridt  les  maladies.  Ee  disciple 
devint  rapidement  plus  habile  que  le  maître. 
Non  content  de  guérir  des  maux  sur  lesquels  on 
n’avait  pins  d’espoir,  il  s'avisa  de  ressusciter 
des  morts.  Une  femme  venait  d’être  décollée  :  il 
rajusta  la  tête,  et  la  suppliciée  s’enfuit  d’un  pas 


ferme.  Il  rappela  à  la  vie  Glaucus,  fils  de  Minos, 
Hippolyte;  fils  de  Thésée,  Tyndarée,  Capanée, 
d’autres  encore.  Il  avait  enchaîné  la  mort. 

Une  telle  audace  apparut  à  Jupiter  criminelle. 
Tant  de  choses,. tant  de  gens. vivent  de  la  mort! 
Ce  serait  apporter  nn  trouble  immense  dans  les 
États  et  dans  les  familles,  que  de  paralyser  la  loi 
la  plus  rigoureuse  de  la  nature.  Et  si,  de  nos.  jours, 
un  médecin  se  permettait  d’imiter  Esculape,  le 
monde  entier  se  soulèverait  contre  lui.  Il  verrait 
la  haine,  l’intérêt,  l’ambition  se  liguer  contre  sa 
personne.  Il  lui  faudrait  disparmtre  devant  cette 
meute  de  passions  qui  vivent  de  la  mort,  qui 
trouvent,  dans  la  mort,  la  satisfaction  de  leurs 
appétits. 

Ou  le  fit  bien  voir  à  Asclépios.  Jupiter  le  fou¬ 
droya  et  l’envoya  chez  Hadès.  Il  en  fut  retiré  par 
Apollon,  chassé  de  rOl3unpe,  contraint  de  rester 
sur  la  terre  à  mener  la  vie  misérable  d’un  vulgaire 
médecin. 

Esculape  avait  eu  deux  fils.  Machaon  et  Poda- 
lyre.  Il  les  mit,  comme  il  avait  été  mis  lui-même, 
à  l’école  du  Centaure  Cûiron.  Ils  furent  les  créar 
teurs  du  corps  de  santé  militaire.  A  ce  titre,  ils 
prirent  part  au  siège  de  Troie.  Machaon  guérit 
Ménélas,  blessé  par  une  flèche.  Il  se  distingua  dans 
la  cure  de  la  gangrène  de  Philoctète,  gangrène  qui 
durait  depuis  dix  ans,  exhalant  une  telle  odeur 
que  Philoctète  avait  été  abandonné  sur  une  grève 
de  l’île  de  Eemnos.  Podalyre  inventa  la  saignée. 
Maniées  par  lui,  les  eaux  du  fleuve  Altène  guéris¬ 
saient  toutes  les  maladies.  Il  trouva  la  fprtmie 
dans  un  brillant  mariage.  Ea  fille  de  Damithe, 
roi  de  la  Chersonèse,  s’ était  luxé  l’épaule.  Nul 
rebouteur  n’avait  pu  en  opérer  la  réduction.  Poda¬ 
lyre  vint,  saigna  la  malade,  remit  le  membre  en 
place  et  épousa  sa  cliente.  Il  a  eu,  depuis,  quelques 
imitateurs. 

Hercule  s’honore  aussi  d’avoir  éié  l’élève  du 
Centaure  Chiron.  Il  s’inquiéta  paredleinent  de 
thérapeutique.  C’est  pourquoi  on  l’invoquait, 
dans  ce  sens,  en  Sicile  et  à  Yetton,  en  Béotie.  U 
découvrit  deux  plantes  médicinales  :  Teucryum 
chamœpitys,  ou  germandrée,  qui  possède  des  pro¬ 
priétés  toni-stomachiques,  et  Hyoscyamus  albus, 
ou  jusquiame,  antispasmodique. 

Tous  les  élèves  du  Centaure  Chiron  se  signalèrent 
de  multiples  manières,  suivant  leurs  aptitudes 
personnelles,  et  la  nature  de  l’enseignement  vers 
lequel  ils  se  sentirent  plus  particulièrement  attirés. 
J’en  retiendrai  encore  deux  autres  :  Cocythe,  qui 
rappela  à  la  vie  Adonis,  cruellement^blessé  par  un 
sanglier,  parce  que  cette  blessure  et  cette  gué¬ 
rison  furent,  en  Grèce,  le  point  de  départ  dé  cérér 
nionies  religieuses  extrêmement  remarquables  ;  . 
Palamède,  parce  qu’il  ajouta  cinq  lettres  à  l’alpha- 
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bet  grec,  inventa  les  poids  et  les  mesures,  les  dés, 
les  échecs,  détermina  la  durée  de  l’année  solaire, 
ce  qui  lui  fit  rendre  des  honneurs  divins,  dans 
l’Eubée. 

Toutes  ces  légendes,  d’abord  transmises  par  la 
tradition  orale,  puis  colportées  de  dèmes  en  dèmes 
par  les  aèdes,,  ancêtres  de  nos  troubadours,  fixées 
ensuite  par  les  poètes,  reproduites  dans  les  céré¬ 
monies  religieuses,  devenues  la  base  de  l’éduca¬ 
tion  chez  tous  les  peuples  méditerranéens,  toutes 
ces  légendes  traduisent  l’admiration  respectueuse 
et  profonde  de  l’antiquité  pour  les  hommes  de 


science,  et  plus  particulièrement  pour  lés  médecins. 
«Un  médecin,  dit  Homère,  équivaut  à  un  grand 
nombre  d’hommes.  »  Homère  n’était  qu’un  écho  ; 
il  refiétait  la  reconnaissance  populaire  qui  avait 
placé  au  nombre  des  dieux  Apollon,  père  de  là 
Médecine,  Esculape,  son  fils,  anthropomorphisa- 
tion  de  la  Médecine,  et  l’étrange  centaure  Chiron, 
instructeur  des  héros  dont  la  mémoire  vénérée 
a  débordé  la  Grèce,  pour  servir  d’exemples  à 
toutes  les  nations  civilisées. 

Dr  MoUSSON-UAN.VUZE. 


LA  MEDECINE  AU  THÉÂTRE 


“  LE  CADUCÉE  ” 

Pièce  en  quatre  actes 

On  vient  de  représenter  au  théâtre  de  la 
Renaissance,  pour  la  première  fois  et  en  répétition 
générale,  une  œuvre  dont,  avant  la  guerre,  on 
avait  beaucoup  jasé.  On  devait  censément  la 
jouer  au  théâtre  de  l’Odéon  ;  mais  la  pièce  s’enr 
vola  vers  celui  du  Vaudeville  où,  après  bien  des 
hésitations,  des  papotages,  des  consultations 
variées,  on  finit  par  l’abandonner.  La  crainte 
(1  r  fcfrdale  fthlicl’avait  emporté. 


■  Cette  œuvre  est  d’une  texture  entièrement  médi¬ 
cale.  Le  fond  dramatique  est  tiré  de  la  chirur¬ 
gie,  de  la  mauvaise  chirurgie.  L’auteur  est  un 
médecin. 

Il  a  beau  se  cacher  derrière  le  nom  banal  d’An¬ 
dré  Pascal,  il  ne  trompe  personne  sur  sa  véritable 
identité.  On  dit  partout  que  son  nom  puissant 
résonne  très  loin,  qu’il  est  richement  porté  et 
cela  très  aimablement,  ajoute-t-on. 

Le  personnage  principal  de  la  pièce  est  un  chi¬ 
rurgien  d’un  talent  très  étendu  et  capable  de  tout. 
On  le  nomme  Revard.  Mais  il  s’agit,  là-  aussi. 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
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LA  MÉDECINE  AU  THEATRE  (Suite) 

paraît-il,  d^un  simple  nom  de  théâtre  appliqué  à  toxines  microbiennes,  ayant  ensuite  le  courage; 
un  grand  opérateur  qui  a  vécu  réellement,  qui  agité  par  le  réveil  de  la  conscience- et  par  les 
a  fait  beaucoup  parler  de  lui,  dans  tous  les  sens  et  affres  de  la  mort,  de  décrire  les  effets  physiolo- 
sur  tous  les  tons.  On  va  même  jusqu’à  expliquer  giques  du  sérum  dont  il  s’est  fait  la  victime, 
tout  bonnement  par  sa  mort  prématurée  l’absence  Des  personnages  de  contraste  accentuent  les 
de  ce  scandale  que  £’e  risquait  d’occasion-  traits  criminels  du  chirurgien  Revard.  C’est  le 

ner  durant  la  vie  du  héros.  Mais  que  ne  dit-on  pas!  professeur  Godfroy  qui,  froidement,  suggère  l’idée 
D’action  dramatique  se  déroule  en  quatre  actes,  de  suicide.  C’est  l’assistant  Gavelin  qui,  indigné 
Le  chirurgien  Revard,  de  réel  talent,  mais  ambi-  de  la  conduite  de  Revard  envers  M'"®  Vatson, 
tieux  sans  conscience,  passionné  de  réclame,  de  l’Ainéricaine  que  le  chirurgien  a  laissée  mourir  sans 
luxe,  de  bluff,  tombe  facilement  dans  la  torture  s’être  inquiété  d’elle  après  l’avoir  opérée  sans  rai¬ 
des  besoins  effrénés  d’argent  et  non  moins  vite  son,  invective  vertement  son  «patron»  et  se  sépare 
dans  les  mains  d’un  usurier.  Celui-ci  lui  avance  de  de  lui  avec  fracas.  C’est  le  D^  Durieux,  modeste 
grosses  sommes.  Mais  la  première  et  grosse  praticien,  qui  a  découvert  un  sérum  que  Revard 
échéance  approche.  Revard  n’a  pas  les  inpyens  de  voulait  s’approprier. 

ui  faire  accueil.  Il  s’effraie.  Que  faire?...  Si  l’on  juge  la  pièce  de  M.  André  Pascal  du 

Voilà  qu’une  rabatteuse  de  cUents  et  surtout  de  point  de  vue  médical,  froidement  et  sans  émotion, 
clientess,  une  maîtresSe-à  lui,  découvre  une  riche  — car  depuis  l’avant-guerre  on  en  a  vu  «d’autres»; 
Américaine,  grande  névrosée  qui  se  croit  malade  — on  trouve  que  l’idée  inspiratricedesonœuvreest 
et  dont  la  confiance  est  captée  par  Revard,  à  tel  une  trouvaille  heureuse.  Il  flétrit  les  scandales,  les 
point  qrr’elle  se  sent  prise  d’une  secrète  affection  injustices,  voire  celles  qu’il  trouve  dans  le  con- 
pour  cet  homme.  Elle  n’a  aucun  mal,  rien  «à  cours  d’agrégation.  C’e.st  bien,  mais  il  semble  avoir 
enlever  »,  mais  Re\’ard  l’opère  tout  de  même  et  exagéré  en  faisant  opérer  sciemment  sans  qu’il 
sans  hésiter,  car  il  y  a  la  forte  somme  à  tou-  y  ait  la  moindre  raison  d’intervenir.  Ce  type  de  cfi- 
cher  d’avance,  la  somme  libératrice  ponr  lui  :  minel  n’existe  pas  dans  la  réalité,  où  l’on  peut  trou- 
6o  000  francs.  ver,  si  l’on  veut,  des  Revards  du  même  acabit  que  le 

L’opérée  meurt.  .Sa  famille  porte  plainte.  Le  personnage  du  Caducée,  mais  se  distinguant  de  lui 
chirurgien,  affolé,  se  suicide.  parce  qu’ils  trouveraient  profit  sufiisant  en  appli- 

Tel  est  le  drame  en  raccourci.  Ce  canevas  simple  quant  leur  amoralité  à  tous  les  cas  de  chirurgie,  y 
a  doanédieu,  de  la  part  de  l’auteur,  à  des  dévelop-  /  compris  les  inopérables.  Mais  notre  confrère  André 
pements  empreints  d’une  finesse  d’observation  Pascal  a  sans  aucun  doute  exagéré  de  parti  pris, 
remarquable, àdesscènesd’unréalismeimpression-  dans  le  but  d’obtenir  leplus  grand  effet  drama- 
nanti' Les  .deux:  premiers  actes  trônent  peüt-être  tique.  Il  a  pleinement  réussi, 
en  longueur,  mais  les  deux  autres  où,  à  la  clinique.  Quant  à  l’action  moralisatrice  que  certains 
le  drame  se  poursuit  avec  une  logique  rapide  et  critiques  ont  attribuée  à  la  pièce  de  M.  Pascal, 

et  sans  détours,  retiennent  l’émotion  sans  dis-  il  semble  bien  que  l’auteur  ne  l’aitpas  recherchée 
continuer.  C’est  du  pur  <'  Grand  Guignol»,  avec  particulièrement. 

cette  différence  qu’à  ce  dernier  théâtre  les  habituées  II  a  pris  un  type  de  psychologie  basse,  comme  il 

paraissent  impassibles,  tandis  qu’à  la  Renaissance  s’en  trouve  dans  toutes  les  professions,  sans  qu’il 
une  spectatrice  s’est  livrée  à  sa  crise  de  nerfs,  y  ait  lieu  de  faire  fustiger  ces  professions  par  le 
quand  elle  a  vu  le  chirurgien  Revard  en  finir  avec  théâtre,  et  devant  un  public  qui  ne  sait  pas,  ce 
la-vie,  en  s.’ enfonçant  lentement  une  injection  de  public  fût-il  grand  et  très  distingué.  Durand. 
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A,  GILBERT  et  H.  SURMONT. 
LA  SIDÉROSE  HÉPATIQUE 

PATHOGÉNIE  ET  PHYSIOLOGIE  PATHOLOGIQUE 

les  P"  A.  GILBERT  et  H.  SURMONT 

Professeurs  des  Facultés  de  médecine  de  Paris  et  de  Lille. 

La  pathogénie  et  la  physiologie  pathologique 
de  la  sidérose  hépatique  méritent  d’être  discu¬ 
tées  soigneusement. 

Tous  les  auteurs  considèrent  que  la  constatation 
histologique  de  granulations  de  pigment  ocre  dans 
le  foie  équivaut  à  la  constatation  chimique  d’une 
quantité  plus  grande  de  fer  dans  l’organe.  Or,  il 
■  n’en  est  rien  ;  elle  a  seulement  la  signification  de 
l’apparition  dans  l’organe'  d’une  forme  de  fer 
sensible  aux  réactifs  de  Péris  et  deQuincke,  alors 
qu'à  l’état  normal  tout  le  fer  du  foie  est  engagé 
dans  des  combinaisons  organiques  qui  lui  font 
perdre  la  propriété'  de  réagir  aux  révéla'teurs  du 
fer  minéral.  A  l’appui  de  cette  assertion,  disons 
que  Roque,  Chalier  etNové-Josserand  (i),  dosant 
le  fer  du  foie  chez  vingt-huit  malades,  en  ont 
trouvé  chez  quatorze  d’entre  eux  une  quantité 
normale  (5  fois)  ou  exagérée  (9  fois),  et  chez  les 
quatorze  autres  une  quantité  inférieure  à  la 
normale.  Or  chez  ces  quatorze  derniers  sujets  ils 
ont  relevé  six  cas  de  sidérose  dont  l'une  forte 
(obs.  II)  et  l’autre  très  belle  (obs.  XII),  pour 
employer  leurs  expressions.  Ces  constatations, 
qui  sont  très  significatives,  ne  semblent  pas  les 
avoir  impressionnés  autant  que  nous-mêmes.  Il 
reste  cependant  vrai,  souvent,  que  le  fer  du  foie  est 
augmenté  dans  la  sidérose  hépatique  (neuf  fois 
sur  dix-huit  d'après  les  dosages  des  mêmes 
auteurs). 

En  somme,  dans  la  sidérose,  que  la  quantité  de 
fer  du  foie  soit  inférieure,  égale  ou  supérieure  au 
taux  physiologique,  il  se  passe  un  phénomène 
analogue  à  celui  que  l’on  constate  dans  la  stéatose, 
c'est-à-dire  l’apparition  du  fer  sous  une  forme 
sensible  aux  réactifs  du  fer  minéral  alors  qu’à 
l’état  physiologique  le  fer  est  tout  entier  dissi¬ 
mulé  dans  la  cellule  sous  la  forme  de  combinai¬ 
sons  organiques  qui  le  lient,  semble-t-il,  aux  mito¬ 
chondries.  C’est  ce  phénomène  qu’il  s’agit  d’expli¬ 
quer. 


Une  première  constatation  s’impose  ;  s’il  n’existe 
pas,  dans  le  foie,  à  l’état  physiologique,  de  fer 
décelable  par  les  réactions  de  Péris  et  de  Quincke, 

(i)  G.  Roque,  J.  Chalier,  L.  Nové-Josserand,  Hémolyse 
sidérosique  (hémosidérose  viscérale)  {Joum,  de  physiologie  et 
de  pathologie  générale,  1913). 
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il  suffit,  pour  en  faire  apparaître,  de  faire  ingérer 
à  un  animal  sain  ou  de  lui  injecter  dans  les  veines 
des  sels  dé  fer,  non  seulement  à  dose  toxique, mais 
aussi  à  dose  thérapeutique.  Selon  la  quantité 
utilisée,  la  réaction  se  présente  soit  sous  la  forme 
de  coloration  diffuse  des  cellules,  soit  sous  celle 
de  précipités  granuleux,  et  elle  dure  plus  ou-  moins 
longtemps.  Il  ne  peut,  dans  ces  conditions,  être 
question  d’ime  dégénérescence  cellulaire  hépa¬ 
tique,  d’autant  que  le  métal  '  se  retrouve  aussi 
dans  la  rate,  la  moelle  osseuse,  les  muscles. 

Si,  au  lieu  d’utiliser  des  sels  de  fer,  on  injecte 
dans  le  péritoine  des  animaux  du  sang  en  nature 
ou  défibriné,  on  provoque  également  mie  sidé¬ 
rose  hépatique  notable,  mais  les  cellules  pig¬ 
mentées  sont,  cette  fois,  de  préférence  les  cellules 
macrophagiques-  de  l’organe.  Les  hémorragies 
pathologiques  chez  l’homme  (ascite  hémorra¬ 
gique,  ecchymoses  traumatiques,  purpura)  pro¬ 
duisent  le  même  résultat.  Les  héinorragies  gas¬ 
triques  ou  duodénales  ou  les  ingestions  d’héma- 
tine  ou  d’hémoglobine  s’accompagnent  également 
de  l’apparition  au  niveau  de  la  muqueüse  diges¬ 
tive  puis  du  foie  des  réactions  du  fer  minéral,  par 
conséquent  d’une  transformation  du  fer  orga¬ 
nique  contenu  dans  les  hématies.  Nous  voilà 
donc  en  possession  de  cette  notion  nette  que  la 
sidérose  peut  se  produire  dans  un  foie  normal  et 
sous  deux  formes  histologiques,  la  surcharge 
parenchymateuse,  et  la  surcharge  macrophagique 
qui  pourront  exister  séparément  ou  simultané¬ 
ment  d’après  les  enseignements  histologiques. 

On  comprend  dès  lors  que  les  poisons  hémo- 
lysants  puissent  en  pathologie  expérimentale  et 
les  maladies  hémolysantes  en  pathologie  humaine 
s’accompagner  de  sidérose  hépatique,  indépen¬ 
damment  des  lésions  qu’elles  pourront  déter¬ 
miner  par  ailleurs  au  niveau  des  divers  organes 
et  appareils. 

Dans  les  trois  groupes  d’agents  sidérogènes  que 
nous  avons  passés  en  révue  plus  haut,  sels  de  fer, 
sang  et  dérivés  hémoglobiniques,  agents  hémoly- 
sants,  les  éléments  parenchymateux  ou  macro¬ 
phagiques  du  foie  reçoivent  nettement  du  dehors 
les  composés  ferrugineux  anormaux  dont  ils  vont 
se  charger.  Si  la  cellule  est  saine  dans  les  deux 
premiers  groupes,  elle  ne  l’est  pas  toujours  dans 
le  troisième,  car  la  plupart  des  poisons  hémoly- 
sauts,  surtout  à  dose  élevée,  déterminent  des 
dégénérescences  de  la  cellule  hépatique;  cepen¬ 
dant,  dans  un  cas  comme  dans  l’autre,  la  cellule 
trabéculaire  peut  donner  les  réactions  chimiques 
du  fer,et  ceci  nous  amène  à  examiner  de  plus  près 
la  question  des  rapports  existant  entre  l’état 
histologique  de  la  cellule  hépatique  et  la  sidérose, 
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Sur  ce  point, les  opinions  des  auteurs  semblent 
partagées,  les  uns  croyant  que  les  cellules  hépa¬ 
tiques  dégénérées  ne  peuvent  plus  se  pigmenter^ 
les  autres  estimant  le  contraire. 

Au  point  de  vue  macroscopique,  si  nous  nous 
reportons  aux  faits,  nous  voyons  le  foie  sidéro- 
sique  tantôt  et  le  plus  souvent  hypertrophique, 
tantôt  normal  ou  atrophique,  mais  cela  n’est  pas 
une  constatation  dont  on  puisse  tirer  argument, 
car  dans  un  foie  hypertrophié  toutes  les  cellules 
parenchymateuses  ne  sont  pas  en  état  d’hyper¬ 
trophie  et  même  un  certain  nombre  d’entre  elles 
peuvent  avoir  subi  des  lésions  dégénératives 
variées  ;  seul  l’examen  histologique  peut  nous 
renseigner^ 

Or  l’examen  histologique  montre  de  façon  non 
douteuse  que  si  certaines  cellules  parenchyma-. 
teuses  sidérosiques  sont  atteintes  d’atrophie 
simple,  ou  beaucoup  plus  rarement  en  état  de  sur¬ 
charge  graisseuse  simple  (Roque,  Chalier  et 
Nové-Josserand  ont  insisté  sur  la  constatation 
possible  de  granulations  ferrugineuses  dans  la 
petite  portion  du  protoplasma  qui  persiste  dans 
un  certain  nombre  de  cellules  adipeuses),  en 
revanche  elles  sont  incomparablement  plus  sou¬ 
vent  normales.  Au  reste,  il  est  reconnu  par  la 
plupart  des  auteurs  que  lorsqu’il  existe  des  dégé¬ 
nérescences  cellulaires  dans  un  foie  pigmenté,  les 
cellules  dégénérées  échappent  complètement  ou  à 
peu  près  à  la  pigmentation  ;  ainsi  dans  l’anémie 
pernicieuse  progressive  où  il  y  a  souvent  au 
centre  du  lobule  tm  grand  nombre  de  cellules  en 
état  de  dégénérescence  graisseuse,  les  cellules 
pigmentées  sont  à  la  périphérie  ;  dans  l’atrophie 
jaune  aiguë  du  foie,  il  n’y  a  pas  de  sidérose  (Du- 
vernay)  (i)  ;  dans  un  cas  de  Ivetulle,  cancer  massif 
du  foie,  dans  un  cas  de  Brault,  adénome,  dans  un 
cas  de  Gilbert,  hépatite  nodulaire,  les  cellules 
malades  étaient  indemnes  d’infiltration  pigmen¬ 
taire.  Ce  sont  des  faits  sur  lesquels  Gilbért,  Cas- 
taigne,  Bereboullet  ont  particulièrement  insisté, 
que  Quincke  a  mis  en  valeur  depuis  de  longues 
années  et  qui  restent  vrais  dans  la  très  grande 
majorité  des  cas. 

Quant  à  la  surcharge  pigmentaire  des  cellules 
macrophagiques  du  foie  ou  des  leucocytes  trans¬ 
portés  dans  le  foie  (foie  paludéen,  Kelsch  et 
Kiener  ;  diabète  bronzé,  Jeanselme  et  Papillon), 
tout  le  monde  la  considère  comme  la  conséquence 
d’une  activité  vitale  de  ces  éléments...  De  sorte 
qu’en  fin  de  compte  il  faut  bien  admettre  que  la 

(i)  I,otns  Duvbrnay,  De  l’hémosldérose  viscérale  et  des 
cirrhoses  pigmentaires.  Thise  de  Lyon,  1905-1906,  n»  5. 


pigmentation  sidérosique  des  cellules  hépatiques 
coïncide  le  plus  souvent  avec  la  conservation  des 
réactions  histologiques  normales  de  la  cellule  et 
du  noyau,  qu’elle  est  une  surcharge  pigmentaire 
et  que  ce  n’est  que  de  façon  rare  qu’elle  coïncide 
avec  l'atrophie  simple  ou  la  stéatose  de  la  cellule  ; 
encore  dans  ce  dernier  cas  est-il  probable  qu’il 
s’agit  aussi  de  surcharge  graisseuse  et  non  de 
dégénérescence. 

Da  confirmation  de  cette  notion  que  la  sidérose 
hépatique  est  liée  à  un  état  normal  des  cellules 
dans  la  très  grande  majorité  des  cas  a  été  fournie 
par  les  recherches  physiologiques  de  Gilbert, 
Castaigne  et  I/ereboullet  qui  ont  montré  que  le 
plus  souvent  les  foies  sidérosiques  sont  en  état 
d’hyperhépatie.  Il  en  est  ainsi  plus  particulière¬ 
ment  dans  l’anémie  pernicieuse  progressive  (Gil¬ 
bert,  et  Garnier). 


Demandons-nous  maintenant  d’où  vient  le 
pigment  ferrugineux  dans  le  foie.  Disons  de  suite 
que  la  question  peut  être  considérée  comme 
résolue  pour  le  pigment  inclus  dans  les  éléments 
macrophagiques,  où  il  est  évidemment  un  élément 
d'apport  :  la  question  se  restreint  donc  à  la  cellule 
hépatique  proprement  dite.  Pour  elle,  deux  hypo¬ 
thèses  sont  possibles  ;  ou  le  pigment  ferrugineux 
provient  de  la  rupture  des  liaisons  normales  du 
fer  dans  la  cellule,  principalement  avec  lanucléine 
et  les  mitochondries,  ou  il  est  un  fer  d’apport. 

Da  première  hypothèse  ne  peut  s’appliquer  à  une 
série  de  faits  :  car  elle  n’expliquerait  ni  l’augmen¬ 
tation  de  la  quantité  de  fer  du  foie  dans  la  moitié 
des  cas  alors  que  nous  savons  que  la  quantité  de 
fer  du  foie  est  indépendante  des  conditions  physio¬ 
logiques  telles  que  l’alimentation,  ni  la  prédilec¬ 
tion  du  pigment  pour  les  cellules  saines  ou  hyper¬ 
trophiées,  ni  l’absence  de  lésions  nucléaires  ou 
protoplasmiques  importantes  dans  les  cas  où  la 
surcharge  pigmentaire  a  coïncidé  avec  une  sur¬ 
charge  graisseuse  de  la  cellule  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  seconde  h3q)othêse,  qui,  outre  qu’elle 
s’appuie  indirectement  sur  les  constatations 
précédentes;  se  démontre  par  la  possibilité  expé¬ 
rimentale  de  créer  la  sidérose  hépatique  par  les 
injections  de  sels  de  fer,  d’hémoglobine  ou  de 
substances  hémolysantes,  par  les  expériences 
qui  montrent  le  rôle  important  du  foie  dans  la 
fixation  des  sels  de  fer  en  circulation  (50  p,  100 
d’une  solution  neutre  de  tartrate  ferrico-potas- 
sique  se  retrouve  dans  le  foie  trois  heures  après 
une  injection  intraveineuse;  10  p.  loo  a  été 
éliminé,  il  n’en  reste  plus  dans  le  sang  :  Jacobi), 


A.  GILBERT  et  H.  SURMONT. 

par  les  enseigneiiients  de  la  clinique  'qui  nous 
montre  la  sidérose  hépatique  en  rapport  surtout 
avec  les  maladies  hémolysantes.  Concluons  donc 
que  dans  la  sidérose  le  fer  hépatique  est  souvent 
un  fer  d’apport  et,  avec  Castaigne  (i),  expliquons 
par  apport,  c’est-à-dire  par  les  propriétés  exci¬ 
tantes  dont  le  fer  est  doué  vis-à-vis  de  la  cellule 
hépatique,  l’hyperhépatie  réalisée  dans  ces  condi¬ 
tions. 

Sous  quelles  formes  se  fait  ce  transport  du 
fer  sidérogène  au  foie? 

1°  Sous  celle  de  grains  pigmentaires,  soit,  ce 
qui  est  rare,  libres  dans  le  courant  veineux  où 
ils  sont  captés  par  les  macrophages,  soit  charriés 
par  la  veine  splénique  jusqu’au  foie  dans  les  pha¬ 
gocytes  pigmentés  (foie  paludéen). 

2°  Sous  la  forme  d’hémoglobine  dissoute  sur¬ 
tout  dans  le  sang  porte  ;  on  peut  supposer  qu’il 
en  est  ainsi  dans  tous  les  cas  où  la  sidérose  s’accom¬ 
pagne  de  polycholie  ou  d’ictère  par  hyperhémo- 
lyse,  ou  encore  de  fragilité  globulaire,  même  sans 
hémoglobinémie  constatable  dans  le  sang  de  la 
circulation  générale. 

3°  Sous  la  forme  enfin  d’une  solution  ferru¬ 
gineuse  dans  le  plasma,  solution  qui  seule  nous 
paraît  expliquer  les  colorations  sidérosiques 
diffuses  sans  granulations  que  les  réactifs  de 
Quincke  et  de  Péris  montrent  si  fréquentes  dans 
les  foies  pathologiques  et  qu’on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  rapprocher  de  celles  que  l’on  constate 
après  les  ingestions  et  les  injections  de  sels  de  fer 
(pharmaco-sidérose) . 

D’où  viennent  l’hémoglobine  et  le  fer  soluble? 
Parfois  de  la  circulation  générale:  injections  expé¬ 
rimentales,  hémorragies  séreuses  ou  sous-cutanées, 
fièvre  typho'ide  et  autres  pyrexies,  néphrite 
chronique  ;  parfois  de  l’intestin  :  gastro-entérite 
des  enfants,  entérocolites  aiguës  et  chroniques  ; 
beaucoup  plus  souvent  de  la  rate  dont  la  fonction 
hémolysante  s’affirme  de  jour  en  jour  et  dont  on 
voit  ou  on  soupçonne  le  rôle  à  cet  égard  non  seule¬ 
ment  dans  les  leucémies,  les  anémies  pernicieuses 
et  le  paludisme,  mais  dans  nombre  d’autres  cas  : 
diabète,  congestions  hépatiques,  cirrhose,  affec¬ 
tions  dans  lesquelles,  sinon  l’évolution  morbide 
totale,  au  moins  la  réaction  pigmentaire  hépa¬ 
tique  doit  être  considérée  comme  d’origine  splé¬ 
nique.  Ce  fait  nous  semble  mis  hors  de  conteste 
par  les’recherches  méthodiques  de  Roque,  Chalier 
et  Nové-Josserand  qui  ont  vu  que,  quand  il  y  a 
sidérose,la  rate  est  toujours  prise,  qu’il  y  a  des 
sidéroses  exclusivement  spléniques  comme  cela  sft 
(i)  Manuel  clés  maladies  du  foie  et  des  voies  biliaires,  Paris; 
Masson  et  C‘",  igio,  p.  277.  . 
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voit  ai  particulier  dans  certains  cas  de  tubercu¬ 
lose  pulmonaire,  que  quand  les  sidéroses  devien¬ 
nent  polyviscérales  elles  sont  d’abord  spléno- 
hépatiques  et  qu’elles  ne  débordent  qu’ultérieure- 
inent  dans  les  autres  organes. 

Pour  Roque,  Chalier  et  Nové-Josserand,  la  sidé¬ 
rose  est  toujours  d’origine  hémolytique,  ce  qui 
serait  mie  caifirmation  d’une  opinion  déjà  émise 
ai  particulier  par  Castaigne  (foc.  cil.,  p.  275), 
qui,  sur  12  cas  de  sidérose,  aurait  toujours  trouvé 
la  résistance  globulaire  très  diminuée, et  antérieure¬ 
ment  par  Quincke,  d’où  le  ternie  d’hémosidérose 
proposé  par  lui.  'Poutefois  Quincke  admet  que  le 
fer  peut  provenir  parfois  d’autres  organes  que  le 
sang,  et  chez  les  malades  qui  ait  absorbé  du  fer  il 
ne  faut  pas  oublier  la  pharmaco-sidérose  (Naunyn, 
cité  par  Quincke  in  Nothnagel’s  Praclise)  (2). 

Pour  nous,  nous  croyons  que  la  sidérose  pro¬ 
vient  le  plus  souvent  d’une  -transformation  de 
l’hémoglobine,  que  le  globule  ait  été  fragilisé 
(par  exemple  ictère' par  hyperhémolyse)  ou  non 
fragilisé  (par  exemple  paludisme  le  plus  souvent); 
mais  nous  pensons  aussi  qu’elle  peut  provenir 
d’tme  transformation  du  fer  des  autres  tissus  ou 
du  fer  médicamenteux.  Elle  peut  provenir,  en 
somme,  soit  du  fer  minéral,  soit  de  tout  fer  qui  se 
trouve  dans  réconoinie  sous  une  forme  différente 
de  celle  sous  laquelle  il  existe  comme  constituant 
normal  des  tissus,  soit  qu’il  y  ait  été  introduit 
sous  cette  forme,  soit  que  l’action  des  processus 
qui  se  passent  dairs  l’intimité  des  tissus  (hémo¬ 
lyse,  phagocytose)  ait  amené  les  composés  ferru¬ 
gineux  organiques  à  l’état  de  désintégration 
nécessaire.  Or  nous  savons  que  le  foie  est  avec  la 
rate  et  la  moelle  des  os  un  lieu  de  prédilection 
pour  le  dépôt  du  fer  dans  l’organisme,  soit  que  cela 
tienne  à  sa  fonction  antitoxique  (Dambling)  (3), 
et  l’on  sait  que  les  sels  de  fer  sont  toxiques  à  dose 
relativement  peu  élevée  (Kobert),  soit  que  cela 
tienne  à  son  rôle  général  dans  rélimination  des 
métaux  lourds.  Il  est  donc  tout  naturel  que  le  foie 
arrête  une  partie  du  fer  désassimilé  qui  traverse 
l’organisme. 

Quelle  est  la  destinée  du  fer  minéral  ainsi 
déposé  dans  le  foie?  Des  pathologistes  admettent 
généralement  qu’il  est  susceptible  d’être  utilisé 
par  l’organisme  pour  la  reconstitution  de  ses 
éléments  ferrugineux  et  en  particulier  de  l’hémo¬ 
globine  ;  cela  ne  noüs  paraît  nullement  démontré. 
Socin,  Bunge  et  ses  élèves  ont  établi  que  le  fer 
mméral  ingéré  n’est  pas  utilisable  directement 

(2)  Euglish  edilion  edited  wiUi  addition  by  Frederik  A. 
Packakd.  'W'.  lî.  Sauiidcrs  and  C”,  Pliiladelphic  et  Londres, 
1905,  p.  82  et  suiv.  , 

(3)  I,AMBLiNG,  Pr6ds  de  biocliiinie,  i'”  édition,  p.  412. 
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par  1  econonne,  et  rien  ne  prouve  que  la  cellule 
hépatique  se  comporte  autrement  que  la  cellule 
intestinale  dans  les  ex,périences  d’ingestion  de  fer 
minéral.  Le  fait  souvent  invoqué  de  l’appauvrisse¬ 
ment  progressif  en  fer  du  foie  du  mammifère 
nouveaü-né  au  profit  de  l’économie  ne  prouve 
rien, puisque  ce  fer  du  foie  est  à  l’état  organique, 
non  à  l’état  de  rubigine  ou  de  composés  voisins. 
Nous  avons  plus  de  tendance  à  croire  que  la 
rubigine  est  destinée  à  l’élimination  progressive, 
mais  celle-ci  ne  peut  se  faire  qu’avec  une  extrême 
lenteur  ;  la  faiblesse  normale  de  l’élimination , 
quotidienne  du  fer  montre  en  efiet  combien  lentes 
sont  ses  mutations  dans  l’économie  (i),  fait  con¬ 
firmé  jjar  la  lenteur  de  la  disparition  de  la  sidérose 
expérimentale  qui  demande  des  -semaines  ;  la 
sidérose  pathologique  peut  de  même  être  constatée 
longtemps  après  les  accidents  hémorragiques  ou 
hémolytiques  qui  en  sont  la  cause  habituelle  ou 
apparaître  dans  les  cas  où  le  processus  hémoly¬ 
tique  est  très  réduit,  conune  le  soutiennent  Roque, 
Chalier  et  Nové-Josserand;  toutes  ces  constata¬ 
tions  s’exiDliquent  parfaitement  par  l’accumula¬ 
tion  qui  est  la  conséquence  forcée  d’une  élimina¬ 
tion  très  lente. 

Si  la  rubigine  est,  comme  nousle  pensons,  avant 
tout  dans  le  foie  un  produit  destiné  à  l’excrétion, 
on  conçoit  que,  comme  tous  les  produits  d’excré¬ 
tion,  elle  ait  une  action  excito-sécrétoire  sur  la 
cellule  parenchymateuse  où  elle  se  trouve,  ici  sur 
la  cellule  hépatique  trabéculaire,  et  ainsi  s’ex¬ 
plique  l’hyqjerhépatie  qui  coïncide  souvent  avec 
elle  ;  nous  comprendrons  donc  que  les  affections 
'où  elle  est  notable  (anémie  peniicieuse,  diabète, 
cirrhoses)  puissent  de  son  fait  prendre  une  allure 
clinique  assez:  particulière  pour  justifier  les  des¬ 
criptions  des  médeeins  français  qui  ont  vu  des 
syndromes  méritant  une  place  à  part  dans  les 
cadres  pathologiques,  dans  le  diabète  bronzé  ou 
les  eirrhoses  hypertrophiques  pigmentaires,  alors 
que  dans  d’autres  cas  sou  apparition  ne  sera 
qu’un  incident  secondaire  dans  une  évolution 
clinique  eonforme  par  ailleurs  aux  modalités 
pathologiques  courantes. 

Dans  toute  la  discussion  pathogénique  qui 
précède,  nous  avons  supposé  que  l’hémoglobine 
ou  le  fer  minéral  étaient  apportés  aux  éléments 
trabéculaires  et  qu’il  s’agissait  en  somme  de 
surcharge  et  non  de  dégénérescence  pigmentaire  ; 
ces  cas  sont  incontestablement  les  plus  fréquents. 
Il  nous  reste  à  nous  demander  si  la  cellule  hépa- 

(i)  In  quMiüte  de  fer  contenue  dan.9  les  matières  fécales, 
qid  représente  la  presque  totalité  de  l’excrétion,  n’est,  diez 
l’adulte,  que  de  à  oi‘r,03  par  vingt-quatre  heures,  d’après 
Inpique,  dté  par  Ininbliug,  p.  413. 


tique  peut  produire  du  pigment  ocre  aux  dépens 
du  fer  organique  qu’elle  contient,  selon  toute 
apparence  lié  aux  mitochondries.  Cette  question 
se  pose,  tant  au  point  de  vue  de  l’histologié  patho¬ 
logique  qu’au  point  de  vue  chimique,  puisque 
certains  foies  sidérosiques  ne  contiennent  qu’une 
quantité  de  fer  normale  ou  inférieure  à  la  nor¬ 
male  ;  elle  nous  semble  non  résolue  jusqu’à  présent  ; 
il  ne  nous  paraît  pas  démontré,  par  des  faits  posi¬ 
tifs,  que  la  cellule  hépatique  puisse  démolir  le  fer 
qu’elle  contient  à  l’état  de  liaison  organique  au 
point  de  le  ramener  à  l’état  de  produit  sensible  aux 
réactifs  du  fer  minéral,  autrement  dit  qu’il  existe 
une  véritable  dégénérescence  pigmentaire  de  la 
cellule  trabéculaire. 


RESTAURATION  DU  POUCE  PAR 
GREFFE  DU  GROS  ORTEIL 

Raymond  GRÉGOIRE 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
Cliirurgicu  des  hûpilaux. 

L’insuffisance  fonctionnelle  qu’entraîne  la  pe’rte' 
du  pouce  a  faît  imaginer  aux  chirargiens  quantité 
de  procédés  de  restauration. 

Théoriquement,  le  pouce  restauré,  pour  être 
utile,  doit  pouvoir  être  opposable;  autrement  dit, 
son  extrémité  libre  doit  pouvoir  toucher  l’extré¬ 
mité  libre  de  chacun  des  quatre  autres  doigts  ■ 
en  extension. 

Mais,  en  pratique,  la  mutilation  porte  souvent 
à  la  fois  sur  le  pouce  et  sur  tout  ou  partie  des 
autres  doigts.  C’est  une  donnée  qui  doit  entrer  en 
ligne  de  compte  dans  le  choix  du  procédé  de  res¬ 
tauration. 

On  peut  rendre  à  la  main  mutilée  un  doigt 
opposable  par  deux  méthodes  :  la  libération  du 
premier  métacarpien  ou  la  greffe  d’un  nouveau 
pouce. 

Quand  tous  les  doigts  sont  supprimés,  on  peut 
concevoir  que  la  libération  du  premier  métacarpien 
puisse  produire  une  sorte  de  pince  inhabile,  mais 
utile,  parce  que  les  branches  en  sont  à  peu  près 
d’égale  longueur.  Ce  procédé  devient  moins  bon, 
s’il  reste  une  partie  des  autres  doigts.  Il  est  mau¬ 
vais  et  inesthétique,  si  les  autres  doigts  sont 
intacts.  En  somme,  les  indications  de  la  libération 
du  premier  métacarpien  sont  restreintes  et,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  faut  lui  préférer 
la  greffe. 

La  greÿe  d\m  nouveau  pouce  permet  d’obtenir 
une  opposition  parfaite,  une  pince  solide  et  d’au- 
taflt  plus  habile  qu’elle  sera  douée  d’une  plus 
grande  mobilité.  Enfin,  l’idéal  serait  que  le  résultat 
esthétique  fût  satisfaisant. 
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La  méthode  du  lambeau  de  peau  enroulé  autour 
d’un  fragment  de  tibia  ou  de  côte  fournit  bien 
un  nouveau  doigt  de  longueur  sufiisaute,  mais  il 
manque  de  mobilité,  faute  de  phalanges,  et  il  faut 
bien  avouer  qu’au  point  de  vue  esthétique,  il 
laisse  quelque  peu  à  désirer. 

La  transplantation  du  deuxième  orteil,  comme 
le  conseille  Nicoladini,  ou  celle  d’un  moignon 
d’index  ou  d’annulaire,  comme  le  fit  Luksh, 
permettent  d’espérer  une  certaine 


orteil  droit.  La  lèvre  externe  est  rapprochée  et  suturée 
à  la  peau  du  bord  externe  du  moignon  du  pouce. 

2»  Petite  incision  au  niveau  de  la  commissure  du  gros 
orteil,  dont  la  lèvre  externe  est  rapprochée  de  la  peau  de 
la  commissure  du  moignon  du  pouce. 

juillet.  —  Un  point  de  suture  supplémentaire  du 
côté  palmaire;  dégagement  du  lambeau  dorsal  presque 
jusqu’à  la  commissure.  Deux  points  de  suture. 

8  juillet.  ■ —  Le  gros  orteil  est  entièrement  détaché  du 
pied  et  paraît  vivre  convenablement.' 

Suture  complète  au  niveau  du  pied. 


mobilité,  mais,  ici  encore,  ce  pouce, 
d’une  exiguïté  ridicule,  est,  au  point 
de  •vue  esthétique;  .un  médiocre  ré¬ 
sultat. 

A  mou  avis,  le  procédé  qui  se 
rapproche  le  plus  de  la  perfection 
est  la  transplantation  du  gros  or¬ 
teil.  Le  résultat  obtenu  par  Payer, 
celui  de  Lambret,  celui  que  nous  rap¬ 
portons  ici  en  sont  une  preuve. 

M...  Maurice,  âgé  de  quinze  ans,  entre  à 
l’hôpital  pour  écrasement  du  pouce  de  la 
main  droite. 

Le  7  mai  1920,  le  pouce  droit  a  été  pris 
dans  un  engrenage.  Il  est  presque  com¬ 
plètement  arraché.  Les  tendons  et  les  os 
sont  à  nu  et  eu  bouillie.  La  plaie  saigne 
peu  ;  elle  est  remplie  de  graisse  et  de  cam- 

Transporté  à  Lariboisière,  on  lui  fît 
un  nettoyage  et  un  pansement  sec  et  on 
le  renvoya  à  Bretonneau. 

A  sou  arrivée,  grosse  perte  de  subs¬ 
tance  dorsale  et  palmaire.  Le  métacar¬ 
pien  est  peu  atteint,  mais  les  phalanges 
sont  détruites. 

Régularisation  :  le  métacarpien  ne  peut 
être  recouvert. 

Lorsque  la  plaie  bourgeonna  franche¬ 
ment,  on  décida  de  tenter  la  greffe  du 
gros  orteil  droit,  à  la  place  de  ce  pouce 
droit  arraché. 

Intervention  le  14  juin. 


1°  La  tête  du  métacarpien  est  mise  à 
nu  ;  préparation  de  la  zone  de  suture  sur 


ïransplantatiou  du  gros  orteil  droit  à  la  place  du  pouce  droit  arraché  (fîg.  i). 


le  pouce. 

2“. Sur  le  premier  métatarsien  droit,  incision  transver¬ 
sale,  ouverture  de  l’articulation,  résection  de  la  tête  du 
métatarsien  ;  l’extréniité  du  métacarpien  du  ijouce  est 
insinuée  à  la  place  du  métatarsien,  et  l’incision  dorsale 
du  gros  orteil  suturée  à  la  peau  dorsale  du  métacarpien 
du  pouce. 

Immobilisation  de  la  main,  du  bras,  du  pied  et  de  la 
jambe  dans  un  plâtre  unique. 

Le  malade  repose  sur  son  lit  en  décubitus  dorsal. 
Un  système  de  poulies  et  de  contrepoids  suspend  le 
plâtre  et  facilite  les  déplacements  dans  le  lit. 

Le  23  juin,  le  pansement  est  enlevé  pour  la  première 
fois,  le  plâtre  échancré  pour  dégager  complètement  la 
racine  du  pouce  et  du  gros  orteil. 

I®  Petite  incision  de  la  peau  de  la  face  dorsale  du  gros 


Suture  incomplète  au  niveau  du  pouce. 

17  juillet.  —  Ou  retire  les  fîls  du  pied. 

Le  malade  quitte  l’hôpital  le  12  août. 

Rentre  à  l’hôpital  le  27  septembre. 

Le  pouce  est  complètement  cicatrisé,  mais  il  a  subi 
un  mouvement  de  rotation  tel  que  l’ongle  est  dirigé  vers 
la  racine  de  l’index. 

Intervention  le  6  octobre.  ■  —  Greffes  de  tendons. 

I®  Recherche  du  long  extenseur  du  pouce  et  du  long 
extenseur  du  gros  orteil.  Suture  des  deux  tendons. 

2®  Section  de  la  phalange  du  gros  orteil,  de  façon  à  per¬ 
mettre  une  torsion  d’un  tiers  détour  du  doigt  de  dedans 
en  dehors  et  d’arrière  eu  avant,  pour  mettre  l’ongle  en 
dehors. 

3®  lucisiofi  autèrieure.  Recherche  et  découverte  du 
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loug  flécUisseur  du  pouce  et  du  fléchisseur  du  gros  orteil. 
Mais  les  tendons  trop  courts  ne  peuvent  être  suturés  l’un 
à  l’autre.  Ou  interpose  une  greffe  de  tendon  mort,  longue 
de  4  à  5  centimètres. 

4“  Suture  de  la  peau  et  immobilisation. 

Pansements  consécutils.  —  Le  premier  a  lieu  le  8  oc¬ 
tobre.  La  température  est  montée  à  39°.  Le  malade  se 
plaint  beaueoup  de  la  main.  Ou  enlève  le  plâtre.  La  main 
apparaît  tuméfiée  et  enflammée. 

Pansements  journaliers  à  l’eaû  bouillie  alcoolisée.  Il 
existe  tout  le  long  de  la  cicatrice  une  zone  de  suppuration 
et  une  plaque  de  spliacèle  grisâtre  au  niveau  de  la  face 
interne  de  la  base  du  pouce. 

La  suppuration  se  calme  en  dix  jours. 

18  octobre.  —  La  plaie  a  meilleur  aspect,  mais  le  doigt 
a  tendance  à  tourner  eu  dedans.  On  expose  la  plaie  au 


la  main  mutilée  ou  celui  du  côté  opposé?  lyambret 
utilisa  ce  dernier  moyen;  j’ai  employé  le  premier. 
Il  m’avait  paru  que  la  position  à  donner  à  l’opéré 
était  moins  pénible,  mais  je  dois  dire  que  la  mé¬ 
thode  de  I,ambret  est  meilleure,  car  un  jeune 
s’accommode  beaucoup  mieux  qu’on  ne  pourrait 
le  croire,  de  cette  position  contournée.  D’un  autre 
côté,  quand  on  utilise  l’orteil  du  même  côté, 
l’ongle  se  trouve  forcément  tourné  en  avant  et 
j’ai  dû  faire  secondairement  une  ostéotomie  de 
la  première  phalange,  pour  le  tourner  en  arrière. 

De  résultat  obtenu  par  transplantation 
du  gros  orteil  doit  être  envisagé  au  double 


soleil  ;  elle  n’est  recouverte  dans  la  journée  que  par  un 
voile;  la  nuit,  pansement  redressant  le  pouce  et  le  tour¬ 
nant  en  dehors. 

30  octobre.  — •  Pansement  tous  les  deux  jours  ;  la  plaie 
est  devenue  beaucoup  plus  belle. 

15  novembre.  —  La  plaie  est  presque  complètement  cica¬ 
trisée,  le  malade  écrit  facilement  avec  la  mam  droite, 
dont  il  se  sert  presque  normalement. 

8  décembre.  —  Sort  guéri  du  service. 

A  l’inspection,  on  remarque  le  gros  volume  du  pouce 
(le  double  du  côté  sain);  le  doigt  reste  sur  un  plan  anté¬ 
rieur  à  celui  des  autres  doigts;  ü  est  en  légère  adduction. 
Ou  peut  le  remuer  librement  au  niveau  de  la  base.  L’arti¬ 
culation  phalango-phalangienne  est  raidie. 

Le  malade  peut  faire  surtout  des  mouvements  d’oppo. 
sition  du  pouce  et  de  flexion  sur  le  métacarpien. 

L’extension  du  pouce  est  faible,  mais  nette;  il  écrit 
bien  et  soulève  des  poids  de  2  kilogrammes  avec  le  pouce 
uniquement. 

Da  greffe  du  gros  orteil,  pour  remplacer  un 
2rouce,  n’est  cependant  pas  sans  soulever  quelques 
difûcultés. 

Il  faut  convenir,  tout  d’abord,  que  cette  mé¬ 
thode  ne  peut  être  ajrpliquée  indifféremment  à 
tous  les  âges.  Da  position  difficile  qu’on  doit  faire 
prendre  au  malade,  si  elle  est  possible  chez  un 
individu  jeune  et  souple,  serait  pénible,  sinon 
intolérable,  chez  un  homme  gros  ou  âgé. 

On  peut  encore  se  demander  quel  orteil  il  faut 
choisir.  Faut-il  prendre  l’orteil  du  même  côté  que 


'point  de  vue  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité. 

Da  motilité  du  néo-pouce  peut  être  parfaite, 
comme  dans  le  cas  que  présentait  récemment 
Dambret  à  la  Société  de  chirurgie.  Je  n’ai  pas 
eu  lui  résultat  aussi  complet,  car  la  deuxième 
phalange  n’a  que  de  très  faibles  mouvements,  de 
flexion  et  d’extension.  Cependant,  le  malade  est 
capable  d’une  grande  précision  et  d’une  grande 
délicatesse  dans  ses  mouvements,  comme  le 
prouve  son  écriture,  dont  le  fac-similé  est  repro- 
dnit  ici.  Il  est  aussi  capable  d’une  certaine  force, 
puisqu’il  peut  serrer  et  tenir,  la  paume  en  bas, 
un  poids  de  2  kilogrammes  ou  le  porter  horizon¬ 
talement  par  l’anneau  passé  dans  son  pouce. 

D’étude  de  la  sensibilité  de  ce  gros  orteil  greffé 
a  permis  quelques  constatations,  qui  méritent 
d’être  signalées.  D’orteil  resta  toujours  sensible 
et,  dès  qu’il  fut  détaché  du  pied,le  blessé  reporta 
dans  son  jjouce  les  sensations  tactiles  de  son 
transplant.  Ceci  lîourrait  servir  à  démontrer,  si 
ce  n’était  déjà  fait,  l’indifférence  des  conducteurs 
sensitifs.  Da  sensation  au  contact,  à  la  douleur, 
au  froid,  a  toujours  été  normale,  mais  il  existe 
ime  anesthésie  presque  absolue  à  la  chaleur,  si 
bien  que  le  malade  se  brûla  récemment  sans  s’en 
douter.  Je  ne  saurais  interpréter  ce  trouble  sen¬ 
sitif  et  me  contente  de  le  signaler. 
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LE  TRAITEMENT  DE 
L’HÉMOPHILIE 
PAR  LA  PEPTONE  WITTE 
UNE  FAMILLE  HÉMOPHILIQUÈ 

le  D' A.RADOVICI  et  S.  lAGNOV 

Médecin  des  hôpitaux  Interne  des  iiÔpitaiLX 

de  Bucarest. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’observer  un  malade, 
présentant  une  série  de  troubles,  provoqués  par 
l’état  hémophilique  de  son  sang  et  de  reconstituer, 
par  des  informations  précises,  l’arbre  de  la  famille 
en  cinq  générations.  Un  coup  d’œil  jeté  sur  le 
schéma  ci-joint  nous  rend  compte  de  la  loi  de 
transmissibilité  de  l’hémophilie  aux  membres 
mâles  par  les  femmes,  restées  saines  à  ce  point 
de  vue.  La  religion  mosaïque  de  cette  famille, 
prescrivant  la  circoncision  au  septième  jour 
après  la  naissance,  faisait  apparaître  la  tare 
hémophilique,  dès  cette  occasion,  très  manifeste. 
Deux  membres  de  cette  famille  sont  morts, 
saignés  à  blanc  par  l’opération  rituelle. 

L’étude  de  la  coagulation  du  sang  hémophi¬ 
lique  in  vitro,  seul  ou  associé  avec  diverses 
substances  chimiques,  extraits  d’organes  et 
sérums  animaux,  de  même  que  l’observation  des 
modifications  survenues  à  la  suite  des  injections 
de  peptone  Witte,  nous  a  révélé  des  faits,  que  nous 
croyons  utiles  à  relater,  au  double  point  de  vue 
thérapeutique  et  pathogénique. 

Observation.  —  M.  J...,  âgé  de  trente-trois  ans, 
entré  dans  la  section  médicale  de  l’hôpital  Colentina 
(médecin  primaire  J.  Urlatzeauo)  avec  impotence 
fonctionnelle  du  membre  inférieur  gauche,  consécutive 
à  un  hématome  de  la  cuisse.  Ses  parents  sont  morts,  le 
père  à  la  suite  d'une  affection  de  cœur,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  la  mère  à  soixante-dix  ans,  à  la  suite  d’une 
pneumonie.  Us  n’ont  jamais  présenté  de  troubles  déno¬ 
tant  l'hémophilie.  La  mère  a  eu  quinze  accouchements, 
tous  à  terme.  Six  frères  sont  morts  dans  l’enfance  et 
l’adolescence,  deux  garçons  et  quatre  fillettes.  Les  gar¬ 
çons  étaient  hémophiles.  Les  parents  ont  été  avertis  dès 
le  huitième  jour  après  la  naissance,  quand  les  garçons 
ont  été  soumis  à  la  circoncision  rituelle.  L’hémorragie 
n’a  pas  pu  être  arrêtée  pendant  dix  jours  par  les  moyens 
habituels  :  tanin,  ergotine,  adrénalme,  etc.  U  a  encore 
trois  sœurs  et  deux  frères.  Les  sœurs  sont  indemnes 
au  point  de  vue  de  l’hémophilie,  les  pertes  menstruelles 
lie  sont  pas  exagérées.  La  plus  âgée  (quarante-huit  ans) 
a  eu  deux  garçons  et  deux  filles.  L’hémophilie  n’a  atteint 
que  les  garçons  ;  le  premier  est  mort  à  l’âge  d’un  an, 
à  la  suite  d’une  infection.  La  circoncision  a  été  suivie 
chez  tous  les  deux  d’une  hémorragie  durable,  qu’on  a 
eu  gra'nd’peine  à  arrêter.  Le  second  a  vécu  jusqu'à  l’âge 
de  vingt  ans,  présentant  souvent  dés  poussées 
d’arthrites  (?)  des  genoux,  qui  n’étaient  probablement 
que  des  épanchements  et  hématomes.  La  ponction  des 
articulations  n’a  jamais  rendu  que  du  sang.  La  chute 
de  la  première  dentition  a  occasionné  des  hémorragies 
gingivales  répétées  et  rebelles.  H  est  mort  avec  phéno¬ 


mènes  de  méningite,  qu’un  médecin  a  diagnostiqués 
d'hémorragie  méningée.  Les  deux  filles  sont  indemnes; 
l’une  d’elles  a  à  son  tour  deux  fillettes,  pareillement  saines. 
La  deuxième  sœur  du  patient  a  une  fille  mariée  et  ùn  fils 
(vingt  ans)  qui,  par  exception,  n’a  manifesté  jusqu’à 
présent  aucun  signe  d’hémophilie.  La  fille  a  eu  deux 
enfants,  une  fillette  morte  à  l’âge  de  six  ans,  qui  n’a  pas 
été  hémophile,  et  un  garçon  de  neuf  ans,  hémophile,  ayant 
les  genoux  souvent  gonflés  par  des  hématomes,  toujours 
pâle,  malingre.  La  troisième  sœur  du  patient  (trente- 
sept  ans)  a  eu  une  fillette  qui  est  morte  à  l’âge  de  huit 
ans  et  une  fille  saine,  âgée  de  dix-huit  ans.  Le  patient  a 
deux  frères.  L’aîné,  âgé  de  quaraute-deux  ans,  a  présenté 
dès  sa  naisance  de  grands  troubles  hémophiliques.  La 
circoncision  et  la  mue  deS'  dents  ont  occasionné  de 
grandes  pertes  de  sang  ;  presque  chaque  mois  ses  genoux 
présentaient  des  épanchements  sanguins.  Ou  lui  a  fait 
des  ponctions  répétées  des  articulations  ;  il  a  été  réformé 
de  l’année,  toujours  à  cause  de  ces  infirmités.  A  pré¬ 
sent  son  état  s’est  amélioré,  mais  il  porte  toujours  des 
bandages  compres.sifs  des  genoux.  L’autre  frère  du 
patient  (quarante  ans)  est  tout  à  fait  sain  ;  il  n'a  pré¬ 
senté  ni  à  la  circoncision,  ni  ultérieurement,  aucune 
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hémorragie.  'Une  fracture  de  l’humérus  a  été  suivie  chez 
lui  de  tonsolidation  rapide. 

L’état  pathologique  du  sang  de  notre  patient  lui  a  été 
transmis  par  sa  mère,  car  dans  les  ascendants  de  son 
père,  on  n’a  trouvé  aucun  cas.  Au  contraire,  sa 
inère  a  eu  deux  frères  qui  sont  morts  à  la  suite  de  la  cir¬ 
concision,  par  l’hémorragie  consécutive.  Elle  a  eu  encore 
deux  frères,  indemnes  de  cet  état. 

Antécédents  personnels.  —  Le  patient  nie  toute  maladie 
infectieuse  et  vénérienne.  Dès  les  premiers  jours  jusqu’à 
présent,  sa  vie  n’a  été  qu’une  suite  d’épisodes  hémo¬ 
philiques.  La  circoncision,  les  épistaxis  répétées,  la  chute 
de  la  dentition  de  lait  ont  été  des  occasions  de  grandes 
hémorragies.  A  l’âge  de  huit  ans,  tombant  d’une  chaise, 
il  a  présenté  .une  entérorragie  durant  quinze  jours.  Le 
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premier  rapport  sexuel,  il  l'âge  fie  quinze  ans,  lui  provoqua 
une  héinarthrose  du  genou  gauelie,  hématurie  et  épistaxis 
qui  l’ont  fait  garder  le  lit  pendant  trois  semaines.  Depuis 
lors,  le  moindre  traumatisme  lui  provoque  une  réeidive 
de  riiémarthro.se.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans,  sautant  d'un 
tramway,  il  présenta  un  grand  héniatomedu  même  genou, 
lîn  1914,  à  la  suite  d'une-  amygdalite,  il  présente  de 
nouveau  une  exaeerbation  de  l’hémartlirose,  hématurie  et 
hématémèses.  Au  mois  de  mai  1916,  sous  l’oceupation 
allemande  du  pays,  ayant  une  altercation,  l’effort  lui 
provoque  un  hématome  de  la  cuisse  droite  et  du  genou 
gauche,  le  tenant  alité  pendant  trois  semaines.  Après 
deux  mois,  un  faux  pas  dans  la  rue  lui  détermine  un 
nouvel  épanchement  dans  l’articulation  du  genou  droit, 
qui  disparaît  après  dix  jours  d’immobiiisation.  A  ce 
moment,  il  a  été  considéré  comme  atteint  d’un  accès  de 
rhumatisme  aigu,  et  traité  avec  le  salicylate  de  soude. 
L’épisode  actuel  date  du  4  janvier  1920,  quand,  montant 
un  escalier,  un  faux  pas  lui  détermine  une  flexion  forcée 
du  genou  gauche.  Deux  jours  après,  les  douleurs  s’exa¬ 
gèrent  dans  la  cuisse  correspondante,  qui  commence  à  se 
gonfler.  Le  repos  au  lit  n’empêche  pas  la  cuisse  de  prendre 
des  proportions  exagérées.  Les  douleurs  et  l’impotence 
fonctionnelle  du  membre  amènent  le  malade  à  l’hôpital. 

Le'  malade,  bien  bâti,  plutôt  gras  et  d’apparence 
robuste,  pèse  78  kilogrammes,  ne  présente  aucune  mani¬ 
festation  morbide  des  organes  internes.  Les  dimensions 
et  les  bruits  du  cœur  sont  normaux;  le  foie  ne  dépasse  pas 
les  fausses  côtes  ;  la  rate  n’est  pas  percutable.  L’examen 
des  urines  n’indique  aucun  élément  anormal.  La  réaction 
Bordet-Mfassermanu  dusangestnégative.Lacuissegauche, 
très  augmentée  de  volume,  détermine  une  immobilité 
absolue  du  membre  entier  ;  le  moindre  attouchement  ou 
mouvement  provoque  des  douleurs  insupportables.  La 
consistance  de  la  cuisse  est  dure,  ligueuse,  mais  cette 
dureté  est  .sou.>-aponévrotique  ;  la  peau  et  le  tissu  sous- 
cutané  ne  présentent  aucune  tache  ecchymotique. 

Examen  du  sang  :  4  400  000, globules  rouges,  1 1 000  leu¬ 
cocytes,  avec  prédominance  des  mononucléaires.  Hémo¬ 
globine,  70  p.  100.  Nombreux  hématoblastes.  La  coagu¬ 
lation  du  sang  en  gouttes  sur  lame  ne  se  produit  qu’après 
deux  heures.  Le  sang  en  éprouvette,  pris  à  la  veine  du 
coude,  coagule  apràs  cinq  heures  et  à  type  de  coagulation 
plasmatique  (Gilbert-Weil).  Le  plasma  se  sépare  des 
hématies,  de  sorte  qu’il  apparaît  deux  caillots,  l’un  blanc 
et  l’autre  rouge. 

1/6  diagnostic  du  trouble  hémophilique  pré¬ 
senté  par  notre  malade  n’a  été  rendu  évident 
que  par  la  démonstration  du  retard  de  coagu¬ 
lation  du  sang  in  vitro.  Pour  l’étude  pathogénique 
de  l'hémophilie,  nous  avons  cherché  à  nous  rendre 
compte  de  la  modification  que  subit  la  coagulation 
du  sang  hémophilique  par  l’addition  de  diverses 
substances,  réputées  comme  jouant  un  rôle  dans 
l'acte  de  la  coagulation.  I/e  tableau  suivant  in¬ 
dique  les  substances  employées  et  les  résultats 
obtenus  (Voy.  tableau  n°  i). 

Il  résulte  donc  que  l’action  la  plus  favorable 
sur  la  coagulation  du  sang  hémopliilique  in  vitro 
a  été  exercée  par  le  sérum  de  mouton,  de  lapin 
et  de  cheval,  par  l’extrait  de  rate,  le  liquide  pleural 
et  la  peptone  Witte  (solution  5  p.  100). 

D’après  Nolf  et  Herry,  le  retard  de  la  coagu- 


ïableau  n"  I, 


ADDITIONN1VD15  : 

COAGULATION. 

3  cent,  cubes  sang 
hémophilique  .  . 

- 

Après  5  h. 

3  cent,  cubes  sang 
hémophilique  .  . 

V  gouttes  CaCl 
'i  p.  100. 

Après  2  h. 

3  cent,  cubes  sang 
hémophilique  .  . 

V  gouttes  CaCl 

.Vprès  5  min. 

3  cent,  cubes  sang 
normal . 

V  gouttes  sérum 
hémophilique. 

Après  30  min. 

3  cent,  cubes  sénîm 
mouton . 

IV  gouttes  sang 
hémophilique. 

-Après  5  min. 

3  cent,  cubes' sé- 

IV  gouttes  sang 
hémopliilique. 

Après  5  mm. 

3  cent,  cubes  sé- 

IV  gouttes  sang 
hémophilique. 

Après  5  min. 

I  cent,  cube  sang 

V  gouttes  extrait 

-Après  5  min . 

hémophilique  .  . 

I  cent,  cube  plasma 
hémophilique. . . 

V  gouttes  extrait 
rate  i/io. 

Après  I  h-  50' 

I  cent,  cube  sang 
hémophilique  .  .' 

V  gouttes  sérum 
lapin  1/20. 

Après  28  min. 

I  cent,  cube  plas¬ 

V  gouttes  sérum 
lapin  i/io. 

V  gouttes  sérum 
lapin  2/10. 

Après  37  min. 

ma  hémophilique. 
I  cent,  cube  plas¬ 
ma  hémophilique. 

-Après  20  min . 

3  cent.  cub.  liquide 
pleural . 

II  gouttes  sang 
hémophilique. 

-Après  5  min. 

3  cent,  cubes  sang 
hémophilique  .  . 

V  gouttes  peptone 
Witte  5  p.  100 

-Après  5  min. 

lation  du  sang  dans  l’hémophilie  serait  dû  -à 
i’insufiisance  du  fibrin -ferment  (plasmase,  thrombo- 
kinase  ou  thrombosine).  ha.  thrombosine  serait 
sécrétée  par  l’endothélium  vasculaire,  qui  fait 
cet  emploi  parallèlement  avec  les  leucocytes. 
I/’injection  de  peptone  détermine  une  réaction 
leucocytaire  et  endothéliale,  et  de  cette  manière 
fait  augmenter  la  quantité  de  thrombosine  du 
sang,  accélérant  ainsi  la  coagulabilité. 

Encouragés  par  les  récentes  recherches  et  les 
résultats  thérapeutiques  obtenus  avec  la  peptone 
Witte  (i),  nous  avons  traité  notre  malade  par  des 
injections  sous-cutanées  et  intraveineuses  de  la 
solution  à  5  p.  100  d’après  la  formule  indiquée 
par  Nolf  et  Herry  (peptone  Witte,  5  gr.  ;  chlorure 
de  sodium,  o8'’,5o  ;  eau  distillée,  100  gr.  à  ébullition. 
Filtrer,  stériliser  à  120°).  Ee  tableau  suivant 
indique  la  série  des  injections  pratiquées  et  le 
contrôle  de  .  la  coagulation  du  sang  exercé  le 
même  jour  et  les  jours  suivants  (Voy.  tableau 
no  2). 

Ea modification  delà  coagulation  ne  s’observait 
que  pendant  le  jour  même  de  l’injection  ;  le  len¬ 
demain  l’état  du  sang  était  revenu.  Ees  injections 
intraveineuses  n’ont  provoqué  aucune  modi¬ 
fication  delà  coagulabilité.  Nous  avons  pratiqué 
une  série  de  six  injections  intraveineuses  de  5  cen¬ 
timètres  cubes  de  la  même  solution.  Ees  trois  pre¬ 
mières  injections  ont  été  suivies  de  phénomènes 
hémoclasiques  (frissons,  sueurs  froides,  fièvre  39°, 

(i)  NoBâcouHT  et  Tixhsr,  G«2.  des  hôp.,  janvier  ipit _ 

P.  Nobécoürt,  Paris  médical,  décembre  1919. 
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TABLEAU  NO  2 


1920 

COAGULATION  || 

Injection  sous-cutanée 

sur  lame 
1/2  h. 

en  fpro»\ttlt 

2  h. 

5  cent  cubes  peptone 
Witte  5  p.  100. 

2  h. 

5  lu 

16  — 

Injection  sous-cutanée 

1/2  h. 

2  h. 

3  cent,  cubes  peptone 
Witte  5  p.  100, 

2  h. 

3  h. 

19  — 

Injection  peptone 

i/2  h. 

2  h. 

-  Z 

Witte  5  p.  100. 

Injection  'peptone 

2  h 

1/2  h. 

.5  lu 

2  h. 

23  — 

Witte  5  p.  100. 

2  h. 

5IU 

25  — 

Injection  peptone 

1/2  h. 

2  h. 

26  — 

Witte  5  p.  100, 

2  h. 

5  lu 

28-30  — 

Injection  peptone 

1/2  h.  ; 

2  h. 

29-31  — 

Witte  5  p.  100. 

2  h. 

5  lu 

hypotension)  qui  ont  duré  pendant  quatre 
à  cinq  heures.  Les  trois  dernières  piqûres  n’ont 
provoqué  aucune  réaction.  L’examen  de  la 
coagulabilité  du  sang  pris  le  jour  de  l’injection 
et  le  jour  suivant  était  le  même  que  d’habi¬ 
tude,  c’est-à-dire  que  le  coagulum  se  formait  sur 
lame  après  deux  heures  et  dans  l’éprouvette 
après  cinq  heures. 

Après  un  séjour  de  deux  mois,  le  malade 
demande  à  quitter  l’hôpital.  Son  état  général 
est  beaucoup  amélioré  :  localement,  l’hématome 
a  diminué  de  volume,  le  mouvement  de  la  cuisse 
et  la  marche  sont  possibles,  même  sans  canne- 
L’état  de  son  sang  au  point  de  vue  de  la  coagu¬ 
labilité  ne  s’est  pas  modifié. 

En  résumé,  le  traitement  avec  la  peptone  Witte, 
chez  notre  malade  avec  hémophilie  congénitale  et 
familiale,  n’a  pas  apporté  le  résultat  curatif 
désiré.  Les  injections  sous-cutanées  de  peptone 
ont  réussi  pourtant  à  diminuer  le  retard  de  coagu¬ 
lation  du  sang  sur  lame  de  deux  heures  à  une 
demi-heure,  et  du  sang  pris  à  la  veine  de  cinq  à 
deux  heures. 

Cette  accélération  de  la  coagulation  était  tem¬ 
poraire,  vu  que,  vingt-quatre  heures  après  l’injec¬ 
tion,  la  coagulation  du  sang  se  faisait  comme 
auparavant  (deux  heures  sur  lame  et  cinq  heures 
pour  le  sang  pris  à  la  veine). 

La  modification  passagère  de  la  coagulabilité 
sanguine  par  les  injections  de  peptone  Witte 
peut  exercer  une  influence  favorable  sur  les  acci¬ 
dents  locaux  de  l’hémophilie.. 


QUESTIONS  DE 

PNEUMOTHORAX 

Un  procédé  facile  pour  réaliser 
la  surpression. 

le  D' R.  HERVÉ 

Directeur  du  Sanatorium  des  Pins. 

L’une  des  causes  qui  rendent  parfois  inopérant 
le  pneumothorax  artificiel  est  l’adhérence  des 
deux  feuillets  pleuraux.  Cette  adhérence,  créée 
par  l’inflammation  récente  ou  ancienne  de  la 
plèvre;  présente  tous  les  degrés  de  résistance  et 
d’irréductibilité. 

Dans  les  cas  récents  :  pleurésie  en  évolution 
aiguë,  la  séparation  des  deux  membranes  se  fait 
avec  douleur,  mais  elle  s’opère  sous  l’influence 
d’une  injection  d’azote  en  quantité  limitée.  Le 
malade,  dès  les  premières  bouffées  du  gaz,  accuse 
une  douleur  assez  vive.  Le  manomètre  de  l’appa¬ 
reil  Küss,  soumis  aux  fluctuations  saccadées  d’un 
rythme  respiratoire  exagéré,  permet  cependant 
de  reconnaître  que  l’admission  du  gaz  se  fait  en 
pression  négative  et,  pour  peu  que  l’opérateur 
persiste,  à  l’jntroduction  pénible  des  premiers 
centimètres  cubes  succède  une  admission  plus 
régulière.  La  douleur  s’est  apaisée,  la  plèvre  est 
décollée,  la  compression  se  poursuivra  efficace¬ 
ment. 

Il  n’en  est  pas  toujours  ainsi  et  il  arrive  fré¬ 
quemment,  lorsque  le  sujet  est  porteur  de  sym¬ 
physes  anciennes,  plus  ou  moins  solidement 
fixées,  que  la  poche  initiale  reste  très  limitée, 
circonscrite  par  un  lacis  d’adhérences  qui  semblent 
irréductibles  et  qui  souvent  le  sont  en  effet. 

Toutefois,  il  serait  fâcheux  de  s’arrêter  devant 
un  premier  échec.  L’expérience  nous  montre  sans 
doute  qu’un  poumon  solidement  adhérent  aura 
peu  de  chances  de  se  décoller  suffisamment  pour 
permettre  une  compression  thérapeutique  utile. 
Il  nous  est  arrivé  cependant,  au  cours  de  notre 
pratique  déjà  ancienne,  de  persister  dans  les 
tentatives  de  décollement  et  d’obtenir  en  fin  de 
compte  un  résultat  qui  a  parfois  justifié  notre 
persévérance.  Les  cas  sont  rares,  où  les  pressions 
fortement  positives  ont  pu  sans  danger,  sans 
déchirement  d’un  lambeau  pulmonaire,  réaliser 
la  compression  souhaitée.  Nous  en  avons  quelques- 
uns  dans  notre  statistique  et  nous,  voudrions 
exposer  ici  le  procédé  simple  grâce  auquel  nous 
avons  pu  pratiquer  cette  intervention. 

Point  n’est  besoin  d’un  autre  appareil  que 
l’appareil  de  Küss.  Voici  seulement  comment  il 
faudra  modifier  le  dispositif  : 

Le  début  de  l’intervention  se  fait  comme  dans 
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les  cas  classiqites  :  introduction  du  trocart,  per-  gueur  indéterminée  et  terminé  par  un  entonnoir. 


oration  de  la  plèvre  costale,  rien  n'est  modifié. 
I/’opérateur,  grâce  au  jeu  du  manomètre,  a  pu 
constater  qu’il  était  bien  en  communication  avec 
la  poche  pleurale,  mais  celle-ci  n’a  absorbé  que 
quelques  centimètres  cubes  de  gaz  ;  50  à  75,  et, 
quelle  que  soit  la  pression  à  laquelle  est  soumise 
cette  poche,  l’admission  du  gaz  ne  varie  que  de 
quelques  centimètres  cubes.  Au  maximum  de 
tension  du  manomètre,  c’est-à-dire  vers  50  cen¬ 
timètres  cubes,  la  quantité  de  gaz  introduite 
n’aura  pas  sensiblement  varié,  à  moins  que  celui- 
ci  ne  se  soit  diffusé  sous  la  peau. 

Avant  l’intervention,  le  récipient  du  liquide 
compresseur  devra  être  muni  d’un  bouchon  en 
caoutchouc  traversé  par  une  tubulure  en  verre. 


Il  faut  alors  .supprimer  les  communications 
entre  l’appareil  et  la  canalisation  dirigée  vers  le 
thorax  en  fermant  la  pince  placée  en  D.  Fermer - 
ensuite  le  robinet  placé  en  H  à  l’extrémité  de 
cette  même  canalisation.  Cette  conduite  est  divi¬ 
sée  en  deux  branches  au  niveau  du  filtre  G.  Fa 
branche  inférieure  en  relation  avec  le  thorax 
sera  reliée  en  N  avec  la  branche  de  conduite  qui , 
sert  à  l’alimentation  du  réservoir  C.  Ainsi  est 
réalisé  l’isolement  du  manomètre  dont  on  ne 
peut  plus  se  servir  dans  la  suite.  Bien  entendu, 
il  faut  au  préalable  avoir  fait  le  plein  d’azote  du 
récipient  C.  Il  suffira  alors,  pour  obtenir  une  pres¬ 
sion  positive  supérieure  à  celle  que  pouvait 
donner  l’appareil  de  Küssjde  fixer  sur  la.tubulure 
en  verre  que  l’on  aura  au  préalable  adaptée  par 
le  moyen  du  bouchon  B  au  flacon  compresseur  A, 
de  fixer,  dis-je,  un  tube  de  caoutchouc  d’une  lon- 


Cet  entonnoir  ainsi  mobile  pourra  être  élevé  à 
telle  hauteur  que  l’on  voudra. 

En  le  remplissant  d’un  liquide  de  compression 
et  en  l’élevànt  successivement  à  10,  20,  30,  50, 
80  centimètres,  etc.,  au-dessus  du  flacon  A, 
on  obtiendra  dans  la  masse  d’azote  contenue 
en  C  une  pression  égale  à  celle  obtenue  primiti¬ 
vement  par  la  pression  du  récipient  A,  et  accrue 
de  toute  la  hauteur  qui  sépare  le  liquide  en  A  du 
liquide  contenu  en  I.  Si  à  ce  moment,  en  ouvrant 
le  robinet  E;  on  établit  une  communication  entre 
le  récipient  C  et  la  canalisation  GH,  on  aura 
réalisé  dans  la  poche  pleurale  une  surpression 
égale  aux  chiffres  précités. 

Fa  pression  sera  à  tout  instant  donnée  par  la 
hauteur  d’élévation  du  récipient  I,  hauteur  qu’il 
est  facile  de  repérer  avec  une  échelle  métrique. 
Mais  l’opérateur  devra  procéder  avec  la  plus 
extrême  prudence  à  la  compression  ainsi  pra¬ 
tiquée.  Ce  n’est  que  lentement  qu’il  devra 
atteindre  les  chiffres  cités  plus  haut,  en  élevant 
progressivement  son  récipient  mobile.  Il  devra 
toujours  avoir  la  main  sur  le  robinet  H,  prêt  à  le 
fermer  si  le 'malade  accuse  une  douleur  anormale 
ou  si  le  niveau  du  liquide  lui  paraît  monter  trop 
vite  dans  le'  récipient  C. 

Ce  procédé  de  surpression,  utilisé  par  nous  une 
quarantaine  de  fois,  ne  peut  être  recommandé 
dans  l’usage  courant.  Il  arrive  fréquemment  que 
les  tissus  dermiques  sont  assez  lâches  pour  que,  à 
la  faveur  de  la  surpression  ainsi  pratiquée,  toute 
la  masse  gazeuse  introduite  se  répartisse  immédia¬ 
tement  sous  la  peau.  D’autres  fois,  une  quantité  de 
plusieurs  centimètres  cubes  de  gaz  introduite 
en  A  entre  les  deux  feuillets  pleuraux,  et  contrôlée 
immédiatement  à  l’écran;  est  rapidement  absorbée 
au  point  que,  dès  le  lendemain;  le  décollement 
n’est  pas  plus  avancé. 

Il  nous  a  cependant  été  permis  dans  plusieurs 
cas  de  réaliser  des  décollements  jusque-là  impos¬ 
sibles  et  d’obtenir  par  suite  des  compressions 
pulmonaires  efficaces. 

En  décrivant  cette  méthode  de  surpression, 
nous  tenons  à  signaler  le  danger  des  déchirures 
pulmonaires  et,  par  suite,  l’absorption  d’emblée 
d’une  quantité  d’azote  susceptible  de  provoquer 
une  embolie  gazeuse.  C’est,  nous  le  répétons,  un 
procédé  qui  'devra  toujours  être  manié  avec 
prudence. 
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NOTE  SUR  UN  CAS 

D’HÉMORRAGIE 

INTESTINALE 

PRÉCOCE  CONSÉCUTIVE  A  LA  KÉLOTOMIE 


R.  DUCASTAING, 

Aide  d’anatomie  ù  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

I^es  hémorragies  intestinales  consécutives  à  la 
kélotomie  pour  étranglement  herniaire  sont  con¬ 
sidérées  comme  peu  fréquentes.  Il  est  utile  cepen¬ 
dant  de  connaître  la  possibilité  de  cet  accident 
qui  se  présente  partois  sous'  une  forme  drama¬ 
tique.  A  la  suite  de  la  kélotomie  ou  de  manœuvres 
de  taxis,  l’hémorragie  peut  survenir  d’une  façon 
précoce  ou  tardive.  «Dans  le  premier,  cas,  les 
selles  sanglantes  apparaissent  dans  les  premières 
heures  qui  suivent  l’intervention  ;  elles  se  répètent 
à  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés,  durant 
trois,  quatre  ou  cinq  jours  ;  la  perte  de  sang  est 
parfois  très  médiocre  et  les  selles  mêlées  seule¬ 
ment  de  quelques  caillots,  mais  elle  peut  devenir 
très  abondante  et  très  grave.  Tardive,  l’hémor¬ 
ragie  intestinale  se  produit  du  cinquième  au 
dixième  jour...  »  (i). 

Dans  un  article  écrit  à  la  suite  d’une  observa¬ 
tion  personnelle  (étranglement  crural,  hémorragie 
le  septième  jour).  Sauvé  (2)  n’a  recueilli  que 
28  cas,  dont  6  seulement  paraissent  devoir 
rentrer  dans  le  cadre  des  hémorragies  précoces. 
D’ailleurs,  la  presque  totalité  de  ces  observations 
est  puisée  à  des  sources  étrangères.  Des  recherches 
expérimentales  semblent  démontrer  que  le  méca¬ 
nisme  habituel  de  l’entérorragie  est  Vischémie 
artérielle:  la  ligature  temporaire  jd’une  grosse 
branche  de  la  mésentérique  supérieure  du  chien 
entraînerait,  aù  bout  de  deux  heures  à  deux 
heures  et  demie,  la  destruction  des  vaisseaux  de  la 
paroi  intestinale.  Si  on  enlève  la  ligature,  l’hémor.' 
ragie  se  produit  en  masse,  puis  s’arrête  rapide¬ 
ment. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  les 
anciens  auteurs  français  connaissaient  bien  la 
stase  vasculaire  intense  qui  frappe  la  hernie  étran¬ 
glée.  «  Il  n’est  point  rare  de  voir,  au  moment  où 
l’on  opère  le  débridement,  l’intestin  changer  de 
couleur,  et  de  noir  qu’il  était  reprendre  sa  teinte 
ordinaire,  lorsque  les  vaisseaux  cessent  d’être  com¬ 
primés.  Je  n’ai  jamais  observé  ce  phénomène  d’une 

(1)  C’est  ainsi  qu’en  quelques  lignes,  I,ejars  {Traité  de 
chir.  d’urg.,  p.  786)  résume  toute  la  question. 

(2)  Sauvé,  I,es  hémorragies  hitestinales  consécutives  à 
l’opération  des  hernies  en  général  {Revue  de  chir.,  1905,  t.  I, 
p.  211). 
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manière  aussi  marquée  que  sur  une  femme  de 
trente-six  ans,  récemment  opérée  d’une  hernie 
crurale.  MM.  Flandin,  Gombaud  et  Sédillot, 
élèves  internes  de  l’hôpital  Saint-Douis  qui 
m’assistaient  dans  cette  opération  qui  a  eu  un 
plein  succès,  virent  avec  surprise  l’intestin  passer 
du  noir  foncé  au  rose  clair,  à  l’instant  même  où 
l’arcade  crurale  fut  incisée  ;  au  moment  où  un 
léger  bruit  annonça  le  débridement,  la  couleur 
noire  se  dissipa  comme  une  fusée  (1816)  (.3).  » 

Ces  quelques  lignes  pittoresques  ne  con¬ 
tiennent-elles  pas  en  genne  toute  la  théorie  de 
l’ischémie  artérielle,  rajeunie  et  confirmée  par  les 
recherches  expérimentales  modernes? 

Voici  l’observation  du  malade  que  nous  avons 
eu  l’occasion  d’opérer  : 

V.  L...,  âgé  de  quarante  ans,  est  transporté  d’urgence 
le  31  novembre  1920  dans  le  service  de  M.  le  professeur 
Iicjars.  Interrogé,  il  raconte  péniblement,  qu’en  «  descen¬ 
dant  d’un  train  »  il  a  ressenti  tout  à  coup  une  violente 
douleur  scrotale  ;  il  a  essayé  de  réduire  la  hernie,  mais 
n’a  pn  y  parvenir.  L’accident  remonte  à  trois  ou  quatre 
heures  au  plus.  Quant  à  la  hernie,  elle  est  ancienne,  elle 
s’est  manifestée  vers  l’âge  de  dix-huit  ans,  et  n’a  jamais 
donné  lieu  au  moindre  incident. 

Le  malade  accuse  une  douleur  extrêmement  vive  ;  le 
moindre  menvement  est  accompagné  de  sueurs  et  de 
nausées  ;  la  parole  est  difficile,  le  faciès  angoissé. 

Nous  constatons  l’existence  d'une  hernie  inguinale 
gauche  étranglée,  du  volume  de  deux  poings. 

Intervention  immédiate,  sous  anesthésie  locale. 

Longue  incision  inguino-scrotale.  Le  sac  contient  une 
assez  grande  quantité  de  liquide  sous  tension  et  un 
énorme  paquet  d’anses  grêles,  véritable  éviscération  par¬ 
tielle.  Certaines  anses  sont  très  congestionnées,  et  on  voit 
de  petites  plaques  ecchymotiques  au  niveau  de  leur  bord 
mésentérique.  Elles  ont  entraîné  avec  elles  une  longue 
portion  dn  mésentère.  Débridement  du  collet  fort  serré. 
Lavage  au  sérum  chaud.  Réduction  méthodiqne.  Liga¬ 
ture  du  sac.  Réfection  de  la  paroi  postérieure.  Ferme- 

Suites  opératoires.  —  Une  demi-heure  après,  hémor¬ 
ragie  intestinale  abondante  (un  demi-bassin  de  sang 
noirâtre).  Le  pouls  est  petit  et  rapide,  le  visage  pâle.  Dans 
les  heures  qui  suivent,  nouvelle  hémorragie,  mais  moins 
abondante. 

Ces  accidents  ne  se  reproduisent  plus.  Au  douzième 
jour,  le  malade  quitte  l’hôpital  :  état  local  et  général 
parfait. 

(A  noter  que,  dans  ses  antécédents  pathologiques,  nous 
n’avons  relevé  aucune  affection  gastrique  ni  intestinale 
pouvant  expliquer  ces  hémorragies.) 

Cette  observation  nous  paraît  intéressante  à 
plusieurs  points  de  vue  : 

i"  Il  s’agit  d’une  hémorragie- /u'écocs  et  parti¬ 
culièrement  abondante.  Fort  peu  de  cas  de  ce 
genre  ont  été  publiés  ; 

(3)  Riciierand,  in  Dictionnairc  des  sciences  médicales 
1817,  t.  XXI,  p.  150. 
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2°  L’étranglement  était  récent  et  serré  ; 

3°  La  douleur  était  extrêmement  vive  ; 

4°  Le  sac  contenait  de  nombreuses  anses  grêles 
et  un  long  segment  mésentérique  ; 

5°  L’évolution  a  été  bénigne.  Cette  bénignité 
nous  porte  à  croire  qu’un  certain  nombre  d’hémor¬ 
ragies  du  même  ordre,  mais  légères,  passent  plus 
ou  moins  inaperçues. 

Ces  mêmes  caractères,  date  récente  de  l’étran¬ 
glement,  étroitesse  du  collet,  violence  de  la  dou¬ 
leur,  présence  dans  le  sac  de  longues  anses  grêles, 
guérison,  sont  signalés  dans  l’observation  de 
Gosset  (i).  Mais  dans  celle-ci  la  diarrhée  san¬ 
guinolente  survint  seulement  quarante-huit  heures 
après  et  fut  peu  abondante  (2). 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

Séance  du  14  jcvrier  1921. 

Sur  les  prévisions  météorologiques.  —  M.  ViviîS  rap¬ 
pelle  l'hiiportauce  de  ces  prévisions.  Il  cote  celle  qu’a  faite 
pour  le  teinp.s,  le  5  février,  M.  Guil,BERT,et  qui  fut  parti¬ 
culièrement  exacte.  Un  cyclone  très  violent  apparaissait 
à  l’ouest  de  la  Bretagne  le  5  février  à  7  licures  du  matin  ; 
le  6  février,  le  cyclone  disparaissait  sur  place.  M.  Guilbert, 
le  5,  par  une  méthode  qni  lui  est  propre,  a  pu  donner 
l’évolution  exacte  du  phénomène  météréologiquc.  Ba 
prévision  de  ces  phénomènes-est  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance  à  tous  les  points  de  vue  et  particulièrement  pouf , 
l’aviation. 

Sur  la  mortalité  par  diarrhée  infantile.  —  M.  Besson 
parle  des  rapports  de  cette  mortalité  avec  la  température. 
La  diarrhée  infantile  est  une  cause  très  importante  de 
mortalité  à  Paris.  Bille  tue  d’autant  plus  que  la  tempéra¬ 
ture  est  plus  élevée.  L’auteur  établit  les  formules  qui  per¬ 
mettent  de  calculer  le  nombre  de  décès  en  fonction  de  la 
température.  Klles  permettent  de  se  rendre  compte  des 
variations  de  l’état  intrinsèque  et  de  contrôler  l’efficacité 
des  mesures  prophylactiques  pouvant  être  prises  contre  le 
fléau. 

Sur  un  nouvel  hélicoptère.  —  M.  CEmichen  a  inventé 
un  hélicoptère  à  deux  hélices  sustentatrices,  à  profil  spé¬ 
cial,  de  6"',40  de  diamètre,  commandées  par  un  moteur  de 
25  chevaux.  L’appareil,  qui  pèse  monté  336  kilos,  a  effectué 
plusieurs  vols  à  quelques  mètres  de  hauteur.  C’est  là  une 
très  intéressante  contribution  à  l’étude  du  problème  de 
l’hélicoptère. 

Allumeur  et  extincteur  automatique.  —  MM.  Bernard 

(1)  Sauvé,  loc.  cit.  Obs.  28. 

(2)  Tout  récemment  (Soc.  chir.  Lyon,  4  mars  rpao;  Lyon 
chiruTg.,  juillet-août  1920),  plusieurs  cas  d’entérorragies  her¬ 
niaires  ont  été  rapportés  (Pateu,  Bérard,  ÏAVERNrER,  Du¬ 
rand,  Coite).  Il  s’agit,  en  réalité,  d’hémorragies  du  type 
secondaire  :  c’est  dans  cette  catégorie  que  doit  rentrer  l’enté- 
rorragie  «  précoce  »  observée  par  Tavernier  ;  due  à  «  un  sphacèle 
de  la  muqueuse  »,  elle  survint  seulement  «  vers  le  cinquième  ou 
le  sixième  jour  »  ;  plus  tard,  apparurent  des  signes  de  sténose 
qui  nécessitèrent  une  intervention. 
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et  Barbe  ont  inventé  cet  appareil,  à  très  faible  sur  pres¬ 
sion,  qui  permet  d’allunier  et  d’éteindre  d’un  seul  coup  la 
totalité  ou  seulement  une  série  des  réverbères  d’ime  ville. 

Élection.  —  L’Académie  procède  à  l'élection  d’un 
membre  titulaire,  en  remplacement  de  M.  Yves  Delage, 
décédé.  M.  JouBiN  est  élu. 

H.  M. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Séance  du  15  février  1921. 

Discussion  sur  la  révision  de  la  lot  de  1902  sur  ta  protec¬ 
tion  de  la  santé  publique.  —  M.  H.  Vincent  poursuit 
l’exposé  de  ses  observations  sur  la  réforme  de  la  loi  de  1902 
sur  la  Santé  publique.  Il  demande  qu’on  n’augmente  pas  à 
l’excès  le  nombre  des  conseils  sanitaires,  comme  il  est  pro¬ 
posé.  Il  faut  plutôt  multiplier  les  moyens  d’action 
scientifique  tels  que  les  laboratoires  d’hygiène.  Le 
projet,  en  plusieurs  de  ses  articles,  tend  à  maintenir 
un  dualisme  dans  les  services  d’hygiène,  certains  organes 
étant  sons  l’autorité  du  ministre,  les  autres  sous  celles 
des  maires  ;  cette  dernière  mesure  a  fait  la  faiblesse 
de  la  loi  de  1902.  Sur  ce  point,  le  projet  soulèvera  donc 
des  objections.  Il  eût  été  préférable,  si  les  bureanx 
d’hygiène  sont  maintenus,  de  les  mettre  résolument 
aussi  sous  la  dépendance  du  ministre  de  l’Hygiène. 

On  ne  comprendrait  pas  pourquoi  les  médecins  de 
circonscription  sont  subordonnés,  à  Paris,  au  directeur 
du  bureau  d’hygiène  nommé  parle  préfet,  alors  qu’en  pro¬ 
vince  ils  dépendent  de  l’inspecteur  régional,  émanation  du 
ministre  de  l’Hygiène.  A  Paris,  le  bureau  d’hygiène 
prend  l’inititaive  de  proposer  les  mesures  d’hygiène  ;  en 
province,  ce  rôle  est  dévolu  aux  inspecteurs  de  région.  Il 
serait  préférable  qu’il  y  eût  unité  dans  le  plan  d’organisa¬ 
tion  des  services  et  du  personnel  d’hygiène. 

La  loi  nouvelle  devrait  faire  connaître  le  principe  de 
répartition .  des  laboratoires,  l’organe  auquel  ils  seront 
rattachés,le  mode  de  recrutementdeleur  personnel.  Le  rôle 
du  maire  doit  être  d’ordonner  les  mesures  d’hygiène  pres¬ 
crites  par  le  médecin  sanitaire  ;  il  est  incompétent  pour  les 
formuler  lui-même,  par  exemple,  lorsqu’il  s’agit  de  l’as¬ 
sainissement  des  locaux,  de  l’épuration  des  eaux  potables, 
de  l’étude  de  leur  périmètre  de  protection,  etc. 

M.  Vincent  recommande  une  surveillance  hygiénique 
spéciale  des  stations  de  bains  de  mer,  parfois  si  malsaines 
par  leur  eau  potable,  leurs  latrines,  l’évacuation  des  eaux 
usées,  le  débouché  des  eaux  d’égout  dans  la  mer  à  proxi¬ 
mité  des  baigneurs,  etc...  L’établissement  du  casier  sani¬ 
taire  des  commîmes  présenterait  une  très  grande  inipor- 
tance,.en  attendant  celui  des  maisons. 

En  ce  qui  concerne  la  déclaration  obligatoire  des  mala¬ 
dies  contagieuses,  elle  doit  se  généraliser.  Faite  au  méde- 
tin  de  circonscription  comme  l’édicte  le  projet,  elle  ne  peut 
plus  soulever  d’objections  au  sujet  de  la  violation  du  secret 
médical.  Mais  le  projet  demande  qu’elle  soit  faite  à  la  fois 
par  le  médecin  traitant  et  par  la  famille.  H  semble  qu’une 
seule  déclaration  suffirait.  En  réalité,  le  projet  ne  diffère 
guère  de  la  loi  de  1902  puisque  le  médecin  reste  toujours 
tenu  à  l’obligation.  Peut-être  pourrait-on  l’imposer  seule¬ 
ment  au  chef  de  famille,  au  tuteur,  au  logeur,  etc.,  ces  der¬ 
niers  étant  dûment  avisés  par  la  remise  d’ imbulletin  signé 
du  médecin  etextrait  d’un  registre  à  talons.  La  responsa¬ 
bilité  medfea/e incomberait  ainsi  au  médecin,  la  responsabU 
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litê  Ugale  au  chef  de  famille.  Sous  quelque  foime  qu’elle 
soit  faite,  l'obligation  de  la  déclaration  des  maladies  conta¬ 
gieuses  s’impose  à  la  conscience  des  médecins.  M.  Vincent 
cite  en  exemple  la  terrible  épidémie  de  fièvre  typhoïde 
qui  a  sévi  à  Cherbourg  en  1909,  et  qui  était  due  à  la  non. 
déclaration  du  premier  cas  ainsi  qu’à  l’absence  de  toutes 
mesures  de  désinfection  au  domicile  du  iualade.  L’eau  de 
boisson  de  la  ville,  contaminée  par  les  déjections  de  la 
malade,  donna  lieu  à  300  cas  et  à  60  morts  parmi  les 
marins  et  les  soldats  de  la  garnison. 

Résultats  éloignés  de  la  curiethérapie  de  la  leucémie 
myéloïde.  Valeur,  de  la  méthode  et  conduite  de  la  cure.  — 
MM.  Rénon  et  DEGRAIS  exposent  qu’ils  ont  traité  par 
la  curiéthérapie  8  malades  atteints  de-leucémie  myéloïde. 
Ces  malades  ont  succombé  de  quelques  mois  à  quelques 
années  apres  le  début  de  la  médication.  L’action  du  radium, 
extrêmement  puissant  dans  les  premières  applications, 
diminue  dans  les  applications  suivantes,  quand  l’affection 
récidivé.  Les  myélocytes  deviennent  alors  radio-résistants. 
Pour  retarder  les  récidives  etdiminuer  leur  gravité, il  con¬ 
vient  d’espacer  les  irradiations  et  de  les  faire  chaque  fois 
aussi  intenses  que  possible.  De  cette  manière,  on  peut 
obtenir  des  survies  de  cin  q  à  six  ans,  avec  toutes  les  appa¬ 
rences  de  la  santé.  Deux  de  leurs  malades  ont  pu  devenir 
enceintes  et  l'enfant  de  l’une  d’elles  est  âgé  aujourd’hui 
de  près  de  six  ans,  sans  myélocytes  dans  son  sang. 

Urémie  et  sécrétion  Interne.  —  Note  de  MM.  Rémond 
(de  Metz)  et  Mainvieué. 

Election  d’rm  membre  titulaire  dans  la  section  de 
physique  et  chimie  médicale.  —  M.  BroCA  est  élu  par 
40  voix.  M.  Bardëï  a  obtenu  27  suffrages. 

H.  Maréchai,. 
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Séance  du  ii  février  1921. 

Anévrysme  de  l’aorte  abdominale  :  tréponèmes;  névrite 
du  plexus  solaire.  —  M.  Manouéi.ian,  continuant  ses 
recherches  histologiques  sur  la  structure  de  l’anévrysme, 
a  constaté  la  présence  de  tréponèmes  etretrouvé  la  struc¬ 
ture  scléro-gommeuse  de  la  paroi  de  la  poche.  Il  Insiste 
sur  les  lésions  de  névrite  syphilitique,  laquelle,  compa¬ 
rable  à  la  névrite  cancéreuse,  serait  responsable,  d’après 
lui,  des  phénomènes  douloureux. 

Hoquet  persistant  avec  lésions  organiques.  —  MM.  LtE- 
PER  et  Forestier  ont  observé  trois  cas  de  hoquet  : 
l’un  compliquant  une  otite  aiguë  ;  l’autre  s’accompagnant 
de  rigidité  musculaire  et  d’hémiplégie  droite  traduisant 
une  lésion  syphilitique  du  noyau  caudé  ;  le  troisième  eu 
rapport  avec  une  méningite  ventricidaire  suppurée  à 
streptocoques  ayant  simulé  l’encéphalite  épidémique. 

Traitement  des  myoclonies  et  spécialement  des  myo¬ 
clonies  consécutives  à  i’eneéphallte  léthargique  par  le 
bromhydrate  de  cicutlne.  —  MM.  Pierre  Marie  et 
A.  BouïXlER,  cherchant  à  agir  sur  la  plaque  nrotrice  et 
le  neurone  périphérique,  ont  utilisé  le  bromhydrate  de 
cicutine  dans  le  traitement  des  secousses  myocloniques 
et  des  spasmes  douloureux  consécutifs  à  l’encéphalite. 
I,e  médicament  en  solution  au  millième  est  utilisé  à  la 
dose  de  i  ’à  3  milligrammes  eu  injections  sous-cutanées 
bi  ou  tri-hebdomadaires,  ou  quotidiennement  en  interrom¬ 
pant  tous-les  cinq  jours  pouf  une  durée  égale.  L’action 
dans  certains  cas  a  été  remarquable,  sans  déterminer 
jamais  la  moindre  intolérance. 


M.  SiCARD  a  utilisé  l’iodure  de  potassium  en  injection 
intraveineuse,  ainsi  qu’un  vaccin  provenant  du  corps 
opto-strié.  Il  doute  que  l’on  possède  actuellement  un 
traitement  efficace  de  l’encéphalite  épidémique. 

M.  LesnF;  a  utilisé  avec  succès  la  liqueur  de  Boudin 
dans  le  traitement  des  seules  myoclonies. 

Un  cas  de  leucémie  aiguë.  ■  — -  MM.  Am.  Coyon  et 
J acques  LavEdan.  —  Dans  ce  cas  ayant  évolué  en  quatre 
mois  sans  accompagnement  de  phénomènes  bucco-phaT 
ryngés  ni  d’hémorragies,  l’élément  blanc  pathologique 
était  représenté  (98  p.  100  des  globules  blancs,  leuco- 
cytose  successivement  à  200  000  et  à  720  000)  non  pas 
par  le  myélocyte  orthobasophile  de  Dominici,  mais  par 
le  myéloblaste  :  élément  de  taille  plus  grande,  proto- 
plasma  beaucoup  moins  basophile,  absence  totale  de 
ferment  protéolytique. 

Il  semble  qu’hématologiquement  deux  types  de  leu¬ 
cémie  aiguë  puissent  être  décrits  :  l’un  à  myélocyte 
orthobasophile,  l’autre  à  cellule  indifférenciée. 

Un  cas  de  leucémie  aiguë.  —  M.  Broussoeee,  dans  un 
cas  ayant  évolué  deux  mois  avec  une  symptomatologie 
très  fruste  (anémie  intense  avec  dépérissement,  absence 
de  lésions  bucco-pharyngées,  hémorragies  exclusivement 
rétiniennes),  a  relevé  une  uricémie  de  55  milligrammes . 
Le  type  leucocytaire  prédominant  (91  p.  100)  est  ime 
grande  cellule  mononucléée  à  noyau  clair  avec  nucléoles 
et  protoplasma  non  granuleux  très  basophile,  n’appar¬ 
tenant  ni  à  la  série  lymphoïde  ni  à  la  série  myéloïde, 
et  représentant  véritablement  une  cellule  indifférenciée 
aussi  bien  au  point  de  vue  morphologique  quebiologique, 
car  elle  ne  possède  point  de  ferments  leucocytaires. 

Étude  biologique  de  la  cellule  Indiflérenciée  des  leu¬ 
cémies  aiguës.  —  MM.  NoEE  FiessingëR  et  J ean  Brous- 
soeeE  ont  fait  l’étude  des  ferments  leucocytaires  dans 
les  deux  cas  de  leucémies  aiguës  précédentes.  Ils  ont 
constaté  dans  ces  celliiles  embryonnaires,  que  tout  porte 
à  considérer  comme  des  leucocytes  primordiaux,  l’ab¬ 
sence  de  ferment  protéolytique,  peroxydasique  et  léci- 
thinasique.  Or  ces  ferments  sont  constants  dans  les 
leucocytes  de  la  série  gramdeuse.  Les  auteurs  résument 
les  travaux  publiés  sur  ce  sujet  et  interprètent  leurs  résul¬ 
tats  souvent  contradictoires.  Le  grand  mononucléaire  des 
leucémies  aiguës  est  une  cellule  indifférenciée  au  point 
de  vue  biologique,  comme  elle  l’est  au  point  de  vue  ana¬ 
tomique. 

Les  bouillons  de  Delbet  dans  le  traitement  de  l'érysipèle 
du  nouveau-né.  —  MM.  L.  Boidin  et  Tierny  ont  soigné 
par  les  procédés  habituels,  au  début  de  1920,  douze  nou¬ 
veau-nés  de  moins  d’un  mois  atteints  d’érysipèle.  Un 
seul  guérit.  A  partir  du  mois  d’avril,  ils  traitèrent  systé¬ 
matiquement  ces  petits  malades  par  les  bouillons-vaccins 
de  Delbet.  Sur  douze  ainsi  traités,  sept  guérireuL  Les 
auteurs  ne  veulent  pas  tirer  de  ces  chiffres  de  conclusion 
ferme,  car  il  faut  compter  avec  le  hasard  des  séries  ; 
mais  les  éléments  de  comparaison  présentent  quelque 
valeur,  étant  numériquement  identiques  et  qualitative¬ 
ment  très  voisins.  Dans  la  première  série  :  huit  érysipèles 
de  l’ombilic  avec  ime  guérison  ;  quatre  érysipèles  de  la 
face  avec  quatre  décès.  Dans  la  seconde  série  :  huit  éry¬ 
sipèles  de  l’ombilic  avec  trois  guérisons  ;  deux  érysi¬ 
pèles  de  la  face  avec  deux  guérisons  ;  deux  érysipèles 
vaccinaux  avec  deux  guérisons.  L’impression  favorable 
qiii  se  dégage  de  ces  résultats  mérite  d’autant  mieux 
d’être  retenue  que  la  médication  a  été  parfaitement  tolérée 
par  le  nouveau-né,  bien  que  les  doses  aient  été  relative¬ 
ment  considérables  ;  1  centimètre  cube,  puis  i  centimètre 
cube  et  demi  pour  des  nouveau -nés  ne  pesant  souvent 
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pas  plus  de  5  à  0  livres,  ce  qui,  proportiomiellenieut  au 
poids,  correspond  à  des  doses  dix  fois  supérieures  à  celles 
utilisées  chez  l’adulte. 

Les  tentatives  faites  dans  l’érysipèle  de  l’adulte  n’ont 
pas  donné  de  résultat  tangible.  Pas  d’action  dans  les 
formes  graves.  U  n’existe  pas  de  critérium  permettant 
de  juger  la  méthode  dans  les  formes  banales  trop  varia¬ 
bles  dans  leur  évolution  et  spontanément  curables.  ' 

l,es  bouillons  de  Delbet  n’ont  pas  d’action  préventive 
dans  l’érysipèle  ;  plusieurs  malades  ainsi  traités  ont 
présenté  des  rechutes  précoces. 

Discussion. —  La  spécificité  des  bouillons  de  Delbet 
ne  semble  pas  établie  dans  le  cas  présent.  M.  Boidin 
a  constaté  l’inefficacité  de  la  vaccinothérapie  antistrep¬ 
tococcique  dans  l’érysipèle,  et  attribue  volontiers  les 
résultats  obtenus  à  une  substance  indéterminée  contenue 
dans  ces  bouillons. 

M.  Chiray,  dans  le  même  ordre  d’idées,  a  vu  rétrocéder 
des  érysipèles  après  injection  de  tuberculine. 

Accidents  sériques  accompagnés  de  troubles  cardiaques 
après  une  diphtérie  bénigne.  —  MM.  Weii,i,-Hai,i,é  et 
PiERRE-Paui,  Lévy,  au  décours  d’une  diphtérie  très  bé¬ 
nigne  ets’étant  accompagnée  d’accidents  sériques  cutanés 
et  articulaires  intenses,  ont  observé  des  troubles  car¬ 
diaques  consistant  en  arythmie  avec  xm  assourdissement 
du  premier  bruit  comparable  en  tous  points  à  celui  de 
l’endocardite  rhumatismale.  L’arythmie  fut  le  premier 
symptôme  en  date  et  le  dernier  à  disparaître. 

Les  auteurs  discutent  l’origine  de  ces  troubles  car¬ 
diaques  ;  ils  ne  les  attribuent  pas  à  l’intoxication  diphté¬ 
rique  elle-même,  car  l’angine  fut  très  bénigne,  guérit  en 
trois  jours,  et  l’enfant  fut  injecté  dès  le  début.  La  coïn¬ 
cidence  d’un  rhmuatisme  articulaire  aigu  ne  peut  être 
retenue.  I^es  troubles  cardiaques  d’arythmie  par  blocage 
simple  et  d’assourdissement  du  premier  bruit  par  bour¬ 
souflement  de  la  mitrale  doivent  être  rattachés  à  la 
maladie  sérique  qui  a  causé  en  même  temps  l’urticaire 
cutanée  et  les  arthralgies. 

Un  nouveau  cas  d’abcès  amibien  du  foie  cliniquement 
guéri  par  l’émétine,  saiis  ponction  ni  intervention.  — 
MM.  L.  Rénon  et  P.  Beamou’Iier  présentent  un  malade, 
dysentérique  depuis  sept  ans,  qui  fut  atteint  d’un  abcès 
fluctuant  du  lobe  gauehe  du  foie  menaçant  de  s’ouvrir 
à  la  paroi.  La  présence  dans  les  selles  de  deux  kystes 
amibiens  typiques  à  quatre  noyaux  permit  de  eonfirmer 
le  diagnostic  d’abcès  amibien  du  foie.  Après' huit  jours 
de  traitement  par  l’émétine  (6  centigrammes  par  jour), 
l’abcès  rétrocéda  complètement.  La  guérison  fut  main¬ 
tenue  par  de  nouvelles  injections  d’émétine  dont  la  dose 
totale  atteignit  80  centigrammes  en  vingt  jours.  Le 
nombre  des  hématies  augmenta  de  i  200  000  et  celui 
des  leucocytes  s’abaissa  de  19  200  à  8  200,  pendant 
qu’apparaissait  une  éosinophilie  légère. 

La  cuti-réaction  à  la  tuberculine  pendant  les  règles 
et  après  ovariotomie.  —  M.  E.  Coueand.  —  Chez  des 
femmes  tuberculeuses  et  non  tuberculeuses,  la  cuti- 
réaction  a  été  pratiquée  pendant  et  en  dehors  de  la  pé¬ 
riode  menstruelle.  Dans  7  cas,  siu:  80,  la  cuti-réaction  a 
été  négative  au  début  delà  période  menstruelle  ;  dans  une 
dizaine  de  cas  il  n’y  a  eu  qu’un  simple  affaiblissement  de 
la  réaction, 

Après  ovariotomie,  la  cuti-réaction  pratiquée  de  trois 
à  soixante  jours  après  l’opération  a  montré  ime  propor¬ 
tion  considérable  (44  p.  100)  de  cuti-réactions  négatives 
ou  douteuses.  Cette  proportion  n’était  que  de  19  p.  100 
après  des  opérations  diverses  ne  portant  pas  sur,  les 
ovaires. 
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Ce  fléchissement  de  la  cuti-réaction  est  à  rapprocher 
de  la  phase  d’anergie  tuberculinique  observée  au  voi¬ 
sinage  de  l’accouchement. 

Or,  après  ovariotomie  comme  au  cours  de  la  période 
menstruelle  et  après  l’accouchement,  il  existe  une  phase 
de  suractivité  thyroïdienne.  C’est  à  elle  qu’il  faudrait 
attribuer  ce  fléchissement  de  l’allergie. 

Paue  J  acquêt. 


SOCIÉTÉ  DE  CHIRURGIE 

Séance  du  9  février  1921. 

Traitement  des  ostéomes  traumatiques  du  coude  par  la 
radiothérapie.  —  M.  LECÉnë  rapporte  un  beau  succès 
obtenu  par  M.  Mondor,  grâce  à  ce  traitement,  chez  une 
jeune  fille  qui  avait  déjà  subi  une  résection  de  la  tête  ra¬ 
diale  à  la  suite  de  fracture  et  avait  présenté  par  la  suite 
un  ostéome  très  gênant  du  brachial  antérieur. 

Luxation  du  grand  os  et  du  massif  carplen  en  avant.  — 
M.  DouaRRE  (de  Toulon)  a  observé,  à  la  suite  d’un  trau¬ 
matisme  ouvert  du  poignet,  la  luxation  de  tout  le  massif 
carpien  en  ayant  du  semi-lunaire  et  du  pyramidal  restés 
en  place.  La  réduction  a  pu  être  faite. 

M.  Mouchex,  rapporteur,  insiste  sur  la  rareté  de  cette 
luxation  ;  c’est  le  huitième  cas  depuis  l’existence  de  la 
radiographie.  ' 

Conduite  à  tenir  en  présence  d’adhérences  de  l’intestin- 
à  un  kyste  ovarien.  —  M.  Phéeip  (de  'Vichy)  a  trouvé  le 
côlon  pelvien  rétréci  et  adhérent  sur  ime  longueur  de 
12  centimètres  à  un  kyste  de  l’ovaire  ;  ne  pouvant  le 
libérer,  il  l’a  réséqué;  il  a  réséqué  de  même  la  partie  supé¬ 
rieure  du  rectum  adhérent,  dénudé  et  réduit  par  endroits 
à  sa  muqueuse,  puis  a  fait  ime  suture  colo-rectale  ter- 
inino-terminale  après  décollement  colo-pariétal  qui  lui  a 
permis  l’abaissement  du  bout  supérieur.  Il  a  établi  une 
cæcostomie  qu’il  a  ouverte  le  troisième  jour  en  présence 
d’accidents  d’infection  localisée  autour  de  la  suture.  Gué- 

M.  Louis  Bazy,  rapporteur,  signale  en  outre  que  l’abla¬ 
tion  du  kyste  a  été  faite  après  hystérectomie  par  décolla¬ 
tion  antérieure. 

M.  Savariaud  estime  que  la  résection  du  rectum  était 
inutile,  la  muqueuse  étant  conservée.  A  la  suture  bout  à 
bout  il  aurait  préféré  l’abaissement  du  bout  supérieur  à  la 
peau  de  l’anus. 

M.  Aegeave,  dans  un  cas  analoguci  a  préféré  abandonner 
le  fragment  de  paroi  kystique  adhérent  à  l’intestin. 

Kyste  dermoïde  du  médlastin  antérieur.  —  M.  PIERRE 
Duvae  a  observé  avec  M.  CeEr  une  grosse  tumeur  du 
médiastin  antérieur  visible  à  la  rodioscopie,  arrondie,  ré¬ 
gulière,  occupant  le  côté  gauche,  repoussant  le  cœur  à 
droite,  ne  déterminant  aucup  autre  symptôme.  Le  dia¬ 
gnostic  porté  fut  kyste  hydatique,  avec  réserve  sur  la 
possibilité  de  sarcome  prynitif  du  poumon. 

.  Cette  tumeur  fut  extirpée  par  voie  transpleurale  après 
résection  de  la  quatrième  côte  :  c’était  un  kyste  dermoïde 
situé  sous  le  feuillet  viscéral,  facilement  énucléable  quoi¬ 
que  retenu  par  un  pédicule  .jusque  sous  la  concavité 
de  la  crosse  aortique. 

La  plèvre  fut  refermée,  sans  aucun  drainage,  l’air 
aspiré  ;  la  malade  se  lèvait  au  neuvième  jour,  malgré  un 
épanchement  séro-sanguinolent  qui  fut  évacué  par  ponc¬ 
tion. 

Les  kystes  du  médiastin  sont  : 

Médiastinanx  purs  ; 

Médiastino-cervicaux  ; 


SOCIÉTÉS  SAVANTES 


175 


;  Médiastinaux  thoraciques  ; 

Tharaciques  purs. 

V extirpation  totale  est  la  méthode  de  choix  pour  leur 
traitement.  On  a  eu  recours  cependant  à  l’incision  et  au 
drainage  avec  de  mauvais  résultats  (suppurations,  pyo¬ 
hémies,  fistules),  à  la  marsupialisation,  à  l’ extirpation  par¬ 
tielle. 

M.  Duval  a  relevé  9  observations  d’extirpation  totale 
dont  5  par  voie  médiastinale  pure,  et  4  par  voie  trans¬ 
pleurale.  Son  observation  est  la  dixième. 

Il  insiste,  en  terminant, surl’inutilité  des  résections  cos¬ 
tales  étendues,  sur  les  dangers  du  tamponnement,  sur 
l’inutilité  des  appareils  encombrants  à  hypo-  ou  à  hyper¬ 
pression  si  utilisés  en  Allemagne.  Le  pneumothorax  arti¬ 
ficiel  ne  présente  pas  de  danger  et  facilite  les  manœuvres 
par  l’état  de  collapsus  du  poumon. 

M.  QuftNU  estime  que  le  grand  intérêt  de  cette  obser¬ 
vation  réside  dans  la  fermeture  de  parti  pris  sans  drai¬ 
nage. 

M.  TuFFlER,  partisan  de  l’extirpation  totale,  ne  la  croit 
pas  toujours  possible  ;  il  est  partisan  de  la  voie  trans¬ 
pleurale  ;  il  croit  que  les  appareils  à  hypo-  ou  hyper¬ 
pression  sont  utiles  dans  les  cas  où  on  peut  risquer  d’ou¬ 
vrir  les  deux  plèvres. 

M.  Bazy  a  montré  par  des  expériences  que  l’état  de 
collapsus  du  poumon  est  indispensable  pour  permettre  de 
sentir  les  tumeurs  intrapulmonaires. 

M.  Broca  a  pu  extirper  un  kyste  du  médiastin  par  voie 
cervicale  sans  résection  du  squelette. 

M.  SEBII,EAU  extirpe  presque  toujours  par  cette  même 
voie  les  goitres  plongeants.  De  même  il  referme  sans  drai¬ 
nage. 

M.  DE  MartëE  croit  depuis  longtemps  â  l’innocuité  du 
pneumothorax  artificiel. 

M.  Lapointe  de  même  ;  il  croit  inutile  d’aspirer  l’air 
laissé  dans  la  plèvre. 

M.  Okinczyc  croit  que  le  pneumothorax  est  sans  dan¬ 
ger  ;  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  luxation  du  poumon 
hors  de  la  plaie  et  des  tiraillements  du  pédicule. 

Jean  Madier. 

SOCI  ÉTÉ  DE  BIOLOGIE 

Séance  du  12  féurier  1921. 

Recherches  expérimentales  sur  l’encéphalite  épidé¬ 
mique.  —  MM.  C.  LEVAditi  et  P.  HaRVier  montrent  : 
1“  que  la  souris  est  sensible  au  virus  encéphalitique  de 
passage  par  inoculation  intracérébrale,  intrapérito¬ 
néale  et  sous-cutanée  ;  2“  que  l’encéphalite  est  inoculable 
au  lapin  par  frottis  du  virus  sur  la  cornée  scarifiée.  Ce 
mode  d’inoculation  détermine  une  kératite  inflammatoire 
très  intense  ;  il  est  possible  de  transmettre  la  maladie  en 
série  chez  le  lapin  par  inoculation  de  cornée  à  cornée  ; 
3“  que  le  virus  de  la  maladie  conserve  son  activité  pen¬ 
dant  un  temps  assez  prolongé  dans  l’eau  et  dans  le  lait. 

Le  réflexe  du  plexus  solaire.  —  M.  Henri  Ceaude.  — - 
La  compression  du  plexus  solaire  au  creux  épigastrique 
détermine  chez  un  assez  grand  nombre  de  sujets  une  dimi¬ 
nution  de  l’amplitude  des  pulsations  appréciable  à 
l’oscillomètre,  et  parfois  une  disparition  complète  du 
pouls  et  des  oscillations.  Très  rarement  on  observe  au 
contraire  une  augmentation  de  l’amplitude  des  pulsations. 
Ces  caractères  sont  en  rapport  avec  les  modifications 
de  la  contraction  ventriculaire  à  l’examen  radiologique. 
Ce  réflexe  fait  défaut  aussi  dans  beaucoup  de  cas.  Il  est 
difficile  de  dire  quelle  est  la  nature  de  ce  phénomène  qui 
peut  dépendre  d’une  action  sur  le  pneumogastrique  ou 


sur  le  sympathique.  Le  réflexe  a  été  modifié  chez  certains 
sujets  par  l’injection  préalable  d’adrénaline,  d’extrait 
hypophysaire  ou  de  pilocarpine,  mais  de  façon  différente, 
de  sorte  qu’on  ne  peut  dire  actuellement  qu’il  est  pro¬ 
voqué  soit  par  des  états  morbides  bien  déterminés,  soit 
par  des  actions  pharmacodynamiques  précises. 

Il  ne  va  pas  de  pair  avec  les  caractères  positifs  ou 
négatifs  du  réflexe  oculo-cardiaque.  Sa  valeur  sémiolo¬ 
gique  reste  encore  à  déterminer.  Il  est  de  même  ordre 
que  le  réflexe  inhibiteur  grave  que  provoquent  les  trau¬ 
matismes  de  la  région  épigastrique. 

Choc  peptonlque  et  choc  anaphylactique.  —  MM.  Bro- 
DIN  et  Charees  Richet  fils  ont,  après  d’autres  auteurs, 
insisté  sur  l’identité  des  crises  hémoclasiques  qui  pro¬ 
voquent  le  choc  peptonique  et  le  choc  anaphylactique. 
Les  stigmates  hématiques  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces 
chocs  sont  les  suivants  ;  troubles  de  la  coagulation  du 
sang,  leucopénie,  inversion  de  la  formule  leucocytaire, 
polyglobulie,  mise  eu  liberté  des  nucléo-protéidcs  anti¬ 
coagulantes,  hyperviscosité.  De  plus,  le  choc  peptonique 
protège  contre  le  choc  anaphylactique  qu’on  essaye  de 
déclencher  peu  de  temps  après. 

Sur  un  nouveau  sel  de  calcium.  —  M.  Gaucher. 

Onychomycose.  —  MM.  Maïruchot  et  PierrE  SêE 
décrivent  un  champignon  parasite  appartenant  au  groupe 
des  trichophytou  qu’ils  ont  isolé  dans  un  cas  d’ouyeho- 
mycose  observé  par  MM.  Ravaut  et  Rabeau. 

Paue  jACQUlîï. 

SOCIÉTÉ  DE  NEUROLOGIE 

Séance  du  3  février  1921. 

Un  cas  d’hémiplégie  gauche  avec  aphasie. —  M.  SaiAE- 
FER.  —  L’hémiplégie  gauche  et  l’aphasie  ont  apparu 
simultanément  et  rapidement,  sans  perte  de  conuais- 
cance,  chez  une  femme  de  vingt-huit  ans,  droitière  de 
naissance.  L’hémiplégie  s’accompagne  de  troubles  de 
sensibilité  très  marqués  à  tous  les  modes.  L’aphasie 
s’accompagne  de  paraphasie,  d’agraphie,  et  surtout  d’une 
perte  presque  complète  des  images  des  chiffres.  Le 
Bordet-Wassermann  partiellement  positif,  une  lympho¬ 
cytose  discrète  du  liquide  céphalo-rachidien  sont  en 
faveur  d’une  étiologie  syphilitique. 

Syndrome  lentlculo-strié.  —  MM.  H.  Dufour,  M.  De¬ 
bray  et  M.  Baréty.  —  Il  s’agit  d’une  jeime  fille  de  dix- 
huit  ans,  atteinte  de  rigidité  des  membres  inférieurs 
depuis  l’âge  de  huit  ans,  et  de  spasme  de  la  face  depuis 
l’âge  de  seize  ans.  Pendant  la  parole,  le  spasme  s’exagère, 
et  les  deux  lèvres  s’engagent  entre  les  arcades  dentaires. 
Il  existe,  en  outre,  un  tremblement  léger  des  membres 
supérieurs,  et  des  syncinésies.  Le  signe  de  Babinski  est 
légèrement  positif.  Enfin  l’examen  ophtalmoscopique 
révélé  une  pigmentation  rétinienne  exagérée.  Sauf  par 
ce  dernier  caractère,  qui  le  rapprocherait  de  la  pseudo¬ 
sclérose  de  Westphal,  ce  cas  semble  se  rattacher  au  type 
décrit  par  C.  et  O.  Vogt  (état  dysmyéliuique) . 

Syndromes  parkinsoniens,  séquelles  d’encéphalite  lé¬ 
thargique.  —  M.  Souques  a  observé  douze  cas.  Le  syn¬ 
drome  est  toujours  survenu  à  la  suite  de  formes  oculo- 
léthargiques,  et  jamais  à  la  suite  de  formes  myocloniques. 
La  plupart  des  observations  témoignent  d’ime  évolution 
régressive  ;  mais,  chez  deux  malades;  l’aggravation  se 
poursuit  régulièrement,  avec  des  phases  transitoires  de 
rémission,  et  rien  ne  permet  de  faire  la  distinction  avec 
la  maladie  de  Parkinson  vraie. 

M.  SiCARD  admet  la  plupart  de  ces  conclusions.  Mais 
il  pense  que  le  tremblement  du  pouce  et  de  l’index  per- 
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met  de  prévoir  les  cas  dans  lesquels  l’évolution  sera  pro¬ 
gressive,  et  qui  peuvent  être  qualifiés  de  maladie  de 
Parkinson  plutôt  que  de  syndromes  parkinsoniens. 
L’hyperglycorrachie  ne  fournit  aucun  argument  diagnos¬ 
tique  ni  pronostique. 

M.  DE  Massary  estime  qu’on  doit  parler  de  syndromes 
parkinsoniens,  et  non  plus  de  maladie  de  Parkinson.  De 
même  que  M.  Souques,  il  n’a  pas  retrouvé  l’origine  syphi¬ 
litique  chez  la  plupart  des  parkinsoniens  qu’il  a  étudiés 
à  cet  égard. 

Syndrome  parkinsonien  et  encéphalite  épidémique.  — 
M.  Dhermitte  présente  un  malade,  qui  a  été  atteint 
brusquement  d’hypersomnie  et  de  délire  hallucinatoire, 
et  chez  qui  ont  apparu  ensuite  les  ^mptômes  de  la  mala¬ 
die  de  Parkinson.  Mais  le  tremblement  existait  déjà  im 
an  avant  l’épisode  encéphalitique  aigu,  et,  à  ce  propos, 
M.  Dhermitte  discute  le  comportement  des  parkinsoniens 
atteints  d’encéphalite.  M.  Roussy  envisage  le  diagnostic 
de  la  narcolepsie  chez  les  parkinsoniens. 

Lésions  de  la  maladie  de  Parkinson.  —  M.  LHERinTTE 
montre  rme  pièce  anatomique,  où  apparaissent  les  lésions 
du  locus  niger  et  du  globus  pallidus. 

Syndrome  sensltU  cortical  du  membre  Inférieur,  et 
tics  du  pied  consécutifs.  —  M.  P.  Rose.  —  Le  blessé, 
trépané  dans  la  région  rolandique  postérieure,  conserve 
peu  de  troubles  moteurs,  mais  une  altération  très  mar¬ 
quée  de  toutes  les  sensibilités  profondes.  Les  tics  du  pied 
(mouvements  d’appel  du  pied,  et  flexion  des  orteils 
alternant  avec  l’extension)  semblent  avoir  pour  origine 
ime  habitude  prise  dans  l’espoir  de  réveiller  la  sensibilité 
dans  la  jambe  engourdie. 

Surréflectlvlté  cutanée  hyperalgéslque.  —  MM.  Ba¬ 
binski  et  JARKOWSKI  relatent  plusieurs  observations  de 
syndrome  de  Brown-Sequard,  dont  l’intérêt  réside  prin¬ 
cipalement  dans  la  constatation  des  particularités  sui¬ 
vantes  :  le  pincement  de  la  peau  du  côté  de  la  lésion,  et 
notamment  à  la  face  dorsale  du  pied  et  à  la  partie  antéro- 
inférieure  de  la  jambe,  détermine  des  mouvements  ré¬ 
flexes  qui  diffèrent,  par  leur  aspect  clinique,  des  réflexes 
dits  de  défense  ou  d’automatisme  médullaire.  En  effet, 
ce  n'est  pas  du  côté  excité,  mais  du  côté  opposé,  que  se 
produit  le  mouvement  ;  au  lieu  d’être  lent,  et  de  résulter 
d’une  contraction  spasmodique,  notamment  des  muscles 
qui  fléchissent  le  pied  sur  la  jambe,  il  se  manifeste  d’habi¬ 
tude  par  plusieurs  petites  secousses  rapides,  qui  n’en¬ 
traînent  pas  la  flexion  dorsale  du  pied. 

Il  existe  toujours,  en  pareil  cas,  de  l’hyperalgésie 
cutanée  du  côté  de  la  lésion,  et  le  réflexe  s'accompagne 
toujours  des  signes  mimiques  de  la  douleur. 

Il  s’agit  là  de  mouvements  bien  différents  des  réflexes 
de  défense,  qui  ne  témoignent  pas  d’une  perturbation 
dans  la  voie  pyramidale,  mais  qui  exigent  une  certaine 
intégrité  de  la  motilité  sédentaire,  et  un  caractère  dou¬ 
loureux  de  l’excitation.  L’arc  réflexe  siège  certainement 
au  niveau  des  centres  supérieurs,  encéphaliques  et  peut- 
être  corticaux. 

M.  J.  Lhermitte  demande  si  des  mouvements,  dans, 
lesquels  la  conscience  peut  intervenir,  peuvent  être  qua¬ 
lifiés  de  «  réflexes  ».  M.  A.  Thomas  rapproche  ces  réflexes 
de  ceux  de  la  vie  végétative,  comme  les  réflexes  pilo- 
moteurs,  qui  touchent  la  sphère  affective.  Il  a  observé 
un  réflexe  pilo-moteur  croisé  chez  un  hématomyélique. 

Agnosie  auditive.  —  MM.  Laignee-Lavastine  et 
Aeajouanine.  —  Non  seulement  les  mots  ne  sont  pas 
compris,  comme  dans  la  surdité  verbale  pure,  mais  les 
bruits  et  les  sons  ne  sont  ni  reconnus,  ni  même  différen- 
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dés  dans  leurs  qualités,  dans  leur  timbre,  dans  leur  hau¬ 
teur.  Seuls,  les  airs  musicaux  sont  reconnus,  à  cause  du 
nombre,  de  l’intensité  et  du  rythme,  qui  sont  encore 
perçus.  Les  phénomènes  sont  survenus  à  la  suite  d’un 
traumatisme,  qui  a  porté  sur  la  région  temporo-pariétale 
gauche.  L’examen  otologique  ne  révèle  que  des  lésions 
minimes  des  appareils  de  transmission  et  de  réception. 

Ablation  d’uné  tumeur  du  nerf  cubital  à  la  région 
brachiale.  Résection  de  8  centimètres  du  nerf  :  greffe 
d’un  nerf  d’embryon  de  veau  ;  restauration  fonctionnelle. 

—  MM.  Pierre  Duvae  et  G.  Guieeain.  —  Seize  mois 
après  la  greffe,  la  motilité  a  réapparu  dans  tous  les 
muscles,  et  la  réaction  de  dégénérescence  a  disparu  à 
l’avant-bras  et  sur  les  interosseux,  MM.  Souques, 
BouRGUiGNONont  vudes  résultats  analogues.  M.  A.  Tho¬ 
mas  en  a  également  observé  après  utilisation  d’un  greffon 
prélevé  sur  le  brachial  cutané  interne  du  blessé  lui-même. 

Paralysies  des  mouvements  associés  des  yeux,  et  altéra¬ 
tions  labyrinthiques.  — MM.  E.  DuvERGERet  J.-A.  Barré 
ont  étudié  ces  paralysies,  non  seulement  dans  l’encé¬ 
phalite,  mais  aussi  chez  les  labyrinthiques,  chez  les-par- 
kinsoniens,  chez  les  tabétiques  et  dans  la  sclérose  en 
plaques.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  ces  pré¬ 
tendues  paralysies  seraient  des  contractures  toniques, 
et  les  secousses  de  nystagmus,  qui  peuvent  les  accom¬ 
pagner  dans  toutes  leurs  localisations,  seraient  les 
contractions  cloniques  correspondantes.  L’excitation 
forte  du  labyrinthe  peut  reproduire  tous  ces  phénomènes, 
dont  l’origine  ne  serait  pas  supranucléalre.  Les  auteurs 
sont  portés  à  penser  que  les  paralysies  oculaires  des  tabé¬ 
tiques  sont,  dans  certains  cas,  des  paralysies  d’origine 
labyrinthique  plutôt  que  des  paralysies  périphériques. 
Cette  interprétation  des  paralysies  associées  est  discutée 
par  M.  J.  Lhermitte. 

Paralysie  infantile  avec  contractions  flbrillalres.  — 
M.'  J.  Renauet,  Mme  BÉNiSTYet  M.  Libert. 

Pigmentation  cutanée  localisée  sur  le  territoire  d’un 
zona.  —  M.  Souques. 

Formes  oculaires  frustes  de  l’encéphalite  épidémique. 

—  M.  J.  BoeEack.  —  La  fréquence  respective  des  diffé¬ 
rents  troubles  de  motilité  oculaire  senable  différente  cette  ■ 
année,  d’après  les  douze  cas  observés.  Les  phénomènes 
les  plus  souvent  observés,  au  cours  de  formes  d’ailleurs 
légères,  ont  été  la  diplopie,  les  secousses  nystagmiformes, 
l’inégalité  pupillaire,  quelquefois  ime  paresse  pupillaire 
à  la  convergence,  coexistant  toujours  avec  une  paralysie 
de  la  convergence,  plus  rarement  la  paralysie  de  l’accom¬ 
modation.  Lorsque  cettë  dernière  existe,  l’instillation  de 
pilocarpine  amène  la  contraction  du  muscle  ciliair^  alors 
qu’elle  reste  inefficace  dans  la  paralysie  accommodative 
d’origine  diphtérique. 

Céphalée  par  engorgement  lymphatique.  —  M.  L.  Ae- 
QUIER. 

Pachyménlnglte  avec  abcès  Intradure-mérlen,  vrai¬ 
semblablement  dû  à  la  transformation  purulente  d’un 
hématome  de  la  dure-mère,  —  MM.  Pasteur-Vaeeery- 
Radot  et  Paue  Cochez. 

Galactorrhée  chez  une  syrlngomyéllque.  ,—  M.  A.  Tho- 
M/^s.  —  Cette. malade  présente  également  de  l’hyperi- 
drose,  et  la  galactorrhée  prédomine  du  même  côté  que 
l’hyperidrose. 

Etudes  de  chronaxle  dans  une  hémiplégie  spinale  spas¬ 
modique.  —  M.  BouRGtHGNON.  —  Les  différences  de 
chronaxie  entre  les  antagonistes  permettent  d’expliquer 
la  forme  des  attitudes  permanentes. 

J.  Mouzon. 


Lt  Gtrani;  J. -B.  BAILHÊRE. 
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REVUE  DES  THÈSES 


A  propos  d'un  cas  de  rupture  tubaire,  avec  héma- 
tocôle  latéro-utôrin  (Jean  Teeuvày,  Thèse  de  Moni- 
pellier,  1920,  n®  2). 

Etabli  sur  une  observation  inédite  du  professeur  de 
Rouvil  lois,  ce  travail  insiste  sur  l’allure  schématique 
des  •  descriptions  de  la  rupture  des  grossesses  tubaires  ; 
les  signes  fonctionnels  manquent  souvent,'les  signes  phy¬ 
siques,  tels  que  l’hématocèle,  varient  d’un  cas  à  l’autre, 
d'où  les  difficultés  du  diagnostic  et  les  erreurs  pos¬ 
sibles. 

Contribution  a  l'étude  des  injections  urétro-salpin- 
giennes  aiguës,  dans  les  cancers  du  col  utérin 
au  délut  (I/EON  Debbasche,  Thèse  de  Montpellier, 
1920).  -  . 

A  côté  de  l’opinion  classique  opposée,  l’auteur  établit 
que  les  infections  utéro-annexielles  aiguës  peuvent 
coexister  avec  un  cancer  du  col  au  début  et  que  l’indu-, 
ration  du  ligament,  pour  suspecte  qu’elle  soit,  n’est  pas 
un  signe  pathognomonique  de  propagation  cancéreuse. 
Par  suite,  ces  accidents  peuvent  poser  des  questions  de 
diagnostic  et  de  traitement  difficiles  à  résoudre. 
Contributions  a  l’étude  des  dégénérescences  cal¬ 
caires  ;es  fibromes  de  l’utérus  (Paul  Corjand, 
Thèse  de  Montpellier,  1920). 

Beaucoup  plus  fréquent  que  ne  l’ont  cru  certains  au¬ 
teurs,  cette  dégénérescence  est  surtout  fréquente  après 
la  ménopause  ;  elle  s’observe  chez  les  artério  sclé¬ 
reuses.  Tantô  t  processus  périphérique,  tantôt  rayon¬ 
nement  exentrique,  cette  infiltration  peu  se  réaliser  par 
un  dépôt  de  granulations  au  sein,  soit  du  tissu  conjonc¬ 


tif,  soit  des  éléments  musculaires,  soit  des  cellules  lym¬ 
phatiques.  Surtout  reconnaissable  par  les  troubles  de 
compression,  cette  affection  est  assez  facile  à  dépister 
dans  les'  cas  où  la  thérapeutique  offre  vraiment  de 
l’intérêt. 

Contribution  a  l’étude  de  l’agglutination  du  col 
utérin  (Charles  Morel,  Thèse  de  Montpellier,  1920). 
Cause  rare  de  dystocie,  observée  plus  volontiers  chez 
.les  primipares  dysméuorrhéiques,  cette  affection  est 
due  à  un  épaississement  du  bouchon  muqueux  dans 
lequel  existe  parfois  uue  infiltration  leucocytaire.  Le 
diagnostic  est  à  faire  avec  l’oblitération  et  la  déviation  du 
■col  par  dilatation  sacciforme,  sous  peine  d’interventions 
injustifiées  à  résultat  désastreux.  Il  suffit,  pour  eu  triom¬ 
pher,  d’amorcer  la  dilatation  en  veillant  avec  insistance 
avec  l’index  sur  l’orifice  cervical. 

La  protection  de  la  maternité  et  de  l’enfance  en 
vue  de  la  repopulation  (Marcel  Coulomb,  Thèse 
de  Montpellier,  1920). 

Assistance  à  la  femme  enceinte,  consultations  obs¬ 
tétricales,  même  à  domicile,  pour  les  nécessiteuses,  en 
utilisant  les  anciennes  infirmières  militaires,  encoura¬ 
gements  matériels  à  l’allaitement  par  la  mère  en  dis- 
bution  de  lait  pur  à  prix  réduit,  création  de  chambres 
d’allaitement  et  de  garderies,  organisation  de  poupon¬ 
nières  ou  de  centres  d’élevage  pour  les  enfants  assistés, 
tous  ces  procédés  doivent  être  méthodiquement  coor¬ 
donnés  en  vue  de  remplacer  la  famille  quand  elle  est 
impuissante  ou  quand  elle  n’existe  pas. 


Aliment  MALTO-LECITHINE  complet 
naturel,  aromatisé  de  cacao  et  préparé  à 
basse  température,  renferme  intactes  les 
vitamines  du  malt  d’orge,  du  jaune  d’oeuf 
et  du  lait  frais. 

DIGESTIBILITÉ  PARFAITE  . 
TONIQUE  -  NUTRITIF  -  STIMULANT 


SE  PRÉPARE  SANS  CUISSON. 
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REVUE  DES  SOCIETES 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  29  janvier  1921. 

Recherches  expérimentales  sur  les  novarsénobenzols. 
—  M.  MeIiAMET  montre,  par  ses  recherches  ;  1“  qu’en 
présence  du  914,1e  sang  floccule;  2“  que  l’oxydation  du 
sel  n’est  pas  toute  la  question,  qu’un  facteur  important 
intervient  dans  la  genèse  des  accidents  :  l’acidité  ; 
3®  qu’il  convient  de  dissoudre  le  914  dans  une  solution 
lacto-camphrée,  procédé  qui  semble  devoir  donner  de 
sérieuses  garanties,  au  moins  d’après  l’expérimentation. 

La  maladie  de  Sohlatter.  —  M.  Baebarin  apporte  des 
observations  d’une  affection  fréquente  chez  les  adoles¬ 
cents  qui  se  livrent  au  sport  et  en  particulier  au,  foot¬ 
ball.  C’est  la  maladie  de  Schlatter  qui  se  manifeste,  à  la 
suite  d’une  chute  ou  d’un  coup  de  pied  trop  violent, 
par  une  saillie  de  l’apophyse  antérieure  du  tibia  au 
point  d’insertion  du  tendon  rotulien,  et  par  une  douleur 
localisée  en  ce  point.  Quelquefois,  il  existe  en  outre  un 
peu  d’empâtement  de  la  partie  tout  inférieure  de  l’arti¬ 
culation  du  genou,  ainsi  qu’une  légère  atrophie  muscu¬ 
laire  des  muscles  antérieurs  de  la  cuisse,  et  l’affection 
peut  simuler  une  arthrite  tuberculeuse  du  genou  au 
début. 

L’opothérapie  de'la  démence'précoce.  —  MM.  Auguste 
Marie  et  Fourcade  présentent  tme  série  d’observations 
de  malades,  à  syndroineT  dejdémencet  précoce  traitée  et 


améliorée,  ou  même  guérie,  par  l’opothérapie  combinée 
(extrait  des  glandes  génitales  et  thyroïdiennes). 

L’entraînement  respiratoire  par  la  méthode  spirosco- 
plque.  —  M.  PESCHER  montre,  avec  présentation  de 
plusieurs  malades  à  l’appui,  les  nombreux  avantagés  de 
sa  méthode  :  i®  au  point  de  vue  elinique  :  appréciation 
facile  et  exacte  de  la  puissance  fonctionnelle  respira¬ 
toire  ;  2®  au  point  de  vue  thérapeutique  :  entraînement 
sous  le  contrôle  du  sujet  lui-même  qui,  devant  le  spi- 
roscope,  se  rend  compte,  de  visu,  des  progrès  journelle¬ 
ment  réalisés,  et  peut  graduer  exactement  l’effort  que 
lui  demande  le  médecin. 

Sur  les  Injections  hypodermiques  de  lait  en  thérapeu¬ 
tique  oculaire  et  générale.  —  M.  JoCQS.sc  basant  sur  les 
résultats  déjà  obtenus  avec  ce  traitement  dans  les  mala¬ 
dies  infectieuses  de  l’œil  depuis  1916,  ainsi  que  sur  l’expé¬ 
rimentation  qui  en  a  été  faite  en  1918  pendant  l’épidé¬ 
mie  de  grippe,  en  France  par  M.  Thiroloix,  puis  en  Es¬ 
pagne,  estime  que  cette  méthode,  si  simple  et  à  la  portée 
de  tous,  peut  rendre  de  grands  services  au  médecin 
général.  Le  lait  sera  stérilisé  par  la  chaleur  et  administré 
à  la  dose  de  2  à  5  centimètres  cubes  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours. 

Indication  ;  la  plupart  des  maladies  infectieuses  aiguës 
(grippe,  pneumonies,  staphylococcies,  gonococcies,  strep- 
tococcies) . 

PerpÈrë. 


MORRHUËTINE  JUNGKEN 


Produit  Synthétique,  sans  HUILE,  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré  en  toutes  saisons 

Efficacité  remarquable 
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REVUE  DES  REVUES 


Fausse  sténose  du  pylore  parcalcul  biliaire  (D'  Vic¬ 
tor  PauchëT,  Paris  Chirurgical). 

H  s’agit  d'un  calcul  biUaire,  du  volume  d’une 
noix,  qui  s’est  éliminé  par  le  duodénum  et  s’est  arrêté  au 
niveau  de  la  deuxième  portion,  après  perforation  spon¬ 
tanée  de  la  vésicule,  ha  malade  présentait  dans  le  passé 
des  phénomènes  douloureux  qui  pouvaient  simuler  im 
ulcère  duodénal',  puis  progressivement  la  siase  gastrique 
fut  complète',  le  tubage  ramenait  im  liquide  chlorhydrique, 
légèrement  coloré  de  bile.  ha.  radioscopie  montrait  un 
arrêt  absolu  du  repas  opaque,  au  niveau  du  pylore. 

Vopération  consista  en  une  gastro-entérostomie  posté¬ 
rieure  à  l’extirpation  du  calcul  par  incision  du  duodénum 
scléreux,  aminci,  rétracté,  ha  fermeture  se  fit  par  .plica¬ 
ture  sans  points  perforants. 

Bien  que  la  malade  guérît  sans  incident,  l’opérateur 
conclut  qu’il  aurait  mieux  valu  opérer  en  deux  temps  : 
d’abord  la  gastro-entérostomie,  puis,  trois  semaines  plus 
tard,  enlever  le  calcul  biüaire.  Cela  aurait  permis  de  faire 
un  cliché  radiographique  du  calcul,  de  remonter  la 
malade  très  cachectique  et  de  drainer  par  l’incision  laté- 

ha  suture  du  duodénum  scléreux,  aminci,  mal  acces¬ 
sible  par  une  seule  incision  médiane,  fut  délicate  et  l’opé¬ 
rateur  se  rendit  compte  qu’il  aurait  été  utile  de  brancher 
une  incision  transversale,  ce  qu’il  n'a  pas  voulu  faire, 
étant  donné  l’état  de  cachexie  de  la  malade. 

Un  cas  de  «  Creeping  disease  »  (Larva  migrans) 
contracté,  à  Paris  (J.  Darier,  Ann.  de  Derm.  et  de 
Syph.,  1920,  n»  3). 

'  Un  sous-chef  d’équipe  dans  une  gare  de  Paris  ressent, 
en  déjeunant,  une  vive  démangeaison  sur  le  dos  de  la 
main,  démangeaison  qui  persiste  les  jours  suivants. 
Dès  le  deuxième  jour  apparaît,  au  point  prurigineux,  rm 
trajet  sinueux  rose  et  légèrement  saillant,  qui  avait,  au  . 
sixième  jour,  une  longueur  de  12  centimètres  et  une  lar¬ 
geur  de  3  à  4  millimètres.  Une  excision,  faite  à  l’extré¬ 
mité  de  la  traînée  et  un  peu  au  delà,  ne  révéla  aucun 
parasite  ;  mais  une  seconde  excision,  faite  plus  loin  encore, 
en  un  point  du  tégument  en  apparence  sain,  montra,  sur 
les  coupes,  la  présence,  immédiatement  sous  l’épiderme, 
d’une  larve  que  Brumpt  et  Joyeux  reconnurent  être  vrai¬ 
semblablement  celle  dé  VHypoderma  bovis.  Après  l’exci¬ 
sion,  la  démangeaison  cessa  brusquement,  et  la.  guérison 
fut  complète  trois  semaines  plus  tard.  On  peut  admettre 
que,  par  suite  de  son  métier,  le  malade  s’est  trouvé  eu 
contact  avec  des  peaux  de  boeuf  et  avec  rxn  .Hypoderma 
hovis.  I/.  B. 

Le  traitement  des  états  anémiques  par  le  sel  fer¬ 
rique  et  l’acide  inosito-phosphorique  (Paui,  Meu- 
RISSE,  Progrès  médical,  10  juillet  1920). 

I<efer  et  le  phosphore  sont  indispensables  à  l’organisme, 
mais  à  la  condition  qu’ils  n’y  soient  pas  introduits  sous 
des  formes  salines  minérales  qui  rendent  le  fer  et  le  phos- 
phore  très  difficilement  assimilables,  sinon  pas  du  tout. 
Toute  médication  phospho-martiale  «  doit  apporter  le 
fer  et  le  phosphore  intriqués  dans  une  molécrde  organique 
se  rapprochant  le  plus  possible  de  la  constitution  végétale 
ou  animale  ».  C’est  alors  que  les  deux  éléments  se  com¬ 
plètent. 

La  lorrophytlne  ou  sel  ferrique  de  l’acide  inosito- 


hexaphosphorique  répond  à  la  fois  aux  meilleures  condi¬ 
tions  d’administration  du  fer  (Voy.  Martinet,  in  Médi¬ 
caments  usuels),  et  aux  recherches  nouvelles  de  Postemak 
sur  la  constitution  chimique  de  la  phytine  {Acad,  des 
sciences,  juin  et  juillet  1919). 

M.  Mentisse  a  donc  essayé  la  lerrophytlne,  composé 
phospho-ferrugineux  qui  contient  7,50  p:  100  de  fer  et 
6  p.  100  de  phosphore,  et  il  cite  des  observations  qui  corro¬ 
borent  ce  qu’on  pouvait  prévoir  de  l’action  efficace  de 
ce  médicament  dans  les  états  anémiques. 

Mal  de  Pott  sous-occipital  chez  l’adulte  (Th.  Tue- 
[  FIER,  Journ.  de  chlr.,  t.  XVI,  n»  i). 

M.  Tuffier  a  opéré  17  cas  de  mal  de  Pott  sous-occi¬ 
pital  chez  l’adulte,  en  substituant  à  l’appareil  prothé¬ 
tique  l’immobilisation  par  greffe  osseuse.  H  applique, 
quatre  à  cinq  jours  avant  l’intervention,  ime  minerve 
plâtrée.  L’opération  a  lieu  sous  anesthésie  à  l’éther. 
On  sectionne  les  apophyses  épineuses  des  3®,  4“,  5®, 
6®  et  7®  vertèbres  cervicales  ;  on  taiUe  ensuite  dans  la 
protubérance  occipitale  externe  une  mortaise,  dont  on 
péîfore  la  lèvre  latérale  pour  y  passer  im  fil  de  catgut 
chromé  qui  fixera  le  greffon  à  la  protubérance.  Le  gref¬ 
fon  est  emprunté  au  tibia  ;  il  comprend  toute  l’épais¬ 
seur  de  l’os  jusqu’au  tissu  médullaire  ;  on  lui  donne  une 
forme  spéciale,  avec  une  tête  en  forme  •  d’apophyse 
coronoïde  et  un  corps  allongé,  et  on  le  perfore  de  trous 
destinés  à  sa  fixation  cervicale.  On  l’adapte  immédia¬ 
tement  à  la  région  occipito-cervicale,  en  le  fixant  soli¬ 
dement  sur  l’occiput  et  sur  les  apophyses  épineuses. 
Une  autopsie,  faite  huit  mois  après  l’opération,  a  montré 
qu’il  y  a  fusion  osseuse  complète  et  absolue  entre  les 
apophysés  épineuses  et  le  greffon. 

L.  B. 

Essais  d’inoculation  du  [paludisme  au  chimpanzé 
(P.  Mesnie  et  E.  Roubaud,  Ann.  de  l’Institut  Pas¬ 
teur,  juület  1920). 

L'étude  dcsPlasmodium  des  animaux  n’a  donné  aucun 
argument  de  nature  à  faire  croire  que  las  Plasmodium 
humains  peuvent  infecter  d’autres  espèces  animales.  Iæ 
paludisme  se  transmet  facilement  d'honime  à  homme 
par  inoculation  du  sang  ;  mais  les  essais  de  transmission 
à  d’autres  animaux  et  aux  singes  catarrhiniens  infé¬ 
rieurs  ont  tous  échoué.  Les  auteurs  ont  expérimenté 
sur  deux  chimpanzés  ;  im  seul  a- contracté  une  infection 
à  Plasmodium  vivax,  à  la  suite  de  l’inoculation  intra¬ 
veineuse  de  sang  d’un  paludéen  en  cours  d’accès  ;  l’in¬ 
fection  s’est  manifestée  douze  jours  après  la  deuxième 
inoculation  et  a  été  très  brève  ;  la  guérison  a  été  spon¬ 
tanée.  Réinoculé  vingt  jours  après  la  disparition  des 
parasites,  ce  singe  ne  s’est  pas  réinfecté.  C’est  la  première 
fois  qu’on  constate  la  multiplication  et  le  maintien,  pen¬ 
dant  plusieurs  générations,  des  Plasmodium  du  palu¬ 
disme  humain  dans  un  organisme  animal. 

L.  B. 

La  coexistence  des  déviations  du  squelettenasal  avec 
les  déformations  des  maxillaires  supérieurs  et 
de  l’appareil  alvéolo-dentaire  (L.  Dufourmen- 
TEE,  Revue  de  laryngologle,  n°  2.  31  janv.  1920). 

Des  déformations  du  maxillaire  supérieur  résultent 
des  modifications  dans  la  constitution  du  squelette 
nasal.  Celles-ci  se  traduisent  par  l’incurvation  de  la 
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cloison  nasale,  pât  l’épalsslsselttent  de  cêlle-ci  surtout 
au  niveau  de  son  pied  et  en  attière,  et  (Juelqüefôis  pat 
la  déviation  des  os  propres  du  nez. 

La  correction  de  la  -déformation  rnexillaire  entraîne 
la  correction  partielle  de  la  modification  nasale.  L’inVerse 
est  également  vrai. 

Nombre  de  ces  déformations,  portant  sur  le  squelette 
nasal  et  maxillaire,  sont  congénitales.  lueurs  données 
patbogéuiques  sont  du  même  ordre  que  les  becs-de- 
lièvre  et  les  divisions  uvulaires  et  palatines.  D’autres 
déformations  .sont  l’expression  d’une  atteinte  locale 
ou  dues  à  une  maladie  générale. 

L’auteur  nous  montre  ainsi  l’intérêt  patbogénique  et 
thérapeutique  qui  découle  de  l’examen  simultané  des 
fosses  nasales  et  du  squelette  maxillo-dcntaire. 

J.  'l'ARNEAUD. 

Thyrotomie  et  laryngectomie  soüs  anesthésie  locale 
dans  le  cancer  du  larynx  (t)''  E.-J.  Moure,  Revue 
de  laryngologle,  n»  i,  15  janvier  1920). 

Le  professeur  Moure  nous  fait  part  des  résultats  que  lui 
ont  donnés  dans  ses  dernières  années  ses  nombreuses 
interventions  pour  cancer  du  larynx. 

Il  nous  dit  les  gtanda  progrès  qu’a  faits  la  clliturgic 


du  carteef  du  larynx,  gf^lce  k  l’anesthèsie  locale  actuel¬ 
lement  bien  réglée,  ét  il  précise  les  indications  et  Contte- 
indications  de  la  thyrotomie  et  de  la  laryngectomie. 
Il  fait  précéder  cette  dernière  intervention  de  la  trachéo¬ 
tomie  effectuée  quinze  jours  auparavant  et  reconnaît 
des  avantages  à  l’extirpation  du  larynx  de  haut  en  bas, 
dans  certains  ca.s,  quoiqu’il  ait  une  préférence  pour  l’abla¬ 
tion  du  larynx  de  bas  en  haut, 

Pour  finir,  il  insiste  pour  bien  démontrer  que  la  laryn¬ 
gectomie  doit  être  uniquement  réservée  au  traitement 
des  tumeurs  malignes. 

J.  TARNEAUD. 

Considérations  sur  l’hémilàryngectomie  (î)'  Mau¬ 
rice  BrEmond,  Revue  de  laryngologle,  n»  i,  15  jan¬ 
vier  1920). 

Si  lé  néoplasme  du  larynx  est  bien  lilUi  té  au  début 
sans  retentissement  ganglionnaire,  si  le  patient  s’effraie 
de  l’ablation  totale  du  larynx,  l'auteur  estime  que  ce 
dernier  acceptera  plus  aisément  l’hémilaryngectomie, 
et  que  celle-ci  est  une  opération  plus  facile  et  moins 
dangereuse  que  la  laryngectomie  totale.  Puis  il  expose 
la  technique  de  l’ hémilaryngectomie  totale. 

J.  TaRNEAUd. 
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TOUJOURS  IVilS  AU  COURANT  —  TOUJOURS  EN  EVOLUTION. 

Le  fascicule  VII,  Maladies  vénéplennes,  par  le  D'  Balzer,  a  reparu  en  1920  avec  un  nombre  de  pages  double  et  de  noiri- 

breuses  figures' .  30 

Le  fascicule  XXI,  Maladies  des  peins,  par  les  D”  Jeanselme,  Chauffaud,  Audard  et  Laîdericu,  a  reparu,  complôlemenl 

remis  à  jour .  AO  fr. 

Le, fascicule  XXIII,  Maladies  du  ooeup,  par  le  P'  A'aqüez,  parait  le  5  maps. 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvpe,  parles  D"  M.  Labre,  Galliard,  Balzer  et  Menetrier,  paraîtra  en  avpll. 

Les  fascicules  111,  VIII,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  sont  en  cours  do  réimpression. 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  très  prochainement. 

C’est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  jour  dans  sa  Bibliothèque. 

1 .  Maladies  microbiennes  en  général,  c,®  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7  * 

2.  Fièvres  éruptives,  8®  tirage  (258  pages,  8  figures) .  6  » 

3.  /y/)Aoî(fo,  8«  tirage  (312  pages,  32  figures) .  7  • 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.).  5»  tirage  (566  pages,  81  figures)  • .  12  » 

5 .  Paludisme  et  Trypanosomiase,  8»  tirage  (150  pages,  20  figures) .  4  ’ 

6.  Maladies  exotiques,  6®  tirage  (440  pages,  29  figures) . 9  -» 

7.  Maladies  vénériennes,  10®  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) . 8  » 

8.  Rhumatismes  et  Pseudo-Rhumatismes,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) .  4  • 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  ^a.gc  (ï^2 -pages,  6  ü^axes) . ” 

10.  Streptococcie,  Staphylocoecie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aérohioses,  Colibacil¬ 

lose,  etc.  6®  tirage .  20  » 

11.  /«toxricoffoMs,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7  * 

12.  MotedzM  /a «tdrift'o»  (diabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8  1 


13.  CafMW  (662  pages,  114  figures) .  14  » 

14.  M aladies delà  Peau, (560p., 2oobg.)  16  » 

15 .  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4®  tirage 

(284  pages,  avec  figures) .  6  » 

16.  Afa/adMsd«/’Fs<omac(688p.avec9ifig.).  14  '» 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  5®  tirage  (525  pages, 

96  figures) .  10  » 

18.  Maladies  du  Péritoine  pages,  bg.).  6  » 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate. 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas 

2®  tirage  (352  pages,  avec  60  figures) . 

21.  Maladies  des  Reins.  2®  tirage .  40  » 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage 


26.  Maladies  du  Sang. 

27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  3®  tirage 

(277  pages,  65  figures) . 6  • 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3®  tir^e 

(180  pages,  109  figures) .  6  • 

29.  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30 .  Maladies  des  Pitres  et  du  Médiastin. 

31 .  Sémiologie  nerveuse .  (629  pages,  129  fig.) 

2®  tirage .  25  » 

32 .  Maladies  de  VEncéphale. 

33 .  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages, 

420  figures) .  18  I 


U64P^ges,  67  figures) .  9  »  35.  MaladiesdesMêninges.(^i'zpa%.,i\.g  ûg.). 


23.  Maladies  du  Cœur. 


24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tirage  37.  Névroses. 


36.  Maladies  des  Nerfs  périphérique 


(480  pages,  63  figures) ...  ; .  9 


38.  Maladies  des  Muscles  (-ijo  pages,  qftbg)  6 


25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques  39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  ng.)..  17  • 

(169  p..  32  fig.) .  5  •  I  40.  Mal.  duCorpsthyroïde  et  des  Capsules  surrénales. 

Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  est  le  premier  ouvrage  français  qui  ait  paru  en  fascicules 
séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  ainsi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  complet  du 
savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  éditeurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  par  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX‘  siècle  ;  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉMENT 
Ctaaaue  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  francs  par  fascicuie. 


J.-B.  BAILLIERE  et  Fils,  Éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 
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Les  soins  médicaux  aux  pensionnés  de  la  guerre.  — 
Nous  croyons  savoir  que  le  tarif  officiel  des  honoraires 
consentis  aux  médecins  sera  le  suivant  : 

i»  Pour  les  villes  au-dessous  de  loo  ooo  habitants: 

5  francs  la  consultation,  8  francs  la  visite  ; 

2“  Pour  les  villes  de  loo  à  200  000  habitants  :  6  francs 
la. Consultation,  8  francs  la  visite  ; 

3°  Pour  les  grandes  villes  au-dessus  de  200  000  habi¬ 
tants  :  8  francs  la  consultation,  10  francs  la  visite. 

XV»  Congrès  français  de  médecine.  — -  Le  XV®  Congrès 
français  de  médecine  aura  lieu  à  Strasbourg  du  lundi  3 
au  mercredi  5  octobre  1921. 

Le  bureau  est  composé  de  : 

Président  :  M.  le  Bard,  professeur  de  clinique  médi¬ 
cale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 

Vice-présidents  :  MM.  les  Dr»  Thomas,  président  de  la 
Société  médicale  du  Bas-Rhin,  et  Schwartz,  médecin-chef 
de  l’hôpital  civil  de  Colmar. 

Secrétaire  général  :  M.  le  D'  Léon  Blum,  professeur  de 
clinique  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Stras¬ 
bourg. 

Secrétaire  général  adjoint  :  M.  le  D'  Vaucher,  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg_^ 

Trésorier  ■.  M.  le  D'  Albert  Brion,  médecin-chef  de 
l’hôpital-sanatorium  Saint-François,  à  Strasbourg. 

Trésorier-adjoint  :  M.  le  Humbert,  médecin  de  la 
Policlinique  médicale  de  l'Université  de  Strasbourg. 

Ives  rapports  porteront  sur  les  sujets  suivants  1 

a.  De  l’adaptation  anatomique  et  fonctioimelledu  coeur 
aux  conditions  pathologiques  de  la  circulation. 

Rapporteurs  ;  1“  Mn«  Cottin,  chef  de  laboratoire  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  ;  2“  M.  De  Meyer, 
assistant  à  l’Institut  de  physiologie  de  Bruxelles. 

b.  Les  glycémies. 

Rapporteurs  :  i»  M.  le  D'  Ambard,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  et  M.  le  D''  Chaba- 
nier,  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris;  2»  M.le  D' Baudoin,  professeur  agrégé  de  la  Faculté 
de  Paris  et  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

c.  L’antianaphylaxie. - 

Rapporteurs  :  i®  M.  le  D'  Widal,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  M.  le  Df  Abrami,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  Paris,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
M.  le  Dr  Pasteur-Vallery-Radot,  médecin  des  hôpitaux  de, 
Paris;  2“  M.  le  D'  Péhu,  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  secrétaire 
général,  M.  le  professeur  Léon  Blum,  à  la  clinique  médi¬ 
cale  B,  à  Strasbourg. 

Société  internationale  d’urologie.  —  I,e  bureau  de  la 
Société  est  définitivement  constitué  ainsi  qu’il  suit  : 

Président  d’honneur  ;  Professeur  Watson  (Boston).  — 
Président  :  Professeur  Hurry  Fenwicfc  (Londres).  — Vice- 
présidents  ;  Professeur  Alessandri  (Rome)  ;  Professeur 
Keyes  j'  (New- York).  —  Secrétaire  général  :  M.  Desnos 
(Paris).  —  Trésorier  général  :  M.  Pasteau  (Paris). 

I/e  premier  Congrès  de  la  Société  aura  Ueu  à  Paris,  du 
5  au  7  juillet  1921. 

Bureau  du  Congrès.  —  Président  :  Professeur  I,egueu 
(Paris).  —  Vice-présidents  :  Professeur  Verhoogen 
(Bruxelles)  ;  professeiu:  Brongersma  (Amsterdam).  — 


Secrétaire  généra  M.  Desnos  (Paris).  • — •  Trésorier  : 
M.  Pasteau  (Paris). 

Les  trois  questions  mises  à  l’ordre  du  jour  sont  les 
suivantes  : 

i»  Des  néphrites  à  syndrome  urémigène.  — Rapporteurs  : 
M.  Hogge  (Liège)  ;  M.  Horder  (I/ondres)  ;  M.  Foster 
(New- York)  ;  M.  Teissier  (Lyon). 

2°  Résultats  éloignés  des  traitements  des  traumatismes 
de  l'urètre.  —  Rapporteurs  :  M.  Xidd  (Londres)  ;  M.  Gar- 
dini  (Bologne)  ;  M.  Pasteau  (Paris). 

3“  De  la  pyélographie.  —  Rapporteurs  :  M.  Lazio 
(Milan)  ;  M.  Papin  (Paris)  ;  MM.  Waters  et  Young  (Bal¬ 
timore). 

Asile  public  d’aliénés  de  Salnt-Ylle.  —  Deux  places  d’in¬ 
terne  en  médecine  sont  présentement  vacantes  à  l’asile 
de  Saint- Ylie  (Jura).  Les  candidats,  qui  devront  s’adresser 
au  directeur  dç  l’asile,  doivent  posséder  au  moins  10  ins¬ 
criptions.  I,es  internes  de  l’asile  reçoivent  le  logement,  la 
nourriture  et  autres  avantages  en  nature  ainsi  qu’une 
indemnité  de  i  800  francs. 

Syndicat  des  médecins  du  Rhône.  —  Le  bureau  a  été 
ainsi  renouvelé  pour  1921  :  Président,  M.  Michon  ;  rdee- 
présidents,  MM;  Garel  et  Frappaz  ;  trésoriers,  MM.  Diot 
et  Bussy  ;  secrétaires,  MM.  Francillon,  Phélip,  Lacas- 
sagne. 

Les  dispenses  aux  étudiants.  —  Un  décret  du  12  juil¬ 
let  1917  autorisait  M.  le  ministre  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  à  accorder  des  dispenses  portant  sur  des  grades 
ou  sur  la  durée  de  la  scolarité  concernant  l’enseigne¬ 
ment  supérieur  :  1°  aux  étudiants  mobilisés  ;  2°  à  d’autres 
personnes  non  mobilisées,  mais  ayant  rendu  des  services. 

Pour  cette  dernière  catégorie,  le  délai  fixé  par  le 
décret  du  12  juillet  est  expiré  depuis  le  ii  décembre  1920. 

En  ce  qui  concerne  les  étudiants  mobilisés,  ce  délai  a 
été  prorogé  par  le  décret  du  31  décembre  1920  (publié 
au  Journal  officiel  du  6  janvier  1921)  ;  a)  jusqu’au 
31  mars  1921,  pour  les  classes  1918  et  plus  anciennes  ; 
b)  jusqu’au  30  septembre  1921  pour  la  classe  1919. 

.  Après  ces  délais,  le  décret  du  12  juillet  1917  ne  sera 
plus  applicable. 

Les  cliniques  et  la  taxe  sur  le  chiffre  d’affaires.  — 
M.  Grinda,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre 
des  Finances  si  une  clinique  clururgicale  appartenant  à 
un  chirurgien  et  ne  servant  qu’à  ce  chirurgien  pour  soins 
donnés  à  ses  opérés,  est  assujettie  à  la  taxe  sur  le  chiffre 
d’affaires,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Réponse  négative  ;  le  chirurgien  qui  a  une  clinique, 
où  il  soigne  exclusivement  les  malades  qu’il  a  opérés, 
ne  fait  pas  acte  de  commerce,  la  fourniture  à  ses  clients 
des  objets  de  consommation  et  du  logement  n’étant  que 
l’accessoire  des  soins  qu’exige  leur  position.  »  {Journ. 
0//.,  26  janvier). 

Académie  de  médecine.  —  Prix  proposés  pour 

L’ANNÉE  1921  (Les  concours  seront  clos  fin  février  1921). 

Prix  de  1‘ Académie  (Anonymat  obUgatoire'.  Partage 
interdit)  ;  i  000  fr.  —  Question  :  «  Des  applications 
physico-thérapeutiques  dans  les  tumeurs  malignes  ». 

Prix  Alvarengdde  Piauhy  (Brésil)  (Anonymat  obliga¬ 
toire.  Partage  interdit)  :  i  000  fr. 

PriA  Al  ÿosio/î  Partage  interdit)  :  800  fr. 

Prix  Argut  (Partage  interdit)  :  800  fr. 
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Prix  François-Joseph  Audiffred  (Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interdit)  ;  Un  titre  4e  24  000  fr.  de  rente. 

Prix  Barbier  (Partage  autorisé)  :  2  500  fr. 

Prix  Berraute  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  Un  titre  de  3002 îi.  de  rente  3  p.  100. 

Prix  Mathieu  Bourceret  (Partage  interdit)  :  i  200  fr. 

Prix  Henri  Buignet  (Partage  interdit)  :  i  600  fr. 

Prix  Capuron  (Amonymat  obligatoire.  Partage  auto¬ 
risé)  :  I  600  fr.  —  Question  :  «  Traitement  bydronii- 
uéral  des  affections  chroniques  consécutives  aux  bles¬ 
sures  de  guerre  s.  « 

Prix  Marie  Chevallier  (Travaux  imprimés.  Partage 
interdit)  :  8  000  fr. 

Prix  Chevillon  (Partageinterdit)  ;  2  200  fr. 

Prix  Civrieux  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  900  fr.  —  Question  :  «  Traitement  de  l’épilepsie 
traumatique  ». 

Prix  Clarens  (Partage  interdit)  :  500  fr. 

Prix  Daudet  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  I  700  fr.  —  Question  :  «  Traitement  des  cancers  de 
l’utérus  ». 

Prix  Desportes  (Partage  autorisé)  :  i  400  fr. 

Prix  Ferdinand  Dreyfous  (Anonymat  interdit.  Partage 
interdit)  :  i  400  fr. 

Fondation  Ferdinand  Dreyfous  (Partage  interdit)  : 

1  400  fr. 

Concours  Vulfranc-Gerdy.  —  I,’ Académie  met  au  con¬ 
cours  ime  place  de  stagiaire  aux  eaux  minérales.  Ijes 
candidats  devront  se  faire  inscrire  au  siège  de  l’Académie 
de  médecine  ;  la  liste  sera  close  le  31  octobre  1921.  Une 
somme  de  i  500  fr.  sera  attribuée  à  ce  stagiaire. 

Prix  Ernest  Godard  (Partage  interdit)  ;  i  000  fr.  Au 
meilleur  travail  sur  la  pathologie  externe. 

Prix  Jacques  Guérétin  (Partage  autorisé)  :  i  500  fr. 

Prix  Pierre  Guzman  (Partage  interdit)  :  Un  titre  de 
rente  de  i  328  fr. 

Prix  Théodore  Herpin  (de  Genève)  (Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interdit)  :  3  000  fr. 

Prix  Henri  Huchard,  de  l’Académie  de  médecine  (prix 
du  dévouement  médical  en  souvenir  de  sa  fille  Marcelle 
Huchard).  (Anonymat  interdit.  Partage  autorisé); 
6  300  fr. 

Prix  du  comte  Hugo  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  i  000  fr. 

Prix  liard  (Travaux  imprimés.  Partage  interdit)  : 

2  400  fr. 

Prix  Laborie  (Partage  interdit)  :  5  000  fr. 

Prix  du  baron  Larrey  (Partage  autorisé)  ;  500  fr. 

Fondation  Laval  (Partage  interdit)  ;  1  000  fr. 


Prix  Leveau  (Partage  autorisé)  :  i  500  fr. 

Prix  Clotilde  liard  (Partage  interdit)  :  5  000  fr. 

Prix  Henri  Lorquet  (Partage  interdit)  :  300  fr. 

Prix  Magnan  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  3  500  fr.  —  Question  :  «  Alcoolisme  et  criminalité  « 

Prix  Meynot  aîné  père  et  fils,  (Partage  interdit) 
Ce  prix  sera  décerné  au  meilleur  travail  sur  les  maladies 
des  yeux. 

Prix  Adolphe  Monbinne  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  autorisé)  :  i  500  fr. 

Prix  Nativelle  (Partage  interdit)  :  600  fr. 

Prix  Oulmont  (Partage  interdit)  :  i  000  fr.  —  Ce  prix 
sera  décerné  à  l’élève  en  médecine  qui  aura  obtenu  le 
premier  prix  (médaille  d’or)  au  concours  annuel  du  prix 
de  l’Internat  (médecine). 

Prix  Pannetier  (Partage  interdit)  :  4  000  fr.  . 

Prix  Portai  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1  000  fr.  —  Question  :  «  Etude  anatomo-patholo¬ 
gique  et  expérimentale  des  greffes  utilisables  en  ehi- 
rnrgie  humaine  ». 

Prix  Potain  (Travaux  imprimés.  Partage  interdit) 

Prix  Pourat  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  r  200  fr.  —  Question  ;  «  Mécanisme  de  la  glyco¬ 
surie  par  l’adrénaline_^». 

Prix  Jean  Reynal  (Partage  interdit)  :  i  200  fr. 

Prix  Philippe  Ricord  (Travaux  imprimés.  Partage 
interdit)  :  600  fr. 

Prix  Saint-Lager  (Partage  interdit)  :  i  500  fr. 

Prix  Marc  Sée  (Travaux  imprimés.  Partage  interdit)  ! 
I  200  fr. 

Prix  Tarnicr  (Partage  interdit)  44  500  fr.  —  Ce  prix 
sera  décerné  au  meilleur  travail  sur  la  gynécologie. 

Prix  Vernois  (Partage  autorisé)  ;  800  fr. 

Cours  libre  d’éleotrologle,  radiologie,  curiethérapie.  — 
Ea  Société  des  médecins-chefs  des  laboratoires  de  radio¬ 
logie  et  d’électro-radiothérapie  des  hôpitaux  de  Paris  or¬ 
ganise  à  partir  du  ii  avril  1921  une  série  de  conférences 
et  de  démonstrations  pratiques  qui  auront  lieu  :  les  confé¬ 
rences  à  l’amphithéâtre  de  physique  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris,  tous  les  jours  à  18  heures  ;  les  démons¬ 
trations  pratiques  le  matin  dans  les  laboratoires  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

Ces  conférences  et  ces  démonstrations  seront  faites  par 
MM.  les  D"  Gnilleminot,  Bourguignon,  Delherm,  Maingot, 
Laquerrière,  Chicotot,  Haret,  Mahar,  Belot,  Beanjard, 
Aubourg,  Barrct,  II.  Béclèrc,  Ecdoux-Eebard,  Eabordc, 
Gaston." 

Pour  tous  renseignements  sur  le  programme,  et  pour 
l’inscription,  s’adresser  à  M.leD''  Mahar,  hôpital  Trous¬ 
seau,  158,  avenue  du  Général  Michel-Bizot,  Paris,  12“. 

Cours  libre  sur  les  maladies  de  la  moelle.  — M.  le 
Dr  Foix,  médecin  des  hôpitaux,  fait  un  cours  sur  les  ntb- 
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ladies  de  la  moelle  à  l’Hôtel-Bieu  (ampUtliéâtre  Dupuy- 
tren)  les  mardis  et  samedis  à  6  heures  depuis  le  22  février. 

Conférences  de  parasitologie.  —  M.  le  Dr  Joyeux, 
agrégé,  commencera  ses  conférences  le  2  mars  à  17  heures 
et  les  continuera  les  vendredi,  Itmdi,  mercredi  suivants. 

Hôpital  Cochin.  —  Sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
Widal  et  de  MM.  A.  I,emierre  et  P.  Abrami,  agrégés,  com¬ 
mencera  à  la  clinique  de  l'hôpital  Cochin,  à  partir  de 
lundi  28  février  I92i,une  série  de  20  leçons  sür  les  procédés 
d’exploration  clinique  appliqués  au  diagnostic  des  mala¬ 
dies,  avec  exercices  pratiques. 

Ces  leçons  aiuont  lieu  tous  les  jours  à  14  heures,  au 
laboratoire  de  la  clinique.  I/C  nombre  des  assistants  est 
limité  à  vingt-cinq. 

Droits  de  laboratoire  :  150  francs. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n“  3), 
les  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  22  février, 
—  M.  Jean  Léger,  De  l’insalubrité  des  poches,  contribu» 
tion  à  l’étude  de  l’hygiène  du  vêtement.  —  M.  LaTOUCHE, 
Etude  de  la  tension  artérielle  chez  les  anciens  tramnatir 
sés.  —  M.  Barthe  (René),  Des  éruptions  miliaires  au 
coius  des  scarlatines  infantiles. 

24  février.  —  M.  Lebouc,  Contribution  à  l’étude  ^de 
l’invagination  intestinale  chez  le  nourrisson.  —  M.  P.  Ar- 
chambaue’T,  Considérations  sur  un  cas  de  péricar¬ 
dite  rhumatismale  à  épanchement  rétroTcardiaque.  v— 
MUeLÉvy  (Suzanne),  Contribution  à  l’étude  des  kystes 
bilatéraux  des  ovaires. 

MÈUENTO  CHRONOLOGIQUE 

26  Février.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Clinique  médicale. 
M.  le  P'  Giebert,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique.  ■ 

26  Février. —  Paris.  Hôpital  Beaùjon.  Clinique  médi¬ 
cale.  M.  le  P'  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

26  Février.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  l’internat  en 
pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 

26  I^'ÉVRIER.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  l’éxanïen  dé  4®  année,  nouveau 
régime. 

28  Février.  : —  Paris.  Chez  M.  le  P'  Robin,  18,  rue 
Beaujon,  à  5  heures,  réunion  du  Syndicat  des  médecins 
des  stations  thermales  et  climatique's. 

28  Février.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  l’examen  de  5®  année,  nouveau  régime. 

28  Février.  —  Paris.  Hôpital  Cochin.  Clinique  médi¬ 
cale.  Ouverture  des  leçons  sur  les  procédés  d’exploration 
par  MM.  WiDAE,  Abrami,  LemierrE.  ' 

I®''  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture,  iaiu 
registre  d'inscription  pour  l’examen  de  5®  année,  nou¬ 
veau  régime. 


I.®®  M^s.  —  Paris.  Préfectme  de  la  Seine.  Clôture  du 
registre  d  inscription  pour  le  concours  de  l’internat  des 
Asiles  d  aliénés  de  la  Seine. 


i®r  Mars.  —  Paris:  Clinique  gynécologique  de  l’hôpital 
Broca,  a  9  heures.  Cours  d’histologie,  hématologie,  bacté- 
nologie  appliquées  à  la  gynécologie  par  M.  le 
D®  Champy.  o  o  r 


2  Mars.  —  Paris. 
VT®  arr.).  A  8  h.  30  du 
problème  de  la  viande. 


Société  végétarienne 
soir,  M.  le  D®  Ch.-Ed. 


2  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture  des 
conférences  de  parasitologie  de  M.  le  D®  Joyeux 
à  17  heures. 


2  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  GiebëRT,  à  10  h.  45  :  Leçon  de  thérapeu¬ 
tique  pratique.  = 


3  Mars.  —  Grenoble.  Clôtu; 
pour  le  concours  de  simpléant* 
matière  médicale  à  l’Ecole  de 


ire  du  registre  d’inscription 
de  la  chaire  depharmacie  et 
médecine  de  Grenoble. 


3  Mars.  —  Poitiers.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie 
et  matière  médicale  à  l’École  de  médecine  de  Poitiers. 

3  Mars.  —  Caen.  Oôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  suppléant  delà  chaire  de  pathblogie  externe 
à  l’Ecole  de  médecine  de  Caen. 


Clôture  du  re^strè  d’inscription  pour  le  concours  de 
suppléant  de  la  chaire  de  physique  et  de  la  chaire  de 
chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Caen. 


3  Mars.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière).  M.  le  professeur  Sebieeau;  l^çbn 
clinique  à  10  heures. . 

3  Mars, — Marseille.  Clôture,  à  la  Préfecture,  du  régistre 
d’inscription  pour  le  concours  de  médecins  du  service 
des  mœurs  et  de  la  police. 

4  Mars.  —  Alger.  Gouvernement  général  d’Algérie. 
Clôture  du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de 
médecin  des  hôpitaux  de  Bône,  Oran,  Constantine. 

,4  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  service  de  M.  le 
D®  Brouardee,  à  10  h.  45.  M.  Choay  :  Dosages  chimiques 
du  sang  utilisés  en  clinique. 

5  Mars.. — -Pans. -Clinique  médicale  de  l’-Hôtel-Dieu. 
M.  le  P®  GiebERT,  à  10  h.  45  ;  I<eçon  clinique. 

5  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau¬ 
jon.  M.  le  P®  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

8  Mars.  — Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  3®  examen,  2®  partie,  ancien 

9  Mars.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 

taux.  Ouverture  du  cours  de  chirurgie  de  l’appareil 
digestif  par  M.  le  D»  Bergeret.  ' 

10  Mars.  —  Paris.  Sorbonne.  Les  Amis  de  l'Université 
à  9  heures.  M.  Basoh  ;  L’avenir  du  cinéma  en  tant 

10  Mars.  —  Nancy.  Ecole  d’instruction ,  des  ofSciers 
de  complément  du  20®  corps.  M.  le  D®  Perrin,  Sérums 
et  vaccins,  leur  emploi  dans  la  médecine  d’armée. 

11  Mars. — ■  Amiens.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  d’Amiens. 

12  Mars.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie  du 
VI®  arr.),  à  8  h.  30  du  soir.  M.  PhüSis  s  Omnivorisme, 
végétarisme,  végétalisme,  fruitarisme. 

14  Mars.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  en  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris. 

15  Mars.  —  Marseille.  Concours  de  médecins  du  ser¬ 
vice  des  mœurs  et  de  la  police. 

17  Mars.  —  ClermonV-Ferranà.  Concours  de  chef  de  la¬ 
boratoire  départeniental  d'hygiène  dmCher. 


IWbërculosë&I 

B  BronoMtas,  Catarrhas,  GHppaa  S 

L’EMULSION  MABCHAISa:; 

II  TOUX,  relève  l'APPÉTiT  • 

Ï(le3à6eulUerées&ea(6  et  OlOATRItB lei  Mêlant.  1 
dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  — Par  P  absorbée.  ■ 
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AUTO-BIOGRAPHIE  DU  Dr  DIDAY 

Nous  devons  à  l’amabilité  de  M.  le  Dr  Jean  Lacassagne 
la  bonne  fortune  de  donner  à  nos  lecteurs  l’auto-biogra- 
phie  de  Diday.  U  est  rare  qu'un  médecin  écrive  sa  propre 
biographie  :  cette  vie  de  Diday  racontée  par  lui-même 
n’en  sera  que  plus  appréciée  ;  ces  lignes  n’étaient  pas 
écrites  pour  être  publiées  ;  Diday  les  avait  mises  sous 
enveloppe  pour  être  remises  après  sa  mort  à  sou  ami 
Rollet,  grand-père  de  M.  le  Dr  Jean  Lacassagne. 

Le  portrait  qui  illustre  cette  biographie  est  dû  à  l’obli¬ 
geance  de  son  petit-fils  le  Dr  Bagary. 

Diday  (Chaiies-Joseph-Patü-Édouaid),  né  à 
Bourg  (Ain)  le  2  janvier  1813,  de  Diday  (Mauiice) 
et  de  Diday  (née  Caroline-Ernestine  Eetour- 


néau),  tous  les  deux  de  Grenoble.  Mou  père 
n’était  à  Bourg  que  coiniiie  inspecteur  alors, 
plus  tard  directeur  des  contributions  indirectes. 
Mon  père,  qui  est  mort  à  quatrè-vingt-six  ans,- 
était  irascible  et  assez  rancuneux  :  il  avait  du 
trait,  de  l’esprit,  niais  supportait  mal  la  discus¬ 
sion,  moins  bien  encore  l’opposition. 

Ma  mère,  que  j’ai  perdue  n’étant  âgé  que  de 
sept  ans,  a  conservé  auprès  de  ses  parents  et  de  ses 
amies  de  jeunesse  une  réputation  de  bonté  et  de 
sain  jugement  dont  j’ai  souvent  recueilli  avec 
attendrissement  des  témoignages  et  des  exemples. 

Mon  frère  aîné,  Maurice  Diday  (mon  aîné  de 
deux  ans  et  demi)  avait  hérité  de  ces  qualités  à 
un  degré  angélique.  li  était  adoré  de,  ses  [cama¬ 


rades  qui,  dès  le  plus  bas  âge,  le  prenaient  tou¬ 
jours  pour  arbitre  de  leurs  petites  querelles.  U  y 
avait  chez  moi  rm  peu  plus  du  sang  paternel': 
d’ailleurs,  physiquement  nous  ressemUions  beau¬ 
coup,  lui  à  ma  mère,  moi  à  mon  père.  Ajoutons 
que  le  père  de  ma  mère  passait  pour  un  homme 
étincelant  d’esprit  :  il  était,  à  Grenoble,  l’idole 
des  salons. 

J’ai  été  au  collège  de  Bourg  de  i8ig  à  1823,  puis 
à  celui  de  Vienne  de  1823  à  1825,  puis  enfin  au 
lycée  de  Grenoble  de  1825  à  la  fin  1828.  Partout 
j’eus  des  prix,  entre  autres  celui  d’excellence  en 
philosophie  à  Grenoble.  Mais,  à  l’encontre  de  mon 
cher  frère  (reçu  le  treizième  à  l’École  polytech¬ 
nique),  je  mordais  fort  peu  aux  matnématiques. 
Mon  cerveau  n’était  point  fait  pour  cela.  Je  me 
rappelle  certaine  théorie  du  plus  grand  commun 
diviseur  qm  repose  sur  trois  principes.  Je  compre¬ 
nais.  parfaitement  chacun  d’eux  successivement 
énoncés.  Mais,  héla-,  à  peine  le  professeur  avait-il 
exposé  le  troisième,  que,  immanquablement, 
le  premier  était  sorti  de  ma  mémoire. 

En  novembie  1828,  je  commence  la  médecine 
à  Lyon  (ma  vocation  m’avait  étéinspiréeen  enten¬ 
dant  la  conversation  d’un  ami  de  mon  père,  à 
Vienne,  le  D*:  Prost,  honnête  homme,  croyant  en 
la  médecine  et  la  pratiquant  avec  foi  et  succès). 
Le  brave  homme,  pour  me  donner  de  l’avance 
dans  mes  études  et  pour  m’aguerrir,  acquit  du 
fossoyeur  de  Vienne  une  tête  de  cadavre  ;  nous  la 
fîmes  macérer,  la  désossâmes  et,  quand  je  com¬ 
mençai  mes  cours  à  Lyon,  je  savois  déjà  assez 
bien  les  os  du  crâne.  Pourquoi  ce  goût  de  l’ana¬ 
tomie  ne  m’est-il  pas  resté?  Peut-être  parce  que, 
conune  les  mathématiques,  c’est  une  science 
exacte. 

La  première  leçon  que  j’entendis  fut  celle  de 
Janson  sur  le  cancer.  L’admirable  professeur 
n’était  pas  fait  pour  ébranler  ma  vocation  qui, 
d’ailleurs,  du  moment  où  elle  naquit,  n’a  jamais 
été  vacillante. 

Pendant  les  deu.x  ans  passés  à  Lyon,  je  tra¬ 
vaillai  peu,  fort  peu. 

Parti  pour  Paris  en  novembie  1830,  j’y  conti¬ 
nuai  la  même  vie  sage,  mais  désœuvrée,  flâneuse. 
Qui  eût  dit,  à  suivre  mes  fort  lents  progrès,  que 
j’avais  désiré  étudier  la  médecine  ? 

Fin  1831,  cependant,  je  me  réveille  et,  nommé 
septième  au  concours  de  l’externat,  j’entre,  à 
cause  de  ce  numéro,  dans  le  service  de  Dupuytren. 
Là,  le  contact  direct  des  malades  m’apprend  enfin 
ce  qu’est  la  médecine,  et  la  fréquentation  des  tra¬ 
vailleurs  m’apprend  que,  en  science  d’observation, 
le  travail  peut  être  extrêmement  agréable  par  lui- 
même  et  en  d.ehors  du  résultat  qu’on  s’en  promet. 
Aug.  Brun)  mon  interne,  rne  voyant  studieux,  me 
donne  l’idée  de  concourir  dès  cette  première  année 
0  _  (S  Mars  1921).  —  N»  10. 
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GYIMOCRINOL 
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ADRENOL  CORTEX 

(Hypoouarles,  amé¬ 
norrhées,  dysménor¬ 
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Lipoïde  de  la  partie  corticale 

Lipoïde  du  corps  jaune 

des  glandes  surrénales 

ménopause,  etc.). 

de  l’ovaire 

CEREBROCRINOL 

Lipoïde  du  cerveau 

AFATYL 

Médication  iodéq 

THYROL  A 

Lipoïde  du  corps  thyroïde 

HEMOCRIIVOL 

sensibilisée 
Association  d'iode 

ETC.,  ETC. 

Lipoïde  des  globules  rouges 

et  de  lipoïde  thyroïdien 

Lipoïde'^  de  tous  autres  organe 
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pQtUr  J.  iiîterwat.  Je  me  présente,  tombe  sur  Tune  Nélaton,  Denonvtlliers,  Cazalis,  SaintrYves, 
des  questions  orales  que  je  savais  très  bien  et  suis  A.  Bonnet  ne  parlaient  que  de  leçons  brillantes,  de 
reçu  onzième  sur  vingt-deux.  Ce  fut,  je  crois,  ma  découvertes  ingénieuses,  de  diagnostics  bien 
plus  grande  joie,  dans  ce  genre.  J 'avais  fait  peu  de  réussis.  Je  m'attacliais,  non  à  une  étude  sévère 
visites  à  mes  juges,  non  par  scrupules,  mais  l’un  pour  passer  des  examens,  mais  plutôt  à  résoudre 


d’eux,  Blandin,  me  vqyaut  assez  gringalet, 


quelque  problème  de  pbysiolo^e  ou  de  patLolggie 


— -  -f-i 


lausçrito  de  pidoy, 


demande  mon  âge?  «  Vingt  atis.  —  On  !  alors,  me  qui  m’avait  séduit, et,  pour  le  résorrdre,  toutes  les 
dit-iJ,  vous  ayez  le  temps  d’attendre!»  Moi,  questions  afférentes  étaient  irécessairemeut  oreU’ 
voyant  l’effet  que  produisait  l' exhibition  de  ma  sées  avec  soin- C’est  ce  que  je  fts  encore  mieux  avec 
personne,  je  me  gardai  de  la  montrer  davantage,  une  ardeur  passionnée,  en  1835,  à  la  Salpêtrière, 
Avéc  l'internat  redouble  le  charme  du  travail  :  dans  le  service  de  Cmveilhier,  qui  préparait  alors 
on  l'aimait  pour  lui-môme,  à  l’ïïôtel'Dieu  où  ^qxi  Traité  A’ amimie  pathologique,  sovsl^  y/^m 
jfétais  entré  dans  le  service  de  Dupuytren,  de  A- Bérard  qui  faisait  là  son  premier  eerviee 
^  181  - 


FAmES  MAUÊES  JAMMETA 


ARISTOS^  -  GÉRÉMALTINE  -  OROÉOSE  -  RIZINE  -  GRAMENOSE  -  AVENOSE,  ETC. 
OÉRÉiviiiES  JAMEET  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Brochure  et  échantillons  sur  demande,  Hl"  JAMIVIET,  47,  Rue  de  miromesnll,  PARI 


TRAITEMENT  COMPLETÏ  DES  MALADIES  DU  FOIE 

et  des  Syndromes  qui  en  dérivent 
LITHIASE  BILIAIRE,^  HÉPATISME,  CHOLÉMIE  FAMILIALE,  ENTÉRITES,  CONSTIPATlÔN’ii 
lINTOXICATIONS,  INFECTIONS,  MALADIES  DESiPAYS  CHAUDS,  ETC.I 


^^SBUle^  Médication  associant  les 
OPOTKÉRAPIES  HÉPATIQUE  et  BILIAIRE 

aux  meilleurs  CHOLAGOGUES  sélectionnés 
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Remèae  oraimeni  héroïque  journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  méaicales. 

Ne  provoque  ni  intolérance  m  accidents  d' iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  à  calé  par  Jour. 
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LES  MÉDECINS  D 

cliirurgical  avec  des  collègue?  tels  queDechambre, 
Gras,  Godin,  Bassereau.  En  cette  société,  je  vous 
assure  que  l’oisif,  que  celui  qui  ne  travaillait  que 
,<=es  examens  était  tenu  en  petite  estime.  Aussi 
nous  y  brillions  peu,  à  ces  exam^ens  ;  mais  malheu¬ 
reusement  l’iiiteine,  l’interne  de  l’Hôtel-Dieir 
surtout,  avait  même  envers  les  agrégés  et  profes¬ 
seurs  un  tel  prestige  que  je  c*ois,  ma  foi  (je  m’en 
félicitai  alors,  mais  j’en  ai  gémi  depuis),  je  crois 
qu’o«  n’osait  pas  nous  refuser. 

En  1836,  je  fus  à  Beaujon,  sous  Blandin,  parfait 
chef  de  service,  quoique  justement  sévère.  Il 
savait  si  bien  se  faire  aimer,  que  lorsqu’il  partit  en 
août  pour  passer  à  l’Hôtel-Dieu,  ses  deux  internes 
ne  purent  retenir  leurs  larmes  pendant  sa  dernière 
visite.  Je  suis  encore  profondément  touché  de  ce 
souvenir  en  l’écrivant  aujourd’hui. 

Reçu  docteur  en  février  1837,  avec  une  thèse 
diablement  indigeste,  je  vins  en  mars  ou  avril  1837 
(même  année)  concourir  pour  le  majorât  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Eyon.  Que  j’étais  jeune!  Cepen-- 
dant  j’eus  deux  bonnes  questions  édites  qui  me 
firent  remarquer.  Après  le  concours,  je  retournai 
à  Paris,  préparer  le  concours  pour  l’Antiquaille 
qui  devait  avoir  lieu  l’année  suivante.  Eà  je  me 
rapprochai  beaucoup  du  si  bienveillant  et  paternel 
Ricord. 

En  avril  ou  mai  1838,  je  reviens  à  Lyon,  je 
concours  contre  Andrieux  et  Devay .  A  ce  concours, 
à  l’issue  de  la  dernière  séance  on  dépouillait 
publiquement  les  votes  des  précédentes  épreuves 
puis,  publiquement  aussi,  on  faisait  l’addition  des 
points  et  naturellement  celui  qui  en  avait  le  plus 
était  nommé.  Ce  mode  de  nomination,  si  osten¬ 
siblement  équitable,  me  flatta  presque  autant  que 
la  nomination  même.  Il  eut  aussi  cela  de  bon, 
d’empêcher  toute  manifestation  désapprobative, 
car  j’avais  éténommé,  inoi  Parisien,  presque  étran¬ 
ger  à  Lyon,  alors,  contre  Andrieux  que  la  jeunesse 
aimait  beaucoup  et  avec  raison. 

Après  cet  heureux  concours,  l’attrait  de  Paris 
m’attirant  encore,  je  voulus, —  avec  quelle  peine 
mon  père  vit-il  ces  déplacements  incessants,  avec 
quelle  amertume  nje  répétait-il  :  «  Pierre  qui 
roule...  » — je  voulus  retourner  à  Paris  pour  pré¬ 
parer  le  concours  de  l’agrégation  qui  s’ouvrit  fin 
1838.  Je  me -trouvais  là  contre  Nélaton,  Denon- 
villiers,  Rigaud,  Maisonneuve,  Gerdy,  Andral. 
Faible  sur  l’anatomie,  tout  juste  suffisant  quant 
à  l’instriiction  chinirgicale,  j’eus  néanmoins  un 
joli  succès  par  mon  épreuve  écrite,  où  j’eus 
l’honneur  d’être'  classé  deuxième,  et  par  mes 
argumentations  où  j’eus  la,  tristesse  de  coUer' 
Denonvilliers.jJeJiê'.fis,  jè  m’en  souviens,  à  mon 
corps  défendalïït^^naii  j’avais'  l’épée  tenue  dans 
les  reins  par  l’exilent  Michon,  qui,  jaloux  de 


AUTREFOIS  (Suite) 

mon  succès  et  le  vojmnt  là,  ne  cessait  de  me 
susurrer:  «  Piquez-les  ferme,  mordez-les,  ne  les 
lâchez  pas  que  vous  ne  les  ayez  amenés  à  vous 
dire  explicitement  :  «  Je  n’ai  rien  à  répondre.  » 
Denonvilliers  avait  été  tellement  étonné  de  ma 
ténacité,  d’ailleurs  si  peu  dans  mes  habitudes  et 
moins  encore  dans  mes  sentiments  envers  lui, 
qu’il  m’en  parlait  encore,  sans  rancune  d’ailleurs, 
un  an  avant  sa  mort.  Je  fus  mis  en  balance, 
au  scrutin,  pour  la  quatrième  place.  J’aime 
à  nie  dire  que  j’eusse  été  nommé  si  j’avais  passé 
par  l’adjuvat  et  si  l’on  n’avait  pas  pu  arguer 
auprès  des  juges  de  l’excellente  position  que, 
comme  pis-aller  en  cas  d’échec,  on  savait  que 
j’avais  dans  les  hôpitaux  de  Lyon. 

Je  me  résignai,  cette  fois,  à  revenir  à  Lyon. 
Mais  je  ne  sentais  guère  le  goût  d’y  faire  de  la 
clientèle,  qui  sans  parents,  sans  relations,  m’était 
d’ailleurs  très  difficile.  (Je  me  rappelle  que,  blotti 
dans  un  petit  appartement  de  la  petite  rue  Mer¬ 
cure,  je,j;ouchai  en  dix-neuf  mois  la  somme  de 
180  francs.)  Je  p.e  dédommageais  en  suivant  les 
admirables  leçons  et  la  visite  de  Bonnet,  en  faisant 
moi-même  un  assez  piètre  cours  sur  les  fractures. 
Enfin,  pendant  l’inondation  de  1840,  seul,  séques¬ 
tré  par  les  eaux,  n’ayant  en  quantité  suffisante  ni 
de  quoi  me  chauffer,  ni  même  de  quoi  me  nourrir, 
je  rédigeai  avec  un  soin  extrême,  ayant  tout  mon 
temps  pour  cela,  mon  mémoire  pour  l’étrangle¬ 
ment  herniaire  contre  celui  de  Malgaigne. 

Ce  mémoire  fut  remarqué,  et  il  le  fut  surtout 
par  Malgaigne,  qui,  ayant  émis  un  paradoxe,  était 
bien  aise  de  trouver  un  adversaire  avec  qui 
ferrailler  et  dont  la  loyale  tactique  consistait  à 
gro.ssir  le  renom  de  cet  adversaire.  Grâce  à  ce 
mémoire,  J.  Guérin,  directeur  et  propriétaire  de 
la  Gazette  médicale  de  Paris,  m’accepta,  sur 
l’invitation  de  Pétrequin,  .pour  rédacteur  de  la 
partie  chirurgicale  de  son  journal.  Pour  ,  être  à 
même,  de  remplir  les  devoirs  de  cette  place,  il  me 
fallut  apprendre  l’anglais  et  l’italien.  Je  le  fis  en 
un  mois,  ma  clientèle  ne  m’occupant  pas  plus  que 
par  le  passé,  et  je' pris  possession  démon  poste  en 
mai  1841  (i  800  francs  par  an). 

C’est  là-,  travaillant  avec  autant  de  zèle  que  de 
plaisir  à  des,  analyses  critiques,  que  je  me  suis, 
d’après  les  remarques  et  observations  judicieuses 
de  J.  Guérin,  formé  le  style. qui  originairement 
était  emphatique  . et  obscur.  J’ai  toujours  gardé 
une  teinte  un  peu  déclamatoire  lorsque  j’écris  sur 
des  sujets  sérieux.  Aussi  ies  gais  ou  caustiques 
(me  connâissant  ce  défaut)  vont  mieux  à  ma 
plume.  Je  fais  sans  me  lasser  deux  séances  de 
six. à  huit  heures  de  ce  travail  par  jour,  j’étais 
dans  mon  élément.  Aussi  désirais-je  y  rester.  Ma 
bonne  chance  a  voulu  que  des  projets  conçus  dans 


en  Amponles  ponx*  Injections  IxypodLei'nxiqnes 


CONCENTRATION  A  (Solution  fàible) 


CONCENTRATION  B  (Soluiion'jnoyenne) 

COMPOSITION.  —  1  microgramme  de  Bromure  dé  MëBotliOrium  par  Ce; 

FORME.  —  Ampoulea  de  1  cCi 

DOSES.  —  1  à  3  cmc.  pendant  10  à  12  jours. 

INDICATIONS.  -  RHUMATISME  BLENNORRAGIQUE^  SCIATIQUE,  ANÉMIE  GRAVE; 


CONCENTRATION  C  (Solution  forte) 

COMPOSITION.  —  2  microgrammes  dè'BrOinuré  dé  MësOthOrîüm  par  ce. 
FORME.  —  Ampoules  dé  6  ce. 

DOSES;  —  1  à  3  ce.  tous  les  3  à  4  jours. 

INDICATION.  —  CANCERS;  ' 


LITTÉRATURE  SüR  DEMAlTIiE 

Etablissements  ALBERT  BUISSON 

157,  Rtte  de  SèVres,  PARIS  (XV‘) 


COMPOSITION.  —  l/4;de  microgramme  de  Bromure  de  Mésothorium  par  ec; 
FORME.  —  Ampoules  de  1  ce. 

DOSES-  —T  1  à  3  cc.  par  jour  pendant  1  Semaine  ou  2. 

INDICATIONS.  —  ARTHRITISME,  ANÉMIE 


IV  — 


LES  MÉDECINS  D'AUTREFOIS  (Suite) 


ce  but  aient  échôüé,  entfe  autres  celui  de  l’achat 
de  la  Gazette  médicale  de  Paris!  de  coucert  avec 
Dechambre.  Nous  avions  trouvé  parmi  nos  àmlh 
l’argent  nécessaire  (i6  ooo  franés).  Güérin  tte  se 
donnait  pas  pôür  rien  !  Encore  s’il  s’était  livré 
réellement.  Mais  nous  apprîmes  par  le  caissier  de 
la  Gaietie,  qu’il  se  proposait,  sitôt  les  fonds 
touchés,  de  créer  en  son  nom  un  autre  journal. 
Nous  lui  demandâmes  de  s’engager  à  ne  pas  le 
faire.  Il  refusa  et  tout  fut  rompu.  Et  je  revins  avec 
regrets  alors  à  Eyon,  où  je  devais  cependant  me 
faire  une  existence'  en  rapport  avec  mes  goûts, 
mes  affections,  mon  genre  d’aspirations,  où  je 
devais  par  mes  amis  être  si  heureux.  J’appartiens 
dès  lors  à  Eyon  Où  j’ai  été  assez  connu  pour  pou¬ 
voir  borner  là  cette  notice.  27  août  1878. 


'■TDiday  est  mort  en  1894.  Il  fût  avant  tout  un  aève  de 
Rlcofd  et  il  Contribua  beaucoup  à  vulgariser  et  à  défendre 
à  Paris  et  plüs  tard  à  I,ÿon  les  idées  de  son  maître.  Comme 
lui,  c’était  un  polémiste  amoureux  de  la  discussion.  Il 
donna  sa  meèure  d'observateur  et  dé  clinicien  dans  ses 
études  sur  la  syphilis  des  nouveau-nés. 

A  I/yon  il  trouva  eu  son  ami  Rollet  un  adversaire 
redoutable. 

Il  finitparse  rallier  aux  idées  de  l’École  de  l’Antiquaille, 
c’est-à-dire  à  la  doctrine  de  la  dualité  des  chancres,  a' la 
contagion  des  accidents  syphilitiques  secondaire^,'  àU 
chancre  mixte. 

bes  théories  de  l’École  du  Midi  s’écroulent. 

H  fut  président  d’bofineur  de  la  Société  de  derrnato- 
logie  l’année  de  sa  mort,  en  1894. 


VARIÉTÉS 


LË  tftIUlVIPHE  DE  HAULTE  ET  PUISSANTE 
DAME  VEROLLË 
Par  leTOr  J.  ROSHEM. 

Sortez,  Baillez  deà  limbes  ténébreux, 

Des  fourneaux  chauds  et  sépulcres  Umbreux 
Où  pour  suer  de  gris  et  verd  oh  gresse, 

Tous  Vérollez  !  Si  goutte  ne  vous  presse, 

Nuds  et  vestus  faut  délaisser  vos  cteuS: 

De  toutes  parts. 

Ainsi  clame  le  héraut  juché  sur  son  âne.  Au  pas 
sec  de  l’animal  s’àgitént  leS  longues  oreilles  que 
l’homme,  lui  aussi,  porte  en  guise  d’ornement.  Il 
montre  de  l’index  la  route  à  parcourir,  et  se 


Le  Héraut'(fig.  i). 


retourne  pour  surveiller  la  bruyantejtroupe  qui’le 
suit  (fig.  i). 

Ea  bruyante  et  piteuse  troupe!  Les  voici,  tous  les 
«  yérolléz  t>,  rassernblés  en  cottègei  pdUf  âCCOmpà- 
glier  à  travers  les  rues  de  Eyon  le  char  triomphal  de 
la  gtâtiëe  ptîiid^se  qui  sut  les  asservir  â  seS  Ms 
tlgôüréüsés.  Otièilé  belle  fête!  , 

ArtiBatis  et  bdüfgeôîs,  maîtres  et  compagnons, 


^étudiants  et  commères  se  pressent  en  foule  sur  leur 
"passage.  Ecoutez  les  quolibets,  écoutez  les  cla- 
’  meurs  joyeuses  et  railleuses,  écoutez  les  cris  des 
gamins  qui  encadrent  la  marmiteuse  cavalcade, 
aussi  turbulents  en  ce  xvi®  siècle  qU’aujourd’hui. 
H  Depuis  des  heures  ils  attendent  les  suppôts  de  la 
vérolle  î  aussi  quelle  allégresse  lorsque  retentissent 
fifres  et  tambourins,  qui  précèdent  en  bon  ordre 
le  premier  rang  des  gens  à  pied.  «  Ees  voici  tous, 
montés  sur  chevaux  et  sur  asnes,  habillés  de  noir  et 
verd,  à  savoir  grands  casacques  noires,  couvertes 
d’ écailles  verdes,  les  bonnets  à  TâiitiqUè  dé  mesme, 
fifres  et  tabourins  de  mesme,  chacun  d’eux  portans 
en  mains  un  dard  et  au  bout  Une  baUderolle  où  il 
y  avait  un  puy  en  peinture,  estans  eh  tout  environ 
cent  hommes  (i).  » 

Ea  fanfare  fait  rage,  les  gones  hurlent,  les  ânes 
braientet  dans  lafoule,leSfemmes, chatouillées  par 
de  possibles  candidats  au  triomphe  de  l’année  sui¬ 
vante,  pôüssént  elles-mêmes  des  cris  perçants. 
Attention  !  Voici  le  Scelleûr  ;  prenez  garde  qu’il  ne 
vous  marque  de  son  sceau  au  passage. 

I  Vêtu  lui  aussi  du  grand  capuchon  des  fous,  gravé 
comme  l’âne  qui  le  porte,  il  tient  droit  une  large 
pelle  sur  laquelle  est  dessinée  à  la  craie  la  margelle 
d’un  puits,  et  de  temps  en  temps  il  applique  sa 
marque  sur  la  robe  ou  la  veste  de  quelque  curieux 
tfop  hatüi  1  Pourquoi  là  margelle  d’un  puits?  De 
grâce,  soyez  asSeZ  Subtils  pour  pénétrer  le  sÿmbolè  ; 
lejpuits,'c’est  leÿuits  d* Amour  : 

Du  puys  d’amour  suis  le  scelleur. 

Dés  fols  aiiietireüx  je  sçay  l’heür, 

Bt  pourtant  81  àuleun  Se  cèle 
Ou  est  dé  ilDS  blëhé  receleur. 

De  mon  scel  faut  que  je  le  scelle. 

(t)  Refcüèllde8e!iéVaUéiiéëSdera8iiefaitcBài,yonen  15Û6  et 
tSfù.  hfOb,  SçliéUting,  t86ï, 
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VARIETES  (Suite) 

1/6  puits d  amour, et  vous  avez  compris  !  Faut-il  D’après  M.  de  Montaiglon  (i),  il  y  eut  au 
encore  préciser?  Ailleurs  on  l’appelle  puits  peUu.  xvi®siècledeuxéditionsdurnM»t/>Âe.  Dapremière, 


Ainsi  dans  la  ville  au  visage  austère,  dans  la  ville 
au  ciel  triste,  dans  la  ville  des  brumes,  où  la  gaîté 
ne  descend  plus  de  nos  jours  sur  les  trottoirs  mais 
bien  se  cache  derrière  le  masque  des  volets  clos,  on 
osait,  voilà  plus  de  quatre  cents  ans,  célébrer  dans 
les  rues  le  «  Triumphe  de  Dame  Vérolle  ». 

Car  il  ne  s’agit  point,  dans  tout  ce  qui  précède, 
d’un  conte  ou  d’une  fantaisie  de  l’imagination, 
mais  d’une  fête  que  les  contemporains  purent 
admirer  de  leurs  yeux. 

Sans  entrer  dans  une  étude  bibliographique 
précise,  ni  nous  engager  dans  une  critique  serrée  des 
textes  qui  ne  seraient  point  de  mise  dans  cette 
chronique,  qu’il  nous  soit  cependant  permis  d’étayer 
nos  dires  de  quelques  arguments.  Au  reste,  le  béné¬ 
vole  lecteur  qu’a  pu  surprendre  le  triomphe  de  la 
vérole  acclamée  en  pleine  rue,  en  plein  jour,  a-t-il 
droit  à  quelques  éclaircissements  ;  qu’il  assure  ses 
lunettes,  les  voici  ! 

De  poème  et  ses  belles  gravures  sur  bois  atti¬ 
rèrent  d’abord  l’attention  des  chercheurs.  Da 
réalité  de  la  cavalcade  n’apparut  qu’ensuite. 


lyonnaise,  est  extrêmement  rare  ;  elle  porte  comme 
titre:  Le  Triumphe  de  très  haute  et  puissante  Dame 
Verolle,  Royne  du  Puy  d’amour,  nouvellement  com¬ 
posé  par  l’Inventeur  des  menus  plaisirs  honnestes. 
MDXXXIX.  On  les  vend  à  Lyon  chez  François 
Juste,  devant  Nostre-Dame  de  Confort. 

On  n’en  connaît  que  deux  exemplaires,  dont 
l’un  se  trouve  à  la  Boldéienne  d’ Oxford,  et  l’autre 
subit  un  destin  agité.  Après  avoir  appartenu  au 
comte  d’Hoyne,  puis  à  la  Bibliothèque  du  Roy 
(1738),  il  fut  volé,  passa  en  Angleterre,  revint  en 
France  où  il  figura  dans  le  riche  cabinet  de 
M.  Cigongne,  et  fut  enfin  rendu  à  la  Bibliothèque 
impériale  après  la  mort  de  celui-ci. 

Da  seconde  édition  est  parisienne  ;  elle  parut  en 
1540  ;  on  la  vendait  «  en  la  rue  Neuve-Nostre-Dame 
à  r enseignede  l’Ecu  de  France  ».  Depoème  consacré 
au  Triomphe  était  suivi  d’une  longue  fable,  sorte 
de  conte  en  vers  intitulé  :  Le  pourpoint  fermant  à 
houtons,  dont  nous. parlerons  une  autre  fois.  C’est 
une  contrefaçon  de  l’édition  lyonnaise  ;  elle  en 
reproduit  le  texte;  mais,  alors  que  la  lyonnaise  est 

(i)  Citons  dès  maintenant  la  i  Nouvelle  édition  complète  », 
savamment  commentée  par  Anatole  de  Montaiglon  et  qui  parut 
à  Paris  en  1874.  Nous  y  reviendrons  dans  la  .'îuite  de  l’article. 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHËOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 
LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plusilsûr  des  Cures  de  Déchloruration 


PRODUIT  FRANÇAIS  PRODUIT  FRANÇAIS 
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C’est  la  seule  préparation  d’HÂMAMELlS 
réellement  active. 

Dose  :  2  verres  à  liqueur  par  jour 


Souverain  dans  les  Affections  du  Système  veineux 
VARICES,  iVARICOCÈLES, 
PHLÉBITES,  HÉMORROÏDES 
Accidents  congestifs  de  la  Puberté 
et  de  la  Ménopause 
{Hémorragies  de  toute  nature) 
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VARIETES  (Suite) 


illustrée  de  bois  nombreux  et  remarquables  d’ex¬ 
pression  et  de  vie,  celle-ci  donne  seulement  six 
petits  bois  déjà  connus,  figures  symboliques  pour 
la  plupart  et  sans  grand  intérêt.  Celles  que  nous 
reproduisons,  et  qui  représentent  quelques-uns  des 
plus  notoires  «  poursu3rvans  »  du  cortège,  sont 
d’après  l’édition  lyonnaise.  Il  existe  une  édition 
moderne  du  Triumphe.  En  1874,  à  l'époque  où  un 
éditeur  pouvait  encore  se  permettre  de  consacrer 
quelque  argent  à  des  exemplaires  d’amateur,  d'un 
livre  d’érudition  et  d’art,  M.  de  Montaiglon  fit 
paraître  chez  Eéon  Willem  un  recueil,  où -l’on 
trouve  le  Triumphe,  le  Pourpoint  fermant  à 
boutons  et  deux  autres  contes  en  vers  sur  des 
sujets  du  même  ordre  et  de  la  même  époque. 

Celui  qui  est  entre  mes  mains  est  une  véritable 
œuvre  d'art.  Il  donne  en  fac-similé  d’une  pureté  et 
d’une  exactitude  parfaites  tout  le  cortège  du 
triomphe.  Ee  tiers  supérieur  de  chacune  des  pages, 
toutes  en  beau  japon  soyeux,  est  occupé  par  les 
personnages  du  cortège,  à  pied,  à  âne,  à  cheval,  en 
char,  et  le  reste  est  consacré  à  la  reproduction  en 
fac-similé  du  texte  en  vers  qui  accompagne  chaque 
figurant,  Ces  «  huitains  i>  étaient,  au  xvi®  siècle, 
imprimés  sur  de  petits  papiers  pour  être  distribués 
àla  foule  au  moment  du  passage  du  cortège,  comme, 
aujourd’hui,  des  prospectus.  Feuilletons,  s’il  vous 
plaît,  la  marche  du  cortège. 

Derrière  le  Héraut,  voici  le  seigneur  de  Verdure 
tout  habillé  de  feiuUes  imbriquées  comme  les 
écailles  d’un  poisson. 

Après  eux  un  premier  char,  simple  et  sans  luxe, 
attelé  d’un  seul  cheval.  De  cocher  est  Malheur. 
Assise  dans  le  char,  le  visage  renfrogné,  c’est  la 
Gorre  de  Rouen, 

Mat, HEUR. 


Montaiglon  donne  dans  son  glossaire  «  la  Gorre 
de  Rouen  »  comme  un  nom  poptdaire  exactement 
synonyme  de  la  vérole.  Cependant  il  est- à  noter 
quela  Gorre  de  Rouen  défile  en  têtedu  côrt^çdans 
un  équipage  modeste,  tandis  que  la  dame  Vétblle  ï 
viendra  à  la  fin  dans  un  très  beau  char.  ; N 
Considérons-la  comme  une  espèce  de  sous-vérole 
à  l'usage  du  commun.  Notons  en  passant  la  désas¬ 
treuse  réputation  que  les  gens  de  Eydn  faisaient  à 
l’époque  à  ceux  de  Rouen.  On  ne  s’amuse  bien 
qu’au  détriment  d’un  autre.  II  faut  dire  qu’ün.pro- 
verbe  du  temps  était  plus  violent  encore  :  «  Crotte 
de  Paris  et  vérole  de  Rouen  ne  s’en  vont  qu’avec 
la  pièce.  »  Rappelons  aussi  que  le  premier  livre 
français  vraiment  intéressant  sur  la  vérole  est  du  ' 
médecin  rouennais  Jacques  de  Bethencourt  et  que 
le  bon  Astruc  en  voulait  conclure,  qu’à  l’époque,  il 
y  avait  plus  de  vérolés  à  Rouen  qu’ ailleurs.  Il  n’est 
guère  possible  d’avoir  une  opinion  sur  l’origine 
réelle  de  tradition  pareille. 

Derrière  la  Gorre,  les  Tabourins  et  Fiffres 
marquent  la  cadence  :  ^ 

Dessus  le  parchemin  pelu 
Ayons  si  bien  tabouriné  -  . 

Que  de  nous  troys  le  plus  goulu 
«  De  vérole  est  enfaryné, 

Bt  nostre  Fifire  a  uriné 

Contre  ung  mur  d’ont  mal  luy  est  pris. 

Viennent  les  gens  à  pied,  dont  le' Capitaine  a.  la 
jambe  gauche  enveloppée  d’un  grand  pansement  ; 
ses  hommes  vont  clopin-clopant,  tous  encapuclion- 
nés,  bras  pansés,  ou  en  écharpes,  jambes  bandées. 

Voyez'troys  vereux  combattans^  : 
r  Qui  ont  fait  rage  de  combattre 
Sur  un  lit  en  eux  esbatans. 


Ba  Gorre  de  Boucn  je  trayne. 

Je  suis  malheur  qui  pour  estraine 
Se  donne  au  fol  qui  trop  contente 
Bt  faut  que  de  moy  se  contente 
Quand  santé  se  mue  en  douleur. 

Fols  amoureux,  ayez  entente 
Bt  vous  gardez  de  tel  malheur. 

La  Gorre  de  Rouen. 

Sur  toutes  villes  de  Renom 
Où  l'on  tient  d’amour  bonne  guyse, 

Mldieuz  Rouen  porte  le  nom  (x). 

De  veroUer  marchandise. 

La  fine  fleur  de  paillardise 
On  la  doibt  nommer  meshouen  (2). 

Au  puys  d’amour  prens  ma  devise  : 

Je  suis  la  Gorre  de  Rouen. 

(r)  Midieux  ou  Médieux  :  m’aide  Dieu,  avec  l’aide  de  Dieu. 
(2)  Désormais. 


Après  le  troisième  rang  le  PortenSeigne  déploie  sa 


Les  poursuyvans  (fig.  2). 


bannière  aux  armes  du  Puy  d’amour,  ornée  d’une 
margelle  de  puits  et  de  flammes. 

Des  Poursuyvans  (fig.  2)  sont  à  cheval  ou  à  dos 
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ADIO  ACTIVE 


Primesol  BimesolTrimesolî 

AMPOULES  AU  BROMURE  , 

DE  MÉSOTHORIUM 

{jyour/fyections)  J 

1  INFECTIONS 
RHUMATISMES 

Vgonococcie 

ANÉMIE. 

NÉOPLASMES 

WÉSOTHINE  I 

COMPRIMÉS  AU  BROMURE 

DE  MÉSOTHORIUM  *  J 

TOUTES 
>  MANIFESTATIONS 

1  ARTHRITIQUES 

Boues  Radio-ActivesI 

GYNÉCOLOGIE, EMPLATRES  etBAINS  J 

\  SALPINGITES 
(  MÉTR IT  E  S 

1  ULCÉRATIONS 

1  PERTES,  ETC 

Dermathorium  1 

POMMADE  AU  BROMURE  j 

DE  MÉSOTHORIUM  J 

MALADIES  DE  LA  PEAU 

L  ECZÉMA,  ACNÉ 
fPSOR  1  ASIS 
PLAIES  ATONES 

lABORATOIRESRHElVIDA'r.'fKKI 


/  BUREAUX  :  127,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS 

A.  PLEDEL,  pharmacien  chimiste  (faculté  dé  Paris),  51-53,  rue  d Alsace,  à  COURBEVOIE  (Seine) 
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d’âne.  Ils  précèdent  le  Scelleur  dont  nous  avons 
parlé.  Voici  les  Lacquais  qui  ne  se  soutiennent 
que  sur  des  béquilles. 

Au  puys  d’amour.... 

Nous  avons  fait  de  gros  acquetz... 

Et  la  Chancellerie  (fig.  3)  :  l’âne  conduit  par 
deux  vérolés  porte  un  petit  échafaudage  où  sont 


-  Ee  Souvenir  amoureux  MtrA  une  spatule  et  un 
pot  de  pommade. 

Je  suis  l’amoureux  souvenir 
Qui  d’amour  congnois  les  fistuUes^ 

Ea  Goutte  à  la  robfe  ornée  de  béquilles  suit,  avec 
la  Diette  qui  tient  un  flacon  et  un  verre  à  la  main. 
Voici  Vénus,  dans  un  char  déjà  plus  coquet  que 


La  Chancellerie  (fig,  3).  Volupté  (fig.  4). 

suspendus  divers  objets  peu  distincts  ;  l’on  recon-  celui  ,  de  la  Gorre.  Volu-pté,  est  encore  mieux 
naît  cependant  des  clochettes  qui  tintaient  au  pas-  partagée  (fig.  4)  :  vêtue  d'une  robe  somptueuse 
sage.  à  manches  ajourées  de  crevés,  elle  se  pavane 
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dans  un  char  richement  décoré  et  attelé  de  quatre 
boucs  symboliques.  D'autres  personnages  impor¬ 
tants  passent  encore  :  le  Seigneur  du  Puy  d'amour, 
les  Refondeurs  et  les  Faiseurs  de  nouveau  cuyr  dont 
les  professions  de  foi  sont  bien  médicales  : 

Le»  Refondeurs  sommes  nommés, 

Paysans  au  puy  d’amour  services. 

Dedans  chaulx  foumeaulx  parfumez 
Chacun  de  nous  faict  son  office, 

Car  par  le  parfum  tant  propice 
Les  vieux  vérollez  morfondus. 

Plus  fort  sentans  que  n’est  espice. 

Ont  besoin  d’estre  refondus. 

Enfin  Dame  -Vérolle  elle-même  trône  dans  un 
élégant  petit  char  tiré  par  des  hommes  à  pied. 

Du  Puys  d'amour  je  suis  reyne  et  princesse, 
Tésmoing  Vénus  et  Cupido  aussi. 

La  plus  grand'  part  du  monde  en  grand  humblesse 
Rend  l’honneur  deu  à  mon  triumphe  ici. 

Elle  est  superbement  vêtue  à  la  manière  des 
dames  de  la  Cour  vers  1550. 

Ee  Bagage  ferme  la  marche,  pauvres  gens  qui  se 
pressent  autour  d’une  femme  à  cheval  tenant  un 
enfant.  Ils  sont  couverts  de  plaies  et  de  bandages, 
et  se  traînent  sur  des  cannes  ou  des  béquilles  ; 
leurs  figures  disparaissent  sous  les  capuchons  et  les 
mentonnières. 


Cette  extraordinaire  mascarade  a-t-elle  eu  lieu 
vraiment?  Ee  savant  commentateur  de  l’édition 
moderne,  dans  une  analyse  serrée  des  textes,  par 
une  étude  approfondie  des  mœurs  populaires  de 
l’époque,  en  affirme  la  réalité.  Ea  place  nous 


manque  pour  reproduire  son  argumentation  con¬ 
vaincante.  Au  reste,  ceci  n’est  point  un  travail 
d’érudit.  Bornons-nous  à  reproduire  sa  conclusion. 

«  Avec  toutes  ces  raisons  tirées  à  la  fois  d’habi¬ 
tudes  connues  et  du  rapprochement  des  textes  de 
la  chevauchée  de  l’âne,  il  n’est  plus  utile  d’insister. 
Ea  preuve  est  suffisamment  faite,  et  le  Triomphe 
qui  va  rendre  grâce  au  temple  deCupido  et  de  Vénus 
n’est  certainement  pas  autre  chose  que  le  cortège 
plaisant  inventé  pour  une  fête  et  dont  le  texte 
a  été  imprimé,  comme  l’ont  été  au  xvie  siècle 
mais  après  liri  :  les  Chevauchées  de  l'âne,  les  Plai- 
sans  devis  des  Suppôts  de  la  Coquille,  et  à  Rouen 
les  Triomphes  de  l'Abbaye  des  Cornards  (1). P 

Que  dirait-on  si  de  nos  jours  pareil  cortège  des¬ 
cendait  le  boulevard  Saint-Michel  ?  Sans  doute 
crierait-on  au  scandale.  Pourquoi  ne  pas  essayer  ? 
Je  donne  l’idée  pour  rien  aux  habitants  de  la  Rive 
latine. 

En  tout  cas,  les  brigades  aux  poings  lourds 
auraient  vite  fait  de  disperser  les  audacieux.  Et 
pourtant,  depuis  Brieuxet  les  statistiques  récentes, 
le  danger  apparaît  chaque  jour  plus  redoutable  de 
considérer  la  vérole  comme  un  mal  qui  déshonore, 
que  l’on  n’avoue  pas  et  qu’on  ne  soigne  guère. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  distinguant  sous 
la  plaisanterie  éclatante  de  nos  ancêtres  du 
XVI®  siècle  un  but  secourable  et  moralisateur.  Quel 
plus  sévère  avertissement  que  ce  défilé  de  misères, 
et  que  ces  derniers  mots  de  Dame  Vérole  : 

Si  je  leur  fais  endurer  maint  soucy. 

Ce  n’est  à  tort  :  car  pris  de  telle  ou  telle 
Viennent  au  puy  tout  puant  et  noircy 
De  mal  infaict  San»  prendre  de  chandelle. 

(i)  P.  34  et  suiv. 


LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


L’AQQRAVATION  DES  BLESSURES 

DANS  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

On  a  discuté  devant  la  Cour  de  cassation 
l’existence  d’un  lien  de  corrélation  directe  entre 
l’aggravation  de  la  blessure  chez  une  victime  d'un 
accident  de  travail,  quand  cette  aggravation  vient 
d’un  traitement  défectueux,  et  la  blessure  elle- 
même. 

Il  est  pourtant  évident  que  si  l’ouvrier  n’avait 
pas  été  blessé,  il  n’aurait  pas  eu  à  subir  de  trai¬ 
tement  pour  soigner  la  plaie  résultant  de  l’acci' 
dent.  Et  s’il  est  vrai  de  dire  que  le  travail  n’a  pas 
été  la  cause  nécessaire  de  l’aggravation  de  la 
blessure,  du  moins  c’est  à  l’occasion  de  cé  travail, 
et  en  .raison  du  travail  que  la  blessure  aggravée 
s’est  produite. 


C’est  pourquoi  la  Cour  de  cassation,  dans  son 
arrêt  du  21  avril  1920  (Gazette  du  Palais,  19  mai 
1920),  a  admis  l’indivisibilité  entre  le  traitement 
et  le  traumatisme. 

On  sait  d’ailleurs  que  l’article  4  de  la  loi  du 
9  avril  1898  a  réservé  à  la  victime  le  choix  de 
son  médedn  et  de  son  pharmacien  ;  on  ne  peut  donc 
répondre  à  l’ouvrier  dont  la  blessure  s'est  aggravée 
qu’il  a  commis  une  faute  inexcusable  autorisant 
le  tribunal  à  diminuer  les  Indemnités  légales,  en  se 
fondant  sur  l’article  20  de  la  même  loi,  puisque 
l’ouvrier  n’a  fait  qu'exercer  un  droit  qui  lui  était 
réservé  expressément  en  choisissant  son  médecin. 

Ea  Cour,  en  décidant  que  le  traitement  médical 
forme  avec  le  traumatisme  un  tout  indivisible, 
a  jugé  que  l’incapacité  de  travail  qui  en  résulte 
est  une  conséquence  directe  et  immédiate  de 
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l’accident  donnant  droit  aux  indemnités  prévues 
par  l’article's. 

Elle  a  donc  cassé  l'arrêt  de  la  Cour  de  Toulouse 
qui,  sans  contester  que  l’accident  était  survenu  à 
l’occasion  du  travail,  avait  débouté  la  victime 
de  sa  réclamation  en  disant  que  la  blessure  avait 
été  insignifiante  et  que  l’aggravation  ultérieure 
était  due  à  la  négligence  seule  et  à  l’impru¬ 
dence  d’un  pharmacien. 

Ee  blessé  avait,  en  effet,  confié  le  soin  de  le 
guérir  à  un  pharmacien  dont  le  traitement  avait 
entraîné  la  gangrène  et  nécessité  l’amputation 
d’une  phalange. 

Voici  d’ailleurs  le  texte  de  l’arrêt  de  Toulouse 
du  9  janvier  1914  : 

«  Attendu  qu’il  résulte  du  rapport  de  M.  le  doc¬ 
teur  Audry,  expert  commis  par  la  Cour  de  céans, 
du  24  juillet  1913,  que  la  blessure  que  Barrère 
s’était  faite  en  se  servant  d’un  couteau,  le  ii  août 
1912,  à  l’index^  de  la  main  droite,  était  insigni¬ 
fiante,  que  Barrère  l’avait  lui-même  jugé  ainsi  et 
n’avait  pas  même  cru  nécessaire  de  déclarer  l’acci¬ 
dent,  que  l’aggravation  ultérieure  en  est  due  à  la 
négligence  seule  de  Barrèrent  à  l’imprudence  qu’il 


a  eue  de  confier  sa  plaie  aux  soins  d’un  pharma¬ 
cien  dont  le  traitement  est  seul  responsable  de  la 
gangrène  ; 

Attendu  que  la  Cour  doit  tenir  pour  avérées  les 
conclusions  de  ce  rapport,  les  adopter  et  recon¬ 
naître  par  suite  que  l’amputation  de  la  première 
phalange  de  l’indicateur  droit  qui  a  dû  être  faite 
n’a  pas  été  la  suite  directe  et  nécessaire  de  l’acci¬ 
dent  survenu  à  Barrère  ; 

Attendu,  dès  lors,  que  la  loi  du  9  avril  1898  sur 
les  accidents  du  travail  ne  saurait  être  applicable 
en  l’espèce  ; 

Par  ces  motifs. 

Rejette  la  demande  de  la  veuve  Barrère.  » 

Sur  le  pourvoi  en  cassation  de  M“8  Barrère, 
l'arrêt  suivant  a  été  rendu  : 

Ea  Cour, 

«  Sur  le  premier  moyen  : 

Attendu  que  la  minute  de  l'audience  du'2  jan¬ 
vier  1919,  à  laquelle  les  débats  ont.  été  clos  et 
l’arrêt  délibéré,  porte  :  «  M®  Cancel,  avoué  le  plus 
ancien  dans  l’ordre  du -tableau  présent  à  la  barre, 
remplissant  les  fonctions  de  ministère  public,  en 
l’absence  des  magistrats  du  parquet  et  de  la  cour, 
(Suite  à  la  page  X. 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 

ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Sténoses  pyloriques,  Fermentations  anormales,  etc-,  Anti-Oxyurasique  puissant. 


(SAVOIE)  à  8  heures  de  PARIS 
Sur  la  ligne  directe  PARIS-ROME 
Au  bord  du  Lac  du  BOURGET 
GOUTTE  —  RHUMATISMES 
Sciatiques  —  Syphilis 
Suite  de  Blessures  de  guerre 

i  Deux-Reines,  j  Institut  ZANDER  j  Sources  de  Matlioz  ; 

Saint-Simon.  |  Physiothérapie.  —  Station  d’altitude  :  j  Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affections 
Massonat.  1  Mont  Revard,  1  600  mètres.  !  de  la  gorge  et  des  bronche.’. 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  au  COMITÉ  D’INITIATIVE,  place  de  l'Môtel-de- Ville 


AIX-LES-BAINS 


Traitement  par  le  massage  sous  la  douche. 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives. 
Établissement  ouvert  toute  l’année. 
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légitimement  empêchés  et  d’avocats  »  ;  qu’ ainsi 
le  moyen  manque  en  fait  ; 

Rejette  ce  premier  moyen. 

Sur  le  second  moyen  : 

Vu  l'article  3  de  la  loi  du  9  avril  1898  ; 

Attendu  que  le  traitement  médical  formant 
avec  le  traumatisme  un  tout  indivisible,  l’inca¬ 
pacité  de  travail  qui  en  résulte  est  une 
conséquence  directe  et  immédiate  de  l’acci¬ 
dent  et,  comme  telle,  confère  à  la  victime  le  droit 
aux  indemnités  prévues  à  l’article  3  précité  ; 

Attendu  que  l’arrêt  attaqué,  sans  contester  que 
l’acddent  dont  l’ouvrier  Barrère  a  été  victime  le 
Il  août  1912,  chez  son  patron  Fériés,  soit  un  acci¬ 
dent  du  travail,  a  débouté  la  veuve  Barrère  ès- 
qualités  de  sa  demande  en  paiement  des  indemnités 


de  la  loi  du  9  avril  1898,  par  le  motif  que  la  bles¬ 
sure  avait  été  insignifiante  et  que  «  l’aggravation 
ultérieure  en  était  due  à  la  négligence  seule  de 
Barrère  et  à  l’imprudence  qu’il  avait  eue  de  confier 
sa  plaie  aux  soins  d’tm  pharmacien  dont  le  trai¬ 
tement  était  seul  responsable  de  la  gangrène  »‘ 
complication  qui  avait  nécessité  l’amputation  de 
la  première  phalange  du  doigt  blessé  ; 

Mais  attendu  qu’une  simple  négligence  ou  im¬ 
prudence  de  la  victime  est  impuissante  à  priver 
celle-ci  du  bénéfice  de  la  loi  du  9  avril  1898  ; 

D’où  il  suit  qu’en  statuant  comme  elle  l’a  fait,  la 
Cour  d’appel  a  violé  le  texte  susvisé  ; 

Par  ces  motifs,  casse...  > 

Adrien  Peytee, 

Docteur  en-droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 


REVUE  DES  REVUES 


La  syphilis  indigène  en  Tunisie  (jAMiN,Ann.  des  mal. 

vénér.,  sept.  1920). 

La  syphilis  tunisienne  présente  les  mêmes  particu¬ 
larités  que  la  syphilis  marocaine  et  la  syphilis  algérienne. 
Elle  débute  dans  l’enfance  ;  elle  est  présexuelle,  extra¬ 
génitale  et  extrà-vénérienne.  Elle  est  si  commune  et 
ses  relations  avec  les  rapports  sexuels  sont  si  obscures 
que  la  maladie  n’a,  aux  yeux  de  l’Arabe,  rien  de  hon¬ 
teux  ni  d  ’infamant.  Un  des  caractères  spéciaux  de  cette 
syphilis  indigène  est  la  tendance  à  l’ulcération,  qu’on 
retrouve  à  toutes  ses  périodes,  depuis  le  chancre,  qui  est 
ecthÿmaterix,  jusqu’aux  effroyables  mutilations  du 
phagédénisme  tertiaire.  Les  lésions  viscérales  son^ 
rares  ;  la  syphilis  arabe  reste  une  maladie  de  la  peau- 
Enfin,  le  début  de  l’infection  dans  la  petite  enfance 
explique  la  rareté  relative  de  l’hérédo-syphilis. 

L.  B. 

Diverticules  de  la  vessie  (V.  Patjchet  et  R.  de  Buteer 
d’Ormond,  Journ  d’UroI.,  t.  X,  n»  i). 

Les  vrais  diverticules  de  la  vessie  sont  congénitaux  et 
siègent  de  préférence  sur  les  faces  latérales  et  postérieure 
de  cet  organe.  Ordinairement  uniques,  ils  sont  quelque¬ 
fois  doubles  ou  triples  ;  leur  volume  varie  de  celui  d’une 
noisette  à  celui  d’une  tête  d’enfant.  Ils  sont  bien  sup¬ 
portés  quand  ils  sont  petits  et  non  compliqués  ;  mais,  le 
plus  souvent,  ils  se  manifestent  chez  l’homme  ayant 
dépassé  la  cinquantaine,  à  la  suite  d’un  obstacle  à  la 
miction,  obstacle  qui  favorise  l’infection  de  la  vessie  et 
la  distension  du  diverticule.  On  constate  alors  de  la  polla¬ 
kiurie,  de  la  gêne  et  parfois  de- la  douleur  pendant  la  mic¬ 
tion  ;■  le  symptôme  le  plus  caractéristique  est  la  miction 
en  deux  temps,  la  première  urine  étant  elaire,  la  Seconde 
étant  franchement  trouble.  Les  diverticules  volumineux 
donnent  seuls  des  signes  de  tumeur  pelvienne.  Le  sondage 
ramène  d’abord  une  urine  claire,  puis,  brusquement,  une 
urine  différente  d’aspect  de  la  première.  I,e  cystoscope 
montre  l’orifice  diverticulaire,  rouge  foncé,  s’ouvrant  dans 
une  cavité  noire.  La  radiographie,  faite  après  injection 
préalable  d’une  solution  de  collargol  dans  la  vessie,  puis 
évacuation  de  la  solution  opaque,  décèle  le  diverticule 
qui  est  resté  rempli  de  la  solution.  I,e  diverticule  est 


souvent  occupé  par  des  calculs;  il  petit  se  compliquer  de 
cystite  ulcéreuse,  de  suppuration  périvésicale,  de  pyélite, 
de  pyélonéphrite,  de  signes  de  compression  du  rectum 
ou  de  l’uretère. 

I,e  traitement  consiste  :  soit  dans  le  débridement, 
c’est-à-dire  incision,  après  ouvertme  de  la  vessie,  de 
l’orifice  diverticulaire  que  l’on  rend  aussi  large  que  le 
fond  du  diverticule  ;  soit  dans  l’extirpation  en  un  ou  deux 
temps,  par  là  voie  périnéale,  pararectale  ou  sus-pubienne  ; 
soit  dans  le  retournement  du  diverticule.  I,es  auteurs 
ont  pratiqué  avec  succès  cette  dernière  opération  dans  un 
cas-  personnel  ;  dans  im  premier  temps,  ils  ont  libéré  et 
ouvert  la  vessie,  puis  ils  ont  retourné  le  diverticule  dans 
la  cavité  vésicale  et  fixé  ensuite  la  plaie  vésicale  à  la  paroi 
abdominale  ;  xm  mois  plus  tard.  Us  ont  refermé  la  cavité 
vésicale.  L.  B. 

Le  traitement  de  la  syphilis  par  la  médication 

arséno-mercurielle.  (Carcv,  Concours  médical» 

Il  juUlet  1920.) 

Dans  un  exposé  dû  au  Dr  Carcy  (de  Toulouse) ,  on  trouve 
d’abord  des  considérations  visant  l’agent  causal  de  la 
syphilis  et  rappelant  les  recherches  de  Levaditi  et 
Marie  qui  concluent  à  la  pluralité  des  races  tréponé- 
miques  et  qui  projettent  un  jour  nouveau  sur  les  mani¬ 
festations  nerveuses  de  la  syphilis. 

Passant  ensuite  à  la  thérapeutique  antisyphilitique, 
M.  Carcy  montre  qu’on  a  reconnu,  à  la  lumière  du  temps, 
qu’on  ne  peut  encore  obtenir  la  stérilisation  définitive  du 
sang  syphilitique  par  l’administration  exclusive  d’arséno- 
benzols.  I,e  spirochète  paraît  s'accoutumer  à  l’arsenic, 
si  bien  que  la  meilleure  pratique  courante  consiste  à 
associer  la  médication  mercurielle  à  l’arsenicale  ;  cette 
dernière,  traitement  d’attaque  ;  la  première,  traitement 
d’entretien. 

Parmi  les  mercuriels,'  l’aùteur  donne  la  préférence  au 
lipogyre  ou  composé  organo-mercuriel  obtenu  par  liaison 
d’une  molécule  de  mercure  au  diiodobrassiidate  d’éthyle 
et  contenant  le  mercure  et  l’iode  sous  forme  d’un  éther 
gras.  Ce  nouveau  médicament  présente  ceci  de  particu¬ 
lier,  c’est  qu’il  est  parfaitement  assimilable  et  bien  toléré- 
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'^GOUTTES  10  à  20  par  jour  I 

dosées  à  3  millig.  (en  deui  fois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  à  25  millig. 

IgRANULES  ZkQ  — 

Y  —  il  cenligr. 


Prescrivez 


MORRHUËTINE  JUNGKENI 


Produit  Synthétique  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool 
formant  une  LIQUEUR  à  basa  ds  glycérine;  goût  trè»  mguémhlo 

Lymphatisme 

"^^^7  Convalescence  d^Opêrations 
ou  de  Maladies  infectieuses 
États  dits  prétuberculeux 

Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons.  Prix  de  la  bouteille  de  600  gn.  :  5"' 


Laboratoire  DUHÊME.  à  Courbevoie,  PARIS 
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REVUE  DES  REVUES  (Suite) 


M.  Carcy  a  constaté  que  le  Hpogyre  ne  donnait  lieu  à 
aucun  trouble  gastro-intestinal  et  qu’employé  seul,  il 
s’est  révélé,  dans  certains  cas,  comme  particulièrement 
efficace.  U  a  employé  ce  médicament  à  des  doses  variant 
de  ib',20  à  ier,8o  par  jour,  en  quatre  et  six  comprimés  à 
prendre  aux  repas.  Ses  conclusions  sont  que  le  Upogyre  a 
sa  place  marquée  pour  soutenir  et  compléter  la  cure 
arsenicale,  et  comme  susceptible  de  «s’opposer  à  lui  seul 
aux  diverses  manifestations  du  virus  tréponémique 
lorsque  les  traitements  d’assaut,  pour  une  raison  ou 
poux  une  autre,  ne  pourront  être  institués,  ou  bien 
encore,  lorsque  l’on  aura  affaire  à  des  syphilis  très 
anciennes,  lesquelles  sont  certainement  plus  justiciables 
d’un  traitement  mercuriel  de  longue  haleine  que  de 
cures  arsenicales  énergiques  i). 

Y. 

Les  neuro-réoidives  syphilitiques  après  traitement 
par  les  arsônobenzols  (étude  clinique  (Euzière, 
Marosrox  et  PiiStri,  Sud  médical,  15  juin  rgao, 
p,  rzSs-tzgy). 

On  doit  en];endre  par  neuro-récidives,  uniquement  les 
manifestations  nerveuses  spécifiques  qui  paraissent  avoir 
été  déclenchées  ou  préparées  par  le  traitement  arsenical. 

Les  neuro -récidives  précoces  sont  souvent  difficiles  à 
interpréter.  Les  phénomènes  méningés  graves  et  les 
lésions  centrales  rentrent,  pour  un  certain  nombre,  plus 
dans  le  cadre  de  l'apoplexie  séreuse  que  de  la  neuro¬ 
syphilis  :  quelques  méningo-radiculites  ou  polynévrites 
sont  purement  toxiques. 

Les  neuro-récidives  tardives,  dont  les  auteurs  publient 
trois  observations  personnelles,  surviennent  trois  à 
dix  mois  après  le  traitement  arséuobenzolé,  et  se  caracté¬ 
risent  par  une  phase  de  réaction  méningée,  suivie  de 
paralysie  d'tm  ou  plusieurs  nerfs  crâniens. 

Leur  nature  syphilitique  n'est  pas  douteuse,  étant 
donnée  leur  similitude  avec  les  accidents  nerveux  spé¬ 
cifiques  spontanés  et  leur  amélioration  par  le  traitement 
arsenical. 

H.  Roger. 

Sypbilisj.neiyeuBe  et  traumatismes  oranio-raobi» 
diens  (Euzière  et  Margarot,  Sud  médical, 
15  mars  rpao,  p.  1193-1198). 

Les  auteurs  passent  en  revue  deux  ordres  d’observa¬ 
tions.  Ils  publient  quelques  cas  de  formes  avancées  de 
syphilis  nerveuse,  dans  les  antécédents  desquels  on  relève, 
un  ou  deux  ans  auparavant,  un  traïunatisme  crânien  ou 
spinal.  Chez  ces  malades,  il  est  logique  de  supposer  que 
le  traumatisme  a  favorisé,  et  peut-être  activé,  le  dévelop¬ 
pement  des  lésions  spécifiques,  mais  la  preuve  absolue 
est  difficile  à  établir. 

Dans  un  second  groupe  de  faits,  il  s'agit  de  formes 
méningées  initiales  dont  les  rapports  avec  le  traumatisme 
paraissent  plus  étroits  :  syphilis  datant  de  cinq  à  huit  ans, 
apparition  des  symptômes  morbides  nettement  après  une 
blessure  du  crâne  ou  du  rachis.  Rejetant,  pour  la  plupart 
de  leurs  cas,  l’hypothèse  de  la  syphilis  nerveuse'  anté¬ 
rieure  au  traumatisme,  mais  à  évolution  précipitée  par 
lui,  Euzière  et  Margarot  admettent  que  l’ébranlement  des 
éléments  nerveux  et  vasculaires,  créé  par  le  traumatisme, 
favorise  la  colonisation  destréponèmes;  toutefois  leurs  cas 
ne  correspondent  pas  à  une  lésion  syphilitique  locale 


évoluant  au  niveau  d’un  foyer  contus  ;  le  processus 
syphilitique  est  d’emblée  général,  le  traumatisme  déter¬ 
minant  xm  ébranlement  de  tout  le  névraxe,  plutôt  que 
l’altération  d’un  point  déterminé. 

H.  Roger. 

État  organisé  des  colonies  bactériennes  (René 
LBGROUX  et  J.  Maorou,  Ann.  de  l'Institut  Pasteur, 

juillet  1920). 

Un  certain  nombre  de  colonies  bactériennes,  spéciale¬ 
ment  celles  du  vibrion  cholérique,  subissent  des  modi¬ 
fications  et  prennent  un  aspect  plissé  ou  cérébroïde,  parfois 
madréporique.  Les  édifices  complexes  des  colonies 
plissées  naissent,  théoriquement,  d’un  corps  bactérien 
d’une  seule  espèce,  sans  symbiose.  Ou  obtient  ces  colo¬ 
nies  plissées,  dans  80  p.  100  des  repiquages,  en  prenant 
pour  semence  une  colonie  dont  les  pUssementa  datent  de 
six  à  dix  jours,  et  en  adoptant  pour  milieu  des  géloses 
inclinées  dans  des  tubes  de  17  millimètres  de  diamètre 
et  maintenus  debout.  * 

Sur  des  coupes,  pratiquées  en  séries,  d’une  colonie 
pjissée  jeune,  on  constate  quatre  zones  :  une  première 
zone  en  contact  avec  la  gélose,  dont  la  limite  inférieure 
contient  des  paquets  de  globules  et  quelques  bacilles 
basophiles,  le  reste  de  cette  zone  étant  formé  par  un 
agglomérat  de  globules  éosinophiles  avec  quelques  tra¬ 
vées  de  substance  interstitielle  ;  une  deuxième  zone 
séparée  de  la  précédente  par  des  vacuoles  dont, le  contour 
azurophilo,  vidé  de  bactéries,  présente  l’aspect  fibrillé  ; 
cette  zone  est  caractérisée  par  des  paquets  en  houppes 
de  formes  bactériennes  ;  entre  ces  houppes,  des  lacs  de 
substance  interstitielle  semblent  cimenter  les  agglo¬ 
mérats  de  globules  éosinophiles.  La  troisième  zone  offre 
des  vacuoles  ordinairement  déformées  par  tassement  et 
des  paquets,  clairsemés,  de  bacilles.  La  dernière  zone, 
superficielle,  offre  des  vacuoles  dont  la  périphérie  est 
nettement  pectlnée,  et  qui  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  lacs  de  substance  interstitielle  et  par  des 
amas  éosinophiles. 

Les  granulations  basophiles,  puis  éosinophiles,  sont 
formées  par  l'endoplasme  bactérien,  tandis  que  l’ecto¬ 
plasme  bactérien  est  l'origine  de  la  substance  interstitielle 
qui  donne  aux  colonies  plissées  leur  cohésion  et  leur 
structure  organoïde. 

L.  B. 

Maladie  de  Friedreich  (G.  Marinesco  et  C.  'TrE- 
'fiAKORF,,  Rev,  nourol.,  1920,  n”  2). 

Les  auteurs  ont  examiné  le  système  nerveux  central 
dans  trois  cas  de  maladie  de  Friedreich.  Les  lésions 
de  la  substance  blanche  de  la  moelle  ont  leur  maximum 
dans  la  région  dorsale  et  intéressent,  d’une  manière 
décroissante,  les  cordons  postérieurs,  le  faisceau  pyra¬ 
midal,  le  faisceau  de  Flechsig  et,  plus  discrètemeut,  le 
faisceau  de  Cowers,  Les  lésions  de  la  substance  grise 
intéressent  particulièrement  les  cellules  et  les  fibres  des 
cornes  postérieures  et  des  colonnes  de  Clarke,  J1  existe 
une  réduction,  plus  ou  moins  marquée,  du  volume  de  la 
moelle,  du  bulbe,  et  du  cervelet  ;  cette  atrophie  est  due 
à  utt  trouble  de  développement  causé  par  les  altérations 
du  neurone  centripète  et  des  fibres  des  faisceaux  ascen¬ 
dants  de  la  moelle  ;  elle  est  eu  rapport  avec  l’âge  auquel, 
a  débuté  la  maladie  et  la  durée  de  celle-ci.  Le  substratum 
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■  VITTEL 

■  grande  source nsouR.CE  hépar  HI 

GOUTTE  —  GRAVELLE  -  DIABÈTE 

Régime  des  ARTHRITIQUES 

CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE  | 

Régime  des  HÉPATIQUES  | 

Maison  G.  BOULITTE 

15  à  21,  rue  Bobillot  —  PüHIS  (XIII')  (place  d’Italie)  ^ 

AppcA'eils  de  Précision  Appareils  pour  la  Mesure 

pour  la  PHYSIOLOGIE  de  la 

et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE  J 

INSTRUMENTS  ENREGISTREURS  i  ^  Ç 

DE  DIAGNOSTIC  SPHYGMOGRAPHES,  ETC.  t 

Postes  complets  d’ÉIectrocardiographie 

-  OSCILLOMÈTRE  S PHYBUOItl ÉTRIQUÉ  du  Prof.  PAOHON 

CATALOGUE  ou  NOTICES  SPÉCIALES  sur  demande.  Livraison  directe,  PROVINCE  et  ÉTRANGER  BREVETÉ  S.  G.  D.  G. 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimés  ae 

roANGULOSE  FLAGH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNÜS  FRANGÜLA  (Bourdaine). 

ECCOPROTtQUE  DOUX  et  SUR 

- "*  •  •" -  Dobb  Moyenne  :  2  ù  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLÛNSj  LABORATOIRE  FLACH,  6,  Hue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 
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REVUE  DES  REVUES  (Suite) 


anatomo-pathologique  de  la  maladie  de  Friedreich  est 
localisé  dans  la  moelle  ;  les  lésions  sont  dues  à  un  méta¬ 
bolisme  défectueux  des  fibres  nerveuses,  et  non  à  un 
prçcessus  inflammatoire  comme  les  lésions  du  tabes 
La  maladie  est  de  nature  endogène,  héréditaire  ;  sa  cause 
est  encore  inconnue. 

L.  B. 

La  syphilimétrie  (Arthur  Vernes,  Rev.  neurol., 
1920,  n»  2). 

M.  .'Vrthur  Vernes  expose  les  principes  sur  lesquels  il  a 
fondé  sa  méthode  de  syphilimétrie.  Les  prétendus  «  anti¬ 
gènes»  sont  des  suspensions  granulifères,  capables  ou  inca¬ 
pables,  suivant  la  finesse  de  leurs  grains,  de  flocculer  en  pré¬ 
sence  d'un  sérum  à  examiner.  L’altération  particulière 
que  la  syphilis  provoque  dans  le  sérum  sanguin  peut  être 
mesiuée  à  l’aide  d’un  réactif  consistant  en  une  infinité 
de  granules  ultramicroscopiques  en  suspension  dans  un 
liquide  approprié.  Le  liquide  granulifère  employé  est 
un  mélange  de  trente  parties  d’eau  salée  à  g  p.  i  006  et 
d’une  partie  d’un  produit  spécial  appelé  péréthynol. 
Celui-ci  est  obtenu  en  épuisant,  dans  le  vide,  uiie  pou¬ 
dre  de  cœur  de  cheval  avec  du  perchlorure  d’éthylène 
et  de  l’alcool.  Quand,  dans  le  granulifère,  on  met,  en 
proportion  convenable,  du  sérum  sanguin  d’homme, 
il  y  a  flocculation.  Celle-ci  est  beaucoup  plus  intense  si 
le  sérum  est  syphilitique,  et  elle  est  d’autant  plus  mar¬ 
quée  que  l’infection  syphilitique  est  plus  grande.  Il  y  a 
une  limite  inférieure  d’appréciation,  au-dessous  de 


laquelle  il  est  difficile  de  conclmre  s’il  s’agit  d’un  sériun 
normal  ou  d’un  sérum  syphilitique  ;  la  question  ne  peut 
être  ré.solue  qu’en  répétant  l’ob-servation.  Il  importe, 
d’autre  part,  de  pouvoir  établir  des  graphiques  permet¬ 
tant  de  juger  les  résultats  du  traitement  antisyphili- 

Daus  ce  but,  Vernes  emploie  la  réaction  au  péréthynol 
et  au  sérum  de  porc.  Le  sérum  de  porc  a  la  propriété  de 
s’opposer  à  la  flocculation,  et  il  a,  de  plu.s,  la  propriété 
de  dissocier  les  globules  rouges  du  mouton.  Mais,  quand 
on  met  eu  jeu  la  première  de  ces  propriétés,  le  sérum 
de  porc  perd  la  seconde  dans  la  mesure  où  il  a  dépensé 
la  première  ;  s’il  n’a  dépensé,  contre  la  flocculation,  qu’une 
partie  de  son  énergie,  il  peut  produire  encore  un  certain 
degré  d’hématolyse,  qu’on  peut  apprécier  par  l’échelle 
coloriniétrique. 

Eu  pratique,  on  met  dans  uu  tube  :  le  liquide  grauu- 
lifère,  puis  le  sérum  humain  à  examiner,  puis  le  sérum 
de  porc.  On  y  introduit,  après  un  certain  temps,  une 
dose  fixe  de  globules  rouges  de  mouton,  et  on  apprécie 
le  degré  d’hématolyse,  qui,  suivant  le  degré  de  floccu¬ 
lation,  s’étend  de  la  teinte  o  de  l’échelle  colorimétrique 
(flocculation  abondante,  pas  d'hématolyse)  à  la  teinte  8 
(absence  de  flocculation,  hématolyse  totale).  Il  suffit 
de  reporter  les  teintes  de  l’échelle  sur  im  graphique,  pour 
suivre  l’évolution  de  la  syphilis  et  apprécier  les  résultats 
du  traitement. 

L.  B. 


Produits  Spéciaux  des  Laboratoires  LUMIÈRE 

PARIS,  3,  Rue  Paul-Dubois 


CRYOGËNINE  LUMIÈRE 

Antipyrétique  et  Analgésique.  Pas  de  contre-indications 
Un  à  deux  grammes  par  jour. 

HÈMOPLASE 

LUMIÈRE 

Médication  énergique  des  déchéances  organiques 
Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

PERSODINE 

LUMIÈRE 

Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence 

RHEANTINE  LUMIERE 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des  urétrites  aiguës  et  chroniques 
et  des  divers  états  blennorragiques 
POSOLOGIE  :  Quatre  sphérules  par  Jour,  une  heure  avant  les  repas 


r  tenant  la  totalité  des  principes  actifs  des  organes  frais. 


Mêmes  emplois  et  dosages  que  la  cocaïne. 


,ENTÈROVACCIN  LUMIÈRE 
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Granules  de  Catillon 

a  0,001  Estralt  Titré  de 


STROPHANTUS 


C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  a  l’Aoadémle  en  1889,  elles  prouvi 
que  2  à  4  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  coeur  affaibli,  dissipent 
A8YST0LIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  ( 

SUlet  immédiat,  —  loDOCuité,  —  ni  latoléraooe  ni  vasoconetriotion,  --  on  peut 


£a  ca 


3r  3, 12,  16 


la  diurèse. 


QRANULES 

de  Catillon 


A  0,0001 


TONIQUE  DU  CŒUR 

_  _  PAR  EXOELLENOe 

Synon.  OUABAINE 

iVomSM  it<  Sirophantut  tant  tnertei,  d’autres  toxiques;  let  telntufs»  sont  Inlldèlit,  exiger  le  Signature  CATILLON 
gris  de  l'geadémii  de  gdédialni  pour  "Strofianlus  et  ^trofiaBlIat",  gtéiailte  déOt  gspos,  BOlv.  1800. 

PARIS,  3,  Boulevard  St-M.rtln  «i 


APPAREIL  DE  HAUTE  FRÉQUENCE 

Modèle  TRANSPORTABLE 
Pour  "traitements  chirurgicaux 
Par  applications  externes  ou  par  endoscopie 
DIATHERMIE 

ÊLECTRO=COAGULATION 

ÊTINCELAGE 

NOTICE  SUR  DEMANDE 


DRAPIER  ET  FILS 

41,  Ru*  de  RWoU.  PARIS  (1*0  —  Téléphone  i  Outenherg  Oe>4S 
INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  -  ÉLECTRICITÉ  MÉDICALE 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

DE  MONTCOURT 


RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  DERMATOLOGIQUES 
ET  SYPHILIGRAPHIQUES 


ALBREPLAST  (ZiiO).  —Bandes de i m.  et.5  11 
X  I,  2,  3,  4,  5,  10  cent.  — Pansemaits,  brûlure 

(Vigier  et  Huerre,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle.) 

AMPOULES  DE  CYANOOAINE  INDO 
LORE.  —  Chaque  centimètre  cube  correspond  exac¬ 
tement  à  un  centigramme  de  Hg  métallique.  . 

(Loiseau,  7,  rue  du  Rocher,  Paris). 

ANTHEMA.  —  Sérum  sérique  antihémorra¬ 
gique.  —  Purpma. 

ARRHÊNAL  ADR  I AN. —  Gouttes,  ampoules, 
comprimés,  granulés.  —  Eczéma,  syphilis. 

AR8ÉNOBENZOL  8ANAR.  —  SyphUis. 

CÉDROCADINOL  VIQIER  —  Psoriasis. 


DMÉGON.  ■ —  Vaccin  aiitigonococcique.  — 
Blennorragie  et  ses  complications. 

EMPLATRES  CAOUTCHOUTÉS  VIGIER. 

(Èîpithèmes)  simple,  rouge  de  Vidal,  Vigo,  huile  de 
cade.  ' — Dermatoses. 

ENÉSOL.  —  Salicylarsinate  de  mercure.  Am¬ 
poules  de  2  centimètres  cubes  et  5  centimètres 
cubes.  Dose  moyenne  :  2  centimètres  cubes. 

GALYL.  —  Injections  intraveineuses  et  intra¬ 
musculaires.  —  Syphilis. 

GÉODYL. — A  base  de  sels  organiques  de  terres 
rares.  —  Tuberculose  cutanée. 

HECTINE,  HECTARGYRE.  —  Ampoules, 
gouttes  et|pilules.  —  Syphilis. 


DERMATHORIUM.  —  Pommade>u  bromure  tj  HISTOGÉNOL.  —J  Médication  ;arsénio-phos- 
de  mésothorium.  —  Eccéma,  acné,  psoriasis.  "^phorée.  —  Affections  cutanées. 


STRYCMIN'Wlï 


Dérivé  synthéHque  de  la  Strychnine 

Gfinnle»  à  0  gr.  01  -  AmpoiJe»  à  0  gr.  01  par  cc’ 


ESTOMAC  —  INTESTIN 


GRANULÉ  SOLUBLE 
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TRAITEMENT  RATIONNEL} 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


SIROP  BRAHIVIA  CONTR^la'VoüX 

THIOCOL,  MENTHOL,  HÉROÏNE,  CODÉINE, 
BENZOATE  DE  SOUDE,  GRINDÉLIA,  ACONIT. 

Adultes,  4  à  5  cuillerées  par  24  heures. 


G.  COULLOUX,  Pharmac 
35,  Rue  Brlçonnet,  TOURS  ( 
Dépôt  :  PIOT  ET  LEMOINE,  117,  rue  Vi 


L’ANATOMIE  SUR  LE  VIVANT 

Quille  pratique  des  Repères  anatomiques 

Par  LE  AUBARET 

Professeur  à  l’Ecole  de  Médecine  de  Marseille. 

2®  édition,  1920,  i  vol.  in-8  de  136  pages  avec 
54  figures.  1 2  fr. 


LES  lipoïdes 

dans  l’infection  et  dans  l’immunité 


Un  vol.  in-8  (14,!ix20),  de  108  pages.. 


Traitement  de  laSyphilis 

par  le  606 

1  volume  in-i6 .  2  fr.  50 


URE 


SOURCE 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 


Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 

Ancien  chef  du  service  des  Recouvrements  du  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine. 

M.  BARBIER,  Directeur,  39,  lue  Galande,  PARIS  (V^) 


Fresclêrose,  Hypertension  MINERtLOGEHE  BOSSON 

Dyspepsie,  Entérite  smoate  de  Soade  titré  et  soluble 

Néphro-Sclêrose.  Goutte  NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

ijOturniSnte  Littérature  et  Échantillons  ;  ' . 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  DERMATOLOGIQUES 
ET  SYPHILIGRAPHIQUES  (Suite) 


HUILE  GRISE  VIGIERà4op.Too.— Syphilis. 

i,  HUILE  AU  CALOMEL  VIGIER  à  5  p.  100. 
—  Sy  hiljs. 

LACCODERMES. — Vernis  semi-gras,  solubles 
à  l’eau,  pour  dermatoses  suintantes  et  prurigineuses. 
Pansement  idéal. 

(P.  Brisson  et  C‘e,  m,  rue  du  Mont-Cenis,  à  Paris.) 

LIPOGYRE  CIBA.  —  Combinaison  iodo-mer- 
cuiielle.  i  à  8  comprimés  par  jour.  —  SyphiUs. 

LUCHON.  — Une  des  stations  sulfurées  les  plus 
radioactives  d’Europe  (commmiication  Académie 
des  sciences  de  M.  Eepape,  octobre  1920),  est  une  des' 
plus  qualifiées  pour  le  traitement  mixte  (mercure  et 
soufre)  de  tous  les  acidents  secondaires  et  tertiaires 
de  la  syphilis. 

LUDIiM.  —  Traitement  mercuriel  diisim  ilé  pour 
tous  cas  de  prescriptions  mercurielles  à  faire  à  l’insu 
du  malade  ou  de  son  entourage. 

Formes.  —  Granules,  sirop. 

Doses.  —  3  granules  =  i  cuillerée  à  soupe  de 
sirop  =  I  centigr.  Hg  métal  et  3  milligr.  arséniate. 

Adultes  :  6  granules  ou  3  cuillerées  à  soupe  de 
sirop  pro  die. 

Enfants  :  2  à  3  granules  ou  2  cuillerées  à  café 
de  sirop  pro  die. 

(Eittér.  et  Echant.  :  Laboratoires  Rey,  à  Vichy.) 

MUSCLARSÉNOL  CORBIÈRE.  — Injections 
intramusculaires  indolores.  —  Syphilis. 

NÉOARSÉIMOBENZOL  SANAR.  —  SyphiHS| 

OLARSOL. — Ampoules  glucosées  de  novarsé- 
nobenzol.  Injections  intramusculaires.  —  Syphilis. 

PANSEMENT  ULCÉOPLAQUE-ULCÉO- 
BANDE  DU  Dr  MAURY.  — Pansement  souple 
et  spongieux,  donnant  des_résultats  surprenants# 
cicatrisant  d’ime  façon  certaine  et  rapide,  les  plaies 
aux  jambes  et  les  ulcères  variqueux  même  très 
anciens. 

Laboratoire  Constantin,  12,  rue  de  la  Boule-Rouge, 
Paris  (IXe). 

PROCUTA.  —  Topique  réducteur  kératoplas- 


tique,  nouvelle  préparation  pour  le  traitement  des 
dermatoses  à  formes  squameuses. 

(P.  Brisson  etC‘®,  ni,  rue  du  Mont-Cenis,  à  Paris.) 

SAVONS  MÉDICAMENTEUX  VIGIER  — 

Sivmns  à  1  ichtyol,  soutré.  Panama,  etc.  — Derma¬ 
toses. 

STANNOXYL.  —  Comprimés,  ampoules, 
cachets  à  base  d’oxyde  d’étain.  —  Puionculose, 
acné. 

Staunoxyl  liquide  pour  l’usage  externe  :  bains, 
pommade. 

SULPARÈNE  —  Ampoules  pour  injections 
intramusculaires  à  base  de  : 


Benzoate  de  mercure .  0,015. 

Vanadate  de  soude .  1/2  mg. 

Soufre  colloïdal .  0,03. 

Méthylars.  de  soude .  0,05. 

Eau  distillée .  2  cc. 


Dix  ampoules  par  mois  ;  spécialement  indiqué  pour 
tous  les  accidents  secondaires  et  tertiaires. 

(Laboratoire  du  Sulfarène,  à  Agen.) 

SULFARSÉNOL.  —  A  base  d’arsénobenzol.  — 
Syphilis,  complications  de  la  blennorragie. 

SULFODERMOL  RAMBAUD.  —  Cachets 
(hyp'osulfites  benzoïnés)  ;  pâte  (composés soufrés).  — 
Eczéma,  furonculose,  acné,  urticaire. 

SULFOIDUL.  —  Soufre  colloïdal.  —  Acné, 
furonculose,  dermatoses. 

ULCÉRINE  BERGER.  —  Cette  pommade,  à 
base  d’extrait  de  populus,  a  été  adoptée  par  l’Assis¬ 
tance  pubUque  ■  (Paris)  pour  le  traitement  des 
ulcères  variqueux,  plaies  atones,  radiodermites. 

(Bulletin  Société  dermatologie  et  syphiligraphie, 
7  juillet  1910.) 

VELOUCRÈME  VIDAL  (Pelliculemplâtre). 

Veinis  entièrement  soluble  dans  l’eau;  s’applique 
aisément,  laisse  sur  la  peau  un  enduit  sec,  mince, 
souple,  adhérent  et  continu. 

(Loiseau,  7,  rue  du  Rocher,  Paris-VIII®.) 


[  Pharmacie  VIGIER  &  HUERRE,  Docteur  ès  Sciences,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS  | 

Traitement  du  PSORIASIS,  dos  DERMATOSES  et  des  ALOPÉCIES  par  le 

CÉDROCADINOL  VIGIER 

SUCCÉDANÉ  DE  L’HUILE  DE  CADE 

Uiphonols  ol  lilliors  de  diphénols  de  l’huile  do  cade.  Hiides  essentielles  de 
cndier  cl  de  cèdre. 

En  Pommades,  Glyoérolés,  Traumaticine,  Emulsions. 

TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 

Huila  Grise  StérlUsée  VIGIER,  à  40  o/o  o.  o.  (Codex  1908). 

Huile  au  Calomel  stérilisée  VIGIER,  à  0,0..  éeut.  par  ciu*.-  . 
Ampoules  au  Henzoate  de  Mercure  indolores  VIGIER. 

Solution  aqueuse  saccharosc'e  à  gr.  01  et  b  0  gr.  0.  de  Benzoate  de  Hg 

Ampoules  au  Bl-Iodure  de  Mercure  iudo^lores  ^VIGIER. 

Suppositoire^  d’Huiie  Grise  VIGIER,  b  l,  2,  3  et  i  contigrammes 
de  mercure. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIÉNIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 

SAVON  doux  ou  pur,  S.  surgrns  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Pa- 
nnmu  et  üo.udroii,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Goudron  et  Naphtol,  S.  Sublimé, 
S.  Phénicpié.  S.  Borique,  S.  Créoline,  S.  Résorcine,  S.  Salieylè, .S;  Salol 

S.  riiyniol,  S.  au  Pétrolo,  contre  la  gale,  parasites. 

SAVON  h  l'Ichtyol,  S.  Panama  et  Ichtyol,  S.  Sulfureux,  S.  b  l'huile  dé 
Cade,  S.  Goudron,  S.  Uorato  S.  Goudron  borique.  S.  Iode  à  .10/0  d’iode 

S.  Mercuriel  A  S3  O/i)  de  Hg,  S.  à  l'huile  de  Chaulmoogra,  contre  la  lèpre 
le  psoriasis,  S.  ü.da  éroa  et  Ptlroie.  gale,  parasites. 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

LE  MEILLEUR  DENTIFRICE  ANTISEPTIQUE 
pour  l’entretien  des^dentSj^  des  gencives^,  des  mugueu  es.  11  prévient  les 
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AFFECTIONS 

DE  L’ESTOMAC 

DŸ&PEF>SiË 

GASTRALGIE 


VALS-SAINBIEAN 


PARAFFINOLÈOL  HAMEL 

Pûratüne  liquide  chimiquement  pure,  sans  saoeur 
NOUVEAU  ÙÂXATIF  MINÉRAL 

INDÏcATWNS  : 

Cortsilpaiioii  opiniâtre,  Colites, 
Entérocolites,  Appendicites 

Littérature  et  échantillons  : 

Phafmacie  HAMEL  -  LE  MÀNS 
à  PARIS,  Laboratoires  TRIOLLET 

64,  rue  dé  lâ  Rochefoucauld  -  tél.  Central  f2-lS 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

JP^aiûs  spéciaux,  Pâtés 
Farinés  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

LinÊàAmE  Et  ÊtamiLLONS  SUÈbEMANbE 
'  ÜSiüô  de  NANTÊRRê  (SêlUe). 


I  :lobule6du'd  OE  irni?  a  r  l 

1  a  LHÊLÊHIKEde  A,W  A.H  U I 

tJlPLKimsrC-S  CAHS  us  MPITSUX  Où  paris  . 

— 2a4-p.ar-jotjr  'J-~- 

LHELENItiEuiKQRAa  CJh-e  U  !'■’;(  yc: 
çumtes  né, 'ne  ncoerct/es,  Unnexpeili.-jtisn 


'  -S  in^ecEiïiio 


feilSiiiRL 


h'MÉRMITAGË" 

IISaN  DE. CURE.  CEIMATiggE., 
PAULOT,  -1  PpUBARO 


HALLOi^EAÜ  et  LÊREÜÜiË 

Bermatotùgîs 


SUPPOSITOIRE  PÉPET 


CONSTIPATION  &8M 


HÉMORROÏDES 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAlSSI 

au  Cacodylate  de  Strychnine  et  au  OiyùêrùphdSplidte  dé  Sûude 


En  Ampoules 


2°  En  Goutteé  /5{iStp|ySy  , 

dS  goùttea  contiennent  i/a  mlillgf.  dé  CàGéijlyinte  dé 
sbychniné  ét  o  gr.  lo  de  aiycérophoRphaté  de  seude. 

^  Marins  FBL&.1SSE|  pharmacien, 

85,  rue  Mozart,  PARIS 


NOUVELLES 


Honoraires  tnédloaux.  —  Le  conseil  municipal  de  Pans 
vient  de  porter  de  6  francs  à  20  francs  le  taux  de  la  vaca¬ 
tion  payée  aux  médeciiis  lorsqu'ils  seront  requis  par  la 
préfeclüre  de  '  police  en  matière  de  secours  publics  ou 
d'accidents  non  susceptibles  de  suite  judiciaire. 

Le  taux  de  0  francs  remontait  à  un  décret  du  1 8  juin 
.1811  confirmé  par  une  circulaire  du  préfet  de  police  en 
date  du  10  juillet  1842.  Ou  pensera  sans  doute  que,  dans 
l’cspèoc,  les  niédecitis  n’auront  pas  fait  preuve  d’inipa- 
tielice. 

Faculté  de  médecine  de  Paris,  —  Sujet  du  prix  Saht- 
iour  pour  iy2t  :  «  l'itude  (ies  phénomènes  de  destruction 
globulaire  ». 

,  Sujet  du  prix  Corvisarl  pour  1921  :  «  Lrythèmes  infec¬ 
tieux  au  cours  de  la  scarlatine  ». 

Sujet  du  prix  Behicr  pour  1921  :  «  Syphilis  rénale  ». 

Médaille  de  la  reconnaissance  française.  —  Médaille 
d'argent.  — M.  le  D''  Therry  (de  nationalité  belge),  à  PIou- 
plines. 

..  Médailles  de  bronze.  —  MM.  les  D™  Pabregat  y  Millmu 
(de  nationalité  espagnole),  à  Castres  ;  Lou veaux  (de 
nationalité  belge),  à  Malines  ;  Martin  (de  nationalité 
suisse),  à  Bâle  ;  Taxil  (de  nationalité  italienne),  à  Monaco, 

III“  Congrès  d’hygiène  scolaire  de  langue  française.  — 
Ce  Congrès,  organisé  par  la  Ligue  française  d’hygiène 
scolaire  et  par  la  Société  des  médecins-inspecteurs  des 
écoles  de  la  Ville  de  Paris,  aura  lieu  du  au  3  avril  1921, 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Les  sujets  mis  à  l’étude  seront  : 

1“  L'organisation  hygiénique  et  pédagogiqtie  des  écoles  Üe 

2“  L'éducation  hygiénique  de  l'enfant  à  l'école. 

L'inspection  médicale  des  écoles.  Les  cantines  sco- 

On  peut  adresser  toute  correspondance  à  l’un  des 
inembres  du  bureau  du  comité  d’organisation  : 

D'  H.  MiÏry,  président,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine,  médecin  de  l’hôpital  des  Eufants-Malades. 

Df  GenSviUER,  secrétaire  général,  médecin  de  l’hô¬ 
pital  Saint-Joseph,  médecin  inspecteur  des  écoles,  8  rue 
du  Pré-aux-Clercs.  Tél.  ;  Saxe  35-59. 

M.  LadevÈZE,  directeur  d’école,  10,  avenue  de  la 
Motte-I’icquct,  et  33'"  MÀTaÔ,  médecin  inspecteur  des. 
écoles,. 2g  bis,  rue  Demours  (Tél,  :  Wagram  61-10),  secré¬ 
taires  généraux  adjoints, 


33'  E.  Leceerc,  .trésorier,  médecin  inspecteur  des 
écoles,  69,  rue  dé  Rivoli.  Tél.  :  Central  og-03. 

.  L’article  64  de  la  loi  du  31  mars  1919.  —  M.  Ruellan, 
député,  expose  à  M.  le  ministre  des  Pensions  que,  deptiis 
dix-huit  mois,  les  médecins  et  les  pharmaciens  qui  donnent 
des  soins  ou  des  remèdes  aUx  malades  et  blessés  de  guerre, 
eu  application  de  l’article  64  de  la  loi  du  31  mars  1919, 
'  reçoivent  des  bons  qui  ne  leur  ont  jamais  été  remboursés 
et  que  même  aucun  tarif  des  frais  médicaux  et  pharma¬ 
ceutiques  n’a  été  établi,  et  demande  :  i»  Quand  et  com¬ 
ment  les  médecins  et  pharmaciens  seront  payés  des  bons 
reçus  par  eux  ;  2»  quand  le  ministre  se  décidera  à  publier 
le  décret  établissant  le  tarif  des  frais  médicaux  et  phar¬ 
maceutiques.  (Question  du  27  décembre  1920.) 

Réponse.  ■ — ■  i»  Les  médecins  qui  oUt  donné  des  soins  et 
•les  pharmaciens  qui  ont  délivré  des  médicaments  au  titre 
de  l’article  64  de  la  loi  du  31  mars  1919  seront  payés  dès 
qu’auront  été  déterminés  les  tarifs  des  soins  médicaux  et 
pharmaceutiques  applicables  aux  intéressés.  Ce  paie¬ 
ment  sera  effectué  par  les  soins  des  préfets  ;  2»  les  tarifs 
des  soins  médicâiix  et  pharmaceutiques  vont  être  inces¬ 
samment  fixés  par  im  décret  rendu  en  exécution  de  l’ar¬ 
ticle  54  de  la  loi  de  finances  du  31  décembre  192e,  nlodi- 
difiant  le  paragraphe  5  de  l’article  64  de  la  loi  du  31  mars 
1919-  (}■  O.,  26  janv.  1921.) 

Inauguration  officielle  de  l’Office  d’hygiène  de  Rome. 
—  Elle  a  eu  lieu  récemment. 

Cet  immense  édifice  comporte  mie  salle  de  désinfec¬ 
tion,  tme  pharmacie  centrale,  un  service  de  prophy¬ 
laxie  contre  la  tuberculose,  des  services  spéciaux  pour 
les  maladies  du  nez,  dë  la  gorge,  des  oreilles,  etc.,  des 
cabinets  de  radiologie,  d’hydrothérapie,  d’électricité, 
(le  chimie  industrielle,  etc.,  un  nnisée  didactique  et  Uhe 
grande  salle  de  conférences  munie  d’appareils  pour 
projections  cinématographiques.  Cet  Office  s’occupera 
plus  spécialement  de  la  lutte  contre  la  tuberculose  et  la 
.syphilis. 

Cours  complémentaire  d’obstétrique.  —  M.  le  D'  GuE- 
Nioï,  agrégé,  a  commencé  le  cours  le  mardi  1“  mars 
à- 16  heures  au  grand  ainphithéâtre  de  la  l^aculté  et  le 
continue  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Dystocie.  Accidents  de  l’accouche¬ 
ment.  Grossesse  extra-utérine.  Traumos  obstétricaux  et 
infections  du  liOuVeaU-né. 

Cours  do  pathologie  Interne.  —  M.  le  professeur  REnon 


|_  g  H  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  L  B.  A 
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,  60  fois  plus  actif 

que  les  ferments  lactiques  seuls. 


exmiTS  BtUAii 


YERKENTS  LACTIQUES 


WÊÊT  Hypnotique  PUISSANTES! 
SÉDATIF  DU  Système  Nerveux 


COMBINAISON  oc  VALÉRIANE  INODORE  STABILISÉEsdcVERONAL 

Littérature &■  ECHANTILLONS:  Laboratoire deThérapie  bio  chimique. iïi).iT.diWijmi,?AWï 


DESINFECTION  INTESTINALE 


UPOÎDE9  SPl£NtQl)ES' 
ET  8UIA1SS9 
CHOLESTÉRINE  rURB 
essence  ANnsspnoua  ô 
GOMENOL,  CAMPHRE 
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NOUVELLES  (Suite) 


commencera  son  cours  le  15  mars  à  18  heures  (Grand 
amphithéâtre)  et  le  continuera  les  jeudis,  samedis  et 
mardis  suivants  (aniphithéâtre  Vulpian). 

Objet  du  cours  :  Tuberculose  et  Appareil  respiratoire 
(mardis  et  samedis).  Eléments  de  sémiologie  (jeudis). 

Conférences  de  pathologie  interne.  —  M.  le  Dr  Ci,ERC, 
agrégé,  commencera  ses  conférences  le  9  mars  à  18  heures 
(Petit  amphithéâtre)  et  les  continuera  les  vendredis, 
lundis  et  mercredis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Maladies  du  sang  et  de  la  rate.  Intoxi¬ 
cations.  Paludisme.  Maladie  du  sommeil. 

Cours  d'histologie.  —  M.  le  professeur  Prenant 
a  commencé  son  cours  le  1“  mars  à  17  heures  (Grand 
amphithéâtre)  et  le  continuera  les  jeudis,  samedis  et 
mardis  suivants.  De  cours  du  samedi  sera  réservé  à  l’en¬ 
seignement  supérieur  de  l’histologie. 

Cours  de  physique  médicale.  —  M.  le  professeur  André 
Eroca  commencera  son  cours  le  5  avril  à  16  heures 
(amphithéâtre  de  physique)  et  le  continuera  les  jeudis, 
samedis  et  mardis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Electricité.  Optique.  Chaleur.  Action- 
moléculaire  et  mécanique. 

Cours  de  pathologie  chirurgicale.  —  M.  LECÊne,  pro¬ 
fesseur,  fera  sa  leçon  inaugurale  le  7  mars  à  6  heures 
(Grand  amphithéâtre)  et  continuera  son  cours  les  lundis, 
mercredis,  vendredis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Affections  chirurgicales  de  la  tête,  du 
cou  et  du  rachis. 

Cours  de  thérapeutique  chirurgicale.  —  M.  Pierre 
Duvae,  professeur,  commencera  son  cours  le  14  mars  à 
17  heures  (Petit  amphithéâtre)  et  le  continuera  les  ven¬ 
dredis  et  lundis  suivants  à  la  même  heme,  et  les  mercredis 
matins  à  10  heures  à  l’hôpital  Eariboisière. 

Objet  du  cours  ;  Chirurgie  d’urgence. 

Cours  de  stomatalogie.  —  M.  le  Dr  I^ey,  chargé  de 
cours,  a  commencé  son  couis  le  lor  mars  à  14  heures. 


(Petit  amphithéâtre)  et  le  contmue  les  samedis  et 
mardis  suivants  à  la  même  heure. 

Cours  d’histoire  de  la  médecine.  —  M.  MenëTRIER, 
professeur,  commencera  ce  cours  le  ii  mars  à  4  heures 
(amphithéâtre  des  thèses  n»  2)  et  le  continuera  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis  suivants. 

Objet  du  cours  :  La  médecine  et  la  chirurgie  du  moyen 
âge  jusqu’au  xyiiio  siècle. 

Cours  d’anatomie  médico-chirurgicale.  —  M.  CuNÉo, 
professeur,  commencera  ce  cours  le  1 1  mars  à  16  heures 
(grand  amphithéâtre  de  l’Ecole  pratique)  et  le  continuera 
les  mercredis,  vendredis  et  lundis  suivants. 

Objet  du  cours  ;  Anatomie  chirurgicale  de  la  tête  et  des 
membres  avec  opérations  correspondantes. 

Cours  de  pharmacologie.  —  M.  Tiffeneau,  agrégé, 
commencera  le  cours  le  5  mars  à  16  heures  (amphithé¬ 
âtre  Vulpian)  et  le  continuera  les  mardis,  jeudis,  samedis 
suivants  à  la  même  heure. 

Cours  et  travaux  pratiques  de  chimie  médicale.  — 
M.  Desgrez,  professeur,  commencera  ses  leçons  de  chi¬ 
mie  appliquée  à  la  médecine  le  9  mars  à  i6  heures  (amphi¬ 
théâtre  Vulpian)  et  les  continuera  les  vendredis,  lundis, 
mercredis  suivants  à  la  même  heure. 

Des  exercices  pratiques  auront  lieu  sous  la  direction  de 
M.  le  Dr  Henri  Labbé,  agrégé,  chef  des  travaux. 

I  Cours  d’hygiène.  —  M.  Léon  Bernard,  professeur,  a 
commencé  le  cours  le  4  mars  à  4  heures  (Petit  amphi- 
jthéâtre)  et  le  continuera  les  limdis  et  vendredis  suivants 
à  la  même  heure. 

!  Objet  du  cours  ;  Epidémiologie,  prophylaxie,  hygiène 
.alimentaire,  hygiène  professionnelle,  hygiène  urbaine, 
hygiène  publique.  Les  démonstrations  pratiques  dirigées 
par  M.  Robert  Debré,  agrégé,  chef  des  travaux,  auront 
lieu  au  laboratoire  d’hygiène  les  lundis  et  vendredis 
laprès  le  cours.  Le  mercredi  sera  consacré  à  la  visite  d’ius- 
Itallations  relatives  à  l’hygiène. 


HYPERTENSION  ARTÉRIELLE 

DYSWÉNORRHÉE,  WÉNOPAUSE  - - 

PLEURÉSIE  SÈCHE  DOSE  :  A 

VERTIGES  ^  milligrammes 

CROUP  de  Pllocarplne  par  pilule  priser 

à  6  pilules  par  Jour  au  début  2  à  3  fols  par 


OBSTRUCTION  NAoALE  ET  SES 
CONSÉQUENCES,  OZÈNE 

CORYZA  CHRONIQUE 
bruits  d’OREILLES 

ils  par  Jour. 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 
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Maladies  de  la  Peau 


I  A  llil  IC  TT  A  I  O  I  ^  NYON  (Canton  de  Vaud,  Suisse) 

l-M  IVI  t  I  AlrBllIi  -  LAC  LEMAN  - 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S’adresser  au  Médecin-Directeur  :  GALLET 
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NOUVELLES  (Suite) 


Çoiir;  de  pathologie  externe,  —  M.  LajidENNOIS,  ^ 
agrégé,  commencera  le  cours  le  8  ma,rs  à  6  heures  (Petit 
amphithéâtre)  et  le  continuera  les  jeudis  et  samedis  j 
suivants.  J 

Objet  du  cours  :  Tube  digestif.  Organes  génitaux  de 
l’homme. 

ConlérencBS  de  pathologie  expérimentale  et  comparée. 
—  M.  Marcel  Garnier,  agrégé,  continuera  ses  conférences 
les  mardis  et  jeudis  à  17  heures. 

Objet  du  cours  :  Programme  de  l’examen  de  3”  année. 

Clinique  médicale  des  enfants  (Hôpital  des  Enfants 
Malades).  —  M.  NobÉCOURT,  professeur,  continuera  le 
cours  de  clinique  le  5  mars  à  10  heures  (amphithéâtre  de 
la  clinique). 

Lundi  et  jeudi,  à  10  heures.  Policlinique  à  l’amphi¬ 
théâtre. 

Mardi,  à  10  h.  45.  Sémiologie  pratique  par  MM.  Maii,- 
EBTet  Nadae,  chefs  de  clinique. 

Mercredi,  à  10  h.  45.  Démonstrations  de  laboratoire 
et  de  radiologie,  par  MM.  TixiER  et  BidoT,  chefs  de  labo¬ 
ratoire  et  Duhem,  radiologiste. 

Vendredi,  à  10  h.  45.  Policlinique  ou  leçon,  par  M.  DERE- 
BOUEEEï,  agrégé. 

Samedi,  à  10  heures.  Clinique  à  l’amphithéâtre. 

Institut  de  médecine  légale  (Faculté  de  médecine).  — 
M.  le  D'  DAIGNEE- Davastine,  agrégé,  fera  en  dix  leçons 
un  cours  élémentaire  de  psychiatrie  médico-légale  à  par¬ 


tir  du  7  mars  à  3  heures. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. —  2  mars.  — 
M.  MAUPE'riï,  Contribution  à  l’étude  de  la  réfection  de 
la  lèvre  supérieure;  — •  M.  M;on'j*eahüc,  Sur  une  épidémie 
d’empoisonnementa  par  des  gâteaux  à  la  crème.  — 
M,  iJaPtPUS.  Contribution  à  l’étude  de  la  tuberculose 
rénale.  M.  MOZBU,  Contribution  à  l'étude  clinique 
des  dystrophies  dentaires  dans  l’hérédo-syphilis. 

3  mars,  —  M,  Monnisr,  Contribution  à  l’étude  de 
l'urétnie  musculaire.  ^  M.  Paul  Caieeard,  Quelques 
réactions  leucocytaires  consécutives  aux  injections  intra¬ 
veineuses.  —  M.  JEÜDON,  De  traitement  de  l'hémophilie. 
V-  M.  DenoHe,  Des  lésions  musculaires  et  vasculaires 
dans  les  plaies  de  la  fesse.  M.  MoreiEE.  Sur  le  traite¬ 
ment  préopératoire  des  ostéoarthrites  tuberculeuses.  — 
M.  J  AY,  Contribution  à  l’étude  de  la  grossesse  gémellaire  , 


MEMENTO  CHRONOLOGIQUE 

5  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  P'  Giebert,  à'io  h.  45  ;  Deçon  clinique. 

5  Mars.  —  Paris,  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  M,  le  pr  ACBARD,  à  10  hemes  :  Deçon  clinique. 

5  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Douis,  loh-  30.  M.  le 
,  P' TaiBiEKCE  ;  Yakur  clinique  de  .la  réaction  ;de  Bordet- 
Wassermahn. 

‘  5  Mars.  ■ —  Paris.  Faculté  de  médecine.  1.6  heures. 
M.  le  Dr  Tiffeneau,  agrégé  ;  Ouverture  du  cours  de  phar¬ 
macologie. 

5  Mars.  . —  Paris.  Clinique  de  l’hôpital  des  Enfants- 
Malades.  M.  le  Dr  NoBf{covR'r  :  Deçon  clinique  à  ro  heures. 

6  Mars.  — •  Paris.  Itaculté  de  médecine.  Assemblée 
générale  de  la  Maison  du  médecin  à  17  heures. 

7  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  18  heures. 
Deçon  inaugurale  de  M.  le  pr  Dkcéne, 

7  Mars.  ■ —  Paris.  Faculté  de  niédecine.  M,  le  Dr  Dai- 
GNEE-DavasTine,  i5_heiu:es  :  Psychiatrie,  guerre^^et  révo¬ 
lution. 


8  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  3“  examen,  2”  partie, 'ancien 
régime. 

8  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  i8  heures. 
Ouverture  des  conférences  de  pathologie  externe  de 
M.  le  Dr  Dardennois. 

8  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  i6  heures. 
M.  le  Dr  Tiffeneau  :  Mo  lificateurs  du  système  nerveux 
périphérique,  sym])alhique,  parasympathique. 

9  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  i6  heures. 
Ouverture  du  cours  de  chimie  médicale  de  M.  le  Pr  Des- 

GREZ. 

9  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
Ouverture  du  cours  de  pathologie  interne  de  M.  le 
Dr  Ceerc. 

9  Mars.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Dariboisière) .  Consultation  expliquée  par  M.  le 
P'  Sebieeau. 


9  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  GlEBER’r,  10  h.  45  :  Deçon  de  thérapeutique. 

9  Mars.  ~  Paris.  Hôpital  Saint-Douis,  9  h.  30.  M.  le 
DrTHiBiERGE  ;  'Valeurclinique  de  la  réaction  de  Eordet- 
■Wassermann. 

9  Mars.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux.  Ouverture  du  cours  de  chirurgie  de  l’appareil 
digestif  par  M.  le  D'  Bergeret. 

10  Mars. —  Paris.  Sorbonne.  Des  Amis  de  l’Université 
à  9  heures.  M.  Basch  :  D’avenir  du  cinéma  en  tant 
qu’art. 

10  Mars.  — •  Nancy.  Ecole  d’instruction  desrfSeiers 
de  complément  du  20®  corps.  M.  le  D'  Perrin,  Sérums 
et  vaccins,  leur  emploi  dans  la  médecine  d’armée.  ' 

10  Mars.  — ■  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
de  Dariboisière.  M.  le  P^  SebieEau,  10  heures.  M.  Du- 
POURMENTEE  :  Généralités  sur  les  autosplasties  de  la  face. 

10  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  j6  heures. 
M. leDi  Tiffeneau,  agrégé:  Jaborandi  et  pilocarpine, 
fève  de  Calabar,  ésérine. 

11  Mars.  —  Paris,  l^aculté  de  médecine,  16  heures. 
M-  k  P*'MENE'rRiER  :  Ouverture  du  coms  d’histoire  de  la 
médecine. 

Il  Mars.  ■ —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Conférence  de  M.  le 
D'  CO'UTEIA  !  Syndromes  oculaires  neuro-paralytiques. 

Il  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  heures, 
M.  le  pr  CoNüo:  Ouverture  du  cours  d’anatomie  médiço- 


D»  Brouardbe,  10  h.  45.  M.le  D'  GiRotrx  :  D’hyperten¬ 
sion, 

11  Mars.  —  Amiens.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  d’Amiens, 

12  Mars,  —  Paris.  Société  v^étarienne  (mairie  du 
■Vie  eut.),  à  8  h.  30  du  soir.  M.  I%u8is  ;  Omnivoriame, 
végétarisme,  végétalisme,  fruitarisme, 

12  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Ixiuis.  M.  le  D' Tm- 
BiEROE.  10  h.  30  :  D'urticaire. 

12  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  heures, 
M.  le  Dr  Tiffeneau  :  Pharmacologie  de  l'œil  ;  mydria- 
tiques,  myotiques,  ane.sthésiques. 

12  Mars.  —  Paris.  Giuique  médicale  de  l'Hôtel-Dieu. 
M.  le  pr  Giebert,  io  h.  45  ;  Deçon  clinique, 

12  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  M.  le  Pf  Aciiard,  io  heures  :  Deçon  clinique.’ 

14  Mars.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  eu  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris. 

15  Mars.  —  Marseille.  Concours  de  médecins  du  ser¬ 
vice  des  mœurs  el  de  la  polit  e. 

17  Mars,  —  Clermont-Ferrand.  Concours  de  chef  de  la¬ 
boratoire  départejiiental  d’hygiène  du  Cher. 

19  Mars.  —  Paris,  Sorbonne,  Amis  de  l’Université, 
à  ai  heures,  M,  Paineevé,  Chimie  moderne. 

21  Mars.  Paris.  Concours  de  l’internat  des  asiles 
d’aliénés  de  la  Seine. 

21  Mars.  Paris.  Clinique  médicale  de  l'Hôtel-DIeu, 
Ouverture  du  cours  sur  les  maladies  du  foie  sous  la  direc¬ 
tion  de  MM.  Giebert  et  Vieearbx. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


La  prophylaxie  des  maladies  vénériennes,  par  le 
docteur  M.  Carle,  médecin  du  service  sanitaire  de 
la  ville  de  Ivyon.  Un  volume  in-i8  jésus  de  324  pages, 
8-fr.  {Gaston  Doin,  éditeur,  Paris). 

Le  souci  de  la  prophylaxie  des  maladies  vénériennes 
a  préoccupé  de  tout  temps  les  législateurs  et  les  médecins. 
Mais  on  peut  dire  que  jamais  la  question  n’a  été  abordée 
aussi  franchement  que  dans  ces  dernières  années,  aussi 
bien  dans  la  presse  et  dans  le  public  que  dans  les  Facultés 
et  les  Sociétés  savantes.  Cet  ouvrage  paraît  à  son  heure 
parce  qu’il  ré^me  les  opinions  émises  sur  ce  sujet  —  et 
qu’il  envisage  toutes  les  faces  de  cette  étude  si  ccmplexe. 
Le  plan  adopté  par  l’auteur  lui  permet  d’exposer  la 
nature  de  l’éducation  prophylactique  aux  différents 
âges,  depuis  l’enfance  jusqu’à  l’âge  adulte.  Il  montre 
ainsi  de  la  façon  la  plus  claire  le  rôle  nécessaire  de  l’ins¬ 
truction  morale  au  début,  puis  l’importance  des  connais¬ 
sances  physiologiques  dès  radolescence,'eufin  la  divul¬ 
gation  des  précautions  prophylactiques  proprement 
dites  à  l’âge  adulte.  Il  donne  en  même  temps  un  aperçu 
complet  du  rôle  de  la  Société,  du  droit  qu’elle  peut  avoir 
à  intervenir  sur  ce  terrain  prophylactiqrie  —  et  des  diffé¬ 
rents  moyens,  administratifs  ou  privés,  qu’elle  emploie 
pour  lutter  contre  le  péril  vénérien. 

Ce  livre,  petit  relativement  aux  énormes  volumes 
déjà  écrits  sur  la  question,  renferme  d’innombrables 
documents  mis  à  la  portée  du  lecteur  ;  il  rappelle  toutes 
es  notions  morales,  sociales,  administratives  et  médi¬ 


cales  émises  sur  ce  sujet,  et  c’est  là  sa  caractéristique, 
car  ce  résumé  n’avait  pas  encore  été  fait.  Sur  chaque  point, 
l’auteur  n’a  jamais  hésité  à  donner  ses  idées  personnelles, 
basées  sur  sa  longue  expérience  de  la  question.  Si  j’ajoute 
qu’il  est  écrit  d’une  plume  alerte  et  gaie  sans  éprouver 
le  besoin  de  morigéner  la  jeunesse,  on  comprendra  qu’i^ 
soit  d’une  lecture  agréable.  Mieian. 

Nouveau  Traité  de  médecine,  par  Roger-Widai,- 

'l'EiSSiER,  fasc.  I.  Maladiesiniectieuses,ïÇ)i\,  ivol.in-8° 

de  400  p.  avec  2  pl.  col.  et  figures,  35  francs  [Mas¬ 
son  et  C*“,  éditeurs  à  Paris). 

Le  premier  fascicule  du  Nouveau  Traité  de  médecine 
Roger-Widal-'I'essier  comprend  une  partie  des  maladies 
infectieuses  :  des  articles  de  Roger  (Notions  générales  sur 
les  infections),  de  Sacquépée  (septicémies),  de  Roger 
(streptococcus  et  érysipèle)  ;  de  Menetrier  et  Stévenin 
[pneumocoques  et  pneumonie)  ;  de  Macaigne  [siaphykco- 
ques,  entérocoques)  ;  de  Veillon  (infections  putrides  et  gan¬ 
greneuses)  ideDopter  (méningococcie)  ;  d’Hudelo  (gono- 
coccie).  Le  nom  des  auteurs  et  leur  compétence  pour  les 
Sujets  qu’ils  ont  été  chargés  de  traiter  indiquent,  mieux 
que  tout  éloge,  ce  que  ce  traité  représente,  pour  son  pre¬ 
mier  fascicule,  de  documentation  pratique  nouvelle  et  de 
vues  originales  à  grande  portée.  Ce  fascicule,  malgré  les 
difficultés  actuelles',  est  copieusement  illustré  de  dessins 
et  de  planches  en  couleur  et  fait  bien  présager  de  la 
grande  collection  qui  va  renouveler  le  Traité  classique  de 
Charcot-Bouchard.  P.  Carnot.  . 


PRODUIT  FRANÇAIS  -  FASRICÂTION  FRANÇAISE 


SELS  CHIMIQUEMENT  PURS 


Bromure  de  Sodium,  Bromure  do  Potassium 

En  tubes  de  0.60,  1  gr.,  2  gr.  et  3  gr. 

^  TOLÉRANCE  PARFAITE 
INALTÉRABILITÉ  ABSOLUE 

On  dissout  au  moment  de  l’emploi. 


Pnarmacie  L.  PACHAUTi  130,  Boni"  Haussmann,  PARIS 


en  cachets  dosés  à  0,60  cg.  (8  é  8  par  24  heures) 
Littérature  et  Êohantlllont 
PARIS  13,  ru»  da»  Minimes,  PARIS 
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LIBRES  PROPOS 


L’ÈRE  DE  LA  MÉDEaNE 

Ce  titre  ressemble  un  peu  à  une  tête  de  Janus. 
Dans  quel  sens  y  a-fe-il  lieu  de  rîŒferapréter.?  Car 
cette  ère  peut  s’ouvrir  sur  deux  perspectives,  celle 
du  bien  et  celle  du  mal  ;  et  dans  la  période  aetuelle 
dr’ agitation;  d:  de  troubles,  où.  se.  débattent  les 
professions  en  géruéral  et  spécialement  celle  dhi 
médedn,  c’est  plutôt  l’ère  du  pessianiisme  qui 
s’ ouvre,  la.  première  auxesprits  iustemeni  înqjniets . 

Eb  bien  !'  jetons  eourageusement,  peu  d’an¬ 
nées  après  la  guerre,,  rm  coup  d’œü  d’ensemble  et 
rapide  sur  le  bilan  médical  actuel. 

Il  est  exact  que,  comme  avant  la  guerre, 
Fatmospltère  piofessioTmellé  u’etaît  pas,  jusqu’à 
ces  derniers  temps,,  fortement,  odorante  de  la 
sympatîrîe  publique  ;  et  sî  lés  petits  événements 
ont  leur  langage,  la  représentation  de  la 
pièce  Le  Caducée  (Voy.  Paris  medical,  nOq),  pièce 
habilement  brodée,  avant  la  guerre,  sur  un 
fond'  de  réalisme  d’^avant-guerre,  signifie',  pour  le 
moins,  que  la  médecine  reste  un  point  de  mire.  Ce 
menu  fait  étant  mis  à  part,  la  réalité  fut  autre¬ 
ment  grave  sur  la  scène  du  tribunal  de  Nîmes, 
où  fut  traduit,  eu  chair  et  eu.  os,  un  confrère  des 
.pins  honorables,  accusé  ni  plus,  ni  moins  d’avoir, 
par  ignorance  ou.  négligence,  fait  mourir  deux 
personnes.  Quelque  temps  auparavant,  c’était  un 
chirurgien  des  hôpitaux  qu’une  bonne  femme 
accusait  de  Favoiir  of  êré'e-  sans-.  Fasroiir  avisée,  au 


lemeUit  l’histoire  des-  médecins,  condamnés- 
pour,  homicide  par  imprudence,  en  raison,  des 
suites' fâcheuses  d’im  traitement  appliqué  par  eux. 
Antérieurement,,  ce  fuient  les  médecins  X...,  V... 
et  Z. ...tous  victimes  honorables  ..Et  quoi  demain? 
Et  à  qui  le  tour? 

Que  faut-il  induite  de  ces  risques,  permauaitsï 
Il  est  évidemment  pénible  de  se  sentir  épié-  sans 
cesse,  dans  le  moindre  de  ses  actes  de  conscience 
et  de  science,  et  d’être  à  la,  merci  die  gens  mal¬ 
veillants  ou,  de  magistrats,  mal.  informés.  Mais, 
ces  risques  sont  inévitables  et  sont  en  suspens 
sur  la  tête  du  médecin,  eamuifi-  la  rançon  de  sa 
gloire.  Ce  qu’on  appelle  la  «  masse  »  représentera 
toujours  l’ignorance  complète  ou  relative  à.l’ égard 
de  toute  profession  à- -laquelle  cette  masse  est 
étrangère.  Far  voie  de  conséqueaiGe,  eehte  masse 
mettra  en  action,  oceasionnellemeut  et  sentimen¬ 
talement,  la  malveiEance  aveugle.  Cette  double 
constatation  est  de  psychologie  constante  et 
l’on  se  trouve  dans  l’obligatiohi  df'en  prerrdke 
acte:  potur  en  accepter  philosophiqjuement.  les 
suites,,  sans  piéjudiee  du  droit  individuel  de 
légitime  défense.,  ©/autre  part,,  les  risques 
eDaffiQa'iiu&  ss)üt  en  rapport  direct  avec  la  responsa¬ 


bilité,  et  cellerci  est  le  reflet  de  la. grandeur  d’une 
profession.  C’est  le  cas  pour  ha  profession  médi¬ 
cale.  ©es  risques  à  courir  maintiennent  en  éveil  et 
aiBnent  les  plus  beM'es  qualités  du  médecin,  et  si 
la  triple  cuirasse  du  poète  n’assuie  pas  toujours 
une  protection  suffisante  contre  la  méchanceté 
ou  l’injustice  humaine^  le  médedn  n’a  qu’à  brise;- 
son'  enveloppe  épaisse  d’ ind'ividnalisme  pcnn§*' 
trouver  eu  dehors  de  soi,,  dans  les  collectivrfe  - 

spécialement  armées,,  les  moyens  pratiques.  ^  li! 

parer  aux  accusations.  Sî,  au  contraire,  dans  u5è  c 

scsdétê  encore  toute  Inrs-nte  de  sanvagerie 
rière,  le  médecin  se  contente  de  se  draper  à 
Plûidias  dans  un  isolement  «  splendide  »,  alors  ü 
cQuit  le  risque  de  sucGamber  un  beau  jiour  (une 
haute  situation  personnelle  ne  garantît  pas 
nécessa'îrem'ent  contre  les  jîelures  d’orange)-  sous  le 
poids  imprévu  de  1’  «  impondérable  ». 

E’ère  du  médecin  paraît  encore  s’annoncer 
tristement,,  si  l’on  regarde  défiler  tout  ce  cortège 
d’institutions  publiques  qui'  sont  en  voie  de  fonc*- 
tiomiement  on  de  projets  (vi'sant,  et  la  défense 
Gontrela  tuberculose,  etF  extensiondes  peuvoiisdu 
ministère  de  l’Hygiène,  et-  l’ass-uxancemaladie,  et 
la  réorganisation  hospitalière,  etc.),  iustitutions  ou 
projets  qui  se  réclament  tous  de  l’intérêt  public 
pour  sacrîfîerà  un  étatisme  coûteux  et  générale¬ 
ment  incapable,  le  pouvoir  individuel  et  autonome 
des  médecins  sur  la.  santé  de  tous  et  de  chaeun. 
Cependant,  si  l’on  écarte  les  apparences  qui  sont 
parfois  décourageantes,  pour  sonder-  de  plus  près 
ha  léaEté,,  ceQe-cr  n’'est  dêià  pliis  aussi  sombre  ; 
cela  gjâce  au  léved  énergique  dh  corps  médical’ 

■français.  D’abord,  les  nombreux  et  vastes  projets 
d/'ordre  pùbh'c,  dont  qnel'qqes-uns'  exhalént  une 
légère  odeur  d’égoïsme  à  conéctivîtê  réduite-,  sont 
nés  dans  l’espérance  première  des  milliards  qui 
dcdv^it  s’écauîer  de  l’Allemagne.  Comme  le 
déversement  des  masses,  d-’ox  rrapiparaît  pas 
très  prochain,  la  réalisation  de  bien  des  rêves, 
arfàntsdé; l’entliousiasme,  est  remise  aux  calendes. 
Pendantee  temps,  le  corps  médical  peut  s’ organiser 
dans  Fétude  et  dans  la  tactique,  en  soufflant 
finalement-  à-  ses^  principaux. syndicats  les  mayens 
les  plus  propres  à  l’obtention  d'e  résultats  pra¬ 
tiques  convenaMes.  H  y  en  a  eu  déjà  d’excellents. 

Déjà  l’ère  du  médecin  commence  à  poindre 
avec  des  doigts  de  roses.  Voici  que  les  gazettes 
quotidiennes  relèguent  Diafoîrus  dans  le  tiroir 
des'-neux  clichés  :  c’est  die  hem  augure.  Dans  lé 
Temps  du  22  décembre  on-  pouvait  apprécier 
toute  tme  longueur  d’hommages  adressfe  à 
«  l’arbitre  »  de  tout,  c’est-à-dire  au  médecimi..iBîjai 
mieux,  on  va.  déjà  jusqu’à  reprocher  au  puîâHc 
sa  «  médicolatiie  »..  Dans  l’'A'veuir  du.  5.  fièvriieat 
M.  Marcel  Boulenger  consacrait  à  cette  relîgbn 
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LIBRES  PROPOS  (Suite) 


nouvelle  un  long  et  cuiieux  article.  Se 
rémémorant  la  Rôtisserie  de  la  reine  Pédauque, 
l’auteur  très  distingué  de  Médicolatrie  et  de  toute 
une  littérature  remarquée,  compare  l’adoratrice 
du  médecin  et  le  médecin  lui-même,  à  deux  per¬ 
sonnages  du  roman  d’Anatole  France  :  Catherine 
la  dentellière  et  frère  Ange.  Comparer  le  méde¬ 
cin  au  frère  Ange,  ce  n’était  pas  très  gentil, 
car  le  moine  de  ce  nom  est  un  vilain  déver¬ 
gondé.  Mais  M.  Marcel  Boulanger  a  très  aima¬ 
blement  déjoué  notre  mauvaise  humeur,  car  il 
s’est  empressé  d’ajouter  : 


Cependant  que  l’on  n'aille  pas  croire  au  moindre  irres¬ 
pect,  de  ma  part,  envers  les  hommes  éminents  et  dévoués 
qui  soignent  leurs  semblables.  Presque  tous  sont  à  la  fois 
des  savants  en  leur  art,  des  esprits  cultivés  et  des  âmes 
d’une  scrupuleuse  délicatesse.  On  serait  bien  coupable  de 
ne  pas  s’incliner  devant  leur  maîtrise,  leur  correction 
parfaite  et  la  haute  dignité  de  leur  vie.  Mais  c’est  le  rôle 
que  nous  leur  faisons  jouer  dans  notre  société  d’aujour¬ 
d’hui,  c’est  enfin  la  «  médicolatrie  »  contemporaine  dont 
on  peut  soit  s’étonner  soit  se  fâcher. 

Séparons-nous  sur  ces  bonnes  paroles  et  allons 
rendre  grâces  aux  dieux. 

Cornet. 


VARIÉTÉS 


LES  SYMBOLES  TRADITIONNELS 
ET  LE  FREUDISME 

M.  LAIGNEL-LAVASTINE  et  JEAN  VINCHON 

B’Fcole  de  Zurich  a  cherché,  dans  la  symbo¬ 
lique  des  rêves  de  Freud,  la  clef  des  légendes  de 
la  mythologie  classique,  qui  ont  fleuri  aux  bords 
de  la  Méditerranée,  il  y  a  des  milliers  d’années, 
comme  le  montrent  les  objets  trouvés  dans  l’île 
de  Crète,  plus  anciens  que  tous  ceux  que  l’on 
connaissait  jusqu’ici.  Or  c’est  précisément  dans 
les  pays  latins,  héritiers  de  ces  légendes,  que  la 
symbolique,  comme  toute  la  doctrine  de  l’Ecole 
de  Vienne,  a  trouvé  le  plus  de  détracteurs,  et  nous 
citerons  seulement  un  de  leur  porte-paroles, 
Tanzi,  qui  la  qualifie  de  science  hermétique  et 
s’exclame  plaisamment  :  «  Satire  la  scala  vuol  dire 
compiereil  coito ;  essere  insequiti da  una  vacca  signi- 
fica  subire  un'  azione  federastica  ;  veder  la  torre 
pendente  da  Pisa  e  lo  stesso  che  duhitare  délia  pro¬ 
pria  potenza  sessuale;  un  armadio,  xma  stuÿa, 
una  tahacchiera  simboleggiano  il  corpo  femi- 
nile  !  !  »  (i). 

Il  nous  semble  que  c’est  être  injuste  envers  le 
travailleur  consciencieux  qu’est  Freud.  Si  l’on 
a  tenté  d’appliquer  sa  méthode,  on  apprécie  vite 
les  services  qu’elle  peut  rendre  et  il  faut  savoir 
vaincre  les  répugnances  d’une  culture  trop  affi¬ 
née,  pour  aller  au  delà  des  apparences  et  en  tirer 
la  valeur  exacte  de  symptômes,  qui  nous  paraissent 
àpremière  vue  sans  signification.  Après  expérience, 
certains  symboles  sont  d’ailleurs  si  clairs  que  la 
conviction  s’impose  ;  les  malades  en  donnent  la 
clef  eux-mêmes,  aidés  par  les  souvenirs  affectifs 
de  leurs  rêves.  Bes  érudits  de  la  Renaissance  ont 
composé  de  très  nombreux  recueils  de  symboles 
etd'emblèmes,  inspirés  des  lettres  classiques,  dont 
le  goût  se  généralisait  ]  en  même  temps  l’esprit 

(i)  Tanzi  et  Eügaro,  Traité,  Milau,  1914. 


critique  se  donnait  libre  cours  dans  tous  les  do¬ 
maines,  s’attaquant  même  à  la  morale  et  à  la  reli¬ 
gion  des  ancêtres  et  publiant  des  œuvres,  qui  font 
déjà  pressentir  le  xviu®  siècle  et  les  Encyclopé¬ 
distes.  Ainsi  Jean  Huarte  (2),  dans  son  livre  de 
V Examen  des  esprits,  s’essayait  à  une  étude  des 
caractères  et  recherchait  les  causes  physiques  qui 
les  modifient  ;  il  citait,  entre  autres,  la  satisfaction 
de  l’instinct  sexuel,  l’envisageant  comme  un 
adepte  de  l’Ecole  de  Freud  :  «  que  si  Aristote 
croit  que  l’homme  et  la  femme  ne  viendraient  pas 
à  être  malades  et  à  mourir  par  une  trop  grande 
rétention  de  semence,  c’est  contre  l’opinion  de 
tous  les  médecins,  principalement  de  Galien,  qui 
affirme  que  plusieurs  femmes,  qui  étaient  demeu¬ 
rées  veuves  fort  jeunes,  sont  venues  à  perdre  le 
sentiment  et  le  mouvement,  le  pouls  et  la  respira¬ 
tion  et,  après  cela,  la  vie  ». 

Pour  limiter  nos  recherches,  nous  n’avons 
retenu  que  trois  livres  d’emblèmes  et  de  symboles  : 

Les  Commentaires  hiéroglyphiques  ou  images 
des  choses  de  Jean  Pierius  mis  en  français  par 
Gabriel  Chappuy,  Tourangeau.  Lyon,  Barthélémy 
Honorât,  MDLXXVI  ;  puis  les  Emblemata  Flo- 
rentii  Schonhovii  édités  parles  E  zévirs  en  1626  (3) 
et  enfin  les  Symbola  heroïca  M.  Claudii  Paradini 
et  D.  Gabrielis  Symeonis,  un  des  plus  beaux  livres 
sortis  des  presses  de  Christophe  Plantin  d’Anvers 
en  1567. 


Ces  livres  montrent  dans  des  gravures  sur  bois 
tous  les  détails  de  la  figuration  des  symboles  ; 
nous  lisons  les  commentaires,  qui  s’élèvent  des 
aspects  particuliers  vers  les  conceptions  générales 
et  se  terminent  par  mie  application  morale.  Ces 
études  furent  menées  au  milieu  de  l’engouement 
du  public,  surtout  en  Italie  et  en  France,  par  des 

(2)  Né  en  1520,  à  Sant-Jean-Pied-de-Port. 

(3)  Paris,  Jean  le  Boue,  1645. 
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VARIETES  (Suite) 


•cherdieiirs  qui,  comme  Bleuler^  pensaient  y  trou- 
■ver  non  seulement  la  cleî  des  scènes  figurées  sur 
les  monuments  antiques,  mais  encore  de  la  vie 
actuelle.  Ils  évoluaient  avec  les  classiques  le 
"temps  où  l’on  «  pMlosopliait  plus  ouvertement  et 
plus  simplement  de  claaquecbase'«>‘et  ils  devinaient 
les  mystères  de  rÉg3q)te,  initiatrice  d’Athènes  et 
•de  Rome.  Venise  avait  aussi  apporté  dans  ses 
navires  les  grimoires  de  l’Orient,  cliargés  des  médi- 
"tations  des  scnifis  et  des  poésies  de  Saadi,  d'Hafiz 
■et  d'Omar  Kdiay'U'm;  peu  à  peu  on  retrouvait 
tous  les  documents,  oubliés  dans  l’inconscient 
des  hommes  et  qui  avaient  servi  à  édifier  la  sym¬ 
bolique. 

R'ebservation  cririque  des  plûlosophes  et  des 
médecins  contemporains  avait  appris  à  discerner 
les  songes  vrais  des  songes  faux  et  Rierius,  après 
Rhilostrate,  décrivait  le  Palais  du  sommeil  avec 
ses  portes  de  corne  et  d’ivoire,  car  lorsque  l’âme 
est  «  délivrée  du  sO'Ucy  du  corps,  les  songes  qui 
n’excèdent  l’estât  et  la  qualité  de  la  personne  sont 
certains  -et  simples  -comme  la  corne,  suivant 
ceux  qui  ont  escrit  de  l’interprétation  des  songes  ; 
et  au  contraire  les  songes  sont  menteurs,  qui  sur¬ 
passent  la  condition  et  ont  trop  d'ornements; 
d’où  vient  la  fiction  de  la  porte  d’yvoire  comme 
plus  riche  et  plus  lomée  <■>, 

I/’oiigine  des  songes  -est  multiple  :  nous  les 
recevons  des  astres,  de  l’esprit  ou  du  corps,  c’est-à- 
dire  d’humeurs  «  superflues  ou  ’  mauvaises  ». 
Ambroise  Paré  et  Cardan,  après  Hippocrate, 
pensent  .alors  que  la  maladie  s’aggrave  et  qu’il 
faut  cr.aândre  la  mort.  Cardan  (i)  remarque  l’im¬ 
portance  de  l’état  affectif  antérieur  au  sommeil; 
«  si  l’excitation  et  émotion  du  corps  ou  de  l’esprit 
a  esté  grande,  comme  la  crainte  principalement  ; 
car  la  crainte  coutuniièrement  excite  des  ter¬ 
reurs  et  espoirs  variés  ».  Il  considère  le  songe 
comme  «  la  réalisation  d’un  espoir  »;  c’est  presque 
la  définition  de  Freud  qui  remplace  espoir  par 
désir. 

Après  oes  généralités,  passons  maintenant  à 
l’étude  des  symboles  de  désir  sexuel,  particulière¬ 
ment  dans  l’œuvre  de  Pierius. 

Au  serpent  revient  la  place  dlionneur.  I^e 
serpent  est  le  vieux  tentateur  de  la  Bible  ; 

D’hanter  Folye  fut  le  commencement. 

.Avec  Eve.  de  tous  humains  la  mère, 

Ee  faux  serpent  par  sou  exhortemeut 

-Eist  traugresser  divin  comiaattdement 

'Dont  tous  vivants  sentent  douleur  amère,  etc.  (2)- 

Ce  sont  aussi,  comme  dans  le  tableau  de  l’école 

:(i)  Cardan,  De  subliliiale.  Tiad.  Rica.  I,e  Blanc;,  Pari^ 
Julliau,  1578,  p.  435. 

(2)  I,e  triomphe  de  Haulte  Folie,  vers  20  à  25,  Paris,  Willem 

&.  G. 


de  Bottioelli  qui  est  au  Bouvre,  les  blonds  serpents 
de  la  chevelure  de  Vénus  : 

Celle,  serpent  malicieux 

Qui  vous  meurtrit  visiblement  (sJ.' 

Une  zoologie  fantastique  décrivait  les  nioeois 
du  serpent  au  moment  du  rut  : 

Geu  ooit  et'duM  Veneris  jacet  ebria  motn 
.  Vijïera  contruncat  insidiosa  inaiein,  ^ 

Hoc  Venus 'Omiiis  habet,  primo  sua  gaudià  -fund-’t 
Po.stmodo  sed  stimulis  corda  fruentis  agit. 

Ba  fin  du  mâle  de  la  vipère  signifiait  les  suites 
amères  de  la  volupté.  (En  lisant  les  commentaires 
de  Pline,  on  évoque  certsdues  pages  de  Fabre  sur 
les  scorpions.)  Puis  les  vipéreaux  tuaient  leur 
mère  dès  la  naissance  et  obéissaient  ainsi  aux 
lois  d’une  «  Némésis  tardive  ». 

Be  serpent  symbolisait  encore  la  volupté  à 
cause  de  sa  peau  -«peincte  et  embellie  de  cou¬ 
leurs  »,  mais  surtout  parce  qu’il  vit  de  coutume 
dams  l’obscurité,  comme  ceux  qui  Tedierciiemt  les 
satisfactions  des  sens.  C’est  pour  cela  que,  suivant 
Origène,la  Vierge  Marie  «me  fut  oneques  déçue 
par  lé  serpent,  ny  imbue  et  infectée  de  son  air 
impur  et  contagieux  ».  Ba  salive  de  l’homme  à 
jeuu  tue  le  serpent  «  comme  le  jeûne  la  paillar¬ 
dise».  Plutarque  conte  des  amours  de  serpeuts 
pour  des  filles,  qui  font  songer  au  trouble  de 
Salammbô,  chargée  du  poids  du  grand  P5ù:hon 
noir,  avant  l’entrevue  avec  Matho.  Be  père  d’Hé¬ 
cate  se  mue  en  serpent  pour  la  violer.  Be  serpent 
mord  Eurydice  au  talon,  qui  devient  uae  des 
parties  du  corps  consacrées  «  aux  voluptueuses 
affections  »,  si  vulnérable  qu’Achille  lui-même  y  est 
blessé.  Dans  le  Nouveau  Testament,  le  lavement 
■des  pieds  est  prescrit  avant  la  C&ie,  à  cause  de 
cette  signification  particulière.  Euûu,  Hercule 
enfant  étrangle  les  serpents,  comme  plus  tard  il 
•suivra  le  chemin  de  la  vertu. 

Serpent  a  un  sens  érotique  si  fort  sous  la  Renais¬ 
sance  qu’il  devient  synonyme  de  satyre,  pris  dans 
la  même  acception  :  le  démon  qui  tenta  Eve  est 
appelé  tantôt  faune  ou  satyre  et  tantôt  serpent. 

Par  contraste,  mi  rêve  de  serpent  peut  vouloir 
■dire  continence  (symbole  cont^mio  de  Freud), 
subtilité  ou  prudence.  Moïse  l’appelle  «  le  plus 
prudent  de  toutes  les  bestes  brutes  »  et  fait  forger 
«  Dau  serpent  »  en  airain  pour  «  déclarer  la  vertu 
qui  résiste  à  la  volupté  et  garaWit  l’homme  de 
tout  venin  mortel*. 

Pour  les  femmes  enceintes,  rêver  d’un  serpent 
était  heureux.  Beur  enfant  serait  fort  et  mériterait 
lenomdew.  comme  on  le  voit  par  les  exemples 

ta)  RliiiY  OE  Gourmont,  Ee  livret  de  l’üuagicr  i^ÿüaiie 
i'92o). 
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Notre  triade  hypno-analgésique-sédative 


1^  Dial  Ciba 
^  Didial  Ciba 
Dialacëtine  Ciba 

[Trois  corps  qui  permettent  de  combattre,  efficacement  et  sans  danger, 
tous  les  symptômes  et  toutes  les  manifestations  de 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


d’Alexandre  Sévère  et  d’Alexandre  le  Grand.  C’est 
en  souvenir  de  ce  présage  que  la  mère  de  Néron 
donna  une  peau  de  serpent  à  son  fils. 

De  tous  les  rêves  d’animaux,  le  rêve  de  serpent  ' 
a  seul  un  sens  presque  exclusivement  érotique  (il 
est  souvent  confondu  avec  le  scorpion)  ;  pour  les 
autres  bêtes,  ce  sens  n’est  qu’épisodique  :  c’est 
le  rêve  du  poulpe  uni  au  dauphin  aux  pieds  de 
Vénus;  c’est  le  rêve  du  cheval  «emblème  de 
Paillardise  »  ;  ce  sont  les  rêves  de  lionnes,  de 
pourceaux,  de  béliers,  «de  juments  ou  de  mules 
eschauffées,  lesquelles  dressent  la  queue  >. 

Des  pièces  de  vêtements,  qui  signifient  le  désir 
sexuel,  sont  les  ceintures,  les  coiffures,  surtout 
masculines,  et  le  tablier.  Da  ceinture,  comme  il 
est  classique,  est  l’emblème  des  vierges  ;  la  cein¬ 
ture  détachée  présage  la  grossesse  ou  l’accouche¬ 
ment  prochains  ;  par  contraire,  elle  indique  aussi 
la  tempérance.  Un  chapeau  d’homme  signifie  un 
mariage  prochain  ;  si  vous  confiez  le  vôtre  à  une 
jeune  fille,  elle  sera  votre  femme  ;  c’est  aussi 
comme  souvent  la  marque  de  l’affranchissement, 
de  la  noblesse,  de  la  virilité.  Ce  ne  sont  d’ailleurs 
que  syuonymes  de  la  puissance  sexuelle,  comme  le 
montrent  ces  colonnes  antiques  où  des  organes 
génitaux  masculins,  sculptés  dans  la  pierre,  rap¬ 
pellent  le  courage  des  guerriers  commémorés. 


Ainsi,  chez  les  anciens,  comme  chez  Freud,  la 
fonction  sexuelle  est  première  et  représente  les 
autres.  Il  nous  faut  encore,  pour  en  finir  avec 
les  vêtements,  dire  un  mot  du  tablier,  qui  couvre 
seulement  le  devant,  d’où  son  nom  de  «devan- 
teau  ».  «  Cette  manière  d’accoutrement  comporte 
sa  signification,  car  on  dit  communément  qu’il 
ne  faut  point  se  «  fier  riy  à  la  femme,  ny  au  giron 
pour  autant  qu’elle  est  instable  et  légère,  et 
souvent  par  oubli  ce  qu’elle  a  mis  à  son  gire 
vient  à  tomber  quand  elle  se  lève.  » 

Certains  arbres  expriment  le  sexe  masculin, 
comme  le  chêne,  le  laurier,  le  cèdre.  De  myrte 
est  l’arbre  de  Vénus.  De  C5q)rès  souvent  conserve 
chez  nous  son  sens  oriental,  celui  des  tombes  des 
cimetières  de  l’Islam,  qu’a  chanté  Saadi  dans 
l’histoire  XX  du  Gulistan  : 

Ce  cyprès,  à  la  taille  droite  et  élalicée,  s'est  présenté  à  mes 
Il  a  enlevé  mon  cœur  et  l’a  jeté  à  ses  pieds. 

Par  contre,  saule  et  figuier  signifient  tempé¬ 
rance  et  chasteté.  Nous  n’insisterons  pas  sur  le 
langage  des  fleurs,  le  même  à  peu  près  qui  charme 
encofê  les  loisirs  des  ménagères  ;  un  grand  nombre 
de  fleurs  sont  des  emblèmes  d’amour  ;  mais  le 
sens  si  spécial  des  fleurs  rouges,  comme  de  la 


Le  Diurétique  rénal 
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LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 


Le  médicament  régulateur  f 
excellence,  d'une  emcacité  sa 
égale  dans  l'artériosclérose, 


L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
SOUS  SES  quatre  formes 

i  PHOSPHATÉE  I  CAFÉINÉE  | 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  tra 
de  déchloruration,  le  remède  le  cardiopathies,  fait  aisparaître  thritis] 
plus  héroïque  pour  le  brightique  les  oedèmes  et  la  dyspnée,  ren-  tiens; 
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mÉDICATION 

fliyTIDlARRHElOUE 


GÉLOTANIN 


TANNATiC  0£  GELATINE 


Aliment  diéto  -  thérapeutique  facilement 
assimilable,, 

de  grande  puissance,  régénérabdce,: 
se  recoimnandie  dans-  tous  les  cas 
cTADYNAMIE 

et  les  AFFECTIONS  STOMACALES. 


SE-,  PRÉPARE  SANS-  CUISSON: 

liiitotun:,  =  a.,,.RUELÆeÉPÈBE,JPA!RI&S* 


APPAREILS  ANTIPTOSIQU-ES 

“  SULVA 

Agipairefl  nmixf  de  lia  esqjaiaisioiiii  peagressive  BE-SII-LVA  ap^qu^è 

fR  r\  r.L  artEK  ptoses  gîênéBaiIisffie&. 


Rés^tmts  assurés  dans  les  Cas 
tes  plus-  aeeentuês  de-  Ptoses  gas-- 
trîquesy.  IntestinaTes  et  rénales. 


PEtoTE.  ’ttÉBUiTDU  (ÎÜHFLE1E^^I^  ,fEEO.TE;  • 

^  ,  _  .  antièremsai.  BMflêe 

non  gonflOT  ,  ,  .  ,  _ 

Les  pochas;  inférieuroff-  se  ^nHent  ( 

"  J'ea.  promiùra&:.  grAcfr  llobliquitè:  »La*peobas^sa>^Dflaat  ' 

*(ftrl§ur- grand'  axe,  ellès  s’insinuent  *  après  rèplètion  des 
Montrée  ses  ttotevpar—  [entre  les^dècxsljrffnclies  db»  anglcst  i  poche»  inférieures^.  5 
tiesérdbu»  pocfira  ih—  [coliques  et  détecmiheot  un  mouve->  asmUàve  et  maintient 
fèrraoress  etî  latcffalbs*  ‘ment  d’ascensiôn  du’  cdl6n  trans-  en  misîtion  normalb  Ib 
I  dk  f  gmsf  ihtbstim  ett  j 


JSPotice  avcr  dÆnoÆWxdtô' 

,  BERNARDON 

!  Ii3y  ru«  'IineiiMhîaiPtl!,  PAHISi  (^Sp); 


VFjfemAm  er-ser 


VARIÉTÉS  (Suite) 


couleur  rouge  en  général,  symbole  du  désir  ou 
■de  la  venue  des  menstrues,  n’y  apparaît  pas,  sans 
doute  par  pudeur,  avec  la  même:  netteté  que  dans 
'Freud.  Parmi  les  fruits,  la;  pomme  est  celui  de . 
■yénus,  comme  le  cadeau  du  serpent  à  Èvc'  r.  en. 
voir  en  rêve,  c'est  signe,  de  progrès  en  amour,, 
d’amour  mutuel,  de  promesses  «  de  foUastreries 
de  filles  »  ou  an  contraire  d’amour  désespéré., 
Une  racine  magîqae,  la  mandragore,  se  présente 
tantôt  à  l’îmage  d’un  corps  d’homme,  tantôt 
■d’un  corps  de  femmes  d’où  son  nom  d’«  anthropo- 
inorphstt  »  et  depuis  Pythagoie  son  emploi  pour 
les  sorts  érotiques.  Son  apparîtiott  dans  les  songes 
est  inquiétanite.  Pierîos.  considère  l’étude  de  ses 
propriétés  comme  dangereusie,,  «-parce  que  c’est 
vertu'  d’ignorer  cerÈaines  choses  a.,  I^es  jardins 
représentent  des  corps  de  femme  ;  en  rêve,  c’est 
penser  à  un  mariage  prochain  :  la  belle  'Heaul- 
mière  (i)  regrette 

...  ce  sadinet 

Ass»  SUE  grosses  fermes  cuisses 

IDedatts-  son  fardinet, 

et  Minqutchehr  chante  dans  son  Divan  les  amours 
du  jardm  et  du  nuage  :  «  Le  jardin  est  la  mai 


tresse  et  le  nuage  l’amour.  La  maîtresse  était 
plongée  dans  le  sommeil -et  son  amant  était  au 
loin. 

«L’amant  revenant  regarda  de  loin  sa  bien- 
aimée.  Il  poussa  un  cri  qui  retentit  dans  toutes 
les  oreîîtes..  Son  cœur  était  brûlant  ;  il  y  porta  les 
mains  et  déchka  sa  tunique  de  sorte  que  sa  bien- 
aimée  vit  le  feu  qui  consumait  son  amant  pendant 
son  absence.  L’ean  fertilisante  s’échappa  des 
yeux  du  nuage,  coula  avec  abondance  et  l’herbe 
poussa  dans  le  cœur  de  la  maîtresse  (i) .  » 

Lfidylle  du  nuage  et  du  jardin  est  un  symbole 
de  même  sens  que  celui  des:  amours  du  rossignol 
pour  la.  rose,,  chantées  parles  poètes  de  l’Islam  et 
dont  l’îmage  décore  les  miroiis  et  les  boîtes  à  fard 
des  femmes  de  là-bas. 

Parmi  les  parties. du. corps  immain,  les  dents, 
d’après  Aristander  Telniesius,  représentent  la 
famille  :  celles  du  haut  sont  les  hommes  et  les 
parents:  directs:;-  ceSes  du.  bas^  les.  étrangeis  habi¬ 
tant  la  mafcon  ou  les  femmes  ;  pour  FreiKÎ,  le 
même  s3nBbole  a  une-  signification  plus  érotique 

(i)  Minoutchehr  (xii»  siècle  de  notre  ère)'„I,e  Divan,  trad 
Barbier  de  Meynard  in  Da  Poésie  en  Perse,  cité  Encyclo¬ 
pédie  liùéraire,  Paris,  Midland,  p.  127. 


cOPOTHÉRÂPIE  OSSEUSE 
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REMINÉRALfSATlON 


TUBERCOLOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE-  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 
DENTITION 
FRACTURES* 


FLUOR 


HO  LOS 


Poudre  d’Os  Opothérapique 
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VARIETES  (Suite) 


expliquée  par  le  procédé  du  transfert  en  haut 
d’un  organe  sans  équivalent  dans  la  sphère  géni¬ 
tale.  La  paupière,  pour  Pierius,  est  l’indice  de 
violents  désirs  sexuels,  surtout  quand  elle  n’a  pas 
de  poils.  Les  visions  de  nombril  indiquent  tantôt 
la  concupiscence  et  tantôt  la  chasteté  comme 
celles  du  membre  viril  circoncis.  Les  relations 
«  du  nombril  avec  la  matrice  »  pendant  la  grossesse 
et  l’accouchement  sont  la  cause  de  cette  croyance. 

Un  corps  nu  d’homme  ou  de  femme  comporte 
les  sens  suivants  :  «  Car  même  les  devins  pré¬ 
supposent  que  la  femme  ayant  mary  et  enfant 
sera  bientôt  veuve,  si  elle  songe  qu’elle  soit  changée 
en  homme  et  que  par  ce  moyen  elle  fera  bientôt 
ofRce  d’homme  ;  que  celle  qui  n’a  pas  d’enfants 
enfantera  des  mâles  et  que  celle  qui  est  vierge  sera 
bientôt  mariée.  Aussi  ceste  partie  du  corps  humain 
démonstre  quelque  chose  qui  concerne  les  affaires 
d’un  galland  homme  ».  Les  devins  prétendaient 
aussi  «  que  si  quelque  prince  se  pense  être  dégé¬ 
néré  (songeant)  en  la  forme  d’une  femme,  qu’il 
adviendra  qu’il  sera  démis  de  son  bien,  pour  autant 
que  pour  la  plus  grande  part  les  femmes  sont 
soumises  et  subjectes  au  commandement  des 
hommes.  » 

La  colonne  est  l’emblème  des  cuisses  féminines  : 
les  architectes  du  temple  de  Diane  firent  de  grêles 
colonnes  à  leur  ressemblance  et  les  allongèrent  de 
la  huitième  partie  de  la  grosseur  «avec  un  sou¬ 
bassement  au  lieu  de  soulier  et,  en  la  tête  des 
crespillons .  et  autres  ornements  de  femmes». 

Le  puits,  dans  les  «  commentaires  hiérogly¬ 
phiques  »,  est  l’hiéroglyphe  de  la  femme.  Suivant 
le  précepte  de  Salomon  :  «  Boy  l’eau  de  tes  vases 
et  la  source  de  tes  puits.  Le  nom  de  Betsabée  est 
interprété  le  septième  puits,  laquelle  fut  la  sep¬ 
tième  femme  de  David;  car  quiconque  apaisera 
la  soif  dans  les  claires  eaux  recevra  la  rosée 
céleste  ». 

Tous  les  lieux  retirés  :  grottes,  chapelles,  ont 
également  le  même  sens.  Comme  les  vierges 
noires,  la  «  Vénus  Honneste  doit  être  noire  et 
cachée  dans  une  antre,  car  les  animaux  seuls 
s’amusent  en  plein  jour  et  à  la  vue  d’un  chacun 
à  perpétrer  et  conserver  leur  espèce,  mais  les 
hommes  en  secret  et  le  plus  souvent  de  nuit  ont 
accoutumé  d’engendrer  leur  semblable  »  (Pierius 
cite  Pausanias,  8®  livre). 

La  clef  est  le  symbole  du  bon  accouchement  : 
«  Aussi  était-ce  'anciennement  la  coutume,  entre 
autres  choses,  de  donner  une  clef  aux  femmes 
mariées,  ce  qui  se  faisait  pour  un  bon  encontre, 
savoir  qu’elles  enfantassent  aisément.  » 

Le  rêve  d’escaliers,  comme  dans  les  observa¬ 
tions  de  psycho-analyse,  évoque  le  coït  à  cause 
des  mouvements  rythmés  nécessaires  pour  l’ascen¬ 


sion.  Les  vieux  auteurs,  que  nous  étudions,  ne  s’en 
occupent  accidentellement  qu’à  propos  de  l’échelle 
de  Jacob  et  nous  n’avons  trouvé  chez  eux  aucune 
représentation  analogue  à  celles  des  planches  des 
rêves  de  Piranèse,  qui  hantèrent  le  délire  de 
Thomas  de  Quincey,  quand  il  revoyait  les  escaliers 
se  multiplièr  et  se  perdre  dans  l’infini  (î), 

La  boîte  de  Pandore,  où  quand  elle  est  ouverte 
ne  reste  que  le  mal  avec  «  l’espérance  arrêtée  au 
couvercle  »,  vue  en  rêve  •  est  signe  d’amour  ; 
les  vases  pleins  d’eau  ou  vides  indiquent  à  leur  tour 
toutes  les  phases  de  la  vie  conjugale  ;  mariage, 
grossesse,  naissance  des  enfants,  veuvage  ;  l’am¬ 
phore  à  deux  becs  versant  d’un  côté  l’eau  douce 
et  de  l’autre  l’eau  salée  annonce  l’inceste,  ou 
,au  contraire  une  heureuse  union  ;  en  Orient,  la 
matière  du  vase  indique  le  rang  de  la  femme 
désirée. 

Les  grenouilles,  les  flambeaux,  les  lampes  sont 
aussi  les  images  des  organes  génitaux  des  deux 
sexes. 

Il  n’est  pas  jusqu’aux symboleslesplusabstraits, 
comme  le  nombre  i6,  quine  puissent  être  représen¬ 
tatifs  des  choses  et  des  gestes  du  plaisir  sexuel  ; 
les  astrologues  rapportent  que  :  «  la  lune  gouverne 
l’enfant  jusqu’au  cinquième  an  ;  ils  en  donnent 
dix  à  Mercure  (2),  d’où  vient  qu’en  cet  âge  il  a 
envie  de  plusieurs  choses,  il  change  et  est  incon¬ 
stant,  désirant  tantôt  une  chose,  tantôt  une  autre; 
depuis  ce  temps,  il  désire  jouer,  se  colère  et  s’a¬ 
paise  sans  cause,  et,  comme  dit  Horace,  il  change 
d’heure  en  heure.  Après  ils  disent  que  l’homme  à 
seize  ans  vient  à  être  soumis  à  la  puissance  de 
l’amour.  »L£S  hiéroglyphes  représentent  le  nombre 
16  par  le  doigt  du  ilfilieu  étendu,  l’index  et  le 
pouce  étant  recourbés. 


Nous  avons  choisi  des  symboles  ayant  une  signi¬ 
fication  bien  précise  ;  mais  si  l’on  voulait  avec 
Freud  étendre  le  sens  de  la  Libido,  il  faudrait 
faire  rentrer  dans  cette  étude  les  innombrables 
symboles  compris  dans  un  livre  comme  celui  de 
Jean  Pierius,  qui  en  analyse  plus  de  trois  mille. 
D’ailleurs  l’écrivain  de  la  Renaissance  a  conscience 
lui-même  de  cette  possibilité  d’interpréter  son 
œuvre,  puisqu’il  fait  allusion  dans  plusieurs  cha¬ 
pitres  aux  sens  multipliés  du  mot  virilité  ;  nous 
avons  résumé  l’un  de  ces  chapitres  qui  ne  laisse 
pas  de  doute  à  ce  sujet. 

(1)  Thomas  de  Quincey,  Confessions  d’un  mangeur  d’opium. 
Trad.  Descreox,  Paris,  Stock,  1903. 

(2)  Dans  d’autres  passages,  l'image  de  Mercure  est  un  sj'm- 
bole  sexuel,  parce  que  Jupiter  l’a  chargé  de  jeter  les  semences 
du  ciel  sur  la  terre. 
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Iæs  .soages  de  seipeüts»  d’-aarbres,  ^de  fleurSj  de 
jardins,  de  dent^,  de  paupières,,  de  nombril,  de 
colonnes,  -de  -gnottes,  de  boîtes,  de  flambeaux  et 
de  lampes  avaient  donc  à  la  Eenaissanioe  le  même 
sens  -que  -dans  la  .^mboligue  de  ^reod.  Comme 
lui,  les  vieux  auteurs  avaient  icoastalé  -que  le 
même  aonge  était  susceptible  de  deux  acoeplâons 
dMérentes  et  opposées  et  acquis  -oette  notiDn  du 
contraire  -qui  n'est  pas  une  découverte  -de  la 
psychologie  moderne.  Ils  y  étaient  -parvenus 
peut-être  en  étudiant  le-eontenu  aflectif  d’un  rêve, 
si  différent  pour  .la  même  représentation,  comme 
dans  l’exemple  des  .serpents. 

1,2  marquis  d’Hervey  -de  Saint-Denis  a  publié 
en  iS6.7,cbez  l’éditeur  .Aimyot,.lÊ  journal  de  ses 
rêves  sous  le  titaie  les  Rêves  et  les  moyens  de  les 
dàigeâ'.  Sur  la  première  p^ge  illustrée  die  ce  livre 
apparaissent  encore  les.  mêmes  symboles  :  viaons 
de  portiques  avec  des  nymnpbes  -qui  -en  sortent, 
visions  d^e^aliers,  de  serpents,  etc. 

Enfin  nos  essais  de  psycho-analyse  nous  ont 
appris  que  l’cxpressiDn  de  l’inconscient  dans  les 
rêves  contimie  toujours  à.  .revêtir  les  mêmes 
aspects  ;  il  y -a  là -une  persistance  qui  mérite  d’être 
notée,  car  -elle  montre  bicai  que  le  tréfonds  de 
l’ikomme  change  peu,  malgré  que  ,1e  temps  -et  les 
apports  des  civilisationB  -semblent  l’avoir  modifié. 


Dans  ie  milieu -où  nous  observons  A  Paris,  nous 
avons  pu  :recueilldT  ainsi  toute  une  série  de  sym¬ 
boles,  dont  une  de  nos  malades  a  présenté  un 
ensemble  iremar-quable.  C’est  .unepsychastliénique,. 
'que  nous  avons  étudiée  en  détail.;  en  l’inter¬ 
rogeant  SUT  ses  rêves,  nous  nvons  retrouvé  les 
églises,  les  escaliers,  te  taches  rouges,  les  troncs 
d’arbres,  les  pramenades  -en  compagnie  d’enfants,, 
les  chapeaux,  dont  -elle  donnait  elle-même  .au 
réveil  la  version  exacte.  Une  'convalescente  -de 
oonfusicÈU  mentale  du  service  voit  également 
des  chapeaux,  -dès  .scènes  -de  théâtre,  des  horloges- 
dont  êQe  aime  lie  üc-tac.  Jeanne,  une  .cocaïnomane 
en  voie  de  sevrage,  voit  des  escaliers,  -des  pour¬ 
suites  de  valeurs,  des  -fleurs  -de  -toutes  couleurs. 
Une  -autre  psychasthénique  rêve  .souvent  d 'esca¬ 
liers  .-avec  argoisse,  car  ils  sont  à  claire-voie  j  elle 
y  monte  seule  -ou  en  compagnie  -de  personnages 
vari-és,  mais  par-vient  -difficdement  au  sommet,’, 
c'e^  l’image  des  obstacles  qui  d’-empêchent  de  se 
Marier,.entice  antres  une  rétroversion  utérine  dont 
elle  test  très  préoccupée.  Un  groupe  'de  mystiques 
retrouvent  dans  le  serpent  le  vieux  tentateur  ; 
e’cst  tant^  un  .serpent  -qui  leur  paraît  un  homme 
et  tantôt  une  vipère  représentant  une  iemme. 
Une  tumeuse  dîopium  est  -obsédée  par  des  fan¬ 
tômes,  par  des  -représentations  -de  cadavres  de 
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VARIÉTÉS  X^uite) 


soldats,  qui  pourtant  mardhent  et  montent  à 
dheval, 'parce  qu’elle 'croît  son  anii  tue  à  la  guerre  ; 
les  rêves  disparaissent  quand  elle  le  retrouve. 
Une  démente  précoce,  qui  répond  Tjîen  au  tableau 
delà  schizophrénie  deBleuler,  voitaouvent  dans  la 
nuit  un  gros  seipent  qui  marche  debout  .sur  sa 
qneue  icomme  un  homme,  que  l’on  choie  et  que 
l’on  habille  de  oonverfeures.  ajoutes,  au  moment 
où  nous  iks  intenrogions,  étaient  depuis  longtemps 
soumises  à  la  continence  obligatoire.  Ueurs  rêves 
revenaient  souvent  et  prenaient  une  intensité 
singulière  ;  la  rêverie  de  la  journée  les  prolongeait 
parfois,  et  télle  malade,  qui  rêvait  de  danses,  conti¬ 
nuait  dans  la  cour  'à  se  hàlancer,  'à  chanter  des 
.chansons  rythmées,  dont  le  sens  sexuel  n’était  pas 
douteux.  Mais  de  toutes  certainement  .ce  .août 
les  psychasthéniques  inquiètes  et  scrupuleuses 
qui  nous  -ont  fourni  la  symbolique  la  plus  riche. 
■Ce  sont  les  mêmes  malades -d’ailleurs,  qui  trouvent 
un  dérivatif  pathologique  de  leurs  instincts 
refoulés  dans  toutes  sortes  de  manifestations  bien 


étudiées  par  l’école  de  Freud.  Pour  leurs  rêves,  le 
vieil  automatisme  hérité  des  ancêtres  fournit  à 
profusion  les  images  traditionnelles,  dont  quelques- 
unes.,  comme  -celles  des  pièces  de  vêtement 
peuvent  être  rapprochées  des  lobjets  dn  fétichisme 
patholc^ique,  Faut-il  en  .tirer  la  toonclnsion  que. 
Ta  -priari  du  «Pansexualisme  »  lest  (démontré? 
iPcxurrépqndre,  ioommedit  Pierre  jl.ait0t,il€audiait 
a;vGÎT  la  foi,  et  nos  constatations  tfenvisagent  que 
des  cas  particuliers,  dans  •un  miEeu  Irien  üéter- 
mînë.  De  plus,  après  Freud,  nous  avons  trouvé  de 
graves  facteurs,  de  rôle  capital  dans  l’étiologie 
des  psychonévroses,  comme  «la  crainte  delà  lutte 
pour  la  vie  »,,  expression  des  instincts  égoïstes,  qui 
souvent  dominent  l’instinct  désintéressé  de  l’es¬ 
pèce.  C’est  par  un  artifice  que  l’école  de  Vienne  fait 
rentrer  ces  instincts  égoïstes  dans  la  vaste  con¬ 
ception  de  la  Lihida.  .ha  question  ae  pose  .de 
•savoir  si  ce'tte  synthèse  est  indispensable  à  la 
pratique  psycheFthérapentique. 


NÉCROIjOGIE 


LE  F»ROFESSEU11  JOSEPH  ROHMER 
1856-1921 

Le  deuil  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  trouve 
uii  douloureux  écho  dans  le  corps  médical  français, -où  le 
professeur  Joseph  Ltohmer  conqrtait.de  .si  ■norm.breux  .aaùîs 
nt  '.tant  d’admirateurs  <d.e  sa  .-Bcdeiice  cgxhtalmolqgique. 
■Qu'il  -sdit  permis  -à  om  .de  ses  .ainciens  lînterneB  de  Tm 
m-n  ten  xoppclaut  Qtrsr  lecterois 

de  Paris  médical  la  belle  carrière  de  ce  .-an^re  ^  aes 
hautes  qualités  morales  ot  jprofessioimelles. 

Né  à  Loreutzen  (Bas-Rhiu)  le  z  o.vril’iSsû,  J,.  Rohmer 
fit  ses  études  secondaires  au  coUéjge  libre  de  ‘Colmar, 
puis  à  Saiiit-Sigisbert.  Fntré  à  la  Faculté  de  médacme 
de  Nanoy  .eu  noveiubre  ’îlnQiKpnt’leifitre  .dimleme 
des  hôpitaux  eu  iSt^,  «et'dejritrtPaaniBeîSuixan.te,  qitès 
un  brillaut  -concours,  ‘ohei  -de  loliuigne  '.'du  prefesseur 
Fr.Gross.  Peu  après,  âgé  de  moins  de -vingt-quatre  ans,  il 
soutient  nue  intéressante  thèse  .de-doctorat «urleS'n  Vaiia- 
tions  -de  forme  normales  .et  pathologiques  .de  .la  -phurte  du 
pied,  étudiées  d’après  la  -mélliode  graphique  ».  'Comme 
dhef  .de  .oUuique,  -il  Jtffirmp  (quaUtes  .de  afiiùicien,  sa 
cùltUTemédicale4rèeéteniinq;EtsesaiptiliotkeBn,i;euseigiie- 
ment  magistral  ;  .c’nSt  .de  .oette  époque  quedate  sa  -colla- 
■boration  au  Truifé  de  cHiirttr^v  ide  iGioss,  Rdhmer  et 
Vautrin. 

En  devexm  ngrêgé  de  idhirurgie,  ’U  inaugure, 

comme  .chargé  de.conrs.Ua  cIimqaie-qpih'talinciliagigne  de  la 
Faculté  dans  laquelle  il  devait  Être  titularisé  en  .1899. 
Son  enseignement  très  vivant,  très  précis,  très  original, 
captivait  ses  auditeurs,  aussi  .admirateurs  de  sou  habi¬ 
leté  et  de  sa  célérité  opératoires  que  de  sa  prodigieuse 
activité,  aux  manifestations  de  laquelle  ses  lourdes  fonc¬ 
tions  universitaires  ne  suffisaient  pas.  11  y  joignait  les 
dhatges  de-h^lusiniportante  clientèle  ophtalmologique 


delà  région  ;  les 'fonctions  de  m'édecin  dulycée  Poîncaré  et 
de  chirurgien  de-l’as'ile  deMaréville  ;  une  dhaire  àTÊcole 
des  Beaux-Arts  et  la  vice-l>résideuce  de  la  commission  du 
Conservatoire  de  musique  de  Nancy  ;  sans  compter  les 
-.occupations  supplémentaires  que  lui  suggérait  une  inlas- 
.sahle  charité,  -et  qui  'le  -fout  doublement  regretter  parilfiB 
andigeuts  de  3îançy.. 

ÎDeaiombreux  mémoires  noienti-fiques-etlesthèses  .qu’il 
inspira  'ont  ptaité  nuloinÆa  netiomm'ée  -de  .ôHiTiiTjjif-n 
■d'qphtalmolqgiste.'iLa  Siacifité  .française  -d  ’cxphtiamologie 
lui  .demanda  -iun  laxapport  æœ  l’artériosclérose  neuhnre  ; 
il  rédigea  de  nonibreuxarficles  .de  ï’Miicyclopàdîed‘.op7(tai- 
mologie  (et  notamment  un  ariiicle  aur  les  "blesauses  de 
.guerre,  qui  a  rqpris  uue  ‘grande  actualité) . 

Eiappélons  .auBÜ .  ses  Éléments  -i^j^htàlmolûgie,  -om 
nœouiel  à  l’usage  des  experts,  ses  recheroUesattrla  tubeF- 
culinothérapie  en  aculistique,  des  études  sur  la  sym¬ 
pathectomie  dans  le  glaucome,  l’eiiqjloi  des  injections 
d’air  dans  le  vitré  contre  ledécollement  de  larétine,  sou 
Btganisa-tion  de  l'inspection -oculistique  des  écoles,  œtc. 
■îîCais  son  oeuvre  de  prédilection  entièrement  ofipuâlt, 
inaugurée  ,eu  agti,  fut  .nl’autosérothérapie  locale  dans 
les  adeCiacmE  oculaires  d’origineinfectieusc»,  méthodeitrès 
féconde  .en  «ésUltats  -dhérapeutiques  et  'à  laquelle  reste¬ 
ront  attachés  leumn  de  Joaseph  Rohmer  et  .céltn  de  -sou 
fils  .André,  Æon  .dhef -de  «Sliiiigue,  mort  pour  la  France, set 
dont  on  peut  dite  uaasi  iquil  îaiasiit  honneur  .à  la  .science 
française. 

Bès  lepremier  jour  de  la  .guerre, 'le  professeur  J.  Roh¬ 
mer  ajouta  à  sou  service  -d'ophtalmologie  la  .xharge  de 
deux  ser  vices  de  chicurgie  générale  de  guerre,  ntHneutôt 
celle  du  centre  ophtalmologique  .de  la  .zo“  jr'égion.  Inlas- 
sahle-ct  voloutairemeiit  optimiste  màlgrélaiatigue.'ma^é 
les  loomhatdements  etmalgté.deE,prôocatqiatioustzqpjinE- 
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apparente  le  cœur  le  plus  charitable,  il  resta  jusqu’au 
bout  fidèle  au  devoir  qu’il  s’était  tracé  et  sut  mériter 
la  reconnaissance  d’innombrables  soldats  eu  même  temps 
que  l’admiration  de  tous. 

La  guerre  lui  fut  particulièrement  cruelle  ;  après  son 
fils  Jean,  engagé  volontaire,  tué  comme  maréchal  des 
logis  aviateur,  il  perdit  son  fils  aîné,  le  D'  André  Rohmer. 
Celui-ci  avait  traversé  héroïquement  et  sans  vouloir 
jamais  être  relevé  tous  les  risques  que  court  un  médecin 
de  bataillon  ;  il  ne  consentit  à  quitter  son  régiment 
qu’après  l’armistice,  et  ce  fut  pour  soigner  volontairement 
des  prisonniers  rapatriés,  atteints  de  typhus  exanthé¬ 
matique  ;  cette  maladie,  contractée  au  chevet  de  scs 
malades,  emporta  André  Rohmer,  qui  regarda  en  face  cette 
mort  douloureuse  comme  il  avait  regardé  en  face  les 
•  dangers  du  champ  de  bataille.  Peu  après,  une  diphtérie 
maligne  enlevait  au  professeur  J.  Rohmer  une  de  ses 
petites-filles. 

Soutenu  par  son  énergie,  par  son  sentiment  du  devoir 
.  et  par  ses  convictions  religieuses,  il  reprit  sans  défaillance 
sa  tâche  professorale  et  ses  diverses  autres  fonctions  ;  il 
alla  même,  tout  récemment,  représenter  la  France  auprès 
de  la  Faculté  de  Beyrouth.  Cinq  semaines  après  son 
retour  d’Orieut,  il  tombait  malade  et  succombait  en 
quelques  jours,  souriant  et  énergique  jusqu’au  bout. 

Ses  funérailles,  célébrées  le  14  février  à  l’église  Saint- 
Sébastien  et  au  cimetière  du  Sud,  ont  eu  le  caractère  d’une 
grande  manifestation  de  deuil  public.  Je  voudrais  pou¬ 
voir  rappeler  ici  les  sentiments  formulés  devant  sa  tombe 


par  de  nombreuses  personnalités  et  notamment  par  le 
maire  de  la  ville  de  Nancy  et  par  le  M.  le  Doyen  Meyer, 
dont  l’allocution  résuma  particulièrement  bien  la  vie 
de  droiture  et  de  travail  du  professeur  J.  Rohmer  et 
exprima  eu  termes  aussi  émus  qu’éloquents  le  profond 
chagrin  que  nous  ressentons  tous.  La  mort  du  professeur 
J.  Rohmer  est  une  grande  perte,  non  seulement  pour  ses 
proches,  ses  amis  ses  élèves,  mais  aussi  pour  l’Université 
de  Nancy  et  pour  la  science  française. 

Maurice  Perrin. 

LE  POLLOSSON 

Maurice  Pollosson,  dont  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon  vient  de  célébrer  les  obsèques,  avait  pris  sa  retraite 
comme  professeur  de  médecine  opératoire,  cédant  cou¬ 
rageusement  aux  avertissements  par  lesquels  l’avait  pré¬ 
venu  son  état  de  santé.  Il  fut  chef  de  clinique  d’Ollier, 
chirurgien-major  de  l’Hôtel-Dieu  pendant  vingt  ans, 
titulaire  de  la  chaire  de  pathologie  externe,  se  fai¬ 
sant  remarquer  par  ses  leçons  brillantes  à  la  Croix- 
Rousse  et  à  l’Hôtel-Dieu.  A  la  mort  de  Léon  'Fripier,  il 
permuta  avec  Poucet  et  occupa  finalement  la  chaire 
préférée  mais  qu’il  devait,  à  son  tour,  délaisser  préma¬ 
turément. 

Le  professeur  Pollosson  laisse  le  souvenir  d’une  exis¬ 
tence  toute  de  labeur,  celui  d’uii  maître  modeste,  dévoué 
et  bon. 

Hosn. 
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PIERRE  BUCHER  (DE  STRASBOURG) 

Il  est  doux  de  revenir  un  instant  sur  la  tombe  de  notre 
très  regretté  confrère.  Ilestmort  à  l’âge  de  cinquante  etun 
ans.  Ses  funérailles  ont  été  ce  qu'elles  devaient  être  : 
une  manifestation  imposante  en  hommage  au  grand 
patriote  qui  n’avait  cessé  de  lutter,  avant  la  guerre, 
contre  l’occupation  germanique  en  entretenant  dans  le 
coeur  des  Alsaciens-Lorrains  le  feu  sacré  de  l’espoir,  et 
qui  pendant  et  après  la  guerre  rendit  à  la  France,  avec 
une  opiniâtreté  courageuse  et  rare,  des  services  émi¬ 
nents.  Aussi  les  autorités  françaises  les  plus  hautes 
assistèrent  aux  obsèques  de  Pierre  Bûcher  et  expri¬ 
mèrent  la  reconnaissance  du  pays  envers  ce  grand 


patriote,  si  tôt  enlevé  à  toute  une  population  qui  l’ai- 

Président  du  Cercle  des  Etudiants,  Pierre  Bûcher  avait 
fondé  la  Revue  alsacienne,  les  Cahiers  alsaciens,  la  Maison 
alsacienne,  autant  de  formes  de  son  ardent  amour  pour 
l’-Alsace  et  pour  la  grande  patrie,  la  France.  Comme 
médecin,  notre  très  estimé  confrère  avait  une 
réputation  des  plus  justifiées,  que  lui  valurent  ses 
publications  en  matière  de  neurologie  et  de  médecine 
infantile,  ainsi  que  sou  dévouement  incessant. 

Mort  en  pleine  activité,le  voici  qui  repose  dans  le  cime¬ 
tière  de  la  Robertsau,  dans  la  terre  de  Strasbourg,  eu 
France.  Ce  fut  sa  suprême  consolation. 

Durand. 


INTERETS  PROFESSIONNELS 


GROUPE  MÉDICAL  PARLEMENTAIRE 

Séance  du  20  Janvier  jgai. 

Le  Groupe  médical  parlementaire  s’est  réuni  le  20  jan¬ 
vier  sous  la  présidence  de  M.  le  D''  Chauveau,  sénateur. 

Avaient  été  convoqués  à  la  séance  :  MM.  Bellencontre' 
et  Levassort,  président  et  secrétaire  général  de  l’Associa¬ 
tion  générale  des  médecins  de  France  ;  MM.  Lafontaine 
et  Quivy,  de  l’Union  des  syndicats  médicaux. 

M.  Gilbert  Laurent  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  le 
D"^  Granjux  demandant  au  Groupe  d’appuyer  le  vœu 

«  La  Société  de  médecine  publique  et  de  génie  sani¬ 
taire,  se  plaçant  exclusivement  au  point  de  vue  de  l’hy¬ 
giène  infantile,  déclare  qu’en  raison  de  l’importance  capi¬ 
tale  du  pain  dans  l’alimentation  des  enfants,  il  est  indis-  ’ 
pensable  que  les  petits  malheureux  pris  en  charge  par  les 
œuvres  privées  aient  droit  au  pain  à  prix  réduit 

«  Elle  appelle  sur  ce  point  l’attention  de  M.  le  mi¬ 
nistre  de  l’hygiène  publique,  et  le  prie  de  faire  le  néces¬ 
saire  pour  amener  la  suppression  d’une  mesure  en  contra¬ 
diction  avec  les  notions  élémentaires  de  la  puériculture, 
alors  que  la  question  de  la  natalité  préoccupe  si  juste¬ 
ment  le  pays.  >1 

Ce  vœu  a  été  voté  à  l’unanimité,  et  sera  transmis  a 
MM.  les  ministres  compétents. 

M.  le  professeur  Pinard  explique  que,  tout  récemment,  il 
s’est  opposé  à  une  proposition  de  M.  le  sénateur  Chéron 
tendant  à  obtenir,  de  la  commission  de  répartition  des 
fonds  du  pari,  mutuel,  une  somme  pour  établir  deux  hôpi¬ 
taux  spéciaux,  où  seraient  réunis,  dans  le  Calvados,  tous 
les  hémiplégiques  et  paraplégiques  par  faits  de  guerre, 
tant  au  point  de  vue  scientifique  qu’au  point  de  vue  fami¬ 
lial  et  moral,  cette  institution  lui  paraissant  regrettable. 

Le  Groupe  approuve  son  président  d’honneur  et  le 
remercie. 

D''  Lafontaine.  —  Le  D'  Pinard  me  donne  l’occasion 
de  montrer  par  un  exemple,  comment  nous  avons  posé, 
dès  le  début,  le  problème.  ’ 

Nous  plaçànt  sur  le  terrain  technique,  nous  avons  dit  : 
un  tarif  ne  peut  être  établi  sans  une  organisation  de  soins. 
Etablir  un  tarif,  c’est  donc,  au  préalable,  créer  une  organi¬ 
sation  de  soins,  car  il  faut  envisager  tous  les  cas,  comme 


ceux  des  hémiplégiques  dont  vient  de  parler  M.  Pinard. 
Il  faut  aussi  envisager  leS  modalités  d’application. 

C’est  ce  que  l’Administration  n’a  pas  voulu  faire.  Elle 
a  voulu  seulement  discuter  les  prix  de  la  visite  et  de  la 
consultation, se  réservantd  'adresser,  pour  le  reste,  tous  les 
malades  à  l’hôpital. 

J’attire  également  votre  attention  sur  ce  fait  grave  : 
la  modification  à  l’article  64,  obtenue  par  M.  Magiuat,  lui 
permet  d’établir  une  taxation  sur  les  honoraires  médi¬ 
caux  ;  cette  taxation,  le  corps  médical  ne  peut  pas  Fac- 
cepter.  .  ■ 

Le  Groupe  est  au  courant  delà  situation.  Le  corps  médi¬ 
cal  a  pris  position,  et  cette  position  a  été  fixée  par  la  déci¬ 
sion  du  conseil  conformément  auvote  de  la  dernière  assem¬ 
blée  générale. 

Ainsi,  les  médecins  sont  saisis  ;  ils  vont  exécuter.  Le 
Conseil  de  l’Union  vient  de  demander  alors  au  Groupe 
médical  parlementaire  s’il  estime  devoir  soutenir  le  Corp 
médical  en  combinant  une  action  parlementaire  à  l’action 
sj'udicale  ;  si  oui,  sous  quelle  forme  il  estime  engager  cette 
action. 

De  même,le  conseil  de  l’Union  ayant  envisagé  l’action 
à  mener  auprès  des  divers groupesparlementaires  deblessés 
et  mutilés,  le  conseil  n’a  pas  voulu  entamer  cette  action 
sans  avoir  les  indications  du  Groupe  médical  parlementaire. 

M.leDr  Levassort.  —  L’Association  généraledesméde- 
cins  marche  d’accord  avec  l’Union  des  syndicats  médi¬ 
caux.  Les  médecins  avaient  accepté  des  tarifs  locaux  fort 
.  réduits  ;  l’administration  a  eu  tort  de  ne  pas  continuer  les 
pourparlers. 

Cependant  il  ne  faut  pas,  pour  l’honneur  du  corps 
médical,  être  d’une  intransigeance  excessive.  Si  un  indi¬ 
gent  vient  demander  une  consultation  et  ne  peut  pas 
payer,  on  ne  peut  lui  refuser  des  soins,  et  autun  médecin 
ne  le  fera.  Peut-être  serait-il  préférable  de  retarder  la 
date  d’application  des  décisions  prises  par  l’Union  des 
syndicats  médicaux. 

MM.  Quivy  et  Lafontaine  objectent  que  les  positions 
sont  prises  et  qu’il  est  trop  tard  pour  revenir  en  arrière. 
Jusqu’à  ce  jour,  lés  médecins  ont  fait  crédit  à  l’adminis- 
,  tration,  ils  ne  peuvent  continuer.  L’Union  des  syndicats 
I  vient  demander  aujourd’hui  au  Groupe  médical  parlemen¬ 
taire  quelle  action  il  peut  avoir. 
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Sélon  "M.  leX>'  Tevroux,  une  intervention  à  la'Chaxnbre  M.  le  professeur  Pinard. — Le  Groupe  médical  est  tout 


n  est  pas  possible  et  ne  serait  pas  efficace.  Il  est.d-avis  de 
nommer  une  'délégation  qui  chercherait,  d’accord,  avec  le 
ministre,  â  mettre  fin  au  conflit.  Le  ministres  été  mal 
Tenseügnê  par  son  principal  chef  de  service. 

Le  X)r  Hégnier  croit  qu’au  lieu.de  voirie  ministre,  il 
•vaut  mieux  s’.aflresser  directement  aux  intéressés,,  et  spé¬ 
cialement  aux  'deux.groupes  des  .mutilés  et  des  anciens 
combattants  de  'la  Chambre  des  députés.,  ainsi  .qu’à  la 
commission  des  pensions.  Il  faut  leur  prouver,  ce  gui  est 
la  vérité,  que  les  modifications  apportées  à  la.  loi  primi¬ 
tive  sont  préjudiciables,  plus  encore  aux  anciens  com¬ 
battants  qu’aux  médecins  eux-mêmes. 

M,  le  D'  Ijafontaine  affirme  à  nouveau  que  le’ corps 
médical  groupé  estsur  un  terrain  solide,  qu^îl  ne  peut  plus 
ni  reculer  ni  retarder. 

M.  le  -D'  Chauveau,  comme  conclusions,  propose  à 
l’Union  .des  syndicats  de  demander . audience  aux  deux 
groupes  d’-anuciens  combattants-jet  de  mutilés  ut  à  la  com- 
anissiou  des  pensions  .et  .tune  .délégation  du  (groupe,  à 
laquelle  ue,Beraitioiu±.le  rqprésentantde-oes  iormations  1 
on  .venrait  ensuite  .le  ministre  <des  Uenaions  pour  aviser  à 
la  meilleure  solution  possible  actuellement. 

Ue  -Dr  Uaiontaine  insiste  pour  que  le  .groupe  médical 
fasseieveaBrd.nllhambte.etle.'SénatjSur  le  vote  de; surprise 
de  la  loi  des  donâèmea. 


prêt  à  donner  son  concours  nux  .médecins  ;  mais  un 
débat  lestSDulevéà  la.Ghambre,il  y-alieu.de.craindreiqulan 
raison  de  laxituation  budgétaire  «et.dela-nonTConjipréhen- 
iSion  exacte  d.e  la  pueation  parle  Uadement  on  ..conolue 
contre  les  médecinsi,  .eu  nroyaat  servir  les  malades  .et 
l’Etat. 

Xie  U'  'CHAUîra!Sl,pïésidenL.et!les  membres,  du JGroupe 
(punlementaÎBe. estiment  ^’mn  dâbàt  ne  peu±.ébre  soulevé 
actuellement. 

Le 'Dr  IPOXTEVIN,  Efst  aussi  d’avis  qnel’Union  des  Syn¬ 
dicats  retarde  la  rupture.  'On -nous  demande,  dit-il,  de 
veifir  en-concîliateur.;  -nous  ne  le  pouvons  pas  si  rUnion 
•des  syndicats  refuse  d’ajournerses  décisions. 

Le  Dr  Chauveau  iait  observer  à  M.  Lafontaine  que 
d’article  ^64  de  la  loi  qui  exigeait  entente  entre  le  corps 
médical  ,et  l’administration  n’esiste  plusj  .nious  sommes 
donc,  dit-il,  en  présence  d’un  autre  texte.  Ce  dernier  texte 
a  été  voté  par  omprtBe’Bajns  qn'iS  y  ait  en  -de  rapport  écrit 
djÉposé,  ouais  il  uESt  vo±é«t  c’ieatla  loi  actuellemenit,  d’est 
en  Jace  .de  .cette  réalité  qu’il  jfaut.seplacer  pour  .aviser. 

.Le,  Br;LA!FaN3htiNE.  —  5GammeæonclusiDn,:le  groupe  mé- 
idicaihuonB  leonselHe  d  iagÊraupE^  des  mutilés,  «des  anciens 
.GCtna.baltants  <dt  de  la  iconomission  dles  pansions.  Slons 
le  remercions. 
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l)IGKjV£A)U  430N00UR8  J3£  JMÉOECIN  diessée  par  .opare  •alpha’bét'ique.  Les  e©pks  soat  placées 

DES  HORÎXA’ITX  DE  iPARIS  -enwëlBppeB  cachetées  let  pai^hées  par  Ain 

menSbre  dtu  jury..'Quant  ans  hroaiâlloiiSj  iteÆeartTOiBaQus 
'lies  ■dispofiitâiOin.B -da «ur  le  iSer-viee»de  fianté  BceUésiet-détnnits'paril’administratianalaÆn'deî’épreave. 
des  hôpitaux  et  hospices  cî^s  de  Paris,  "rëlatives  à  l’cir-  X/e ,jniy  flu  oraicDtirB  d’,adiiuasibilité,sera;divisé  en^deux 

ganisation  idu  concours  de  médecin  des 'hôpitaux,  aont  parties  -avanTt-de  cdioîsir  des  queationfi.JLes  üeux  nioitiés 
anodifiées ainsi 'qii'il. 'suit.';  du  jury  Testeront  -constituées  'telles  gnidHes  U’aniont 

a&rï.  199 'bîs'îtQrovEïaT. — '%rat'caiuîidatâiiscsŒt.âîpax-  été -par -ce -tirage  au  sort  pour  les  «épa:enves  ciîrnq'ues  ano- 

-tir  de  la  mise  en  vigueur --du  présent  règlement  ne  pourra  nymes.  «Chacune  •des-iaenx-fl.uestïans  sera  côté  ode  -o  à  15 

prendre  part  au -concours  de  médecin  des  hôpitaux  que  parla  moitié-an  jury 'qui  aura  idcumé  la  oquestion.  Lalee- 

penSimt  -dix  -ans,  à  -compter  -du  ^our  de  -sa  -première  ins-  taire  des  cong)ositÎDas  osera  faite  par  un  iîirteme  -iW  Siéija- 
criptîon.  taux  qui  Tacevra  par  -séaiioe  iine  nétriteEtion.  'Liad- 

Art.  200.  —  Le  jury-  chargé  de  juger  les  épreuves  minîstration  désignera  quatre  internes  parmi  les  volon- 
d’admissibilité  du  -concours  de  médecin -des  hôpitaux  se  taires.  -La -leetureaera -faite  pendant  le  temps-dont le -jury 

compose  de  12  membres,  tirés  au  sort  parmi  les  médecins  disposera  pendant  les  épreuves  cliniques  anonymes  : 

chefs  de  service  des  hôpitaux  et  hospices  en  exercice  et  (temps  employé  par  les  candidats  pour  l’examen  des 

honoraires,  ainsi  que  parmi  les  médecins  des  hôpitaux  malades  et  la  rédaction  de  leur  consultation  écrite  ano- 

non  encore  titulaires  comme  chefs  de  service,  mais  exer-  nyme). 

çant  leurs  fonctions  depuis  huit  années  à  compter  du  Ivcs  copies  seront  numérotées  dans  l’ordre  des  lectures. 

I™  janvier  qui  aura -suivi  leur  nomlinatiQn.  Lu  aucun  cas  les  menfbres  du  juryne  prendront  en  main 

A  moins  que  radmâtÛBtrtttîiîin  n!’;ait  'cn-sa  possession,  les  copies  des  candidats.  .A  cet  effet  les  lecteurs  se  tien- 

avant  le  tirage  au  sort  du  §uiy,  une  -flemande  régulière  dront  à  leur  disposition  jusqaüà  l’uttribution  des  notes 

de  congé  de  maladie,  tout  aiüM»cin  dheï  de  servîoejûu-des  exclusivement. 

hôpitaux  qui  ne  pouira  acaeptor  .de ’ïaire  partie -du  jury  .Ada’ûn  de  chaque  séanDe  les  moites  sont  votées  après 
chargé  de  juger  les  lépreuves  d’admissibilité -du  concours-, ,  .daibératînn  «t  inscrites  au-dessons  du  numéro  de  la 
pour  lequel  le  sort  l’a  désign4  c’aura  pas  son  nom  mis  -copie  par  le  représentant  de  l’administration.  Une  fois 
dans  l’urne  pour  le  tirage  ausoitt  du  jury  d’admission  pen-  lesiecturestenihinées,  ‘les  deux  sections  du  jury  se  réunis- 

dant  deux  années'consécuiûves.  .-sent  en  séance  publique  pom  procéder  à  l’identification 

Les  membres  du  jury  «du  ccmcours  d’admissibilité  ne  ,  des  copies  «t  an  relevé  des  points  attribués  à  chacune 
pourront  faire'partie  dujmy  ,chBi;gé  de  juger  les  épreuves, '(  d’elles.  ,  Oes  points  .«ont  écrits -en  toutes  lettres, 
d’admissibilité  du  concours  .-sm-vant.  diminue -uncmy.me. —  Elle  consiste  en  deux 

En  raison  du  caractère  anonyme  Aes  ’éprenées  d’admis-  -.épreuves -.de  consultation  écrite  anonyme  jugées  chacune 
sibilité,  les  dispositions  del’aiîic’le  ■i96;dn!iègiement  coh-  par  une  moitié  du  'jary. 

cernant  la'récusation  pour  par-enté  ou  .fiEiauGe  menant  Chaque  candidat  subit  une  épreuve  clinique  devant 
pas  applicables  à  la'constitution  du  jury  A’admisMhiE-bË'  chacun  des-deuxjurys;  la 'moitié  A  du  jury  juge  la  série  A 

Art.  201.  Epreuves  d'admissibilité.  — Les  .épnenwes  éaeBicandidats,  pendant -que  la  moitié  B  du  jury  î 'âge  la 
d’admissibilité  du  iconeonre  -fle  uiédecin  des  hôpitaux  sBÜe  $  -fies  candidats,  puis  ciinvieirsement. 
sont  réglées'commeæuit  -;  A-icet  eHsties  candidats  seront  divisés  en  deux  moitiés 

lo  Epreuve  théorique  anonyme.  —  Une  épreuve  écrite  pai-vdie-defeage  an  sort.ia  püemiêre  moitié  constituant 
comportant  deux  queéfions'de  tnéflccine  interne.  L’une  la  série  A,  la , seconde  nnoîtiÊi la -Bécie  B. 
et  l’autre'question -sant-suBeepitibleB  de  comprendre  une  L’anonymat  de  oes -éprouves  uHhiques  est  assuré  de  la 
pattie_anatomo-pathologique,  bactériologique,  biologique,  façon  suivante  : 

pathogéuique  et  thérapeutique  au  gré  du  jury.  Ces  deux  A  chaque  séance  des  épreuves  cliniques,  le  jury,  après 
compositions  sont  faites  le  même  jour.  Il  est  accordé  avoir  choisi  les  malades,  est  isolé  des  candidats, 

quatre  heures,  la  première  heure  étant  toutefois  consacrée  Un  censeur,  choisi  parmi  les  médecins  des  hôpitaux 
à  la  réflexion  et  à  l’élaboration  du  plan  des  compositions  (bureau  central)  est  chargé  ; 

définitives.  i»  De  procéder  au  tirage  au  sort  des  candidats  appelés 

Ces  notes  ne, peuvent  être  Acritesg.uexur.im  cahier.de  à, subir-l’épreu v.e  dans ia. séance.; 

papier-dsE.eouletu-'spiéiâàle'remtsaux, candidats -au  début  •2°tDe  suryeSHer  le  candidat  pendant  î'-sxainen- du  ma- 

de  .Jaséanee.  -Une  -heure  -après,  les  candidats  TeçdiveHt  dade. 

deux . cahiers  de  papier  . de  oaiileurdiSôïentes.Clsaœt  Üirois  *L'’-«diifims.tratiQn  Atablit  une  Ifete-de'luiit-censeurs  tirés 

lieitres  pour  'rédiger  -leurs  ■■eompositions.  jamEGaftparmi-les  médecins  des  hôpitaux. ‘A-mdrns'de  i-rai- 

-Les -Gotupositions  dekviont -âtne  énnibes  à  tiemcjje  -ét  .-ne  ‘«cm  nnajeama^,  ceux-ci -doivent  accepter -obligatoirement 
porter  ni  signature  ni  signe  .cl3s.1îînctif.  L’ancniymat  -est  «de WEmj2ÎTmes  fonctions. «Chaque  juay  a  àinai  â.-sa  dispe- 
asBuré  au  ■moyen  dniproeSdé-etqiilqyépiB:  l’administration  sition  quatre  .censeurs.'Ceux-ci peuvent  Être  -désignés,  par 

pour  les -concours  admiinistiratif&.  îgrcaqieB  de  deux,  .pooir-jsmmeillerMee  canâidBls. 

A  la  -fin  de  la  séance,  -après  nvdir  înacrit  dans  l’angle  Le  candidat  n  ‘.mi  quart  d’heure  pour  examinET  sou 
dis  la  copie  leur  'nom  sur  lequel  ils  rabattent,  la  partie  imâlade  et  «traiB  \qiuurt«  -d’heure  pour  /rédiger  sa  consul- 
opaque  gommée,  des  candidats  viennent  .apporter  leur  tation.  A  cet-ïffîet.  fllui-est -remistm  cahier  anâqgue  'à 
lOTOAÛUon-iet  leurs ■mmposifcioiiB'mi-ineirfbré -du  jury  sur-  -celui  adoptépourEéîi*en''se*hépEique  anonyme,  anrrleq.uel 
veillant  .gni  pointe '.k  juam  dn  wii^saiat  sur  une  liste  ;ilinscriten,haut  ét!àaroîte.aela‘premîèré*£6ra-llesesnomet 

—  IS»  — 


^^rmocuJiiL^  /tb&umciL.  aSyioluJLÔ 
cuJ^aJuih^^o^ _ 


fHHIl^  CSWiAejïtujiuiK 
c5^)^^b3xvnA^^.^^^  N 
ê-^lorum^xAja^^ 


lODO  BENZO  METHYL  F0RMINE  =  ANTISEPSIE  INTERNE 

Ripce  (fue  ■■ 

_  1°  ÛL-n-'cAt-pfui  .uW}a6irimfc'0up<)âi«i'Ài^ 

co7no0vuxtà<nv,u^âi/.^'m£t£uuÆ^  am^tLi«pt^uA^(ÿt^ij>TiÀ£^u«^^ 
«i<xctwm.  -£ooa^  'ni/  gànéta-&/  , 

_  2?  (3A«/|S^ /uij>i3c- ^la-'fa//fani^>é«a/Uit^i!an4-£w  <5«j»ti'«émie/). 

_  3?  (SmvactiÆn/-<ninJÆgittqui/^'uôcù^-8Wv4-&ica4-ai/t>£u4 

/u<x«iiA.«/tf -&!F«£rÂ:65Æ  ■  ‘ 

{  RHUMATISMES  .ipéaifiquei 

^TUBERCULOSE  iBpécifque, 

SEPTICÉMIES 

SYPHILIS  /ncto/nvmjEnvt/  /ta.&ê4  .®t<  /nv^ÆS^/tWi .  ispéeifiquei 

_  4'?  &tte/ jm^hnitty  M>ui  ZiiJtapiXoM/iB' 


ex  TUBERCULOSE  ■  '  “**  spécifique,  des  malad 

justiciable  de  l’Huile  de  FOIE  ',  de  Morue  En  vente  dans  toutes  les  pharmacies  VOIES  BILIAIRES 
DYSPEPSIES  et  ENTERITES  ♦♦  HYPERCHLORHYDRIE  PILULES  et  SOLUTION  en  dérivent.  En  solutii 

COLITE  MUCO-MEMBRANEUSE  -**-  inaltérable,  non  toxique,  I 

CONSTIPATION  «  HÉMORROÏDES  «  PITUITE  mÉD  D’OR  ““i'®  ®‘'''>erÇ  ( 

MIGRAINE  -  GYNALCIES  -  ENTEROPTOSE  gÀnD  110^10  c'a  Xc 

NEVROSES  ET  PSYCHOSES  DYSHÉPATIQUES  dey?epas^ou  2  à  8  P  LULES^eI 

DERMATOSES  AUTO  ET  HÉTÉROTOXIQUES  des  repas  OU  2  à  8  PILULES.  E 

INTOXICATIONS  et  INFECTIONS  eKellMteî 

TOXÉMIE  GRAVIDISUE  PALMA  hab'taâe  dW  Serée  à 


FIÈVRE  typhoïde  ♦♦  HÉPATITES  et  CIRRHOSES 


—  XIII  - 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


prénoms,  puis  l’angle  droit  de  la  copie  est  rabattu  et 
cacheté  de  façon  que  le  nom  du  candidat  reste  ignoré  du 
jury. 

Le  représentant  de  l’Assistance  publique  remet  les 
copies  dans  la  salle  du  jury.  Celui-ci  les  fait  lire  dans  les 
mêmes  conditions  que  pour  l’épreuve  théorique  et  les 
note  immédiatement  de  o  à  20. 

Après  la  dernière  épreuve  des  deux  séries,  les  noms 
des  auteurs  de  chaque  copie  sont  découverts  en  séance 
publique  ;  les  deux  notes  obtenues  par  chaque  candidat 
sont  publiées  séparénient,  puis  additionnées  pour  le 
classement. 

Il  est  pris,  en  vue  de  la  dernière  séance  de  l’épreuve  dans 
chaque  jury,  une  précaution  spéciale,  celle  de  réserver, 
obligatoirement,  six  noms  de  candidats  au  minimum 
pour  cette  séance. 

Eliminaiion  des  candidats  à  la  suite  des  épreuves  d'admis¬ 
sibilité. —  Tous  les  candidats  subissent  les  épreuves  théo¬ 
riques  et  cliniques  anonymes.  Le  nombre  des  admissibles 
e^t  égal  au  double  du  nombre  de  places  vacantes  dans 
l’année.  Toutefois,  quel  que  soit  ce  nombre  de  places, 
celui  des  admissibles  ne  peut  jamais  être  inférieur  à  dix. 

Par  mesure  transitoire  et  pour  tenir  compte  du  grand 
nombre  de  candidats  qui,  depuis  la  guerre,  n’ont  pu 
prendre  part  au  concours  d’admissibilité,  le  nombre 
des  admissibles  pendant  les  trois  concours  à  ouvrir  après 
la  mise  en  vigueur  du  présent  réglement  ne  pourra  être 
inférieur  à  vingt. 

CLASSEMIÎN’r  DES  candidats. 

Le  classement  des  candidats  est  établi  en  addition¬ 
nant  les  notes  des  épreuves  théoriques  et  celles  des  épreu¬ 
ves  cliniques. 

Dans  le  cas  où  plusieurs  candidats  auraient  im  nombre 
égal  de  points,  le  jury  se  base,  pour  donner  la  priorité,  d’a 
bord  sur  le  plus  grand  nombre  de  concours  dans  lesquels 
le  candidat  aura  été  déclaré  admissible,  ensuite  sur  le  plus 
grand  nombre  de  concours  dans  lesquels  il  aura  été  classé 
ex  cequo  avec  les  admissibles,  puis  sur  le  plus  grand 
nombre  de  concours  auxquels  le  candidat  aura  pris  part 
la  notation  de  ses  deux  copies  acquérant  seule  à  ce' der¬ 
nier  le  bénéfice  d’un  concours,  enfin  sur  l’ancienneté  de 
doctorat. 

Les  candidats  classés  à  la  suite  des  épreuves  théoriques 
et  cliniques  anonymes,  seront  déclarés  admissibles  et 
prendront  part  aux  concours  d’admission  de  la  même 
année. 

Ce  titre  leur  conférera  le  privilège  de  passer  à  point 
égal  avantles  autres  candidats  dans  les  concours  ultérieurs. 
Ils  perdront  toutefois  ce  privilège  s'ils  ne  se  soumettent 
pas  à  l’obligation  de  participer  avec  les  médecins  des  hôpi¬ 
taux  au  service  des  remplacements  pendant  la  période  des 
vacances. 

Tout  candidat  qui  aura  acquis  deux  admissibilités  sera 
déclaré  admissible  définitif  et  rentrera  dans  les  concours 
ultérieurs  pour  les  épreuves  définitives. 

Le  candidat  qui  n'aura  pas  acquis  une  admissibilité 
dans  les  cinq  concours  qui  suivront  sa  première  inscrip¬ 
tion  sera  éliminé  définitivement.  * 

Toutefois,  un  candidat  qui,  pour  une  raison  reconnue 
valable  parl’administration,  aurait  été  mis  dans  l’impos¬ 
sibilité  matérielle  de  prendre  part  à  un  ou  plusieurs  con- 


coms  ou  d’en  poursuivre  jusqu’au  bout  les  épreuves 
aura  droit  de  participer  à  un  ou  plusieurs  concours  sup¬ 
plémentaires  sans  que,  dàns  aucun  cas,  il  ne  puisse  con¬ 
courir  pendant  plus  de  dix  ans  à  compter  de  sa  première 
inscription  au  concours. 

Epreuves  de  nomin.\tion. 

Le  jury  chargé  de  juger  les  épreuves  de  nomination  se 
compose  de  onze  membres,  dix  médecins,  un  chirurgien. 
Ces  membres  sont  pris  parmi  les  médecins  et  chirurgiens 
des  hôpitaux  chefs  de  service  ou  honoraires  et  parmi  les 
médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  exerçant  leurs 
fonctions  depuis  huit  ans  à  compter  du  1“  janvier  qui 
aura  suivi  leur  nomination.  Ce  jury  est  constitué  par  un 
nouveau  tirage  au  sort.  Toutefois  les  noms  des  juges 
ayant  fait  partie  du  jury  d’admissibilité  seront  remis 
dans  l’urne  pour  le  tirage  au  sort  du  jury  de  nomination. 

Le  jury  de  onze  membres  ne  peut  procéder  qu’à  la  nomi¬ 
nation  de  trois  médecins  des  hôpitaux. 

Si  le  nombre  des  places  mises  au  concours  annuel, 
conformément  aux  dispositions  de  l’article  198,  est  supé¬ 
rieur  à  trois,  aussitôt  après  ces  premières  nominations,  im 
nouveau  jury  sera  constitué,  devant  lequel  passeront 
tous  les  admissibles  restants.  Ce  nouveau  jury  ne  pourra 
nommer  plus  de  trois  médecins  des  hôpitaux  et  ainsi  de 
suite  jusqu’à  épuisement  des  places  à  pourvoir  pour 

Tout  médecin  ou  chirurgien,  ayant  fait  partie  d’un 
jury  de  nomination  n’aura  pas  son  nom  mis  dans  l’urne 
pour  le  tirage  au  sort  d’un  jury  de  même  nature  pendant  ' 
deux  années  consécutives. 

U  pourra  toutefois  faire  partie  du  jury  du  concours 
d’admissibilité  suivant,  à  moins  qu’il  ne  se  trouve  récusé 
par  les  dispositions  insérées  à  l’article  200. 

Sont  appelés  à  prendre  part  aux  épreuves  définitives  : 

i»  Les  admissibles  définitifs  ; 

2“  Les  admissibles  du  concours  de  l’année. 

Enraison  des  admissibles  définitifs  ;  la  cote  sera  rame¬ 
née  à  O  après  les  épreuves  d’admissibilité. 

Les.  épreuves  définitives  comprennent.  —  1°  Une  consul¬ 
tation  écrite  de  diagnostic,  de  pronostic  et  de  traitement, 
avec  quinze  minutes  pom  l’examen  du  malade  et  quarante- 
cinq  minutes  pour  la  rédaction  de  la  consultation.  Cette 
dernière  sera  lue  immédiatement  et  cotée  de  o  à  20. 

A  la  suite  de  cette  épreuve  on  conservera  un  nombre  de 
candidats  égal  à  cinq  fois  le  nombre  de  places  auxquelles 
chaque  jury  de  nomination  aura  à  pourvoir. 

2°  Une  épreuve  clinique  sur  un  malade.  Il  sera  accordé 
20  minutes  pour  l’examen  du  malade  et  la  réflexion  et 
quinze  minutes  pour  la  dissertation  orale  devant  le  jury. 
Cette  épreuve  est  cotée  de  o  à  20. 

Publicité  du  diagnostic  du  jury  après  chaque  épreuve  — 
Pour  chacune  des  épreuves  de  nomination  le  jury,  après 
avoir  choisi  les  malades,  établit  pour  chacun  d’eux  un 
diagnostic  détaillé,  mis  sous  enveloppe,  dont  la  suscrip- 
tion  indique  le  nom  de  la  salle  et  le  numéro  du  lit. 

liOrsque  le  candidat  a  terminé  son  épreuve,  le  prési¬ 
dent  du  jury  lui  remet  l’enveloppe  correspondant  au 
malade  qu’il  a  examiné.  Le  candidat  l’ouvre  et  lit  à 
haut  voix  ep  séance  publique  le  diagnostic  écrit  du  jury. 

Au  cas  où,  après  l’exposé  du  candidat,  le  jury  serait 
amené  à  re viser  sou  diagnostic,  il  de^Ta,  en  fin  de  séance, 
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HYPOPHYSAIRE 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suiie) 


<3VfTnnpr  jjgir  la®  qpÆ  aaxûiit  Jûs'tüfi'é'  lai  reeti-* 

Æatibn  eitleavcoMBigaei  au;- prDcèa-\!erîiai  de  la  séance. 

ÆüriéuiÜM.  desx  noiesi  — 1,6®  éprenvea-  sont  cotées-  & 
oi  àâ  201.  üa  note  acquise  sera  la;  note  moyenne;,  obtenue 
en;  grydi-i^ionTintii-,  Ifea;  note®  âmméea  pan^  eliacun  djss;  jugea: 
et  eni  âitôàant.  le-  totale  des;  pomts.  pan  le  nombre'  dés-  vo¬ 
tants.  La  note  votée  par  cliaquejuge  doit  figurer  an.  pro¬ 
cès-verbal  de  la  séance. 

Au  cas  où  deux  ou  plusieurs  candidats  se  trouveraient  à 
la  fin  des  épreuves.clàssées  eàt  oe^Mo  pourlaoules  dernières 
places,  ces  candidats  subiront  une  épreuve  supplémen¬ 
taire  qui  consistera  en  une  épreuve  clinique  sur  un  ma¬ 
lade  subie,  dans- les.  conditionsi  de- H  épreu  ve  clinique  des 
épreuves  définitives. 

Le  maximum  des  points  à  attribuer  pour  chacune  des 
épreuves  est  fixé  ainsi  qu’ilsuit  :■ 

Epreuves  d’admissibilité  : 

Epreuves  théoriques  anonymes,  15  points 

poimchaque  épreuve . - . . .  3a  pointa 

Epreuves  cliniques  anonymes,  20  points  pour 

chaque  éprenve. .  - . - . . .  40  — 


Epreawes-  défimUvesi; 

Gonsultatimi  écrite  . . . .  20  — 

Epreuve- clinique . - . - . .  20  — 

DISPOSIŒKÜKS.  TRAtCSHtEllliBSi. 
a>..  CamWkrts.n'dyainf^jias  encore  co’iKourn.oaimdt  lC‘aipÿ&- 
çdit&m  du-  présent  règlément: 

Par  dérogation:  aux.  dispositions;  de-  L'anticle'  1991 
du  règlement  général  sur  le  service;  de  santé;  sont  auto¬ 
risés  à  s’inscrire  au  concours  les  internes' dbs  hôpitamst 
nommés  avant  1914,  ayant  accompli  trois  annéesefiectives- 
d’intemat-et  ayant  passé  leur  thèse  depuis-  un.  an-, 
b'.  Candidats  ayant  déjà  cancauru.. 

«  Tout  candidat  titulaire-  de  dfens  admissibilités  ou  de 
deux"  anonymats  ou.  dé  deux.  ex.  aequo  d’anonymat,,  est 
dispensé  de  toutes  les  épreuves  d’admissibilité  et  déclaré 
adrai3srbl’edÆniiifi..ElpiBndEa  paitÆembllée’  aux  épreuves 
de  nomination'. 

Tout  camilidat  ayant  obtenu  une  se.ulè-  admissibilité 
ou  un  seul  anonymaitou  un:sBui  ex  0B?w);dl anonymat  dbit 
acquérir  une  seconde  admissi'bi-lité'  pour  être  déclaré 
admissible  d'éfinitiL 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  DERMATOLOGIE 
ET  DE  SYPHILIGRAPHIE 

Séance- du/.  eS;  novembre' sijpo.. 

S'arcomatasn  dé-  KapoHl..  — BGVK,  TmanEiKaî,  Nicor.iss 
et  Favre  présentent  um  hranme-  âgé’  de  soixante  et 
onze  ans  attah't,.depuis'i9i3i,de  sareomatose  de  Eaposii 
aivec  nodules  typiques  sur  les  extrémités  et  des  lésions 
dî’apparence  lichénienne  en  plaques"  dissiâninéfes.  La  ma¬ 
ladie  a  évolué  par  poussées  suecesslves-  suivies  d'’unB. 
résorption  partielle  des  éléments.  L’état  général  est 
re^é  bon. 

H.  Daeibh  rappelle,  &  eette  oecasion,,  que:  chez  le 
maiade  qu'ilta  antiSrieurement  présenté,.  avea'M?"®-  Elîai- 
cBeEE,  comme  atteint  de  sareamatose  probable,  certains: 
éléments  sont'  dfe-venns  l^gèremen'tt  hémorragiques,  ce 
qjii:  est  un  élément  en  faveur  de  Dca  saicomatose,,  mais 
c^e  sarcomatosc-  n’est  pas  identique  à  la-  sarcom^se 
dè'Kaposû. 

Sidération  unguéale.  —  M.  Thibierge  présente  un 
ébéniste,  âge  de  trente-deux  ans,  atteint  de  sidération 
unguéale.  La  malhdie  atteint,  suivant  la  réglé,  tous  l'es 
angles  des  doigts.  Elle  a  débuté,  eu  juin. iqiS,, par  la  shute. 
dfe  l’ongle  du  pouce  droit,  coïncidant  avec  un  chancre 
syphilitique.  Depuis  cette  époque,  lès  «aiglès  ont  cessé' 
de-  pousser  et  ont  pris  l’aspect  terne  qui  caractérise 
cette:  affectÜQn:..  Les  ongles;  dés-  ortJeilfe  sont  indemnes, 
a  n’y  a-  pas  eu  d’alopécie  syphilitique  concomitante.. 

ML  DA'RIER  attire  l’ attention  sur  les  Boiurelets  et  Tes 
sillons:  unguéaux  consécutifs-  à-  un.  grand,  nombre,  de 
traumatismes,  et  de  maiadiKS.  mfeetLsuses  là  lésiom  db 


l'ongle;,  dans  ces:  cas,,  est  so-uvent  pins  apparente  que 
l’alopécie.  D’après.  M.  SABûUEAiiD,.iiy  a.  toujours,  chute 
des  cheveux  quand  apparaît  le  sillon  unguéal,  les  deux 
phénomènes  sont  synchrones  ;  Fintensité:  dh.  Falhpécie 
'  est  en  rapport  avec  l’élévation  de  température,  eüé  est 
très-marquée  quand  laitemp&ature  a  atteint  M.  Thi- 
BEBRGË.note  que  liæ’sillbn  unguéàDest  distinct  de  la  sidié^ 
ratioiï  unguéale  ;  le  sillotL  die  L'ongle  peut  exister  sans 
alopécie  concomitante. 

Ktolluscum  contagiiosam.  — MM.  Mina  au  et  MbucHEB 
présentent  le  moulage  d’un  niolluscum.  coutagiosum 
géant  du  cuir  chevelu,  considéré  d’abord  comme  un 
sarcome'  cutané,  et  extirpé  chirurgicalement 

VltUigp  par  lésion  syphilitique  Ibcale.  —  MM.  Mïeiaii 
MouijoiN'  et  S'AUPIIAR’  présentent  un  homme  atteint  de 
vitiligo  de  la  région  génitale  à  la  suite  de  lésions  syphi¬ 
litiques  de  cette  région.  La  dyschromie  a  succédé  à 
une  lésicm  syphilitique,  nette  ;  mais-  lé  vitiligo  classique 
est  lui-même  toujours  précédé  d'une  Lésion  érythéma¬ 
teuse  qu’on  peut  parfois  décéler  au;  ni'v'eau  des  plaques 
récentes  ;  il' est  consécutif  à  une  syphilîde  érythémateuse 
non  clàsséé  et  guérit  par  le  traitement  antisyphilitiqne 
prolongé 

M:  Darier  a  fait  moulei  un  cas  analogue  â  celui  éfe 
M.  MEiant.lfes  papules  syphilitiques  ont  laissé  des  tachas 
à  peine  rosées,  puis  décolorées,,  entourées-  d’une,  zone 
hyperpi'gmentée  ;  il  considère  ces-  cas  comme,  des.leuco»- 
mélanodermies  distinctes;  du  vitiligo  vulgaire.  Celui-ci 
est  une  dyschromie  pure,  non,  précédée,  d’une  lésion 
lûeaie^^'duevBaisemblabDementà'un'tronble'dirsystème 
nerveux-.  ^^qnçathi'qTO.'  péneapsuLarre. 
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_  RECONSTITUANT 
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récalcification 

lll  ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 

PRAT1Q.UE 


TRI  CA  LCINÊ 


TUBERCULOSE 


PULMONAIRE  -  OSSEUSE 
PÉRITONITE  tuberculeuse 


J  RACHITISME  -  SCROFULOSE 

ALLAITEMENT  -  CROISSANCE 
iNE  ' PURE  troubles  de  dentition  .  CARIE  DENTAIRE 
DŸSPEPSIÊS  ACIDE  -  ANÉMIE 

E  CHOCOMTÉE  /•> 
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CARIE  DENtAIRE  •  DIABÈTE 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


M.  Sabouraud  a  cru  voir  uue  lésion,  érythémateuse 
primitive  dans  an  cas  de  vitiligo  qui  a  ensuite  évolué 
comme  un  vitiligo  classique  ;  certaines  plaques  de  pelade 
présentent  également  une  lésion  érythémateuse  initiale. 
M.  Bai,zer  a  vu  plusieurs  fois  des  papules  syphilitiques 
au  centre  de  plaques  vitiligineuses  ;  cependant  les  malades 
atteints  de  vitiligo  peuvent  contracter  la  syphilis,  il  en 
a  observé  plusieurs  cas.  M.  Gougerot  a  observé  égale¬ 
ment  deux  malades  hérédo-syphilitiques  et  atteints  de 
vitiligo,  qui  ont  contracté  ultérieurement  la  syphilis  ; 
d’autre  part,  chez  une  fillette,  il  a  constaté  une  bordure 
érythémateuse  nette  au  niveau  de  plaques  vitiligineuses  ; 
mais,  contrairement  à  M.  Milian,  il  n’a  jamais  obtenu 
la  guérison  du  vitiligo  par  le  traitement  antisyphili¬ 
tique.  M.  Lévy-Bing,  chez  un  vitiligineux  ayant  con¬ 
tracté  ultérieurement  la  syphilis,  a  vu  le  vitiligo  dispa¬ 
raître  sous  l’influence  du  traitement  antisyphilitique. 
B’après  M.  ThibiERGE,  on  peut  constater  des  leuco¬ 
mélanodermies  consécutives  à  des  lésions  syphilitiques 
et  même  à  d’autres  éruptions  cutanées;  c’est  ainsi  que 
Hallopeau  en  a  publié  un  cas  à  la  suite  d’une  éruption 
qu’il  a  nommée  lichénienne  ;  d’autre  part,  le  vitiligo 
classique  n’est  peut-être  qu’un  syndrome,  qui  est  parfois 
consécutif  à  une  lésion  cutanée  antérieure  ;  enfin,  cer¬ 
tains  malades  atteints  de  ^vitiligo  peuvent  contracter 
la  syphilis. 

Gangrène  primitive  de  la  verge. — MM.  Mieian,  Mou- 
QuiN  et  B.abai,ian  présentent  un  malade  atteint  de  gan¬ 
grène  du  fourreau  de  la  verge  ;  il  y  avait  uue  association 
fuso-cellulaire;  les  cultures  sur  milieux  anaérobies  n’ont 
donné  que  du  streptocoque,  qui  semble  jouer  un  rôle 
considérable  dans  la  pathogéiiie.  Dans  un  cas  observé 
par  M.  Sabouraud,  le  streptocoque  était  en  telle  abon¬ 
dance  qu’on  pouvait  soulever  l’hypothèse  d’un  érysi¬ 
pèle  gangreneux  ;  de  larges  incisions  ont  entraîné  la 
guérison  de  cette  gangrène.  D’après  M.  Queyra'T,  la 
gangrène  est  presque  toujours  consécutive  à  rme  balano- 
posthlte  ;  on  arrête  ordinairement  le  processus  par  des 


lavages  à  l’eau  oxygénée  pure  et  des  insufflations  de 
poudre  d’ektpgan  sous  le  prépuce.  M.  A.  RenaueT 
invoque  l’alcoolisme  comme  cause  prédisposante. 

Phagédénisme  de  la  verge.  —  MM.  Mieian  et  Mou- 
QUIN  présentent  un  malade  atteint  de  phagédénisme 
tertiaire  de  la  verge,  mi  mois  après  un  traitement  insuf¬ 
fisant  au  novarsénobenzol. 

Leucoplasie  ancienne  et  syphilis  nouvelle.  —  MM.  Sau- 
PHAR  et  Brizard. 

Gale  du  chat.  —  M.  Thibiergë  présente  un  chat  at¬ 
teint  de  gale  sarcoptique  (diagnostic  confirmé  à  l’hôpital 
vétérinaire  d'Alfort)  et  qui  a  contaminé  trois  personnes, 
sur  l’édredon  desquelles  il  avait  été  couché.  Chez  le  chat, 
les  lésions  occupent  la  partie  supérieure  du  crâne  et  les 
régions  périauriculaires  ;  elles  consistent  en  croûtes, 
squames  grises  et  chute  des  poils.  Chez  l’homme,  la  gale 
du  chat  donne  lieu  à  un  prurit  intensif,  à  des  papules  de . 
prurigo  et  à  des  placards  érythémateux  surmontés  de 
■papules  et  parfois  de  petites  vésicules,  ha  maladie  guérit 
spontanément  en  sept  à  huit  jours.  M.  Thibierge  n’a 
jamais  trouvé  le  sarcopte  dans  les  lésions.  M.  Darier 
n’a  pu  constater  le  sarcopte  dans  les  cas  assez  nombreux 
de,  gale  du  chat  diagnostiqués  autrefois  par  A.  Fournier. 

:  Urlno-réaction  de  la  syphilis.  —  MM.  Rubinstein 
et  Roubakine  critiquent  la  technique  de  M.  Clément 
Simon  et  Mlle  Debert  pour  la  recherche  de  la  réaction 
de  Wassermann  dans  l’uriue  et  concluent  que  l’urino- 
réaction  ne  peut  avoir  de  valeur  en  clinique. 

La  lèpre  dans  la  région  de  Fez.  —  MM.  Decrop  et 
SaÉEE  ont  observé  21  cas  de  lèpre  chez  les  indigènes 
dans  la  région  de  Fez. 

Hyperkératose  palmaire  et  plantaire.  —  M.  Thibierge. 

h.  B. 
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[  Coliques  hépatiques 
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Ictère- .par  rétention 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


i  Estralt  rénal 

MONCOUR. 

CcM'ps  thyroïde 

MONCOUR 

Poudre  orarlenne  f 

MONCOUR 

Insuffisance  rénale 
Aihuminurie 

1  Néphrites,  Urémie 

Myxœdème,  ÛbésiiÀ  , 
Arrêt  de  Croissance 
Fibromes 

En  ban’bons 

Aménorrhée 
Dysménorrhée  | 

Ménopause  | 

N eurasthénie  féminine  | 

1  Bn  xphérulines  ‘ 

1  dosées  à  15  dgr. 

dosés  à  S  c/ffr.  •! 
^  -dosées  à  SS  cJgr. 

^  Mosdas  d  SO  5/gr.  | 

S  par  jour.  | 

De  1  à  4  bonbons  par  jour. 
De  1  à  6  sphérulines  — 

De  4  &  3  spbéruUitea  | 

extrait 

de  Muscla  lissa 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 
fflvocarifine 
Poudré  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 
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Chroniym  ou  Accidentelte 

Fermentahons  Gastro-inlestinales 
Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début  IntoxicaYions  bacillaires 

du  repas  du  soir.  Troubics  hépaliqucs  el  biliaires 
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CORRESPONDANCE 


'Monsieur, 


Dans  le  numéro  du  Paris  médical  du  5  février, 
M.  le  Dr  Béclère,  dans  son  étude  sur  la  radiographie  des 
glandes  endocrines,  parle  de  la  radiographie  des  tumeurs 
hypophysaires  comme  d’une  des  plus  belles,  peut-être, 
applications  de  la  radiothérapie. 

M.  le  Dr  Béclère  mentionne  ses  travaux  et  beaucoup 
d’auteurs  allemands,  mais  il  ne  dit  pas  que  le  premier  cas 
de  radiographie  fut  publié  par  moi  dans  la  Pcv'ttc  de 
neurologie  du  15  janvier  1909. 

Je  vous  saurais  profondément  gré  si  vous  vouliez  bien, 
en  hommage  à  l’entente  cordiale  et  à  la  traditionnelle 
noblesse  française,  obvier  à  cet  oubli  évidemment  fortuit. 

Je  suis,  monsieur  le  secrétaire,  avec  la  plus  haute 
■considération,  votre  très  dévoué. 

Signé  : 

Dr  GKAMEGNA 
(de-  Turir  )-. 


■Cher.  Monsieur, 


Rien  ne  me  paraît  plus  légitime  que  de  donner  au 
Dr  Gramegna  la  satisfaction  qu'’n  demande  si  courtoise¬ 
ment.  Il  me  suffira  de  reproduire  quelques  lignes  impri¬ 
mées  il  y  a  vingt-dëux  ans.  De  12  février  1909,  J’ai  fait  à 
la  Société  médicale  des  hôpitaux  de  Paris,  une  communi¬ 
cation  intitulée  le  Traitement  médical  des  tumeurs  hypo¬ 
physaires,  du  gigantisme  et  de  V acromégalie  par  la  radio¬ 
thérapie.  Après  une  étude  de  l’anatomie,  de  la  physiologie, 
ainsi  que  du  treitement  comparé  des  tumeurs  de  cet 
organe  par  l’exérèse  chirurgicale  ou  par  la  radiothérafie, 
j’ajoutais  :  «Ces  considérations  générales  étaient  rédigées, 
et  depuis  le  5  décembre  1908  j’avais  commencé  de, 
traiter  par  la  radiothérapie  la  jeune  géante  que  nous 
avait  présentée  notre  collègue  Renou  et  qu’il  avait  lien 
voulu,  me  confier.  Je  croyais  être  le  premier  à  tenter 


cette  mécication  lorsque  parut  le  15  Janvier  1909,  dans 
la  Révne  ncterdlBgiqtie,  l’observation  d'u-n  cas  d’acromé¬ 
galie  traité  par  la  radiothérapie  par  le  Dr  Gramegna.  » 

(Un  note  au  bas  de  -la  page  286  'des  B.uUetins  de  la 
Société  pvédicale  des  hôpitaux,  je  m’honore  de  compter 
M.  Gramegna  au  nombre  des  médecins  qvi,  en  octobre 
1905,  ont  STii-vi  mon -cours  de  vacances  et  travaillé -dans, 
tnem-  làboratcîre  de  radiologie  médicaile  k  l’Jîôpital 
Sfiat-Anteinej. 

Après  aveifr  ré.sumé  l’observation  du  D*  Grame^a 
qr  i  se  tern.ine  par  la  mort  du  malade  trjâté,  Je 
concluais  :  «  Aiuai,  comme  le  fait  ressortir  à  bon  droit 
M.  Gramegna,  il  a  réussi,  par  deux  fois,  à  sept  mcis 
d’intervalle,  à  faire  rétrograder,  sous  l’influenae  de  la 
radiothérapie,  les  phénomènes  de  compression  dus  à 
l’angnientatiou  de  volume  du  corps  pituitaire,  sans  tou¬ 
tefois  obtenir  une  rémission  de  l’évolution  générale  de  la 
maladie.  Si  incompjlet  et  surtout  si  temporaire  qu’ait  été 
le  succès  thérapeutique  dans  cette  observation,  cUen’tn 
démontre  pas  moins  la  possibilité  d’agir  sur  i’hype- 
physomégalie  à  l’aide  des  rayons  de  Rôntgen  et  par 
une  voie  d’accès  différente  de  celles  qixe  j’avais  riroisies, 
par  la  voie  buccale.  » 

Dans  un  mémoire  spécialement  consacré  à  la  radisthé- 
rapie  de  l’hypopbyse.  Je  n’aurais  pas  manqué  -de  faire 
mention  de  l’échec  pflein  de  promesses  du  Dr  Gramegna. 
Mais  dans  un  article  de  vulgarisation  pour  les  médecins 
imaticiens,  sur  la  radiothérapie -des  glandes  endocrines  eu 
général,  j’ai  cm  pouvoir  signaler  seulement  après  le. 
premier  succès  durable  (il  persiste  depuis  tringt-deux  ans) 
obtenu  à  l’tride  d'une  méthode  ncmvelle,  celle  .d-es  .irradia¬ 
tions  multiples  par  les  régions  frontales  .et  temporale.», 
les  succès  analogues  obtenus  à  l’aide  delà  même  méthode 
adoptée  actuellement  par  tous  les  médecins  radiothé¬ 
rapeutes. 

Signé-:  A.  B.écwè®E. 


NOUVELLES 


Chaire  de  médecine  Industrielle.  —  Une  proposition  a 
été  faite  en  vue  de  l’établissement  d'’une  chaire  de  méde¬ 
cine  industrielle  à  l’hôpital  Sainte-Mary  de  Dondres.  Un 
certain  nombre  de  personnalités  du  monde  médical  et  du 
monde  des  affaires  ont  formé  dans  ce  but  un  comité,  consi¬ 
dérant  que  la  médecine  industrielle  est  non  seulement  la 
branche  la  plus  importante  de  la  médecine  préventive, 
mais  qu’elle  peut  être  considérée  aujourd’hui  comme  uue 
économie  politique  nouvelle. 

Six  chaires  de  médecine  industrielle  existent  déjà  en 
Amérique,  où  les  effets  de  cet  enseignement  se  font  déjà 

Association  professionnelle  Ses  Journalistes  méHoanx 
français.  — ^  D’Association  ment  de  tenir  son  assemblée 
générale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  De  bureau 
est  ainsi  constitué  pour  1921.  Président  :  M.  Granjux  ; 
vice-présidents  :  MM  Cornet  (de  Paris')  et  Ausset  (de" 
Dille);  secrétaire  général:  M.  H.  Bouquet;  secrétaire 
général  adjoint  :  M.  D.  Nass  :  trésorier  :  M.  ’Vlel. 

Hommage  à  la  mémoire  du  proiessour  Démons.  — 
De  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  décidé,  pour  per¬ 
pétrer  la  mémoire  d’un  des  chefs  de  l’Bcole  chirurgicale 


bordelaise,  de  donner  le  nom  de  rue  du  Docteur-Demmts 
à  la  rne  du  ‘Champ-de-Mars,  o-fi  si  longtemps  demeura  le 
maître  regretté. 

L’hygiène  des  locaux  scDlaîrcs.  —  -Sur  la  proposi¬ 
tion  de  M.  Joly,  au  nom  de  la  4"  Commission,  le  Conseil 
municipal  de  Paris  vient  de  prononcer  le  renvoi  à  l’Admf- 
nîstration  de  la  proposition  suivante  : 

1°  De  port  de  chaussons  individuels  est  obligatoÎTe 
dans  les  locaux  scolaires  ; 

,  2°  Dans  tous  'les  'locaux  scolaires  où  la  tanière  solaire 
est  insuffisante,  des  fenêtres  nouTC-lles  seront  percées  ou 
les  anciemies  seront  agrandies  ;  si  la  situation  ne  peut 
être  améliorée,  ces  locaux  ne  pourront  plus  conser\»eT 
leur  affectation  scolaire  ; 

3°  Dans  tons  les  locaux  tcolaires,  les  murs  et  plafonds, 
ainsi  que  le  mobilier  scolaire,  seront  tenus  dans  le  plus 
strict  état  de  -propreté  -et  entîèiemeut  peints  «n  blanc. 

Association  eorporatlsre  des  étudiants  -on  médecine.. — 
Sur  la  propesition  de'M.  Rcbaglia,  le  Oonseiî  municipal 
de  Paris  vient  de  renvoyer  au  Comité  du  budget,  du 
compte^  et  du  contrôle  la  dëlibératîon  suh^ante  -: 

«  Une  subvention  de  2  coo  francs  est  attribuée  â  l’As- 
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NOUVELLES  (Suite) 


sociation  corporative  des  étudiants  en  médecine  pour  lui 
permettîe  de  pourvoir  à  l'entretien  de  sa  bibliothèque 
et  de  son  laboratoire.  » 

Faculté  de  médecine  de  l’Université  d’ Ascension.  — 
Le  Comité  de  l'Association  des  internes  et  anciens  internes 
des  hôpitaux  de  Paris  informe  que  le  ministre  de  la 
République  du  Paraguay  à  Paris,  offre  une  place  de  pro¬ 
fesseur  de  séméiologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  l’Uni¬ 
versité  d’Ascension.  Le  gouv^erneinent  du  Paraguay 
serait  heureux  de  nommer  un  ancien  interne  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris,  et  plus  particulièrement  un  candidat 
ayant  connaissance  de  la  langue  espagnole'  L’engage¬ 
ment  est  de  trois  années,  renouvelable.  Le  traitement 
est  de  24  000  francs  or.  Le  voyage  est  payé. 

Le  Br  Lefas,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  est 
déjà  professeur  dans  cette  Faculté. 

Pour  tous  1  enseignements,  s’adresser  à  M.  Rendu, 
6,  rue  du  Pré-aux-Clercs. 

Association  des  anatomistes.  —  Le  X'VF  Congrès  de 
l’Association  des  anatomistes  aura  lieu  à  Paris  les  2i- 
22  et  23  mars  prochain. 

Les  séances  de  communications  se  tiendront,  le  matin 
de  9  à  12  heures,  dans  le  petit  amphithéâtre  de  ia  Faculté 
de  médecine  ;  celles  de  démonstrations,  l’après-midi,  à 
14  heures,  dans  les  salles  de  travaux  pratiques  d’histologie 
(Ecole  pratique,  15,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine). 

Réunion  amicale  le  dimanche  20  mars,  veille  de  l’ouver¬ 
ture  du  Congrès,  à  20  h.  30,  dans  une  salle  du  restaurant 
Conti,  hôtel  des  Sociétés  savantes,  8,  rue  Danton. 

Toutes  les  demandes  concernant  les  communications 
et  les  démonstrations  doivent  être  adressées,  d’ici  le 
10  mars,  dernier  délai,  à  M.  Nicolas,  7,  rue  Pierre-Nicole 
prolongée,  Paris  CV”). 

Institut  de  psychologie.  —  Les  travaux  pratiques  de 
l’Institut  de  psychologie  de  l’Université  de  Paris  {2'^  se¬ 
mestre)  ont  commencé  le  mercredi  2  mars,  au  laboratoire 
de  psychologie  physiologique  de  la  Sorbonne  sous  la 
direction  de  M.  Piéron,  et  se  continuent  tous  les  mer¬ 
credis  de  2  h.  15  à  4  h.  30. 

Es  portent  sur  l’étude  expérimentale  des  .sensations 
(sensations  cutanées  et  sous-cutanées,  gustatives,  olfac¬ 
tives,  auditives  et  visuelles)  ;  de  l’émotion  et  des  réper¬ 
cussions  physiologiques  des  processus  affectifs  et  de 
l’effort  intellectuel  (vaso-moteurs,  pouls,  pressiorr  arté¬ 
rielle,  respiration,  réflexe  psycho-galvanique)  ;  de  l’acti¬ 
vité  motrice  ;  de  l’efficience  mentale  (technique  des 
temps  de  réaction  en  particulier)  ;  des  processus  intel¬ 
lectuels  (perceptions  ;  tachistoscopie,  mémoire,  etc.) . 

Les  inscriptions  sont  reçues  au  secrétariat  de  la  Faculté 
des  Scienees,  guichet  3.  Le  droit  à  verser  est  de  60  francs. 

Société  amicale  des  anciens  élèves  de  l’Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Reims.  —  La  réunion  annuelle  et  l’assemblée 
générale  arrront  lieu  à  l’Ecole  de  médecine  de  Reims  le 
dimanche  3  avril  à  10  heures  du  matin.  Banquet  à  midi 
st  demie  au  salon  Degermann  (20  fr.).  Tous  les  élèves  et 
anciens  élèves,  tous  les  professeurs  et  anciens  professeurs 
le  UEcole,  faisant  ou  non  partie  de  l’Association,  sont 
ariés  d’envoyer  au  plus  tôt  leur  adhésion  à  M.  le  Dr  I,ouis 
benglet,  rue  de  Venise, à  Reims.  Ils  voudront  bien  signa- 
er  les  noms  des  camarades  disparus  et  de  ceux  qui  ont 
îbtenii  une  distinction  au  cours  de  la  guerre. 


Chirurgie  des  maladies  dos  voies  urinaires  (Amphi¬ 
théâtre  d’anatomie  des  HOPITAUX) .  —  M.  le  Dr  R.  Gou¬ 
verneur,  prosecteur,  commencera  ee  cours  le  4  avril  à 
2  heures  et  le  continuera  les  jours  suivants  à  la  même 
heure.  Droit  d’inscription  :  150  francs.  Se  faire  inscrire 
17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

Chaire  d’hygiène  et  de  clinique  de  la  première  enfance 
(Hospice  des  Enfants  assistés).  —  M.  le  professeur 
Marfan.  Une  série  de  leçons  et  d’exercices  pratiques 
commencera  le  21  mars  à  9  h.  30  sous  la  direction  de 
MM.  les  D”  BeECHm.ann  et  HaeeEZ,  chefs  de  clinique,  et 
DoreENCOURT,  chef  de  laboratoire.  Le  cours  comprendra 
24  leçons,  les  exercices  pratiques  16  leçons  avec  présen¬ 
tations  de  malades  et  8  séances  de  laboratoire. 

Les  leçons  auront  lieu  le  matin  de  9  h.  30  à  ii  h.  30  et 
l’après-midi  de  4  à  6  heures. 

Prix  du  cours  :  150  francs.  Le  nombre  des  places  étant 
limité,  s’inscrire  au  laboratoire. 

Clinique  oto-rhlno-laryngologlque  (Hopitae  L-ariboi- 
SiSre).  —  Un  cours  de  perfectionnement  théorique  et 
pratique  avec  examen  de  malades  par  les  élèves  aiira 
■lieu  à  partir  du  5  avril  à  10  h.  30  et  continuera  les  jeudis 
et  samedis  suivants  q  la  même  heure.  Droit  à  verser  : 
150  francs.  S’inscrire  à  la  Facidté  de  médecine  les  jeudis 
etsamedis  de  midi  à  3  heures.  Un  cours  de  technique  opé¬ 
ratoire  aura  lieu  à  l’amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux  à  partir  du  2  mai. 

Enseignement  de  l’ophtalmologie  (Hopitae  L-ARiboi- 
SIÊRE) .  —  M.  le  Dr  Morax  dirigera  cet  enseignement  qui 
comprendra  : 

i»  Un  enseignement  clinique  par  M.  le  Dr  MORAX  les 
hmdis,  mardis,  jeudis,  vendredis  à  9  heures  et  le  samedi 
à  10  heures. 

2»  Un  enseignement  d’optique  médicale  par  M.  le 
professeur  Dufour,  les  mardis,  jeudis,  samedis  à  2  h.  30, 
à  partir  du  20  mai.  Prix  :  100  francs. 

30  Des  conférences  de  physiologie  oculaire  par  M.  le 
Dr  MagiTot,  les  mardis  et  jeudis  à  4  h.  30,  à  partir  du 
7  juin.  Prix  :  100  francs. 

4°  Un  cours  de  technique  de  laboratoire  par  MM.  les 
Drs  Morax,  MagiTOT,  Boeeack  (prix  :  300  francs),  les 
lundis,  mercredis,  vendredis  à  2  heures  à  partir  du  8  juin. 

Pour  les  inscriptions,  s’adresser  au  laboratoire  d’ophtal¬ 
mologie  de  l’hôpital  Lariboisière. 

Clinique  ophtalmologique  de  l’ Hôtel-Dieu.  —  Le  pro¬ 
fesseur  F.  DE  LapersonnE,  assisté  de  MM.  les  profes¬ 
seurs  agrégés  TERRIEN  et  GuieeEMINOT,  des  D'“  Hau- 
TANT,  oto-rhinologiste  des  hôpitaux,  Veeter,  PrEeat, 
Monbrun,  chefs  de  clinique  et  de  I  aboratoire,  commencera 
le  10  mai^igai  un  cours  de  perfectionnement  avec  exa¬ 
mens  cliniques,  travaux  pratiques  de  médecine  opéra¬ 
toire  et  manipulations  de  laboratoire. 

Les  leçons  et  exercices  pratiques  auront  lieu  tous 
les  jours  en  mai  et  juin. 

Un  certificat  spécial  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  sera  délivré  à  la  fin  du  cours. 

Les  docteurs  et  étudiants  français  et  étrangers  qui 
désirent  suivre  ce  cours  devront  se  faire  inscrire  au 
secrétariat  de  la  Faculté  de  médecine.  Le  nombre  des 
auditeurs  est  liinité  à  40.  Les  droits  à  percevoir  sont 
fixés  à  150  francs. 
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Enseignement  pratique  des  maladies  de  l’appareil 
digestif  (HOP1Ï4.I,  Saint- Antoine)  .  —  Une  série  de 
leçons  sur  les  maladies  de  l’appareil  digestif  commencera 
le  4  avril  à  lo  heures  et  continuera  les  jours  suivants  à 
la  même  heure. 

Maladies  de  l’estomac,  questions  d’actualité  et  de  pra¬ 
tique,  par  MM.  les  Le  Noir  et  RiUiOND,  du  4  avril  au 

Diagnostic  et  traitement  des  maladies  de  l'intestin,  par 
M.  le  Dr  Eensaude,  du  18  au  28  avril. 

Exercices  pratiques  :  chimiques,  coprologiques,  radio¬ 
logiques,  endoscopiques. 

Droit  d’inscription  pour  les  exercices  pratiques  : 
150  francs.  Se  faire  inscrire  salle  Aran. 

Un  voyage  à  Vichy  aura  lieu  à  la  fin  du  cours. 

Cours  de  perfectionnement  do  radiologie  et  d’éleotro- 
logle.  —  Ce  cours  sera  fait  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon  à  partir  du  2  mai.  Pour  tous  renseignements, 
s’adresser  à  M.  le  profe.sseur  Cluzet,  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lyon. 

Legs  do  Bourjade  à  la  Faculté  de  médecine  de  Tou¬ 
louse.  —  I,e  doyen  de  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l’Université  de  Toulouse  est  autorisé  à 
accepter  aux  clauses  et  conditions  imposées  dans  le  tes¬ 
tament,  le  legs  d’une  maison  située  dans  cette  ville,  rue 
de  l’Industrie,  consenti  à  la  dite  Faculté  par  Mu»  Bourjade 
suivant  son  testament  olographe  en  date  du  26  août  1914. 

Legs  de  M.  Haour  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  — 
Le  doyen  de  la  Faculfé  mixte  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  del’Université  de  Lyon  est  autorisé  à  accepter  au 
nom  de  cet  établissement,  aux  clauses  et  conditions 
énoncées,  la  donation  faite  à  ladite  Faculté  par  M.  Haour 
(Joseph),  officier  de  la  Légion  d’honneur,  entrepreneur 
de  travaux  publics  demeurant  à  Caluire,  eommune  de 
Caluire-et-Cuire,  arrondissement  de  Lyon  : 

1°  De  tout  ce  qui  peut  ou  pourrait  être  dû  à  ce  dernier, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  pour  les  frais  d’aménagement 
et  d’installation  dans  les  locaux  du  laboratoire  d’histo¬ 
logie,  d’une  section  d’histologie  expérimentale  dépen¬ 
dant  de  la  chaire  d’anatomie  générale  et  histologie  de 
ladite  Faculté,  le  tout  évalué  approximativement  à  la 
somme  de  30  000  francs. 

2®  D’un  titre  de  700  francs  de  rente  5  p.  100  emprunt 
1920,  sur  l’Etat  français,  dont  les  arrérages  seront  des¬ 
tinés  à  assurer  le  fonctionnement  du  service  d’Jiistologie 
expérimentale,  sous  le  nom  de  «  Fondation  Joseph 
Haour  ». 

Legs  de  M™»  Mathias  Duval  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  — >  Le  conseil  de  la  P'aculté  de  médecine  a 
accepté  un  legs  de  50  000  francs  que  lui  a  fait  M"»®  Mathias 
Duval,  veuve  du  regretté  professeur  d’histologie.  La 
Faculté  aura  le  droit  d’en  disposer  à  sa  guise,  sans  aucune 
condition;  Une  commission  a  été  nommée  pour  rechercher 
la  meilleure  utilisation  de  ce  legs. 


Legs  de  M”»"  Jolicœur,  veuve  de  M.  le  Carvllle  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  I,e  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  est  autorisé,  à  accepter  aux  clauses  et  con¬ 
ditions  énoncées  dans  son  testament,  le  legs  de  M^o  Joli- 
cœur,  veuve  de  M.  le  D'  Carville,  de  la  somme  nécessaire 
pour  l’acquisition  d’im  titre  de  2  000  francs  de  rente  sur 
l’Etat  français. 

Les  arrérages  de  ladite  rente  seront  employés  à  fonder 
deux  bourses  de  i  000  francs  chacune  qui  porteront  le 
nom  du  D^  Carville  et  seront  attribuées  à  deux  étudiants 
en  médecine  de  ladite  Faculté. 

Concours.  —  La  ville  de  Chauny  ouvre  deux  concDurs 
interalliés  ayant  pour  objet  l’établissement  d’un  projet 
d’alimentation  en  eau  potable,  et  l’établi.ssement  d’un 
..  projet  d’assaini.ssement.  Ces  concours  s’ouvriront  le 
25  mars  1921,  et  seront  clos  le  10  juin  1921. 

Il  sera  alloué  pour  chaque  concours  une  prime  de 
10  000  francs  et  ime  de  5  000  francs. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à  la  Renai.ssance 
des  Cités,  23,  rue  Louis-lc-Graud,  le  lundi  et  le  vendredi 
de  15  à  18  heures. 

L’Inspection  médicale  des  écoles.  —  Sur  la  demande 
faite  par  M.  Joly,  au  nom  de  la  4»  commission,  le  conseil 
municipal  de  Paris  vient  de  prononcer  le  renvoi  à  l’admi¬ 
nistration  d’une  proposition  de  M.  Téveneau  relative  au 
développement  de  l’inspection  médicale  des  écoles  pri¬ 
maires  et  maternelles  de  la  Ville  de  Paris,  par  la  création 
d’un  service  de  spécialistes  pour  les  maladies  des  dents  et 
de  la  bouche. 

Le  bureau  de  renseignements  scientifiques  de  la  Sor¬ 
bonne.  —  Sur  la  proposition  de  M.  de  Tastes,  au  nom  de 
la  4®  commission,  le  conseil  municipal  de  Paris  a  décidé 
de  porter  de  5  000  à  8  000  francs,  à  partir  de  l’année  1921, 
la  subvention  accordée  au  Bureau  de  renseignements 
scientifiques  installé  à  la  Sorbonne  à  l’usage  des  étrangers. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  9  mars.  — 
M.  Brochet,  Contribution  à  l’étude  du  diagnostic  des 
parasites  parasitaires.  —  M.  Anis,  Traitement  de  la 
luxation  de  la  hanche. 

10  mars.  —  M.  Ch.  Baudet  ;  Influence  de  la  grossesse 
sur  la  salpingo-ovarite.  —  M.  Charpin,  Sur  un  cas. 
d’hémorragie  méningée  et  ventriciüaire.  —  M”*”  Raison; 
Recherches  cliniques  sur  le  remplacement  du  beurre  par 
du  sucre  dans  le  lait  destiné  aux  nourrissons. —  M"”®  Tous¬ 
saint,  De  l’hémicraniose.  —  M.  Ed.  Lacoste,  De  la 
suture  précoce  des  plaies  de  la  cornée  et  de  la  sclérotique. 
—  M.  DE  Buttler  d’Ormond;  Anesthésie  régionale  en 
chirurgie  urinaire.  —  M.  Cumenge;  Considérations  sur 
la  bactériologie  de  l’urètre.  — M.  J Ean  Roger  ,  De  la  déli¬ 
vrance  artificielle  après  l’accouchement.  —  M.  Paul 
CoiRRE,  L’opéi-ation  de  Bouilly  (amputation  du  col  dans 
le  traitement  des  prolapsus  génitaux). 
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NOUVELLES  (SuUe) 


MÉMENTO  CHRONOLOGIQUE 

12  Mars.  —  Paris.  Société  Tégétaiienne  (mairie  du 
■VI;“  arr.),  -à  8.  h..  30  du  soir.  M..  PhüSIIS.-:  Qiuuiveuiismc; 
végjStarisme,  végétalisme,  fruitarisme. 

12  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Louis.  M.  le  IDeTirr- 
RIERGE,  lo  h.  30  :  L’urticaiiG. 

12  Mars.  —  Paris.  Faculté-  de  médecine,  i&  heures 
M.  le  !>'■  TirFE>neAU  :  Pharmacologie  de  l’œil;  mydria- 
tiques,  myotiques,  anesthésiques. 

12  Mars.  — ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l'Hôtel-Eien, 
M.  le  profes.seur  GilbERI,  10  h.  45,:  Leçon  clinique. 

12  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  Phôpital  Beau- 
jon.  M.  te  professeur  Acharb,  10  heures  :  Leçon,  clinique. 

14  Mars.  — Paris.  Concours  de  l'internat  en  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris. 

14  Mars.  • — ■  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le-  pro¬ 
fesseur  Duvae,  17  heures  :  Ouverture  du  cours  de  théra¬ 
peutique  chirurgicale. 

14  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  te  D’’  Lai- 
GNEE-LavaSTine  :  Expertise  psychiatrique  et  capacité 
pénale. 

151  MARS'.  —  Paris.  Faculté- de  médecine.  M.  le  profesr 
scur  Rénon,  18  heures  :  Ouverture  du  cours  de  patho¬ 
logie  interne. 

15  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  Er  Tif¬ 
feneau,  16  heures  ;  Colchique  et  colthicine.  Atophan; 

15  Mars.  — ■  Marseille.  Concowts  de  médecine  du  ser¬ 
vice  des  mœurs  et  de  la  police. 

16  Mars.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière).  M.  le  professeur  Sebieeau  :  Con¬ 
sultation  expliquée;  a  10  heures. 

16  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- Eieu. 
M.  te  professeur  Gieberï,  10  h.  45:  Leçon  de  thérapeu¬ 
tique  pratique. 

17  Mars.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngolbgique 
(hôpital  Lraiboisiére).  M.  te  professeur  Sebieeau,  lOi  h.. 
10  Mures  ;  Leçon  clinique  par  M.,  le  E'^  Le  Mée  ;  Patho¬ 
génie  de  la  laryngite  tuberculeuse. 

ry  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.. te  E'  Tll'- 
FENEAU,  16  heures:;;  Généralités  sur  les  cardiotoniques. 

17  Mars.  —  Clermont-Ferrand.  Concours  de  chef  de 
laboratoire  départemental  d’hygiène  du  Cher. 

18  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Necker.  Service  d.e-  M.  te 
BrÉROUARDEE.  M.  Choay  :  Coprologie  clinique,  à  10  h.  45. 

19  Mars.  — Pbris.  Clinique  médicate  del’Hôtel.-Eieu. 
M.  te  professeur.  Gi-eber'F,  10.  h.  45  t  Leçon  clinique. 


19  Mars.  — -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jou.  M-le  professeur  Achard:-:  Leçon'clmique,,à.  10  heures. 

19  SLsats.  — Paris.  Facul.té  de  médecine.  M.,  te  E^  Tif¬ 
feneau,  16  heures  :  Bigitale,  digitaline,  strophantus, 
strophantiue,  ouabaïne. 

19  Mars.  —  Paris..  Sorbonne.  Amis  de  l’Université,, 
à  21  heures.  M.  PaineEvÊ  Chimie  moderne. 

21  Mars.  —  Paris.  Concours  de  l’iutemat  des  asiles 
d’aliénés  de.  la  Seine. 

21  Mars.  —  Paris.  Concours  de  médaille  d’or  de  méde- 

21  Mars.  — -  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

21  Mars.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
du  cours  de  pratique  ob.stétricate. 

2E  Mars.  —  Paris  l^aculté  de  médecine,,  9  heures. 
Congrès  de  l’assocTatitv:  des  anatomistes. 

21  Mars.  —  Paris.  Hospice  des  Eufants- Assistés, 
9  heures.  Cours  d’hygièue  de  la  première  enfance  de 
MM.  tes  Br»  Bleclimann  et  Hallez  et  Eorlencourt 

21  Mars.  — ;  Nantes.  Concours  de  l’internat  en-  phar¬ 
macie  de.s  hôpitaux,  die  Nantes. 

21-  Mars  —  Paris.  Clinique,  médicale  de  l’Hôtel-Eieu. 
Ouverture  du  cours  sur  tes  maladies  du  foie;  sous  la  direc¬ 
tion  de  MM.  GlEB-ERT'et  ViEEAREX. 

23-,  Mars.  —  Paris  Société  végétarienne*  Mairie  du 
\T«  arr.,  20  h.  30;  M.  BEM-ARQUEX'rE  :  Quinze  ans  de 
végétarisme. 

24  Mars.  —  Paris,  Concours  de  la  médaille  d’or  de  ehi- 
ruïgie: 

24  Mars.  —  Nantes.  Clôture  du  registre  d'’iuscrîptTon 
pour- le  concours,  de  .suppléant  des,  chaires,  de  pathologie 
cd  de- clinique  médicales  à  l’Ecole  de  médecine  de  Nantes 
et  pour  te  concours  de  suppléant  de  l'a  chaire  de  médecine 
expérimentale-  à  la  même-  école . 

29  Mars.  — Masrseilie.  Cours  de.  vacances. 

30  Mars.  —  A  nqer.s  Concours  de  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie-  et  matière-médicale  à  I- ^ote  de-  médecine'' 
d'Angers,  devant  la  Faculté.- de  pharmacie  de  Parte. 

icr  AVRIE  —  Liégg.  Eernier  délai  d’inscription  pour  te 
Congrès  de  médecine  militaire. 

2  Avrie.  —  Paris,.  Clôture  du  registre  d’inficription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

3  A-vrie.  —  Reims.  Réunion  annuelle  des  anciens 
élèves  de  l’Ecole  de  médecine  de  Reims,  à  l’Ecole,,  à 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Les^mpaÜÛJiîiie.eUes  systèmes  associés  (Anatomie 
clinique,  sémiologie  et  pathologie  générale  du  systètiie 
neurogland-ulairc  de  la  vie  organo-végétative).,.paT:  A.-C., 
GuieEaume,  préface  du  professeur  PIERRE  Marie. 
1921,.  2«  édition  refondue:  et.  augjneutée  i  vol..  h't-S 
(Masson  et  C“>,  éditeurs,  à,  Pafis). 

La.  première,  édition  de  ce  livre  a  été  enlevée  en  quel¬ 
ques  semaines  ;  c’est  dire  à  la  fois  Fiirtérêt  que  pré¬ 
sentait  le  sujet  et  la  façon  heureuse  dont  l’auteur  l.’a 
traité. 

Cette  deuxième  édition,  considérablement  augmentée, 
aura  te  même  succès  que  la  première.  Ite  grand,  sympa^ 
thique  était  trop  peu  connu  jusqu’ici  en  France,,  sinon  ■ 
dans  son  anatomie,  du  moins  dans  sa  physiologie  et 
sa  pathologié.  Un  -travail'  d’ensemble-  était  donc  indisj- 
pensaJote;  et  M..  Guillaume  a  eu  te  grand  mérite: de  s’ être 
attaché  à.  publier  ime  mono^aphie  claire,  précise,  illus¬ 
trée  de  nombreux  schémas  très  expressifs,  j*' 

On  ne  saurait  trop  le  remercier  d’avoir  fait  un.  Evre, 
(^ui  ajoute  à  l’intérêt  d’un  contenu  nettement  exposé' 

1  avantage  d’ouvrir  des  horizons  nouveaux  sur  une  foule 
de  chapitres  de  physiologie-  et  de  pathologiei  Je  nue  sute 
plu.  à  lire:  ce  li-vre  attentivement,  et  je  lui  sais  gré  de 
m’avoir  fait  réfléchir.  Je  souhaite  vivement  que  Fauteur 


ne  s’arrête  point  en.  si  beau  chemüi  et  qu’il  complète  par 
de  nouveaux  travaux  une  tâche  sf  bien  commencée. 

AI,B'ËRX  Mduchex. 

Les  malfo.Fmatioiis.  d’-.s  organes  génitaux 
iaternes  de  la  femme,, par  le  D»  E.Pamboukis,  1921, 
I  vol.  iii-S  :  10 fr.  (/'.-B'.  ÈailCière^  et  -fils  éê.,  à  Paris). 
„  Ce  petit  volume  de  lôcœ  pages,  est  une  étu-de  intéres¬ 
sante  de  toutes,  les  malformations  de  l’appareil  génital 
interne  de  la  femme.  Ce  qui  lui  donne  une  réelle  valeur, 
c”est-que  sou  auterars’ocempecüe'Cesujet  depuis  de  longue  s- 
années,  et  le  lecteur  te  lira  certes  avec  profit., 

Ans.  Schwartz. 

Traumatismes-  cranio-cêrébraux;  ^  Burex, 
pg2-i-„'J?onie  il..  21  vol.,  gr.  va.-&.Œibi>iaéirie  Félix  Alcsn). 
Nous,  avons,  dâà.  analysé  les  deux  remarquables  vo¬ 
lumes  du  tome  F  de  ce  gigantesque  ouvrage.  Le  tome  H 
n’est  pas  motus  important  ;■  il-  comporte  lui  aussi  deux 
volumes,  dans  lesquels  Fauteur  étudie,  avec  sa  compé- 
,tence  toute  spéciale,  le  liquide  céphalo-rachidien  et  la 
commotion  cérébrale.  C'est  la  même  précision  dans  la 
descriptiam  et  la  même- richesse  documentaire;  c'est  Un 
onvragg- que- seront  obEgés  de  consulter  tous  ceux 
qui  seront  appelés  à  s’occuper  des  traumatismes'  cranio- 
cérébranx.  Ans..  Schwarxz. 
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LA  MÉDECINE  DANS  L’ART 


Indépendants.  ;  il  ne  s’agit  plus  de  savoir  s'il  y  a 
des  Grecs,  des .  Bouguereau,  des  cubistes,  ou  n'im¬ 
porte  quelle  autre  école  ;  il  s’agit  de  savoir  si  «  la  æjw 
beauté,  cela  dépend  de  la  façon  dont  on  l’entend 
En  un  mot,  là  beauté  a-t-elle  un  caractère  d’absql^  ^ 
tout  comme  la  mathématique?  Ees  philosoplfd»  ^ 
et  les  critiques  ont  beaucoup  écrit  là-dessus,  toirt  ^ 
comme  sur  l’existence  de  Dieu,  mais,  l’unanimit^ 
ne  s  étant  pas  laite  sur  les  conclusions,  nous  en 
sommes  réduits,  chacun  individuellement,  à 
avoir  notre  concept  personnel  ;  cependant  l’opi¬ 
nion  du  voisin,  la  réaction  du  voisin  peuvent  très 
bien  contribuer  à  nous  donner  l’espérance  dè 
trouver  dans  ces  réactions  du  monde  extérieur 
sur  ces  êtres  confonnes  à  iioüs-même  des  indica¬ 
tions  précieuses  pour  avoir  une  pensée  assise  sur 
les  réalités. 

On  lisait  dans  V  Intransigeant  du  ii  février 
dernier  :  «  Les  Américains  n’ont  pas  très  bien 
acheté  à  la  vente  de  Degas  à  New-York,  le 
27  janvier.  En  dehors  des  marchands,  il  n’y  eut 
que  trois  amateurs  à  la  vente,  car,  tout  en  recon¬ 
naissant  le  grand  talent  de  Degas,  on  n’a  pas  en¬ 
core  appris  ici,  à  New-York,  à  goûter  ses  innom¬ 
brables  danseuses  et  vieilles  et  vilaines  femmes  (sic) 
éternellement  entrain  deprendreleur tub.  «Pour- 
«  quoi,  demande  gentiment  le  correspondant  amé- 
«  ricain,  ne  peignait-il  jamais  de  femmes  jolies?  » 

Raoul  Ronchon,  dans  le  Journal  du  6  février, 
disait  à  son  tour  : 


LE  SALON  DES  INDÉPENDANTS  DE  1921 

«  Il  y  avait  au  Salon  dernier  un  portrait  de 
Mme  Greuze  enceinte  ;  l’intérêt  de  son  état  arrê¬ 
tait  ;  la  belle  couleur  et  la  vérité  des  détails  vous 
faisaient  ensuite  tomber  les  bras...  Les  passages 
du  front  sont  trop  jaunes  ;  on  sait  bien  qu’il  reste 
aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfants  de  ces  taches- 
là  :  mais  si  l’on  pousse  l’imitation  de  la  nature 
jusqu’à  vouloir  les  rendre,  il  faut  les  affaiblir..* 
Pour  cette  gorge,  je  ne  saurais  la  regarder  ;  eh  !  si  ! 
même  à  cinquante  ans,  je  ne  hais  pas  les  gorges. 
Le  peintre  a  penché  sa  figure  en  devant,  et  par 
cette  attitude  semble  dire  au  spectateur  :  «  Voyez 
la  gorge  de  ma  femme.»  Jela  vois,monsieurGreuze. 
Eh  bien  !  votre  femme  a  la  gorge  molle  et  jaune. 
Si  elle  ressemble,  tant  pis  encore  pour  vous,  pour 
elle  et  pour  le  tableau...  La  couleur  jaune  et  la 
mollesse  de  cette  gorge  sont  de  madame  ;  mais  le 
défaut  de  transparence  et  le  mat  sont  de  mon¬ 
sieur.»  (Diderot,  Salon  de  i^ôg). 

Eh  !  oui  !  il  faut  remonter  à  1769  pour  con¬ 
naître  ce  que  peut  être  la  liberté  de  la  critique, 
une  critique  qui,  dépassant  l’œuvre,  allait  jusqu’à 
la  personne.  Allez  dire  par  exemple  aujourd’hui 
que  les  nus  d’un  artiste  ne  sont  pas  très  beaux, 
et  l’on  vous  écrira  dare  dare  :  «  Quant  aux  nus 
que  vous  me  reprochez,  s’ils  ne  sont  pas  très  beaux, 
c’est  probablement  que  nous  ne  sommes  pas  tous 
très  beaux  !  D’ailleurs  la  beauté,  cela  dépend  fort 
de  la  façon  dont  on  l’entend.  D’aucuns  la  jugent 
par  les  Grecs,  d’autres  par  Bouguereau,  et  je  ne 
suis  ni  Grecque,  ni  de  l’école  de  Bouguereau.  .àux 
artistes  de  peindre  à  leur  gré.  » 

Et  voilà  de  nouveau  posé  tout  le  problèriie  de 
l’art,  de  ses  principes  et  de  ses  fins,  et  c’est  un 
problème  insoluble. 

Néanmoins,  si  incapables  et  si  peu  désireux  que 
nous  soyons  d’aborder  des  questions  si  com¬ 
plexes,  il  noms  est  bien  pèrmis,  surtout  parce  que 
nous  sommes  des  médecins,  c’est-à-dire  la  caté¬ 
gorie  d’hommes  la  plus  entraînée  à  l’observation, 
d’analyser  les  réactions  que  nous-mêmes  et  nos 
voisins  ressentons  à  l’aspect  des  objets  du  monde 
extérieur  et  de  leur  représentation.  Si  faire  cette 
confession  publique  s’appelle  faire  de  la  critique, 
faisons  de  la  critique^;  mais,  de  même  que  pour 
toute  analyse,  dénuée  de  prévention  et  purement 
attachée  aux- faits  et  aux  choses,  revendiquons  le 
droit  de  dire  tout  ce  que  nous  ressentons,  à 
l’aspect  de  ce  qu’on  soumet  à  notre  vue  ;  «  aux 
artistes  de  peindre  ,à  leur  gré  »,  certes,  mais 
qu’Us  gardent  leurs  toiles  chez  eux,  et  ne  les 
exposent  pas,  si  la  même  liberté  de  parole  n’est  pas 
concédée  à  ceux  dont  ils  sollicitent  l’examen. 
Une  question  en  somme  se'pose  pour  ce  Salon  des 


Va,  si  tu  veux  perdre  ton  temps. 

Au  «  Salon  des  Indépendants  », 

Rempli  d’inventions  cubiques  : 

Tu  connaîtras  que  ces  horreurs 
Jusque  y  compris  leurs  encadreurs 
Sont  pour  les  trois  quarts  bolcheviques. 

Donc  voilà  le  correspondant  américain  et  Raoul 
Ronchon  qui  réactionnent  à  la  laideur,  et  combien 
d’autres  :  quelques  arguties  que  vous  mettiez 
en  avant,  devant  la  laideur  vous  verrez  sponta¬ 
nément  se  déclencher  un  réflexe  répulsif,  et  de 
même  vous  verrez  la  beauté  produire  des  réactions 
attractives  catégoriques.  Ne  parlons  pas  un 
moment  de  peinture  ou  de  toute  autre  représen-' 
tation  ou  fiction.  Une  femme  belle  a  de  tels 
moyens  de  juger  de  la  réalité  de  la  puissance  de  sa 
beauté  qu’elle  n’écrira  jamais  :  v  La  beauté,  cela 
dépend  de  la  façon  dont  on  l’entend.  »  Pour  nous, 
médecins,  qui  tenons  compte  de  ce  qui  se  voit,  de 
ce  qui  est  puissance,  la  beauté  existe  ;  bien  plus, 
et  parce  que  nous  sommes  et  devons  être  analystes, 
la  beauté,  si  elle  est  une  puissance,  une  force,  si  elle 
compte  et  provoque,  des  actions  extérieures,  c’est 
qu’elle  a  une  signification  ;  je  ne  dis  pas  qu’il  y  ait 
la  Beauté,  la  beauté  en  soi,  un  type  préconçu, 
7  _  -  (19  Mars  1921).  —  N»  12. 


SÉDATIF 

ANALGÉSIQUE 

HYPNOTIQUE 

HYPOCRINIQUE 


ASSOCIATION 
SCOPOLAMINE-MORPHINE 
en  ampoules  pour 
INJECTIONS  HYPODERMIQUES 
Établissements 
ALBERT  BUISSON 
IS7,  Rue  de  Sàores.  —  PARIS 


LIP0-PH08PHATIDE8 'DE  TOUS  LES  ORGANES 

ANDROCRINOL 

Lipoïde  testio. 

GYNOCRINOL 

Lipoïde  de  l’ovaire 

NÉPHROCRINOL 

Lipoïde  du  rein 

ADRENOL  CORTEX 

Lipoïde  de  la  partie  corticale 
des  glandes  surrénales 

(Hypoooaries,  amé¬ 
norrhées,  dysménor¬ 
rhées,  obésités  de  la 
ménopause,  etc.). 

GYNOLUTEOL 

Lipoïde  du  corps  jaune 
de  l’ovaire 

CEREBROCRINOL 

Lipoïde  du  cerveau 

AFATYL 

Médication  iodée 

THYROL  A 

Lipoïde  du  corps  thyroïde 

HEMOCRINOL 

Lipoïde  des  globules  rouges 

sensibilisée 
Association  d’iode 
et  de  lipoïde  thyroïdien 

ETC.,  ETC. 

Lipoïdes  de  tous  autres  organes 

MPOULES  INJECTABLES  ou  PILULES 


(Enool  éBhantillons  et  bibliographie  sur  demande) 


H.  CARRION  et  Cle  —  V.  BORRIEN,  Docteur  ( 
■Honoré,  PARIS  —  Tél.  Elys.  86.64  et  36-45. 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE” 

^  SCURÉN ALINE  ^ 

(Adrénaline  synthétiquement  préparée  —  chimiquement  pure) 

Exempte  des  variations  inhéreates  au  produit  extractif,  la  SCURÉNALINB,  préparée  par  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  avec  le  soin  minutieux  dont  il  entend  faire  la 
caractéristique  de  sa  marque,  est  toujours  itIentÊquo  à  eÊle-môme  g  la  garantie  très  sérieuse 

de  sa  réguÊarité  d^aotêon  lui  permet  de  se  prêter  à  une  posoiogio  rigourausom 

SnJnWnn  «I,  I  de  toetao  0.0.  I  LITTÉHATURE  et  ÉCHANTILLONS 

Solution  an  IJlOOO’  |  Ampoules  de  1  o.o.  j  ô  ta  DISPOSITION  de  MM.  LES  DOCTEURS 

Xm.  DTTXe.A.N'D,  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8>) 


APPAREIL  PHOTOTHERIVIIQUE 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d’accidents  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 

A.  H£LMR£ICH,  Électricîen-Conslructeur,  NANCY 
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LA  MÉDECINE  DANS  L’ART  (Suite) 


mais  il  est  certain  que  la  beauté  correspond  pour 
nous  à  une  perfection,  à  une  absence  de  tares  ;  il 
n’e-'t  pas  douteux  que  les  maladies,  l’usure, 
l’hérédité  des  stigmates  éloignent  le  type  de  son 
équilibre  de  plein  développement  et  de  parfait 
épanouissement. 

Quand  nous  nous  efforçons  d’éloigner  du  corps 
humain  toutes  les  attaques  qu’un  monde  extérieur 
acharné  de  concurrence  et  de  destruction  fait 
déferler  sur  lui,  nous  travaillons  aussi  pour  la 
Beauté.  Et  cela  n’est  pas  un  rêve  ;  et  la  preuve 
nous  en  est  donnée  par  l’âpre  combat  que  se  livrent 
les  mâles  auprès  des  plus  belles  femmes  ;  celles 
dont  la  beauté  des  formes  éveille  avec  raison  le 
rut  des  plus  forts,  promettent  en  effet  auxhoniines 
la  meilleure  lignée,  la  meilleure  survivance. 

Certes,  il  en  est  qui  se  rabattent  sur  des  femmes 
laides,  parce  qu’elles  ont  de  grosses  dots,  ou  parce 
qu’eux- mêmes  n’ayant  aucune  puissance  de  force, 
de  beauté  ou  d’argent,  sont  en  échec  ;  mais  cela 
ne  signifie  rien  contre  la  beauté,  dont  la  puissance 
s’exerce  d’une  façon  visible. 

Pour  la  peinture,  il  en  est  de  même  :  il  y  a  ceux 
qui  vont  à  la  beauté,  et  les  impuissants  qui  élèvent 
un  autel  stérile  à  la  laideur,  et  qui  empoisonnent 
le  monde  de  leurs  petites  horreurs. 

Nous  continuerons  donc  à  parcourir  le  Salon 
des  Indépendants  à  la  recherche,  d’une  part,  de  ces 
artistes  qui  savent,  dans  un  portrait,  dans 
un  paysage,  éveiller  notre  sensibilité,  nous  faire 
vibrer  euphoriquement  en  nous  faisant  vivre 
le  plaisir  de  revoir  de  beaux  arbres  et  de  beaux 
ciels,  ou  bien  eir  nous  montrant  quelque  image  du 
corps  humain,  dont  nous  aimons  â  fouiller  l’âme 
ou  la  force  incluse  ;  d’autre  part  aussi  à  la  recherche 
de  ces  docunrentations  plus  ou  moins  exactes  qui 
relèvent  de  l’art  médical. 

Une  des  .  spécialités  de  cette  exposition, 
ce  sont  les  grosses  dames  :  elles  sont  nombreuses 
et  quelques-unes  ont  non  pas  l’impudeur 
(l’iiippopotame  du-  jardin  des  Plantes  ne 
saurait  être  impudique),  mais  l’incorrection 
de  se  montrer  toutes  nues  ;  je  n’en  ai  retenu  que 
deux  :  une  Ëiude  (grosse  femme  à  manchon)  de 
Mlle  ïiRMAN  et  Hiver  (grosse  femme  à  peignoir)  de 
M*“*’  Eenoir,  parce  qu’elles  représentent  assez 
bien  ce  que  j’appellerai  le  fond  de  magasin  du 
médecin  arrivé  :  ce  sont,  vous  voyez  cela  d’ici, 
deux  obèses  ;  l’xme  a  certainement  de  la  dyspnée, 
elle  vient  de  quitter  ses  vêtements  de  ville  et  je  suis 
certain  qu’elle  ne  s’habille  quepouraller  consulter  ; 
en  tout  cas,  pour  ces  deux, le  sujet  est  traité  avec 
discrétion  et  avec  une  certaine  mélancolie;  les 
sujets  de  maternité  sont  généralement  de  la 
commande  ou  bien  l’effet  de  quelque  loisir  intérieur 
chez  les  peintres  dont  les  femmes  veulent  bien 


fournir  ces  jeunes  modèles  au  pinceau  de  leur 
mari.  U  Enfant  (appartient  à  M.  A...)  de  Guei,dry 
couvre  bien  la  toile  ;  c’est  un  enfant  difficile  à 
tenir,  une  main  lui  soutient  le  derrière,  et  l’autre 
l’étreint  à  la  taille  et  si  fermement  qu’on  en  voit 
deux  grosses  rainures  :  cet  enfant  est  très  grand, 
très  gros,  et  turbulent  :  la  peinture  peirt  tout 
exprimer.  l,a  Maternité  de  IIary  Shaw  Mac 
Mui,i,.an,  de  Belfast  (Irlande),  est  un  peu  théo¬ 
rique  ;  c’est  rme  maternité  sans  joie;  la  mère  a 
l’air  concentré,  ce  qui  ne  convient  pas  pour  le  bon 
lait. 

Ees  Premiers  Pas  de  Rétif  nous  montrent  dans 
un  paysage  maritime  une  vieille  aidant  un  petit 
enfant  à  marcher  ;  c’est  moins  banal  que  d’habi¬ 
tude.  A  la  vérité,  je  préfère  encore  les  nus,  ils  nous 
apprennent  davantage.  Ba  Jeune  Indienne  dti 
Rio  Nahileque,  Grand  Chaco  (Argentine) ,  de  Morot, 
a  suffisamment  de  tatouages  pour  lutter  avanta¬ 
geusement  contre  la  vie  chère  par  une  restriction 
vestimentaire  totale.  Be  Nu  au  chapeau  bleu  de 
PÉROUSE  a  dû  plaire  jadis  ;  le  peintre  le  présente 
avec  agrément  et  tme  vérité  qui  professionnelle¬ 
ment  ne  saurait  être  critiquée.  Ce  beau  corps  de 
femme,  au  bassin  bien  proportionné,  a  subi  déjà  les 
atteintes  de  l’âge,  et  le  dos  est  strié  obliquement 
de  profonds  plis  peauciers,  dus  à  un  flottement 
accentué.  Be  tapissier  céleste  qui  a  habillé  ce 
squelette  n’a  pas  si  bien  travaillé  que  le  compa¬ 
gnon  qui  a  mis  au  point  les  beaux  fauteuils  de  soie 
du  salon.  La  Femme  .à  la  puce  de  Bandré 
pose  le  problème  de  la  prophylaxie  toujours. préfé¬ 
rable  au  traitement  ;  d’abord  cette  jeune  personne 
semble  manquer  de  vitesse  pour  cette  chasse  ;  elle 
réussirait  mieux  en  supprimant  au  préalable  ces 
amples  rideaux,  ces  tentures  débordantes  qui  font 
de  son  réduit  une  niche  à  puces. 

Naturellement  on  trouve  ici  des  satyres  : 
Hésitation  (portrait  de  M^ede  B...),parMAii,i.ARD, 
qui  s’en  fait  conter  par  un  vieux  terme  égrillard  ; 
Jeu  de  faune  par  Péronne,  jeune  homme  cornu 
renversant  une  jetme  femme  ;  et  Panneau  déco¬ 
ratif  de  Bejeune  où  se  trouve  décrite  une  partie 
de  gazon  d’un  père  Satyre  à  corne  et  de  son  rejeton 
mâle,  fourchus  comme  il  convient,  tandis  que  du 
côté  féminin,  madame  Satyre  et  sa  fille  se  pré¬ 
sentent  aussi  normalement  que  toutes  autres  filles 
d’Ève.  Faut-il  retenir  le  Portrait  attardé'  d’une 
infirmière  d’ARMAND  Deuey,  la  Peinture  de 
BÉVEILEÉ  où  l’on  discerne  malaisément  un 
paysan  sur  deux  béquilles,  la  Femme  et  enfant 
d’UuMANN,  enfant  nu,  émacié  et  dont  l’allongement 
disproportionné  est  certainement  pathologique; 
le  Bon  petit  vin  de  CeaveeEira,  étude  de  buveur 
prolessioimel;le  Portrait  du  peintre  Marcel  Lenoir, 
par  Touchagues,  dont  le  teint  plombé  résulte 
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TRAITEMENT  DIÉTÊTIQÜE  DES  MALADES,  OONVALESGENTS,  ViEILURDS 

ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  ENFANTS 


\FARINES  MAITÊES  JAMMETX 


ARISTOSE  -  GÉRÉMALTINE  -  0R6É0SE  •  RUINE  -  BRAMENOSE  -  AVEN08E,  ETa 

CÉRÉ/  jjES  JAMii^T  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Srochure  et  échantillons  sur  demande,  Hl"  JAMIVIET,  A7,  Rue  de  IWIromesnll,  PAF 


L.  B.  A. 

TéWphone  :  Élysées  36-64 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 

Produits  CARRION 


L.  B.  A. 


606  -  ARSENOBENZOL  “  Sanar  ”  --  606 
914  --  NEOARSENOBENZOL  "  Sanar  ”  -  914 

Adoptés  par  tes  HOPITAUX 

V.  BORRIEN  et  C®,  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 


PRESCRIT  DEPUIS  40  AMS 
PAR  LES  MÉDECIMS 
DU  MONDE  ENTIER 


Anémie  iD . 

Surmenage  ,  , 

Neurasthénie  tians  1  ini 

Grippe  i 

Débilité  Professeur 

Convalescences  un  yol.  în-s  (i. 


LES  LIPOÏDES 

dans  l’infection  et  dans  l’immunité 


Par  le  D'  G.  LINOSSIER 


DRAPIER  ET  Fils 

41,  rue  de  Rivoli,  7,  boulevard  Sébastopol,  PARIS  (I®0 

ORTHOPÉDIE  -  PROTHÈSE 

Les  premiers  constructeurs  français  de  la  jambe  américaine 

JAMBES  ET  BRAS  ARTIFICIELS  EÎTRA-LÉGERS 

TUBES  et  MAILLOTS  EXTENSIBLES 

pour  la  confection  des  APPAREILS  PLÂTRÉS 

Envol  du  .Catalogue  sur  demande 

BANDAGES;  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  CEINTURES 
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Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Établissement  ouvert  toute  l’année.  Suite  de  Blessures  de  guerre 

S  Deux-Reines.  î  Institut  ZANDER  j  ,  Sources,  de  Marlioi  ; 

Saint'Simon.  I  Physiothérapie.  —  Station  -  d'altitude  :  j  Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affection* 
Maasonat.  !  Mont  Revard,  I  600  mètres-  |  de  la  gorge  et  des  broncher. 

I  Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  COMjlTÉ  D’INITIATIVE,  place  de  rHôtel-de-Ville 
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LA  MÉDECINE  DANS  L'ART  (Suite) 


certaiaement  des  trois  verres  pleins  de  couleur 
jaune,  verte  et  rouge  qui  sont  sous  sa  main?  Le 
Cauchemar  de  tna  chatte,  de  Boulanger,  c’est  une 
chatte  dans  un  lit,  et  le  peintre  a  extériorisé  sün 
rêve  ;  au-dessus  d’elle  pend  un  poumon,  sur  lequel 
se  précipitent  quantité  d’autres  chats  ;  cette- 
pièce  anatomique  n’entrera  certainement  pas  au 
Musée  Dupuytren  :  on  fait  mieux  à  la  Faculté  de 
médecine. 

Ne  restons  pas  sur  cette  vision,  il  est  d’autres 
souvenirs  plus  agréables  à  garder  :  les  Poules,  de 
Clément  René,  toutes  vendues,  car  ralimentation 
prime  tout,  le  Cirque  de  Falser  si  curieux,  la 


Scène  d'un  music-hall,  de  Duvaux,  d’un  rendu  si 
habile;  le  Canal  du.  moulin,  de  Périllard  ;  le 
Paysage  en  Bretagne,  de  LaloüE  ;  la  Barque  verte,  de 
'Prochain  ;  la  Bourrasque,  de  BERoraLLÉ  ;  La  Ro¬ 
chelle  de  VoGELWEiTH,  la  Route  nationale  de  Déon, 
Route  blanche  en  Provence,  de  Hur.aro,  toutes  pein¬ 
tures  qui,  au  milieu  de  cette  Cour  des  miracles 
qu’est  le.  Salon  des  Indépendants,  légitiment 
l’œuvre  utile  menée  parce  Salon,  d’où  s’élhriineront 
fatalement  toutes  les  tares  et  d’où  surnageront 
les  noms  de  ces  bons  artistes  de  France. 

Dr  Henri  Roché. 


VARIÉTÉS 


LA  THÉRAPEUTIQUE  EN  UNE  LEÇON 

On  s’instruit  à  tout  âge  et  la  fréquentation  de 
la  jeunesse  est,  d’ordinaire,  fertile  en  enseigne¬ 
ments  précieux. 

J’entendais,  l’autre  jour,  un  jeune  homme  tout 
fraîchement  intronisé  in  nôstro  dodo  cor-pore  et 
qui  discourait  sur  la  médecine.  Cet  Esculape  en 
herbe  arrivera,  je  le  veux  croire,  à  de  hautes  des¬ 
tinées.  Voici,  à  peu  près,  ce  qu’il  disait  : 


«...  Que  l’exercice  de  notre  art  est  donc  plein 
d’embûches  et  semé  de  difficultés  !  Je  ne  m’en 
étais  point  rendu  compte,  tout  absorbé  que  j’étais 
par  l’étude  des  maladies. Elles  sont  innombrables. 
Chaque  jour  on  en  isole  une  nouvelle.  La  liste  des 
signes  pathognomoniques,  que  je  me  suis  évertué 
à  apprendre  sans  défaillance  de  mémoire,  avec  les 
noms  d’auteurs  responsables,  s’allonge  inexora¬ 
blement.  Ce  n’est  rien. 

Avec  un  peu  d’entraînement  et  de  bonne  vo- 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 


REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 


employé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mômes 


ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS  i 

DOSES;  1  cailterée  à  soupe  à  chaque  repas, 
DépSt  Général  i 

Laboratoires  Deschiens,  9,  Rue  Paul-Baudry,  Paris. 
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DAUSSE 
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EXTRAITS 

de  Bardane,  Ber  ber  is,  Cupressus,  Osier  rouge. 
Sauge,  Salicaire,  Seneçon,  etc. 


INTRAITS 

de  Colchique,  Digitale,  Gui,  Marron  d'Inde, 
Valériane,  Strophanthus,  etc. 


COLLOBIA8ES 

DE  CAMPHRE,  ÉTAI»,  OR  BLEU,  SOUFRE,  8ULFHYDRARGYRE,  TÉRÊBEUTHmE,  etc. 


FONDANTS 

de  Condurango,  Étain,  lodotannique,  Salicaire, 
Levure  de  bière,  Mangano-ferreux,  etc.  - 


PAVÊRON 

Opium  injectable 

^{mpoules.  Comprimés  et  toutes  prescriptions. 


NÊVROSTHÉNIQUES 

ADMINISTRATION  DE  LA  STRYCHNINE  A  DOSES  PROGRESSIVEMENT  CROISSANTES 

a)  Par  voie  hypodermique  ;  []  b)  Par  voie  gastrique  ; 

Séries  progressives  0  Solutions  composées  titrées  de  Strychnine 

Seize  dosages  différents  de  Strychnine,  de  un  [J  Gouttes  ^rsénosthénlques. 

à  dix  milligrammes  par  vingt-quatre  ampoules,  fl  Gouttes  Phosphosténiques. 


8CLÊRAMINE 

IODE  ORGA-NIQUE  mjECTABLE.  AMPOULES.  CACHETS  ET  TOUTES  PRESCRIPTIONS 


Spécimens  ei  Liiiêraivre  à  MM.  les  Docteurs 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


lonté  on  en  vient  à  bout.  Mais  il  y  a  aussi  les 
malades  ! 

Un  de  nos  grands  maîtres  s’est  un  jour  écrié, 
croyant  avoir  aperçu  une  sublime  vérité  :  «  Il  n’y 
a  pas  de  maladies,  il  n’y  a  que  des  malades  !  » 
D’abord,  il  n’a  peut-être  nullement  prononcé  ces 
paroles  subversives,  et,  en  tout  cas,  il  se  serait 
trompé.  C’est  faux,  absolument  faux  :  il  y  a,  à  la 
fois,  des  maladies  et  des  malades  !  C’est  la  grosse 
affaire  !  Surtout  que  les  malades  exigent  des  méde¬ 
cins  la  guérison  de  leurs  maladies  !  Ce  but  exprès, 
cette  cause  finale  de  la  médecine  me  paraissent 
maintenant  périlleux  et  difiiciles. 

Je  sais  que  l’on  ne  peut  tout  embrasser  à  la  fois. 
Vais-je  pourtant  devoir  me  jeter  à  l’eau  sans  sa¬ 
voir  tout  à  fait  nager? . 

Une  chose  m’a  toujours  surpris  et  aujour¬ 
d’hui  bien  davantage.  Dans  presque  tous  les 
traités  didactiques,  l’historique,  l’étiologie,  la 
symptomatologie  des  maladies  tiennent  une 
place  énorme.  Pour  la  thérapeutique,  —  cette  pa- 
rentepauvre.l’on  croirait  !  — onluirègle  générale¬ 
ment  son  compte  en  cinq  lignes...  j’allais  dire  en 
cinq  sec  !  Il  y  a  des  traités  spéciaux.  Mais,  sauf 
de  rares  exceptions,  on  a,  en  les  lisant,  à  défaut 
de  grande  habitude,  l’impression  d’une  langue 
morte  que  l’on  peut  écrire,  mais  qu’il  serait  bien 


difiicile  de  prononcer  avec  l’accent  tonique  ! 

■  Il  y  a  surtout  l’hôpital,  et  j  e  n’ai  j  amais  manqué 
une  leçon  clinique.  Dà  encore,  si  j’y  ai  appris  les 
bases  du  diagnostic  et  les  éléments  du  pronostic, 
je  n’ài  pas  eu  beaucoup  de  chance  pour  le  traite¬ 
ment,  généralement  passé  sous  silence  ou  expédié 
promptement  comme  quantité  négligeable.  Je  de¬ 
vine  qu’il  en  est  ainsiparce  que  nous  sommes  encore 
inaptes  à  comprendre  la  thérapeutique  dans  les 
premières  années  où  nous  fréquentons  les  grands 
services.  C’est  comme  le  dernier  secret  que  les 
Pontifes  ne  faisaient  pas  connaître  aux  néophytes 
et  ne  livraient  qu’ après  de  longs  stages  et  de 
dures  épreuves  ! 

Chose  décourageante,  inquiétante,  démora¬ 
lisante  !  Car  si  j’ai  choisi  la  carrière  médicale, 
c’était  avec  l’intention  bien  déterminée  de  guérir 
des  malades. 

J’en  suis  à  me  demander  si  ce  but  est  accessible. 

Peut-être,  à  mesure  que  l’on  ,  s’instruit  mieux 
dans  notre  art,  s’aperçoit-on  que,  en  dehors  de 
quelques  médications  spécifiques  bien  déter¬ 
minées,  la  pharmacopée  est  réellement  inutile. 
C’est  tm  fait  d’expérience  que,  vers  la  fin  de  leur 
carrière,  les  virtuoses  les  plus  célèbres  de  la  méde¬ 
cine  cessent  de  prescrire  et  se  bornent  à  l’indica¬ 
tion  des  règles  essentielles  de  l’hygiène  ou  de  la 
diététique. 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHÉOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 
LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
SOVS  SES  ZUATR'E  FORMES 

PURE  PHOSPHATÉE  CAFÉINÉE  LITHINÉE  . 

Le  médicament  régulateur  par  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  traitement  rationnel  de  l'ar- 
excellence,  d’une  ctncacité  sans  de  déchloruration,  le  remède  le  cardiopathies,  fait  disparaître  thritisme  et  de  ses  manifesta- 

égale  dans  l'artériosclérose,  la  plus  héroïque  pour  le  brighlique  les  oedèmes  et  la  dyspnée,  ren-  dons;  jugule  les  crises,  enraye 

présclérose,  l’albuininurie,  l’hy-  comme  est  la  digitale  pour  le  force  la  systole,  ré^larise  le  la  diathèse  urique,  solubilise 

dropisle.  cardiaque.  cours  du  sang.  les  acides  urinaires. 
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ADIO  ACTIVE 


Priiviesol  BimesolTrimesol 

AMPOULES  AU  bromure: 

DE  MÉSOTHORIUM 

{jyour /?yections) 


IVIÉSOTHINE 

COMPRIMÉS  AU  BROMURE 
DE  MÉSOTHORIUM 


INFECTIONS 
RHUMATISMES 
GONOCOCCIE 
A  N'É  M  I  E. 
NÉOPLASMES 


Boues  Radio-Actives' 

GYNÉCOLOGIE.EMPLATRES  etBAINS  J 


Laboratoires  RHEMDA^olŒ-œ 


BURhAUX  :  127,  rue  du  t-aubourg  Baint-Honore,  a  PAkIs 
A.  PLEDEL,  pharmacien  chimiste  (faculté  de  Paris),  51-53,  rue  d'Alsace,  &  COURBEVOIE  (Seine) 


Dermathorium 

POMMADÉ  AU  BROMURE 


DE  MÉSOTHORIUM 


—  V  — 


VARIETES  (Suite) 


Voilà  qui  est  embarrassant.  Je  ne  puis  pas  cepen¬ 
dant  vivre  de  «  l’air  du  temps  »,  comme  on  dit,  et 
il  va  falloir  que  je  me  mette  à  me  servir  des  prin¬ 
cipes  de  notre  art  pour  exercer  mon  métier. 

J’avais  cru  avoir  une  excellente  idée  err  allant 
chercher  une  orientation  et  des  renseignements 
auprès  de  praticiens  expérimentés,  vieux  amis  de 
ma  famille. 

'l'riste  idée  que  j’ai  eue  là  ! 

he  premier  que  je  vis  est  un  médecin^  tout  au 
moins  notoire,  et  dont  le  cabinet  de  consultations 
est  fort  suivi. 

Dès  les  premiers  mots,  il  a  souri  pour  me  dire  : 

«  Mon  cher  garçon,  je  comprends  ta  douleur  ! 
On  ne  peut  servir  Dieu  et  Mammon.  Veux-tu  te 
dévouer  à  la  science?  Entre  dans  un  laboratoire  ; 
continue  d’étudier;  entreprends  des  recherches  ;le 
champ  est  vaste  qui  reste  à  défricher  f  Tu  n’as  vu 
jusqu’à  présent  que  le  côté  face  de  la  médecine. 
Tes  maîtres,  qui  sont  des  savants,  t’ont  enseigné 
la  science.  Maintenant,  tu  viens  me  parler  de  mé¬ 
tier  !  c’est  le  côté  pile  1  II  s’agit  pour  toi,  si  je 
comprends  bien,  de  voir  des  malades,  de  les  soi¬ 
gner,  de  les  satisfaire,  de  les  retenir,  de  les  fixer  : 
c’est  une  autre  chose  !  Cela  c’est...  la  clientèle. 

«En  souyenir  de  ton  pèire  qui  fut  mon  camarade, 
je  vais  te  donner  un  «bon  tuyau  »  si  j’ose  ainsi 
dire. 

«  Da  grosse  question — ^  et  tu  l’as  bien  comprise — 
pour  obtenir  et  conserver  la  faveur  du  public, 
c’est,  avant  tout,  de  le  guérir  :  Il  vient  te  consulter 
pour  cela. 

«  Tu  n’as  qu’une  façon  de  t’en  tirer.  Une  seule. 
Tranche  la  question  par  ra,bsurde.  Donne  le  coup 
d’épée  d’Alexandre  sur  le  nœud  gordien.  Choisis 
pour  malades  l’immense  cohue  des  incurables. 
Prends  tous  ceux  qu’il  est  encore  impossible  de 
guérir.  Tu  ne  chômeras  pas  ;  ils  sont  légion.  Tous 
;ies  désespérés,  les  chroniques,  les  rebutés,  les 
tuberculeux  ultimes,  les  cancéreux  avancés,  les 
cardiaques,  les  brightiques,  les...  Ils  sont  à  toi  si 
tu  les  veux.  Personne  ne  pouvant  grand'chose 
pour  eux,  tu  feras  toujours  aussi  bien  que  les 
autres.  Soulage-les  ;  encourage4es  ;  verse-leur  à 
flots  l’Espérance  dorée  ;  prodigue-toi  près  d’eux  ; 
tente  l’impossible —  qu’on  n’a  pas  osé  tenter  par 
crainte  d’un  échec  trop'  retentissant.  Si,  d’aven¬ 
ture,  il  en  est  un  sur  cent  qui  en  réchappe,  il  assu¬ 
rera,  à  lui  seul,  ta  renommée.  Souviens-toi  que 
Nikoclès  disait  des  médecins  que  «  la  Terre  cache 
leurs  fautes  et  le  Soleil  édaire  leurs  succte  !  »  Ce 
que  je'  t’exposiè  n’est  hullemènt  immoral,  mais 
conforme  à  ton  droit  et  même  à  ton  devoir.  Et, 
veux-tu  que  j’ajoute  un  autre  petit  conseil  pra¬ 
tique?  . 

«  E'homme —  révérence  parler —  est  comme 


l’huître.  Il  vient  au  monde  aussi  «  nu  »  qu'elle  ; 
mais,  comme  elle  aussi,  plus  tard,  il  est  insépa¬ 
rable  de  sa  coquille.  Si  ^u  veux  réellement  bien 
l’observer,  ne  te  borne  pas  à  la  percussion,  la 
palpation,  l’auscultation  et  autres  pratiques 
usuelles,  fort  louables  sans  doute,  mais  bien  insuffiT 
santés.  Efforce-toi  d’acquérir  ce  coup  d’œil  sagace 
sans  lequel  il  n’y  a  pas  de  bon  praticien.  Pais  ton 
Sherlock-Holmès  au  petit  pied  !  Evidemment,  je 
ne  te  dis  pas  de  chercher  à  déduire  de  l’examen 
de  sa  chaîne  de  montre  que  ton  sujet  a  mangé 
de  la  confiture  de  groseilles  le  mardi  précédent  ! 
Toutefois,  à  une  foule  de  nuances,  de  menus  dé¬ 
tails  en  apparence  insignifiants  ou  inutiles,  essaie 
de  te  faire  une  idée,  au  moins  approximative,  de 
son  genre  de  vie,  de  ses  habitudes,  de  son  caractère, 
de  ses  défauts,  de  son  entourage.  Tout  cela  a  une 
grande  importance  pour  sa  guérison  même.  Tu 
n’ignores  pas  — c’est  banal  !  — que  le  moral  a  une 
action  considérable  sur  le  physique.  Sache  encore 
que  tout  homme  porte,  enfermée  en  lui,  une  pré¬ 
occupation  secrète  et  dominante  qui  régit  presque 
toute  sa  vie  et  jusqu’à  sa  nutrition...  Il  t’importe 
de  tâcher  de  la  découvrir.  Puis,  va  contempler 
longuement  les  Quatre  Temfcraments  d’Albert 
Durer...  » 

A  ces  paroles,  je  vis  bien  que.  cet  homme,  évi¬ 
demment  Ironique,  se...  moquait  doucement  de 
moi  et  tâchait  de  me  détourner  d’une  carrière 
pour  laquelle  il  ne  me  jugeait  pas  d’aptitudes. 

J’en  vis'un  second  ! 

Celui-ci  me  déclara  froidement,  d’emblée  ; 

«  Mon  jeune  ami,  pour  réussir  dignement,  il  im¬ 
porte  d’avoir  une  bonne  méthode.  Il  vous 
manque  de  l’expérience  seulement  ;  celle  de 
vos  aînés  doit  vous  servir.  Principalement  exa¬ 
minez  bien  votre  malade.  Ne  vous  arrêtez  pas 
aux  futilités.  Pas  d’investigations  inutiles,  mais 
pas  d’examen  superficiel.  Faites  dévêtir  votre 
srrjet,  que  rien  ne  vous  échappe.  Palpez;  per¬ 
cutez;  auscultez  méthodiquement.  Appelez  à  la 
rescousse  tous  les  moyens  scientifiques  de  con¬ 
trôle  :  radiographie.  anal3rses,  etc.  Faites  étayer 
votre  diagnostic  par  le  laboratoire.  Pas  de  fan¬ 
taisie.  Pas  de  haute  école.  De  la  science,  de  la 
conscience  et...  du  bon  sens.  Vous  ne  com¬ 
mettrez  que  rarement  de  grosses  erreurs. 

«  Pour  le  reste,  choisissez  une  spécialité  où  vous 
ayez  plus  de  chances  d’obtenir  des  guérisons.  Ne 
vous  attardez  pas  trop  aux  incurables,  aux  laissés 
pour  compte  de  la  médecine.  Le  champ  est  assez 
vaste.  » 

Après  ces  consultations,  j’étais  fort  perplexe. 
Mais  je  suis  obstiné,  et  la  chance  me  servit. 

Un  ami  installé  depuis  quelques  années  et  qui 
connaît  déjà  le  succès,  m’aborde  ce  matin  ; 


Médication  phospho-martiale  par  la 


Ferrophÿtine  Ciba 


Fer  :  7,50  %  —  Phosphore  :  6 

Une  condition  essentielle  de  toute  médication  phospho-martiale,  à  peine 
d’inefficacité,  est  d’apporter  le  fer  et  le  phosphore  intriqués  dans  une  molécule 
se  rapprochant  le  plus  possible  de  la  constitution  végétale  ou  ani¬ 
male,  car  il  est  de  toute  évidence  que  ces  deux  éléments,  dans  l’organisme  sain 
et  normal,  n’ont  pas  d’autre  origine  que  celle  des  aliments  qui  les  contiennent. 

Deux  formes  :  CACHETS,  GRANULE 


Laboratoires  CI'BA,  O.  ROLLAND,  place  Morand,  LYON 


CURE  SYNERGIQUE 


ÜROPHILE 

■1  BAILLY  Hi 


Combinaisons  SYNTHETIQUE  à  base  de  Benzoate  d’Urotropine 

MÉDICATION  LA  PLUS  COMPLÈTE  ET  INOFFENSIVE  DES 


|.  ÉTATS  LITHIASIQUES  «T 

lACClDENT^RTHRmQUES 


GOUTTE,  RHUMATISMES.  MIGRAINES  ET  NÉVRALGIES 


[Laboratoires  A.  BAILLY] 

15,  Rue  de  Rome,  15  ::  PARIS 
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Fatigue  cérébrale  ;;  Surmenage 
RHUMATISMES 
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Z 


BAILLY 


Calmant  de  la  Douleur 
Stimulant  du  Système  Nerveus 
Régulateur  des  Fonctions.  Cérébrales 

Mode  d'emploi  ;  2  cuillerées  à  dessert  p«r  jour 
Echantillons  franco  sur  demande 


A.BAILLYI 
15,  Rue  de  Rome, PARIS  I 
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VARIETES  (Suite) 


«Écoute,  me  dit-il,  cette  aventure  singulière. 
Je  suis  certain  d’avoir  guéri  au  moins  un  de  mes 
malades  !  J’ensuis,  entends-moi  bien,  aussi  certain 
qu’on  puisse  l’être,  puisque  voici  l’aveu  écrit  et 
signé  du  coupable...  non  1  du  sujet,  veux-je  dire  ! 
Tiens  !  lis  !...  » 

Je  constatai,  en  effet,  qu’on  lui  adressait  de 
très  vives  félicitations  pour  avoir  guéri,  depuis 
plusieurs  mois,  une  affection  dont  le  malade 
affirmait  qu’elle  le  conduisait  au  suicide  :  un 
cas  de  prurit  anal  qui  avait  été  vainement 
soigné  par  plusieurs  «  as  »  de  la  carrière.  Bref  ! 
une  attestation  bien  en  règle  comme  on  en  délivre 
pour  certaines  pilules.  H  ne  manquait  que  le  por¬ 
trait  !...  Je  le  félicitai,  mais  il  m’arrêta  net  : 

«  Tu  n’y  es  pas,  mon  cher.  Tantôt,  à  ma  consul¬ 
tation  s’est  présenté,  adressé  précisément  par  mon 
ancien  malade,  un  autre  cas  identique. 

«Malheur  de  moi  !  Je  suis  tellement  occupé,  sur¬ 
mené,  que  ma  mémoire  mfidèle  n’a  jamais  pu  me 
rappeler  l’heureuse  médication  que  j’avais  ins¬ 
tituée.  J’en  ai,'  de  mon  mieux  et  avec  inquiétude, 
prescrit  une,  à  tout  hasard,  en  priant  Esculape 
qu’elle  soit  aussi  efficace  que  la  première  !  Ainsi, 
pour  le  seul  malade  que  j’aie  guéri,  de  façon  indis¬ 


cutable,  je  ne  sais  comment  je  m’y  suis  pris  !  !  » 
«iQuant  à  moi,  conclut  mon  jeune  homme; —  qui, 
décidément,  était  bavard  — •  j’ai  cru  saisir  qu’une 
bonne  partie  de  la  thérapeutique  tenait  en  cette 
court»  et  surprenante  leçon. 

J’en  fus  si  frappé,  je  me  représentai  si  vive¬ 
ment  toutes  les  difficultés  dont  ma  route  sera 
quotidiennement  hérissée,  que  je  fus  sur  le  point 
de  renoncer  à  la  médecine  et  de  solliciter  quelque 
part  un  poste,  d’aide-jardinier,  par  exemple. 
Métier  sain.  D’ailleurs,  l’agriculture  manque  tou¬ 
jours  de  bras.  Puis,  j’ai  réfléchi.  Je  suis  allé  me 
faire  inscrire  pour  effectuer  rm  «  remplacement  ». 
Je  ferai  ainsi  mon  dernier  apprentissage  sans  trop 
de  risques  —  du  moins  pour  moi.  Plus  tard,  je 
trouverai  bien  un.  petit  coin  où  m’installer.  Si  je 
réussis  mal...  ma  foi  !  je  me  rattrapperai  sur  la 
politique  !  !  »  . 

Je  ne  vois,  en  ce  qui  me  concerne,  rien  à  ajouter 
pour  aujourd’hui,  si  ce  n’est  mes  excuses,  car  les 
histoires  vraies  sont  éternellement  celles  que  l’on 
ne  croit  pas  ! 

Dr  F.-M.  Orangée, 
médecin  consultant  à  Aix-les-Bains. 


Phosphate  vital 

Je  Jacquemaire 


Tuberculose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 
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ViTAMINA 

&  ses  VITAMINES 

substances  ferments  indispensables  à  lavie 

"  Toute  la  physiologie  de  l’alimentation,  telle  qu'on  l’enseignait  il  y  a  vingt  ans, 
même  il  y  a  dix  ans,  est  à  revoir.  Cette  infâme  guerre  a  bien  montré  que  nos  conceptions 
sur  la  ration  alimentaire  minimale  étaient  erronées,  abusives.  Les  graisses  ont  dans  notre 
alimentation  un  rôle  qu’on  ne  soupçonnait  pas.  Outre  les  graisses,  il  y  a  les  éléments 
nutritifs,  bien  mystérieux  encore,  qu’on  a  appelé  des  “VITAMINES”  avant  de  les 
connaître.  La  cuisson  à  laquelle  nous  soumettons  presque  tons  nos  aliments,  n’est>elle  pas 
une  méthode  and-physiologiqne,  contraire  à  une  saine  alimentation?  Nous  sommes,  dans 
l’immense  Nature,  les.  seuls  êtres  vivants  qui  font  cuire,  et  par  conséquent  détériorent, 
peut-être.  les  objets  de  leur  alimentation.  Ne  serait-il  pas  opportun  de  revenir,  partiel¬ 
lement  au  moins,  à  la  cuisine  que  pratiquaient  nos  premiers  pères,  les  hommes  de  la 
pierre  taillée  ou  de  la^  pierre  polie  ?  Existe-t-il  un  parasitisme  anormal, 
une  symbiose  normale,  favorable  à  l'évolution  de  notre  organisme  ?  " 


(Exiraîl  Ju  Jitcourt  Ju  Prof€$i4at  Charîet 
RICHET,  Membre  de  rinstUid. 
—  Congra  Je  Phuehlogltt 
^niet  1920), 


^  VII  - 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  DÉLIVRANCE  DE  LA  MORPHINE 
AUX  MÉDECINS 

Pat  lé  décret  du  14  septembre  1916,  le  gouver^ 
nemeut  a  réglé  l'importatiou,  le  commerce,  la 
détention  et  l’usage  des  substances  vénéneuses  ;  et 
plus  particulièrement,  il  s’est  attaché  à  réglementer 
la  délivrance  de  l’opium,  de  la  morphine  et  de  la 
cocaïne.  Ce  décret  a  suivi  la  loi  du  16  juillet  igïô 
qui  avait  aggravé  les  peines  relatives  à  la  détention 
et  à  la  vente  de  ces  produits. 

Les  substances  vénéneuses  ont  été  réparties  en 
trois  tableaux,  qui,  selon  les  dangers  qu’ils  com¬ 
portent,  sont  astreints  à  des  règles  spéciales. 

Le  tableau  B  comprend  l’opium  et  ses  dérivés  : 
la  morphine,  les  alcaloïdes  d’opium,  la  cocaïne  et 
le  haschich. 

En  dehors  des  règles  qui  ne  s’appliquent  qu'aux 
pharmaciens,  et  que  nous  avons  déjà  analysées 
dans  Paris  médical,  certaines  dispositions  s’ap¬ 
pliquent  aux  médecins.  Il  est  permis  aux  phar¬ 
maciens  de  délivrer  aux  médecins  et  aux  vétéri¬ 
naires,  sur  leur  demande  écrite,  datée  et  signée,  les 
substances  vénéneuses  destinées  à  être  employées 
par  eux,  soit  dans  les  cas  d’urgence,  soit  pour  les 
opérations,  pansements  ou  injections.  Ces  médi 
caments  doivent  être  employés  par  les  praticieUg 
eux-mêmes  ;  il  leur  est  interdit  de  les  céder  â  lentg 
clients  à  titre  onéreux  où  gratuit.  Le  décret  fait 
d’ailleurs  cette  réserve  que  ces  substances  doivent 
être  délivrées  sous  la  forme  pharmaceutique 
compatible  avec  leur  emploi  médical  ;  enfin,  pré¬ 
caution  de  détail,  le  médecin  ou  le  vétérinaire  doit 
indiquer  liablement  Son  nom  et  son  adresse, 
énoncer  en  toutes  lettres  les  doses  des  substances 
vénéneuses  entrant  dans  la  préparation.  Spécia¬ 
lement  pour  l’opium  et  ses  dérivés,  le  décret  in¬ 
terdit  aux  médecins  de  rédiger  des  ordonnances 
prescrivant  pour  une  période  supérieure  à  sept 
jours  les  substances  du  tableau  B,  lorsque  la  com¬ 
position  des  préparations  prescrites  correspond 
aux  conditions  d'interdiction  indiquées  par  l'ar¬ 
ticle  38.  Cet  article  38  interdit  aux  pharmaciens  de 
renonvdtei  aucune  oïdonnanee  prescrivant  ces 
substances,  soit  en  nature,  soit  sous  la  forme  de 
solutions  destinées  à  des  injections  souS-enfanéés, 
La  même  interdiction  s'applique  aux  ordannances 
prescrivant  des  poudres  composées  à  base  de 
cocaïne  ou  de  se»  sels  et  de  ses  dérivés,  et  renfer¬ 
mant  ces  substances  dans  une  proportion  égale  ou 
supériêufe  au  centième,  ainsi  qu’aux  ordon¬ 
nances  prescrivant  de»  préparations  destinées  à 
êtie  absorbées  par  la  voie  stomacale  et  contenant 
àunedose  quelconque  des  substances  du  tableau  B. 

Comme  poru  les  substances  du  tableau  A,  le 
décret  permet  arts  ^atm&deas  de  déSvrer  mx 


médecins  les  substances  du  tableau  B  nécessaires  à 
l'exerdce  de  leur  profession.  'Toutefois,  lés  phar^ 
madens  ne  peuvent  délivrer  ces  substances  qu’à 
des  pratidens  domiciliés  dans  la  commune,  où 
dans  les  communes  contiguës,  lorsque  cdles^d 
sont  dépourvues  d’offidnè  ;  mais  ils  ne  peuvent 
délivrer  ces  substances  en  nature  et  ils  doivent 
conserver  pendant  trois  ans  les  demandes  émanant 
des  médednseten  adresser  un  relevé  à  la  fin  de 
chaque  trimestre  au  préfet  de  leur  département, 
Une  application  de  ceS  prescriptions  vient  d’être 
faite  par  la  Cour  d’appd.  de  Paris  le  14  décembre 
1920  [Gazette du  Palais,  13  janvier  1921). 

Il  s'agissait  de  plusieurs  médedns  poursuivis 
pour  infraction  à  la  loi  sur  les  substances  véné¬ 
neuses.  Le  tribunal  les  avait  acquittés,  et,  sur  appd 
du  ministère  public,  la  Cour  a  déddé  qu’aucune 
disposition  légale  n’empêche  les  médecins  de  se 
traiter  eux-mêmes.  Par  conséquent,  ils  peuvent 
se  procurer  en  qualité  de  médedn,  et  s’admi¬ 
nistrer  tous  les  médicamente  ou  prôdnits  qu’ils 
jugent  propres  à  la  conservation  de  leur  santé,  à 
,  la  guérison  de  leurs  maladies,  ou  la  diminution  des 
souffrances  causées  par  cellés-d.  Il  n’y  a  dOifC  pas 
contravention  aù  décret  de  îqîô  de  là  pâft  dü 
médecin  qui  se  fait  délivrer  au  moyen  de  simples 
bons  de  commande  les  quantités  de  morphine 
destinées  à  son  propre  usage,  eofrime  il  eêt  pu  ie 
faire  si  ces  substances  avaient  été  destinéêS  à 
solder  ses  clients.  H  lui  suffit,  poüf  obtemr  la 
délivrance déSSubstanees  vénénéuseSf  de  présenter 
«a  demande  écrite,  sans  qu'Ü  soit  besoîfl  d'drdon- . 
nance  rédigée  par  un  autre  médedn.  Cet  arrêt  j 
la  recoxmaîssancë  du  droit,  pottt  léS  médecins,  fe- 
se  faire  délivrer  l'opium  et  ses  dérivê§i’  sW  de  - 
simples  bons  de  commande,  et  il  y  ajoute  la  déc^"' 
don  que  ce  droit  subsiste  mérite  lorsque  éèsT^ 
substances  sont  destinées  à  être  eniployéeg  ptOuf 
eux-mêmes.  En  effet,  les  -termes  du  décret,  aftto- . 
risent  bien  les  médedns  â  se  faire  déüvrér  les 
substances  vénéneuses  destinées  à  être  employées' 

:  par  eux-mê'méS  éri.  CâS  d'urgence,  soit  pour  des  ■ 
opérations,  pansements  ou  injectiotts  5  mais  îe^ 
Parquet  pensait  que  le,  décret  n’avait  pa»  prévu- 
le  cas  oâ  ce»  injection»  serrdent  eféctnle»  pat  1^ 
médedn»  sUf  etfx-mêriae»,  CoUf  reOOnniéét  qud’ 
le  médedn  qui  se  soigiœ  lui-même  gfifr  dafi»i 
l’exerdce  de  sa  profession,  ce  qui  ê»t  sôd  dftoit,  éi 
qu'Ü  peut  ahtd  employer  les  substan^»  du  tU' 
bleau  B,  obtenues  par  son  bon  dé  Commandé, 
pour  des  injections  qu'il  sé  fait  â  hrf-mêmév 
Le  mioistète  pnldk,  dans  son  appd  fait  contre 
le  jugement  d’acquittement  de  la  onzième 
chambre  correctionnelle,  disait  que  la  reconnais¬ 
sance  de  ce  droit  était  Un  àbtfs',  car  jamais  le' 
lé^slâifet»  «'8vahJa!md»pefl«éfSsv®*fe^ 


—  _ 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS  (Suite) 


cation  des  médecins  dans  une  décision  qui  avait 
justement  pour  but  de  prévenir  l’abus  destoxiques. 
En  principe,  disait  l’avocat  général,  la  morphine, 
pour  le  traitement  des  maladies,  n’est  délivrée  par 
le  pharmacien  que  sur  l’ordre  des  médecins,  et  sous 
le  contrôle  de  l’autorité  publique.  Cette  délivrance 
n’a  pas  d’autre  but  que  de  p  ermettre  au  médecin 
d’exercer  sa  profession  dans  les  cas  d’turgence,  ou 
pour  les  opérations,  pansements  et  injections.  En 
admettant  le  contraire,  le  tribunal  risquait  de 


rendre  illusoire  le  contrôle  organisé  sur  l’emploi 
de  la  morphine,  et  on  arrivait  à  ce  résultat  :  le 
médecin  qui  s’administre  lui-même  ordinairement 
de  la  morphine  se  trouve  autorisé  à  se  la  procu¬ 
rer  par  des  bons  de  commande. 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu,  le  tribunal,  puis  la 
Cour  n’ont  pas  admis  cette  thèse,  et  üs  ont  acquitté 
les  médecins  poursuivis. 

I  Adrien  Peytëe, 

J  Docteur  en  droit.  Avocat  à  la  Cour  d’appel. 


MEDECINE  ET  POESIE 


SOUVENIRS  D’EXTERNAT 

Dans  la  Turne  : 

Xe  cœur  a  son  secret,  l'estomac  son  mystère. 

Cent  détails  oubliés  aussitôt  que  conçus  I 
Poirier,  Testut,  Jacob  eussent  mieux  fait  se  taire. 
Ceux  qui  vont  nous  juger  n’en  ont  jamais  rien  su. 

Hélas  1  j’aurai  passé  l’été,  triste  et  déçu, 

Toujours  siur  mes  bouquins  et  toujours  solitaire. 
Je  viens  en  tram  encor  de  voir  l’ultime  artère  1 
N’étant  point  pistonné,  je  ne  serai  reçu. 


Xe  jury  que,  dit-on.  Dieu  fit  intègre  et  tendre 
Ecrira,  fumera,  bâillera  —  sans  m’entendre  ; 

Et  l’aiguille  implacable  accourcira  son  pas. 

Trémulant,  agité,  polyurique,  pâle. 

Moi  je  dirai,  brouillant  mes  mots,  et  dans  un  râle  : 

<  I,e  diaphragme  est  un  muscle...  »  et  ne  poursuivra 

I  D’après  ^ArvERe 


q)  Immédiat 


MIGRAIINES-INCVRALGIES'SCIATIQUES 

DOULEURS  NERVEUSES 

RèOIyES  DOUI/OUREUSES 


Echantillon  et  Litierature.E.LANCOSME  .  71  Avenue  Victor  Emmanuel  IM  T  PARIS 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimes  ae 

FRANGDLOSE  FLiCH 

Composés  exclnsivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAUNUS  FRAN6ÜLA  (Bourdaine). 

ECCOPROTIQUE  DOUX  et  SUR 

- -  ♦  •*" - ^  Dose  Moybkwb  ;  *  â  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  !  irnABOeATOmE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Gossonnerie,  PARIS. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

SOCIÉTÉ  MEDICO'PSYCHOLOGIQUE  SOCIÉTÉ  D’OPHTALMOLOGIE  DE  PARIS 

Séance  du  31  janvier  1921.  Séance  du  ig- février  igai. 


Délire  érotique  avec  perversions  sexuelles.  —  MM.  Chas- 
l,m  et  CHATEi<nsr.  —  Pille  de  trente  ans,  avec  délire  éro¬ 
tique  depuis  le  début  de  1918,  délire  particulièrement 
remarquable  par  la  richesse  des  interprétations  et  le 
lyrisme  des  écrits  auxquels  il  donne  lieu. 

Thérapeutique  de  l’épilepsie.  —  MM.  Roubinovitch  et 
I<ANZIER  contribuent  à  l'étude  comparée  des  divers  trai¬ 
tements  actuels  ;  bromure,  tartrate,  gardénal,  dialacétine  ». 
Résultats  peu  encourageants  pour  le  traitement  au  tar¬ 
trate,  meilleurs  par  le  traitement  bromuré  combiné  au 
régime  déchlôruré.  Le  gardénal  a  une  action  manifeste  et 
indéniable  sur  les  urines  qui  diminuent  fortement.  Action 
plus  active  que  par  le  bromure,  sans  désordre  sur  l’orga¬ 
nisme,  sauf  peut-être  quelques  troubles  du  caractère  au 
début  du  traitement. 

M.  ToxjiiOtrsB  rappelle  que,  pour  se  prononcer  sur  la 
valeiu  d’un  traitement  anti-épileptique  il  faut  compter 
sur  le  temps  et  sur  un  champ  d’observation  très  étendu. 

M.  LBROY  attire  l’attention,  au  sujet  de  l’épilepsie  et 
en  citant  tme  observation,  sur  les  reliquats  de  la  syphilis 
héréditaire  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  génération. 

Au  sujet  du  traitement  par  le  gardénal,  M.  Laignei,- 
Lavastine  fait  adopter  par  la  société  le  vœu  suivant  ; 

Considérant  que  la  phényléthylmalonylurée  est  mainte¬ 
nant  fabriquée  en  France  sous  le  nom  de  gardénal,  la  So¬ 
ciété  médico-psychologique  s'étonne  que  la  Commission  des 
médicaments  et  des  remèdes  nouveaux  de  V Assistance  pu~ 
blique  ait  indiqué  le  nom  de  la  firme  allemande  «  luminal  » 
au  lieu  de  celui  de  la  firme  française  «  gardénal  »  ei  de¬ 
mande  que  seul  le  gardénal  soit  autorisé  dans  les  adminis¬ 
trations  hospitalières. 

Encéphalite  épidémique  asthénique  et  myoclonlque 
avec  crises  bulbaires.  Evolution  continue  depuis  plus  d’un 
an.  —  MM.  LBROY  et  Dupouy  donnent  l’observation  d’un 
malade  atteint  d’encéphalite  épidémique  asthénique  et 
myoclonique  avec  crises  bulbaires  en  janvier  1920,  et 
dont  l’affection  évolue  depuis  plus  d’un  an.  La  maladie 
débuta  par  des  symptômes  fébriles  avec  somnolence, 
consécutifs  à  la  grippe.  Puis  apparurent  de  la  diplopie, 
du  ptosis,  des  secousses  myocloniques  et  une  asthénie 
intense,  phénomènes  qui  n’ont  jamais  cessé  complète¬ 
ment.  Au  point  de  vue  mental,  les  troubles  ont  été  nuis, 
sauf  l’asthénie. 

I,es  symptômes  physiques  indiquent  une  extension 
progressive  du  processus  :  myoclonie,  troubles  oculaires, 
raideur  des  jambes,  parésie  du  membre  inférieur  gauche 
démontrée  encore  aujourd’hui  par  le  signe  de  Babinski; 
syndrome  bulbaire  constitué  par  de  la  polyiuie  et  des 
troubles  respiratoires  à  forme  de  Cheyne-Stokes.  Il  existe 
enfin  un  coryza  muco-purulent  :  les  auteurs  se  demandent 
si  la  porte  d’entrée  du  germe  infectieux  n’est  point  cons¬ 
tituée  par  les  fosses  nasales,  d’où  l’agent  pathogène  aurait 
toute  facilité  pour  gagner  la  région  infundibulaire  et  le 
plancher  du  quatrième  ventricule. 


Sur  l’opération  du  ptéryglon.  —  M.  Terson  rappelle 
que  son  procédé  consiste  esssentiellement,  après  résection 
du  ptérygion,  en  xme  autoplastie  conjonctivale  rectan¬ 
gulaire  avec  fixation  de  la  ligne  de  suture  à  la  scléro. 
tique  aussi  haut  que  possible  et  éventuellement  auto- 
kératoplastie. 

Fibrome  (î)  de  la  paupière.  —  M.  J.  Ch aieeous présente 
rm  malade  atteint  d’une  tumeur  dure,  limitée  et  mobile 
au-dessous  de  la  peau  de  la  paupière  inférieure.  H  s’agit 
probablement  d’un  fibrome  ou  d’un  kyste  séreux.  La 
tumemr  est  transparente  à  l’éclairage  de  contact. 

Rétlnite  familiale  atypique.  —  MM.  Poeack  et  Frogé 
montrent  trois  malades  (la  mère  et  les  deux  filles)  pré¬ 
sentant  des  lésions  rétiniennes  semblables  :  tractus  hyper- 
pleisiques  grisâtres  vascularisés,  assez  semblables  à  ceux 
de  la  rétinite  proliférante,  avec  nodules  arrondis  rouges 
ou  orangés,  très  vascularisés  et  pâlissant  à  la  pression. 
Wassermann  négatif. 

Rétlnite  gravidique.  —  MM.  Vaeude  et  LavaT  pré¬ 
sentent  une  femme  qui  fut  atteinte,  au  cours  d’une  gros¬ 
sesse,  de  phénomènes  généraux  graves  avec  rétinite. 
Après  avortement  thérapeutique,  amélioration  rapide, 
n  ne  persiste  qu’une  légère  hypotension  artérielle  avec 
quelques  lésions  ophtalmoscopiqnes  résiduelles  et  faible 
diminution  de  la  vision. 

Un  cas  d’exophtalmie  traitée  par  la  ligature  des  deux 
carotides  primitives.  —  MM.  Poueard  et  Baieeiart 
présentent  un  malade  opéré  par  M.  Cauchois.  Trois  mois 
après  la  deuxième  ligature,  l’état  visuel  est  satisfaisant. 
Il  n’y  a  pas  de  troubles  apparents  de  la  circulation  réti¬ 
nienne  ;  mais  la  pression  artérielle  rétinienne  est  consi¬ 
dérablement  diminuée  des  deux  côtés.  Du  côté  de  l’exo- 
phtalmie,  la  pression  veineuse  est  au-dessous  de  la 
normale.  De  ce  côté  également  la  tension  intra-ocidaire 
est  plus  élevée  (25  contre  18  du  côté  sain). 

Un  cas  de  stase  papillaire  traumatique.  —  MM.  Boe- 
EACK  et  P.  MÉRIGOT  DE  Treigny  présentent  un  jeune 
homme  qui,  plusieius  jours  après  un  traumatisme  crânien, 
présenta  une  stase  papillaire  bilatérale,'  avec  hyperten¬ 
sion  du  liquide  céphalo-rachidien  et  paralysie  de  la 
sixième  paire.  Au  bout  d’un  mois,  tous  ces  symptômes 
avaient  disparu. 

p.  Particularités  du  réflexe  pupillaire  chez  la  chouette 
chevêche.  —  M.  Rochon-Duvignëaud  montre  que, 
chez  cet  oiseau,  la  contraction  pupillaire  à  l’éclairement 
est  maximum  pour  la  région  de  la  fovea  ;  on  pourra 
ainsi  déterminer  les  lignes  visuelles  et  conclme  d’après 
leur  direction  à  l’existence  ou  à  l’absence  de  vision  bino¬ 
culaire  fovéale.  L’unilatéralité  de  la  contraction  pupil¬ 
laire  à  la  lumière  est  peu  en  faveur  d’ime  vision  binocu¬ 
laire. 

Atrophie  essentielle  et  progressive  des  nerfs  optiques 
guérie  par  la  trépanation  rachidienne  cervico-dorsale, 
suivie  d’évacuation  du  liquide  céphalo-rachidien —  M.  Ch. 
Abadi%  pensant  que  la  cause  de  cette  atrophie  optique 
est  la  contracture  des  artères  rétiniennes,  a  fait  cesser 
cette  contraction  en  agissant  sm  l’origine  médullaire  des 
vaso-moteurs  par  évacuation  du  liqmde  céphalo-rachi- 
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SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  “  pratique. 

La  Tuberculino thérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  Piode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
tes  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  faVorable, 
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auofllial,  pratiquée  au  moyen  d’une  trépanation 
au  niveau  du  centre  cilio-spinal.  Cette  opération  a  pro¬ 
duit  en  quelques  jours,  chez  un  malade,  une  améliora¬ 
tion  visuelle  ^considérable  de  l'un  des  yeux  qui  avait 
conservé  -encore  la  perception  lumineuse  ;  la  vision  de 
l’autre  œil,  complètement  perdue,  n’a  pas  été  modifiée. 

M,  PoiiACK  pense  que  pour  juger  de  la  valeur  d’une 
thérapeutique  à  base  aussi  hypothétique  et  qui  n’est  pas 
sans  danger,  il  faudrait  examiner  le  malade  avant  l’inter¬ 
vention  et  ne  pas  s’en 'tenir  à  des  résultats  aussi  hâtifs. 

Rupture  spontanée  du  globe  oculaire.  —  MM,  Terrien 


rite  d’être  recherchée  systématiquement.  les  laines  de 
Holmgren  n’en  permettent  pas  le  diagnostic.  le  seul 
moyen  d’y  arriver  est  l’examen  au  color-box  de  Maxwel. 

SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Séance  du  g  février  1921. 

Posologie  du  salloylate  de  soude,  chez  l’enfant.  — 
M.  TESNÉ  conseille  l’emploi  du  médicament  à  la  dose 
de  oe^,5o  par  année  d’âge  au-dessous  de  dix  ans.  Au- 
dessus  de  cet  âge,  on  peut  utiliser  7  à  8  grammes  et  plus. 


et  GoüUiER.  —  Homme  de  soixante-dix  ans  chez  lequel 
l’accident  débuta  par  .une  douleur  brusque  terrible  qui 
fut  suivie  d’ime  hémorragie  profuse  à  travers  une  large 
rupture  de  la  cornée.  1,’examen  anatomique  montra  qu’il 
s’agissait  d’une  hémorragie  rétro-choroïdienne  ayant 
chassé  tout  le  contenu  du  globe. 

M.  A.  Terson  en  a  observé  plusieurs  cas  dans  le  glau¬ 
come  ;  il  existe  toujours  un  point  cornéen  aminci  qui  est 
l'origine  de  la  vaste  déchirure.  Ija  cause  de  l’hémorragie 
sous-choroïdienne  peut  être  la  décompression  ou  une 
corigestion  activé-.  Après  résection  des  ihembranes  pen¬ 
dantes  on  "peut  parfois  s’abstenir  d’énucléer. 

A  propos  du  diagnostic  de  la  dyschromatopsie,  ~ 

MM.  Poi,ACK  et  Ïa>noubt _ I/’un  des  auteurs,  diagnos*. 

tiqué  daltonien  après  examen  aux  tableaux  pseudo- 
isoçhrqmatiques  de  ^tilling,  est  en  réalité  trichromate 
■anormal  avec  diminution  de  la  sensibilité  pour  le  vert. 
Cette  trichromasie  anormale  semble  fréquente.  Elle  mé- 


La  voie  rectale  ou  intraveineuse  sera  employée,  s’il 
y  a  intolérance  gastrique.  Un  centimètre  cube  d’eau  dis¬ 
tillée  dissout  08f  ,50  ;  aussi  peut-on  administrer  i  à  2  gram¬ 
mes  en  deux  fois,  en  vingt-quatre  heures,  par  injection. 

I,e  salicylate  sera  donné  de  jour  et  de  nuit  pour  que 
son  action  soit  continuelle. 

I,es  doses  seront  augmentées,  en  cas  de  complication, 
et  il  faut  savoir  qu’elles  accompagnent  aussi  bien  -}es 
formes  graves  que  les  formes  bénignes  ou  les  formes 
frustes  de  rhumatisme  articulaire  aigu  (torticolis  muscu¬ 
laire,  douleiurs  de  croissance). 

L’enfant  a  vis-à-vis  du  médicament  la  même  tolérance 
que  vis-à-vis  d’autres  remèdes. 

Théobromine  injectable  (allylthéobromlne)  par  vole 
hypodermique,  —  M.  Georges  Rosenthae.  au  cours 
de  l’étude  des  btonchorrhées  urémiques,  a  constaté 
que  théobromine  et  théobromine  injectable  ont  une  même 
action  par  voie  buccale,  mais  que  l’allylthéobromine. 


POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

lé  bon  lait  sucré  Suisse 

NESTLÉ 

SAIN,  bactêhiolqgiqüement  pur,  infraudable,  de  conservation pareaite 


Maison  G.  BOULITTE 

15  à  21,  fue  Bobillot  —  PflIJIS  (XIIP)  (place  d’Italie) 

Anciennement,  7,  rue  Linné 

Appareils  de  Précision  Appareils  pour  la  Mesure 

pour  la  PHYSIOLOGIE  .  de  la 

et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE 

INSTRUMENTS  ENREGISTREURS 

DE  DIAGNOSTIC  SPHYGMOGRAPHES,  ETC. 

Postes  complets  d’Électrocardiographie 

GATIIUIGUE  ou  NOTICES  SPiCtALES  sur  demsnds. -Livraison  directe.  PROVINCE  et  ÉTRANGER 


.  OSCILLOBÈTBE  SPHYÛMOKIÉTmUE  du  Prof.  PACHON 
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Due  toDEiti  CEI  oü  vans  ordonniez  l'U  rotropine,  piescrivezl 

üroformine 


CONTEE  la  TOUX  | 

THIOCOL,  MENTHOL,  HÉROÏNE,  CODÉINE, 
DENZOATE  DE  SOUDE,  CRINDÉLIA,  ACONIT. 

Adultes,  4  à  5  cuillerées  par  24  heures. 
MODE  D'EMPLOI  :  Enfants,  au-dessus  de  7  ans  seulement,  de 
3  à  4  cuillerées  à  café. 

G.  COULLOUX,  Pharmacien  de  1"  classe 
35,  Rue  Driçonnet,  TOURS  {Indre-et-Loire^ 

Dépôt  :  PIOT  ET  LEMOINE,  11 7,  rue  VIeille-du-Temple,  PARIS 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Beurre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  h.  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Gade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  VICIER  (antisèptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


ELIXIR  EUPNÉIQUE 
MARTIN-MAZADE 

IODUREde^  CAFEINE  I 

Echant.  Laboratoire  MARTIN-MAZADE  » 
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PRECIS  DE  PATHOLOGIE  EXTERNE 

:]^  E  B  le  E  S 

Par  le  D'  MATHIEU,  l^ofesscur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 
Un  vol.  petit  in-8  (14,5x  20),  de  356  pages,  avec  496  figures,  noires  et  coloriées . . . 24,fi 


BIBLIOTHEQUE  DU  DOCTORAT  GILBERT  et  FOURNIER 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 

Etabtissement  moderne,  dans  les  monts  du  Lyonnais 
États  neurasthéniques  et  psychasthéniques,  morphinomanes,  maladies  du  tube  dlfestlf  et  de  U  nutrltlen 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRA1TEHBNT8  PHTSIOTHÉRAPIQUH8 
D' FEUILLÂDE,  médecin  directeur  à  Éeully  (RMne)  Notio*  sur  dtmantf  • 
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150  fois  plus  soluble,  injectable  par  voie  sous-cutanée, 
intra-musculaire  et  intraveineuse,  donne  à  petites 
doses  des  résultats  comparables  à  ceux  donnés  par  la 
théobromine  à  forte  dose.  Avec  le  médicament  soluble, 
deux  injections  intramusculaires  de  08^,30  donneront  les 
mêmes  résultats  que  les  doses  de  théobromine'  ordinaire. 
Ce  médicament,' bien  étudié  par  le  P'  Pouchet,  mérite 
d'entrer  dans  la  pratique  courante. 

Action  cholagogue  du  «  Polypodlum  vulgare  ».  — 
M.  Henri  I,eci,ERC  affirme  cette  action,  déjà  connue  des 
anciens.  Sa  formuleest  la  suivante  :  rhizome  de  polypode, 
20  grammes  ;  racine  de  réglisse  concassée,  50  grammes  ; 
racine  d’angélique,  5  grammes  ;  eau,  200  grammes.  Dans 
cette  eau,  faire  bouillir  quinze  minutes  le  polypodium  ; 
rébullition  terminée,  ajouter  les  deux  autres  racines; 
macération  durant  une  heure.  Filtrer.  Edulcorer  au 
miel  et  prendre  à  jeun. 


De  la  dlhydromorphlne.  —  MM.  Wiei  et  A.  Monod  (de 
Genève)  font  une  étude  pharmacodynamique  complète 
de  ce  produit  et  concluent  que  l’hydratation  renforce  les 
propriétés  de  la  morphine,  chez  l’animal,  sans  oser  con¬ 
clure  à  une  augmentation  de  la  toxicité  chez  l’homme. 

Angine  de  poitrine  et  douleurs  précordiales  guéries  par 
la  photo  et  l’héliothérapie.  —  M.  ArTadW  (de  Vevey) 
rapporte  des  cas  de  guérison  d’angine  de  poitrine  vraie 
avec  lésions  cardiaques, indiscutables  et  des  cas  de  guérison 
de  fausse  angine. 

Traitement  de  l’encéphalite  épidémique  par  des  Injec¬ 
tions  fortes  d’huile  Iodée  française  à  40  p.  100.  —  M.  Mur,- 
EER  (de  Liège)  rapporte  des  guérisons  remarquables  dans 
des  cas  où.  le  diagnostic  paraît  indiscutable. 

Il  a  utilisé  des  doses  de  10  à  15  centimètres  cubes  plu¬ 
sieurs  fois  renouvelées. 

Leven. 


REVUE  DES  THESES 


Quelques  considérations  sur  les  altérations  thyroï¬ 
diennes  concomitantes  avec  le  cancer  du  sein, 

(M.  Pierre  Rom.\n,  Thèse  de  Montpellier,  22  janvier 
1921,  n»  32). 

Sur  13  néoplasmes  du  sein  que  l’auteur  a  eu  l’occasion 
d’observer,  il  a  noté  deux  fois  de  l’hyperthyroïdisme» 
deux  fois  du  goitre  kystique,  une  fois  du  cancer  thyroïden 
sans  qu’il  pût  être  question  de  métastase,  d’où  légitimité 
d’une  intervention  chirurgicale  double.  La  pathogénie 
n  est  encore  des  plus  obscures. 


L’éventration  post  opératoire,  ses  causes,  sa  pro¬ 
phylaxie,  son  traitement  (Antoine  Aquaviv.v, 
Thèse  de  Montpellier,  février  1921,  n»  37). 

Sous  l’action  de  l’efiort,  chez  des  opérées  indociles, 
quand  la  paroi  est  fragile  du  fait  d’interventions  de  toute 
nature  entre  les  lèvres  de  chaque  plan,  on  que  le  catgut 
s’ést  trop  rapidement  résorbé,  la  paroi  peut  céder,  d’où 
l’opportunité  d’une  réfection  soignée  de  la  paroi  au  cours 
de  l’intervention.  La  cure  radicale  en  est  bien  réglée  et  les 
résultats  en  sont  satisfaisants.  Paue  Deemas. 


Prescrivez 


MORRHUÈTINE  ilUNGKEN 


Produit  Synthôtiquo  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool 
formant  une  LIQUEUR  à  base  de  glycérine;  goût  tpàs  agpéabie 


dam 


Lymphatisme 

I  Convalescence  d’Opérations 
ou  de  Maladies  infectieuses 
États  dits  prétuberculeux 


Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons. 


Prix  de  la  bouteille  de  600  gr.  :  5*' 


Laboratoire  DUHÊME,  à  Courbevoie,  PARIS 
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EXTRAITS 


TOTAUX 


NI  AUTOLŸSE 

^  NI  CHALEUR 


|2à8  par  Jour 


Le  Plus  actif  des  PoJydigestifs,. 
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COMPRIMÉS 


OyspepsieB  gastro-inteBtinàîeB  par  insujjisance  sécrétoire. 


Anolen  externe  des  Hôpitaux  do  Parts 
BANDAGES  ÏJERNI AIRES,  APPAREILLAGE  ORTHOPÉDIQUE 
Sangle  **  EN  MAINS  CROISÉES  »*.  Brevet  X,  AI  MONII^. 

15,  Rue  de  la  banque.  Taris.  —  Téléphone  :  Central  :  70.S5 
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NOUVELLES 


Société  d'histoire  de  la  médecine.  —  A  la  dernière 
séance,  MM.  Posseyeux  a  fait  remarquer  que  le  musée 
du  l/ouvre  continue  à  faire  figurer  le  nom  de  Pagon  sur 
le  remarquable  portrait  de  Jouvenet  représentant  Ray¬ 
mond  Pinot,  médecin  de  la  Pitié,  mort  en  1 709,  et  enterré 
à  Saint-Germain  l’Auxerrois. 

D’autres  communications  ont  été  faites  par  le  D'O  . 
Guelliot  sur  les  oculistes  gallo^roinains  de  Reims  ;  Villaret 
et  Moutier.  sur  un  essai  d’anatomie  dynamique  au 
xvin“  siècle;  S.  H.lveclerc,surun  remède  de  Guy  Patin,  le 
sirop  de  roses  pâles.. 

Société  de  radiologie  médicale  de  France.  —  Da  société 
dé'cernera  en  décembre  1921  un  prix  de  300  francs  à  la 
meilleure  thèse  sur  un  sujet  de  radiologie  soutenue  dans 
une'  faculté  de  Prauce  entre  octobre  1920  et  août  192t. 

Demander  les  conditions  de  candidature  à  M.  le  D'  Do- 
bligeois,  41,  rue  d’iünsterdam,  Paris  CVIII»). 

Association  mutuelle  du  corps  de  santé  de  l’avant.  — 
Sous  ce' titre  s’est  constituée  récemment,  en  accord 
avec  l’association  des  médecins  combattants,  dont  les 
500  membres  ont  fait  immédiatement  adhésion,  une 
société  de  secours  mutuels  qui  a  pour  but  : 

lo  De  venir  en  aide  aux  mutilés  et  réformés  de  guerre 
du  corps  de  santé  de  complément  dont  la  situation  est 
lamentable  ; 

2»  De  porter  secours  aux  veuves,  orphelins,  ascen¬ 
dants  de  camarades  du  corps  de  santé  tués  à  l’ehnemi  ou 
décédés  des  suites  de  leurs  blessures  ou  des  fatigues 
subies  au  cours  de  la  campagne  1914-1918. 


Cette  association  ’s’adresse  autant  aux  médecins,  phar¬ 
maciens,  dentistes  des  formations  sanitaires  de  l’avant, 
qu’aux  élémertts  du  service  de  santé  des  régiments. 

Le  comité  directeur  est  ainsi  composé  : 

Président  :  D'  Clovis  Vincent,  médecin  des  hôpitaux 
de  Paris,  I,égion  d’honneur,  cinq  citations,  deux  bles- 

Premier  vice-président  :  D^  Th.  de  Martel,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  croix  de  guerre.  Grand  blessé. 

Deuxième  vice-président  :  D''  G.  Passina,  Légion 
d’honneur,  croix  de  guerre.  Mutilé  de  guerre. 

Secrétaire  général  :  D''  de  Méde  vielle.  Légion  d’honneur, 
trois  citations,  deux  blessures.  Mutilé  de  guerre. 

Membres  du  bureau  :  D’'  Meiurisse,  Légion  d’honneur, 
croix  de  guerre,  46  mois  de  bataillon  d'infanterie  ; 
D.*'  Schneider,  I^égion  d’honneur,  croix  de  guerre,  mutilé 
de  guerre  ;  Dr  E.  Sainte-Rose,  médaille  militaire.  Légion 
d’honneur,  aveugle  de  guerre. 

Pour  renseignements  et  adhésions,  secrétariat  général  : 
16,  nie  de  Téhéran  (VIIIi^). 

Congrès  International  de  gynécologie.  —  Un  congrès 
international  de  gynécologie  se  tiendra  à  Chicago  en  1922. 

Congrès  de  médeolne  Interne  du  Nord.  —  I^e  loe  Congrès 
de  médecine  interne  du  Nord  aura  lieu  à  Helsingfors  le 
30  juin  1921. 

Le  sujet  mis  à  l’ordre  du  jour  est  :  Traitement  de  la 
syphilis  viscérale. 

I.  Syphilis  du  système  nerveux  central.  Rapporteurs: 
Olaf  Hanssen  (Bergen)  ;  Jarl  Hag'elstam  (Helsingfors). 
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NOUVELLES  (Suite) 

II.  Syphilis  des  viscères  thoraciques  et  abdominaux.  Le  Monument  aux  morts  de  l'Internat.  —  Le  Comité 


Rapporteiu:  ;  H.-C.  Jacobœus  (Stockholm). 

Les  inscriptions  pour  communications  sont  acceptées 
jusqu’au  1“  mai  1921.  S'adresser  au  Dr  Frédéric  Saltz- 
man,  secrétaire  général,  Unionsgatan,  40,  Helsingfors. 

Médecins  experts.  —  M.  Joséph  Loubet,  sénateur, 
demande  à  M.  le  ministre  de  la  Justice  si  on  ne  peut  pas 
donner  au  décret  du  12  avril  1906,  exigeant  que  les  doc¬ 
teurs  eu  médecine  français  aient  au  moins,  en  général, 
cinq  ans  d’exercice  de  profession  médicale  pour  pouvoir 
assurer  les  fonctions  de  médecins  experts  près  les  tri¬ 
bunaux,  cette  interprétation,  que  l’exercice  de  la  pro- 
fsssion  médicale  a  été,  dans  certains  cas,  légalement 
possible  avant  l’obtention  du  doctorat  {Question  du 
7  décembre  1920). 

Réponse.  —  Aux  termes  de  l’article  1“  de  la  loi  du 
30  novembre  1892,  nul  ne  peut  exercer  la  médecine  en 
France  s’il  n’est  muni  d’un  diplôme  de  docteur  en  méde¬ 
cine.  P’autrepart,  le  décret  du  lo  avril  1906,  en  exigeant 
des  docteurs  en  médecine  un  minimum  de  cinq  ans 
d’exercice  de  la  profession  médicale  ou  des  diplômes 
spéciaux,  a  entendu  que  le  titre  d’expert  devant  les  tri 
bunaux  ne  fût  conféré  qu’à  des  médecins  présentant  de 
sérieuses  garanties  de  capacité.  D  ne  paraît  pas  possible, 
dans  ces  conditions,  à  la  fois  pour  des  raisons  de  texte 
et  pour  des  motifs  d’opportunité,  de  donner  au  décret  du 
10  avril  1906  l’interprétation  proposée,  I 


de  l’Association  des  internes  et  anciens  internes  de 
Paris  a  reçu  de  l’Association  des  internes  et  assistants 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Genève  une  somme  de 
50Ü  francs  avec  la  lettre  suivante  : 

<<  Messieurs  et  chers  collègues,  l’Association  des  internes 
ef  assistants  de  la  Faculté  de  médecine  de  Genève 
vous  exprime  son  ardente  sympathie  pour  l’oeuvre  de 
glorification  que  vous  avez  entreprise.  En  livrant  à 
l’histoire  les  noms  de  vos  camarades  morts  au  service 
de  la  France,  vous  déchirez  le  voile  qui  recouiTait  tant 
d’héroïsme  obscur  et  anonyme.  Aussi  saluons-nous 
rcspectueu,sement  la  mémoire  de  ces  confrères  tombés 
à  l’aurore  de  leur  carrière,  mais  dont  le  sacrifice  n’aura 
pas  été  vain  puisqu’il  doit  nous  servir  d’exemple.  Dési¬ 
rant  contribuer  à  l’œuvre  du  Monument  aux  morts  de 
l’Internat,  nous  vous  prions,  me.ssieurs,  d’accepter  ce 
mode.ste  chèque  en  témoignage  de  nos  .sentiments  con¬ 
fraternels.  »  Signé  :  M.  Gujtave  Moppert,  président  ; 
M.  Gilbert,  vice-président,  trésorier  ;  M.  Jean  Baum- 
gartner,  secrétaire. 

Très  touché  d’une  aussi  vive  sympathie,  le  Comité  de 
l’Association  des  internes  et  anciens  internes  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  envoie  à  l’Association  des  internes  et 
assistants  de  la  Faculté  de  médecine  de  Genève  son  .«alut 
,  cordial  et  ses  plus  vifs  remerciements. 

-  Office  publlo^d’hyglène  sociale  (Préfecture  de  iâ 
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—  xiy 

NOUVELI-ES  (Suite) 


Seine)^.  —  Xe  préventorinm  du  Plessis-Robinson  (Seine) 
est -léser  vé  aux  enfants  d'âge  scolaire.  Xe  poste  de  méde¬ 
cin  directeur  de  ce  préventorium  est  vacant. 

Xes  docteurs  en  médecine  français  désirant  poser 
leur  candidature,  sont  priés  d’adresser  avant  le  zo  mars 
une  demande  accompagnée  d’un  extrait  de  leurs  titres, 
à  M.  le  préfet  de  la  Seine  (Office  public  d’hygiène  sociale, 
9,  place  de  l’Hôtel-de- Ville). 

Laboratoire  départemental  de  radiologie  et  èlectro- 
thérapliê.'  —  Conformément  aux  conclusions  d’rm  rap¬ 
port'  de  M,  Henri  Sellier,  au  nom  de  la  3“  Commission, 
le  Conseil  général  àe  la  Seine  vient  de  prendre  la  délibé¬ 
ration  suivante  : 

Article  premier. — Est  autorisée  la  création  d'un  second 
poste  de  médecin  adjoint  du  laboratoire  départemental 
de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

Art.  Z.  —  Xe  crédit  ouvert  au  budget  de  19ZI,  chap.  13, 
art.  18,  pour  dépenses  de  fonctionnement  de  laboratoire 
départemental  de  radiologie  et  d’électrothérapie  est  fixé 
à  1 13.200  francs. 

Bureau  d’hygiène  de  Tourcoing.  —  Xa  vacance  de 
directeur  du  Bxureau  municipal  d’hygiène  dç^Tourcoing, 
est  déclarée  ouverte. 

Xe  traitement  alloué  est  fixé  à  15  000  francs  par  an. 

Les  candidats  ont  un  délai  expirtmt  le  23  mars  i9Zi, 
pour  adresser  au  ministre  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance 
et  de  la  Prévoyance  sociales  leurs  demandes,  accompa¬ 
gnées  de  tous  titres,  justifications  ou  références  permet¬ 
tant  d’apprécier  leurs  connaissances  scientifiques  et 
administratives,  ainsi  que  la  notoriété  acquise  par  eux 
dans  des  services  analogues  ou  des  fonctions  antérieures. 
Cette  candidature  s’applique  exclusivement  au  poste 
envisagé. 

A  la  demande  doit  être  jointe  ime  copie  certifiée  con¬ 
forme  des -diplômes  obtenus  ;  l’exposé  des  titres  doit  Être 
aussi  détaillé  que  possible  et  accompagné  d’un  excm-  . 
plaire  des  ouvrages  ou  articles  publiés.  Ives  candidats 
peuvent,  en  outre,  demander  à  être  entendus  par  la 
Commisston  du  Conseil  supérieur  d’hygiène. 

Cours  élémentaire  de  clinique  et  de  thérapeutique  oto- 
rhlno-laryngologlque  (Hôpital  Saint- Antoine).  —  Sous 
la  direction  de  M.  Lermoyez,  médecin  des  hôpitaux, 
MM.  Hautant  et  Moulonguet,  oto-laryngologistes  des 
hôpitaux,  Ramadier,  Paul-Boncour  et  Bloch,  assistants 
du  service,  feront  du  18  avril  au  zi  mai  un  cours  élémen¬ 
taire  de  clinique  et  de  thérapeutique  oto-rhino-laryngo- 
logique.  I^es  conférences  auront  lieu  dans  le  ser-vice  tous 
1  es  matins  à  9  heures.  Prière  de  s’inscrire  d’avance  auprès 
du  r>«  Ramadier.  Droit  d’inscription  :  150  francs. 

Ehiselgpaement  de  la  radiologie  médicale  (Hôpital- 
Satot-Aotoinb).  ^ —  M.  le  D*'A.  Béclère,  médecin  de 
l’hôpitàl  Saint-Antoine,  avec  la  collaboration  de  MiM.  les 
D'  Solomôn,  Pierquin  et  Bisson,  fera  un  cours  quotidien 
du  3  au  17  avril  : 

9  heures  :  Enseignement  des  notions  théoriques  et 
techniques  indispensables. 

10  heiures  :  Exercices  pratiques  de  radioscopie. 

2  heures  :  Exercices  pratiques  de  radiographie. 

Xe  cours  théorique  est  libre  ;  le  droit  d’inscription 
pour  les  exercices  pratiques  est  de  150  francs.  S’inscrire 
d’avance  auprès  de  M.  le  Dr  Solomon, 


Conférences  d’histologie.  —  M.  P.  Mulon,  agrégé,  a 
conunencé  ses  conférences  et  les  continue  les  lundis, 
mercredis  ^t  vendredis  à  16  heures. 

Sujet  des  conférences  :  C^ologie,  histologie  générale  et 
spéciale.  —  Organes. 

CONPÉ^NCES  DE  PHYSIOLOGIE.  —  M.  JEAN  CamüS, 
ugrégé,  a  commencé  ses  conférences  et  les  continue  les 
lundis,  mercredis,  vendredis,  à  17  heures. 

Sujet  :  Physiologie  du  système  nerveux  et  du  muscle.. 
Cours  d’embryôlogie.  —  M.  Champy,  agrégé,  fera 
un  cours  d’embryologie  à  partir  du  ii  avril,  à  18  heures, 
et  le  coninuera  les  mercredis,  vendredis,  lundis  suivants! 

Clinique  médicale  de  l’Hôtol-Dleu  (Professeur  A.  Gil¬ 
bert).  —  Conférences  médlco-chhurglcales  de  pratique 
gastro-entérologlque,  par  MM.  les  professeurs  agrégés 
Maurice  Villaret,  Chiray  et  Xardennois  et  M.  le 
Dr  DufoürmenTEL.  —  Une  série  de  conférences  a  été 
commencée  le  mercredi  9  mars  et  continuera  pendant 
tout  le  semestre  d’été  à  l’amphithéâtre  Trousseau  tous  les 
deux  mercredi  à  10  heures  45.  Ce  cours  est  public  et  exempt 
de  droits  et  d’inscription. 

Chaque  conférence  comportera  la  présentation  de 
malades  et  la  discussion  du  diagnostic  et  du  traitement 
au  double  point  de  vue  médical  et  chirurgical. 

Sujet  et  dates  des  conférences.  —  9  mars  :  Xe  syndrome 
oesophagien.  • 

6  avril  :  Notions  pratiques  de  sémiologie  gastro¬ 
intestinale. 

20  avril  :  Xe  syndrome  gastrique. 

4  mai  :  Xe  syndrome  pylorique. 

18  mai  et  1“  juin  :  Xe  syndrome  coUque  ;  les  colites, 
15  juin  ;  Xes  tiuneurs  des  côlons. 

Z9  juin  :  Xes  tumeurs  du  rectum. 

Concours  pour  l’emploi-  d’inspscteur  départemental 
des  services  d’hygiène  de  l’Àveyron.  —  Un  concours  sur 
titres,  avec  épreuves  pratiques,  pour  l’emploi  d’inspec¬ 
teur  départemental  des  services  de  l’hygiène  de  l'Avey-- 
ron,  aura  lieu  à  Paris. 

Xes  candidats  devront  être  Français,  âgés  de  trente 
ans  au  moins  et  de  cinquante  ans  au  plus,  et  pourvus  du 
diplôme  de  docteur  en  médecine. 

I,es  demandes  tendant  à  prendre  part  h  cç  concours, 
établies  sur  papier  timbré,  devront  être  adressées  à  M.  le 
Préfet  de  l’Aveyron  et  accompagnées  : 

I®  De  l’acte  de  naissance  du  candidat  ; 
z°  D'un  certificat  médical  d'aptitude  physique  déli-vré 
par  un  médecin  assermenté  ; 

30  D’une  copie  certifiée  conforme  de  son  diplôme  de 
docteur  en  niédcclhe  ; 

4®  D’un  exposé  des  titres  du  candidat  comprenant 
ses  états  de  services  et  le  résumé  de  ses  travaux  ; 

5®  D’tm  exemplaire  de  cbacuùè  de  ses  principales 
publications  ; 

6»  D’un' engagement,  pour  le  cas  où  il  serait -nommé, 
de  renoncer  à  faire  de  la  clientèle,  de  se  consacrer  exclu¬ 
sivement  à  se.--  fonctions,  de  ne  prétendre,  en  conséquence 
à  aucune  autre  fonction  ou  mandat  électif. 

Xe  registre .  portant  Inscription  des  candidatures  sera 
clos  trois  mois  après  la  publication  du  présent  avis. 

Xe  traitement  de  début,  est  fixé  à  10  ooq  francs,  plus 
I  500  francs  pour  frais  de  tournées. 
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NOUVELLES  (Suüe) 


Concours  pour  l'emploi  d’inspecteur  départemental 
d'hygiène  des  Ardennes.  —  Un  concours  pour  l'emploi 
d'inspecteur  départemental  des  services  d’hygiène  des 
Ardennes  aura  lieu  à  Paris. 

Ce  couco.urs,  sur  titres,  sera  accompagné  d’épreuves 
pratiques. 

1/6  programme  de  ces  épreuves  pourra  être  demandé 
à  la  préfecture  dC'S  Ardennes  (3''  division). 

I/^s candidats  devront  être  Français,  âgés  d;  vingt- 
huit  ans  au  moin-.et  de  cinquante  ans  au  plus,  au 
i«r  janvier  1921,  et  pourvus  du  diplôme  de  docteur  en 
médecine. 

Les  demandes  tendant  à  prendre  part  à  ce  concours, 
établies  sur  papier  timbré,  devront  être  adressées  à 
M.  le  préfet  des  Ardennes  et  accompagnées  ; 

10  De  l’acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2“  D’un  certificat  médical  d’aptitude  physique  ; 

3»  D’une  copie,  certifiée  conforme,  de  son.  diplôme 
de  docteur  en  médecine  ; 

40  D’un  exposé  des  titres  du  candidat  comprenant  ses 
états  de  services  et  le  résumé  de  ses  travaux  ; 

5“  D’un  exemplaire  de  chacune  de  ses  principales  pu¬ 
blications  ; 

6°  De  l’engagement,  pour  le  cas  où  il  serait  nommé, 
de  renoncer  à  faire  de  la  clientèle,  de  se  consacrer  exclu¬ 
sivement  à  ses  fonctions,  de  ne  prétendre,  en  conséquence 
à  aucune  autre  fonction  ou  mandat  public. 

Le  registre  portant  inscription  des  candidatures  sera 
clos  trois  mois  après  la  publication  du  présent  avis. 

Le  traitement  annuel  est  fixé  à  15  000  francs  auxquels 
s’ajouteront  les  frais  de  déplacement  (le  crédit  est 
prévu  au  budget  départemental  pour  une  .somme  de 
6000  francs)  et  diverses  indemnités,  (/ourn.  off.,  3  mars). 

Cours  de  vacances  de  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille 
(29  mars  au  3  avril).  —  29  mars,  matin,  M.  le  D'  Boinet, 
à  l’Hôtel-Dieu:  Fièvre  typhoïde,  typho- vaccination.  — 
MM.  Boinet  et  Dupeyrac  :  Radioscopie  thoracique.  • — 
A  16  heures,  au  Pharo,  M.  le  professeur  Fiolle:  Rachia¬ 
nesthésie. 

30  mars,  matin,  M.  le  professeur  Erémond,  à  l’Hôtel- 
Dieu.  Consxdtation  expliquée  d’oto-rhino-laryngologie. — 
A  16  heures;  au  Pharo,  M.  le  professeur  Mattéi  :  Diagnostic 
histologique  des  tumeurs  épithéliales  malignes. 

31  mars,  matin,  M.  le  professeur  Ohner,  ù  l’hôpital 
de  la  Conception:  Pneumothorax  artificiel.  A  16  heures, 
au  Pharo,  M.  le  professeur  Platon  :  Modes  d’infection 
dans  les  maladies  des  femmes. 

'  1“  avril,  matin,  M.  le  professeur  Imbert  et  le  Dr  Dupey- 

sac,  à  l’Hôtel-Dieu  ;  Chirurgie  et  radiologie  de  l’esto¬ 
mac.  —  A  16  heures,  au  Pharo,  M.  le  professeur  Payan  ; 
Données  tirées  de  l’étude  du  sérmn  sanguin  dans  les 
notions  actuelles  sur  l’immunité;  applications  cliniques. 

2  avril,  matin,  M.  le  professeur  Roger,  à  l’Hôtel-Dieu, 
conception  actuelle  de  l’hystérie.  —  MM.  le  profe.sseur 

Dragées 

ouDR.IIecquet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  (  CHLORO- ANÉMIE 
(4  i  6  pi>r  jour)  (NERVOSISME 
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Imbert  et  le  Dr  Dupeyrac  :  Tumeurs  malignes  et  radium- 
thérapie. 

3  avril,  matin,  M.  le  professeur  Perrin,  à  l’Hôtel-Dieu, 
Cmsultation  de  dermatologie. 

Concours  pour  l’emploi  d’inspecteur  départemental 
d’hygiène  de  l’Aude,  et  de  directeur  de  dispensaire  anti¬ 
tuberculeux.  —  Un  concours  pour  l’emploi  d’inspecteur 
des  services  d’hygiène  et  de  directeur  du  dispensaire 
départemental  antituberculeux  dans  l’Aude,  amra  lieu 
à  Paris  (ministère  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  delà 
P.évoj'ance  .sociales).  (Journ.  off.,  3  mars). 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.- — -14  Mars. — 
Roux  (Gustave),  Un  cas  de  tuberculose  crânienne  opéré 
et  guéri.  —  RossiGNor,  (Jean),  Contribution  à  l’étude 
de  l’endocardite  infectieuse.  —  Sabassier  (Henri),  L’or 
colloïdal  intraveineux.  —  Bavaciii  (Nicolas),  Des  ictères 
au  cours  de  la  syphilis. 

17  Mars.  —  Lier  (Paul),  Etude  sur  les  formes  dou¬ 
loureuses  de  la  tuberculose  rénale.  —  LazaridÈs,  De  la 
valeur  du  rein  après  néphrostomie. —  MaeeEbaz  (Marcel), 
Les  hypertrophies  de  prostate  qui  saignent.  —  TeiSSIER 
(Ferdinand),  Un  nouveau  procédé  opératoire  du  ptosis. 

—  REYX  (Jean),  Un  cas  d’ostéite  à  forme  névralgique. 

Dubourg  (Alexandre),  Contribution  à  l’étude  de  la 

myosite  rétractile.  —  Chouna  (H.),  Rash  scarlatiniforme 
au  cours  de  varicelles.  —  Haddad  (Henry),  Vaccino- 
thérapie  et  lipo-vaccin.  —  Archambauet  (Camille),  A 
propos  d’un  cas  de  purpura.  ■ — •  LE  Marchand  (Emile), 
Faits  cliniques  pour  servir  à  l’étude  des  .  érythèmes. 

—  Genïy  (Georges),  La  méthode  de  Dakin-Carrel  dans 
le  traitement  de  l’infection  utérine.  —  Peicque  (Jean), 
La  cataracte  totale  acquise  des  enfants.  —  ETiENNE 
.(Robert),  Symptôùics  oculaires  dans  la  sinusite  sphénoï¬ 
dale.  —  DugaSX  (Alexandre),  Contribution  à  l’étude 
de  la  stricturotémie.  • —  Gaei.ois  (Jean),  Comparaison  de 
résultats  éloignés  dans  l’extraction  de  la  cataracte.  — 
ChaTT  (Isaac),  Sur  les  récidives  et  les  rechutes  dans  la 
méningite.  —  HÉRISSON  (Jean),  L’émétique  et  les  compo¬ 
sés  antimoniaux  en  pathogénie.  —  Adeemann  (Paul), 
Contribution  à  l’étude  du  traitement  des  tuberculoses 
cutanées.  —  WEIEE  (René),  Tuberculose  pulmonaire  du 
nourrisson.  —  GaudaT  (Georges),  Les  pleurésies  para- 
pneumoniques. —  Djismrdjian  (Antoine),  Le  traitement 
des  affections  pulmonaires  par  l’éther  sulfurique  de  la 
créosote. 

Faculté  des  sciences  de  Clerràont-Ferrand.  —  Un  cer- 
tiécat  de  comptabilité,  hygiène  et  législation  industrielle 
vient  d’être  créé  à  l’Institut  di  chimie  de  Clermont- 
Ferrand. 

Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Bordeaux.  — 
Prix  Fauré.  La  question  mise  au  concours  pour  ce  prix 
est  ;  Mortalité  des  enfants  du  premier  .âge  à  Bordeaux, 
se.»  causes,  sa  prophylaxie. 

La  valeur  du  prix  cette  année  est  de  600  francs.  Les 
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NOUVELLES  (Suite) 


mémoires  doivent  être  adressés  à  M.  Prêche,  secrétaire 
de  la  Société,  42,  cours  Gçorges-Cleraenceau.  Les  con¬ 
currents  sont  tenus'  de  ne  pas  se  faire  coimaître.  Les 
mémoires  doivent  être  envoyés  avant  le  31  janvier  1922. 
MÉHENTO  CHRONOLOGiaUE 

19  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giiæerï,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

19  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l'hôpital  Beau- 
jon.  M.le  professeur  Achard:  Leçon  clinique,  à  10  heures. 

r9  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  D'  Tif- 
FENBAU,  16  heures  :  Digitale,  digitaline,  strophantus, 
strophantine,  ouabaïne. 

r9  Mars.  —  Paris.  Sorbonne.  Amis  de  l’Université, 
à  21  heures.  M.  PaineëvÉ  Chimie  moderne. 

20  Mars. — Paris.  Préfectirre  de  la  Seine.  Dernier 
délai  d’inscription  pour  la  place  de  médecm  du  préven¬ 
torium  du  Plessis-Robinson. 

21  Mars.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  des  asiles 
d’aliénés  de  la  Seine. 

21  Mars.  —  Paris.  Concours  de  médaille  d’or  de  méde- 

21  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

21  Mars.  — ■  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
du  cours  de  pratique  obstétricale. 

21  Mars.  —  Paris  Faculté  de  médecine,  9  heures. 
Congrès  de  l’associatitu  des  anatomistes. 

21  Mars.  —  Paris.  Hospice  des  Enfants-Assistés, 
9  heures.  Cours  d’hygiène  de  la  première  enfance  de 
MM.  les  Dr»  Blechmann  et  Hallez  et  Dorlencourt 

21  Mars.  —  Nantes.  Concours  de  l’internat  en  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  de  Nantes.  ' 

21  Mars  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
Ouverture  du  cours  sur  les  maladies  du  foie;  sous  la  direc¬ 
tion  de  MM.  GieberT  et  VlLLARËT. 

.  23  Mars.  —  Paris  Société  végétarienne.  Mairie  du 
VI»  arr.,  20  h.  30:  M.  DemarquettE  :  Quinze  ans  de 
végétarisme. 

23  Mars.  —  Tourcoing.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  de 
Tourcoing. 

24  Mars.  —  Paris.  Concours  de  la  médaille  d’or  de  chi- 

24  Mars.  —  Nantes.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  pathologie 
et  de  clinique  médicales  à  l’Ecole  de  médecine  de  Nantes 
et  pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  médecine 
expérimentale  à  la  même  école. 

29  Mars.  —  Marseille.  Cours  de  vacances. 


■  30  Mars.  —  Angers  Concours  de  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l’Ecole  de  médecine 
d’Angers,  devant  la  Faculté  de  pharmacie  de  Paris. 

30  Mars.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
VI»  arr.,  8  h.  30  :  M.  le  D»  Ch.  Ed.  LBvi  ;  Les  secrets 
d’une  bonne  cuisine. 

i»»  Avrii,.  —  Paris.  Congrès  d’hygiène  scolaire. 

I»»  Avrii,  —  Liège.  Dernier  délai  ^inscription  pour  le 
Congrès  de  médecine  militaire. 

2  Avrie.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

3'  Avrie.  —  Reims.  Réunion  annuelle  des  anciens 
élèves  de  l’Ecole  de  médecine  de  Reims,  à  l’Ecole,  à 

3  Avrii,.  -r  Paris.  Cours  de  radiologie 'de' M.  le  D»  Bé- 
clère  :  Ouverture  du  cours  à  10  heures. 

4  Avrii,.  —  Athènes.  6»  Congrès  panhellénique. 

4  Avrii,.  —  Lyon.  Concours  pour  l'emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l’Ecole 
de  médecine  de  Grenoble. 

4  Avrii,.  —  Alger.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
d’Oian,  Bône,  Constantine. 

4  Avrii,.  —  Paris.  Concours  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  de  pathologie  externe  à  l’Ecole  de  médecine 
de  Caen  ;  pour  l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phy¬ 
sique  et  de  la  chaire  de  chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de 

4  Avrii,.  —  Bordeaux.  Concours  pour  l’emploi  de 
sujipléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  l’Ecole  de  médecine  de  Poitiers. 

4  Avrie.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Antoine.  Ouverture 
du  cours  sur  les  maladies  de  l’appareil  digestif  de  MM.  les 
Dr  Lenoir,  Ramond,  Bensaude. 

4  Avrii,.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux.  M.  le  Dr  Gouverneur,  à  2  heures.  Ouverture  du 
cours  de  chirurgie  des  voies  urinaires. 

^  Avrii,.  —  Facultés.  Examen  d’équivalence  de  di¬ 
plôme  pour  les  étudiants  étrangers. 

5  Avrii,  —  Paris.  Hôpital  Lariboisière.  Cours  de  ■ 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie. 

6  AvriE.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Clinique  médicale 
M.  le  professeur  GieberT.  Cours  pratique  de  gastro- 
entérologie.  à  loh.  45.  par  MM.  Villaret,  Chiray,  Larden- 
nois,  Dufourmentel  :  Sémiologie  gastro-intestmale. 

7  Avrii,.  —  Paris.  Hôpital  Lariboisière.  Clinique  oto- 
rhino-laryngologique  :  M.  le  D»  MOUEONGUEÏ  :  Traitement 
endo-nasal  des  mnusites  frontales. 

7  Avrii,.  —  Paris.  Sorbonne.  Les  amis  de  l’Université 
à  9  heures.  M.  Hemardinger  :  Rôle  .des  physiciens  fran¬ 
çais  pendant  la  guerre. 

8  Avrii,.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  pour  laprise 
de  la  3»  inscription  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
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PARAFFINOLÉOL  HAMEL 

Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saveur 

NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL  Sc  fait  SOUS  trois  formes  : 

-  Aromatise. 

^  ^  Indications  ^  ^  2»  Sans  arôme. 
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9  dans  lait,  bouillon.  Bien  toléree  — Par  P  absorbée.  ( 
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LES  30INS  AUX  PËN&tÛMNÉS  t)Ë  GUERËE 
ÉPILOGUE 

Ce  qui  était  à  prévoir  est  vertu.  Par  déctet  du 

9  mars,  M.  le  Ministre  des  Pensions  détermine 
d’office  le  taux  des  honoraires  auquel  les  blessés, 
les  mutilés  et  les  malades  de  guerre  pourrqut  se 
faire  soigner,  soit  à  domicile,  soit  au  cabinet  de 
coiisultatiou  par  le  médecin  de  leur  choix,  On 
connaît  jusqu'ici  cinq  catégories  de  taux  qui  oscil¬ 
lent  entre  deux  extrêmes,  les  honoraires  étant  de 
4  OH  de  8  francs  pour  la  consultation,  de  5  ou  de 

10  francs  pour  la  visite  à  domicile,  suivant  qu’un 
médecin  a  le  malheur  de  se  dévouer  à  la  popula¬ 
tion  d'une  petite  commune,  ou  la  bonne  fortune 
—  ces  deux  ternies  étant  pris  dans  leur  sens  leplus 
relatif  —  d’exercer  dans  une  très  grande  ville. 

Quant  aux  opérations  et  aux  interventions  médi¬ 
cales  importantes,  elles  échappentàla  tarification; 
cela  par  le  procédéle  plus  simple,  par  la  suppression. 
Autrement  dit,  le  blessé  ou  le  malade  de  guerre, 
chez  lequel  le  premier  médecin  de  son  choix  — 
le  médecin  de  l’une  des  cinq  catégories  —  aura 
reconnu  la  nécessité  d'une  intervention,  devra,  au 
nom  de  l’État,  abandonner  ce  médecin,  auquel 

11  s’était  confié  et  qui  aura  été  l’initiateur  de  là 
voie  thérapeittique  à  suivre,  devra,  dis-je,  re¬ 
mercier  ce  médecin,  pour  aller  se  livrer,  muni 
d'un  nmnéro  d'ordre,  au  talent  —  d'ailleurs  in¬ 
contesté  et  hors  de  cause  —  de  M.  A,  B  ou  C,  mé¬ 
decin  ou  chirurgien  de  l’hôpital  X,  Y  ou  Z,  à  Paris, 
Éyon  ou  Méditerranée. 

On  pense  bien  que  l’ Union  des  syndicats  médicaux 
de  F  tance,  dont  le.s  efforts  pour  tenter  de  concilier 
le  conciliable  furent  si  tenaces,  n’est  pas  contente. 
Elle  n'a  pas  accueilli  avec  un  gracieux  sourire  le 
décret  mutilateur.  Elle  a  immédiatement  exprimé 
son  sentiment  par  la  circulaire  que  l’on  connaît 
et  sur  laquelle  on  lit  notamment  Ceci  : 


Enfin,  les  prix  proposés  pat  l'État  sont  tels,  qu'il  est 
impossible  à  un  médecin  qül  veut  faire  coiiscieliclcnse- 
ment  son  métier,  de  vivre  dans  les  conditions  qui  lui  sont 
offertes,  sauf  pour  la  première  catégorie. 

Le  corps  médical,  cédant  â  des  sollicitations  d'Ofdfe 
budgétaire,  avait  fiui  par  accepter  que  les  prix  appliqués 
aux  honoraires  pour  soins  donnés  aux  hénéilciaifes  de  la 
loi  des  pensions  soient  les  mèmès  pour  la  visite  et  la  con¬ 
sultation  que  ceux  qui  ont  été  acceptés  pour  le  tarif 
des  accidents  du  travail.  Le  corps  médical  avait  fait  Cette 
concession  pour  affirmer  sa  bonne  volonté  et  ponf  dénion- 
tfer  qu’il  ne  s’agissait  pas  seuleincfit  pour  lui  d'une  ques¬ 
tion  d'argent.  Le  ministère,  au  lieu  de  cela,  a  divisé  les 
médecins  eu  cinq  catégories  dont  la  première  est  payée 
deux  fois  plus  cher  que  la  cinquième.  Cette  division  qui  ne 
repose  sur  rien,  qui  met  les  médecins  des  campagne^  et  des 
petites  villes  dans  un  état  d'infériorité  notoire,  ne  peut 
être  acceptée  par  le  corps  médical. 


Par  conséquent,  le  conflit  continuera  jusqu’à  ce  que 
satisfaction  ait  été  donnée  .sur  les  trois  points  SüiVëlits  : 

I*  Organisation  de.soins  qui  garantisse  le  libre  clloix  du 
malade  et  lui  permette,  dans  les  Cas  les  plus  graves,  dedon- 
ner  sa  confiance  au  médecin  qu'il  aura  librement  désigné  ; 

2<*  Organisation  d’un  contrôle  sérieux  ; 

3“  'farif  établi  d’accord,  et  suffisant,  pour  permettre 
aux  médecins  de  faire  honnêtement  la  médecine. 

L’Union  des  syndicats  médicaux  s'étonne  qn'on 
demande  à  une  profession  libérale,  très  lourdment  iriip- 
pée,  de  faire  des  sacrifices  qu’elle  ne  pourrait  conseil ttf  ij,’ 
qu’au  détriment  des  malades  eUX-mêmcs  ;  elle  s'étoiiiie  '* 
d'autant  plus  que  la  crise  des  professions  libérales  est 
aujourd’hui  offielellement  reconnue  et  que  les  Miédedn.s 
ne  comprennent  pas,  dans  leur  sein,  ml  Seul  des  profiteurs 
de  guerre.  . 

Les  médecins  n'accepteiit  donc  pas  uu  tarif  qui  n'a  1?!%^  /  ^ 

été  établi  d'accord  avec  eux,  et  que  l'État  ne  pauf  ^  » 

pasef,  Ils  Igtiofefont  le  décret  du  9  mars  et  ils  eoutiUu|^, 
tout  à  ue  pas  recoHiiatître  auX  blessés,  malades  et  «iptll^^  0^./ 


de  gueffeîa  qualltéde bénéficiaires  delà  loi.  Ceusf-cf  êéS 
soignés  comme  des  malades  ordinaires,  selou  la  déCisiofî-^^^^^,|^ 


prise  par  l’Union  des  syndicats  médicaux,  dans  l’intérêt 
même  des  blessés,  malades  et  mutilés  de  guerre. 


Oa  s’explique  fUGilelrieat  l’iiidigaatîoa  des 
syiidicats  niédicaüx,  eü  préseace  d’üne  liiestife'  qui 
u’aiaéliorefa  pas  la  situation  financière  de  la 
France,  et  qui,  tout  en  causant  de  süite,  â 
l’ensemble  du  corps  médical  français,  un  préju¬ 
dice  moral  et  matériel,  se  montre  grœ  se  de  consé¬ 
quences  pour  l’avenif.  Car  cette  hos  jfitalisatloil  obli¬ 
gatoire  pour  les  pensionnaires  de  guerre  servira  de 
lit,  si  l’on  peut  dire,  à  l’hospitalisation  pour  l’assu¬ 
rance-maladie;  et,  venant  aprèsrhospitalisation  des 
victimes  d'accidents  du  travail,  après  l'hospitali¬ 
sation  des  tuberculeux,  etc,,  l'hofeintalisation  des , 
pensionnés  de  guerre  vient  esqui-^-ser  tout  un  sys¬ 
tème  d'iHdustriali.sation  hospitalière,  cela  aux 
frais  dés  contribuables  les  plus  imposés  de  la  terre, 
et  dans  un  pays  où  l’estampille  de  l’État  ou  d’une 
Commune  n'est  pas  toujours  la  marque  d'une 
organisation  parfaite  ou  d'une  gérance  la  plus  éco¬ 
nomique. 


Comme  réplique  au  décret  du  g  mars,  l’ Union  des 
syndicats  médicaux  donne  le  conseil  d’ignorer  ce 
décret.  Je  ne  sais  pas  si,  dans  la  pratique,  cette 
mesure  de  sanction  pri.se  contre  l’État,  c’est-à-dire 
contre  le  plus  fort,  ne  réserve  pas  aux  médecins,  du 
côté  des  mutilés  eux-mêmes,  de  nouvelles  désillu¬ 
sions.  Ce  n’est  pas  qu’il  convienne,  en  tout  état  de 
cause,  d’abandonner  la  défense  de  droits  profes¬ 
sionnel»  pemianeiits.îlfaut  an  contraire,  en  l’occur¬ 
rence,  songer  â  la  devise  des  Samnites  :  in  defeclio- 1 
nibus  animosiores.  Mais  je  prétends  qu’il  faudrait  r 
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CHIMIQUEMENT  PURS 


THIOCOL,  MENTHOL.  HÉROÏNE,  CODÉINE. 
■BENZOATE  DE  SOUDE.  GRINDÉLIA,  ACONIT. 

Adultes,  4  à  5  cuillerées  par  24  heures. 
MODE  D’EMPLOI  :  Enfants,  au-dessus  de  7  ans  seulement,  d 
3  à  4  cuillerées  à  café. 

G.  COULLOUX,  Pharmacien  de  1"  classe 
35,  Rue  Driçonnet.  TOURS  (Indre-et-Loire) 

Dépôt;  PIOT  ET  LEMOINE,  117,  rue  V!eille-du-Temple,  PARI 


MIERS  -  SALMIERE 

(LOT) 

SOURCE  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des 
Entérô-Colites  et  Appendicites  chroniques.  ‘ 

EAU  D’EXPORTATION,  -  CONSERVATION  ASSURÉE. 
Saison  lhermak  de  Mal  â  Oclohre. 
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LIBRES  PROPOS  (Suite) 


d’abord  essayer  de  réparer  certaines  fautes  de  tac¬ 
tique  qui  ont  été  commises.  Je  prétends  qu’il  ne 
siérait  pas  d’éviter  de  parti  pris  les  relations  avec 
l’État,  avec  les  administrations,  avec  les  municipa¬ 
lités.  Et  si,  par  contre,  les  relations  étaient 
renouées,  dans  l’intérêt  des  droits  violés,  je  me 
peniiets  de  croire  —  Voulant  ignorer  le  passé  niais 
songeant  à  l’avenir  —  qu’il  ne  faudrait  pas 
envoyer  en  éclaireurs  ou  comme  délégués,  de  ces 
«  extrémistes  »  comme  il  y  en  a  dans  tous  les  Par¬ 
tis,  qui  peuvent  effaroucher  l’adversaire  en  pre¬ 
nant  des  airs  de  matamores,  en  agitant  le  grand 
sabre  du  Conseil  d’Etat,  en  faisant  fi  délibérément 
de  la  forme,  précisément  devant  ceux  dont  le  rôle 
est  d’être  formaliste. 


Enfin,  il  faudrait,  je  crois,  que  les  syndicats 
médicaux  parvinssent  à  représenter,  pour 
le  moins,  la  majorité  du  corps  médical.  Pour 
atteindre  cet  idéal,  le  nécessaire  a-t-il  toujours  été 
fait?  N’y  a-t-il  jamais  eu  de  fausses  manœuvres? 
Ne  pourrait-on  pas  imaginer  quelque  autre  con¬ 
ception  du  syndicalisme  médical,  laquelle  per¬ 
mettrait  de  grouper  plus  solidement  un  plus  grand 
nombre  de  médecins  et  d’assurer  ainsi,  dans  1^,..; 
lutte  pour  les  grandes  causes,  une  cohésion  puisï^; 
santé  animée  par  une  foi  plus  active?  Voilà  biendes"; 
questions  indiscrètes  ou  délicates,  auxquelles  ce- 
pendant  je  me  risquerai  de  répondre...  une  autre 
fois. 

COIUSTET.  ,, 


VARIÉTÉS 
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LE  BARON  J.  D.  LARREY 

Homme  de  cœur  et  de  devoir. 

E’homme  qui  attire  sur  lui  l’amour  de  ses  con¬ 
citoyens  ou  de  ses  disciples  le  doit  souvent  à  sa 
valeur  personnelle,  à  sa  science;  mais  il  se  surpasse 


dans  les  moindres  détails  de  son 
existence  les  cordes  de  son.  cœur  :  tel  fut  I^arrey. 
Sa  bonté  fut  égale  à  tous  ;  il  se  donna  tout  entier  à 
sa  Patrie  et  apporta  au  soulagement  des  misères 
humaines  cet  esprit  de  sacrifice  qui  fait  faire  de  si 


Enfant,  il  souffre  et  connaît  l’amertume  des 
larmes  ;  orphelin  de  bonne  heure,  il  trouve  près 
d’un  prêtre,  l’abbé  Grasset,  le  soulagement  à  ses 
peines  ;  près  de  lui  il  reçoit  les  leçons  qui  vous 
guident  sur  le  chemin  de  la  vie  ;  les  conseils  et  l’âge 
aidant,  il  pense  à  son  avenir,  se  livre  à  l’étude  et  dit 
adieu  à  Beaudéan. 
Arrivé  à  ’Poulouse,  il 
retrouve'  dans  la  per¬ 
sonnalité  éminente 
d’Alexis  Earrey  son 
oncle,  un  deuxième 
père  ;  puis  la  Patrie 
l’arrache  à  la  vie  de 
famille  et  on  peut 
dire  que  la  première 
de  sa  carrière 
fut  pour  lui  des  plus 
pénibles.  Sur  la  Vigi¬ 
lante  il  regrette  les 
premiers  jours  de  son 
enfance,  le  pays  natal, 
et  son  premier 
voyage  à  'ferre- 
Neuve  met  son  cou¬ 
rage  et  son  cœur  à  la 
plus  dure  des  épreu¬ 
ves  ;  malgré  tout,  son 
éducation  première  se 
nai  i8og,  après  la  bataille  d’Essling,  fait  déjà  Sentir  et, 
devant  la  tempête  qui 
mit  plus  d’une  fois  la  corvette  en  péril,  il  garde 
ses  larmes  et  donne  à  chacun  les  marques  de  son 
courage  et  de  son  dévouement, 

-Puis  voici  le  séjour  au  milieu  des  batailles  ; 
écoutez-le,  quand,  au  milieu  des  montagn^ 
d’Oberuchel  près  Kœnigstein,  il  soigne  dans  goii 


I  INSTALLATIONS 
RADIOLQGIQUES 
ÉLECTROMÉDICALES 


RAYOINS  ^  HAUTE  TEINSION 
RADIOSCOPIE.RADIOGRAPHIE  ÉLECTRICITÉ  PIÉDICALE 
RADIOTHÉRAPIE  PROFOiNDE  U  LTR  A -VIOLET 

Bureaux :ig7,Rmg  du  FIS^Honor^nilépb;Elysëes.6i>4c),6i-5o.6i»5< 


IHÉDICATION 

aNTIDIARBHËIOUE 

Avantage?  réuni?i»T9ninetdebeÉlptinB 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 

^  “  SULVA  ”  X)âpOElâ 

Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  BI-SULVA  appliqué 
/  \  ‘  ptoses  généralisées. 

y  |É\  Résultats  assurés  dans  tes  Cas 

„  I  /V  wTO  )|  plus  accentués  de  “Ptoses  gas° 

^  \vv^4{?  triques,  intestinales  et  rénales. 


DÉBUT  DU  GONFLEiyiENT 

PELOTE 

entièrement  gonflée 

I.es  poel^es  infériourea  se  ^nHent 

les  premid'res  :  grAce  h  rouliquitô 

La  poçhe  3  se  gonflant 

entre  les  doux  bronches  (les  angles 

poches  inférieures, 

ment  d’nsceqsjon  du  çolon  Irons» 
verse  et  subsèquemmonl  do 
l’estornac. 

on  position  normale  lo 
gros  Intestin  et 
'  i'cslomac. 

BERNARDON 


VARIÉTÉS  (Suite) 


ambulance  volante  pour  la  première  fois,  sous  le  feu 
de  l’ennemi,  ses  chers  blessés  :  «  Ce  combat,  dit-il, 
dont  je  fus  témoin  de  si  près,  avait  faitd’abord  sur 
moi  une  vive  impression,  mais  la  jouissance  inté¬ 
rieure  que  me  causa  l’idée  du  service  éminent  que 


venait  de  rendre  aux  blessés  une  nouvelle  insti¬ 
tution,  parvint  bientôt  à  éloigner  les  sentiments  qui 
m’affectaient  et,  depuis  ce  moment,  j’ai  toujours 
vu  avec  calme  les  combats  et  les  batailles  aux¬ 
quels  j’ai  assisté.  » 

Ainsi  au  milieu  des  périls  se  trempe  sa  vie  future. 


et,  malgré  des  fatigues  inouïes,  il  réussit  à  trouver 
toujours  de  nouvelles  forces  pour  panser  ses  blessés 
et  rien  n’échappe  à  son  esprit  organisateur  ':  dans 
Figuièrès,  harassé  de  fatigue,  réagissant  contre 
les  douleurs  de  la  faim,  il  parcourt  lui-même  les 


Transport  de  blessés  à  dos  dei chameau.  Campagne  d'iigypte. 


maisons  de  cette  cité  forte  et  recueille  partout  le 
linge  et  les  objets  utiles  à  sa  profession. 

A  travers  les  déserts  brûlants  et  sans  fin  de 
Syrie,  épuisé  par  la  soif,  dévoré  par  les  larves 
de  la  mouche  bleue,  Larrey  suivait  ainsi  Bonaparte 
sur  le  chemin  du  retour  en  lîgypte.  Combien  fut 


lOPOTHÉR£PIE  osseuse 


est  la  plus  sûre  niétliode  de 


REMINÉRALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE.  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 


HOLOS 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  la  température  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l'état  biologique 

Dose,!  Une  petite  mesure  (1  4r.)  à  chatiUB  repas,  mélée  aux  aliments  (aucun  goût) 

Ëehaniillpns  et  Littérature  :  DESCHIENS,  Docteur  en  Pharmacie,  9,  Rue  Paul-Baudry,  PARIS  (8-) 
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EXTR  AIT  S  0Î7: 

SONT  ADOPTÉS  DANS  LES  HÔPITAUX  DE  PARIS 


HYPOPHYSAIRE 

OOSA  G£:  n? Correspond  à 'A  Jobe  postérieur d Hypophyse  de  bceof 
SUR  OEHAKDE  SPÉCIALE;  lobe  antérieur  ou  Glande  totalo 

SURRÉNAL 

ÛOSAGEi  Correspondà  OriOdextrait  deglande  totale 
SUR  DEMANDE  SPÉCIALE  :  Substance  -corticale  ou  médullaire 

ET  TOUS  AUTRES  EXTRAITS 


FORMULER  :  Ampoules  CHOAY  à  tEXTRAiT("//s®"f/) 
Laboratoire:  CHOAY,  44  Avenue  du  Maine. PARIS 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

\  Quino-Saficylate  de  Pijramidon 


WICKHAM 


Anolen  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 

BANDAGES  HERNIATRES,  APPAREILLAGE  ORTHOPÉDIQUE 
Sangle  “  EN  MAINS  CROISÉES  Brevet  X.  A.  MONIN.  I 


15,  Rue  de  la  "Banque,  Paris.  —  Téléphone:  Central:  70-55 
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VARIÉTÉS  (Suüe) 

louable  la  conduite  de  Bonaparte,  de  Barrey  et  de  épaules  à  Alexandrie,  où  j’achevai  sa  guérison  ». 
tous  les  médecins  militaires  qui  donnèrent  leurs  Sous  des  températures  glaciales  comme  sous  les 
chevaux  pour  le  transport  des  blessés  et  s’impo-  chaleurs  tropicales,  Barrey  accomplira  toujours  sa 
sèrent  à  pied  un  aussi  long  voyage  dans  ces  soli-  mission  avec  le  même  esprit  de  sacrifice  :  sous  les 
tudes  de  feu  !  yeux  de  l’Empereur  à  la  bataille  d’Eylau,  cet 

Humanitaire  de  toute  son  âme,  il  prodiguera  illustre  chirurgien,  les  larmes  aux  yeux,  jure  à  ses 
sans  compter  ses  soins  au  vainqueur  et  au  vaincu,  blessés  qui  le  réclament  de  toutes  parts,  de  ne  point 
Pendant  lacampagne  de  Syrie  (21  pluviôse  an  VII,  les  quitter  ;  au  milieu  des  incertitudes  de  la  bataille 
9  février  1799),  Barrey  assiste  à  la  prise  d’El-  il  leur  remonte  le  moral,  sa  présence  pour  eux  est 

un  espoir  et  ce  n’est  qu’ après  avoir  fini  son  dur 
labeur  qu’il  prend  un  peu  de  repos.  C’est  à  la  suite 
de  cette  mémorable  bataille  que  Napoléon  le 
nomme  commandeur  de  l’ordre  de  la  Bégion 
d’honneur. 

A  chaque  instant  de  sa  vie  se  manifeste  sonesprit 
de  sacrifice  :  à  la  bataille  de  Friedland  (14  juin 
1807),  Barrey,  relevant  un  officier  de  cosaques, 
s’aperçoit  qu’il  était  dépouillé  de  tous  ses  vête¬ 
ments  ;  il  fait  venir  son  linge  et,  après  lui  avoir 
donné  ses  soins,  l'habille,  à  neuf. 

Au  milieu  des  steppes  de  Russie,  Barrey  fait 
preuve  d’un  courage  remarquable  ;  après  avoir  tra¬ 
versé  la  Bérésina  avec  la  vieille  garde,  il  s’aperçoit 
que  plusieurs  caisses  d’instruments  indispensables 
Arisch;  dans  la  forteresse,  il  découvre  les  blessés  auxsoinsdesblessésétaientabandonnéessurl’autre 
ennemis  au  fond  de  souterrains  infects  ;  ces  rive.  Il  repasse  le  fleuve  ;  à  peine  l’ a-t-il  franchi 
malheureux  avaient  des  plaies  hideuses,  rongées  qu’ilse  voit  entouré,  pressé  par  cettef  ouïe  délirante 
par  la  gangrène  et  remplies  de  vers  ;  beaucoup  et  prêt  à  périr  étouffé  au  milieu  d’elle  !  A  peine 
avaient  la  peste.  Après  avoir  brûlé  les  morts,  il  s’ est-il  nommé,  qu’il  est  saisi,  porté  de  bras  en  bras 

pansa  les  agonisants  et  apporta  dans  sa  tâche,  jour  avec  "une  étonnante  rapidité  [jusqu’au  delà  du 

et  nuit,  rm  tel  zèle  qu’il  arracha  à  beaucoup  des  fi  euve  où  il  trouve  son  salut.  De  toute  part  on 
larmes  d’admiration  et  de  reconnaissance.  '  criait  ;  «  Sauvons  celui  qui  nous  a  sauvés  ;  qu’il 
Homme  de  devoir,  le  baron  J.-D.  Barreyjle  vienne,  qu’il  approche  !  » 
prouve  à  tout  instant  :  le  17  ventôse  an  IX  (8  mars  Çes|^quelques  lignes  suffirontjà  prouver  l’amour 
1801),  les  Anglais  débarquent  à  Aboukir,  s’y  qu’avait  l’humble  soldat  pour  ce  grand  humani- 
retranchent  ;  nos  troupes  les  attaquent  le  21  mars  taire.  A  l’île  Bobau,  il  fera  preuve  d’tm  esprit  de 
mais  ne.  peuvent  les  vaincre 
dans  leurs  retranchements. 

Parmi  les  blessés  se  trouve  le 
général  Silly  dont  le  genou 
vient  d’être  broyé  par  rm 
boulet  ;  Barrey  propose  l’am¬ 
putation  sous  le  feu  de  l’en¬ 
nemi;  le  général  accepte  et 
l’opération  est  terminée  en 
trois  minutes;  mais  voici  les  cavaliers  anglais  décision  remarquable.  N’ayant  plus  rien  à  donner 

qui  s’élancent  de  leur  côté  ;  que  vont  devenir  le  à  manger  et  à  boire  à  ses  blessés,  il  fait  abattre  les 

chirurgien  et  son  cher  blessé?  «Je  n’eus  que  le  chevaux  de  luxe,  à  commencer  par  les  siens.  Bes 

tem.ps,  dit  Barrey,  de  charger  le  blessé  sur  mes  généraux  dont  les  chevaux  ont  été  sacrifiés  se 

épaules  et  de  l’emporter  rapidement  vers  notre  plaignent  à  l’Empereur  de  ce  qu’ils  nomment  : 

armée  dont  la  retraite  était  commencée.  Une  «  l’attentat  de  Barrey  ».  Napoléon  fait  appeler  le 

série  de  trous  ou  fosses  de  câpriers  à  travers  lesquels  chirurgien  en  chef  et,  prenant  un  visage  sévère,  lui 

je  passai  me  sauva  :  la  cavalerie  ne  put  me  suivre  dit  eu  présence  de  son  état-major  :  «  Eh  !  quoi,  de 

sur  ce  chemin  entrecoupé  et  j’eus  ainsi  le  bonheur  «  votre  propre  autorité  vous  avez  osé  ainsi  disposer 

de  rejoindre  l’arrière-garde  de  notre  armée.  Enfin  «  des  chevaux  des  officiers,  et  cela  pour  donner  du 

j’arrivai  avec  cet  honorable  blessé  sur  mes  «bouillon  à  vos  blessés?  — Oui,  »  répondit  Barrey. 


^  pu///ant  reco7?////üant 
nature/  a//menta/re  ^  J 
tare  de  d/ajtare  et  de 
It/éc/tZ/ne  act/oer 


Les  combinaisons  phospho- 
organiques  du  jaune  d’oeuf, 
la  puissance  nutritive 
de  l'extrait  de  malt,  en  font 
un  réparateur  précieux  après 
COUCHES  et  OPÉRATIONS 


ntuK  :  3o,  RUE  LACÉPÈDE,  PARIS-S- 


DRAPIER  ET  FILS 


INSTRUMENTS  de  CHIRURGIE 
MOBILIER  CHIRURGICAL 
BANDAGES  ~  ORTHOPÉDIE 

Nouveau  rectoscope  opérateur 
du  D''  BENSAUDE 
Nouveau  rectoscope  dilatateur 
du  D"  PAMBOUKIS 

CYSTOSCOPES,  URÉTROSDOPES 


Al  X-Lhb-BAINIS 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  G_OUTTJE  —  RHUMATISMES 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47“)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Établissement  ouvert  toute  l’année.  Suite  de  Blessures  de  guerre 


(  Deux-Reines.  Institut  ZANDER 

Eaux  diuréttques . j  Saint-Simon.  Physiothérapie.  —  Station  d’altitude: 

(  Maasonat.  Mont  Revard,  1  600  mètres. 


;s  de  Marlioz: 

fortes  pour  les  affections 

B  et  des  bronches. 


Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  COMITÉ  D'INITIATIVE,  place  de  rHôtel-de-Vüle 
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VARIÉTÉS  (SuÜe) 


Quelque  temps  après,  le  chirurgien  de  k'garde  était  bonheur  de  retrouver  une][épousej  chérie  et  je 
nommébaronderEmpire.  Silebaron  J.-D.  karrey  pensais  au  plaisir  de  recevoir  les  premières 
pensait  à  ses  soldats,  il  n’oubliait  pas  pour  cela  la  caresses  d'un  enfant  qu’elle  portait  encore  dans  son 


famille,  son  épouse’adorée 
et  l’enfant  qu’il  lui  tardait 
desserrer  dans  ses  bras. 

Après  les  tristes  événe¬ 
ments  du  21  mars  i8oi, 
Earrey  passe  des  journées 
et  des  nuits  entières  près 
de  nos  blessés  ;  son  émo¬ 
tion  fut  grande  quand  on 
lui  annonça  son  retour 
vers  la  France  :  «  Nous 
aspirions,  dit-il,  avec 
ardeur  au  moment  de 
nous  prosterner  sur  le  sol 
de  la  Patrie  et  d’embrasser 
nos  parents  et  amis.  Pour 
moi,  je  restai  dans  une 
telle  extase  que  mes  sens 


sein  lors  de  notre  sépara¬ 
tion  à  Paris.  » 

Après  la  répression  de 
la  révolte  de  Madrid 
(2  mai),Farreyest  doulou¬ 
reusement  attristé  de  la 
mort  de  son  aide,  le  jeune 
chirurgien  Fiizac,  qui 
succomba  ainsi  que  son 
collègue  'l'alabère,  aux 
atteintes  d’une  fièvre  in¬ 
termittente  et  pernicieuse 
due  à  l’absorption  d’un 
vin  empoisonné  :  «  Ces 
deux  événements,  dit  Far- 
rey,  me  jetèrent  dans  une 
telle  tristesse  que,  sans  les 
courses  fréquentes  aux- 


presque  interdits  avaient  ^Médaillon  du  baron  j.-n.  Larrey  (Plâtre  de  David  d  Ansjcis).  quelles  m’assujettissaient 


peine  à  saisir  ces  doubles 


mes  fonctions  et  sans  d’au- 


réalités.  Comment  ne  pouvais-je  pas  éprouver  très  événements  d’un  genre  différent  qui  se  succé- 
cette  espèce  de  trouble?  Après  avoir  fait  plus  dèrent  rapidement,  j’eusse  peut-être  succombé  à  la 
d’une  fois  l’abandon  de  ma  vie  et  de  tout  ce  que  douleur  où  j’étais  plongé  et  que  venait  encore  aug- 
j 'avais  de  plus  cher,  je  sentais  renaître  pour  moi  le  menter  le  manque  de  nouvelles  de  ma  famille.  » 
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VARIETES  (Smte) 


Napoléon  lui-même  aimait  qu’on  reconnût  l’es¬ 
time  qu’il  avait  pour  ce  dévoué  serviteur  ;  au 
moment  de  quitter  Fontainebleau,  le  jour  de  son 
abdication,  il  est  abordé  par  le  chirurgien- chef  de 
sa  Garde  qui  lui  témoigne  le  vif  désir  de  l’accom¬ 
pagner  dans  son  exil  ;  devant  son  état-major  et  ses 
officiers  fidèles,  il  se  tourne  vers  Farrey  et  Iffi  dit  i 
«  Vous  appartenez  à  l’armée,  vous  devez  la  suivre  ; 
ce  n’est  pas  sans  regret  que  je  me  sépare  de  vous.  » 

Au  retour  de  l’île  d’Elbe,  son  tempérament  vi¬ 
goureux  se  trouve  déprimé  par  les  longues  fatigues 
de  la  vie  militaire  ;  heureux  de  revoir  celui  qu’il 
avait  suivi  de  victoires  en  victoires,  il  lui  offre, 
malgré  son  âge  avancé,  ses  services  et  veut,  lui 
aussi,  mourir  avec  la  vieille  Garde  à  Waterloo. 

Prisonnier,  il  est  reconnu  par  le  général  Bulow, 
généralissime  des  armées  coalisées,  qui  luijdevaitlaj 
vie  d’un  de  ses  fils  on  lejrenvoie  en  France  et  iJ 


assiste,  sous  Eouis-Philippe  (15  décembre  1840),  au 
retour  des  cendres  de  Napoléon  :  «  Jamais,  dit-il, 
mon  cœur,  qui  pour  être  vieux  n’en  n’est  pas  plus 
dur,  ne  fut  plus  agité,  plus  ému,  plus  brisé  par  mes 
souvenirs.  «• 

C’est  ainsi  que  dans  un  dernier  geste  de  recon¬ 
naissance  et  de  gratitude  s’éteignit  ce  grand  chi¬ 
rurgien  ;  du  début  de  son  enfance  jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie  militaire,  il  fut  toujours  pauvre  ;  sa  seule 
richesse  était  dans  son  cœur,  et  si  la  science  qu’il 
déploya  avec  tme  telle  maîtrise  sous  tous  les 
régimes  et  au  milieu  de  toqtes  les  batailles  fut 
ainsi  uiriversellement  appréciée,  il  le  doit  à  ces 
nobles  qualités  qui  attirent  le  respect  de  tout 
hrrmaiffisur  vous  :  le  cœur  et  la  bonté. 

H.  MAtOREY. 


ÉCHOS 

LE  JUBILÉ  DU  PROFESSEUR  W.  KEEN  seur  W.-W.  Keen,  dont  la  réputation  est  mondiale  et 

(DE  PHILADELPHIE)  l’amitié  pour  la  France  est  bien  connue.  I,e  pro¬ 

fesseur  Taylor  lui  a  remis  son  buste  en  bronze  par  Samuel 
nbes  chirurgiens  américains  viennent  défêter  le  840  anni-  Murray,  ainsi  que  des  adresses  de  sympathies  venant  de 

versaire "du .'grand  chirurgien  de  Philadelphie,  le  proies-  toutes  les  parties  du  monde. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LE  DROIT  DE  RÉPONSE 

l,e  procès  de  M:  Sylvain  contre  la  Revue  des 
Deux  Mondes  a  fait  trop  de  bruit  et  a  entrain  é- 
trop  de  discussions  pour  que  Paris  médical  n  e 
donne  pas  un  aperçu  de  la  question.  I^e  Tribunal 
de  la  Seine,  le  12  février  1921  {Gazette  du  Palais, 
25  février  1921)  a  jugé  que  le  drpit  de  réponse, 
conféré  par  l’article  13  de  la  loi  du  20  juillet  1881, 
à  toute  personne  nommée  ou  désignée  dans  un 
journal  ou  écrit  périodique,  est  général  et  absolu. 

Ce  droit  ne  comporte  aucune  exception,  même 
dans  le  cas  où  la  réponse  a  été  provoquée  en 
dehors  de  toute  attaque  personnelle  par  une 
critique  sérieuse,  modérée  et  purement  littéraire 
d’une  oeuvre  dramatique  ou  artistique,  volon¬ 
tairement  offerte  à  l’appréciation  du  public  ou  de 
la  presse.  De  plus,  le  Tribunal  a  jugé  que  si  les 
personnes  ainsi  nommées  estiment  qu’elles  ont 
intérêt  à  ne  pas  discuter  les  appréciations  ainsi 
formulées  et  qui  peuvent  être  fondées,  elles  sont 
seules  juges  d’apprécier  si  l’article,  par  elles  incri¬ 
miné,  est  susceptible  de  motiver  de  leur  part  tme 
réponse.  Elles  sont  également  seules  juges  de 
savoir  quels  sont  les  points  sur  lesquels  peut 
porter  cette  réponse. 

Il  en  résulte  que,  dès  l’instant  où  la  réponse  ne 
contient  rien  qui  soit  contraire  aux  bonnes  mœurs, 
ni  à  l’intérêt  des  tiers,  et  ne  contient  aucune  expres¬ 
sion  injurieuse,  l’insertion  doit  être  ordonnée. 

On  se  rappelle  que  le  procès  se  posait  à  propos 
d’une  critique  de  M.  René  -Doumic  relative  à  la 
traduction  en  vers,  faitepar  MM.  Sylvain  et  J aubert, 
de  la  pièce  d’Eschyle,  les  Perses.  Cette  critique 
avait  paru  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  et 
l’œuvre  critiquée  avait  été  mise  à  la  scène  de  la 
Comédie-Française  quelques  jours  auparavant. 
MM.  Sylvain  et  Jaubert,  nommés  dans  l’article, 
sommèrent  M.  Doumic  d’insérer  une  réponse, 
mais  celui-ci  ne  crut  pas  devoir  acquiescer  à  cette 
injonction,  parce  qu’elle  n’érigeait  aucune  erreur 
de  fait  et  parce  que  l’article  ne  contenait  ni 
attaque  personnelle,  ni  expression  injurieuse.  Il 
ajoutait  pour  sa  défense,  qu'ayant  été  invité  à 
assister  à  une  représentation,  il  avait  le  droit  et  le 
devoir  de  formuler  son  appréciation,  suivant  sa 
conscience,  suivant  la  valeur  littéraire  de  l’œuvre 
soumise  à  son  examen; 

A  cette  thèse,  le  Tribunal  a  répondu  par  le 
jugement  dont  voici  les  principarrx  attendus  : 

«Mais  attendu  que  le  texte  de  l’article  13  de  la  loi 
du 29  juillet  1881  est  général  et  absolu; que  si  d’or¬ 
dinaire  les  personnes  visées  dans  un  article  usent  peu 
du  droit  que  leur  confrère  la  loi,  si  elles  acceptent, 
en  principe,  les  critiques  qui  sont  formulées  sur 
leurs  œuvres,  surtout  quand  ces  critiques  sont 


sérieuses  et  mesurées,  elles  n’en  ont  pas  moins  le 
droit  absolu,  s’il  leur  convient,  de  formuler  des 
réponses  dont  l’insertion  ne  peut  leur  être  refu¬ 
sée  ;  que  ce  droit  de  réponse  est  si  absolu  qu’il  ne 
comporte  aucune  exception,  même  dans  le  cas 
où  la  réponse  a  été  provoquée,  en  dehors  de  toute 
attaque  personnelle,  par  une  critique  purement 
littéraire  d’une  œuvre  dramatique  ou  artistique 
volontairement  offerte  à  l’appréciation  du  public 
ou  de  la  presse  ;  que  le  législateur  l’a  ainsi  entendu 
lors  des  débats  qui  ont  eu  lieu  dans  les  assemblées 
parlementaires,  aussi  bien  lors  de  la  discussion 
de  la  loi  du  25  mars  1822  que  dans  le  cours  des 
débats  qui  ont  précédé  la  loi  du  29  juillet  1881  ; 
qu’il  n’appartient  pas  au  Tribunal  de  faire  des 
distinctions  qui  n’dnt  pas  été  prévues  par  la  loi  ; 
qu’à  la  vérité,  les  personnes  ainsi  nommées  esti-l 
ment  la  plupart  du  temps  qu’elles  ont  intérêt  à  ne 
pas  discuter  les  appréciations  ainsi  formulées  et  qui 
peuvent  être  fondées  ;  mais  qu’en  droit,  elles  sont 
seules  juges  d’apprécier  si  l’article  qu’elles  incri¬ 
minent  est  susceptible  de  motiver  une  réponse  et 
les  points  sur  lesquels  peut  porter  cette  réponse  ; 

«Attendu  que  Doumic  ne  relève,  dans  l’acte  qui 
lui  a  été  ainsi  signifié,  rien  qui  soit  contraire  aux 
bonnes  mœurs,  ni  à  l’intérêt  des  tiers  ;  qu’il  ne 
contient  aucune  expression  injurieuse  ;  '  qu’il  se 
borne  à  soutenir  que  prescrire  l’insertion,  c’est 
faire  obstacle  au  droit  de  libre  critique  et  porter 
une  grave  atteinte  à  la  liberté  d’écrire  ;  qu’il  ne 
peut  se  refuser  à  insérer  une  réponse  aux  termes 
de  laquelle  on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  sufii- 
samment  apprécié  la  valeur  de  l’effort  poétique 
des  auteurs  et  d’avoir  taxé  de  médiocre  une  tra¬ 
duction  en  vers  qui  évoque  le  rythme,  le  mouve¬ 
ment  et  la  pensée  d’un  grand  tragique  ; 

«Attendu  quela  critique  deDoiunic  est  sérieuse 
et  mesurée  ;  qu’on  ne  peut  lui  reprocher  d’avoir 
obéi  à  aucun  autre  sentiment  que  celui  d’exprimer 
conformément  à  sa  pensée  son  appréciation  ;  que 
dans  ces  conditions,  il  convient  d’allouer  à  Sylvain 
et  Jaubert  les  dépens  pour  tous  dommages -inté¬ 
rêts  ;  que  toutefois  Doumic  doit  être  tenu,  à 
défaut  d’insertion,  d’une  astreinte  de  cent  francs 
par  chaque  numéro  de  retard  pendant  deux  mois, 
passé  lequel'  délai,  il  sera  fait  droit  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Déclare  Domnic  mal  fondé  en  ses  conclusions, 
l’en  déboute  ; 

«  Dit  qu’il  sera  tenu  d’insérer  dans  le  plus  pro¬ 
chain  nmnéro  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  qui 
paraîtra  dans  le  délai  de  dix  jours  après  la  signi¬ 
fication  du  présent  jugement,  la  réponse  de  Syl¬ 
vain  et  Jaubert,  contenue  dans  la  sommation  du 
25  juin  1919,  en  même  place  et  en  mêmes  carac¬ 
tères  que  l’article  auquel  il  est  répondu,  à  peine 
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de  loo  francs  par  numéro  de  retard,  pendant 
deux  mois,  passé  lequel  délai  il  sera  fait  droit  ; 

,  «  Condamne  Doumic  en  tous  les  dépens,  et  ce,  à 
titre  de  dommages-intérêts.  » 
ha.  question  ainsi  tranchée  a  toujours  été  très 
discutée,  et  il  s’agit  de  concilier  lé  droit  de  réponse 
avec  le  droit  de  la  critique.  On  a  sojitenu  et  on  a 
jugé  qu’un  auteur  qui  publie  un  ouvrage  ou  qui 
fait  représenter  une  pièce  les  soumet  à  ,l’examen 
et  à  la  discussion  de  la  presse.  lyc  fait  d’être 
nommé  ou  désigné  dans  un  article  qui  contient 
la  critique  d’un  ouvrage  ne  peut  conférer  à  l’au¬ 
teur  le  droit  de  faire  insérer  une  réponse,  'i'elles 
étaient  les  décisions  anciennes  de  la  Cour  de  Paris 
du  20  féjvfiiqr  1836  et  du  6  mai  1845. 

On  estimait  alors  que  le  droit  de  réponse  doit 
comporter  des  exceptions  :  alors  que  celui  qui  peut 
s’en  prévaloir  y  a  renoncé  expressément  ou  tacite¬ 
ment.  On  pensait  ainsi  que  la  renonciation  devait 
être  présumée  dès  l’instant  que  l’auteur  avait  fait 
appel  à  la  publicité  et  à  l’appréciation  du  public 
et  de  la  presse,  puisqu’il  convoque  les  représen¬ 
tants  de- eelle-ci  à  examiner  l’œuvre  et  à  la  juger. 
Iv’ auteur,  en  effet,  doit  s’attendre  aux  critiques 
comme  aux  éloges,  et  il  pourrait  renoncer  vir¬ 
tuellement  au  bénéfice  de  l’article  13,  tout  au 


moins  quand  la  critique  est  mesurée  et  sérieuse. 

Contrairement  à  cette  jurisprudence,  la  Cour 
de  cassation  a  toujours  estimé  que  le  juge  est  tenu 
par  le. caractère  général  et  absolu  du  droit  de 
réponse,  tel  qu’il  a  été  reconnu  par  les  textes  des 
lois  qui  se  sont  succédé,  et  elle  s’est  toujours  refu¬ 
sée  à  consacrer  aucun  tempérament  au  droit  de 
réponse  (Cassation,  17  juin  1898.  Gazette  du 
Palais,  98-2-79.  Dalloz,  99-1-289). 

Après  l’arrêt  de  cassation  du  29  juin  1900 
{Gazette  du  Palais,  1900-2-200),  divers  grou¬ 
pements  s’étaient  émus  de  la  thèse  de  la  Cour 
de  cassation,  et  en  1901,  M.  Cruppi  avait  déposé 
à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  modi¬ 
fiant  l’article  13.  De  Sénat  rejDoussa  le  projet. 

Aujourd’hui,  comme  il  y  a  vingt  ans,  les  mêmes 
critiques  se  fout  entendre,  et  les  associations  de 
presse  proposent  la  modification  de  l’article  13. 
Divers  projets  ont  déjà  été  élaborés,  et  de  leur 
ensenible.il  paraît  ’ résulter  qu’on  voudrait  res¬ 
treindre  le  droit  de  réponse  aux  seules  personnes 
qui  ont  à  se  plaindre  d’une  inexactitude  des 
faits,  mais  qu’on  le  refuserait  à  tous  les  auteurs 
qui  ont  appelé  la  critique  du  public  et  delà  presse 
et  qui  se  plaignent  d’articles  modérés  et  sérieux. 

Adrien  Peytel,  Avocat  à  la]Cour. 
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SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS  m 

Séance  du  ii  février  1921.  I 

A  propos  de  la  maladie  de  Schlatter.  —  M.  IyANCE.  • — •  j 
On  a  décrit  quatre  variétés  d’arrachement  de  la  tuhéro- 1 
sité  antérieure  du  tilûa.  Les  deux  premières,  arrachement 
total  complet  ou  incomplet,  rares,  existent  chez  l’adulte.  ’ 
Les  deux  dernières,  arrachement  partiel,  total  ou  incom-: 
plet.sont  spéciales  à  l’adolescence  quand  les  noyaux  d’ossi¬ 
fication  de  la  tubérosité  ne  sont  pas  encore  soudés. 
L’arrachement  partiel  et  incomplet  serait  très  fréquent 
et  constituerait  la  maladie  de  Schlatter.  L’auteur  montre 
que, dans  ces  cas,  il  s’agit  toujours  d’épiphysites  de  l’ado¬ 
lescence,  souvent  occasionnées  par  un  traumatisme. 

M,  Albert  MouCHEX  estime  qu’on  ne  doit  pas  désigner 
sous  le  nom  de  maladie  de  Schlatter  une  congestion 
osseuse  de  croissance  pour  laquelle  le  traumatisme  joue 
seulement  le  rôle  d’agent  révélateur.  Schlatter  s’est 
trompé  dans  l’interprétation  des  radiographies  où  il  a  cru 
voir  une  fracture  ou  un  décollement  apophysaire.  M.  Al¬ 
bert  Mouchet  expose,  avec  dea  figures  typiques  tirées  de 
son  importante  collection  radiographique,  ses  conclusions 
contraires  à  l’opinion  de  Schlatter. 

M.  PÉRAIRE  proteste  également  contre  l'appellation 
de  cette  affection  et  la  tendance  à  donner  des  noms  pro¬ 
pres  exotiques  aux  maladies  et  aux  procédés.  U  est  préfé¬ 
rable  de  dénommer  cette  afîection  apophysite  doulou¬ 
reuse  antérieure  du  tibia,  en  s’eù  tenant  au  double  point 
de  vue  clinique  et  anatomo-pathologique, 
g  JM.  Barbarie  maintient  le  rôle  du  traumatisme  dansun 
très  grand  nombre  de  cas  où  l’inflammation,  l'apophysite 
est,  chez  l’adolescent,  la  conséquence  de  ce  traumatisme. 

A  propos  de  la  méthode  splrosooplque.  —  M.  Rosen- 
TH,tE  reproche  au  spiroscope  de  ne  contenir  que  trois" 
litres,  quantité  insuffisante  pour  l’étude  de  la  respiration 
de  l’adulte  robuste,  et  à  la  méthode  spiroscopique  de  ne 
pas  être  éducative  et  de  méconnaître  en  particulier 
l’insuffisance  nasale  dont  la  correction  Joue  un  rôle  de 
premier  plan  dans  l’éducation  respiratoire. 

M.  Lance  présente  le  spiroscope  de  Lance-Zavary 
construit  spécialement  pour  l’entraînement  respiratoire 
des  jeunes  enfants  ;  très  robuste,  très  simple,  permettant 
de  doser  à  l’avance  l’exercice  à  effectuer,  il  présente  de 
grands  avantages  dans  le  traitement  des  déformations 
thoraciques,  siutoutscoliotiqucs. 

M.  Pauchet  montre  que  la  spiroscopie  trouve  son 
application  en  clientèle  chirurgicale  dans  les  conditions 
suivantes  :  opérations  d’empyème  chez  les  mrinaires, 
chez  les  opérés  de  l’estomac  et  de  l’intestin,  chez  tous 
les  malades  qui  paraissent  faibles,  pâles,  anémiques  ;  chez 
tous  les  opérés,  la  spiroscopie  raccourci tla  convalescence. 

M.  Pescher  répond  que  le  flacon  de  trois  litres  est 
suffisant,  qu’on  entraîne  également  la  respiration  dans 
les  deux  temps  et  que  le  grand  avantage  du  spiroscope 
est  de  montrer  aux  malades  les  progrès  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  réalisation. 

Déductions  pratiques  à.  tirer  de  l’osciUographie  pour  la 
sphygmomanométrle  clinique  (avec  projections).  — 
ItIM.  PETIt  et  MouGEOT  projettent  une  série  d’oscillo- 
grammes  (oscillation  de  l’aiguille  de  l’oscillomètre  du 
Pachon)  et  montrent  les  vrais  critères  qui  doivent  déter- 


I rainer,  à  l’inspection  de  l’aiguille,  les  pressions  aitérielles 
systolique  et  diastolique,  le  crochet  négatif  prédiasto¬ 
lique  et  la  disparition  de  position  de  repos  présystolique. 

Fissure  sphlnctéralgique  chez  "un  nourrisson.  — ■ 
M.  L.tQUËRRifîRE  a  traité  chez  un  enfant  de  neuf  mois 
j  une  fissure  horriblement  douloureuse  par  des  applica¬ 
tions  intrarectales  de  haute  fréquence  et  a  obtenu  une 
guérison  complète  au  bout  de  douze  séances. 

I  Troubles  trophiques  rebelles  consécutifs  à  un  anévrysme 
artério-veineux  guéris  par  l’hydrothérapie.  —  MM.  Daus¬ 
set  et  Girard  rapportent  l’histoire  d’un  blessé  porteur 
depuis  six  ans  de  vingt-deux  éclats  de  grenade  dans  la 
jambe  gauche.  Troubles  trophiques  très  prononcés,, 
consécutifs  à  l’ablation  d’un  anévrysme  artério-veineux 
poplité.  L’hydrothérapie  (affusions  alternantes  chaudes  et 
froides)  a  fait  disparaître  ces  troubles  en  deux  mois. 

Orchite  ourlienne,  atrophie  testiculaire,  régénération 
de  la  glande  par  les  extraits  testiculaires  et  cérébraux.  — 
M.  Tiemant  montre  les  résultats  heureux  de  l’utilisation 
des  extraits  opothérapiques  testiculaires  (novovirine) 
dans  mi  cas  d’atrophie  testiculaire  d’origine  ourlienne 
chez  un  homme  de  trente-cinq  ans,  et  il  attire  l’attention 
sur  les  relations  qui  existent  entre  certains  troubles 
cérébraux  et  les  glandes  génitales. 

Séance  du  26  février  1921. 

A  propos  du  traitement  des  fissures  anales.  —  M.  Ozenne 
rappelle  le  traitement  des  fissures  anales  et  des  ulcéra¬ 
tions  ano-rectales  d’origine  hémorroïdaire  par  les  pan¬ 
sements  à  la  gaze  ichtyolée,  qui  lui  a  donné  au  moins  une 
trentaine  de  succès. 

Deux  cas  de  fractures  de  la  rotule  traités  par  l’encer¬ 
clement  métallique.  —  M.  Péraire  présente  deux  cas 
traités  et  guéris  par  l’encerclement  métallique,  procédé 
qui  consiste  à  faire  doux  incisions  latérales  le  long  de  la 
rotule,  à  ouvrir  l’articulation,  à  transfixer  le  tendon  du 
quadriceps  avec  une  aiguille  courbe,  puis  ensuite  le  ten¬ 
don  rotulieu,  pour  faire  passer  une  torsade  de  bronze - 
aluminivmi,  tordue  ensuite  autour  des  fragments.  Ce 
procédé  est  très  rapide,  il  permet  de  faire  lever  le  malade 
le  troisième  jour,  et  marcher  le  huitième.  La  guérison 
est  parfaite  eu  un  mois. 

De  la  statique  du  tube  digestif  et  de  ses  troubles  on 
radiologie.  —  M.  de  Keating-Haut  étudie  les  troubles  de 
l’équilibre  du  tube  digestif  au  point  de  vue  radioscopique 
et  conclut  à  l’importance  capitale  du  rôle  de  l’intestin 
grêle  dans  ces  troubles. 

M.  GeÉnard  pense  que  le  terme  de  ptose  est  à  peu  près 
universellement  accepté  couune  exprimant  les  différents 
éléments  d’un  même  syndrome  d’abaissement  abdominal. 
Le  traitement  comporte  les  quatre  facteurs  inséparables  : 
sangle,  régime,  sulfate  de  soude  et  alcalins.  La  kinési¬ 
thérapie  peut  être  ajoutée  à  ees  facteurs.  ' 

M.  Gaui.TiEU  pense  que  le  mot  ptose  gastrique  est  une 
mauvaise  expression.  L’eStomac  fixé  par  le  cardia  ne 
peut  chuter,  il  no  peut  que  se  distendre.'  La  ptose  gas¬ 
trique,  comme  la  dilatation  gastrique,  entité  morbide  de 
Bouchard,  doivent  disparaître  de  la  nosographie.  Il  n’y 
a  que  des  estomacs  distendus  par  force  ou  par  faiblesse. 

A  propos  de  la  responsabilité  professionnelle.  — 
M.  P.  Boudin,  à  propos  du  procès  récent  de  Nîmes  (méde- 
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Dérivé  synthétique  de  la  Strychnine 

Granules  à  0  gr.  01  -  Ampoules  à  0  gr,  01  par  cc>  - 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 


Chronique  ou  Aooiûentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


du  rhume  et  de  i  asthme  des  foins 

SÉRUM-COLLYRE 


Des  Docteurs  BILLARD  et  MALTET 


SÉRUM  D’ANES  IMMUNISÉS  à  POLYVALENCE  ANTIP0LLINI3.UE 

S’emploie  en  instillations  nasales  et  oculaires.  ^  Prix  de  la  boîte  de  10  ampoules  :  10  fr. 


Usines  â  GENTILLY  (Seine) 


Troubles  do  la  circulation  du  sang,  Troubles  do  la  PUBEUTÉ 
Règles  dlllloiles,  Age  critique,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  etc- 

r.  uHemopausine 

Du  Docteur  BARRiER 
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Dan  toasias  cas  où  vous  ordonniez  l’U  rqtropini,  prescrivezl 
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VOIES  DIGESTIVES 

dans  la  première  enfance 

Par  A.-B.  MARFAN 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  do, Paris. 

Médecin  de  l'hôpital  des  Enfants-Malâdcs. 

édilion.  Un  vol.  in-18  (12x  18,8),  do  152  pages..  6  fr. 


REVUE  DES  SOCIETES  (Smte) 


a  le  devoir  de  donner  son  opinion  scientifique  sur  tops  les 
cas  où  la  responsabilité  du  médecin  est  mise  en  cause 
pour  une  question  de  pratique  médicale. 

La  syphilis  détermine  dans  les  miUsux  ruraux  les  trois 
quarts  des  allections  chroniques,  —  M,  LJîBiînPB  signale, 
d’après  les  documents  du  Dr  F, tienne,  de  Vernon,  lo  fré¬ 
quence  de  la  riyphlUs  ù  la  eajnpogne,  tellcnicnt  grande 
qu’on  peut  lui  attribuer  les  trois  quarts  des  affections 
chroniques.  I^es  observations  du  Df  Ptienue  ont  été 
recueillies  en  série,  et  les  diagnostics  basés  sur  dç p  faits 


iisabilité  professioiuiolle  et  précis.  On  croit  la  syphilis  rare,  parce  qu’on  n'y  pense  pas. 

;rs  de  l'expertise  miique  on  A  propos  du  traitement  préventif  du  chancre  syphlU- 

it  que  la  Société  de  médecine  tique,  — ■  MM,  FOUQUK'C  et  LEDEU  rapportent  deux 

inion  scientifique  sur  tops  les  observations  ofi  la  contamination  soiublait  devoir  se 
mise  en  cause  produire  à  la  suite  des  rapports  avec  des  malades  en  pleine 
période  secondaire  virulente  et  dont  l’iiifectioii  a  été 
ruraux  les  trois  enrayée  et  a  avorté  grâce  à  un  traitement  préventif 
lîBEBDE  .signale,  arsenical  institué  peu  de  temps  après  la  contamination. 
Vernon,  lo  fré-  Pathogénte  et  traitement  de  la  goutte,  —  M.  Dkct.ebcq 
ilcment  grande  estime  que  la  goutte  est  la  préface  des  malodles  de  la 
8  des  affections  clnquantoine,  obésité,  diabète,  artériosclérose  et,  comme 
tienne  ont  été  elle»,  se  réclomo  d’un  régime  végétarien, 
és  sur  de»  faits  H.  ])pcf„M:x. 


NOUVELLES 


Retraite  des  rriédeclns  des  asiles  d’aliénés.  —  I<a  limite 
d’âge  des  fonctions  des  médeelns  des  asiles  d’aliéllés  est 
fixée  à  soixautè-cinq  aus  par  im  décret  on  date  du 

Académie  de  médecine.  —  Sont  désignés  pour  faire 
partie  des  commissions  de  prix  pour  1921  ', 

Prix  Alvarenga,  MM,  Babinski,  Sergent,  Morcol  Dabbé- 


Lapersonuc,  Pateln,  Broca,  — =  Prix  Capuron,  MM,  Rot 
H^rtmonn,  Sieur,  ^  Prix  Chevillon,  MM.  Hayciii,  Ri 
tier,  Slredey.  —  Prix  Civrieux,  MM.  Pierre  Marie,  S 
qiies,  Tnffier.  —  Prix  Clarens,  MM.  Vaillard,  Neti 
Prix  Daudet,  MMBéclère.Waltlier,  Hartma' 
—  Prix  Desporlfi?,  Section  de  'l'héiapêntlque.  —  P 
Drpyfam,  MM.  Dupré.  Jnnseline,  Desgrcr.,  —  P 


—  Prix  Argtil,  MM,  Quéuu,  Dei'inoyez,  Dopter.  ”■  Prix  Godard,  MM.  Bal/,er,  Jalagnler,  Delbct.  --Prix  Guereiin, 
Audiffred,  MM.  Monod,  Ch.  Hnnrlot,  Railliet,  Netter,  MM,  Vincent,  Detulle,  Soliwortz.  —  Prix  Guzman, 


Chauffard,  Aehard.  —  Prix  Parbier,  MM,  ïhlblcrge,  MM,  Oariel,  Gley,  Vaquez, 
Brumpt,  Guillain.  —  Prix  Bermuif-,  MM.  Brault,  Meue-  MM.  Pierre  Marie,  Dupré, 
trier,  Delbet.  —  Prix  Bourceret,  MM,  ïeissior.  Camus,  MM,  Lé  Dentu,  Laveran, 
Broca.  —  Prix  Buignet,  MM.  Béclère,  Balzer,  Léger,  de  Doléris,  Roger.  — ■  Prix  Hu 


Vaquez,  —  Prix  Herpin  (de  Genève), 
,  Dupré,  Souques.  —  Prix  Hucliard, 
baverai],  Hanriot,  Roux,  Cliauflnrd, 
Prix  Hugo,  MM.  Letulle,  Sieur,  Jean- 


PIPERAZINE 

f  s^MIDYi 


' jpIüs  riche  en principe  âct^” 


ÇuUlerées 
à  café  parjoup 
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Nouveau  Traité  de  Médecine  GILBERT  et  CARNOT 


60  fois  plus  actif 

que  les  ferments  lactiques  seuls 


\F£RM£NTS  LACmU£S\ 


miNFECTIÙN  ISTESWALE] 


MALADIES  DES  REINS 

Par  les  D“  JEANSELME,  CHAUFFARD,  AMBARD,  LAEDERICH, 

Professeurs  des_  Facultés  de  médecine  de  Paris  et  Strasbourg.  Médecin  des  hôpil.iuxde  Paris. 

2«  édition.  Un  vol.  gr.  in-18  (16,S  x  25),  de  500  pages,  avee  75  figures . . .  40  Ir. 
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selme.  —  Prix  Itard,  MM.  GilTjert,  Sebileau,  Vaquez.  — 
Prix  Laborie,  Seetions  de  Chirurgie  et  Médecine  opéra¬ 
toire. —  Prix  Larrey,  MM.  Delorme,  Vincent,  Dopter.  ■ — ■ 
Prix  Laval,  MM.  Pouchet,  Roger,  Bezahçon.  —  Prix 
Leveau,  MM.  Widal,  de  Fleury,  Marcel  Labbé.  —  Prix 
Liard,  MM.  Marfan,  Martin,  Bernard.  —  Prix  Lorquet, 
MM.  Dupré,  Balthazard;  Guillain.  —  Prix  Magnan, 
MM.  Babinski,  Souques,  Balthazard.  —  Prix  Meynot, 
MM.  Bazy,  de  Lapersonne,  Walther.  —  Prix  Monbinne, 
MM.  Darier,  Calmette,  Brumpt.  —  Prix  Panneiier, 
MM.  Gariel,  Robin,  Cadiot.  —  Prix  Potain,  MM.  Teissier; 
Sergent,  Vaquez.  —  Prix  Pourat,  MM.  Richet,  Roger, 
Langlois.  —  Prix  Jîeynal,  MM.  Barrier,  Kaufmann,  Mar¬ 
tel.  —  Prix  Ricard,  MM.  Bar,  Thibicrge,  Darier.  —  Prix 
Marc  Sêe,  MM.  Sebileau,  Prenant,  Nicolas.  —  Prix  Tar- 
nier,  MM.  Guéniot,  Pinard,  Doléris,  —  Prix  Vernois, 
MM.  Netter,  Calmette,  Bernard. 

IIF  Congrès  d’hygiène  scolaire  de  langue  française, 
du  i®r  au  3  avril  1921,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
—  Vendredi  1“''  avril,  à  9  heures  et  demie,  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté,  séance  d’ouvertiue,  sous 
la  présidence  de  M.le  ministre  de  l’Instruction  publique. 

A  10  heures  :  Organisation  de  l’inspection  médicale 
des  écoles  en  France.  Rapporteur  :  Dr  Dufestel. 

A  15  heures  :  Discussion  du  rapport.  Lecture  des  tra¬ 
vaux  relatifs  au  même  sujet. 

Samedi  2  avril,  à  10  heures  :  a)  Organisation  hygiénique 
et  pédagogique  des  écoles  en  plein  air.  Rapporteurs  : 
M^»  Chauveau  et  Dr  Genevrier  ; 

^6)  Cantines  scolaires.  Rapporteurs  ;  Dr»  Granjux  et 

15  Ifeures  :  Discussion  des  rapports  et  des  commu- 
.  riications  inscrites  à  l’ordre  du  jour. 

Dimanche  3  avril,  à  g  heures  :  Education  hygiénique 
de  l’enfant  à  l’école.  M**®  Munie  et  Dr  Chauvois  :  Discus¬ 
sion  des  rapports  et  communications  inscrites. 

A  20  heures  :  Banquet  par  souscription. 

Des  visites  seront  organisées  :  Au  Préventorium  de  Ples¬ 
sis-Robinson  ;  A  l’Aérium  du  boulevard  Jourdan  ;  Au 
Préventorium  de  l’hôpital  Saint-Joseph  ;  Au  parc  spor¬ 
tif  et’  Su.  Préventorium  de  Bry-sur -Marne  ;  A  l’école 
d’anôrmaü*  de  'Montesson. 

Le  droit  d’admission  est  fixé  à  20  francs. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adressées,  avec 
le  nîohïaiît  de  la  souscription, au  trésorier;  M.  le  Dr  Iæ- 
clcrc,;^e  de  Rivoli,  69,  Paris  (I®r) . 

Consultations  médicales  gratuites  pour  femmes  et 
enfants-  Indlgèiïfes.  —  Le  Gouvernement  général  de 
l'Algérie  fait  connaître  que  l’emploi  de  doctoresse  chargée 
du  service  ^s  consultations  médicales  gratuites  pour 
femutgs  et  enfants  ii^igènes  est  actuellement  vacant  dans 
chacune  des  villes  ci-après  ;  Blida  (département  d’Alger)  ; 
Miliana  (départemerit  d’Alger)  ;  Mostaganem  (départe¬ 
ment  d’Oran)  ;]|[Boùgie  (département  de  Constantine). 


Une  indemnité  annuelle  de  fonctions,  fixée  au  chiffre 
de  3  500  francs,  est  allouée  aux  titulaires  de  ces  postes, 
qui  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  de  la  médecine 
civile.  Elles  doivent  .toutefois,  fixer  obligatoirement  leur 
résidence  dans  la  ville  où  se  trouve  le  service  dont  elles 
ont  la  direction. 

Adresser  les  candidatures  à  la  direction  des  Affaires" 
indigènes  du  Gouvernement  général,  à  Alger.  Pour  tous 
renseignements  complémentaires,  s’adresser  à  l’Office  de 
l’Algérie,  10,  rue  des  Pyramides,  Paris  (I®'  arrond.). 

Association  pour  le  développement  des  relations 
médicales.  —  Cette  Association  a  pour  but  primordial 
d’assurer  par  le  monde  à  la  science  médicale  française 
le  rayonnement  auquel  elle  a  droit,  et  pour  cela  : 

I?  Attirer  en  France  en  missions  et  en  voyages  d’étude 
les  médecins  et  étudiants  étrangers,  les  recevoir 
cordialement  et  les  guider  dans  nos  laboratoires  et 
hôpitaux,  voire  même  organiser  spécialement  pour 
eux  des  séances  d’enseignement  rapide,  groupant  en 
quelques  leçons  les  professeurs  et  les  sujets  qui  .les 
intéressent  le  plus  dans  leur  spécialité  ;  des  voyages  dans 
les  facultés  de  province,  et  dans  nos  stations  thermales. 

2®.  Envoyer  à  l’étranger  des  missions  d’étude  et 
d’enseignement,  y  répandre  nos  périodiques,  publier 
dans  les  revues  médicales  du  monde  entier  le  plus  grand 
nombre  d’articles  traduits  ou  non  de  nos  principaux 
auteurs,  enfin  faire  mieux  connaître  notre  vie  niédico- 
sociale  et  nos  oeuvres  d’assistance  et  de  prévoyance. 

3®  Avoir  dans  chaque  pays  un  correspondant  médi¬ 
cal  ou  mieux,  un  groupement  médical  correspondant,  en 
même  temps  que  chacun  de  ces  pays  aurait  au  sein  de 
l’Association  pour  le  développement  des  relations  médi¬ 
cales  un  ou  plusiextts  correspondants  connaissant  la 
langue  et,  si  possible,  la  mentalité  médicale  de  ce  pays. 

L’Association  pour  le  développement  des  relations 
médicales  réunit  tous  les  groupements  médicaux  qui 
se  sont  occupés  avant  ou  pendant  la  guerre  des  relations 
médicales  franco-étrangères. 

,,  Elle  a  son  siège  à  la  Faculté  de  médecine,  salle  Béclard  ; 
téléphone:  Fleurus  07-16. 

Son  conseil  d’administration,  sous  la  présidence 
d’honneur  du  doyen  et  la  présidence  effective  du  pro¬ 
fesseur  Hartmann,  comprend,  à  côté  de  nombreux  pro¬ 
fesseurs,  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux,  des 
praticiens  connus  dans  tous  les  milieux  professionnels 
organisés.  Son  esprit  est  des  plus  large,  son  but  unique  : 
servir  la  Fatrie. 

Le  travail  déjà  effectué  est  important.  Un  bureau  de 
renseignements  très  complet  et  tenu  constamment  au 
courant  est  ouvert  tous  les  jours,  salle  Béclard,  de  9 -heu¬ 
res  à  1 1  heures  et  de  2  heures  à  5  heures.  Un  annuaire 
va  paraître  très  prochainement. 

L’Association  est  en  liaison  constante  avec  le  minis¬ 
tère  des  Affaires  étrangères,  qui  seconde  son  action. 
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Cette  œuvre  d’intérêt  iiatioual  a  besoin  du  concours 
de  tous  les  médecins  français.  Les  adhésions  sont  pré¬ 
sentées  au  conseil  d’administration  par  deux  parrains. 

La  cotisation  annuelle  est  de  30  francs  pour  les 
membtes  actifs  ;  ïoo  francs  pour  les  membres  bienfai¬ 
teurs  ;  20  francs  pour  les  membres  adhérents. 

Cours  d’orthopédie  chez  l’adulte.  —  M.  MaUclaire, 
agrégé  chargé  de  cours  d'orthopédie  chez  les  accidentés 
du  travail,  les  mutilés  de  guerre  et  les  infirmes,  commen¬ 
cera  ce  cours  le  jeudi  7  avril  à  17  heures  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  l'École  pratique  et  il  continuera  les  same¬ 
dis  et  jeudis  suivants  à  la  même  heure. 

Programme  du  cours  :  Douze  leçons  théoriques  faites  à 
la  Faculté. 

Leçons  cliniques  faites  à  la  Pitié  des  deuxième  et  qua¬ 
trième  mardis  du  mois.  Le  sujet  sera  annonaé  d’avance. 
Opérations  orthopédiques  les  samedis. 

Cours  de  physiologie  appliquée  à  l’éducation  physique. 
—  M.  LANOUOIS,  chargé  de  cours,  commencera  le  cours 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  l’École  pratique  le 
9  avril  à  18  heures.  ,  . 

MarM  à  lO  heures  :  Éxercices  pratiques  de  physio¬ 
logie  et  d’anthropométrie  appliquées  à  l’éducation 
physique.  Annexe  du  laboratoire  du  P’'  Richet. 

Jeudis  :  Démonstrations  en  plein  air  â  l'Institut 
Marey. 

Samedi  à  18  heures  :  Cours  théorique, 

Cours  de  physiologie,  —  M.  Langwis,  chargé  de  cours, 
comincncera  le  cours  de  physiologie  le  7  avril  à  1 8  heures 
au  grand  amphithéâtre  de  l'École  pratique  et  le  continuera 
les  samedis,  mardis  et  jeudis  suivants  à  la  même  heure. 

Mardi  et  jeudi  :  Fonctions  de  nutrition. 

Samedi  ;  Physiologie  appliquées  l'éducation  physique. 

Cours  pratique  et  complet  de  dermatologie  (8  avril  au 
28  mai),  —  Sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Jean- 
SEUME,  ce  cours  aura  lien  du  8  avril  au  28  mai  tous  les 
jours,  de  i  h.  30  à  3  heures,  à  l’hôpital  Saint-Louis,  Un 
certificat  sera  délivré  à  la  fin  du  cours.  Le  cours  sera  fait 
par  MM.  Sebileau,  'Phibierge,  Darier,  Iludelo,  Milian, 
Gougerot,  Louste,  Coutela,  Hautaut,  Sabouraud,  Bizard, 
Noiré,  Rubens  Duval,  Touraine,  Chevallier,  Burnier, 
M.  Bloch,  Üiraudeau,  Poniaret,  Civatte,  Ferrand. 

Le  droit  à  verser  est  de  150  francs.  S’inscrire  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté,  guichet  n»  3. 

Cours  de  bactériologie.  —  M.  le  P'  Bezançon  et  M.  le 
D’’  PillMUEK’i',  agrégé,  chef  des  .travaux,  commenceront 
une  série  de  trente  leçons  le  26  avril  à  5  heures  à  l’am¬ 
phithéâtre  Vulpian  et  continueront  les  jeudis,  samedis 
ci  mardis,  jusqu’au  5  juillet. 

Du  25  avril  au  5  juillet,  tous  les  jours,  de  2  â  s  heures, 
travaux  pratiques  de  bactériologie.  Les  droits  à  verser 
pour  les  travaux  pratiques  sont  de  150  francs.  S’inscrire 
au  secrétariat  de  la  Faculté.  ’ 

Cours  d'olo-rhlno-laryngologie  (HopMaiBainï-Joseiti). 
—Sous la  direction  deM.  Georges  LaurENS, commencera, 
le  lundi  4  avril,  un  cours  complet  en  vingt-six  leçons  sur 
les  maladies  des  oreilles,  du  nez  et  de  la  gorge.  Son  but 
sera  essentiellement  pratique  et  aura  surtout  en  vue  le 
diagnostic  et  le  traitement. 

Chaque  séance  consistera  en  une  leçon  théorique  avec 
schémas,  dessins,  présentation  de  pièces  osseuses  et  assis¬ 
tance  à  la  consultation.  .  ,  .  , 

Le  nombre  de  places  est  limité.  Se  faire  inscrire  le 
matin  auprès  de  MM.  Hubert  et  Girard,  assistants  du  ser¬ 
vice,  qui  feront  le  cours.  Hôpital  Saint-Joseph,  i,  rue 
Pierre-Larousse. 

MÉMENTO  CHRONOLOGiaUE 

29  Mars,  —  Marseille.  Cours  de  vacances, 

30  Mars.  —  Angers  Concours  de  sujmléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  de  médecine 
d'Angers,  devant  la  Faculté  de  pharmacie  de  Paris. 

30  MARS.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
VI»  arr.,  8  h.  30  ;  M.  le  D'  Ch.  éd.  LEvi  :  Les  secrets 
d’une  bonne  cuisine. 

i«  Avril. — Paris.  Congrès  d’hygiène  scolaire. 


lor  AVRII,  ■ —  Liège.  Dernier  délai  dTuScriptiou  pour  le 
Congrès  de  médecine  militaire. 

2  Avril.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

2  Avril.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  dentiste  des 
hôpitaux  de  Paris. 

3  Avril..  —  Reims,  Réunion  annuelle  de.s  anciens 
élèves  de  l’Ecole  de  médecine  de  Reims,  à  l’Ecole,  à 
10  heures. 

3  Avril.  ■ —  Paris.  Cours  de  radiologie  de  M.  le  D'  Bé- 
clère  ;  Ouverture  du  cours  à  10  heures. 

4  Avril. —  Athènes.  6“  Congrès  panhellénique. 

4  Avril.  ■ —  Lyon.  Concours  pour  remploi  de  suppléant 
de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  PEcole 
de  médecine  de  Grenoble. 

4  Avril.  —  Alger.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
d’Oran,  Bône,  Constantine. 

4  Avril.  —  Paris.  Concours  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  de  pathologie  externp  à  l’Ecole  de  médecine 
de  Caen  ;  pour  l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phy¬ 
sique  et- de  la  chaire  de  chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de 

4  Avril.  — ■  Bordeaux.  Concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  l’Ecole  de  médecine  de  Poitiers. 

4  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Antoine.  Ouverture 
du  cours  sur  les  maladies  de  l’appareil  digestif  de  MM.  les 
D'  Lenoir,  Ramond,  Bensaude, 

4  Avril.  ■ —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux.  M.  le  D'  Gouverneur,  à  2  heures.  Ouverture  du 
cours  de  chirurgie  des  voies  urinaires. 

4  Avril.  —  Facultés.  Examen  d'équivalence  de  di¬ 
plôme  pour  les  étudiants  étrangers. 

5  Avril  — Paris.  Hôpital  Lariboisière,  Cours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie, 

6  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Clmique  médicale 
M.  le  professeur  Gilbert.  Cours  pratique  de  gastro- 
entérologie,  à  ioh,45,  par  MM.  Villaret,  Chiray,  Larden- 
nois,  Duîourmentel  :  Sémiologie  gastro-intestinale,  ' 

7AVRIL.  —  P«m.  Hôpital  Laiiboisière.  Clinique  oto- 
rhino-laryngologique  ;  M,  le  D'  Moulonouet  i  Traitement 
endo-nasal  des  sinusites  frontales, 

7  Avril.  —  Paris.  —  Faculté  de  médecine,  17  heures; 
M.  le  D'  ^MAUCLAIRE  :  Ouverture  du  cours  d’orthopédie  ' 
chez  l’adulte. 

7  Avril.  —  Paris.  Sorbonne.  Les  amis  de  l’Université 
à  g  heures.  M.  HëMARDiNOER  :  Rôle  des  physiciens  fran¬ 
çais  pendant  la  guerre. 

8  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  pour  Inprise 
de  la  3“  inscription  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

9  Avril.  —  Saint-Etienne.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  médecin  du  contrôlé  sani- 

9  Avril,  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecin  de 
l’assistance  médicale  â  domicile. 

9  Avril.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie  du 
VI“  arr.),  à  8  h.  30  du  soir.  M.  DejEan  ;  Le  manuélisme. 

9  .Avril.  —  'Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôlel- 
Dien.  M.  le  P'  GlLBER’r,'à  10  h.  45  :  Leçon  clinique.  ,  ■ 

9  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Bcaujon.  M.  le  Pi  Aciiard,  à  10  heures  ;  Leçon  clmique. 

Il  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d'embryologie 
de  M.  le  Dr  Champy,  à  18  heures,  à  la  Paculté^de  ihéde- 

11  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médécihé,  15  heures. 
M.  le  Dr  LAiONEL-LAVAS’fiNE  :  Réactions  médico-légales 
des  psychopathes. 

12  Avril.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  M,  le  Dr  Mau- 
claire,  â  9  h.  43  :  Les  exostoses  de  éïolssaitté.  ■- 

14  Avril,  Paria.  —  Hôpital  Lariboisière.  Clinique 
oto-rhino-loryngolomque,  à  10  heures.  M.  le  Pr  IhtENANT  : 
L'organe  de  l'émail  et  le  développement  des  dents. 

14  Avril.  — Paris.  Sorbonne;  Les  amis  de  l’Univer¬ 
sité,  à  9  heures  du  soir.  M.  GrimberT  :  Remèdes  d’hier  et 
d’aujourd'hui. 

17  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  à  2  heures. 
Assemblée  générale  de  l’association  générale  des  méde¬ 
cins  de  France, 

18  Avril.  — Pam.  Hôpital  Saint- Antoine.  M.  Ler- 
MOYER  :  Ouverture  du  cours  élémentaire  d’oto-rhino- 
laryngologie  à  9  heures. 

19  Avril.  —  Bordeaux.  Concours  de  pharmacien  ad¬ 
joint  des- hôpitaux  de  Bordeaux. 

20  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  MM.  Villareï,  Chi¬ 
ray,  LARDENNOis,  à  10  h.  45  :  Syndrôme  gastrique. 
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VARIETES 

LA  SANTÉ  DE  LOUIS  XV  ET  L’ÉMOTION  mal,  qm  était  une  colique,  ne  dura  pas  longtemps* 


PUBLIQUE 

Bien  qu’il  n’entre  pas  dans  nos  intentions  de 
reviser  tout  ce  qu’on  a  déjà  émit  sur  les  mala¬ 
dies  des  rois,  nous  avons  trouvé  un  intérêt 
spécial  à  revenir,  ne  fut-ce  que  brièvement,  sur 
l’ensemble  pathologique  concernant  la  royale 
personne  de  Bouis  XV.  D’abord,  en  nous  plaçant 
au  même  point  de  vue  d’où  nous  avons  examiné 
l’état  de  santé  de  l’illustre  prédécesseur  (i),  nous 
remarquons  que  l’arrière-petit-fils  de  Bouis  XIV 
a  été  l’objet,  lui  aussi,  à  l’occasion  de  ses  maladies, 
de  manifestations  publiques  d’autant  plus  dignes 
d’être  relevées  qu’elles  ont  marqué  à  la  fois,  dans 
l’attachement  du  peuple  français  pour  son  roi, 
un  summum  et  une  fin  (2).  Ensuite,  l’état  de  santé 
de  Bonis  XV  offre  des  points  de  comparaison 
avec  celui  de  l’aïeul,  et  si  les  médecins  de 
Bouis  XIV  nous  ont  renseignés  directement  par 
le  Journal  de  la  santé  du  roi,  on  possède  aujour¬ 
d’hui,  sur  la  santé  de  Bonis  XV,  des  renseigne¬ 
ments  d’égale  valeur,  quoique  moins  abondants. 
Notamment  en  ces  dernières  années,  on  a  produit 
des  documents  nouveaux  qui  sont  encore  peu 
connus,  et  qu’il  nous  a  paru  bon  de  montrer  ou 
de  rappeler  en  les  réunissant. 


Be  duc  d’Anjou,  deuxième  fils  du  duc  de  Bre¬ 
tagne,  naquit,  ainsi  que  son  arrière-grand-père, 
avec  un  tempérament  délicat  ;  si  bien  qu’on  crai¬ 
gnit  longtemps  pour  sa  santé.  Aussi  l’on  se  garda 
soigneusement  de  pousser  aux  études  cet  enfant 
gâté,  à  tous  les  caprices  duquel  il  était  satisfait, 
qui  se  montrait  indolent,  susceptible,  mal  élevé, 
taciturne,  «  inamusable  »  (3)  et  dont  l’éducation 
intellectuelle  fut,  pour  ces  raisons,  à  peu  près 
nulle  (4). 

Il  tétait  encore  lorsqu’il  contracta  la  rougeole 
dont  mourut  son  frère  le  Dauphin  (9  mars  1712). 
Si  le  futur  Bonis  XV  en  réchappa,  c'est  grâce,  " 
-paraît-il,  à  ra  gouvernante,  la  duohi'Se  di  Ven- 
tadour.  laquelle,  d’aprè.,  le  duc  de  Saint-Sinio  .1  (5) , 

«  s'empara  de  l’enfdnt,  avec  l’aide  des  femmes  de 
chambre,  -et  ne  le  laissa  point  ni  :  aigner  ni  én.é- 
ti:  er  ». 

En  1716,  le  24  février,  «le  roi  se  trouva  mal  à 
lamesse,  ce  qui  alarma  fort  tout  le  monde, 'mais  son 

(1)  Voy.  Paris  médical,  des  13  mars,  ’i"  mai.  et 
6  novembre  1920.  ' 

(2)  Voy.  Henri  Martin,  Hist.  de  France. 

(3)  L'inamusable,  par  Cabanès,  in  Légendes  et  curiosités 
de  l’Histoire,  3»  série,  p.  171-21S. 

(4)  Ernest  Eavissb,  Hist.  de  France,  t,  VIII,  chap.  iv. 

(5)  Mémoires,  t:  XXII,  p.  351  (Ed.  des  Grands  écrivains 
fiançais]. 


Et  le  «  dimanche  13  septembre,  le  roi  eut  la  nuit  ■ 
une  petite  fonte,  à  quoi  il  est -assez  sujet  ;  mais 
cela  ne  l’empêcha  pas  d’aller  à  la  messe  dans  sa 
tribune,  et  il  se  porta  fort  bien  tout  le  jour  >>  (6). 

Mauvaise  dentition  comme  chez  Bonis  XIV, 
sans  complications  ultérieures  aussi  graves.  Ex¬ 
traction  d’une  dent  le  16  novembre  1918,^6  deux 
dents  le  5  juin  1919  (7). 

Bes  années  suivantes,  l’adolescent  restera,  au 
point  de  vue  du  caractère,  comme  blasé,  ennuyé, 
impénétrable,  indéfinissable  (d’Argenson). 

Bouis  XV  était,  comme  Bouis  XIV,  d’un  appé¬ 
tit  extraordinaire,  et  sa  fonction  digestivè  s’en 
ressentit  toute  sa  vie. 

Juste  à  l’âge  de  onze  ans  (février  1721),  «le roi 
a  eu  un  mal  fort  plaisant  et  qu’il  n’avait  point 
encore  senti  ;  il  s’est  trouvé  homme.  Il  a  cru  être 
bien  malade  et  en  a  fait  confidence  à  tm  de  ses 
valets  de  chambre,  qui  lui  a  dit  que  cette  maladie- 
là  était  un  signe  de  santé.  Il  en  a  voulu  parler  à  Maré¬ 
chal,  son  premier  chirurgien,  qui  lui  a  répondu  que 
ce  mal-là  n’affigerait  personne  et  qu’à  sou  âge  il 
ne  s’en  plaindrait  pas  »  (8), 

Rappelons  qu’à  l'âge  de  dix-sept  ans,  Bouis  XIV 
eut  une  aventure  semblable  (9). 

Mais,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  suri 
vint  une  maladie  plus  sérieuse,  sur  laquelle  on  est 
renseigné  directement  par  le  premier  médecin 
Dodart  (10),  qui  en  fait  le  récit.  Voici  la  copie  du 
document  d’après  l’exemplaire  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Nous  n’avons  pas  constaté 
qu’on  l’ait  reproduit  ailleurs. 

Relation  faite  par  M.  Dodart,  premier  médecin,  du 

COMMENCEMENT,  DU  PROGRÈS  ET  DE  EA  FIN  DE  EA 

MAEADIE  DU  Roy. 

De  quatre  aoust  1721. 

Iæ  Roy  jouissant  d’une  parfaite  santé  jeudi  au  matin 
31  juiliet,  après  avoir  dormi  tranquillement  comine  de 
coutume,  s'éveilla  avec  une  légère  douleur  à  la  gorge  et 
à  la  tête,  à  laquelle  U  n’est  point  sujet.  A  dix  heures  il 
sentit  un  petit  fri.«son.  et  au  retpur  de  la  meste,  la.dou- 
Dur  de  tête  devint  plus  considérable,  à  proportion  que 

(6)  Journal  du  marquis  de  Danjc-au. 

(7)  'ibidem. 

(8)  Journal  et  mémoires  de  Mathied  Marais,  sur  la  régence 
et  le  règne  de  Eouis  XV  (I7i5-i737);avec  introduction  et  notes 
par  de  Eescure,  1864,  t.  II,  p.  83. 

(9)  Ea  maladie  de  Calais  par  A.  Gilbert  et  P.  Cornet 
{Paris  médical,  13  mars  1920). 

(10)  Claude. Jean-Baptiste  Dodart  avait  succédé  à  Louis 
Poirier;  qui  avait  été  Doyen  de  la  Faculté,  de  1706  à  1708,  et 
mourut  presque  subitement.  Dodart,  qui  était  déjà  premier 
médecin  du  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV,  fut  nommé 
auprès  de  celui-d,  le  2  avril  1718.  H  eut  pour  successeur,  dans 
la  même  fonction,  Pierre  Chirac,  t  le  plus  grand  médecin  de  .son 
temps  en  théorie  et  en  pratique  »,  tandis  que  Dodart  était  un 
I  fort  honnête  homme,  de  meeurs  bonnes  et  douces,  éloigné  de 
manèges  et  d’intrigues  »  (Saint-Simon). 
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(2  Avril  1924),  —  N»  U. 


ANDROCRINOL 

Lipoïde  testlc. 

GYIMOCRINOL 

Lipoïde  de  l’ovaire 

NÉPHROCRIIMOL 

Lipoïde  du  rein 

ADRENOL  CORTEX 

Liiioïde  de  la  partie  corticale 
des  glandes  surrénales 

(Hïpoooarles,  amé 
norr/iées,  dysménor¬ 
rhées,  obésités  de  la 
ménopause,  etc.). 

GYNOLUTEOL 

Lipoïde  du  corps  jaune 
de  l’ovaire 

CEREBROCRINOL 

Lipoïde  du  cerveau 

AFATYL 

Médication  iodée 

THYROL  A 

Lipoïde  du  corps  thyroïde 

HEMOCRINOL 

Lipoïde  d.’s  globules  rouges 

sensibilisée 

Association  d'iode 
et  de  lipoïde  thyroïdien 

ETC.,  ETC. 

Lipoïdes  de  tous  autres  organes 

PILULES  (Enool  échantillons  et  bibliographie  sur  demande) 


NOUVEAU  TRAITEMENT 


^m^^SPÉCIFIQUE  DES 
^If^^^^lS^DERMATOSES 

SULFODERMOL  SonoFFensin  j 


ENT  eczema 
'  FURONCULOSE 
ACNÉ-URTICAIRE 


SULFODERMOL 
j  R  AMBAUD 


TRAITEMENT  COMPLET  PAR  L’EMPLOI  SIMULTANE  DE 

C>A.OHETS  ET 

Hÿposu/F/tes  benzoïnés  (  1aux  3  repas)  Composés  souPrés  { sur  vZtepfa^aire 

Action  ePFicaoe 

Quand  arsenicaux,pommades  etc.ont  échoué,presGrire:Suirodermol(cachetSetpâte) 


■  Echantillons  Littér'^f  F  ?3^AB0RAT0IRE RAMBAUD ,  12, Rue Beautreillis-Tél: Archives é-3-9& 


—  Il  — 


VARIETES  (Suüe) 


le  froid  redoublait:  cependant,  voulant  surmonter  le 
mal  et  ne  point  paraître  malade,  il  resta  debout,  chan¬ 
geant  de  situation  de  moment  en  moment,  pressé  par 
la  douleur.  A  quatre  heures  après  midy,  il  se  rendit 
aux  instances  qu’on  lui  fit  et  se  coucha  :  la  chaleur  ayant 
pris  peu  de  temps  après  le  dessus,  il  s’éveilla  après  une 
heure  de  sommeil,  la  douleur  étant  fort  diminuée,  et  la 
fièvre  augmentée  avec  assez  d’ardeur  et  une  grande 
sécheresse  à  la  peau,  le  mal  de  gorge  et  l’assoupissement 
continuant,  étant  de  plus  en  plus  enchifrené  avec  le 
torticoli.  La  fièvre  parut  dans  toute  sa  force  sur  les  huit 
heures  du  soir,  et  ne  commença  à  se  relâcher  qu’à  deux 
heures  après  minuit  ;  mais  cette  diminution  ne  fut  bien 
sensible  qu’à  cinq  heures  du  matin,  après  avoir  rendu 
sou  lavement  et  sans  moiteur  à  la  peau.  Le  vendredy, 
sur  les  dix  heures,  le  redoublement  commença,  le  pouls 
devait  plus  petit  et  plus  fréquent,  les  urines  qui  ont  tou¬ 
jours  été  fort  libres,  parurent  plus  ctfies,  on  s’apperçut 
d’un  peu  de  froid  aux  pieds  et  d’un  peu  de  pâleur  au  vi¬ 
sage.  De  cet  état  il  passa  au  chaud  presque  aussitôt,  avec 
accablement  et  douleur  de  tête  au  moindre  mouvement. 
Alors  on  prit  le  party  de  le  faire  saigner  pour  prévenir 
les  suites  d’une  fièvre  qui  devenait  continue  et  qui 
pourrait  être  suivie  d’une  petite  vérole,  quoiqu’il  n’y 
ait  que  des  signes  équivoques.  Ce  redoublement  conti¬ 
nuant  après  saignée  qui  fut  faite  sur  les  quatre  heures 
après  midy,  les  raisons  qui  nous  avaient  déterminé  à 
la  première  saignée  subsistant,  et  l’évacuation  n’étant 
pas  suffisante  pour  nous  mettre  à  couvert  des  accidents 
qui  tous  menaçaient  la  tête,  pour  prévenir  aussi  l’érup¬ 
tion  qu’on  aurait  pu  attendre  sur  la  fin  du  redouble¬ 
ment  du  troisième  jour  ou  au  commencement  du  qua¬ 
trième,  on  prit  le  parti  de  faire  u'ie  saignée  de  pied  à 
onze  heures  du  soir  ;  elle  fut  suivie  d’abord  d’uue  liberté 
de  ventre  qui  nous  fortifia  dans  les  vues  qu’on  avait  de 
donqer  cours  à  quelques  humeurs  qui  étaient  dans  les 
premières  voies  et  qui  pouvaient  être  reportées  dans  le 
sang,  et  de  prendre  pour  cela  le  temps  de  la  diminution 
de  la  fièvre.  Le  samedy,  sur  les  cinq  heures  dû  matin,  la 
tête  parut  plus  dégagée,  le  pouls  bien  plus  doux,  et  l’on 
s’apperçut  d’une  moiteur  qui  devint  générale.  Ou  profita 
de  ce  moment,  pour  exécuter,  avec  l’avis  des  médecins 
les  jilus  eu  réputation,  ce  que  l’on  avait  projeté  la  veille. 
Le  Roy  prit  d’abord  de  la  mauve,  et  quelques  temps 
après,  deux  grains  de  tartre  émétique.  Le  remède  a  fait 
tout  l’effet  qu’on  en  pouvait  attendre,  et  a  eu  son  succès 
bien  au  delà  de  ce  qu’on  pouvait  espérer.  Le  redouble¬ 
ment  .  qu’on  craignait  l’après-midy  n’a  point  paru,  la 
fièvre  a  toujours  baissé  depuis,  et  le  Roy  a  dormi  cette 
nuit  sans  s’éveiller,  huit  heures  de  suite,  et  est  sorti  de 
ce  sommeil  la  tête  très  libre,  le  pouls  presque  sans  émo¬ 
tion,  ayant  une  chaleur  douce  et  habitueuse  à  la  peau,  et 
il  est  dans  cèt  état  à  l’heure  que  j’ay  l’honneur  de  vous 
écrire  (i),  ayautpasséle  temps  auquel  on  pouvait  craindre 
un  redoublement,  et  l’appéüt  commence  à  se  déclarer. 
Ou  est  hors  de  toute  inquiétude  sur  la  petite  vérole 

Quoique  ce  changement  en  mieux  soit  surprenant, 
nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  se  soutiendra,  parce  qu’il 
est  fondé  en  conséquence  des  remèdes  qui  ont  eu  tout 

(i)  D’après  cette  phrase,  le  rapport  semble  adressé  à  un 
grand  personnage,  vraisemblablement  au  Régent  (A.  G...  et 
P.  C...). 


leur  effet  ;  et  l’on  doit  sans  flatterie  ce  succès  au  courage 
et  à  la  raison  du  Roy,  qui  n’a  point  apporté  d’opposition 
aux  saignées,  quoique  ce  soit  les  premières  qu’on  lui  a 
faites  de  sa  vie,  et  à  la  confiance  qu’il  a  pourtout  ce  qui 
lui  est  proposé  par  M.  le  maréchal  de  Villeroy,-qui  a  un 
crédit  infini  sur  son  esprit. 

Aujourd’hui  quatre  aoust,  la  bonne  santé  de  Sa  Ma¬ 
jesté  est  absolument  confirmée,  la  nuit  ayant  été  très 
bonne,  et  le  reste  des.  humeurs  évacué  par  une  petite 
médecine  qu’on  lui  a  donnée. 

Dans  ce  rapport,  le  premier  médecin  Dodart 
fait  allusion  à  une  consultation  qui  eut  lieu  entre  . 
plusieurs  médecins.  On  lit,  à  ce  propos,  dans  les 
mémoires  de  Mathieu  Marais  {loc  cit.)  que,  le 
i®"'  août,  «  la  fièvre  ayant  redoublé  avec  transport, 
les  médecins  étaient  en  grande  dispute  sur  la 
saignée  du  pied.  Dodart  n’en  voulait  pas,  mais 
le  jeune  Helvétius  (à),  médecin  ordinaire,  finit  par 
ranger  tout  le  monde  de  son  avis  ». 

Da  nouvelle  de  la  guérison  du  jeune  roi  donna 
lieu,  à  Paris  et  dans  toute  la  France,  à  des  dé¬ 
monstrations  de  joie  extraordinaires  {3).  Ce  fut 
partout  :  illuminations,  feux  d’artifices,  danses, 
cavalcades,  etc.  Des  fêtes  durèrent  plusienrs 
jours.  Il  y  eut  des  prières  publiques,  et  à  Paris’ 
fut  célébré  à  Notre-Dame,  le  3  août,  un  TeDéum 
solennel  auquel  assistèrent  le  marquis  de  Villeroi, 
gouverneur  du  roi,  et  la  duchesse  de  Ventadour, 
Sa  gouvernante;  ce  qui  donna  lieu  au  rassemble¬ 
ment  de  tout  un  peuple  dont  les  acclamations  à 
l’adresse  du  roi  durent  chagriner  le  Régent  (4). 
qui  n’était  pas  aimé. 

Da  munismatique  contribua,  bien  entendu, 
et  ainsi  qu’il  en  fut  à  l’occasion  des  maladies  de 
Douis  XIV,  à  commémorer  le  joyeux  événement. 
Nous  reproduisons  ici  (fig.  i  et  2)  les  dessins  lé¬ 
gèrement  réduits  de  deux  médailles  qui  furent 
frappées  en  souvenir  de  la  guérison  de  Douis  XV 
en  1721. 

Da  figure  i  représente  une  page  entière  de 
l’albmn  d’où  proviennent  ces  dessins  (5). 

(2)  Jean-Claude- Adrien  Helvbtius  (1685-1753)  était 
le  fils  d’un  médecin  hollandais.  Il  étgit  alors  âgé  de  trente-six 
ans  et  jouissait  déjà  d’une  grande  réputation.  Il  fut  le  mé¬ 
decin  de  Marie  LecziiLska. 

(3)  Il  faut  lire  dans  Mémoires  de  MARAIS,  et  dans  le  Jour¬ 
nal  historique  et  anecdotique  du  règne  de  Louis  XV  par  E.-Y.-P. 
EarbiBR  combien  la  France  se  montra,  dans  cette  circons¬ 
tance,  comme  folle  de  son  jeune  roi. 

(4)  Barbier,  loc.  cit. 

(5)  Ces  deux  dessins  sont  tirés  d’im  album  in-folio,  intitulé 
Recueil  des  inédaüleé  du  régne  de  Louis  XV,  dont  on  trouve 
deux  exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale.  C’est  un  recueil 
de  78  médailles,  commémorant  les  principaux  événements,  de 
1715  à  1748  inclus,  s’arrêtant,  par  conséquent,  à  la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle.  On  ne  découvre,  ni  nom  d’imprimeur,  ni  date.  On 
lit  ime  courte  dédicace  au  roi,  sigiiée  Fleurimonl.  Une 
annotation  portée  sur  l’exemplaire  du  cabinet  des  médaUles 
indique  qu’on  est  en  présence  d’une  seconde  édition,  et  qUè  la 
même  dédicace  figmaît  sur  la  première  édition,  mais  avec  la 
signature  1  Godonnesche. 

La  médaille  elle-même,  dont  la  figure  i  montre  le  revers, "se 
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V  DYSPEPSIES  ^  f  ; 

K  HYPERCHLORHYDRIE  ::  PITUITE  xll 
F  MIGRAINE  ::  ENTÉRITES  f  \ 

H  COLITE  MUCO  -  MEMBRANEUSE  > 

9  CONSTIPATION  HÉMORROÏDES  fi 
S  ENTÈROPTOSe,  GYNALBIES  (S 

2  Nérrowi  et  Pirchoiei  Dyihépetiqnee 

r  EPILEPSIE  —  NEURASTHÉNIE  Jr 

0  MALADIES  INFECTIEUSES  T 

f  ANGIOCHOLÊCYSTITES  fi 
A  FIÈVRE  typhoïde  Ù 

3  INTOXIOATIONS  fi 
C  TOXHÉMIE  GRAVIDIQUE  \ 

(  DERMATOSES  par  DYSHËPATIE  :  Y 
r  (CUoasma,  ÉpbâiRei,  Xasthomes,  etcj)  ^ 

*  DERMATOSES  AUTO  on  HÉTÉROTOXIQUES 

?  ^sancüÔn”, 

S  Maladies  des  pays  chauds  confrères. 


PAN  Bl  U  NE 


Depot  General,  Échantillons,  Littérature 

LABORATOIRE  de  la  PANBILINE 

ANNONAY  (Ardèche)  France 


X  Solution  d’absorption  facile,  J, 
\  inaltérable,  non  toxique,  bien  to-  jT 
^  lérée,  légèrement  amère  mais  sans  y 
fi  arrière-goût,  fi 

Se  prépare  aussi  en  PllMLES.  ^ 


f  Une  à  quatre  cuillerées  à  dessert  f 
È  de  dix  srammes  ou  2  à  8  PILULES  S) 
i  l«  marin  A  ieun.  ou  au  début  du  9 


un,  ou  au  début  du  fi 
3,  soitdans  une  boisson  U 
Demi-dose  pour  les  ^ 


CONGESTIONS  DU  FOIE 
HÉPATITES  ET  CIRRHOSES 
(Alcoolique,  Palustre,  Syphilitique,  etc.) 


Cette  médication  essentiellement  clinique,  instituée  par  le  Di 
sanctionnée  par  des  milliers  d’observations  ou  même  d'auto-obseï 
confrères,  est  la  seule  qui,  agissant  à  la  fois  sur  la  sécrétion  et  s 
tion  de  la  glande  hépatique,  combine  l’opothérapie  et  les  choiagogui 
par  surcroît  les  propriétés  hydragogues  de  la  glycérine.  Elle  co: 


e  complète,  en  quelque  so 
S  BILIAIRES  et  des  syni 
traitement  d’épreuve  par 


f  “rglycérin^Elirc"onu“tÜ^^^^^  f  QUE,  SUISSE,  ESPAGNE,  ITALIE,  fi 
■péciflque  des  maladies  du  FOIE  PORTUGAL,  RÉP.  ARGENTINE,  W 


•  le.diagnostic  causal  dans  les  cas  incertains  où  il  amène  la  guérison,  ai 
litre  que  son  échec,  après  un  temps  d’application  suflisant,  autorise  à 
perméabilité  des  voies  biliaires  étant  alors  démontré  extérieur  ù  celles 


I  l'intervention  chirurgicale,  l’obstacle  à  la  perméabilité  des  voies  biliaires  étant  alors  démontré  exu 
médecine. 

Agissant  sur  le  tractus  digestif,  avant  tout  par  le  rétablissement  de  la  biligenèse  normale,  la  médicati 


ut  par  le  rétablissement  de  la  biligenèse  normale,  la  médication  exerce,  en  outre,  bien  que  ne  renfermant  aucune  drogue  A  dose 
recte  sur  la  motricité  et  la  sécrétion  de  l’intestin  qu’elle  ramène  à  l’état  physiologique  dans  les  expériences  de  perfusion  intestinale, 
réunissant  que  d  ,  ■  ...  ...  . .  j. 


Recalcifiant  et  Reminéralisateur 
Biologique  unique 


'/ÏÏW 


Ses  Indications  :  Tuberculoses  et  Pré-Tuberculose 
Rachitisme,  Troubles  de  Croissance 
Consolidation  des  Fractures 
Troubles  de  Dentition 
Grossesse  et  Allaitement,  Phosphaturie 

Sa  Composition  :  Chaux  silico-fluorée  organique 

(partie  centrale  de  l’écaille  d’huître  et  phosphates  des  céréales) 

Ses  Formes  :  1  Cachet,  1  Comprimé,  1  Mesure  de  poudre 

Ses  Doses  .*  ou  l  cuillerée  à  café  de  Granulé,  au  milieu  de  chaque  repas 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 


Établissements  Albert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS 


VARIETES  (Suite) 


Iva  figure  z  provient  egalement  d  une  page  du 
même  album  ;  nous  donnons  en  légende  le  texte 
explicatif. 

Quatre  ans  plus  tard,  la  santé  de  I^ouis  XV 
subit  un  nouvel  assaut.  I^e  jeune  monarque  (il 
était  majeur  depuis  deux  ans  et  avait  alors  quinze 
ans)  fut  gravement  malade,  au  milieu  de  fé¬ 
vrier  1725,  de  symptômes  analogues  à  ceux  qui 
avaientdonné  tant  d’inquiétude  en  1721  :  fièvre  ar¬ 
dente,  maux)de  tête  violents,  abattement  extrême. 
Mais  le  danger  fut  promptement  conjuré  par  des 
saignées  au  bras  et  au  pied  et,  quelques  jours 
après,  le  roi  peut  assister  au  Conseil  (i). 

I/’ année  suivante,  à  fin  juillet  1726,  le  roi  tomba 
malade  «  d’une  indigestion  considérable.  Il  avait 


1721^ 

•  '  Fig.  2.  —  La  Joye  universelle  pour  le  rétablissement 
DE  LA  SANTÉ  DU  RoY.  —  Un  autel  sur  lequel  est  posé  un  encen¬ 
soir  fumant.  La  légende,  LÆTItiA  popui,!  PRO  SAI,UTE 
PRINCIPIS  signifie  :  La  joye  du  peuple  pour  le  rêtablis.temeiil 
de  la  santé  du  Roy,  l’e-xergue  IV  auGUSTI  MDCCXXXi:le  4  août 
1721.(2). 

mangé  beaucoup  de  figues,  des  cerneaux,  du  lait 
et  autres  choses,  car  il  mange  à  étonner»  (3).  I^a 
maladie  fut  fort-  sérieuse  :  mal  de  gorge,  fièvre 
violente,  assoupissement  profond.  On  pratiqua 
des  saignées  au  bras  et  au  pied,  sur  l’insistance 
d’Helvetius,  lequel  entraîna  l’assentiment  des 

trouve  au  Cabinet  des  Médailles  (petit  module  eu  or,  en  bronze 
doré,  en  bronze  ;  D.  =  41).  Sur  l’avers  est  le  buste  à  droite  de 
l4Juis  XV,  avec  cette  inscription  :  LtooviCUS  XV  D.  G. 
Fr.  Et  Nav.  Rex.  Sous  le  bras  on  lit  le  nom  du  graveur  :  Y. 
Leblanc  fecil. 

(1)  PAUL  DE  Raynal,  Le  mariage  d’an  roi,  in-12,  1887, 

p.  115. 

(2)  La  médaille  elle-même  (fig.  2)  se  trouve,  eu  petit  module, 
au  Cabinet  des  médailles.  L’avers  porte  le  buste  à  "droite  de 
Louis  XV  couronné  de  lauriers.  A  l’exergue,  est  le  nom  du  gra¬ 
veur:  C.-N.  Roëtt.  (Cliarles-Norbert  Rofittiers). 

(3)  Barbier  (loc.  cit.).  H  n’y  a  pas  que  I/iuis  XV  qui  dévo- 
jait,  c’était  aussi  bien  toute  la  Cour,  et  en  particulier  n  Mes¬ 
dames  de  France  ».  Il  faut  lire,  à  ce  sujet,  maints  détails 
curieux  dans  les  ouvrages  publiés  par  M.  François  Castanié, 
homme  de  lettres,  chercheur  et  très  érudit.  Signalons, 
notamment,  sou  livre  (avec  de  belles  illustrations)  concernant 
les  Royales  amours  d'une  petite  modiste{W^’‘  du  Barry). 


autres  médecins.  Dumoulin,  Falconet,  Sylva, 
tandis  que  Maréchal  se  déclarait  contre  la  saignée. 
On  croyait  à  un  empoisonnement.  Après  une 
purgation  avec  de  la  manne,  mais  surtout  après 
une  dose  assez  forte  d’émétique  donnée  par  Hel¬ 
vétius,  il  y  eut  une  amélioration  rapide  et  la 
guérison  s’installa  (4).  Da  crainte  générale  avait 
été  grande,  l’émotion  s’était  répandue  dans  toute 
la  province.  Aux  prières  publiques,  à  la  conster¬ 
nation  générale,  succédèrent  des  manifestations 
de  joie:  Te  Dê-ï/iî,  fqux  d’artifice,  etc.  (5). 

Da  «  petite  vérole  »;  à  laquelle  le  premier  méde¬ 
cin  Dodart  songea  un  moment  lors  de  la  maladie 
de  1721,  survint  pour  de  bon  eu  1728. 

En  effet,  le  26  octobre,  Eouis  XV  était  à  Fontai¬ 
nebleau,  lorsque,  pendantla  messe,  il  se  trouva  mal. 
Ee  soir,  vers  les  six  heures,  on  aperçut  quelques 
boutons  sur  le  visage  du  jeune  fiévreux.  Mais  dès 
le  lendemain  on  fut  entièrement  assuré  que  le  roi 
était  hors  de  danger.  Ea  courte  maladie  avait 
évolué  sans  incident,  sans  médication,  et  le  7  no¬ 
vembre  le  jeune  malade  (il  avait  dix-huit  ans) 
était  presque  complètement  rétabli  et  indemne 
de  cicatrices  (6).  Il  n’empêche  que  cette  petite 
vérole  donna  lieu,  un  moment,  à  la  consternation 
générale,  à  celle  de  la  Cour  et  à  celle  du  peuple. 
De  toutes  parts  on  se  hâta  vers  Fontainebleau 
pour  y  prendre  des  nouvelles.  Puis  ce  furent  .par¬ 
tout  des  manifestations  de  joie  :  des  fêtes,  des  Te 
Demi  (7),  des  illmninations.  Il  surgit  toute  une 
fioraison  de  ^poésies  diverses  (odes,  idylles,  etc.) 
en  latin  et  en  français.  Ea  ntunismatique  ne  perdit 
pas  ses  droits  (8).  Bref,  cette  courte  maladie  de 
1728  fuEcause,  elle  aussi,  d’une  émotion  générale 
considérable. 

(4)  V.  Çabanès,  Les  maladies  de  Louis  XV,  iu  L»  Cabinet 
secret  de  l’histoire,  i™  série,  1905,  p.  261. 

(5)  Voy.  le  chevalier  DAUDET,  Epîire  historique  à  la  Reine 
sur  sa  maladie  et  celle  du  Roi  en  1726. 

(6)  Nous  admeUrous  avec  leD'  Witkowski  {Comment  mou¬ 
rurent  les  rois  de  France,  1920,  p.  136),  qu’il  s’est  agi  d’une 
varioloïde. 

(7)  Te  Deum  dans  toutes  les  églises.  Le  17  novembre,  l’Uni¬ 
versité  de  Paris  s’assembla  dans  l’église  des  Malliurins,  d’où 
elle  se  rendit  en  procession  à  l’église  Saint  Eustadie.  Aupara¬ 
vant,  le  recteur  de  l’Université  avait  adressé  im  mandement 
débutant  ainsi  :  «  Extraordiuariæ  suplicationes  Universitaüs 
studiorum  pro  restituta  Régi  valetudine._Nos,  Lndovicus  Benet, 
Rector  Univers!  Studiï  Parislensis,  omnibus  et  slngulis  ejusdem 
Universitaüs  Doctoribus,  Maglstris,  Clienübus,  et  Administris 
Saiutem  »  (Chevalier  DAUDET,  Journal  liist,  du  1“'  voyage  du 
roi  Louis  XV  à  Compicgne,  MDCC  XXIX,  p.  214). 

(S)  On  voit  dans  les  collecüons  de  la  Bibliothèque  nationale 
une  médaille,  petit  module,  dont  le  revers  est  reproduit  dans 
le  recueil  in-folio  déjà  cité.  A  l’avers  est  rm  buste  à  droite  de 
Louis  XV  ;  on  lit,  sous  le  bras,  le  nom  du  graveur  :  Duvivicr. 
Le  revers  est  entouré  d’une  couronne  d’olivier,  dans  laquelle 
ou  lit  l’inscription  :  vota  suscepi.a  et  soluta  pro  salute 
OPTIMI  PRINCIPIS'  FONii  BEI.LAQ.  MDCCxxvui.  C’est-à-dire  : 
Voeux  faits  et  accomplis  pour  la  guérison  du  Prince  à  Fotpai- 
njbleau,  1728. 
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URAZINE 


Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  '‘  USINES  du  RHONE”' 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l'action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiqjaes  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 
l 'TTn  A^fNTP  t  èaorgiqnp  <Usaplvaail  de  l’Acide  Vrique  et  des  X/patee;. 

U  U  nAAïuNci  I  Un  anelgéaique  extrêmement  eUZoaca  des  doaleurarbumatiemedest  népbréiiquea,.etci } 

est  donc  Vn.antiaeptiqae  puiaaant  dea  reina  et.de  le  veaeie, 

Parfaitement  tolérée  par  l'estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINB 
est  le  médicament  dechoix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 

Présentée  soua  de uw  formaa  1  Granulés  efforvescants  pour  le  traitement  prolongé,  {,  U.TT£R*TVIIB.  ET  ÉGHAHTI LIONS 
présentée  sous  aettmrormes.  j  comprimés  dosés  à  0  gr.  30  pour  le  voyage.  ]'  A  Lé  DISPOSITION  DE  MM.  LES  DOCTEURS 

3Li«  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8e). 


i  A  P  P  A  RE  IL  P  H  O  TOT  H  E  R IVI I Q  U  E 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  Iq  lit  du  malade,  «ans  installation. spéciale. 

I  S.uUds  de  blessures,  d’accidents  et  ^fopérations  chitturgiaales  douleurs 
parésies  ’-r-  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  péritonites. 


A.  H£L,MR.£ICH,  Êlectricien-Constructeur,  NANCY 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


La  maladie  de  Metz,  —  Mais  de  toutes  les 
maladies  dont  fut  atteint  Louis  XV,  celle  qui 
le  sui'prit  lors  de  son  passage  à  SIetz,  en  1744, 
atteignit  les  proportions  d’un  événement  incom¬ 
parable.  C’est  quele  monarque,  alors  en  pleineforce 
de  l’âge  (il  avait  trente-quatre  ans),  était  très 
aimé.  Il  avait  résolu  subitement  d’aller  lui- 
même,  à  la  tête  de  30  000  hommes,  sauver  l’Alsace 
où  l’armée  de  Coigny  s'était  fait  battre.  Sa  déci¬ 
sion  vaillante  avait  soulevé  l’enthousiasme  géné¬ 
ral,  lorsqu^iin  jour  on  apprit  brusquement 
qu’il  était  mourant. 

Quelle  était  cette  maladie?  On  en  lit  l’exposé 
officiel  dans  la  Gazette  de  France  de  1744.  D’in¬ 
nombrables  auteurs,  depuis  Voltaire  (i),  ont  écrit 
sur  cette  maladie  de  Metz.  Nous  allons  nous 
contenter  de  reproduire  ici,  en  résumé,  uii  docu¬ 
ment  médical  important  puisqu’il  émane  de 
Chicoyneau,  premier  médecin  du  roi  (2).  On  doit 
cette  publication  au,  D"^  Paul  Dorveaux, 
bibliothécaire  de  laBaculté  de  pharmacie  de  Paris, 
lequel  la  fit  paraître-  en.  1913,  dans  la  Bibliothèque 
historique  de  «la  France  médicale».  Le  «journal »■ 
de  François  Chicoyneau  est  daté  de  Versailles, 
le  7  août  1744,  soit  trois  mois  après  la  maladie  de 
Metz.  Le  compte  rendu  est  en  latin  et  imprimé  à 
Montpellier  sous  ce  titre  :  «  Lettre  de  M.  Chicoy¬ 
neau,  couseiller  d’Etat  ordinaire,  premier  méde¬ 
cin  du  Roy  et  chancelier  juge  de  l’Université  de 
médecine  de  Montpellier,  écrite  à  MM.  Clavillard, 
Sahiion,  Emery,  Detchegaray,  conseillers  de 
MM.  les  Etudians  dans  la  même  Université,  avec 
le  Journal  exact  de  la  maladie  du  Roy  >>. 

Voici  ce  document,  d’après  la  traduction  publiée 
par  M.  Dorveaux,  traduction  légèrement  rac¬ 
courcie  par  nous  et  à  laquelle  nous  avons  joint 
quelques  annotations. 

JOURNAI,  EXACÏ  DE  EA  MAI,ADIE  GRAVE  OU  AIGUE 
DONT  A  ÉTÉ  AÏÏAQUÛ,  DANS  EA  VIEEE  DE  METZ, 
NOTRE  TRÈS  AUGUSTE  ROI  LOUIS  XV,  AEORS  QU’iE  SE 
dirigeait  VERSEE  RHIN.  lE  VENAIT  D’EMPEOYER  TROIS 
MOIS  A  CONyUÉRIR  TROIS  TRÏiS  PUISSANTES  EORTE- 
RESSES  DE  FeANDRES,  S’ÉTAIT  ÉPUISÉ  PAR  DE  PÉNIBEES 
TRAVAUX  DE  CORPS  ET  d'ESPRIT,  ET  AVAIT  SUBI,  AUX 
APPROCHES  DE  METZ,  l’INFEUENCE  DES  RAYgNS  D’UN 
SOEEIE  brueant. 

(1)  Précis  du  règne  de  Louis  XV,  diap.  XII,  p.  96. 

(2)  Chicoyneau,  gendre  de  Chirac,  avait  succédé  fi  son 
beau-pére,  cbmnie  premier  médecin  et  était,  comme  lui,  de 
l’école  de  Montpellier  où  Pierre  Cliirac  avait  été ,  jirofesseur. 
Chicoyneau  s'était  fait  remarquer  par  son  dévouement  lors 
de  la  peste  de  Marseille  en  1720.  H  accompagna  Louis  XV  dans 
toutes  ses  campagnes.  AMetz,  il  yavait  commemédedns auprès 
du  roi,  outre  Chicoyneau,  La  Peyronie,  premier  chirurgien  et 
médecin  consultant,  Marcot,  premier  médecin  ordinaire,  et. 
quelques  autres. 

Eu  ce  qui  concerne  La  Peyronie,  on  a  de  lui  quelques  ligues 
sur  la  maladie  de.Metz  (Voy.-  CabanÉS,  loc.  ciu): 


Le  roi  était  à  Jletz  depuis  quatre  jours  et  se  disposait 
à  continuer  sa  route  vers  le  Rhiu,  lorsque  le  8,  à  5  heures 
du  matin,  il  s'éveille  avec  un  assez  fort  mal  de  tête,  une 
sensation  pénible  de  lassitude  dans  tous  les  membres  et 
une  légère  accélération  du  pouls.  Pour  ces  raisons,  et  à 
cause  d’uu  état  de  constipation  opiniâtre  qui  durait 
depuis  trois  jours,  ou  administra  sur-le-champ  deux  clys- 
tères  d'eau  simple.  Une  matière  abondaute,  épaisse,  mal' 
recuite,  sous  forme  de  scybales,  fut  rendue  sans  soulage¬ 
ment  apparent.  Les  symptômes,  au  contraire,  paraissant 
augmenter,  MM.  Ciücoy.ieau  et  La  Peyronie  (3)  firent 
saigner  le  bras,  à  2  heures  après  midi.  Diminution  du 
mouvement  fébrile  et  du  mal  de  tête.  Vers  le  soir,  autre 
clystère  qui  fut  suivi  immédiatement  d'une  émission  de 
bile  d'un  jaune  intense  et  de  mauvais  caractère  ;  et 
comme  cela,  j oint  âla  recrr.d  iscence  des  symptômes,  faisait 
redouter  uue  fièvre  continue,  bilieuse  et  putride,  novs 
décidâmes  d'administrer,  aussi  rapidement  que  possible, 
im  médicàuleiit  cathartique. 

Cette  nuit-lâ,  cinq  à  six"  heures  de  sommeil,  inter¬ 
rompu  par  des  intervalles  de  veille  ;  à  sou  réveil  il  rejeta 
par  le  ventre,  à  deux  reprises,  uue  matière  ayant  tou¬ 
jours  un  caractère  malin  et  bilieux  ;  nouveau  clystère, 
même  effet  et  deux  heures  après,  un  purgatif  avec  6  dra¬ 
chmes  de  sd  de  Glauber,  2  onces  de  manne  de  Calabre  et 
i  grain  desclstiblé  dissous  dans  uue  quantité  sufâsante 
d'eau  de  fontaine.  Matières  sales,  bilieuses,  répétées, 
rejetées  d;x  à  douze  fois  par  le  ventre,  trois  à  quatre  fois 
par  la  bouche  ;  sentiments  d'anxiété  avant  l'action  pur¬ 
gative. 

Le  10,  à  I  heure  du  matin,  la  fièvre  et  la  douleur  de 
tête  augmentent,  ce  dernier  symptôme  surtout  à  droite, 
Sans  la  région  de  la  tempe  et  de  l'œil,  avec  grande  cha¬ 
leur  de  ces  p>arties.  Cela  nous  porta  à  soupçonner  que  la 
tête  avait  été  exposée  aux  ardeurs  du  soleil,  et  d’ailleurs, 
notre  bon  roi,  eu  approchant  de  Metz,  s’était  déclaré 
incommodé  par  les  rayons  b. filants  de  cet  astre  {4). 

Les  médecins  déjà  donnés  et  M.  Marcot,  médecin  ordi¬ 
naire  du  roi,  furent  unanimes  à  ouvriria  veine  de  la  mal¬ 
léole  ou  du  pied.  Aussitôt,  diminution  de  la  fièvre  et  de 
la  douleur  de  tête  ;  nuit  tranquille. 

Le  II,  journée  assez  paisible.  Clystère,  puis  prescription 
d’uu  minoratif  (purgatif  doux)  composé  de  sel  polichreste 
(sulfate  de  potassium)  et  de  manne.  Evacuation  abon¬ 
dante  d’une  matière  bilieuse  et  très  fétide. 

Mais  le  soir,  violent  mal  de  tête.  Saignée  de  la  mal¬ 
léole,  ce  qui  provoqua  de  suite  une  sueur  franche  et 
abondante  et  un  sommeil  de  trois  heures,  ainsi  que  la 
diininution  de  la  fièvre  et  de  la  douleur  de  tête. 

(3)  On  lit  dans  le  Journal  de  Barbier  :  «  Tout  lé  public  a 
déclamé  contre  le  duc  de  Richelieu,  M™»  la:  duchesse  dé  Châ- 
teauroux  et  M.  I,a  Peyronie,  premier  chirurgien.  Ou  a  prétendu 
que  les  trois  premiers  jours  de  là  maladie,  qui  n’était  d’ailleurs 
qu’une  fièvre  ordinaire,  ils  étaient  tous  les  trois  renfermés  dans 
la  diambre  du  roi  et  qu’ils  ne  laissaient  rentrer  iiersohne. 
Cela  n’est  pas  vrai.  M.  Cliico3ueau,  premier  médecin,  n’a  pas 
quitté  le  roi  depuis  le  premier  moment  de  la  maladie.  Je  crois 
que  les  médecins  de  Paris,-  qui  ont  de  grands  débats  avec  les 
chirurgiens,  et  qui  enragent  contre  La  Peyronie,  ont  fait  courir 
ces  bruits  pour  discréditer  celui-ci.  » 

(4)  Ou  Ut  dans,  le  Journal  de  Barbier  ;  «  Au  surplus,  ou  dit 

que  cette  maladie  vient  d’un  coup  de  soleU,  d’une  indigeétîOu 
d’un  grand  souper  où  on  avait  beaucoup  bu,  et  d’un  épuisement 
dans  la  nuit  suivante,  ï  -  , 
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VARIÉTÉS  (Suüe) 


Il  est  ici  important  de  noter  que  les  plus  célèbres 
médecins  de  Metz  avaient  été  appelés  en  consultation  ; 
c’étaient  MM.  Castera,  Mangin  et  Hélian  (i),  ainsi  que 
M.  Bouniol,  médecin  de  notre  Université  de  Montpellier. 
Tous  ont  pensé,  vu  le  mieux,  que  la  saignée  précédente 
suffisait. 

Journée  du  12  :  tranquillité,  mêmes  symptômes. 

I/e  13  :  grande  aggravation  ;  nouvelle  saignée  au  pied  à 
7  heures  du  matin.  Le  roi  se  confessa  vers  ii  heures  et 
reçut  le  viatique  l’après-midi. 

Le  14,  à  5  heures  du  matin,  exacerbation  de  tous  les 
symptômes.  Les  médecins,  à  l’unanimité,  prescrivent 
une  cinquième  saignée  à  la  malléole.  Atténuation,  puis 
nouvelle  crise  à  5  heures  de  l’après-midi.  Les  médecins 
consultants  prescrivent  des  sangsues  à  la  tempe  droite  (2) . 
A  8  heures  du  soir,  7  onces  environ  de  sang  avaient  été 
tirées  sans  produire  aucunement  le  résultat  désiré.  Au 
contraire,  vers  10  heures  du  soir,  la  douleur  de  tête 
et  la  fièvre  augmentent.  A  i  heure  du  matin,  le  roi  reçoit 
l’extrême-on  ction . 

Le  15,  à  5  heures  du  matin,  la  fièvre  était  plus  forte  ; 
la  douleur  de  tête,  presque  nulle,  était  remplacée  par  un 
symptôme  beaucoup  plus  redoutable  à  notre  avis  :  une 
sorte  de  sommeil  comateux,  une  prostration  complète. 
De  l’avis  unanime  des  médecins,  on  appliqua  des  vésica-' 
toiressurles  parties  les  plus  charnues  des  jambes  et  des 
cuisses  i  ou  réitéra  le  cathartique  avec  un  heureux  succès,  ‘ 
et,  en  raison  de  l’abattement  des  forces,  on  fit  boire  au 
malade  quelques  gouttes  du  général  de  la  Motte  (3),  et 
peu  après,  quelques  gouttes  de  lillum  de  Paracelse  (4) . 
Mieux  sensible,  puis  augmentation  de  la  fièvre  vers 
2  heures  du  matin,  et  évacuation  alvine  subite  qui 
s’arrêta  jusqu’à  4  heures,  puis  revint  abondante.  La 
fièvre  tomba,  et  fit  place  à  une  étonnante  tranquillité 
d’esprit.  Plus  de  douleur,  sommeil  calme,  pouls  peu  fré- 

Le  16,  après  minuit,  le  roi  s’étant  éveillé,  passa  le  reste 
de  la  nuit  en  état  de  veille  ;  cependant  la  fièvre  se  main¬ 
tint  médiocre.  Elle  était  accomj)agnée  de  ces  angoisses 
qu’on  appelle  communément  vaporeuses  ou  spasmo¬ 
diques.  Prescription  d’un  mhioratif,  court  sommeil, 
anxiétés  moins  fortes  que  les  précédentes. 

A  midi  et  demie,  arrive  le  célèbre  médecin  Molin  (5) 

(1)  Joseph  Hélian,  médecin  de  l’hôpital  royal  et  militaire 
de  Metz,  mort  le  22  octobre  1759  à  l’âge  de  cinquante-trois  ans, 

(2)  On  Ut  dans  le  Journal  de  Barbier  :  «  On  dit  que  c’est  un 
médecin  juif  de  Metz  qui  lui  a  fait  appliquer  les  sangsues  sur  la 
tête  et  qui  lui  a  fait  donner  une  potion,  laquelle  lui  a  fait  faire 
une  évacuation  abondante  qui  l’a  tiré  de  la  mort  ;  d’autres 
disent  que  c’est  un  chirurgien-major  d’im  régiment  ;  car 
Dumoulin  n’y  est  arrivé  que  le'dlmanche  16,  et  tout  le  danger 
était  passé.  » 

(3)  Remède  secret  connu  en  France  depuis  1730,  et  com¬ 
posé,  d’après  Baumé,  in  Eléments  de  pharmacie,  1762,  d’or  po¬ 
table  «  fait  sans  huile  essentieUe  et  sans  acide  marin  »  (Alf.  Fran¬ 
klin,  Les  médicaments,  1891,  p.  225). 

(4)  Dissolution  de  potasse  dans  l’alcool,  suivant  un  mode 
de  préparation  indiqué  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  LiURÉ 
et  Gilbert,  p.  946. 

(5)  Note  de  M.  Paul  Dorveaux  :  «  Jacques  Molin,  habituelle¬ 
ment  appelé  Dumoulin,  était  à  la  fois  médecin  servant  par 
quartier,  pendant  le  premier  trimestre  de  l’année,  et  médedu 
consultant  du  roi.  Il  avait  soixante-dix-huit  ans  en  1744.  » 

D’autre  part,  M.  de  VemeuU,  introducteur  des  ambassa- 


qu  ou  avait  fait  venir  de  Paris.  Cet  homme,  très  habile 
dans  l’art  de  guérir,  jugea  qu’il  fallait  continuer  le  traite¬ 
ment.  Troisième  verre  de  minoratif. 

Le  17,  à  I  h.  30  du  matin,  la  fièvre  augmente  avec 
tendance  extraordinaire  au  sommeil.  Régression  pendant 
une  demi-heure,  puis  une  nouvelle  montée,  puis  nouvelle 
chute  de  la  fièvre,  mais  persistance  de  l’assoupissement. 

Le  18,  à  I  heure  du  matin,  le  pouls  devient  plus  fré¬ 
quent  et  diminue  vers  6  heures  du  matin.  Nouveau  mino¬ 
ratif  suivi  d’une  évacuation  copieuse  avec  anxiétés  du 
cœur  et  de  l’estomàc.  La  première  de  ces  anxiétés,  une 
heure  après  la  prise  du  médicament,  produisit  l’abolition 
subite  du  mouvement  et  du  sentiment  à  nn  point  tel,  que 
la  vie  paraissait  dans  le  plus  grand  danger.  Un  clystère 
d’eau  froide  fit  cesser  immédiatement  cet  état  ;  nouveau 
clystère,  puis  amélioration  progressive.  " 

Lesnuits  du  20  et  du2i  furent  tellement  paisibles  et  les 
périodes  diurnes  si  tranquilles  que  nous  affirmâmes,  à 
l’unanimité,  l’heureuse  convalescence. 

Nous  ne  relaterons  pas  les  incidents,  de  nature 
extra-médicale,  qui  ont  entouré  l’événement 
principal  (6).  Mais  il  convient  de  relire  les  des¬ 
criptions  laissées  par  les  principaux  écrivains  de 
l’époque,  pour  saisir  toute  l’étendue  et  la  sincé¬ 
rité  de  l’émotion  suscitée  dans  toute  la  France  a 
la  nouvelle  si  brusque  de  la  maladie  et  de  son 
extrême  gravité. 

A  ce  sujet.  Voltaire  écrit  (7)  ;  «  Fe  danger  du 
roi  se  répand  dans  Paris  au  milieu  de  la  nuit  ;  on 
se  lève  ;  tout  le  monde  court  en  tumulte  sans 
savoir  où  l’on  va.  Fes  églises  s’ouvrent  en  pleine 
nuit  ;  on  ne  connaît  plus  le  temps,  ni  du  sommeil, 
ni  de  la  veille,  ni  des  repas.  Paris  était  hors  de  lui- 
même.  »  Louis  XV  fut  appelé  «  le  Bien- Aimé  »  (8) . 

deuis,  écrivait  à  sa  tcinuie,  daus  une  lettre  datée  de  Metz  ; 

Il  Les  médecins  ne  pouvant  rien,  on  a  amené  un  vieux  cliirur-  " 
gien-major  retraité.  Le  16,  un  mieux  Sc  produisit.  Le  médecin 
Molin  arriva  de  Paris  et  reconnut  que  la  maladie  était  une 
fièvre  maligne.  »  (Voy.  Cabanês,  Cabinet  secret  de  l’Hist., 
1905,  p.  266). 

(6)  Evénements  tels  que  le  départ  forcé  de  la  duclicsse 
de  Châteauroux  qui  avait  accompagné  le  roi  à  Metz,  le  regret 
exprimé  par  Louis  XV  pour  le  scandale  dont  il  donna  l’exemple 
à  son  rojmume,  etc.  Tout  récemment  M.  Henri  Maynard  rap¬ 
pelait  en  partie  ces  incidents,  en  écrivant  sur  la  maladie  de 
Louis  le  Bien- A  imé  (in  les  Etudes  médicales,  rédacteur  en  chef 
D'  Mendel,  décembre  1920). 

(7)  Précis  du  régne  de  Louis  XV.  Voltaire  en  écrit 

plus  long,  ainsi  que  les  auteurs  suivants  ;  Barbier  (Chro¬ 
nique  de  la  Régence  et  du  règne  de  Louis  XV,'  éA.  Cliar- 
pentier,  1866,  t,  HI,p.  56),  Moufle  d’Augerville  (Vie  privée  de 
Louis  XV,  t.  Il,  p.  184),  J.  M.  G.  (Vie  de  Louis  XV;  1815),  Ma¬ 
ton  de  la  Vareune  (Siècle  de  Louis  X  V,  ouvrage  posthume  d’Ar- 
noux  Lafffey,  1796)  ;  etc.  '  ‘ 

(8)  Voici,  d’après  Matou  de  la  Varenne  (Siècle  de  Louis  XV), 
dans  quelle  circonstance  le  surnom  aurait  surgi  ;  «  Toute  la 
famille  royale  était  à  Metz,  sauf  le  duc  d’Orléans  qui  était  resté 
à  Paris.  Retiré  à  Sainte-Geneviève,  il  invoquait  assidûment  la 
Patronne.  Ce  fut  là,  dit-on,  que,  sans  concert,  et  par  un  cri  de 
désespoir  subit  et-  unanime,  Louis  XV  fut  proclamé  Louis  le 
Bien- Aimé.  ^Ce  n’était  point  flatterie  ;  ce  n’étaient  point  les 
courtisans  qui  le  qualifiaient,  c’était  le  peuple  ;  il  ne  croyait 
pas  que  le  monarque  expirant  apprit  jamais  ce  surnom  ; 
il  le  décernait  en  quelque  sorte  à  sou  ombre.  » 


14. 


ADIOACTIVE 


ru=  uu  rauDours  oaua-.iLonoié,  à  PARIS 
A.  PLEDEL,  pharmacien  chimiste  (faculté  de  Paris),  51-53,  rue  d’Alsace,  à  COURBEVOIE  (Seine) 


PRIMtSOL  BIMESOLTrIMESOL 

AMPOULES  AU  BROMURE 

DE  MÉSOTHORIUM 
(yyour//y'ecà'o/2s)  > 

1  INFECTIONS 

1  RHUMATISMES 

Vgonococcie 

(ANÉMIE. 

1  NÉOPLASMES 

Mésothine 

COMPRIMÉS  AU  BROMURE  | 

de:  mésothorium  J 

TOUTES 
>  MANIFESTATIONS 
ARTHRITIQUES 

Boues  Radio-Actives 

GYNÉCOLOGIE3EMPLATRES  etBAINS 

1  SALPINGITES 
l  MÉTR ITES 

1  ULCÉRATIONS 
PERTES,  ETC 

Dermathorium  1 

POMMADE.  AU  BROMURE  1 

DE  MÉSOTriORIUM  ; 

LABORWOlREsRHEMDA'y,^g°.SKSI. 


/ 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


ha  figure  3  rappelle  l’inquiétude  générale. 

Aux  sentiments  d’alarme  et  de  douleur  a  succédé 
une  explosion  de  joie  générale.  «Le  courrier  qui 


Fiü.  3.  —  I<a  Ifnmce  est  agenouillée,  implorant  devant  un 
autel  sur  lequel  brûle  de  l’encens.  On  lit  :  I<UCTUS  nuli.i 
Aiivo  COGNITOS  OU  (ioulcur  éternelle  ,eu  exergue  :  Rkge 
GRAVITER  AEGROTANTE.  METIS.  MENSE  ADG.  M.D.C.C.  XLIV  ; 
le  roi  gravement  malade,  Metz,  mois  d’août  1744  (i). 

apporta  le  19  [aoûtjjà  Paris  la  nouvelle  de  la 
convalescence,  fut  embrassé  et  presque  étouffé 
par  le  peunle  ;  on  baisait  son  cheval  et  ses  bottes  : 


Fig.  4.  —  Deo  conservaïori.  —  Fa  France  jirés  d’un  autel 
dont  la  flamme  et  l’Encens  montent  jusqu’au  Ciel,  y  élève 
les  mains  en  actions  de  grâce  de  la  guérison  miraculeuse  du 
Roy.  Fa  légende  Deo  consiîrvatori,  et  l’Exergue  Rege 
VINCULIS  MORTIS  SOLUTA  METIS  MENS  AUGUST.  M.  D.  C.  C. 
XI, IV,  signi  rient  :  A  Dieu  conservateur  qui  a  tiré  le  Roy  d’entre 
les  bras  de  la  Mort,  à  Mets,  au  mois  d'aoiU  1744  (2). 


on  le  menait  eu  triomphe»  (3).  «Les  poètes,  les 
orateurs  s’efforcèrent  de  célébrer  ce  plus  beau 
moment  de  la  vie  de  Louis  XV.  On  ne  saurait 


M.  d’Angerville  {Vie  privée  de  Louis  XV,  t.  II)  s’exprime  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Par  contre,  d’après  Voltairo  (Siècle  de  Louis  XV  et  Mémoires 
pour  servir  à  la  vie  de  Voltaire,  par  lui-même)  cité  par  Henri 
Martin  (Hist.  de  France,  t.  XV,  p.  271),  un  poète  de  carrefour, 
Vadé,  le  cliautre  des  poissardes,  s’avisa  de  surnommer  le  roi 
Fouis  le  Bien-Aimé  :  toute  la  France  adopta  ce  surnom,  sans 
se  douter  de  l’origine  (lig.  3). 

(1)  Cette  médaille  de  petit  module  (D.  =  42)  ne  se  trouve  ni 
<lans  le  Rscwrî'l  des  médailles  de  Foms  A' F  (déjà  signalé)  ni  au 
Cabinet  des  médailles.  Il  en  est  de  même  de  la  grande  médaille 
leprésentée  plus  loin  (fig  6), 

(2)  Ce  revers  (fîg.  4)  se  trouve  représenté  dans  le  Recueil  des 
médailles  de  Louis  XV  (loc.  cil.).  Fa  médaille  elle-même  existe 
en  petit  module  (D.  =  42)  au  Cabinet  des  médailles.  F’averS 
montre  le  buste  à  droite  de  Fouis  XV,  et  en  exergue,  les 
initiales  F.  M.  qui  sont  celles  de  l’artis.te  français  François 
Marteau. 

(3)  Journal  de  Barbier. 


imaginer  à  quelle  extravagance  se  porta,  chez  les 
gens  de  lettres,  le  délire  de  la  composition,  mêlé 
au  délire  patriotique  »,  On  s’embrassait  dans 
les  rues. 

Il  va  de  soi  que  des  médailles  furent  frappées. 
Voici  deux  revers  (fig.  4  et  5)  suffisamment  expli¬ 
catifs  (petit  module;  D.  =  42). 

Louis  XV,  à  sou  retour  à  Paris,  y  fut  reçu 
comme  un  empereur  romain  (4).  La  médaille  ci- 
reproduite  (grand  module;  D.  =  74  ;  Voy.  p.  VIII) 
est  un  souvenir  de  ce  retour  triomphal.  Le  15  no¬ 
vembre,  le  roi  fut  reçu  à  l’Hôtel  de  Ville  où  il 
jirésida  un  grand  dîner.  Cette  réception  donna 
lieu  à  l’exécution  tardive  (en  1760)  d’un  tableau 
dont  nous  reproduisons  la  gravure  en  réduction 
(Voy.  p.  VIII).  Le  peintre  est  Roslin  (5)  ;  le  gra¬ 
veur  est  Cochin. 

La  maladie  de  Metz  comporta  le  summum  et  la 
fin  des  manifestations  spontanées  d’affection  qui 
s’élevaient  du  peuple  vers  son  roi  «  bien-aimé  ». 
A  partir  de  1744,  ce  fut  la  désaffection  progres- 


Fig.  5.  —  Gallei  reviviscens.  —  Fa  France  tient  une  cou¬ 
ronne  d’une  main  et  s’appuie  de  l’autre  sur  sou  bouclier, 
au  bas  duquel  sont  les  initiales  C.  N.  R.  de  l’artiste  Charles 
Norbert  Ro'éttiers.  En  exergue  ;  Saevo  principe  dilectis- 
siMO,  1744  (6). 

sive,  que  n’arrêta  pas  l’attentat  dont  Louis  XV 
fut  victime  le  5  janvier  1757.  La  blessure  qu’il 
reçut  fut  d’ailleurs  légère.  Avec  les  aus,  le  mo¬ 
narque  prit  de  l’embonpoint,  devint  obèse,  et  fut 
bien  souvent  sujet,  comme  son  illustre  prédéces¬ 
seur,  à  des  vertiges  et  à  des  troubles  digestifs. 

(4)  Fa  Gazette  de  France  du  28  novembre  1744  donne  le 
compte  rendu  officiel  de  cette  réception  indescriptible. 

(5)  Alexandre  Roslin,  jieintre  suédois  lié  eu  1718,  mort  à 
Paris  en  1793,  ville  où  il  débuta  brillamment,  dans  les  salons, 
puis  à  la  Cour.  Sou  succès  lui  permit  de  briguer  l’Académie 
de  peinture  et  d’y  être  admis  eu  1753.  H  devint  le  portraitiste 
à  la  mode  (d’après  la  grande  Encyclopédie) .  Fe  tableau  de  Ros-  j 
lin  a  dû  être  détruit.  Fa  gravure  que  nous  reproduisons  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  nationale. 

(6)  Ce  revers  (fig.  .5)  ne  se  trouve  pas  dans  le  Recueil  des 
médailles  de  Louis  XV  (loc.  cit.).  Fa  méd.Tille  elle-même  dont 
l’avers  montre  un  buste  à  droite  de  Fouis  XV  et,  en  exergue, 
les  initiales  F.  M.  (François  Marteau),  se  voit  au  Cabinet  des 
médailles,  (petit  module  or,  D.  =  41). 
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TRftlTEMENT  DES 


BACILLOSES 

SUBAIGUËS  &  CHRONIQUES 

Sulfates  de  terres  rares 

(NÉODYME  —  PRASÉODYME  —  SAMARIUM) 

CHIWIQUEWENT  PURS  ET  NOTAWBIENT  EXEWPTS  DE  CËRIUBl 


PELOSPANINES 


nHAOS:  terre;  SHANIOS  :  rare. 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

Laboratoires  FOURNIER  FRÈRES,  26,  boul.  de  l’Hôpital,  PARIS  (5*) 


Planche 


(VIII )  pour  remplacer  les  figures  défectueuses  de  V article  de 
MM.  Gilbert  et  Cornet. 


—  VIII  - 

VARIÉTÉS  (Suite) 

Nous  arrivons,  finalemeirt,  à  l’année  1774  où,  variole  dont  il  mourut.  Sur  cette  dernière  maladie 
le  27  avril,  l/ouis  XV,  alors  âgé  de  soixante-  les  informations  abondent.  On  a  publié  les  bulle- 
quatre  ans,  contracta,  par  contagion  directe,  la  tins  de  santé  rédigés  par  les  médecins  qui  ont 


ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Émulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutéines  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  “/«  dans  le  sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ”  est  la  substance  fondamentale  dès  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l'embryon  —  à  l'exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

La  “BIOPLASTiNA  SERONO  ”  est  vendue  en  boîtes  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S»EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  "à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (I") 


i  TROUBLES  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

R.È3G-LE3S  difficiles,  excessives,  ins’u.ffisarttes 

PUBERTÉ  -  MÉNOPAUSE 

"Varices,  Hémoi’roïcles,  dPlilét>it.es,  V aricocèle 

HÉMOPAUSINE 

Du  Docteur 

!Elaixiam.elis,  Vilo’u.rmj.in,  Hydrastis,  Seneçoix,  etc. 
Adultes  :  2  à  3  verres  à  liqueur  par  jour  |  Enfants  :  2  à  3  cuillerées  à  dessert  par  jour 

DOCTEUR., 

VOULEZ-VOUS  LUTTER  CONTRE  LA  RÉCLAME  VULGAIRE  ? 

L’HËMOPAUSINE 


Laboratoires  du  D'  BARRIER,  Les  AbreU  (Isère).  —  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 
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VARIETES  (Suite) 


soigne  Ivouis  XV  (i).  Quant  aux  détails  circons¬ 
tanciels  et  de  cette  variole  et  de  la  mort  du  roi, 
maints  auteurs  de  l'époque  ou  de  la  nôtre  les  ont 
étalés  suffisamment  (2). 

Rappelons  seulement  que  lyouis  XV  avait  eu 
déjà  la  «petite  vérole»,  aux  Tuileries,  le  26  fé¬ 
vrier  1728.  Mais  comme  cette  petite  «petite 
vérole  »  n’était  qu’une  simple  varioloïde,  il  n’y  a 

(1)  On  trouve  une  description  précise  de  la  maladie  der¬ 
nière,  dans  une  note  provenant  des  Annales  capitulaires  et 
autres,  note  due  à  «  quelque  bon  clianoine  »  et  que  M.  Robert 
Gucrlina  découverte  dans  ies  Ardiivcs  départementales  de 
Picardie  (Amiens  pendant  la  maladie  du  roi  Louis  XV,  par 
R.  OuERLiN,  1884).  D’autre  part,  le  D'  Mauricet  a  trouvé  dans 
les  Archives  départementales  du  Morbihan  et  publié  en  1892, 
des  pièces  documentaires,  entre  autres  le  bulletin  médical 
rédigé  le  30  avril  1774  parles  médecins  Demonnier  et  T,assone. 

Un  autre  «  bulletin  de  la  maladie  du  Roi»  se  trouve  à  la  lîiblio- 
tlièque  nationale  (Imprimés).  Il  est  daté  de  Versailles,  le  7  mai 
à  8  h.  30  du  matin,  et  signé  des  médecins  :  I,e  Monnier,  I,as- 
sone,  I,orry,  Bordcu,  de  Dassaigne,  Ra  Martinière,  Andouillè, 
Boiscaillnud,  lyamarquc.  Colon. 

I4îs  mêmes  médecins  ont  rédigé  un  autre  bulletm  deux  jours 
après  à  7  heures  du  soir.  On  lit  au  bis  de  ce  bulletin  :  «  I,e  Roy 
est  mort  le  mardy  10  niay  1774  P  3  h.  20  après  midy.  »  (Revue 
des  documents  historiques, .TSitiowio  Cuaravay,  ir»  année). 

Rapiielons  les  publications  des  D"  Corlicu  (La  mort  des  rois 
de  France,  Cabanès  (Les  maladies  de  Louis  XV),  Witkowski 
(Comment  moururent  les  rois  de  France). 

(2)  Quant  aux  détails  circonstanticls  de  nature  extra¬ 
médicale,  on  les  relit  avec  une  curiosité  nouvelle  dans  l’ou. 
vrage  récent  de  M.  François  Castanié,  consacré  tout  entier 
à  la  dernière  lavorite,  M"">  du  Darry  (loc.  cit.,  chap.  X). 


rien  d’étonnant  qu’il  h’y  ait  pas  eu,  ainsi  que  l’a 
écrit  le  Dr  Witkowski  {loc.  cit.),  une  immunisa¬ 
tion  assez  longue.  Il  y  a  donc  lieu  de  prendre 
comme  venant  d’un  flatteur,  les  paroles  de  Dodart, 
premier  médecin  en  1728,  lorsqu’il  prétend 
«  qu’il  était  sorti  une  assez  grande  quantité 
de  petite  vérole  pour  rassurer  Sa  Majesté  contre 
le  retour  de  cette  maladie  »  (3).  Rappelons  qu’en 
1774,  c’est  2,cmonnier  qui  faisait  fonction  de 
premier  médecin  (4),  ayant  succédé  à  Jean  Sénac, 
mort  en  1749.  Des  autres  médecins  sont  con¬ 
nus  par  les  bulletins  de  santé  qu’ils  ont  signés. 
D’après  Liancourt  (5),  ce  qu’on  nommait  «la 
Faculté  »  se  composait,  lors  de  la  variole  finale, 
de  six  médecins,  cinq  chirurgiens  et  trois  apothi¬ 
caires.  Louis  XV  trouvait,  paraît-il,  que  c’était 
insuffisant. 

Pour  ce  qui  est  de  l’émotion  publique  qu’aurait 
pu  susciter  la  maladie  et  la  mort  du  successeur  de 
Louis  XIV,  nous  sommes  bien  loin,  à  tous  les 

(3)  Vie  de  Louis  XV  (loc.  cit.). 

(4)  D’après  Corlieu  (loc.  cit.).  On  ne  trouve  pas,  en  ce  qui 
concerne  Demomiier,  le  titre  ofriciel  de  premier  médedn.  «Il 
est  vrai,  ajoute-t-il,  que  François  Quesuay,  maître  eu  diirur- 
gie,  avait  suivi  Rouis  XV  au  siège  de  Metz  et  qu’il  était, 
avec  Remonuiér,  médecin  ordinaire  du  roi.  Mats  ù  la  inort  de 
Sénac,  Quesuay  avait  soixante-treize  ans,  et  il  ne  figure  pas 
parmi  les  médecins  qui  ont  soigné  le  roi  à  sa  dernière  maladie.  » 

(5)  Voy.  Revue  rétrospective,  t.  II.  1884. 


VARIÉTÉS  (Suite) 

points  de  vue,  de  la  maladie  de  Metz.  Ce  n’est  Pour  ne  pas  rester  sur  une  impression  pénible, 
plus,  depuis  longtémps,  le  roi  «  bien-aimé  ».  Pour  nous  reproduisons  une  médaille  (fig.  8)  qui  fut 
terminer  en  peu  de  mots  ;  «  Pa  mort  du  roi  fut  frappée  en  1822,  c’est-à-dire  avec  l’avantage  du 
accueillie  avec  une  joie  non  dissimulée  par  la  plus  recul.  Elle  marque  le  souvenir  de  la  maladie  de 


Fio.  8.  — Avers  :  buste  a  gauche,  avec  l’iuscription  :  I,ouis  XV, 
ROI  DE  France  et  de  Navarre.  Sous  le  bras,  le  nom  de  l’ar¬ 
tiste  :  Baqiti,  I.e  revers  est  entouré  d’une  couronne  de 
cliêne  et  de  laurier,  au  milieu  de  laciuelle  on  lit  :  NÉ  en  1710. 
Roi  le  1“'  SEPiEJiBRE  1714  (Régence  du  duc  d’Orléans)' 

grande  partie  des  citoyens.  Pa  conduite  avilie  du 
roi  l’avait  fait  particulièrement  mépriser,  et  rien 
de  lui  n’intéressait  plus  le  public  (i).  » 

(i)  Ibid. 


.  'réunion  de  la  Lorraine  a  la  France,  1758.  Maladie  du 
ROI  ;  LE  surnom  de  Bien- Aimé  lui  est  donné  par  le  peu¬ 
ple,  1744.  Bataille  de  Fontenoy,  1745.  Réunion  de  la 
Corse,  1768.  Mort  du  roi  en  1774. 

Metz  et  du  surnom  de  Bien- Aimé.  Elle  rappelle,  en 
ouf  re,  des  événements  glorieux  qui  peuvent  per- 
.iiièttre  de  laisser  dans  l’ombre  tous  les  autres. 

A.  Gilbert  et  P.  Cornet. 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 


ULCÈRES,  CASTROPATHIES,  HYPERCHIORHYDRIES 

Sténoses  pyloriques,  Fermentations  anormales,  etc.,  Anti-Oxyurasique  puissant. 


L  B.  A.  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  I 

Téléphone  :  Élysèes  36-64  Produits  CARRION  Téléphone  :  Élysèes  36-45 

606  "  ARSENOBENZOL  “  Sanar  ”  -  606 
914  -  NEOARSENOBENZOL  “  Sanar  ”  -  914 

Adoptés  par  tes  HOPITAUX 
V.  BORRIEN  et  C‘%  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Réorganisation  des  services 
d’électro'radiologie  des  hôpitaux  de  Paris. 

Le  conseil  municipal  a  émis  un  avis  favorable  au  pro¬ 
jet  du  Préfet  de  la  Seine.  Voici  le  rapport  présenté  par 
le  Dr  Calmels,  au  nom  de  la  cinquième  commission, 
rapport  adopté  par  le  conseil  î 

I.  —  En  dehors  du  laboratoire  central  d’électro-radio¬ 
logie,  unique  pour  l’hôpital  et  affecté  à  la  radiographie, 
à  la  radioscopie,  à  la  radiothérapie,  à  la  radiumthérapie 
et  à  l’électrothérapie,  et  sous  réserve  de  la  création  de 
laboratoires  spécialisés  après  avis  du  conseil  dé  surveil¬ 
lance  et  du  conseil  municipal,  il  peut  être  établi  à  la 
demande  des  chèfs  de  service,  après  avis  des  mêmes 
conseils,  des  postes  affectés  exclusivement  à  la  radio¬ 
scopie.  Ces  postes  sont  rattachés  au  laboratoire  central 
de  l’hôpital  pour  la  technique  radiologique  et  pour  la 
fourniture,  l’entretien  et  la  gestion  du  matériel. 

II.  —  Le  personnel  médical  est  recruté  parmi  les  doc¬ 
teurs  en  médecine  de  nationalité  française  et  pourvus  du 
diplôme  de  docteur  obtenu  devant  une  faculté  françiise 
(diplôme  d’Etat). 

Le  laboratoire  central  de  l’hôpital  comprend  un  chef 
et  un  ou  deux  chefs  adjoints  d’électro-radiologie  et 
un  ou  plusieurs  assistants  d’électro-radiologie,  sui¬ 
vant  cadres  approuvés  après  avis  du  conseil  de  surveil- 
lanceetduconseilmunicipal.  Sont  supprimés  de  ces  cadres 
les  externes.  Le  personnel  du  laboratoire  central  demeure 
à  la  disposition  des  chefs  de  service. 

Les  assistants  sont  nommés  sur  une  liste  établie  par 
une  commission,  dont  la  réunion  sera  annoncée  par  voie 
d’affiches  un  mois  à  l’avance  et  qui  examinera  les  titres 
et  travaux  scientifiques,  militaires  et  hospitaliers  après 
un  exposé  oral  de  dix  minutes  de  ces  titres  fait  par  chaque  • 
candidat.  Cette  commission  se  composera  d’un  membre 
du  conseil  de  surveillance  désigné  par  le  conseil,  d’un 
représentant  de  l’Administration,  des  trois  représentants 
au  conseil  de  surveillance,  des  médecins,  des  chirurgiens 
et  accoucheurs  des  hôpitaux,  ou,  eu  cas  d’empêchement 
de  leur  part,  de  délégués,  nommés  à  cet  effet  par  les 
sociétés  intéressées,  de  trois  chefs  de  laboratoire  titulaires 
tirés  au  sort. 

Les  chefs  de  laboratoire  d’électro-radiologie,  seuls 
autorisés  à  porter  ce  titre  dans  l’hôpital,  sont  recrutés  à 
la  suite  d’tm  concours  dont  le  jury  est  ainsi  constitué  : 
quatre  médecins  chefs  de  service,  deux  chirurgiens  chefs 
de  service,  deux  chefs  des  Services  spéciaux  (accoucheurs, 
oto-rhino-laryngologie,  ophtalmologie)  quatre  chefs  de 
laboratoire  titulaires  d’électro-radiologie  ;  ces  juges  étant 
désignés  par  voie  de  tirage  au  sort.  Sauf  pour  les  chefs 
de  laboratoire,  ce  tirage  sera  fait  sur  une  liste  établie  par 
les  sociétés  médicale,  chirurgicale,  des  accoucheurs,  oto- 
rhino-laryngologistes  et  ophtalmologistes  des  hôpitaux 
et  comprenant  quatre  fois  plus  de  noms  que  le  nombre  à 
tirer  pour  les  médecins  et  chirurgiens,  deux  fois  plus  pour 
les  accoucheurs,  oto-rhino-laryngologistes  et  ophtalmo¬ 
logistes.  Sont  admis  à  se  présenter  au  concours  les  assis¬ 
tants  d’éleetro-radiologie  comptant  deux  ans  de  services 
hospitaliers  soit  dans  les  laboratoires  centraux,  soit 
dans  les  postes  de  radioseopie,  soit  dans  les  services  spé¬ 
ciaux  de  radiologie  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Louis. 

Les  épreuves  comprennent  : 


i»  Une  épreuve  orale  surtitres  scientifiques, militaires 
et  hospitaliers  (o  à  40)  ; 

2»  Une  épreuve  écrite  d’électro-radiologie  (durée 
quatre  heures,  o  à  20)  ; 

3°  Une  épreuve  technique  pratique  d’électrologie 
(électro-technique,  électro-diagnostic,  électrothérapie) 
passée  devant  la  moitié  du  jury  (o  à  20) 

40  Une  épreuve  technique  pratique  de  radiologie  (radio- 
technique,  radiodiagnostic,  radiothérapie)  passée  devant 
l’autre  moitié  du  jüry  (o  à  20). 

III.  —  La  nomination  des  assistants  est  faite  par  le 
directeur  de  l’Administration  pour  les  laboratoires  cen¬ 
traux  sur  proposition  de  trois  noms  par  le  chef  de  labo¬ 
ratoire  titulaire,  pour  les  postes  de  radioscopie  sur  pro¬ 
position  du  chef  de  service  intéressé,  les  uns  et  les  autres 
portant  le  titre  d’assistants  d’électro-radiologie  del’hôpi- 
talet  recevant  une  indemnité  annuelle  de  i  200  francs. 

La  nomination  des  chefs  de  laboratoire  titulaires  est 
faite  par  le  directeur  de  l’Administration,  parmi  les  can¬ 
didats  reconnus  admissibles  et  suivant  l’ordre  établi  par 
le  jury.  La  nomination  de  l’adjoint  est  faite,_sur  propo¬ 
sition  de  trois  noms  par  le  chef  de  laboratoire  titulaire 
parmi  les  candidats  classés,  sans  tenir  compte  d’ancien¬ 
neté.  Les  chefs  titulaires  reçoivent  ime  indemnité  annuelle 
de  3  000  francs,  les  chefs  adjoints  de  2  400  francs 

IV.  —  Les  chefs  de  laboràtoire  et  assistants  peuvent 
être  révoqués  par  le  directeur  de  l’Administration  après 
avis  du  conseil  de  surveillance. 

Leurs  fonctions  cessent  de  plein  droit  lorsqu’ils  ont 
accompli  leur  soixante-deuxième  année. 

Les  dispositions  de  l’article  52  du  règlement  général  sur 
le  service  de  santé  sont  applicables  aux  chefs  de  labora¬ 
toire  et  aux  assistants  ;  toutefois  l’alinéa  3  de  cet  article 
est  ainsi  modifié  ;  «  Les  réclamations  sont  soumises  au 
conseil  de  surveillance  qui  statue  ».  L’article  53  du  règle¬ 
ment  susvisé  s’applique  également  aux  chefs  de  labora¬ 
toire  adjoints  et  titulaires  et  aux  assistants.  Toutefois 
la  cause  certaine  de  maladie  visée  à  cet  article  sera  cons¬ 
tatée  par  une  commission  médicale  composée  des  repré¬ 
sentants  au  conseil  de  surveillance,  des  médecins  et  chi¬ 
rurgiens  des  hôpitaux,  d’im  chef  de  laboratoire  tituliire 
en  fonctions  désigné  par  le  sort. 

Cette  commission  sera  appelée  à  statuer  sur  la  pro¬ 
position  des  chefs  de  service  de  l’hôpital  sur  l’oppor¬ 
tunité  de  maintenir  en  fonctions  les  chefs  de  laboratoire 
et  assistants  atteints  d’infirmités  ou  de  maladies  chro¬ 
niques- IfeS  mettant  dans  l’impossibilité  d’exercer  leurs 
fonctions. 

Le  directeur  de  l’Administration  statuera  surle  rapport 
de  ladite  commission  et  après  avis  du  conseil  de  surveil¬ 
lance. 

Le  chef  de  laboratoire  ou  assistant  qui  aura  accepté  des 
fonctionspermanentesétrangèresauservicedel’Assistance 
publique  à  Paris  et  incompatibles  avec  le  service  régulier 
et  quotidien  auquel  il  esttenu,  sera, après  mise  en  demeure 
d’option,  placé  en  disponibilité.  Il  ne  pourra  étire  rappelé 
à  l’activité  que  sur  sa  demande.  Dans  ce  cas  il  prendra 
rang  à  la  suite  de  la  catégorie  à  laquelle  il  appartenait 

Il  pourra  être  accordé  par  le  directeur  de  l’Administra¬ 
tion  des  congés  de  longue  durée  pour  raisons  dè  santé. 

Pourront  être  nommés  honoraires  les  chefs  de  labora¬ 
toire  titulaires,  adjoints  ou  suppléants  et  les  assistants 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suüe) 


ayant  exercé  quinze  ans  en  cette  qualité  et  sans  condi¬ 
tions  de  durée  lorsqu’ils  auront  suspendu  leurs  fonctions 
pour  infirmités  ou  maladies  contractées  dans  l’exercice 
de  leurs  fonctions. 

Une  opinion  sur  le  mode  des  concours 
de  chirurgien  des  hôpitaux  de  France. 

On  a  pu  lire  dans  les  Archives  médico-chirurgicales 
de  Normandie  (15  novembre  1920)  un  article  que  repro¬ 
duit  le  journal  Les  hôpitaux  de  France  (15  janvier  1921), 
article  intitulé  ;  FauT-ll,  modifibr  BBS  concours  DBS 
CHIRURGIBNS  des  HOPI'rAUX  ? 

C’est  le  Dr  I^e  Nouëne,  du  Havre,  qui  pose  la  question 
en  commençant  par  faire  remarquer  que  seuls  les  pro¬ 
fesseurs  titulaires  des  Facultés  sont  choisis  sans  avoir 
démontré  leur  supériorité  dans  la  branche  qu’ils  doivent 
enseigner,  et  en  ajoutant  que  le  concours,  cet  héritage  de 
la  scolastique,  n’existe  encore  qu’en  Chine  et  chez  nous. 

De  grand  étonnement  des  étrangers  porte  sur  l’épreuve 
opératoire  sur  le  cadavre,  épreuve  toujours  la  même  et 
qui  vaut  la  prime  à  celui  des  candidats  le  plus  habile  à 
exposer  brillamment  et  dans  le  temps  voulu  sa  «  décou¬ 
verte  ».  C’est  le  triomphe  de  la  mémoire  et  du  «  bagou  ». 

Pour  ce  qui  est  de  la  dissertation  écrite  sur  rm  sujet 
de  pathologie  externe  ou  d’anatomie,  cette  question 
écrite  est,  d’après  M.  De  Nouëne,  bien  inférieure  à  l’é¬ 
preuve  écrite  du  baccalauréat,  parce  que,  pour  le  con¬ 
cours  de  chirurgien  des  hôpitaux  ainsi  d’ailleurs  que 
pour  tous  les  concours  de  médecine,  c’est  une  question 
de  livre,  une  question  de  cliché  tout  préparé  que  le 
candidat  doit  débiter  avec  élégance  et  ponctualité. 


Alors  que  la  chirurgie  est  essentiellement  rm  art  d’ob¬ 
servation,  d’expérience,  d’initiative,  il  n’est  pas  néces¬ 
saire,  pour  concomir,  d’avoir  fait  delà  chirurgie.  Il  suffit, 
principalement,  d’avoir  de  la  mémoire  et  de  la  faire 
travailler  pendant  les  semaines  qui  précèdent  le  concours. 

D’exposé  clinique  de  deux  malades  peut  sembler  plus 
probant  que  la  composition  écrite,  mais,  dans  la  pratique, 
c’est  encore  une  histoire  de  mémoire  et  d’entraînement, 
le  diagnostic  à  poser  étant,  en  général,  des  plus  faciles  et 
n’ayant  pour  le  jury  qu’une  importance  très  relative, 
par  rapport  à  la  manière  d’exposer. 

D’après  H.  De  Nouëne,  le  candidat  peut  très  bien,  en 
matière  d’épreuve  sur  le  cadavre,  exécuter  parfaitement 
un  «  Chopart  »  ou  un  «  Disfranc  »  et  se  montrer  insuffi¬ 
sant  et  inadmissible  en  ce  qui  concerne  l’asepsie,  l’esprit 
de  décision,  le  sang-froid,  l’initiative,  bref,  toutes  le» 
qualités  nécessaires  .pour  bien  opérer  sur  le  vivant. 

C’est  donc  une  véritable  opération  chirurgicale  qui 
conviendrait  conmie  épreuve,  dans  des  conditions  déter¬ 
minées,  bien  entendu,  et  non  susceptible  de  soulever  des 
objections  d’ordre  moral.  Cette  épreuve  n’exclurait  pas 
l’exercice  de  médecine  opératoire.  D’autre  part,  l’épreuve 
des  titres  serait  très  importante,  eu  tenant  compte  des 
travaux  personnels  et  de  la  pratique  chirurgicale  du 
candidat.  D’examen  des  malades  est  à  conserver  comme 
épreuve,  mais  en  augmentant  le  nombre  des  malades  et 
en  choisissant  les  cas  assez  difficiles. 

Tels  sont,  à  grands  traits,  les  désiderata  exprimés 
par  M.  De  Nouëne,  le  distingué  chirurgien  du  Havre, 
et  en  même  temps  l’un  des  vice-présidents  de  l’Associa¬ 
tion  professionnelle  des  médecins  et  chirurgiens  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  France.  K. 


NÉCROLOGIE 


LE  PROFESSEUR  PIERRET  (1845-1920) 

Né  en  1845  à  Verdun,  Antoine-Auguste  Pierret  s’était 
révélé  de  bonne  heure  comme  un  sujet  hors  ligne.  Adoles¬ 
cent,  il  connut  les  difficultés  qui  trempent  définitive¬ 
ment  les  esprits  bien  doués.  Puis  il  marcha  de  succès  en 
succès  :  interne  des  hôpitaux  de  Paris  (1871),  chef  de 
clinique  .adjoint  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (1876), 
il  fit  au  laboratoire  de  Charcot  une  série  de  recherches 
personnelles  qui  le  classèrent  en  tout  premier  plan.  De 
cette  période  datent  ses  découvertes  en  anatomie  et 
physiologie  du  système  nerveux  central.  Elles  lui  procu¬ 
raient  déjà  la  renommée,  presquela  célébrité,  et  en  1877, 
à  trente-deux  ans,  il  était  nommé  professeur  d’anatomie 
pathologique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Dyon,  alors  en 
voie  de  création. 

Une  susceptibilité  spéciale  aux  intoxications  provo¬ 
quées  par  les  autopsies  l’obligeait,  en  1884,  à  abandonner 
l’anatomie  pathologique,  et  il  obtint  de  passer  à  la  chaire 
de  clinique  des  maladies  mentales.  Il  entrait  dans  ce  nou¬ 
veau  domaine  avec  une  orientation  d’esprit  très  spéciale; 
dominée  par  les  vues  de  la  médecine  générale.  D’emblée, 
en  psychiatrie,  il  se  révéla  comme  un  maître,  un  initia¬ 
teur. 

Ce  fut  surtout  comme  professeur  qu’il  donna  sa  mesure. 
Ses  cours  de  clinique  psychiatrique  à  l’asile  de  Bron  atti¬ 
raient  en  foule  et  enthousiasmaient  les  élèves.  Dans  ces 
causeries  cliniques,  inoubliables  leçons  de  choses,  les 
présentations  d’aliénés  étaient  des  évocations  magiques 
où  sa  physionomie  si  typique,  sa  belle  prestance,  lui  per¬ 


mettaient  de  dominer  à  la  soif  les  malades  objets  de  la 
leçon  et  les  élèves  qui  se  pressaient  toujours  nombreux 
là  ces  cours  si  originaux,  si  vécus,  si  instructifs. 

Dans  les  leçons  théoriques,  il  avait  le  don  de  la  clarté, 
de  la  limpidité  ;  aisément,  il  trouvait  la  formule  imagée, 
inoubliable,  qui  martèle  l’idée  essentielle. 

Il  était  passionné  de  l’idée  juste  et  il  excellait  à  termi¬ 
ner  chacune  de  ses  leçons  par  des  vues  d’une  haute  enver¬ 
gure  dans  lesquelles  la  médecine  mentale  ne  se  séparait 
jamais  de  la  médecine  générale,  pas  plus  que  des  données 
les  plus  précises  de  l’anatomie  pathologique. 

Professeur,  il  a  laissé  un  souvenir  impérissable  dans 
l’esprit  de  ses  nombreux  élèves. 

Chercheur  infatigable,  il  fut  un  réel  initiateur  en  méde¬ 
cine  mentale,  quand  il  étudia  le  rôle  des  infections  et  des 
intoxications  endogènes  dans  l’apparition  des  troubles 
délirants. 

Artiste,  il  décrivit  avec  un  rare  bonheur  d’cxiwession 
les  troubles  de  la  mimique  chez  les  aUénés. 

Il  enseignait  admirablement  ;  il  excellait  à  faire  passer 
dans  l’âme  de  ses  élèves  l’esprit  d’investigation  dont  il 
était  lui-même  animé.  Il  leur  communiquait  cette  fol,  cet 
enthousiasme  dont  il  était  tout  rempli,  tout  débordant. 

Patriote  ardent,  Dorraiu  de  race,  il  était  fier  à  la  foisdes 
gloires  que  la  guerre  de  la  lievanche  avait  accumulées 
dans  sa  famille,  noblement  fier  aussi  du  deuil  qu’elle  lui 
avait  coûté. 

Il  s’est  endormi  dans  la  victoire  et  après  unebellevie. 

CUAVIGNY. 
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TOUJOURS  MIS  AU  COURANT  —  TOUJOURS  EN  EVOLUTION. 

Le  fascicule  Vil,  Maladies  vénériennes,  par  le  D'  Balzer,  a  reparu  on  1920  avec  un  nombre  do  pages  double  et  de  nom¬ 
breuses  figures  . . . .  30  l'r. 

Le  fascicule  XXI,  Maladies  des  reins,  par  les  Dr»  Jeanselme,  Chauffard,  Ambard  et  Laîdericii,  a  reparu,  complètement 

remis  à,  jour . .  40  fr. 

Le  fascicule  XXIII,  Maladies  du  coeur,  par  le  P'  Vaquez,  est  paru. 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  parles  D"  M.  Labbé,  Galliard,  Balzer  et  Menetrier,  paraîtra  on  mai. 

Les  fascicules  III,  VIII,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  sont  en  cours  de  réimpression. 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  très  prochainement. 

C’est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  jour  dans  sa  Bibliothèque. 


1 .  Maladies  microbiennes  en  général,  c  «  tirage  {272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) . 

2 .  Fièvres  éruptives,  8*  tirage  (258  pages,  8  figures) . . . 

3.  Fièvre  typhoïde,  8«  tirage  (312  pages,  32  figures) . 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l'Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.).  5»  tirage  (566  pages,  81  figures) . 

5 .  Paludisme  et  Trypanosomiase,  8®  tirage  (150  pages,  20  figures) . 

6.  Maladies  exotiques,  6®  tirage  (440  pages,  29  figures) . . . 

7.  Maladies  vénériennes,  lo®  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) . 

8.  Rhumatismes  et  Pseudo-Rhumatismes,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) . 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  7®  tirage  (172  pages,  6  figures) . 

10.  Streptococcte,  Staphylococcie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aérobioses,  Colibacil¬ 
lose,  etc.  6®  tirage . 


7  » 

6  » 
7  » 


1 1 .  Intoxications,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7  » 

12.  ilfalaiws  de /a  «Mffirtow  (mabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8  1 


13.  Coneer  (662 pages,  1 14 figures) . .  14  « 

14.  Maladies  delà  Peau,  s®tir.(56op.,2oofig.)  16  » 

15 .  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4®  tirage 

(284  pages,  avec  figures) .  6  » 

16.  llda/od»esde/’JSsfomac{688p.avec9ifig.).  14  » 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  5®  tirage  (525  pages, 

96  figures) . .  » 

18.  Maladies  du  Péritoine  {324  pages,  &g.).  6  « 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate. 


20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas 

2®  tirage  (352  pages,  avec  60  figures). 

21.  Maladies  des  Reins.  2®  tirage .  40  > 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage 

(464  pages,  67  figures)  .  9  a 

23.  Maladies  du  Cœur. 

24.  Maladies  des  Artères  et  de"  l’Aorte,  3®  tirage 

(480  pages,  63  figures) .  9  • 

25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques 

(169  p..  32  fig-) .  5  * 


26.  Maladies  du  Sang. 

27.  Maladies  du  Nés  et  du  Larynx,  3®  tirage 

(277  pages,  65  figures) .  6  1 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3®  tirage 

(180  pages,  109  figures) .  6  a 

29.  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiastin. 

31 .  Sémiologie  nerveuse.  (629  pages,  129  fig.) 

2®  tirage .  25  t> 

32 .  Maladies  de  l’Encéphale. 

33 .  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages. 


420  figures) .  18  a 

35.  Maladies  des  Méninges.  {382  pag.,  4g  ûg.).  9  a 

36.  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 

37 .  Névroses. 

38.  Afa/adies  des  Muscles  (170  pages,  76  fig.)  6  a 

39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  fig.)..  17  a 


40.  Moi.  duCorpsthyroîde  et  des  Capsules  surrénales. 


Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  est  le  premier  ouvrage  français  qui  ait  paru  en  fascicules 
séparés,  formant  chacun^ un  tout  complet,  et  constituant  ainsi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  complet  du 
savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cetie  innovation  a  obligé  les  éditeurs 
à  faire  mieux  encore  ;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  oar  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX*  siècle  ;  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉMENT 
Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  francs  par  fascicule. 


J.-Bt  BAILLIBRB  et  Fils.  Fditeurs.  10.  me  HaiitefeMîlle-  à  Da«>l<i 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Séance  du  9  mars  1921. 

Le  diabétique  peut-11  maigrir?  —  M.  I^.  RaïhERY,  — 
Il  faut  distinguer  trois  variétés  d’amaigrissement  chez 
le  diabétique.  L’amaigrissement  pathologique  relève 
de  trois  causes  principales  :  diabète  consomptif,  tuber¬ 
culose,  abaissement  marqué  du  coefficient  d’assimilation 
hydrocarboné  (forme  grave  du  diabète  simple).  Ce  type 
d’amaigrissement  est  de  pronostic  grave. 

L’amaigrissement  diététique  relève  de  fautes  de  régime  : 
tantôt  il  y  a  insuffisance  de  ration  d’entretien,  tantôt 
il  y  a  excès  d’aliment  hydrocarboné  (absence  de  régime). 

L’amaigrissement  thérapeutique  est  d’un  ordre  tout 
différent.  Le  diabétique  obèse  qui  présente  un  poids 
supérieur  à  celui  qu’il  devrait  avoir,  voit  son  état  s’amé¬ 
liorer  par  la  seule  restriction  alimentaire.  Il  est  donc 
tout  indiqué  de  tâcher  de  l’obtenir  chez  certains  diabé¬ 
tiques. 

Les  farines  composées  alimentaires  et  la  question  des 
vitamines.  —  MM.  Emii,E  Perrot  et  Raoul  Lecoq 
montrent  par  de  nombreusès  expériences  que  la  notion 
des  vitamines  a  fait  négliger  les  données  de  la  chiuvie 
alimentaire.  Il  en  résulte  que  la  composition  chimique 
de  nombreuses  farines  alimentaires  est  imparfaite, 
quant  à  leur  teneur  en  certains  produits  minéraux.  Les 
industriels  doivent  donc  prendre  garde  de  fabriquer  des 
produits  dont  les  carences  sont  multiples  et  variées. 

Les  eaux  de  Vrncî.  — ■  M.  Michailoviïcii  (de  Ilel- 
grade)  fait  une  étude  complète  des  eaux  minérales  de  la 
station  serbe  de  Vruci,  eaux  bicarbonées  sodiques, 
agissant  favorablement  sur  toutes  les  muqueuses. 

Opothérapie  de  la  ménopause.  —  M.  A.  Marie  (de 
Villejuif)  apporte  une  contribution  à  cette  étude  qui 
intéresse  le  médecin  aliéniste  aussi  bien  que  tout  cli¬ 
nicien. 

Emploi  du  permanganate  d’argent  dans  le  traitement 
des  maladies  des  voles  urinaires.  —  M.  Paul  Gallois 
utilise  ce  corps  en  solution  à  081,05  ou  o^f,  10  pour  1000  cen¬ 
timètres  cubes  d’eau,  au  début  de  la  blennorragie  et  dans 
les  cystites. 

De  l’usage  du  manganèse  pour  relever  les  fonctions 
alanguies.  —  MM.  Camescasse  et  BisoT,  sous  ce  titre 
emprunté  à  un  ancien  auteur,  Pétrequin,  montrent 
l’influence  remarquable  du  bioxyde  de  manganèse,  à 
la  dose  de  081,07  par  jour,  chez  les  enfants  dont  l’accrois¬ 
sement  dç  poids  est  retardé,  chez  les  chlorotiques  (filles) 
et  chez  les  hémophiles  (garçons),  he  traitement  dure  trois 
mois,  par  périodes  de  douze  jours. 

Hydrothérapie  dans  les  névroses  taohycardiques.  ~ 
M.  Robert  Dubois  (de  Saujon)  signale  l’heureùx  effet 
de  cette  médication,  à  propos  de  3  cas  :  deux  douches 
par  jour  ;  les  trois  premiers  jours,  à  37®,  durant  ime 
minute.  Les  trois  jours  suivants,  terminer  par  un  jet 
à  I2“,  dix  secondes.  Dès  le  septième  jour,  douche  à  jet 
brisé,  à  12®,  vingt-cinq  secondes. 


SOCIÉTÉ  D’HYDROLOGIE  MÉDICALE  DE  PARIS 

Janvier-février  1921. 

Récherches  sur  l’action  antianaphylactique  des  eaux 
de  Cauterets.  —  MM.  Plurin  et  Armengaud  rendent 
compte  des  expériences  qu’ils  ont  conduites  en  sep¬ 
tembre  1920  pom:  rechercher  l’action  antianaphylactique 
des  eaux  de  Cauterets.  Ds  montrent  en  quoi  la  technique 
indiquée  par  la  Société  d’hydrologie  a  été  défectueuse, 
en  particulier  par  le  choix  de  l’animal.  I,e  lapin  se  prête 
mal  aux  expériences  sur  l’anaphylaxie.  Ils  insistent  sur 
ce  fait  que  les  troubles  anaphylactiques  de  l’appareil 
respiratoire  ne  sont  pas  résumés  par  le  seul  syndrome 
clinique  de  l’asthme  essentiel,  mais  qne  certaines  poussées 
évolutives  des  inflammations  chroniques  de  la  muqueuse 
respiratoire  sont  sous  la  dépendance  de  viciations  humo¬ 
rales  qui  ne  sont  autres  que  des  déséquilibres  fonction¬ 
nels  généraux,  manifestations,eux-mêmes, d’anaphylaxie. 

Ils  font  aussi  remarquer  que  les  études  sur  l’action 
antianaphylactique  des  eaux  ne  doivent  pas  être  limitées 
aux  eaux  minérales  dites  indéterminées,  mais  doivent 
être  étendues  aux  eaux  déterminées  dont  la  présence 
d’un  médicament  bien  défini,  comme  le  soufre,  ne  suffit 
pas  à  expliquer  toute  l’action. 

MM.  MouGEOT  (de  Royat),  Galup  (du Mont-Dore) ,  GlÉ- 
NARD  (de  Vichy)  apportent  à  leur  tour  une  importante 
contribution  à  cette  question  de  l’anaphylaxie. 

'  Contribution  à  l’histoire  des  eaux  minérales  fran¬ 
çaises  ;  Meynès-Montfrin  avant  1789.  — M.  R.  MolinEry 
(de  Luchon),  continuant  la  série  de  scs  esquissesd’hydrolo- 
gie  historique,  rappelle  l’importance  de  Meynès-Montfrin 
aux  XV®.  xvi®etxvil®  siècles.  La  cure  de  François  I®®,  le 
séjour  de  Charles-Quint,  de  Marguerite  de  Valois,  de 
Louis  XIII  ;  les  intéressants  mémoires  de  Lucante, 
«  médecin  du  roy  »,  font  l’objet  d’une  attachante  étude 
d’après  de  beaux  documents  inédits  fournis  par  M.  l’abbé 
Diurand  (de  Nîmes)  et  le  fond  français  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

De  la  modification  de  la  tension  artérielle  au  cours 
d’une  cure  chlorurée  sodique.  —  M.  David,  de  Salies-de- 
Béarn,  montre  en  im  petit  travail  documenté,  à  l’aide 
de  plusieurs  graphiques,  que  la  cure  chlorurée  sodique 
relève  et  augmente  la  tension  artérielle.  La  plupart  des 
malades  justiciables  du  sel  sont  des  hypotendus  et  des 
hypoazoturiques.  Le  relèvement  de  la  tension,  noté 
d’abord  passagèrement  et  après  le  bain,  devient  de  plus 
eu  plus  marqué  et  se  stabilise  vers  la  fin  du  traitement 
thermal.  On  le  note,  quel  que  soit  le  degré  de  salure 
toléré  par  les  malades,  et  aussi  net  avec  une  balnéation 
à  petites  doses  qu’avec  un  maximum  de  salure.  Quelques 
malades  scléreux,  justiciables  à  d’autres  titres  de  la  médi¬ 
cation  chlorurée  sodique,  fibromateuses,  congestives  de 
la  ménopause,  présentent  de  l’hypertension  que  la  bal¬ 
néation  pure  aggrave,  pouvant  ainsi  occasionner  des 
accidents.  C’est  alors  que  devient  précieuse  l’administra¬ 
tion  des  eaux  mères,  solution  iodurée  et  bromurée  com¬ 
plètement  naturelle  des  eauxde  Salies.  Sous  leur  influence 
sédative  et  vaso-dilatatrice,  la  tension  artérielle  ne 
s’aggrave  pas  et  on  peut  ainsi  faire  tolérer  le  traitement 


TUBERCULOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  —  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME 
Seuls  Préparation  permettant  la  Tltérapeulitiua  Araenicala  Intanaive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


'^GOUTTES  10  à  20  par  jour 

dosées  i  2  millig.  (en  deux  fois) 

AMPOULES  là2parjour 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  ~ 

—  à  25  millig. 

GRANULES  2  à  6  — 

T  —  il  cciiligr. 


AL'LEVARV  (Isère)  PARlIS  =  GRENOBLE 

le  =  465  m.  —  Climat  de  demi-montagne.  —  Eau  aulfhydriquée  (Inhalations,  pulvérisations,  bains,  boisson) 

Affections  des  voies  respiratoires 


Altitude  =  465  m.  —  Climat  de  demi 


Saison  du  1°^  juin  au  30  septembre 
Renseignements:  SYNDICAT  D’INITIATIVE,  Place  de  l’Égli 


Laboratoires  DUMOUTHIERS,  11,  Rue  de  Bourgogne,  PRI  S 
CHLOROFORME  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  - 

,  en.  amnonles  d.e  SO  gr.,  30  gr.  et  XB  gr. 

-  -  ETHER  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  -  - 

en  flacons  d.e  12  B  gr.  et  de  lOO  gr.  et  en  ainK>onles  de  S  O  gr. 

CAMPHROIL  ("‘'"-L  DUMOUTHIERS  -=■ 

ïsonr  injections  intra-veineuses  et  intramusculaires,  en  ampoules  de  2  cc. 

-  -  BROMURE  DE  RADIUM  DUMOUTHIERS  -  - 

en  ampoules  de  2,  B  et  lO  microgrammes 

-  NOVOCAINE  FRANÇAISE  DUMOUTHIERS  -  - 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY‘.L“vtr 

Etablissement  moderne,  dans  les  monts  du  Lÿonnais 
États  neurasthéniques  et  psychasthéniques,  morphinomanes,  maladies  du  tube  digestif  et  de  la  nutrltioa 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D'  FEUILLÂDE,  médscln  directeur  à  Éoully  (Rhône)  Notion  sur  domando 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  les  Comprimés  ae 

FRAraOSE  FLAGH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGULÂ  (Bourdaine). 

ECCOPROTiQUE  DOUX  et  SUR 

- -  *  *••  •' — —  Dobk  Moyenne  :  »  4  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  1  LABORATOIRE  FLACH,  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 


—  XlV^-r- 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


thermal,  impossible  quand  n’entrent  pas  en  jeu  les  eaux 
mères  iodo-bromurées. 

Des  réactions  thermiques  de  la  cure  du  Mont-Dore. 
D’épreuve  de  cure.  —  M.  J.  Gadup.  — -  La  cure  du 
Mont-Dore,  chez  le  sujet  sain  comme  chez  le  sujet  patho- 
\logique,  élève,  sur  le  moment,  la  température.  Mais,  chez 
le  sujet  sain,  la  régulation  thermique  s’opère  en  une 
heure  au  plus.  Chez  le  tuberculeux  en  évolution  atténuée 
et  méconnue,  tels  que  sont  souvent  les  emphysémateux, 
les  asthmatiques,  les  sclérosés,  elle  est  au  contraire 
retardée.  La  constatation  de  ce  retard  a,  en  conséquence, 
une  importance  non  douteuse  pour  le  diagnostic  de  tuber- 
cidose  et  surtout  pour  celui  d'évolution,  malgré  qu'il  se 
constate  aussi  dans  d’autrfcs  états  infectieux  et  dans  les 
troubles  sympathico-endocriniens. .  L’épreuve  de  cure 
que  constitrre  la  recherche  de  ces  réactions  thermiques 
est  de  sensibilité  plus  grande  que  l’épreuve  de  marche 
de  Kuss. 

La  présence  d’acide  sulthydrique  libre  dans  les  gaz 
thermaux  de  Royat.  —  Elle  a  été  constatée  par  M.  MouGBOÏ 
(de  Royat)  en  collaboration  avec  MM.  Billard  et  Dagniac, 
alors  qu’aucune  des  analyses  précédentes  n’eu  avait 
fait  mention.  Cet  acide  a  été  déterminé  par  barbotage 
prolongé  dans  une'solution  d’acétate  de  plomb  (addi¬ 


tionnée  d’un  peu  d’acide  acétique  libre),  de  gaz  issus  du 
griffon  accessoire  de  la  soiuce  Eugénie  ou  grande  source. 
Ce  griffon  ne  donne  issue  qu’à  des  suintements  d’eau 
minérale,  mais  il  émet  des  torrents  de  gaz.  I,es  auteurs 
ont  évalué  la  pression  de  gaz  à  l’émergence  à  28  centi¬ 
mètres  de  mercure  et  le  débit  à  im  million  et  demi  de 
litres  par  jour.  Ce  gaz  est  d’origine  volcanique,  il  traverse 
la  colonne  ascendante  d'eau  minérale  venant  du  griffon 
principal. 

Secousses  fibrlllaires  chez  l’enfant  en  convalescence.  — • 
M.  JUMON,  de  la  Bourboule,  a  observé  chez  de  nom¬ 
breux  enfants  en  convalescence  de  diverses  maladies,  des 
secousses  fîbrillàircs  des  muscles  des  membres  inférieurs 
perceptiblessurl’enfaut couché,  dansl’immobilité  absolue. 
Si  ces  secousses  relèvent  d’iuie  pathogénie  variable,  il  a 
paru  que,  dans  presque  tous  les  cas,  elles  étaient  favora¬ 
blement  influencées  par  la  cure  arsenicale,  bien  que  ce 
ne  fût  pas  pour  ce  symptôme  que  les  malades  étaient 
dirigés  sur  la  station.  MM.  Dubois  (de  Saujon),  Macé  de 
Lépinay  (de  Néris)  prennent  part  à  la  discussion. 

(Les  séances  de  la  Société  d’hydrologie  médicale  de 
l’aris  ont  lieu  le  premier  et  le  troisième  lundi  de  chaque 
mois,  12,  rue  de  Seine,  à  16  heures  très  précises.) 

R.  MotiNÉRY. 


REVUE  DES  REVUES 


Cure  radicale  de  la  hernie  crurale  (F.-M.  Cadenat, 
Rev.  de  ohlrurg.,  1920,  no  2). 

M.  P.-M.  Cadenat  préconise,  pour  la  cure  radicale  de 
la  hernie  crurale,  le  procédé  de  Hartmann  légèrement 
modifié.  Les  deux  conditions  d’une  bonne  cure  de  hernie 
sont  la  ligature  haute  du  sac  et  la  réfection  solide  de  la 
paroi  ;  conditions  plus  difficiles  à  réaliser  nu  niveau 
de  l'anneau  crural  qu’au  niveau  de  l’anneau  inguinal. 


par  suite  de  la  profondeur  de  la  région,  de  la  rigidité 
des  parois,  et  de  la  présence  de  la  veine  fémorale.  Pour 
la  ligature  haute  du  sac,  la  voie  crurale  pure  est  insuf¬ 
fisante  ;  la  voie  inguinale,  préconisée  par  Ru'ggi  et  vulga¬ 
risée  en  France  par  ïuffier,  présente  des  avantages  ; 
mais  elle  n’est  pas  utilisable  quand  des  adhérences,  ou 
une  tumeur  pré-sacculaire,  empêchent  l’engagement  de 
la)_heruie  dans  l’anneau  ;  la  section  de  l’arcade  est  préfé- 


I  A  RA  C  TT  A  I  D  I  C  NYON  (Canton  de  Vaud,  Suisse) 

LA  IVICI  I  AlnilCL  -  LAC  LEMAN  - 

ÉTABLÊSSEMEMT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S'adresser  au  Médecin-Directeur  :  D''  CALLET 


I  CSranules  de  Catîllon 

8  a  0,001  Extrait  Titré  de 


C'est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  a  l’Académie  en  1889,  elles  prouv 
que  2  a  i  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vile  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  AfTections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  < 

Sllot  immédiat,  ^  innocuité,  —  ni  intolérance  ni  vasoconatriotlon,  —  on  peut  en  faire  un  usage  continu. 

'  En  cas  urgent,  on  peut  douner  8, 12,  16  granules  pour  forcer  la  diurèse. 

rsâtmon  ‘•■“HEEijEiaaBni— ■ 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


TELEPHONE  114  | 


Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention 


j  Extrait  rénal 

MONCOUR 

Corps  thyroïde 

MONCOUR 

Poudre  ovarienne 

MONCOUR 

Insuffisance  rénale 
Alhuminurie 
Néphrites,  Urémie 

Myxœdème,  Obésité 
Arrêt  de  Croissance 
Fibromes 

En  bonbons 

Aménorrhée 

Dysménorrhée 

Ménopause 

Neurasthénie  féminine 

En  spitérulines 

dosées  à  15  cigr. 

dosés  d  6  cfgr. 
En  spbérulines 

dosées  à  SB  c/gr. 

En  spbérulines 

dosées  d  20  o/gr. 

De  4  à  16  splidrulines 
par  jour. 

De  1  X  4  bonbons  par  jour. 
De  t  b  6  spbérulines  — 

De  1  à  3  spbérulines 
par  jour. 

Extrait 

de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 
Myocardine 
Pouore  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 
prescription  médloale. 


en  cachets  dosés  à  0,60  cg.  (8  6  8  par  24  heures) 
Littérature  et  ËohantUlom 
PARIS  13,  rua  daa  Minimes,  PARIS 


dans 

LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATIONNEL 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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REVUE  DES  REVUES  (Smte) 


table,  elle  augmente  le  jour  qu’on  peut  avoir  sur  la  région  • 
sus-pubienne  et  permet  l’abaissement  facile  de  l’arcade 
au  pubis.  La  fermeture  de  l’anneau  crural,  considérée  par 
certains  chirurgiens  comme  illusoire  et  inutile,  est  cepen¬ 
dant  une  garantie  de  guérison  ;  Hartmann  renforce  la 
paroi,  au  niveau  de  l’arcade,  par  un  plan  musculaire 
formé  par  les  muscles  petit  oblique  et  transverse,  et  par 
un  plan  aponévrotique  que  fournit  le  grand  oblique.  Le 
procédé  de  Hartmann,  légèrement  modifié,  comprend 
les  temps  suivants  ;  i»  incision  cutanée,  de  8  centimètres, 
à  cheval  sur  le  pli  de  l'aine,  la  partie  intérieure  étant 
verticale,  la  partie  supérieure  étant  parallèle  à  l’ar¬ 
cade  crurale  ;  on  isole  ensuite  le  sac  dans  la  partie 
crurale  ;  2»  section  verticale  de  l’aponévrose  du  grand 


oblique,  sur  une  hauteur  de  2  centimètres  ;  et,  par 
cette  ouverture,  incision  longitudinale  de  l’arcade  le  plus 
en  arrière  possible  ;  s»  après  libération  du  collet  du  sac, 
ligature  haute  du  sac  et  fixation  du  moignon  par  un 
„  point  de  Earker  ;  4»  découverte  du  ligament  de  Coo- 
per  ;  50  abaissement  du  rideau  profond,  formé  par  les 
muscles  petit  obiique  et  transverse,  à  l'aide  de  catguts 
passés  dans  le  ligament  de  Cooper  ;  6“  abaissement  du 
plan  superficiel,  formé  par  le  grand  oblique,  qu’on  fixe 
au  ligament  de  Cooper  ;  7“  suture,  au  catgut,  de  l’incision 
verticale  du  grand  oblique  ;  enfin,  suture  cutanée.  'Sur 
.  ,31  cas  opérés  de  la  sorte,  il  n’y  a  pas  eu  de  récidive. 

L-  B. 


REPERTOIRE  DES  SPECIALITES  DE  L’APPAREIL  DIGESTIF 


BISMUTH  DESLEAUX.  —  Pansement  bis- 
mutlié  au  carbonate  de  bismuth. 

Indications  :  Ulcères,  gastropatliies,  hyperchlor- 
hydries. 

CHLORAMINE  T.  FREYSSINGE.  —  PUules 
glutinisées  inaltérables.  —  Toutes  infections  intesti¬ 
nales.. 

Dose.  —  I  à  3’  pilules  au  début  de  chaque  repas.  " 

Fre}  ssiiige,  6,  rue  Abel,  Paris. 

CH  LO  ROBYL. — basede  chloramiue  et  de  bile. 

Indications  :  Désinfection  intestinale,  entérites. 

Doses  :  2  comprimés  avant  chaque  repas. 

DYSPEPTINE  DU  Dr  HEPP.  —  «  vSuc  gas 
trique  physiologique  pur  du  porc  vivant.  » 

Spécifique  de  l’atome  et  de  l’hyposécrétioii  gas¬ 
trique  (Debove,  Pouchet  et  Sallard,  1908). 

Dose.  —  Adultes  :  Une  cuillerée  à  soupe  au 
début  de  chaque  repas. 

Enfants  :  Une  cuillerée  à  café  (cinq  à  six  par  jour). 

[Laboratoire  de  physiologie  du  Puits  d’ Angle,  Le 
Chesnay  (S.-et-O.).] 

ENTÉROSEPTYL  CLÉRAMBOURG.  — 

Phosphate  de  p-tri-naphtyle.  Antiseptique  intestinal. 

Dose.  —  Deux  à  quatre  comprimés  par  jour,  une 
heure  avant  les  repas. 

Ne  se  décompose  que  dans  l’intestin.  —  Fntérites, 
fermentations  intestinales,  etc. 


.  (  Échantillons  et  Httérature  sur  demande.  Labora 
toire  Clérambourg,  4,  rue  Tarbé,  Paris.) 

ÉLIXIR  GREZ.  —  Chlorhydropepsique. 
Atonie  gastrique,  anorexie. 

Dose.  —  Un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 
(49,  rue  de  Maubeuge,  Paris) . 

EXTRAIT  DE  BILE  MONTCOURT.  —  2 
à  6  sphrérulines  par  jour,  dosées  à  o  gr.  10. 
Indications  :  coliques  hépatiques,  ictère,  lithiase. 
EXTRAITGASTRIQUEMONTCOURT.— 
.4  à  fff  sphérulines  par  jour,  dosées  à  o  gr.  i2.Hypo- 
Ipepsie; 

EXTRAIT  INTESTINAL  MONTCOURT. 

■—  2  à  6  sphérulhres  par  jour,  dosées  à  30  cerrtigr. 
Constipation,  entérite. 

FARINES  MALTÉES  JAMMET.  —  Traite- 
rnerrt  diététique  des  malades  et  convalescents,  errté- 
rites. 

FRANGULOSE  FLACH.  —  Pritrcipes  actifs 
du  Rhamnus  fmngula. 

'^Dose  :  2  à  3  cotrrprirriés. 

"Indication  :  Goirstipatioir. 
GASTROSODINE.— Grarrulé  soluble. 
Indications  :  Gastrite,  errtérite. 

Dose  :  I  cuillerée  à  café  le  matin  à  jemr  dans  urr 
verre  d’eau. 


MÉTHODE  .. 

intestinale 


NOUVELLE 

d'Antisepsie 

DOSE  ; 

!  à  4  comprimés  par  jour 
l  heure  avant  les  repas.  ^ 


HH  ^  '  Médicament 

DANS  L’INTESTIN 

iMMBr-ai dont  il  assure  l’antisepsie  absolue. 

RÎODIFICATEUR  de  la  RÉACTION 
du  iniLIEU  INTESTINAL. 

Indiqué  contre  les  Fermentations  intestinales, 
l’Entérite  muco-membraneuse,  la  Colite,  lei 
Diarrhées,  les  Dyspepsies  gastro-intestinales. 

Eohantilloni  tui>  demanda.  —  LABORATOIRE  CLÉRAMBOURG,  4,  Rue  Tarbé,  PARIS 


-  209  - 


SOURCE, 
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me 


MÀWÜC  OtPOSEE 


CURE  DE 

niu^i 


,  Anémie 
Surmenage 
Neurasthénie 
Grippe 
Débilité 
Convalescences 


PRESCRIT  DEPUIS  40  AMS 
PAR  LES  MÉDECIMS 
DU  MONDE  ENTIER 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

CH.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légu  mes  décortiqués 

L/TTË/IATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUN  ÛEIWANDE 
Usine  de  NANTÉRRE  (Seine). 


LES  LIPOÏDES 

dans  l’infection  et  dans  l’immunité 

Par  le  D'  G.  LINOSSIER 

Professeur  agrégé  à.  la  l’acuité  de  médecine  de  Lyon. 

Un  vol.  in-8  (14,8x20),  do  105  pages.. .  10  fr. 


minéral  à  chaleur  durable 


cero 
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REPERTOIRE  DES  SPECIALITES  DE  L’APPAREIL  DIGESTIF  (Sui 


GRAINS  DE  VALS.  —  Doses  :  i  à  2  au  début 
du  repas  du  soir. 

Indications  ;  Troubles  hépatiques,  constipation. 

KAOLINASE.  —  Kaolin  purifié,  finement 
pulvérisé.  Succédané  du  bismuth  pour  pansements 
gastriques. 

Littérature  et  échantillon  gratuits. 

Pharmacie  rationnelle,  4,  Faubourg  Poissonnière, 
Paris. 

LACTOZYIVI ASE.  —  4  comprimés  par  jour. 

Indications  :  Entérites,  diarrhées,  constipation- 

PARAFINOLÉOL  HAIWEL.  —A base  de  pa¬ 
raffine  pure. 

Indications  :  Constipation,  colites,  entérocolites. 

PANBILINE.  —  A  base  d’extrait  hépatique, 
d'extrait  biliaire,  de  boldo,  glycérine,  podophyllin. 

Doses  ;  I  à  4  cuillerées  à  dessert  ou  2  à  S  pilules. 


Indications  i  Maladies  du  foie  et  des  voies  biliaire.s, 
dyspepsies,  entérites. 

PÉRISTALTINE  CIBA.  —  Régularise  les 
fonctions  de  l’intestin. 

SUPPOSITOIRES  LAXATIFS  PACHAUT. 

—  A  la  glycérine  et  à  l’huile  de  pahna  clnisti. 

Indications  :  Constipation,  atonie  intestinale. 

SUPPOSITOIRE  PEPET.  —  Constipation. 

TAXOL.  —  A  base  d’extrait  des  glandes  de  1  in¬ 
testin  et  d'extrait  biliaire  d’agar-agar  et  de  ferments 
lactiques,  i  à  6  comprimés  avant  les  repas.  Constipa¬ 
tion. 

TRIDIGESTINE  DALLOZ.  —  Dyspepsies 
gastro-intestinales. 

UROFOR  IVIINE  GOBEY.  —  Comprimés 
d’hexaméthylènetétramine  dosés  à  081,50. 

Indications  :  antisepsie  des  voies  biliaires. 


NOUVELLES 

Congrès  de  chirurgie  du  Nord.  —  La  30“  réunion,  de  la  Pour  renseignements,  s’adresser  au  Dr  J.  Borélius,  à 
Société  de  chirurgie  du  Nord  aura  lieu  à  Helsiugfors,  les  7,  Lund. 

8  et  9  juillet  1921.  Congrès  international  d'Eugénlque.  —  Ce  congrès  se 

Les  sujets  proposés  sost  ;  tiendra-à  New-York  le  22  septembre  1921. 

I.  Les c/nrMrgiWes.  Rapporteurs  :  Professeurs  Le  budget  do  l’Assistance  publique.  —  Le  Cousei 
Ch.  Rovsing  (Copenhague)  ;  B.  Runeberg  (Helsingfors).  nimiicipal  de  Paris,  conformément  aux  conclusions  du 
U.  Chirurgie  ou  radiologie  dans  le  traitement  des  fibro-  rapport  de  M.  Henri  Rousselle,  a  décidé  qu’il  y  avait  lieu 


my ornes.  Rapporteurs  :  Professeurs  V.  Wegelius  {Hel¬ 
singfors)  ;  S.  Kiœrgaard  (Copenhague) . 

III.  Traitement  des  contractures  et  des  ankylosés.  Rap¬ 
porteurs  V.  Eülow-Hansen  (Christiania)  ;  G.  Frising 
(Lund). 

Les  rapports  seront  distribués  un  mois  avant  la  réunion. 


de  régler  le  budget  de  l’Administration  générale  de 
l’Assistance  publique  pour  l’exercice  1921  en  recettes  et 
en  dépenses  à  228  millions  486  330  francs. 

Hôpital  américain  de  Paris.  —  Un  Comité  a  été  créé 
afin  de  réunir  les  fonds  nécessaires  pour  la  construction 
d’uii  nouveau  bâtiment  à  l'hôpital  américain  de  Paris. 


WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 
BANDAGES  HERNIAIR.ES,  APPAREILLAGE  ORTHOPÉDIQUE 
Sangle  “  EN  M  AINS  CROISÉES  Brevet  X,  A.  MONIN. 

15,  Rue  de  la  Tianque,.  Paris.  —  Téléphone  ;  Central  :  70-55 


AFFECTIONS 

DE  L’ESTOMAC 


VALS-SAINT-JEAN 


PÏ^IX  de  cette  installation  380f^ 
|Ch.  LOREAU.  Rue  Abel  {Gare  de  I^on)  PAftlS.XII* 


PARAFFINOLÉOL  HAMEL 

Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saoeur 

NOUVE'AU  LAXATIF  MINÉRAL 

INDICATIONS  : 

Constipation  opiniâtre,  Colites, 
Entérocolites,  Appendicites 

Littérature  et  échantillons  ; 

Pharmacie  HAMEL  LE  MANS 
à  PARIS,  Laboratoires  TRIOLLET 

64,  rue  de  la  Rochefoucauld  —  Tél.  Central  72-15 


AFFECTIONS  GASTRQ- INTESTINALES 

Entérite  muco-membraneuse^^^^J 
Entérites  diverses, 

Diarrhées  infectieuseSj^|P|^ 

Co„.ipa,io„.^,ÆJp5P 


■^*^%lLa||iapg^ERMBTOSES 

'  •  t'u  ronculose 

Urticaire  -  Eczéma 
'^Dose;  4  comprimés  par  Jour- 

laboratoires  CHEVf(£TlNL£MAjfE'5,  Rue  Ballu-Pnm 


TONIKEINE 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

(  EAD  DE  MER^ . 6  c.  |  une 

ctaaquc  V  Giycéroph.  de  soude.  0  gr.  20  injection 
Cacodylate  de  soude.  0  gr.  05  tous  les 
contient  ^  strychnine ...  1  miUig.  |  2  Jouis 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

S,  rue  Ballu  —  P.Aiî7S 


SUPPOSITOIRE  PEPET 

Hémorroïdes 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  Strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 

En  Ampoules  2°  En  Gouttes  ^gastrique) 

dosées  à  1/2  mllllgr.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  aS  gouttes  contiennent  1/2  mllligr.  de  Cacodylate  de 
ogr.  lodeQlycérophospbatedesoudeparcentim.  cube.  strychnine  et  o  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 


Enooi  gratuit  d’échantillons  à  MU.  les  Docteurs. 

Téléphone  682-16. 


Marins  FRAISSE,  pharmacien, 
86,  rue  Mozart,  PARIS 
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NOUVELLES  (Suite) 


Pour  porter  de  32  à  100  le  nombre  de  lits  de  cette  insti¬ 
tution,  une  dépense  de  400  000  dollars  serait  engagée. 

La  présidente  de  ce  Comité  est  Mrs  Robert  Bacon  qui 
assura  pendant  la  guerre  à  Paris  le  fonctionnement  de 
l’ambulance  de  l’hôpital  américain. 

La  mortalité  par  tuberculose  en  Autriche.  —  Le  gou¬ 
vernement  autrichien  vient  d’établir  un  rapport  sur  la 
mortalité  par  tuberculose  pendant  et  depuis  la  guerre 
sur  les  territoires  de  l’Autriche  actuelle. 

Dans  le  pays  tout  entier,  la  mortalité  s’est  accrue,  en 
atteignant  plus  spécialement  les  districts  industriels. 

Avant  la  guerre,  la  mortalité  par  tuberculose  était  eu 
décroissance.  Ainsi  à  Vienne  (en  excluant  les  morts  non 
résidents),  2  725  femmes  moururent  de  la  tuberculose 
en  igi2  et  2  635  en  1914.  Dans  la  première  année  de  la 
guerre  ce  chiffre  monta  à  3  004,  puis  à  4  469,  4  729,  5  018 
les  années  qui  suivirent.  Pour  1919,  le  chiffre  est  bien  plus 
élevé  encore,  surtout  pour  les  sujets  entre  trente-cinq  et 
soixante-cinq  ans. 

Primes  départementales  de  natalité.  —  Le  Conseil 
municipal  de  Paris,  conformément  aux  conclusions  d’un 
rapport  de  M.  de  Fontenay,  au  nom  de  la  5?  Commis¬ 
sion,  a  décidé  u’une  majoration  de  50  francs  serait 
accordée  à  toutes  les  bénéficiaires  de  la  prime  départe, 
mentale  de  natalité  habitant  Paris. 

De  la  sorte,  les  primes  départementales  seront  donc 
élevées  pour  Paris  à  :  350  francs  pour  le  3»  enfant  ; 
400  francs  pour  le  40  enfant  ;  450  francs  pour  le  5“  enfant  . 
500  francs  pour  le  6“  enfant  ;  550  francs  pour  le  7“  enfant  : 
600  francs  pour  le  8"  enfant  ;  650  francs  pour  le  9“  enfant  ; 
700  francs  pour  le  10“  enfant  et  au-dessus. 

Assistance  aux  femmes  en  couches.  —  Conformé¬ 
ment  aux  conclusions  d’im  rapport  de  M.  Deslandres,  au 
nom  de  la  3"  Commission,  le  Conseil  général  de  la  Seine 
vient  d’émettre  le  vœu  que  le  maximum  légal  de  la  prime 
d’allaitement  soit  porté  à  2  francs  par  jour,  et  a  pris  une 
délibération  invitant  son  Bureau  à  faire  sans  retard 
toutes  démarches  utiles,  d’accord  avec  le  préfet  de  la 
Seine. 

I»'"  Congrès  panhellénique  d’hygiène  et  de  démographie. 
—  Une  exposition  hellénique  d’hygiène  et  d’industrie  mé¬ 
dicale  aura  lieu  du  20  avril  au  25  juin  1921. 

Cette  exposition,  qui  se  tiendra  dans  le  Palais  de 
Zappion,  a  pour  but  l’encouragement  et  l’avancement 
des  industries  se  rapportant  aux  sciences  médicales. 


Les  exposants  peuvent  être  Grecs  ou  étrangers  indé¬ 
pendamment  de  leur  lieu  de  résidence. 

A  l’exposition  sont  admis  tous  les  objets  et  ouvrages 
relatifs  à  l’hygiène  et  aux  sciences  médicales  ainsi  qu’aux 
branches  annexées. 

Pour  les  demandes  ou  renseignements  s’adresser 
au  secrétaire  général  du  Comité  d’organisation,  M.  Rou- 
dopoulos,  rue  Nikifirou,  14,  Athènes. 

Groupe  sportif  d’étudiantes.  —  Un  groupe  sportif  d’étu¬ 
diantes  est  eu  voie  de  formation.  Les  étudiantes  en  méde¬ 
cine  désireuses  d’en  faire  partie  sont  priées  de  s’adresser 
cour  adhésions  et  renseignements  à  M”®  Houdri,  hôpital 
des  Enfants-Malades,  149,  rue  de  Sèvres. 

Vi'’  Congrès  do  raêdacine  légale  de  langue  française 
(Bruxelles-Liège,  23-2Ô  mai).  —  Le  prochain  Congrès  de 
médecine  légale  de  langue  française  s’ouvrira  à  Bruxelles 
le  23  mai. 

Les  séances  des  deux  premières  journées  ,se  tiendront  au 
Palais  des  Académies  à  Bruxelles,  sous  la  présidence  de 
M.  le  professeur  Héger-Gilbert;  celles  des  deux  dernières 
à  l'Université  de  ,I,;ége,  sous  la  présidence. de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Stockis. 

Les  questions  à  l’ordre  du  jour  sont  : 

I<e  Code  et  les  anormaux  :  M.  H  jlvoet,  rapporteur  ; 

L’anthropologie  pénitentiaire  :  M.  le  D^  Vervaeck  : 
rapporteur  ; 

La  psychiatrie  pénitentiaire;  M.  le  D''  Ley,  rapporteur  ; 

Les  écoles  de  criminologie:  M.  le  D^ de  Rechter,  rappor- 

L'identification  des  alcaloïdes  par  la  spectrographie 
M.  le  D''  De  Laet  ; 

Les  asphyxies  mécaniques  :  MM.  le  professeur  Stockis 
et  D'  Leclerq,  rapporteurs  ; 

Le  choc  traumatique,  M.  le  D'^  Debrez,  rapporteiu  ; 

L’intoxicarion  cyanhydrique,  M.  le  D^  Schoofs,  rappor¬ 
teur. 

Des  réceptions  et  excursions  seront  organisée.s.  Le 
montant  de  la  cotisation  est  de  50  francs,  y  compris  la 
cotisation  pour  l’Association  des  médecins  experts  et 
pour  les  Annales  de  médecine  légale,  organe  officiel  du 
Congrès  de  médecine  légale. 

Une  séance  de  l'Association  des  médecins- experts  de 
France  se  tiendra,  à  l’issue  du  congrès,  à  Bruxelles. 

Envoyer  les  adhésions  à  M.  le  D'  De  Laet,  66,  rue  de 
Livourne,  à  Bruxelles. 
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MÉDICATION  ANmACimiRE 


Maison  G.  BOULITTE 

15  à  21,  rue  Bobillot  —  PARIS  (XIII')  (place  d’Italie) 

Anciennement,  7,  rue  Linné; 
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et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE 
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Postes  complets  d’ÉIectrocardiographie  ^ 
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NOUVELLES  (SuUe) 


çaJs,  dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  qui  sont  pour¬ 
vus  du  diplôme  de  médecin  ou  de  chirurgien-dentiste 
délivré  par  le  Gouvernement  français,  les  dentistes  diplô¬ 
més  conformément  à  la  réglementation  locale  en  Alsace 
et  en  Lorraine  {Zahnaerzte) ,  et  qui  ont  été  réintégrés  dans 
la  nationalité  française  ou  qui  auront  obtenu  cette  natio¬ 
nalité. 

Un  article  3,  relatif  aux  dentistes  non  diplômés,  a  été 
disjoint. 

Création  d'une  consultation  de  nourrissons.  —  Sur  la 
proposition  de  M.  Marsais,  le  Conseil  général  de  la  Seine 
vient  de  prononcer  le  renvoi  à  la  3»  Commission  et  à 
l’Administration,  d’itne  délibération  portant  qu’une 
consultation  départementale  de  nourrissons  sera  créée  au 
Pré-Saint-Gervais  pour  fonctionner  dans  le  plusbref  délai 
possible. 

La  vente  du  radium.  —  Le  Gouvernement  tchéco¬ 
slovaque  ayant  autorisé  la  vente  à  l’étranger  des  prépa¬ 
rations  radioactives,  les  acheteurs  peuvent  soumettre 
leurs  offres  et  s’adresser  pour  toutes  informations  au 
consulat  général  de  la  Réputlique  tchéco-slo vaque,  i, 
avenue  Charles-Floquet,  à  Paris,  qui  peut  actuellément 
faire  la  vente  d’environ  i  355  milligrammes  de  radium- 
éléments. 

Cours  complémentaire  d’anatomie  pathologique  appli¬ 
quée.  —  Ce  cours  aura  lieu  en  trois  séries. 

Première  série.  —  Les  réactions  inflammatoires,  par 
M.  P.  Ameuille,  médecin  des  hôpitaux,  préparateur  au 
laboratoire  d’anatomie  pathologique. 

Cette  série  commencera  le  lundi  4  avril  1921,  à  rô  h.» 
et  se  poursuivra  les  mercredis,  vendredis  et  lundis  à  la 
même  heure. 

Deuxième  série.  —  Le  problème  du  cancer  et  le  dia¬ 
gnostic  des  tumeurs,  par  M.  G.  Roussy,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté,  chef  de  travaux  d’anatomie  pathologique' 

Cette  série  commencera  le  lundi  2  mai  1921  à  16  heures, 
et  se  poursuivra  les  mercredis,  vendredris  et  lundis  à 
la  même  heure. 

Troisième  série.  —  Anatomie  pathologique  du  système 
nerveux,  par  M.  Lhermitte,  préparateur  au  laboratoire 
d’anatomie  pathologique. 

Cette  série  commencera  le  mercredi  1“  juin  1921,  à 
16  heures,  et  se  poursuivra  les  vendredis,  lundis  et  mer¬ 
credis  à  la  même  heure. 

On  peut  s’inscrire  pour  une  seule,  deux  ou  trois  séries 
Le  prix  de  chaque  série  est  de  150  francs.  Les  bulletins 
de  versement  seront  délivrés  au  secrétariat  de  la  Faculté" 
guichet  n»  3,  les  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures.  Un 
certificat  d’assiduité  pourra  être  délivré  aux  élèves  qui 
en  feront  la  demande. 

Cours  pratique  sur  les  maladies  de  la  nutrition.  — 
MM.  Marcel  Labbé,  professeur.  Henri  Labbé,  agrégé, 
avec  le  concours  de  MM.  Nepveu  et  BiTH,  chefs  de  labo¬ 
ratoire,  commenceront  le  27  avril  à  3  heures,  au  labora¬ 


toire  de  pathologie  générale,  un  cours  pratique  sur  les 
procédés  d’examen  dans  les  maladies  de  la  nutrition  et 
les  affections  du  tube  digestif.  Le  cours  aura  lieu  tous  les 
jours  à  3heures  pendantunmois.Lesélêves  seront  exercés 
individuellement. Droit  d’inscription  150  francs.  S'inscrire 
au  secrétariat  delà  Faculté  (guichet  n®  3)  les  jeudis  et 
samedis  de  midi  à  3  heures. 

Médecine  opératoire.  Opérations  sur  l’appareil  génlto- 
urlnalre  de  l’homme.  —  M.  le  Dr  Charrier,  prosecteur, 
commencera  ce  cours  le  18  mai  à  14  heures.  Les  élèves 
seront  exercés  individuellement.  Droit  d’inscription  : 
150  francs.  S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet 
n®  3)  les  jeudis  et  samedis  de  midi  à  3  heures. 

Opérations  d’urgence  et  de  pratique  courante.  —  M.  le 
D»  MÉTIVET,  prosecteur,  commencera  le  cours  le  18  avril 
à  13  h.  30.  Les  élèves  seront  exercés  individuellement. 
Droit  d’inscription;  150  francs.  S’inscrireau  secrétariat 
de  la  Faculté  (guichet  n®  3)  les  jeudis  et  samedis  de  midi  à 

3  heures. 

Opérations  sur  le  thorax  et  le  membre  supérieur.  — 
M.  le  Dr  GaTei.i.ier,  prosecteur,  commencera  ce  cours  le 

4  avril  à  13  h.  30.  Les  élèves  seront  exercés  individuelle¬ 
ment.  Droit  d’inscription:  150  francs.  S’inscrire  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  (guichet  n®  3)  de  midi  à  3  heures  les 
jeudis  et  samedis. 

Opérations  sur  le  tube  digestll  et  ses  annexes.  —  M.  le 
Dr  Jaqoues  LÉveuf,  prosecteur,  commencera  ce  cours 
le  2  mai  à  14  heures.  Les  élèves  seront  exercés  indivi¬ 
duellement.  Droit  d’inscription:  150  francs.  S’inscrire 
au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  a®  3)  de  midi  à 
3  heures,  les  jeudis  et  samedis. 

Gynécologlemédlcale  (HoïEL-Dieu)  . — M.  le  Dr  Dalché 
commencera  ses  leçons  cliniques  sur  les  maladies  des 
femmes  le  14  avril  à  10  heures  et  les  continuera  les  jeudis 
suivants. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  4  avril.  • — 
M.  Maroulis,  L’épreuve  de  la  phénolsulfonephtoléine 
chez  les  cardiaques.  —  M.  Joseph  Lafosse,  contribution 
à  l’étude  clinique  de  l’emphysème  pulmonaire.  — 
M.  Bourbier,  Quelques  points  du  traitement  dans  les 
opérations  rachitiques.  ■ —  M.  Schuïznberger,  Le  vol 
chez  l’enfant. 

7  avril.  —  M.  Bourdin,  Les  eaux  chlorurées  sodiques 
de  La  Mouillère-Besançon. —  M.  KapETis,  Contribution 
à  l’étude  des  réactions  méningées.  — M.  Fothion,  Ménin¬ 
gites  purulentes  chez  l’adulte.  —  M.  Ducas,  L’immunité 
dans  la  trichinose.  —  M.  Wigniolle,  Localisation  géni¬ 
tale  du  lichen  de  Wilson.  ■ —  M.  Taihiet,  Contribution 
à  l’étude  des  hémorragies.  —  M.  Dufau,  L’éclatement 
spontané  du  globe  oculaire.  —  M.  (TaberlET,  Le  rôle 
pyogène  des  bacilles  paratyphiques.  —  M.  Vangeon, 
Contribution  à  l’étude  clinique  des  tumeurs  du  thymus. 
— M.  Lambert,  Contribution  à  l’étude  étiologique  de  la 
péricardite  métapneumonique. 
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NOUVELLES  (Suite) 


MÉMENTO  CHRONOLOGIQUE 

2  AvRil,.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
.  pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

2  AvRii,.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture  du 
registre  d'inscription  pour  le  concours  de  dentiste  des 
hôpitaux  de  Paris. 

3  Avrii,.  —  Reims.  Réunion  annuelle  des  anciens 
élèves  de  l’Rcole  de  médecine  de  Reims,  à  l’Ecole,  à 
10  heures. 

3  Avrii,.  —  Paris.  Cours  de  radiologie  de  M.  le  Dr  Bé- 
cl&e  :  Ouverture  du  cours  à  lo  heures. 

4  Avrii,.  —  Athènes.  6®  Congrès  panhellénique. 

4  Avrii,.  —  Lyon.  Concours  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l’Ecole 
de  médecine  de  Grenoble. 

4  Avrii,.  —  Alger.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
d’Oran,  Bône,  Constantine. 

4  Avrii,.  —  Paris.  Concours  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  de  pathologie  externe  à  l’Ecole  de  médecine 
de  Caen  ;  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phy¬ 
sique  et  de  la  chaire  de  chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de 
Caen. 

4  Avrii,.  • — Bordeaux.  Concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  l’Ecole  de  médecine  de  Poitiers. 

4  Avrii,.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  13  h.  30. 
Ouverture  du  cours  de  M.  le  D"^  Gatei,i,ier  :  Opérations 
sur  le  thorax  et  le  membre  supérieur. 

4  Avrii,.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  heures. 
Conférences  d’anatomie  pathologique  de  [M.  le 
DI  Ameüille  :  Des  réactions  inflammatoires. 

4  Avrii,.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Antoine.  Ouverture 
du  cours  sur  les  maladies  de  l’appareil  digestif  de  MM.  les 
Di  Denoir,  Ramond,  Bensaude.?i 

4  Avrii,.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux.  M.  le  DI  Gouverneur,  à  2  heures.  Ouverture  du 
cours  de  chirurgie  des  voies  urinaires. 

4  Avrii,.  —  Facultés.  Examen  d’équivalence  de  di¬ 
plôme  pour  les  étudiants  étrangers. 

5  Avrie  —  Paris.  Hôpital  Lariboisière.  Cours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie . 

6  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Clmique  médicale 
M.  le  professeur  Gilbert.  Cours  pratique  de  gastro- 
entérologie,  à  10  h.  45.  par  MM.  Villaret,  Chiraji,  Larden- 
nois,  Dufourmentel  ;  Sémiologie  .gastro-intestmale. 

6  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Laîlnnec,  ii  heures.  M.  le 
DI  Daignel-DavasïinE  :  Des  cénestopathes. 

7  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Dariboisière.  Clinique  oto- 
rhino-laryngoloçique  :  M.  le  Di  MoulongueT:  Traitement 
endo-nasal  des  sinusites  frontales. 

7  Avril.  —  Paris.  —  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
M.  le  D'  MauclairE  :  Ouverture  du  cours  d’orthopédie 
chez  l’adulte. 

7  Avril.  —  Paris.  Sorbonne.  Des  amis  de  l’Université 
à  9  heures.  M.  Hemardinger  :  Rôle  des  physiciens’ fran¬ 
çais  pendant  la  guerre. 

8  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  pour  laprise 
de  la  3»inscription  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

8  Avril.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades,  à 
10  heures.  M.  le  Di  DereboullET  :  Prophylaxie  de  la 
diphtérie. 

9  Avril.  . — ■  Saint-Etienne.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 


cription  pour  le  concours  de  médecin  du  contrôle  sani¬ 
taire. 

9_  Avril.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture  du 
re^stre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecin  de 
l’assistance  médicale  à  domicile. 

9  Avril.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie  du 
VI®  arr.),  à  8  h.  30  du  soir.  M.  DEJEAN  :  De  manuélisme." 

9  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  Pi  GILBERT,  à  10  h.  45  :  Deçon  clinique. 

9  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pi  Achard,  à  10  heures  :  Deçon  clinique. 

Il  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’embryologie 
de  M.  le  D®  Champy,  à  18  heures,  à  la  Faculté  deméde- 

11  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  heures. 
M.  le  DI  Daignel-Davastine  :  Réactions  médico-légales 
des  psychopathes. 

12  Avril.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  M.  le  Di  Mau- 
claire,  à  9  h.  45  :  Des  exostoses  de  croissance. 

13  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Daënnec,  ii  heures.  M.  le 
Di  DaignEl-Davàstine  :  Des  hypocondriaques. 

14  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  10  heures.  Ouverture 
du  cours  sur  les  maladies  des  femmes, par  le  Di  Dalchê. 

14  Avril.  —  Paris.  —  Hôpital  Dariboisière.  Clinique 
3to-rhino-loryngologique,  à  10  heures.  M.  le  pi  Prenant  : 
D’organe  de  l’émail  et  le  développement  des  dents. 

14  Avril.  —  Paris.  Sorbonne.  Des  amis  de  l’Univer¬ 
sité,  à  9  heures  du  soir.  M.  Grimbert  ;  Remèdes  d’hier  et 
d’aujourd’hui. 

16  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.^e  professeur  Gilbert,  10  h.  45:  Deçon  clinique. 

16  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  -professeur  Acuard,  10  heures.  Deçon 
clinique. 

17  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  à  2  heures. 
Assemblée  générale  de  l’association  générale^  des  méde¬ 
cins  de  France. 

18  Avril.  — Pans.  Hôpital  Saint- Antoine!  M.  DER- 
MOYËR  :  Ouverture  du  cours  élémentaire  d’oto-ihino- 
laryngologie  à  9  heures. 

18  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  3  heures. 
M.  le  DI  Daignel-Davastine  :  Crimes  de  sang. 

19  Avril.  —  Bordeaux.  Concours  de  pharmacien  ad¬ 
joint  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

20  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  MM.  VilLARET,  Chi- 
RAY,  Dardennois,  à  10  h.  43  :  Syndrôme  gastrique. 

20  Avril.  —  Paris.  Société  végétarienne.  Mairie  du 
VI®  arrondissement,  à  20  h.  30.  M.  Damour:  D’alimenta- 

21^  Avril.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
de  l’hôpital  Dariboisière.  M.  le  professeur  Sebieeau,  à 
10  heures  :  Des  kystes  dentaires. 

21  Avril.  —  Paris.  Sorbonne.  Amis  de  l’Université,  à 
9  heures.  M,  DÉVY-BRum,:  De  tour  du  monde  d’un  univer¬ 
sitaire  en  1920. 

■  22  Avril.  —  Dijon.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  chef  des  travaux  anatomiques  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Dijon. 

23  Avril.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  d’anatomie 
et  de  la  chaire  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de 
Rouen. 


CHRONIQUE 

Les  nouvelles  théories  alimentaires,  par  R.  Decoq,  a 
1921,  in-8  [Vigot,  éditeur,  à  Paris).  ' 

M.  I^coq  vient  de  publier  en  brochure  la  revue  géné-  ’ 
raie  qu’il  avait  publiée  dans  le  Bulletin  des  sciences 
pharmacologiques,  sur  les  nouvelles  théories  alimentaires  : 
il  rend  ainsi  service  à  tous  les  médecins  en  leur  exposant 
très  clairement  et  très  complètement  nos  connaissances 
récentes  sur  les  besoins  en  calories,  sur  la  valeur  des  pro¬ 
téines  et  la  nécessité  de  certains  amino-acides  déterminés 


DES  LIVRES 

(tryptophène,  lysine,  arginine,  etc.),  sur  l’importance 
des  sels  minéraux,  enfin  et  surtout  sur  les  vitamines 
A  et  B,  sur  les  expériences  de  Mc.  Collum  et  Davis, 
d’Osborne  et  Mendel,  etc.,  sur  les  avitaminoses' cliniques 
{ l  expérimenlales,  toutes  questions  d’un  intérêt  si  grand 
dans  l’évolution  de  nos  idées  médicales.  Cet  exposé,  avec 
de  nombreuses  courbes  expérimentales,  résume  la  plupart 
des  recherches  éparses  dans  les  périodiques  américains, 
que  l’on  a  difficilement  à  sa  disposition.  P.  C. 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 

Ancien  chef  du  lervice  des  Recouvrements  du  Syndicat  de#  médecins  de  la  Seine. 

M.  BARBIER,  Directeur,  39,  lue.Galande,  PARIS  (V®) 
Service  spécial  saonr  les  Xiocrtenrs  en  inéd.ecizxe 
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VARIÉTÉS 

LES  TROUBLES  DE  L’ÉCRITURE  normale,  e^lique  l’écriture  automatique  du  mé- 

Par  le  Df  LEMANSKI  dium,  éu  état  de  transe,  comme  le  fait  d’écrire. 

Ancien  médecin  des  nftpitaux  de  ihinis.  tout  en  pensant,  momentanément,  à  autre  chose. 

I,e  schéma  du  polygone  de  Grasset  permetta,nt  de 
Il  faut  considérer  l'action  d’écrire  comme  une  mieux  comprendre  les  activités  des  deux  psychismes 

partie  de  la  fonction  si  complexe  du  langage,  supérieur  et  inférieur,  facilite  l’interprétation  des 

ly’ écriture  se  décompose  en  trois  manifestations  phénom,ènes  d’agraphie.  BaeeET,  dans  sa  thèse 


Tempirasnent  hystérique  (fig.  i). 


neuro-psychiques  distinctes:  a)  écriture  volontaire;  d’agrégation.  Le  langage  intérieur  et  les  diverses 
b)  écriture  sous  la  dictée  ;  c)  copie  d’un  texte.  I,es  formés  de  l'aphasié  (1888),  avait  déjà  insisté  sur  le 
unes  et  les  autres  s’établissent  par  un  ensemble  de  syndrome  agraphie.  Il  rappelait  les  divers  schémas 
réflexes  nombreux,  lentement  agencés  et  définit!-  de  Charcot,  de  Egger,  de  Montch.ai„  dé  lyiCHÿ- 
■vement  coordonnés,  devenant,  par  la  suite,  par  un  •  heim,  etc.  Bes  schémas  de  Werî^icke,  de'  Deje- 
f rayage  bien  consolidé,  automatiques.  Sans  plus  rtne,  de  Storcb:,  de  BrisS-ATO  sont  encore  clas- 
insister  sur  la  physiologie  de  l’écriture,  rappelons  siques.  Ils  sont  destinés  à  faciliter  TintelUgence  des 
que  la  désagrégation  psychique,  normale  ou  extra-  phénomènes  morbides  de  la  parole  ou  de  l’écriture, 

Jtvril  1921).  —  N®  IT. 
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SÉDATIF 

ANALGÉSIQUE 

HYPNOTIQUE 

HYPOCRINIQUE 


ASSOCIATION 
SCOPOLAMINE-MORPHINE 
en  ampoules  pour 
INJECTIONS  HYPODERMIQUESfi 
Établissements 
ALBERT  BUISSON 
157,  Rue  de  Sèores.  —  PARIS 


,  PRODUIT  FRAUDAIS  -  FARRICATIOH  FRAMÇAISE 


fltojîhan-Cruet 


dans 

en  cachets  dosés  è  0,60 eg.  (S  A  8  par  24 heures)  /j  RQUTTE 

Littérature  et  ÊchantUlont  .  __  a  u  n  te  m  -n  r»  u  ro  tnnnni  Êinf„ 

PARIS  13,  ru#  de*  Minimes,  PARIS  LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


A  w  wr  Y  1^  O  1^  A  Y Tkf  O  (SAVOIE)  à  8  heures  de  PARIS 

Ai  X-LLiS-BAlNS 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche. 

Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis. 

Établissemeat^ouvertJouteJ^ann^  Suite  de  Blessures  de  guerre 

i  Deux-Reines.  !  Insülul  ZANDER  j  Sourca  de  Matlioz  : 

Saint-Simon.  !  Physiothérapie.  —  Station  d'altitude  :  i  Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affections 
MassonaL  I  Mont  Revard,  I  600  mètres.  i  de  la  gorge  et  des  bronches. 

I  Pour  tous  renseignements  s’adresser  au  COMITÉ  D'INITIATIVE,  place  de  rMôtel-de-ViUe 


RHUME  ET  ASTHME  DES  FOINS 

(MÉTHODE  DES  DOCTEURS  BILLARD  ET  MALTET) 

Contre  le  RHUME  des  FOINS  nasales  et  oculaires  le  SÉRUM  COLLYRE 

Médication  Curatloe  SÉRUM  D’ANES  IMMUNISÉS  A  POLYVALENCE  ANTIPOLLINIQUE 

Contre  l’ASTHME  des  FOINS  hypodermiques  Le  VACCIN 

Médication  Préoentioe  ANTIGÈNE  POLLINIQUE  POLYVALENT 

LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 

^t'oKlieeAmAn'te  RYI  A  -  SIÈGE  SOCIAL  ET  ADMINISTRATION  :  26,^ Avenue  de  l’Observatoire,  Paris 
d  i  i_m  .  usines  et  laboratoires  de  recherches  à  gentilly  (Seine) 


ALLEVARD  (Isère)  pAris=grenoble 

Altitude  —  465  m.  —  ÇUtnat  de  demi-montagne.  —  Eau'sulfhydriquée  (Inhalations,  pulvérisations,' bains,  boisson) 


Affections  des  voies  respiratoires 

Saison  du  juin  au  30  septembre 
Renseignements  :  SYNDICAT  D’INITIATIVE.  Place  de  i’Égli 


-  Il  — 


VARIETES  (SuiU) 


réunis  sous  les  dénominations  d’aphasie  ou  de  pa- 
raphasie,  d’agraphie  ou  de  paragraphie.  Dans  ces 
deux  cas,  il  s’agit  de  troubles  neuro-psychiques 
dus  à  des  lésions  complexes  des  centres  du  lan¬ 
gage,  dans  des  régions  différenciées  de  l’écorce  cé¬ 
rébrale. 

Nous  voulons  davantage  insister  sur  les 
troubles  de  l’écriture  qu’on  pourrait  classer  sous 


nues  et  décrites  dans  la  paralysie  générale,  l’al¬ 
coolisme,  les  'paralysies,  les  maladies  mentales. 
Pour,  les  psychoses  et  les  psychonévroses,  elles 
rentrent  dans  la  catégorie  des  déséquilibres  consti¬ 
tutionnels  du  système  nerveux,  et  ressortissent 
au  groupe  des  déséquilibres  moteurs,  bien  décrits 
par  le  professeur  Dupré  (i).  Elles  évoquent  les 
relations  anatomiques  de  voisinage  des  zones  cor- 


^  /-O  ^ 


Maladies  de  foie  (fig.  2). 


le  titre  général  de  dysgraphie,  rappelant  la  signi-  ticales  sensorio-motrices  et  psycho-motrices, 
fication  de  la  dysarthrie,  par  rapport  à  l’aphasie.  Il  Ee  professeur  Dupré  précise  ces  notions^en 
s’agit  plus  spécialement,  alors,  d’un  trouble  psycho  ces  termes:  «.Le  parallélisme  des  manifestations 

moteur  se  limitant  à  la  déformation  de  l’écriture,  motrices,  d’une  part,  et  psychiques,  d'autre  part,  est 

portant  aussi  bien  sur  chaque  caractère  tracé,,  que  en  rapport  avec  l’insuffisance  et  le  déséqui- 

sur  l’un  d’eux  en  particulier,  comme  sur  la  régula  libre  constitutionnels  de  zones  corticales  voi- 
rité  de  la  ligne  comportant  un  rnot,  ou  une  phrase  sines.  »  Et  plus  loin  :  «  Ce  parallélisme  cinéto-psy- 
entière.  ■  chique  se  retrouve  également  dans  la  pathologie 

Ces  dysgraphies  sont,  de  façon  classique,  con-  .(,)  Pans  mMica,ii  janvier  1919. 
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ALIMENTATION  PROGRESSIVE 


FAm/V£S  MALTËES  JAMMETl 


DRAPIER  &  Fils 


41,  Rue  de  Rivoli  et  Boulevard  de  Sébastopol,  7 

APPAREILS  A  AIR  CHAVD 
APPAREILS  DE  MASSAGE 
==  VIBRATOIRE  = 


BOITES  A  AIR  CHAVD 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDÉ 


Par  sa  teneur  en  maltpse  et  en  lécithine, 
“  l’Ovomaltine  "  favorise  l’assimilation 
de  l'albumine  et  devient  un  véhicule 
remarquable  du  phosphore. 
MALADIES  FIÉVREUSES 
TUBERCULOSE 
ANÉMIE  -  SURMENAGE 


:  So,  RUE  LACÉPÈDE,  PARI5-5* 


WICKHAM 


Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 
BANDAGES  HERNIAIRES,  APPAREILLAGE  ORTHOPÉDIQUE 
Sangle  “  EN  MAINS  CROISÉES  Brevet  X.  A.  MONIN. 


f  de  la  "Banque,  Paris, 


'  Téléphone  :  Central  :  70-55 
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VARIETES  (Suite) 

mentale  acquise,  au  cours  des  encéphalopathies  Ces  réflexes  neuro-psychiques, .  bien  étudiés 


infantiles,  des  démences  organiques,  paral3rtiques 
et  séniles,  où  les  désordres  et  l’afeiblissement 
progressifs  de  l’esprit  et  du  mouvement  témoignent 
de  l’étroite  parenté  qui  relie,  àl’état  normal  comme 
dans  l’infinie  variété  des  états  anormaux,  l’acti- 
•vité  psychique  et  l’activité  motrice.  »  (Professeur', 
Dupeê,  Paris  médical,  loc.  cit.)  '  .  ‘ 

D’autre  part,  des  piodifications  anatomo¬ 
pathologiques,  portant  sur  une  partie  quelconque 
des  voies  de  çondUction  du  processus  de  l’arc 
réflexe  neuro-psÿdiique  (Bechterew)  destinées 
à  assurer  et  à  coordonner  les  divers  mouvements 
propres  à  l’écriture,  pourront  troubler  sa  forme 
et  son  aspect  et  produire  de  la  dysgraphie. 

«  D’écriture,  pense  Bechterew,  peut  être 
l’objet  d’une  étude  très  minutieuse.  De  mieux  est 
de  donner  un  thème,  par  exemple  ;  «  le  fleuve  »,«la 
forêt  »,  «  le  printemps  »,  «  l’été  »,  etc.,,  en  deman 
dant  d’exposer  sur  le  papier  tout  ce  qui  viendra 
dans  la  tête  pendant  un  quart  d’heure.  D’épreuve 
permettra  de  juger,  en  même  temps  que  la  richesse 
des  associations,  les  particularités  de  l’ei^ression 
.graphique  :  les  erreurs,  les  omissions,  et  la  forme 
même  de  l’écriture.  »  (Bechterew,  Psych.  objec¬ 
tive.  p.  435). 


par  l’école  russe  (Setchénoff,  Pawêow,  Bech¬ 
terew),  aujourd’hui  classiques,  peuvent,  à  l’état 
pathologique,  subir  des  altérations  qui  amont 
leur  répercussion  sur  l’écriture.  Ainsi,  on  admettra 
sans.difliculté  les  troubles  de  l’écriture,  dans  les 
syndromes  affectant  principalement  l’écorce,  ou 
le  névraxe  en  totalité.  Toutefois,  on  ne  repoussera 
pas,  de  façon  absolue,  la  possibilité  des  troubles 
de  l’échdture  dans  lés  affections  splanchniques.  On 
connaît  la  relation  étroite  existant  entre  les  im- 
présrions  sensitivo-sensorielles  et  les  excitations 
de  la  cénesthésie,  sensibilité  profonde  (viscérale, 
humorale,  drculatoire),  subconsciente,  constituant 
les  bases  les  plus  profondes  et  les  plus  étendues  de 
la  personnalité  humaine. 

Des  diverses  dysgraphies,  au  point  de  vue  de  la 
physio-pathologie,  sont  donc  ejqflicables  par  des 
troubles  portant  sur  les  réflexes  imuro-psychiques 
(corticaux)  et  leur  association  avec  les  réflexes 
splanchniques  .  (sympathiques,  vago-sympa- 
thiques),  médullaires,  bulbaires,  etc. 

Au  point  de  vue  diagnostique,  on  u’est  autorisé 
à  négliger  aucun  signe  climque,  même  seconddre, 
qui  puisse  aider  à  la  différenciation  dès  syndromes 
morbides  et  à  leur  précision.  A  ce  sujet,  j’ai  trouvé 


l'Opother&pie  osseuse 


REMINERALISATION 
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TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE- ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 
DENTITION 
FRACTURES 


HO  LO  S 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

■-  . .  préparée  à  la  température  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 


re  :  DESCHIENS,  Docteur  en  Pharmacie,  9,  Rue  Faul-Baudry,  PARIS  (8-) 


StRUN  n^HOPOBTIOUE  FRilSDECREyAL 


hkMrothérapie  jpécifiqae 
dej  ANÉMIES  (Carr\ot) 

FlaCOnS-ainpOuleS  B)Zouf  autres  emplois 
delOVdeiéPfimpar  du  Jèram  de  Ckedal  •. 

HÉMORRAGIES  (REWeill) 
PAHSEMEHTS  iR.Petttf 
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VARIÉTÉS  (Suite) 

dans  un  livre  récent  de  Duparchy-Jeannez,  Les  particulier  dans  le  délire  de  persécution,  la  mé- 
maladies  d’après  l’écriture,  des  documents  qui  galomanie,  les  idées  de  suicide,  la  mélancolie,  etc. 
m’ont  paru  dignes  d’être  signalés  à  l’attention  des  I^’ auteur  définit  ainsi  l’écriture  des  arthritiques  : 
médecins.  «  Son  allure  est  pesante  et  monotone,  les  lignes  sont 

I/’auteur  ayant  pu  examiner  de  nombreuses  uniformément  horizontales,  les  pleins  se  distinguent 
pièces  graphiques  appartenant  à  des  sujets  ma-  à  peine  des  déliés,  la  calligraphie  est  sobre.» 
lades,  dont  l’affection  avait  été,  au  préalable,  soi-’ •  Bien  curieuse  est  cette  notation  à’une  obli- 


Maladies  de  i’estomac. 


gneusement  diagnostiquée  par  le  médecin,  a  cru 
être  autorisé  à  retenir  des  modifications,  spéciales 
et  caractéristiques,  de  l’écriture,  dans  diverses 
affections  ou  diathèses  ;  affections  de  l’estomac,  du 
foie,  gastro-intestinales,  du  cœur,  de  l’utérus, 
arthritisme.  Etendant  ses  recherches,  il  a  pu  pré¬ 
ciser  des  signes  graphologiques  morbides  dans  la 
neurasthénie,  dans  les  troubles  du  caractère,  en 


quiîé  descendante  dans  les  affectiqns  de  l’estomac. 

Ees  planches  que  nous  empruntons  à  l’ou¬ 
vrage  de  Dupaechy-Jeannez,  et  qui  ont  été 
mises  obligeamment  à  notre  disposition  par  son 
éditeur,  M.  Albin  Michel,  feront  bien  saisir  ces 
diverses  déforihations  de  l’écriture.. 

Puis,  par  opposition,  dans  les  maladies  du  foie. 


—  316 


TUBERCULOSE 


Traitement 


PULMONAIRE  GANGLIONAIRE  VISCÉRALE  ET  CUTANÉE 


SELS  ORGAI 


TERRES  RARES 
de  A.  FBO,ülN. 


Hyperleucocytose  durable 

Action  sclérosante  sur  les  tissus 


Action  spécifique  sur  le  Bacille  Tuberculeux 


Injections  quotidiennes  intraveineuses  de  2  à  5  ce.  d’une  solution  à  2  %  d( 

COMMUNICATIONS  : 


lOURGOGNE,'  PARIS 


—  V  — 


VARIÉTÉS  (Suite) 

V obliquité  ascendante  de  l’écriture  serait,  pour  L’auteur  fournit,  dans  son  recueil  fort  docu- 
l’auteur,  ua  fait  constant.  menté,  plusieurs  spécimens  de  ces  dysgraphies, 

Lajfigure  2.  présente  nettement  ce  caractère:  qui  méritent  de  retenir  l’attention  du  médecin,3ele 


Maladies  deT’utérus  (fig.  4). 


7zê/ 


i/Lux-  M  3- 


(7Z. 


<w(ç- 


les  lignes  sont  ascendantes,  de  gauche  à  droite,  répète.  Il  ne  serait  pas  superflu,  dans  les  affections 
a  vec  une  rampe  assez  fortement  relevée.  organiques,  de  soumettre  à  un  examen  grapholo» 


LABOKATOIRES  CIBA 


PHYTINE  CIBA 

Principe  phospho-organif[ue  des- céréales,  contenan 
i2  “/o  de  phosphore.  Le  plus  assimilable  des  mèdica 
aients  phosphores.  Toni(iue  et  reconstituant.  Stimulan 
:los  échanges  nutritifs. 

'Jaohels  —  Granulé  —  Gélules  —  Oy.SOàlg.  50  par  joui 

FORTOSSAN  CIBA 

Phytine  spéciale  pour  les  nourrissons.  —  Kacliitisme 


FERROPHYTINE  CIBA 

Sel  ferri([UO  neutre  de  l’acide  an-oxym.  diphosphori 
[ue  à  l'état  colloïdal,  contenant  7.5  "/o  de  fer  et  6  «/o  di 
ihosphore,  ces  deux  éléments  sous  forme  trés'assimi 
able.  —  Speciüque  des  états  chloro-anémiques  et  d( 
’hypoglobulie. 

Granulé  et  cachets.  —  1  gr.  à  1  gr.  50  par  jour. 

PHYTINATE  DE  QUININE 


DIGIFOLINE  CIBA 

Préparation  digitaliinie  totale  contenant  tous  les  prin- 
ipes  cardio-actifs  de  la  plante,  mais  dépourvue  de  ses 
lihstances  inutiles  . ou  irritantes.  —  Stable  —  D'action 
onstante  —  Toujours  bien  tolérée. 

Comprimés  à  0  gr.  10  —  Ampoules  de  1  cm^ . 
Même  posologie  ([ue  la  poudre  de  feuille  de  digitale. 

PÉRISTALTINE  CIBA 

Spécifique  de  la  constipation  habituelle  et  de  l’atonie 
itestinale. 

Comprimés  à  0  gr.  10.  —  Ampoules  de  1  cm^S. 

■Voie  buccale  :  1  ii  l  comprimes. 

Voie  hypodermique  :  1  à  2  ampoules. 


LIPOIODINE  CIBA 


ipsus  et  agi.ssant  comme  antiseptique  dei 
is  (élimination  d'acide  benzoïque)  et  modi 


SALENE  CIBA 

Analgési(|uo  externe.  —  Succédané  inodore  et  non 
pritant  du  .salicylate  de  méthyle.  —  Action  rapide  dans 
Dûtes  les  algies  et  particuliérement  :  rhumatisme  aigu, 


SALENAL  CIBA 

Onguent  au  Salône.  —  Présenté  en  tubes  de  30  gr. 
endus  1  fr.  50.  • 

VIOFORME  CIBA 

Antisei)ti(iue  pulvérulent  à  base  d’iode.  —  Excellent 
[)idermisant.  Action  rapide  dans  les  ulcères  variqueux, 
I  chancre  mou,  les  escarres,  etc. 

3  formule  pur  ou  associé,  en  poudre  pu  en  pommades 

VIOFORMOL 

Traitement  local  des  cystites  chroniques  et  des  cysti- 
s  bacillaires. 

OVULES  AU  VIOFORME 

Antiseptiques,  décongestionnants  et  désodorisants. 

POMMADE  OPHTALMIQUE  AU  VIOFORME 

Spécialement  préparée  pour  Tusage  oculistique. 

Plaies  de  la  cornée,  kératites.  —  TuOe  spécial. 

COAGULÈNE  CIBA 

Eiémostati(|ue  organique.  —  Traitement  des  hémor- 
gies  diverses,  do  l'ulcus  hémorragique,  dos  liémoptv- 
)S,  de  riiémophiiie,  etc. 

Utilisable  par  vole  eælcrne,  Interne,  sous-cutanée. 


Ether  glycéro-gaïcoli(|ue  soluble  iiour  le  traitement 
la  tuberculose  et  autres  aifeclions  brouclio-pulmo- 
ircs,  du  lymphatisme,  de  la  scrofule. 

Extrêmement  bien  toléré,  loni(|Uü,  apéritif. 

Slroj)  de  saveur  agréable,  j  à  3  cuillerées  à  café. 
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gique  l’écriture  du  malade.  Cette  recherche  pour¬ 
rait  fournir  des  rensei^ements  qui,  même  d’ordre 
général,  ne  seraient  pas  à  négliger  dans  l’investi¬ 
gation  diagnostique. 

Dans  certains  syndromes  organiques,  les  troubles 
de  l’écriture  paraissent  nets  et  différenciés, 
permettant  des  distinctions  précises.  C’est  ainsi 
que  dans  les  affections  gastro-intestinales  on  re¬ 
marque  des  lignes  convergentes  ou  divergentes  de 
l’écriture  ;  chez  les  cardiopathes,  on  note  «  des  em¬ 
pâtements  fréquents  qui  déparent  le  tracé  et  lui 
donnent  cet  aspect  négligé  qui  résulte  parfois  de 
l’emploi  d’une  plume  faussée  et  qui  crache  ».  Dans 
les  maladies  de  l’utérus,  l’auteur  a  relevé  une  dé- 
.  formation  particulière  de  la  boucle  inférieure 
de  1’/  minuscule,  qui  semble,  pour  lui,  un  tic  de  la 
plumé.  Ce  réflexe  graphique  particulier  serait  sur¬ 
tout  très  appréciable  dans  les  affections  anciennes 
de  l’utérus. 

Chez  les  paludéens  que  j’ai  pu  observer,  pen¬ 
dant  de  longues  années,  en  Tunisie,  j’ai  souvent,  à 
l’hôpital,  attiré  l’attention  de  mes  internes  sur  un 
tremblement  spécial  delà  langue  chez  les  individus 
qui  viennent  d’avoir  un  accès  de  fièvre  et  sont 
.  menacés  d’en  avoir  encore  d’autres.  Ce  signe  ^cons¬ 
titue  une  bonne  indication  thérapeutique  :  il 


faut  continuer  le  traitement  énergiquement.  Avec 
ce  tremblement  de  la  langue,  on  constate 
parfois  des  troubles  de  l’écriture.  De  hasard  me 
les  fit  remarquèr  sür  ma  propre  écriture,  après  un 
accès  de  fièvre  assez  violent.  Ils  consistent  sur¬ 
tout  dans  l’irrégularité  de  laligne.  Je  les  ai  retrou¬ 
vés  chez  quelques  malades,  anciens  paludéens,  qui 
se  plaignaient  eux-mêmes  de  ces  défectuosités  gra¬ 
phiques. 

'  Tremblements  de  la  langue  et  troubles  de  l’écri¬ 
ture,  dans  le  paludisme,  semblent  bien  des  modi¬ 
fications  morbides  de  réflexes  de  voisinage  asso¬ 
ciés,  avec  siège  cortical. 

Dans  l’hystérie,  Duparchy  note  Vélargisse- 
.  ment  anormal  de  l’M  majuscule  ;  dans  la  neuras¬ 
thénie,  «l’écriture  apparaît  sous  la  forme  de  petits 
points  ronds  simulant  de  minuscules  disques 
noirs,  parsemant  le  tracé  sans  localisation  spéciale, 
mais  terminant  où  commençant  toujours  un  trait. 
Et  sous  le  terme  de  neurasthénie,  l’auteur  com¬ 
prend  surtout  la  psychonévrose  d’origine  émotive. 

Dans  les  troubles  du  caractère,  chez  les  désé¬ 
quilibrés,  les  dysharmoniques,  Duparchy  recon¬ 
naît  plusieurs  caractères  morbides  de  l’écriture  : 

1°  Les  E  et  les  C  en  crabes  -, 

2°  Les  accents  et  les  points  à  queue  de  comète  ; 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 


L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

sous  SES  QUATRE  FORMES 


PURE 

ILe  midicamcnt  régulateur  par 
excellence,  d’une  efficacité  sans 
égale  dans  l’artériosclérose,  la 
présclérose,  l’albuminurie,  l’hy- 
dropisic, 

DOSES  :  2  il  4  cacheU  par  iou 


PHOSPHATÉE 

L’adjuvant  ie  plus  sûr  des  cures 
de  déchloruration,  le  remède  le 


CAFEINEE 

Le  médicament  de  choix  des 
cardiopathies,  fait  disparaître 
les  oedèmes  et  la  dyspnée,  ren¬ 
force  la  systole,  régularise  le 


n  forme  de  cœur  ei 


LITHINÉE 

Le  traitement  rationnel  de  l’ar¬ 
thritisme  et  de  scs  manifesta- 

les  acides  urinaires, 
en  boîtes  de  24.  —  Prix  ;  5  fr. 


PRODUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRANCHIS 
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3*  Les  accents  en  croissant  5 

4°  Les  retouches  ;  . 

5®  Les  antennes  ; 

6“  Les  mouvements  serpentins. 

«Ives  spécimens  ci'ooatre  (fig.  5),  dit  Dupardiy, 
feront  suffisamment  comprendre  ce  que  nous  en¬ 
tendons  pat  cette  Appellation.  Cette  forme  particu¬ 
lière»  en  crabe,  dès  E  etdesC majuscules  indique  ime 
tendance  de  l’esprit  à  vivre  dans  une  sorte  de  demi- 
rêve,  de  demi-hallucination,  à  se  laisser  envahir  par 
des  évocations  et  des  souvetdis  trop  nombreux 
et  obsédants.  » 

La.  reproduction  de  l’écriture  d’tm  malade 
atteint  de  dépression  obsédante  montre  la  nature 
des  mouvements  serpentins  signalés  par  Du- 

PARCHY. 

D’ailleurs,  les  diverses  déformations  signalées 
plus  haut  se  combinent  et  s’associent,  assez  sou¬ 
vent,  dans  certaines  dysgraphies,  quand  il  s’agit 
d’éléments  pathologiques  complexes.  Dans  un 
même  spécimen  d’écriture  d’im  malade  l’auteur 
relève  :  «  les  points  en  disque  »,  indices  de  neuras¬ 
thénie  ;  les  points  «  à  queue  de  comète  »  ;  les 
«  mouvements  6eq)entins  »,  et  les  mou/oemenis  en 
vobite  du  D  majuscule,  particulièrement  fréquents 
chez  les  orgueilleux  mégalomanes.  Des  soupçon 


neux,  comme  les  hypocondriaques,  possèdent 
souvent  le  paraphe  de  protection  en  dessous 
de  la  signature. 

Chez  les  sujets  atteints  du  délire  dè  grandeur 
ou  d’ambition,  avec  vanité  exubérante,  on  note 
souvent  une  dysgraphie  consistant  en  «  dévdopp  e- 
ment  exagéré  des  majïfâcules,  joint  parfois  à  une 
recherche  calligraphique  prétentieuse,  notam¬ 
ment  dans  la  suscription  des  enveloppes  ». 

A  partir  de  dix  à  douze  ans,  l’écriture  des  en¬ 
fants  est  suffisamment  formée  pour  que,  déj  à,  les 
syndromes  morbides  y  déterminent  des  troubles 
que  l’observateur  classera  assez  aisément.  On  y 
retrouve  les  déformations,  à  signification  précise, 
que  nous  avons  déjà  signalées,  et  qui  révéleraient 
de  borme  heure  des  troubles  de  la  santé  générale, 
acquis  on  héréditaires.  Certaines  prédispositions 
seraient  mises,  ainsi,  à  jour'et  aideraient  le  méde 
cinàposer  un  diagnostic  précoce  comme  à  établir 
une  thérapeutique  en  quelque  sorte  préventive. 

«  En  ce  qui  concerne  la  forme  même  de  l’écri¬ 
ture,  dit  Bëchtbrbw,  ü  faut  noter  que,  d'après  les 
recherches  d’URBR,  la  plupart  des  particularités 
qui  se  rencontrent  dans  les  manuscrits  des  adultes 
peuvent  déjà  être  xelevéesdiezles  enfants,  à  l’état. 


PREPARES  SUR  DES  GLANDES 
SOUMISES  A  LA  DESSICATION 

HVnVfPTMATrPTVrPNTT  AÜOPQ  T  PHD 


I  Adresser  demandes  de 
I  littérature  8.  de  spécimen 
l.rueGrétr^.PARlSfâîi 
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pour  ainsi  dire,  embryonnaire.  I^a  distance  entre  vivant,  ou  diagnostiquées  rétrospectivement, 
les  lettres,  leur  position,  leur  grandeur,  la  distance  comme  un  contrôle  des  caractères  morbides  des 
entre  les  mots,  l'irrégularité  des.  mots,  les  crochète,  ejrpressîons  graphiques  que  noirs  avons  indiquées, 
les  paraphes,  etc.,  tout  cela  peutêtre  relevé  chez  les  Duparchy-Jeannez,  analysant  l’écriture  de 

enîants  et  ne  fait  avec  le  temps  que  s’accentuer  et  Mirabeau,  dont  nous  donnons  ici  deux  spéci- 
'se  développer  !>  {Psych.  objedivB,  p.  435-436).  ^  mens  d’après  l’ouvrage  de  l’auteur,  y  révèle: 

Tous  ces  faits  de  âysgraphie  appartiennent  à  la  un  tracé  monc/tone,  signe  d’arthritisme  ;  les 
clinique  et  gagneraient  encore  en  précision  à  être  points  en  disque,  indice  de  neurasthénie,  de  sur¬ 


observés,  soigneusement  catalogués  et  vérifiés,  ménagé  ;  les  antennes  des  i  du  mot  histoire, 
au  cours  4e  leur  pratique  courante,  par  des  méde-  suractivité  morbide  ;  les  nwm&nieuts  se-rpentins 
cins,  qui  se  familiariseraient  bien  vite  avec  cette  de  l’S  de  Sophie,  bizarrerie  du  caractère,  d’ origine 
graphologie  morbide.  atavique. 

J^Ta  médecine  de  l’histoire  trouverait  également  «Ta  conclusion,  dit  Duparchy-Jeannez,  que 
dans  l’examen  des  manuscrits,  des  autographes  l’on  peut  tirer  de  ces  remarques  graphologiques 
des  personnages  célèbres,  dont  les  tares  psycholo-  est  .  que  Mirabeau  supportait  une  hérédité,  tant 
giques  ouïes  maladies  ont  été  connues  de  leur  mentalequephyslque, défectueuse, que sonsystème 
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nerveux  n’était  pas  un  instrument  docile  de  sa 
raison  et  que  ses  tendances  et  ses  actes  devaient 
être  fatalement  inharmoniques.  » 

Ces  appréciations  sont  conformes,  ajoute  l’au¬ 
teur,  aux  données  de  l’histoire  formulées  par 
M.  IvOuis  Barïhou  dans  son  étude  sur  le  tribun  et 
l’homme  politique. 

Duparchy-Jeannez,  graphologue,  non  méde¬ 
cin,  me  paraît  avoir  fourni  une  contribution  à 
l’étude  des  troubles  del’écriture  qui  peut  supporter 
l’examen  et  la  critique  du  clinicien.  N'oublions 
pas,  comme  il  ressort,  notamment,  de  la  lecture 
de  V  Automatisme  psychologique  de  Pierre  Janet, 
que  les  recherches  et  les  écrits  des  précurseurs, 
simples  observateurs,  ont  quelquefois  ouvert  la 
voie  aux  travaux  des  neurologistes  et  des  psycho- 
loguesetleur  ont  fourni  des  matériaux  appréciables. 

Pour  ma  part,  j’ai  lu  avec  plaisir  le  livre  de 
Duparciiy  et  j’ai  longuement  étudié  les  très  nom¬ 
breuses  planches  de  son  livre.  En  acceptant,  enleur 
entier,  les  données  de  la  désagrégation  et  du  sub¬ 
conscient  (Pierre  Janet),  la  doctrine  des  deux 


psychismes  (Grasset)  et  le  processus  de  l’arc 
réflexe  neuro-psychique  (Bechterew),  je  consi¬ 
dère  comme  intimement  solidaires  l’intégrité  des 
réflexes  neuro-psychiques  et  neuro-splanchniques 
et  la  netteté  comme  la  régularité  de  l’écriture.  Un 
trouble  quelconque  dans  un  point  de  l’arc  réflexe 
peut  modifier  l’écriture,  réaction  motrice  très  sen¬ 
sible.  En  effet,  sa  coordination  préétablie  abou¬ 
tissant  à  un  automatisme  complexe  exige  une 
harmonie .  réflexe  absolue.  Une  affection  même 
localisée,  une  émotion,  un  trouble  neuro-psychique 
ou  neuro-splanchnique  sera  donc  capable  d’en 
modifier  les  éléments. 

J’ai  donc  cru  pouvoir,  en  une  revue  très  rapide, 
attirer  à  nouveau  l’attention  sur  les  divers 
troubles  de  l’écriture,  déjà  connus  en  pathologie, 
et  signaler  ceux  relatés  par  Duparchy-Jeannez. 
Des  dysgraphies,  si  on  veut  retenir  ce  terme,  ne 
constituent  pas  un  signe  banal,  méprisable  : 
elles  méritent  d’être  étudiées  et  recherchées  par  le 
médecin,  qui  trouvera  eu  elles  un  réel  intérêt 
clinique  et  un  supplément  de  renseignements  dans 
l’investigation  diagnostique. 


§) 
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Traitement  adrénaiino^hyitophysaire  de  r ASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.c.  10  fr. 
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REVUE  DES  REVUES 


Xi’hyperthymie  aiguë  délirante  (R.  Benon,  Rev.  de 
méd.,  1920,  n»  5). 

L’iiypertliymie  aiguë  délirante  est  un  syndrome  cli¬ 
nique  caractérisé  par  des  idées  morbides  variées  comme 
forme  et  comme  couleur,  systématisées  ou  confuses, 
^  basées  sur  des  interprétations  fausses  ou  sur  des  illusions 
et  hallucinations.  Elle  se  développe  à  l’occasion  d’un  état 
émotionnel  ou  passionnel  spécial,  initial  et  fondamental, 
décelable  par  l’examen  psychique  direct  ou  médiat. 
Elle  correspond  au  délire  des  dégénérés  et  à  la  bouffée 
délirante  de  Magnan.  Elle  peut,  selon  les  prédispositions 
du  sujet,  être  le  point  de  départ  de  psychoses,  de  né\TO- 
psychoses,  de  démences  variées.  Elle  est  souvent  curable 
chez  les  malades  âgés,  plus  rarement  chez  les  sujets  jeunes. 

E.  B. 

X-’arsphénamine  dans  les  maladies  non  syphili¬ 
tiques  (Mathiew-A.  Reasoner  et  Henry- J.  Nichoes, 
The  Journ.  of  the  Amerlc.  Associât.,  4  sept.  1920). 
E’arsphénamine  et  la  néo-arsphénamiue  ont  une 
action  nette  sur  un  nombre  limité  de  maladies  à  spiro¬ 
chètes.  Cette  action  est  sj^écifique  :  sur  l’angine  de 
Vincent,  due  au  Spironema  VincenH  (et  peut-être  au 
Spironema  buccalis)  associé  au  bacille  fusiforme  ;  sur 
ia  fièvre  récurrente  ;  sur  le  yaws  ou  frambœsia,  dû  au 
Treponema  pertemie  ;  sur  la  gangosa  ou  granulome 
ulcéreux  du  naso-pharynx  ;  sur  la  spirochétose  pulmo¬ 
naire.  Elles  donnent  encore  des  résultats  :  dans  le  sodoku 


{rat-bite  fever)  dû  au  Spironema  morsus  mûris  ;  dans 
certains  cas  de  pyorrhée  alvéolaire  ;  de  même  que  dans 
l’influenza  équine  et  la  spirochétose  des  poules.  Sauf  dans 
l’angine  de  Vincent,  où  les  meilleurs  résultats  sont 
obtenus  par  des  applications  locales  et  biquotidiennes 
de  néo-arsphénamine  en  poudre  ou  en  suspension  glycé- 
rinée,  on  a  recours  aux  injections  intraveineuses  de 
doses  modérées.  E'arsphénamine  ne  semble,  au  contraire, 
avoir  aucun  effet  sur  d’autres  spirochétoses  telles  que  la 
maladie  de  Weil  ou  spirochétose  ictéro-hémorragique 
et  la  fièvre  jaune  due  au  Lepiospira  icieroidcs  très  voisin 
du  Lepiospira  iciero-lieinorragiæ. 

On  a  parfois  avantage  à  l’utiliser  dans  un  bon  nombre 
de  maladies  non  syphilitiques,  mais  développées  chez 
des  sujets  syphilitiques.  On  Ta  aussi  employée  dans  les 
cas  où  l’arsenic  est  indiqué,  dans  le  pemphigus  chro¬ 
nique,  dans  les  tuberculides,  dans  la  dysenterie  ami¬ 
bienne  ;  mais  son  action  ne  semble  ordinairement  pas  y 
être  supérieure  à  celle  de  la  liqueur  de  Fowler. 

Dans  les  maladies  à  protozoaires,  son  action  est  res¬ 
treinte.  Elle  agit  parfois  sur  les  types  tierce  et  quotidien 
de  la  malaria,  sur  quelques  trypanosomiases  telles  que 
la  maladie  du  sommeil,  la  surra,  la  dourine,  le  mal  de 
Caderas,  la  nagana,  enfin  dans  quelques  leishmanioses 
telles  que  le  kala-azar. 

Dans  les  maladies  bactériennes,  son  action  est  peu 
efficace,  si  Ton  excepte  Tantlurax  et  peut-être  le  farciu. 

E.  B. 


REVUE  DES  THÈSES 


Etude  pharmacologique,  physiologique  et  clinique 

de  l’allythéobromine,  par  M.  le  Dr  Richard  Sainï- 

YVES  {Thèse  de  Lyon,  1920). 

Ce  travail  inaugural  très  important  est  le  résultat  de 
.nombreuses  expériences  faites  chez  le  profe.‘jseur  Mai- 
gnon,  en  collal>oration  avec  M.  le  Dr  Jung,  pour  déter¬ 
miner  la  valent  physiologique  et  la  toxicité  de  Tallyl- 
théobroniinc,  complété-es  par  des  observations  cliniques 
très  intéressantes  recueillies  dans  les  principaux  services 
des  hôpitaux  de  Eyon  (MM.  Bouchut,  Chabalicr,  Gal- 
lavâfdin,  Savy,  etc.). 

I/allyltliéobrohiine  ?st  un  diurétique  déchlorurant 
de  la  série  xanthique  de  Tordre  de  la  théobromine,  très 
soluble  dans  Teau  chaude  (environ  150  fois  i>lus  que  la 
théobromine),  l’alcool  et  le  chloroforme.  E’auteur  a 
administré  le  théobryl  (allylthéobromine)  par  voie 
intramusculaire  et  même  cndoveiuense  sans  inconvé¬ 
nient  ;  les  doses  actives  du  médicament  sont,  d’apièî  ses 
observations, de  40  à  60 centigrammes  (,2  à  3  ampoules), 
ce  qui  dénote  une  activité  environ  quatre  fois  supérieure 
à  celle  de  la  théobromine. 

E’étendue  de  la  zone  thérapeutique  utilisable  et  la 
toxieité  de  ce  produit  sont  démontrées  par  les  observa¬ 
tion  cliniques  dans  lesquelles  ou  a  dépassé  souvent  la 
dese  journalière  de  i  gramme  ainsi  que  par  les  expéri¬ 
mentations  physiologiques  très  ligoureusemeiit  con- 

Ea  tolérance  de  Torganisme  pour  ce  médicament 
jiaraît  nettement  supérieure  à  celle  de  la  théobromine 
et  jamais  on  n’a  noté  d’accident,  même  chez  les  malades 
présentant  de  l’intolérance  à  l’ingestion  de  cette  der- 

Après  échec  de  la  théobromine,  administrée  par  voie 
buccale,  et  aussi  dans  les  cas  nombreux  où  il  faut  agir 
vite,  ainsi  que  chez  les  malades  dont  on  doit  rcsiicctcr 


le  tube  digc.stif,  la  diurèse  obtenue  par  les  injections 
intramusculaires  de  théobryl  est  en  faveur  de  l’acti¬ 
vité  plus  constante  de  ce  médicament  qui  a  les  mêmes 
indications  et  contre-indications  que  la  théobromine, 
mais  qui  est  plu.s  fmaniable,  plus  actif  et  injectable. 

Usages  thérapeutique  delaTeskra.  —  Ea  'l'eskra 
est  une  plante  herbacée,  de  la  famille  des  composées 
qui  croît  en  Asie  Mineure  et  dans  l’Afrique  du  Nord, 
'rotalement  inconnue  en  Europe  comme  drogue,  elle  est 
utilisée  par  les  Marocains  pour  hâter  la  délivrance  des 
bovidés  ;  en  médecine  humaine,  ils  l’emploient  chez  la 
femme  comme  abortif  ;  elle  est  douée,  en  outre,  de  pro¬ 
priétés  anti-hémoiroïdaires  puissantes  et  laisse  très  loin 
derrière  elle  Thamanielis  et  le  marron  d’Inde.  C’est  à  ce 
dernier  titre  que  Rodillon  [Thèse  de  doctorat  en  phar¬ 
macie  de  Naïuy,  1920)  a  procédé  à  une  étude  très  com¬ 
plète  de  cette  plante. 

Ee  principe  actif  en  est  un  glucoside  indéterminé  dont 
Tidciitification  demande  de  nouvelles  recherches.  Ce 
principe  agit  spécialemcn!;  sur  la  fibre  lisse  dont  il  déter¬ 
mine  la  contraction  ;  r’est  ainsi  qu’il  agit  sur  l’utérus 
et  sur  les  veines,  dont  la  tunique  moyenne  est,  comme 
on  sait,  particulièrement  riche  en  fibres  lisses.  D’où  .scs 
effets  si  marqués  sur  les  varices  et  sur  les  hémorroïdes  1 
la  'l'eskra  s’est  montrée  un  véritable  spécifique  de  cette 
dernière  affection  dont  les  symptômes  sont  rapidement 
amendés  ;  la  disparition  des  douleurs  est  constante  en 
un  laps  de  temps  qui  ne  dépasse  jamais  quinze  jours  ; 
les  dilatations  s’affaissent  en  même  temps,  et  les  hémor¬ 
ragies  s’arrêtent. 

Ea  forme  posologique  employée  est  la  macération 
hydro- alcoolique  au  cinquième,  soit  par  la  bouche,  à  la 
dose  de  XX  i'u,XC  gouttes  trois  fois  par  jour,  soit  eu 
lavement,  soit  en  application  locale. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


DECRET  FIXANT  LES  TARIFS 
DES  SOINS  MÈDIC^X  ET  PHARMACEUTIQUES 

ERÏÎVÜS  PAR  VARTICLS  64  DE  LOI 
du  30  mars  zgig  ('9  mafs  1^21)  . 

TITRE  I®*'.  —  Tarifs  de  consullalion  et  de  visite. 

Artici,E  premier.  —  Le  prix  de  la  consultation  et  de  la 
vi^te  médicale,  y  compris  les  menues  interventions 
telles  que  pansement  simple,  petits  massages,  pointes 
de  feu,^  venfamses,  injections  hypodermiques,  est  fixé 
comme  suit  ; 

Ootamuues  de  5  000  habitants  au  plus  : 

Consultation . .  4 

Communes  de  5001  à  50000  habitants  ' 

Consultation  . . 5  — 

,  Visite . 6  — 

Communes  dê  50001  à  100  000  habitants  : 

Consultation  .  '  6  — 

Communes  de  100  001  à  200000  habitants  ; 

Consultation, . . y  — 

Visite . S  — 

Communes  au-dessus,  de  200000  haibitants  -, 

Consultation . . S  — 

Visite . . 10  — 

Lorsqu’il  sera  procédé  à  une  susite,  le  billet  de  visite 
devra  faire  connaître  les  motifs  qui  ont  empêché  l'inté¬ 
ressé  de  se  transporter  chez  le  médecin. 

Le  tarif  applicable  est  celui  qui  répond  à  la  popu¬ 
lation  du  domicile  du  bénéficiaire  de  la  loi  de  1919. 

Art.  2.  —  Si  le  médecin  traitant  estime  qu’il  y  a 
lieu  d’appeler  un  spécialiste,  il  en  avise  immédiatement 
le  préfet  et  lui  fait  connaître  les  motifs  pour  lesquels 
la  consultation  est  demandée.  Le  médecin  consultant 
est  rémunéré  au  moyen  d’un  billet  de  visite  en  tra¬ 
vers  duquel  sont  inscrits  les  mots  ;  «  médecin  appelé 
en  consultation  »,  signé  à  la  fois  pas  le  médecin  trai¬ 
tant  et  par  ie  médecin  consultant.  Ce  dernier  est  rémunéré 
■au  tarif  de  la  commune  qu’il  habite,  majoré  de  .50  p.  100. 

Art.  3.  —  Le  prix  de  la  visite  est  doublé  lorsque» 
dansles'casd’uigence,  elle  doit  a  voir  lieu  entre  22  heures 
et  6  heures.  Les  circonstances  qui  justifient  l’urgen  ce 
doivent  être  mentionnées  sur  le  bunetin  de  vdsite. 

TITRE  II.  —  Frais  de  déplacement  des  médecins.  ' 

ART.  4.  —  Les  indemnités  de  déplacement  aux- 
queite  peuvemt  avoir  'droit  les  médecins  appelés  à 
donner  'des  soins  à  .domioile'  sont  établies  pour  chaque 
d'èparîteinient,  sur  la  propositïoii  des  préfets,  par  arrêtés 
CoU'Octibès  entre  le  ministre  des  Pensions  et  le  ministre 
d’es  .Finances.  Les  tarifs  tiendront  compte  des  régions, 
parcours  et  modes  de  transport. 

Les  indemnités  ne  pourront  être  supérieures  à  i  fr,  50 
par  kilomètre  éftectivement  parcouru,  sans  que  Ife  mon¬ 
tant  total  de  l’indemnité  puisse  excéder  celle  attribuable 
au  médecin  ou  au  spécialiste  te  plus  Tapproché. 

L’indemnité  kilœmétinque  u'est  allouée  on  aucun  cas  • 
ni  pour  les  parcours  de  mdins  de  2  kilomètres,  ni  dans 
les  limites  d’une  ag^omération,  ni  dans  les  communes  - 
dé  100  oôo  'habitatits  et,  aû-dessns. 

Lbtsqu’nn  médecin  vî^te  plusieurs  malades  échelon-' 


nés  sur  un.  luÊme  parcours,  l’indemnité  kilométrique 
n’est  décomptée  qu’une  fois,  en  tenant  compte  du  par¬ 
cours  effectué.  Le  montant  de  l’indemnité  est  décompté 
sur  la  feuille  de  visite  du  malade  le  plus  éloigné  avec  réfé¬ 
rence  réciproque  entre  la  feuille  de  visite  des  différents 
malades  visités. 

TrrRE  in.  —  interventions  opératoires. 

Art.  5,  — -  Les  interventions  opératoires  nécessi¬ 
tant  l’hospitalisation  sont  assurées  gratuitement  aux 
frais  de  VEtat  dans  les  hôpitaux  appropriés,  aux  con¬ 
ditions  fixées  par  le  paragraphe  6  de  l’article  64  de  la 
loi  du  31  mars  1919, 

Art.  6.  —  Les  opérations  de  petite  chirurgie  et  les 
menues  interventions  qui  ne  nécessitent  pas  l’hospi¬ 
talisation  et  ne  rentrent  pas  néanmoins  dans  les  actes 
médicaux  usuels  indiqués  à  l’article  premier  sont  tarif  é  es 
au  prix  de  deux  ou  de  trois  consultations  ou  visites, 
suivant  la  distinction  qui  sera  faite  par  une  instruc¬ 
tion  ministérielle  prise  après  avis  d’une  commission 
spéciale. 

La  nature  et  le  prix  de  Tiuteri'entiou  sont  portés 
par  le  médecin  sur  le  bulletiu  de  visite,  qui  est  -alors 
■spécialement  soumis  au  contrôle  prévu  de  l’article  19 
du  décret  du  26  septembre  1919. 

TITRE  IV.  —  Produits  pharmaceutiques. 

Art.  7.  —  Le  tarif  des  produits  pharmaceutiques 
à  livrer  au  bénéficiaire  de  l’article  64  de  la  loi 
du  31  mars  1919  sera  établi  par  arrêté  concerté  entre  le 
ministre  des  Pensions  et  le  ministre  des  Finances  après 
avis  d’une  commission  spéciale  de  5  membres  compre¬ 
nant  au  moins  un  médecin  et  un  pharmacien. 

Ce  tarif  comportera  le  prix  des  examens  bactério¬ 
logiques,  analyses  etTéacti'ons  ordonnés  par  les  médecius 
et  pour  lesquels  on  ne  pourrait  recourir  aux  laboratmres 
publics. 

Art.  -8.  —  Le  ministre  -des  Pensions,  Primes  et  Alloca¬ 
tions  de  guerre  et  le  ministre  des  Idnauces  sont  chargé-S, 
chactm  en  ce  qui  le  concerne,  'de  l’exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  publié  au  Journal  officiel  de  la  Répu¬ 
blique  française  et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

A  l’occasion  de  la  promulgation  de  ce ‘décret,  te  SSyc- 
dicat  des  médecins  de  la  Seine  nous  communique  la 
note  suivante  qu’il  a  envoyée  à  ses  adhérents  : 

«  Se  conformant  à  la  circulaire  du  10  mars  1921  de 
rUnion  des  Syndicats  médicaux  de  France,  signée  pur 
son  Secrétaire  général,  11.  Lafontaine,  le  Syndirat  des 
médecins  de  la  Seine  vous  envoie  la  directive  :mîvuinîte  : 

Attendu  que  d'hine  part  : 

i»  Les  tarife  n’-ont  pas  été  établis  après  esntent-e  avec 
le  qorps  médical  et  qu’ils  sont  imposés  par  l’Adminis¬ 
tration  ; 

2»  Que  le  libre  choix  du  blessé  n’est  pas  respecté 
fmisqu'’îï  me  peut  chordr  sOtn  (chirurgien  et  qu’il  doit 
aller  à  l’fcôpital  dont  il  «élève  iconime  un  indigent  ; 

30  (Que  le  tarif  Breton,  •oBUceniaiit  les  accidentés 
du  travail,  avait  été  accepté  par  le  Conseil  de  l’Union, 
au  moins  provisoirement,  et  que  ce  tarif  n’est  même 
pas  adcpté  ; 
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EXTRAITS  »!»CH0Ï?; 

SONT  ADOPTÉS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 


HYPOPHYSAIRE 

OOSAGE:  nfGorrespond  à'/i  lobe  postérieur  d'Hypophyse  de  bosof 
SUR  BEMANDE  SOCIALE:  Lobe  intérieur  ou  Glande  totale 

SURRÉNAL 

OOSAGEî  tS^  Correspond  à  OrtOdedreit  de  glande  totale 
SUR  DENANBE  SPÉCIALE  :  Substance  corticale  ou  méduHgirs 

ET  TOUS  AUTRES  EXTRAITS 


FORMULER  /  Ampoules  CHDAY  à  LZKTRMjrf/'Jh^m 
Laboratoire  CHOAY,  44  Avenue  du  M  aine. PARI  S 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

^  Quino-Salicylaîe  de  . Pyramidon 


Névral^es  4-  Yfigraines  ^  Grippe  4  Lombago  4  Goutte  4  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


^^îrmocuuiL  Jik.  Àbdhumjce^  a&tciusJ 
_ 


. . . '""I""  ^ 


lODO  BENZO  METHYL  F0RMINE  =  ANTISEPSIE  INTERNE 

fbrce  que  ■■ 

_  1°  Q^-rveàt'vl^ 

amlSimcu^on'M^àu^^'rnJ^AÆ^oxà 

wictctunv -ùxcUiL' gji/tiéfca£e' , 

_  2?  CAu^  AM-i><Se- Sc'-bi^ybemÿcxa^AK^&n^.tt^  Seÿik^xrnU^ 

_  3“  S<xn-cuiliorv^ôum)igétlq^M-'tKKii^.Bcuni-ù^<:ai-M,i>(ui 

L  RHUMATISMES  ■ê^o^mOJ^t',cdKmu^iUi,2<rv>c^^  ispéclft'quei 

I  TUBERCULOSE 
SEPTICÉMIES 

SYPHILIS  rrvotojmrmjurOLy  /to&éi  Jik^nmA^MXà.  tspécifiquet 

—  6Æ/ Jjyujj -ù^  ^{jypvtoAUxii 

iLabopatoipes  CORTIAL  IHS.f’ de  Tupehne, PARIS  [cKmés 


il  SCURENALINE  « 

Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable.  , 

AcL/op  constante,  exempte  des  oariations  inhérentes  aux  produits  extractifs. 

En  flacons  de  1  gr,  (Produit  cristallisé).  —  En  flacons  de  10  et  30  gr.  (Solution  au  1/1000’). 

SCUROCAÏNE 


Le  moins  toxique  des  Anesthésiques  locaux. 

Solutions  stables  et  stériles,  en  ampoules  scellées 


Solution  à  0,5  et  1%  =  Anesthésie  par  inflltratlo 
Solulioaà2% 

Solution  &  4  et  5  %  =  Anesthésie  rachidienne. 


Laboratoire  des  Produits  USINES  DU  RHONE”,  L. DURAND, Ph'*»",  21,  Rue  Jean  Gonjon,  PARIS (8«). 


-  xir  — 


INTERETS  PROFESSIONNELS  (Suite) 

4°  Que  rien  n’est  prévu  pour  les  spécialistes  ;  de  la  loi  doivent  s’adresser  au  préfet  et  au  ministre.  Les 


5°  Que  les  frais  Jde  déplacement  des  médecins  sont 
insuffisamment  étudiés. 

Attendu  d’autre  part  : 

Que  personne  n’a  le  droit  d’imposer  un  tarif  à  un  mé¬ 
decin  traitant  qui  le  refuse,  à  partir  d’aujourd’hui,  les 
bénéficiaires  de  la  loi  seront  soignés  comme  des  malades 
ordinaires,  ils  paieront  leur  médecin  au  tarif  ordinaire  ; 
le  médecin  fera  son  ordonnance  sur  son  papier  habituel.  . 
Il  se  refusera  absolument  à  remplir  un  papier  administra¬ 
tif  quelconque. 

Tout  médecin  doit  activer  la  propagande  auprès  de 
ses  confrères  et  auprès  des  bénéficiaires  de  la  loi.  Il  faut- 
faire  comprendre  à  ces  derniers  que  le  libre  choix  leur 
est  refusé  et  que  les  médecins  ne  peuvent  accepter  de 
l’Administration  des  tarifs  qui  leur  sont  imposés  sans 
leur  assentiment. 

Pour  la  livraison  des  médicaments,  les  bénéficiaires 


préfets  peuvent  permettre  la  délivrance  des  médicaments 
de  deux  manières  :  1°  en  acceptant  purement  et  simple¬ 
ment  l’ordonnance  délivrée  par  les  médecins,  sur  laquelle- 
le  pharmacien  sera  autorisé  à  étiqueter  la  coupure  di* 
livret  ;  2“  en  faisant  livrer  à  la  mairie  les  ordonnances 
délivrées  par  le  médecin.  Ces  deux  procédés  ont  déjà 
été  employés  dans  quelques  départements,  ils  -peuvent 
donc  l’être  partout  sous  la  pression  des  bénéficiaires  de 

Pour  le  règlement  de  l’arriéré,  n’acceptez  rien  avant 
d’avoir  reçu  des  instructions.  Refusez  d’entrer  en  pour¬ 
parlers  avec  les  autorités  locales  pour  la  mise  eu  applica¬ 
tion  du  tarif  Maginot.  Que  les  médecins  des  villes  sur¬ 
tout  ne  cèdent  pas,  alors  qu’ils -peuvent  paraître  avoir 
satisfaction.  Il  faut  un-  accord  complet  entre  tous  les 
médecins;  N’oubliez  jamais  que  l’Administration  necher- 
che  qu’à  nous  diviser  pour  régner.  » 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  DERMATOLOGIE 

Séance  supplémentaire  du  25  novembre  1920. 

La  Société  avait  précédenmient  nommé  une  commis¬ 
sion,  composée  de  MM.  Queyrat,  Hudelo,  Spillmann, 
Gaston  et  Clément  Simon,  pour  l’étude  de  la  question 
du  mariage  des  syphilitiques.  Les  conclusions  du  rap¬ 
port,  fait  par  M.  Cr.fîMENï  Simon,  ont  été  discutées 
dans  cette  séance  ;  mais  aucun  vote  n’a  été  émis.  La 
Société  n’a  pas  voulu  édicter  de  règles  formelles  concer¬ 
nant  le  mariage  des  syphilitiques,  elle  s’est  refusée  en 
particulier  à  préciser  en  quoi  consiste  le  traitement 
intensif  de  la  syphilis  ;  elle  a  voulu  laisser  le  médecin  juge 
du  traitement  à  instituer  dans  chaque  cas. 

L’accord  a  été  unanime  sur  les  trois  points  suivants  ; 
1“  tout  syphilitique  peut  se  marier,  s’il  remplit  certaines 
conditions  ;  2®  les  conditions  à  exiger  du  syphilitique 
candidat  au  mariage  doivent  être  plus  sévères  quand  il 
s’agit  d’une  femme  que  quand  il  s’agit  d’un  homme  ; 
3®  le  médecin  doit  essayer  d’obtenir  du  syphilitique  qu’il 
fasse  l’aveu  de  sa  maladie  à  son  conjoint  ;  4®  une  séro- 
réaction  demeurée  négative  pendant  plusieurs  mois  ne 
prouve  pias  la  guérison  de  la  syphilis. 

Les  autres  conclusions  du  rapport  ont  été  défendues 
par  MM.  CpÉMENï  Simon,  Darier,  Qüëyrat,  Thi- 
BiERGE  et  Hudelo  ;  mais  elles  ont  été  l’objet  d’impor¬ 
tantes  réserves  de  la  part  de  MM.  Jeanselme,  Cari.e, 
Abadie,  A.  RENAUL'r,  LERiîdde,  BalzeR,  Goubeau^ 
Spillmann,  Tzanck  et  Monïlaur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici,  résumées,  les  conclusions  de 
la  commission,  avec  les  légères  modifications  apportées 
par  M.  Darier  aux  deux  premiers  paragraphes  : 

I®  Le  malade  est  vu  et  traité  dès  la  période  primaire, 
avant  l’apparition  des  réactions  sérologiques  et  par 
conséquent  des  symptômes  secondaires.  —  Le  mariage  sera 
autorisé  aux  conditions  suivantes  :  a)  le  malade  aura  subi 
un  traitement  intensif  pendant  une  année  ;  b)  pendant 
une  seconde  année,  il  aura  subi  un  traitement  modéré  ou 
aura  été  tenu  en  observation  ;  c)  il  n’aura  pas  présenté 
d'accidents  secondaires  ;  d)  les  «  barrages  »  successifs 
constitués  par  la  séro-réaction,  les  ponctions  lombaires, 
la  réactivation,  l’urino-réaction,  ont  été  franchis  avec 
succès,  c’est-à-dire  que  les  examens  de  laboratoire  put 
toujours  donné  des  résultats  négatifs. 

2®  Le  malade  est  vu  et  traité  après  l’apparition  des 


réactions  sérologiques  ou  même  après  l’apparition  des¬ 
accidents  secondaires.  —  Le  mariage  sera  autorisé  aux 
conditions  suivantes  :  a)  le  malade  aura  subi  un  traite¬ 
ment  intensif  pendant  deux  années  ;  b)  pendant  les. 
deux  années  suivantes,  il  aura  subi  un  traitement  mo¬ 
déré  ou  aura  été  tenu  en  observation  ;  c)  il  n’aura  pas 
présenté  d’accidents  syphilitiques  depuis  deux  ans 
d)  pendant  les  deux  années  précédentes,  la  séro-réaction, 
la  réactivation,  l’urino-réaction  ont  toujours  été  néga¬ 
tives,  et  la  ponction  lombaire  toujours  normale. 

3®  Les  séro-réactions  sont  iiréductibles  dans  le  sang,, 
avec  ponction  lombaire  normale.  —  Si,  après  quatre  oit- 
cinq  ans  d’un  traitement  actif,  la  séro-réaction  reste 
positive,  on  peut  autoriser  le  mariage  à  condition  que  la. 
ponction  lombaire  soit  normale  et  qu’il  s’agisse  d’un 
homme  ;  après  le  mariage,  il  est  nécessaire  de  faire  sui-vre 
au  mari  une  ou  deux  cures  par  an  et  de  traiter  la  femme 
si  elle  devient  enceinte.  Quand  il  s'agit  d’une  femme 
syphilitique  avec  séro-réaction  irréductible,  l’autori¬ 
sation  du  mariage  doit  être  différée  deux  ans  encore,  et 
la  malade  devra  suivre  un  traitement  à  chacune  de  ses. 
grossesses. 

4“  Malgré  les  traitements,  la  séro-réaction  étant  posi¬ 
tive  ou  négative,  la  ponction  lombaire  indique  une  réac¬ 
tion  méningée.  —  Le  mariage  doit  être  ici  interdit; 
il  ne  sera  autorisé,  si  la  réaction  méningée  disparaît, 
qu’après  un  stage  de  surveillance  de  deux  ans  avec  ponc¬ 
tions  lombaires  répétées  et  satisfaisantes. 

5®  Le  malade,  outre  la  réaction  méningée  révélée 
par  la  ponction  lombaire,  présente  des  symptômes  ner¬ 
veux  (abolition  des  réflexes  achilléens,  patellaires,  signe 
d’Argyll,  douleurs  fulgurantes).  —  Il  faut,  dans  ce  cas,, 
s’opposer  absolument  au  mariage. 

6®  Le  candidat,  syphilitique  ancien,  ne  'peut  donner 
que  des  renseignements  vagues  sur  le  traitement  suivi. 
—  Si  le  candidat  présente  une  tare  définitive  tenant  à 
la  syphilis  et  notamment  des  signes  de  lésions  du  sys¬ 
tème  nerveux,  il  faut  interdire  le  mariage.  S’il  présente- 
simplement  une  séro-réaction  positive,  sans  aucun  signe 
clinique,  le  mariage  sera  autorisé  après  une  première 
année  de  traitement  et  une  seconde  année  desurveil¬ 
lance,  si,  pendant  cette  seconde  année;  les  recherches  de 
laboratoire  ont  toujours  donné  des  résultats  négatifs. 
Si  la  séro-réaction  reste  positive  après  deux  ans  de  trai¬ 
tement,  il  faut  continuer  celui-ci  encore  pendant  deux  oa 
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trois  ans:  Si  la  aéro-réaction  demeure  malgré  tout  posi¬ 
tive.  le  mariage;  peut  être  autorisé,  à  condition  qu’il  n’y 
ait  aucune  taie  organique  et  qu’il  n’y  ait  pas  eu  d’acci¬ 
dents  contagieux  pendant  la  période  de  surveillance.  Si 
le  syphilitique  ancien  présente,  avec  une  séro-réactkm 
négative,  rme  réaction  méningée  positive,  le  malade 
doit  être  traité  longtemps,  de  même  que  le  syphilitique 
récent  dans  les  mêmes  conditions.  Enfin,  si  le  syphili¬ 
tique  ancien  présente  une  séro-réaction  négative,  avec 
ponction  lombaàie  normale,  on  pratiquera  une  réacti¬ 
vation.  Si  ceEe-cî  est  positive,  on  instituera  un  traite¬ 
ment  d’un  an,  suivi  d’une  période  égale  d’observation  ; 
si  la  réactivation  est  n(^a.tive„  le  mariage  peut  être  auto¬ 
risé,  à  condition  qu’il  n’ÿ  ait  pas  eu  di’accidiâits  eonta-  ’ 
,  giéux  depuis  deux  ans  et  que  l’examen  clinique  soit 
normal. 

Ea  commission  estime  que  le  traitement  dit  «  du  père 
de  famiUe  »  (Fournier),  c'est-à-dite  le  traitement  que 
suit  tout  syphilitique  immédiatement  avant  le  mariage, 
paraît  souvent  utile  et  toujours  inofiensif.  Elle  ne  voit 
également  que  des  avantages  à  soigner  toute  fenune  qui 
devient  cnceïute.  du  fiait  d’un  syphilitique.  E.  B, 

Séance  du  g  décembre  1920. 

Psoriasis  traité  par  le  Proouta.  —  M.  Brocq  présente 
deux  malades  psoriasiques  traités  par  une  pommade 
à  l’acide  chxySophamqne  soufré;  Cette  pommade,  ino¬ 
dore,  de  consistance  ferme  et  de  couleur  verte,  renferme 
I  p.  100  de  substance  active  ;  elle  a  des  propriétés 
analogues  à  celles  du  cuticure,  mais  semble  p)lus  active. 

Atrophie  vermleulée  des  joues.  —  M.  Darier  pré¬ 
sente  la  photographie  d’un  collégien  âgé  de  neuf  ans, 
qui  présente  depuis  deux  ou  trois  ans,  sur  les  deux  joues, 
une  lésion  rare,  décrite  par  Thibierge  et  par  Brocq 
sous  le  nom  d’acné  vermonlante.  Ee  malade  a  été  très 
amélioré  par  un  séjour  de  deux  mois  au  bord  de  la  mer. 
Histologiquement,  GU  trouve  les  follicules  tassés,  contoiu- 
nés,  aouveut  terminés  par  uii  kyste  ;  leur  orifice  est  en 
partie  obstrué  par  des  lames  cornées  onduleuses  qui  ne 
renferment  ni  graisse  ni  microhacilles;  ce  n’est  donc  pas 
une  acné  véritable.  Ee  tissu  élastiqite  du  derme  est  tassé 
en  pelotons  au  niveau  des  papilles  et  manque  au  voisi¬ 
nage  des  follicules.  Cette  atrophie  vermiculée  se  rapproche 
de  certains  nœvi  pregeessifs. 

I^euGo-mélanodermle  syphilitique  du  scrotum.  — 
SIM.  DiHiER  et  Ebbhano  prfeentent  le  moulage  d’une 
îeueo-mëlanod'ermÆe  du  scrotumi,  simulant  le  vitlltgo,  et, 
eoBséeutive  à  des  papales  syphilftiques  secondaires.  Une 
leuco-mâanodérmre  semblable  peut  succéder  à  des  lésions 
tertiaires,  mais  il  y  a  alors,  au  centre,  un.  tissu  de  cica¬ 
trice.  Cette  dyschromie  est  distincte  du  vitiligo,  lequel 
n’est  précédé  d’aucune  lésion  cutanée. 

Syndrome  de  Mikulicz  Inisto.  ■ —  MM.  Pi,andin  et 
Aubin*  présentent  un  homme  atteint,  trois  mois  après 
un  chancre  syphilitique,  d’une  hypertrophie  indolore 
des  deinx  parptides,  sans  trouble  fonetionnel.  Il  s’agit 
probablcmeiit.  d’un  syndrome  de  Mïtnlicz  fruste.  — 
M.  Quevkaï  pense  qu’il  s’agit  plutôt  d’une  parotidite 
syphilitique  ;  il  y  a  lieu,  d’ailleurs,  de  rechercher  le  rôle 
de  la  syphilis  dans  la  maladie  de  Mikulicz. 

Dermatose  cireinée  avec  centre  atrophique. — MM.  Thi¬ 
bierge  et  EEGRAEN.  —  La  malade,  âgée  de  soixante-douze 
ans,  a  d^à  été  présentée,  dans  la  séance  du  S  juillet  igao, 
sous  lencttu  de  dermatose  circinée  avec  centre  atrophique, 
â  éléments  multiples,  de  nature^ indéterminée.  Ee  dia¬ 
gnostic  étiologique  -n’avait  pu  être  fait  entre  la  syphHis 
et  des  tubeicnlides.  Cette  malade  a  reçu  quatre  injeetions 


de  tuberculine  à  faible  dose  ;  les  lésions  anciennes  se  sont 
affaissées  et  les  éléments  nouvellement  développés  n’ont 
pas  atteint  les  dimensions  des  anciens. 

Dermato-myômes  multiples.  —  MM.  Burnier  et 
M.  Beoch  présentent  un  homme  atteint,  depuis  1913, 
d’ime  douzaine  de  petites  tumeurs  sous-cutanées,  grosses 
comme  une  lentille  ou  un  pois,  légèrement  douloureuses 
à  la  pression  et  au  froid.  Une  biopsie  a  montré  que  ce 
sont  des  myomes  à  fibres  lisses.  L’eieitatàm  élecfarique 
galvanique  produit  un  durcissement  très  net  des  tumeurs. 

Aoroaermatite  pustuleuse  de  Hallopeau.  —  MM. '  Thi¬ 
bierge  et  Legrain  présentent  un  garçon,  âgé  de  cinq  ans, 
atteint  depuis  huit  à  neuimois  de  lésions  périunguéales 
suppuratives,  pustulettes  sur  la  pulpe  du  doigt  et  chute 
de  l’ongle,  à  la  place  duquel  on  voit  des  squames  à  peine 
différentes  de  celles  de  la  pulpe. 

Fièvre  syphilitique.  —  MM.  Mieian  et  Mouquin  ont 
observé  plusieurs  cas  d’élévation  de  la  température  an 
cours  de  l’évolution  du  chancre  syphilitique. 

Rôle  déterminant  de  la  ponction  lombaire  dans  certaines 
méningites  syphilitiques  de  la  période  secondaire.  — 
M.  Goubbau  rapporte  plusieurs  observations  de  malades 
chez  lesquels,  aussitôt  ou  deux  à  trois  mois  après  un  trai¬ 
tement  par  Tarsénahenzol,  une  ponction  lombaire  a  dé¬ 
terminé  l’éclosion  d’ime  méningite  syphilitique.  L.  B. 

SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  -21  février 

Délire  systématisé  post-onirique  chez  un  paralytique 
général.  — MM.  Lwoef  et  René  Targowea  montrent  un 
malade  chez  lequel,  sur  un  tabes  fruste,  s’est  greffée  une 
paralysie  générale  avec  déformation,  inégalité  et  rigidité 
pupillaires,  dysarthrie  et  syndrome  humoral  complet  : 
Bordet-Wassermann  positif  dans  le  sang  et  le  liquide 
céphalo-rachidien,  hyperalbuminose  avec  réactions  de 
Lange  et  de  Guillaiu,  Laroche  et  Eéchelle  positives. 
L’état  mental  est  atypique.  Délier  systématisé  de  persé¬ 
cution  et  d’influence,  interprétation  de  phénomènes  sub¬ 
jectifs  liés  au  syndrome  somatique.  Délire  secondaire 
à  un  épisode  onirique  :  psychose  post-onirique. 

Délires  passionnels.  —  M.  de  Cei'crambauet  caractérise 
les  déUres  interprétatifs  et  les  syndromes  passionnels 
morbides,  ceux-ci  se  présentant,  tantôt  autonomes  et 
purs,  tantôt  associés  à  d’autres  délires  intellectuels  on 
haEuduatoires. 

Le  délire  érotonraniaque  se  développe  en  trois  stades  : 
stade  d'espoir,  stade  de  d^it,  stade  de  rancune.  Ses 
conceptions  se  décomposent  en  un  postulat  initial,  en 
des  déductions  de  ce  postulat,  en  des  thèmes  imaginatifis 
et  accesaqirement  interprétatifs.  Les  conceptions  spéci- 
'  fîques  ont  une  grosse  importance  pour  la  direction  de 
l’interrogatoire.  Il  ne  suffit  pas  de  questionner  les  ma¬ 
lades,  il  faut  encore  les  actionner. 

Un  cas  de  paralysâo  générale  infantile.  —  M.  le  Au¬ 
guste  Marie  présente  les  pièces  d’uii  paralytique  général 
infantile  réformé  comme  imbécile  et  iutemé  comme 
dément  précoce. 

Les  réactions  biologiques  confirmèrent  l’hypothèse  de 
paralysie  générale  que  la  décence  et  les  signes  diuiques 
permettaient  de  poser,  en  dépitd’une  pauvreté  psychique 
que  la  mentalité  infantile  imprime  généralement  aux 
paralytiques  généraux  infantiles  et  les  fait  méconnaître 
souvent.  L’hérédo-syphilis  a  pu  être  établie  pour  l’étio¬ 
logie  de  ce  cas- 
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Nouveau  mode  de  figuration  du  développement  phy¬ 
sique  des  entants.  —  MM.  Simon  et  G.  Wermeylen 
présentent  un  graphique  qui  permet  de  comparer  directe, 
ment  à  l’âge  chronologique  la  taille  et  le  poids  de  cent 
cinquante  enfants  arriérés  de  la  colonie  de  Vaucluse. 

Entants  normaux  et  anormaux.  —  En  comparant  le 
développement  physique  d’enfants  anormaux  et  d’éco¬ 
liers  normaux  nés  dans  la  même  année  et  le  même  mois, 
MM.  Simon  et  Wermeyeen  établissent  que  les  tailles 
des  enfants  arriérés  restent  dans  8  p.  loo  des  cas  au-des¬ 
sous  des  tailles  normales  et  les  poids  seulement  dans 
3,3  p.  100  des  cas. 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  ti  mars  1921. 

A  propos  des  ptoses  viscérales;  la  ptose  gastro-dlaphrag» 
matlque.  —  M.  R.  GeEnard  admet  que  si  le  terme  de 
gastropiosen’^st  pas  accepté  |par  tous,  puisque  l’estomac  ' 
ne  quitte  pas  le  diaphragme,  c’est  ce  dernier  qui  parti¬ 
cipe  au  mouvement  ptosique  général  des  viscères,  car 
le  bord  supérieur  du  foie  est  abaissé;  l’anhélation,  fré¬ 
quente,  indique  l’abaissement  du  centre  phrénique,  etc. 
Il  conclut  en  disant  que  le  terme  de  gastroptose  doit 
prévaloir  sur  celui  de  dilatation  ou  d’atonie. 
liA  propos  du  chancre  syphilitique.  — >  M.  EEREdde' 
pense  qu'il  serait  utile  et  même  nécessaire  que  la  technique 
du  traitement  préventif  du  chancre  syphilitique  soit 
établie,  car  il  y  a  un'réel  danger  à  faire  ce  traitement 
préventif  d’une  manière  quelconque. 

Corrections  chirurgicales  des  rides  de  la  face  et  du 
cou.  — •  M.  Boürguet,  par  la  présentation  de  ses  opérés, 
pense  que  la  correction  des  rides  de  la  face  donne 
presque  toujours  im  bon  résultat;  les  cicatrices,  dans  la 
tempe,  sous  les. cheveux  ou  bien  encore  derrière  le  pavil¬ 
lon  de  l’oreille  sont  invisibles  ;  la  correction  des  rides  au 
cou  donne  au  contraire  un  résultat  très  aléatoire,  à  cause 
de  l’élasticité  énorme  de  la  peau  à  ce  niveau. 

Pied  bot  varus  équin  Invétéré.  —  M.  PerAIRE  présente 


un  garçon  de  seize  ans  auquel  il  a  pratiqué  la  tarsectomie 
totale  pour  un  pied  bot  varus  équin  invétéré  avec  défor¬ 
mations  telles  que  la  marche  était  impossible.  U  insiste 
sur  l’utilité  de  l’ablation  osseuse  large,  sur  la  nécessité 
de  la  suture  métallique  qui  maintient  l’hypercorrection, 
'■  sur  la  rareté  du  pansement  (tm  seul).  Ee  plâtre  est 
inutile,  une  attelle  métallique  grillagée  suffît.  Ee  résultat 
est  parfait  au  point  de  vue  marche  et  fonction  du 
pied. 

Le  volvulus  iliaque.  —  M.  V.  PauchbT  montre  que 
le  volvulus  iliaque  n’est  que  la  conséquence  d’une  défor¬ 
mation  congénitale  de  l’intestin,,  caractérisée  par  l’allon¬ 
gement  de  l’anse  sigmoïde  et  la  rétraction  de  son  pédicule 
-mésocolique.  Ee  volvulus  est  précédé  pendant  de  longs 
'  mois  de  phénomènes  intermittents  de  sub-occlusion  qu- 
^  font  porter  le  diagnostic  d’entérite. 

Ee  diagnostic  aurait  été  fait  par  la  radiographie  à 
laquelle  devrait  être  soumis  tout  constipé  chronique. 
Quand  les  accidents  aigus  surviennent,  il  faut  opérer 
.toujours  et  de  suite  :  l’auteur  pense  que  le  meilleur  pro- 
’  cédé  consiste  à  extérioriser  l’anse  et  à  la  réséquer  après 
fixation  à  la  peau  ;  l’anus  contre  nature  guérit  secondai- 
,  .  rement,  (Voir  Paris  médical,  nodu2  avril  1921). 

;  Les  appendicites  aiguës,  suraiguës  et  chroniques. 

M.  Dupuy  de  PreneeeE  pense  que  ces  formes  peuvent 
existèr  sans  attirer  l’attention  par  la  douleur  de  la  fosse 
iliaque  droite.  Il  en  rapporte  plusieurs  cas  dont  certains 
avec  pus  dans  l’appendice  ou  périappendiculaires.  Il 
-  insiste  sur  l’intérêt  qu’il  y  a  à  rechercher  le  cordon  qui 
roule,  même  en  souffrant,  sous  le  doigt. 

Radiumthérapie  du  cancer  de  l’oesophage.  — M.  GuiSEz 
rapporte  huit  cas  de  cancer  de  l’œsophage  où  l’action 
locale  du  radium  semble  tout  à  fait  manifeste.  Diagnostic 
œsophagoscopique  et  par  examen  biopsique.  E’améliora- 
tion  fonctionnelle  a  été  rapide  :  la  déglutition  est  revenue 
,  normale  et  les  malades  ont  gagné  plusieurs  kilogrammes. 
Dans  trois  cas,  la  tumeur  a  disparu.  Généralement,  elle 
s’aplatit,  ce  qui  permet  une  déglutition  normale. 

H.  Duceaux. 
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LE  RADIOLOGISTE  LERAY 

C’estle  docteur  Adolphe  Eeray  qui  vient  de  suivre  Infroit 
dans  la  tombe,  également  victime  de  ces  rayons  X  dont 
l’action  sournoise  et  implacable  sur  les  tissus  ne  se  révèle 
que  lorsqu’il  est  trop  tard  pour  l’enrayer. 

Ee  chef  du  laboratoire  central  de  radiographie  de 
l’hôpital  Saint- Antoine  a  succombé  aux  suites  progres¬ 
sives  et  douloureuses  d’une  radiodermite  qui  lui  avait 
enlevé  le  pouce  gauche,  entamé  le  médius,  rongé  toute 
la  main.  Pendant  vingt-cinq  ans  il  avait  fait,  à  l’hôpi¬ 
tal,  des  milliers  et  des  milliers  de  radiographies.  Pendant 
la  guerre,  bien  que  libéré  de  toute  obligation  militaire,  il 
s’était  mis  au  service  del’armée  et  avait  organisé  l’hôpital 
complémentaire  de  Saint-Brieuc.^Ea  croix  de  la  Eégion 


d’honneur  le  récompensa  de  ses  services  et  de  ses  peines. 

Mais  le  mal  dont  Eeray  était  atteint  depuis  longtemps, 
sans  qu’il  s'en  plaignît,  poursuivait  son  cours,  et  le  long 
repos  auquel  venait  de  s’astreindre  le  radiologiste  regretté, 
devait  être  le  repos  éternel.  • 

Adolphe  Eeray  était  né  à  Rennes  en  1865.  Il  avait  été 
préparateur  de  feu  le  professeur  Strauss  ;  il  devint 
ensuite  chef  de  laboratoire  du  D'  Blum  à  l’hôpital  Saint- 
Antoine,  où  en  1901  il  organisait  un  centre  radiogra¬ 
phique  qui  devait  être  sa  mortelle  étape. 

On  doit  à  Eeray  plusieurs  publications  :  Radiographie 
des  luxations,  des  artères,  des  fractures  ;  un  livre  sur  le 
Traitement  delà  phtisie  pulmonaire  (1897)  ;  une  étude  bien 
documentée  sur  la  .Genèse  de  la  tuberculose  dans  l'espèce 
humaine  (1906),  etc. 

Durand. 
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Le  Syndicat  médical  de  Paris  a  tenu  ses  assises  an¬ 
nuelles,  le  dimanche  20  mars,  au  petit  amphithéâtre  de  la 
Facïdté  de  médecine. 

Le  secrétaire  général  a  résumél’importante  question  des 
honoraires  des  pensionnés  de  la  guerre  et  a  invité  les 
membres  de  son  groupement  a  la  résistance  au  décret 
du  9  mars  dernier. 

L’approbation  générale  a  été  sanctionnée  par  l’ordre  du 
jour  suivant  : 

«Le Syndicat  médical  de  Paris,  réimi  en  assemblée  géné¬ 
rale  le  20  mars  1921,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son 
secrétaire  général  sur  la  question  des  honoraires  des  soins 
donnés  aux  blessés  de  guerre,  estimant  qu’il  doit  se  confor- 
mer  à  la  circulaire  adressée  le  10  mars  par  l’ünion  des 
syndicats,  décide  : 

I®  De  ne  pas  admettre  le  principe  de  la  taxation  des 
honoraires  médicaux  et  de  refuser  de  reconnaître  le  décret 
du  9  mars  dernier  du  ministre  des  Pensions  fixant  arbi¬ 
trairement  ces  honoraires  : 

2®  H  demande  à  ses  membres  de  continuer  à  soignerles 
bénéficiaires^de  la  loi  sans  distinction,  mais  en  les  considé¬ 
rant  comme  des  malades  ordinaires,  refusant  de  se  sou¬ 
mettre  aux  exigences  de  l’administration  tant  qu’un  tarif 
n’aura  pas  été  établi  d’accord  avec  les  délégués  du  corps 
médical  : 

3®  Il  émet  le  voeu  que  l’Union  des  syndicats  se  mette 
en  rapport  avec  les  fédérations  de  mutilés,  etleurerrplique 
les  raisons  des  décisions  prises  par  le  corps  médical  dans 
l’intérêt  même  des  blessés  de  guerre.  » 

Le  Syndicat  médical  de  Paris  a,  en  outre,  adhéré  en  prin¬ 
cipe  à  la  Fédération  en  formation  des  différents  groupe¬ 
ments  de  la  région^parisienne.  Ce  projet  donnerait,  sans 
aucun  doute,  une  très^'grande'foree  aux  revendications 
faites  en  commun  au  nom  de  la  plus  grande  partie  du  corps 
médical  parisien. 

Asile  d’aliénés  de  Falns  (Meuse).  —  Un  interne  en  mé¬ 
decine  (12  inscriptions  au  moins)  est  demandé.  Traite¬ 
ment  annuel  :  2  400  francs,  nourritme,  logement,  chauf¬ 
fage,  éclairage.  Adresser  les  demandes  avec  certificat  de 
scolarité  et  pièces  à  l’appui  au  directeur  de  l’asile. 

L'état  sanitaire  de  l’Europe.  —  M.  Géo-Gérald,  député, 
signale  à  M.  le  ministre  de  l’Hygiène  l’émotion  produite 
par  la  nouvelle  des  victimes  du  typhus  en  Europe 
centrale,  émotion  ag,ravée  par  les  facilités  excessives 
d’entrée  et  de  séjour  en  France  de  trop  d’étrangers  indé¬ 
sirables,  sansjorigine  bien  définie,  et  lui  demande  si,  à  l’ins¬ 
tar  des  mesures  pfises  contre  le  mal  par  les  autorités  sani¬ 
taires  des  Etats-Unis  et  d’autres  pays  menacés,  des  ins¬ 
tructions  ont  été  données  aux  postes  frontières  de  terre 
et  de  mer  et  si  les  précautions  de  contrôle  et.de  garantie 
ont  {été  prises  pour  protéger  efficacement  la  santé 
publique.  (Question  du  26  février  1921), 

Réponse,  —  La  situation  sanitaire  de  l’Europe  centrale 
qui,  .depuis  longtemps,  avait  été  signalée  comme  sérieu¬ 
sement  menaçante,  a  retenu  l’attention  du  ministre  de 
l’Hygiène.  Par  circulaire  du  14  janvier  dernier,  adressée 
aux  préfets  des  départements  frontières,  les  mesures 
édictées  parle  décret  du  S  juillet  1920  —  paru  au  Journal 
officiel  du  20  du  même  mois — ont  été  rappelées’à  la  vigi¬ 
lante  attention  de  ces  hauts  fonctionnaires,  leur  enjoi¬ 
gnant  d’appliquer  rigoureusement  toutes  les  mesures 
énumérées  dans  ce  texte  vis-à-vis  des  provenances  de 


régions  infestées.  Il  a  été  également  rappelé  à  tous  les 
préfets  du  territoire  que  les  mouvements  intenses  de  popu¬ 
lation  déterminés  par  les  circonstances  actuelles  et  l’état 
sanitaire  peu  satisfaisant  de  plusieurs  pays  avec  lesquels 
nous  sommes  en  relations  font,  plus  que  jamais,  im  devoir 
à  l’ administration  supérieure,  par  la  centralisation  des 
reaiseignements  donnés,  de  coordonner  et  de  renforcer,  le 
cas  échéant,  les  moyens  d’action  dont  disposent  les  ser¬ 
vices  locaux  ;  qu’il  y  avait  lieu,  en  outre,  de  tenir  l’admi- 
nistration  centrale  informée  d’urgence,  même  s’ils  sont 
simplement  suspects,  de  tous  les  cas  de  maladies  conta¬ 
gieuses  présentant  un  caractère  particulier  de  gravité 
au  point  de  vue  épidémique.  Les  premiers  renseignements 
fournis  doivent  être  complétés^  par  un  rapport  détaillé 
comportant  toutes  indications  utiles  sur  la  gravité  et 
l’extension  de  la  maladie,  ainsi  que  sur  les  résultats  des 
investigations  auxquelles  il  a  été  procédé  pour  rechercher 
les  origines  des  cas  signalés.  Dés  instructions  spéciales  ont 
été  données  aux  autorités  du  service  sanitaire  maritime 
de  rendre  aussi  sévère  que  possible  la  visite  médicale  à 
bord  des  paquebots  provenant  d’rme  région  contaminée. 
Ceux  des  passagers  qui,  au  cours  de  la  visite  médicale, 
seraient  reconnus  porteurs  de  parasites  seront  astreints, 
avant  leur  débarquement,  à  une  désinsectisation  ainsi 
qu’à  une  désinfection  de  leur  linge  et  de  leurs  vêtements. 
Quant  aux  postes  sanitaires  des  frontières  terrestres, 
malgré  les  critiques  dont  ils  ont  été  l’objet  en  raison  de  la 
défectuosité  des  locaux  (à  laquelle  l’administration  se 
préoccupe  de  parer),  on  peut  affirmer  que  le  contrôle 
sanitaire  vis-à-vis  des  émigrants  est  exercé  d’ime  façon 
scrupuleuse. 

Étudiants  de  la  classe  1920.  —  M.  Mauriès,  député, 
ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  :  .1»  si  l’étu¬ 
diant  de  la  classe  1920,  engagé  pour  la  durée  de  la  guerre 
et  renvoyé  dans  ses  foyers  à  la  signature  du  traité  de  paix, 
peut,  à  son  rappel  à  la  caserne  pour  terminer  son  service, 
se  faire  mobiliser  dans  ime  ville  de  faculté  et  y  continuer 
ses  études  ;  2®  dans  le  cas  de  l’affirmative,  si  sa  scolarité 
comptera  et  si  l’étudiant  pourra  passer  ses  examens  à  la 
fin  de  l’année  comme  les  autres  mobilisés  autorisés  par 
la  loi  (Question  du  23  février  1921),  a  reçu  la  réponse  sui¬ 
vante  : 

Aux  termes  de  la  circulaire  du  29  octobre  1920  (/ ournal 
officiel  du  30  octobre),  «les  étudiants  des  facultés  engagés 
volontaires' pour  la  durée  de  la  guerre  e£  momentanément 
rentrés  dans  leurs  foyers,  pourront  bénéficier  des  disposi¬ 
tions  prévues  par  les  circulaires  ministérielles  concernant 
les  étudiants  des  facultés  et  les  élèves  des  grandes  écoles 
jusqu’au  moment  où  le  2®  échelon  de  la  classe  1920  avec 
lequel  ils  auraient  dû  normalement  être  incorporés,  aura 
achevé  la  durée  de  service  qu’eux-nlêmes  ont  déjà  accom¬ 
plie  ».  Ils  jouiront,  dans  ce  cas,  des  avantages  accordés 
aux  étudiants  engagés  spéciarrx. 

JLes  vacances  du  médecin.  —  Encouragée  parle  succès 
de  cette  même  initiative  en  1919  et  l’année  dernière, 
la  Société  des  eaux  d’Êvian'nous  prie  d’aviser  noslecteurs 
qu’elle  a  décidé' de  réserver  à  nouveau  cette  année  au 
Splendide  Hôtel  d’Évian,  du  20  avril  au  i®' juin,  à  MM.les 
médecins  et  à  leiur  famille,  le  plus  cordial  accueil,  à  un  prix 
amical, 

'  Êvian-les-Bains,  au  bord'  du  lac  de  Genève,  et  son 
Splendide  Hôtel,  magnifique  et  confortable  établissement 
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Klippel,  M.  Labbé,  Laederloh,  Lalgnel-Lavastlne,  Lannols,  Laveran,  Le  Fur,  Le  Noir,  Lereboullet,  LérI, 
Letulle,  L.  LevI,  Lion,  Marfan,  Marie,  Marinesco,  Menetrier,  Méry,  Millan,  M.osny,  Netter, 
Parmentier,  Pitres,  Rlchardlère,  Rochajx,  Roger,  Roque,  Sacquépée,  Sainton,  Sérieux,  SIcard,  A.  Siredey, 
Surmont,  J..  Teissier,  A.  Thomas,  Triboulet,  Valllard,  Vaquez,  Villaret,  E.  Well,  Wldal,  Welssembacn. 

TOUJOURS  MIS  AU  COURANT  —  TOUJOURS  EN  EVOLUTION. 

Le  fascicule  VII,  Maladies  vénériennes,  par  le  D'  Balzer,  a  reparu  en-  t9i0  avec  un  nombre  de  pages  double  et  de  noiiv 

breuses  figures . .  30  Ir 

Le  fascicule  XXI,  Maladies  des  reins,  par  les  Jeanselue,  Chauffard,  Audard  cLLæderich,  a  reparu,  complélemcn 

remis  à  jour . . . ' .  40  fr 

Le  fascicule  XXIII,  Maladies  du  cœur,  parle  P'  Vaquez,  est  psru . ,  60  11 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  parles  D”  M.  Labbé,  Galuard,  Balzer  et  Menetrier,  paraîtra  en  mai. 

Les  fascicules  III,  VIII,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  sont  en  cours  de  réimpression. 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  très  prochainement. 

C'est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  jour  dans  sa  Bibliothèque. 

1 .  Maladies  microbiennes  en  général,  c  «  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7  ' 

2.  Fiieres  8*  tirage  (258  pages,  8  figures) .  6  ' 

3 .  Fièvre  typhoïde,  8«  tirage  (312  pages,  32  figures) . . .  7  ' 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc,).  5*  tirage  (566  pages,  81  figures)  . ; .  12  < 

5.  Paludisme  et  Trypanosomiase,  8*  tirage  (150  pag^,  ao  ûguiea) . 4  ' 

6.  Maladies  exotiques,  6®  tirage  (440  pages,  29  figures) . 9  < 

7.  Maladies  vénériennes,  lo®  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) .  8 

8.  Rhumatismes  et  Pseudo-Rhumatismes,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) .  4  ■ 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  7®  tirage  (172  pages,  6  figures) . . 4 

10.  Streptococcu,  Staphylococcie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aérobioses,  Colibacil¬ 

lose,  etc.  6®  tirac:o . .  20 

11.  /Mto2r»carto«s,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7  1 

12.  Mfl/ad»«s  /a  n«/f»<»on  (diabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8  i 

13.  Cancéf  (662  pages,  1 14  figures) .  14  »  26.  Maladies  du  Sang. 

14.  ilfa/adiesdsiaPMu,  3®tir.(56op.,2oofig.)  16  1  27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  3®  tiragi 

15 .  Maladies  delà  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4®  tirage  figures)  • ............  6 

(284  pages,  avec  figures) .  6  •  28.  Sémiologie  de  l'Appareil  respiratoire,  3*  taagi 


16.  MaladiesderEstomac{688p,avecgiûg.).  14  » 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  5®  tirage  (525  pages, 

96  fibres) .  10  a 

18.  Maladies  du  Péritoine  (32^  ■çagea,  &g.).  6  • 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate. 


®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8  a 

26.  Maladies  du  Sang. 

27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  3®  tirage 

(277  pages,  65  figures) .  6  1 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3*  iiragn 

(180  pages,  109  figures) .  6  1 

29.  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiàstin. 

31 .  Sémiologie  nerveuse.  (629  pages,  129  fig.) 

2®  tirage .  25  a 


20.  Mairies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas  32.  Maladies  de  l’Encéphale 

2®  tirage  (352  pages,  av^  60  figures) .  |  .  Maladies  mentales. 

21.  Maladies  ^s  Rems.  2®  taage  .  40  »  Maladies  de  la  Moel 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage  ,20  figures) 

(464  pages,  67  figures) .  9  a  33.  MaladiesdesMéninges.{ 

23.  Maladies  du  Coeur.  36,  Maladies  des  Nerfs  péri 


24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tirage  37.  Névroses. 


33.  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages, 

420  figures) . .  18  a 

35.  MaladiesdesMéninges.{;38zpa:g.,^gûg.).  9  a 

36.  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 


(480  pages,  63  figures) 


38.  Maladies  des  Muscles  (ijo  pages, ’jtB.'g)  6 


25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques  39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  %.).. 


(169  p..  32  fig.) .  5  •  I 

Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  < 
séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  a 


40 .  Mal.  du  Corps  thyroïde  et  des  Capsules  surrénales. 
it  le  premier  ouvrage  français  qui  ait  paru  en  fascicules 
[isi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  complet  du 


savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Lé  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  ^iteurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  sciçnce  actuelle  et  aussi  par  son  illustration,  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX*  siècle  ;  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

chaque  fascicule  se  vend  SÉPARélHENT 
Oiaque  fucicole  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  francs  par  fascicule. 


J. -B.  BAILLIERE  et  Fils,  Editeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 


—  XVI  — 


NOUVELLES  (Suite) 


placé  sous  le  contrôle  des  hôtels  Ritz  et  Carlton  de  I,on- 
dres,  sont  un  idéal  séjour  de  gai  repos.  Et  la  Société  des 
eaux  d’Évian  serait  heureuse,  d’y  recevoir,  coniine-l’an 
dernier,  tous  ceux  d’entre  ses  amis  médecins  qui  pourront 
lui  faire  ce  plaisir. 

Bien  vouloir  écrire,  lé  plus  tôt  possible,  à  l’administra¬ 
teur  délété  de  la  Société  des  eaux  d’Evian,  21,  rue  de 
I^ndres,  Paris. 

Cours  de  perfectionnement  sur  la  tuberculose  pul¬ 
monaire,  du  4  au  30  avril,  organisé  avec  le  concours  de  la 
Commission  Rockefeller  parlIM.les  professeurs Bezançon 
et  Letulle,  M.  le  Dr  Kuss,  MM.  les  professeurs  Broca  et  le 
Dr  Méry. 

Le  matin  de  9  h.  30  à  midi,  hôpital  Boucicaut,  ensei¬ 
gnement  anatomo-clinique  de  la  tuberculose  pulmonaire 
par  MM.  Bezançon  èt  Letulle. 

De  2  heures  à  5  heures  du  5  au  15  avril,  laboratoire  de 
bactériologie  de  la  Faculté  de  médecine,  enseignement 
bactériologique  de  la  tuberculose  par  MM.  Bezançon, 
Philibert,  Mathieu  et  Chevalley. 

Du  18  au  30  avril,  la  tuberculose  au  dispensaire, 
leçons  données  au  dispensaire  central  du  XIX“  arron¬ 
dissement.  Du  18  au  30  avril,  la  tuberculose  infantile, 
hôpital  des  Enfants-Malades,  leçon  par  MM.  Broca  et 
Méry,  Genévrier,  Girard,  Armand-Delille,  les  mardis  et 
samedis  à  10  h.  30,  les  vendredis  et  samedis  à  3h.  30. 

Visite  à  Plessis-Robinson  le  17  avril,  à  Berckle  24  avril. 

Parasitologie  appliquée  au  diagnostic,  à  l’hygiène  et  à 
l’épldémlologle  (FACUhXÉ  DE  médecine,  daboraïoire 
DE  PARASIXOEOGIE).  —  M.  le  Professeur  Brempt  et 
MM.  Joyeux  et  Langeron.  —  Cet  enseignement  com¬ 
prendra  : 

Première  série.  —  Dix  leçons  de  technique  et  de  myco¬ 
logie,  du  1 8  avril  au  9  mai.  Droit  de  laboratoire  ;  100  francs. 

Deuxième  série.  —  Vingt  leçons  de  parasitologie  ani¬ 
male,  du  II  mai  au  27  juin.  Droit  de  laboratoire  :  150  fr. 

'froisième  série.  —  Cours  de  vacances  en  vingt  leçons, 
du  ler  au  12  juillet.  Droit  de  laboratoire  :  150  francs. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté,  guichet  n»  3,  les 
jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Conférences  sur  la  tuberculose  et  les  maladies  des  voles 
respiratoires  (Hopitae  de  ea  Charité).  —  M.  le  Dr  Ser¬ 
gent  commencera  le  20  avril,  à  ii  heures,  une  série  de 
conférences  sur  la  tuberculose  et  les  maladies  des  voies 
respiratoires  et  les  continuera  les  mercredis  suivants  à  la 
même  heure. 

Conférences  de  clinique  médicale  pratique  (Maison  Du¬ 
bois).  —  M.  le  Dr  Ijouis  Ramond,  médecin  des  hôpitaux, 
fait  le  dimanche  matin,  à  10  h.  30,  une  conférence  de  cli¬ 
nique  médicale  pratique. 

UËMEHTO  CHRONOLOGIQUE 

9  Avril.  —  Saint-Etienne.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  médecin  du  contrôle  sani- 

9  Avril.  —  Paris,  Assistance  publique.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecin  de 
l’assistance  médicale  à  domicile. 

9  Avril.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie  du 
VI«  arr.),  à  8  h.  30  du  soir.  M.  DejEAN  :  Le  manuélisme. 

9  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  pr  Gilbert,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

9  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pr  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

9  Avril. — Parts  Faculté  de  médecine,  à  16  heures.  M.le 
Dr  Tiffeneau  ;  Spartéine,  camphre. 

Il  Avril.  — ■  Paris.  Ouverture  du  cours  d’embryologie 
de  M.  le  Dr  Champy,  à  18  heures,  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine. 

11  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  heures. 
M.  le  Dr  Laignel-LavastinE  :  Réactions  médico-légales 
des  psychopathes. 

12  Avril.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  M.  le  Dr  Mau- 
clairb,  à  9  h.  45  :  Les  exostoses  de  croissance. 

12  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  16  heures. 
M.  le  Dr  Tiffeneau  :  Caféine  et  caféiques. 

13  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures.  M.  le 
Dr  LaignEL-Lavastine  :  Les  hypocondriaques. 


14  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu,  10  heures.  Ouverture 
du  cours  sur  les  maladies  des  femmes, par  le  D»  DalchÉ. 

14  Avril.  —  Paris.  —  Hôpital  Lariboisière.  Clinique 
oto-rhin6-lor3mgologique,  à  10  heures.  M.  le  Pr  Prenant  : 
L’organe  de  Péniail  et  le  développement  des  dents. 

14  Avril.  —  Paris.  Sorbonne,  ^s  amis  de  l’Univer¬ 
sité,  à  9  heures  du  soir.  M.  Grimbert  :  Remèdes  d’hier  et 
d’aujourd’hui. 

t4  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  16  heures. 
M,  le  Dr  Tiffeneau  :  Adrénaline  et  médicaments  vaso- 
constricteurs. 

16  Avrii,.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  GILBERT,  10  h.  45:  Leçon  clinique. 

16  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Aciiard,  10  heures.  Leçon 
clinique. 

17  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  à  2  heures. 
Assemblée  générale  de  l’association  générale  des  méde¬ 
cins  de  France. 

18  Avril. —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture  du 
couis  d’opérations  d’urgence  de  M.  le  Dr  MÉTiVET,  à 
13  h.  30. 

18  Avril. —  Paris.  Faculté  de  médecine,  ouverture  de 
l’ensei^ement  complémentaire  de  parasitologie  de 
MM.  Brumpt,  Joyeux  et  Langeron. 

18  Avril.  — Pans.  Hôpital  Saint -Antoine.  M.  Ler- 
MOYER  :  Ouverture  du  cours  élémentaire  d’oto-rhino- 
laryngologie'  à  9  heures. 

’i8  Avril.  — ^  Paris.  Faculté  de  médecine,  3  heures. 
M.  le  Dr  Laignel-Lavastine  :  Crimes  de  sang. 

19  Avril.  —  Bordeaux.  Concours  de  pharmacien  ad¬ 
joint  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

20  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  MM.  Villaret,  Chi- 
RAY,  Lardennois,  à  lo  h.  45  :  Syndrôme  gastrique. 

20  A'vril.  —  Paris.  Société  végétarienne.  Mairie  du 
VI«  arrondissement,  à  20  h.  30.  M.  Lamour:  L’alimenta¬ 
tion  crue. 

20  Avril.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Charité.  M.  le  Dr  Ser¬ 
gent  commence  une  série  de  conférences  sur  la  tubercu¬ 
lose,  et  les  maladies  des  voies  respiratoires,  à  ii  heures. 

20  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heures. 
M.  i»  Dr  Laignel-Lavastine  :  Les  interprétatrices. 

21  A'VRIL.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryugologique 
de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  professeur  Sebileau,  à 
10  heures  :  Les  kystes  dentaires. 

?i  Avril.  —  Paris.  Sorbonne.  Amis  de  l’Université,  à 
9  heures.  M.  Lévy-Bruhl  :  Le  tour  du  monde  d’un  univer¬ 
sitaire  en  1920. 

22  Avril.  —  Dijon.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pojir  le  concours  de  chef  des  travaux  anatomiques  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Dijon. 

i3  Avril.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  d’anatomie 
et  de  la  chaire  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de 

23  Avril.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Ouvciture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  d’internat  en- 
pharmacie  des  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

23  Avril.  —  Paris.  Hôtel  Lutetiaà  7  h.  30. Banquet 
annuel  de  l'internat. 

24  Avril.  —  Pans.  Hôtel-Dieu, 10  heures  du  matin. 
Inauguration  solennelle  du  monumentaux  inteints  morts 
de  là  guerre. 

25  Avril.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Marseille. 

25  Avril.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médicale  à  l’École  de  méde¬ 
cine'  de  Nantes. 

25  Avril.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
de  médecine  expérimentale  et  de  bactériologie  à  l’École 
de  médecine  de  Nantes.  '  ' 

25  Avril.  —  Rodez.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’inspecteur  d’hygiène  de  l’Aveyron. 

25  Avril.  —  Mézières.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’inspecteur  d’hygiène  des  Ardennes. 

26  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  le  quatrième  examen,  ancien  régime\ 

28  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  la  troisième  inscription.! 
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Traité  élémentaire  de  physiologie,  par  E.  Gi,ey, 
professeur  au  Collège  de  France.  5°  édition,  1921,  2>ol. 
in-8  de  1 234  pages  et  nombreuses  figures  dans  le 
texte,  45  fr.  (/.-B.  Baillière  et  fils,  édit.,  Paris). 

Voici  déjà  la  cinquième  édition  de  cet  excellent  ou¬ 
vrage  de  physiologie.  Ceux  qui  ont  suivi  les  transforma¬ 
tions,  les  chapitres  nouveaux  des  éditions  précédentes 
savent  la  somme  considérable  de  travail  qu’ils  repré¬ 
sentent.  Que  de  rechérches  bibliographiques  il  a  fallu, 
pour  tenir  ces  cinq  éditions  au  courant  des  acquisitions 
de  la  physiologie  ! 

Quelle  étude  critique,  quel  labeur  de  sélection  ont  été 
nécessaires  pour  ne  pas  laisser  le  livre  s’encombrer  de 
documents  de  second  plan,  pom'  ne  pas  permettre  que 
les  notions  fondamentales  soient  étoufîées  par  la  floraison 
incessante  de  données  d'importance,  secondaire  I 

Dans  cette  cinquième  édition,  M.  Gley  attire  notre 
attention  sur  les  greffes  glandulaires  et  sur  une  série  de 
points  nouveaux  de  la  physiologie  du  système  nerveux 

Dans  ce  journal  même,  dans  notre  numéro  de  neuro¬ 
logie,  nous  avons  publié  un  article  du  D'  Dhermitte  sur 
le  rôle  du  corps  strié  et  nous  avons  souligné  l’importance 
grandissante  de  ce  chapitre  ;  précédemment  nous  avions 
insisté  sur  la  physiologie  du  cervelet  ;  le  lecteur  saura 
^éà  M.  Gley  d’avoii  introduit  dans  sa  récente  édition  des 
pages  nouvelles  sur  ces  chapitres  dont  l’intérêt  ne  pouvait 
lui  échapper. 

Il  nous  serait  difficile  de  dire  de  cette  édition  plus  de 
bien  qu’il  n’en  a  été  écrit  des  précédentes.  Ce  qui  a  fait 
leur  succès,  n’est  la  clarté  de  l’exposition,  c’est  la  facilité, 
l’agrément,  le  plaisir  même  de  la  lecture  Tout  renseigne¬ 
ment  est  immédiatement  trouvé  grâce  à  des  tables  d’un 
détail  admirable  :  la  table  des  matières,  par  laquelle 
débute  l’ouvrage,  compte  35  pages,  la  table  alphabétique 
qui  le  termine  en  a  30,  si  bien  que  ce  livre  ne  doit  pas 
être  regardé  seulement  comme  précieux  pour  l’étudiant, 
mais  comme  indispensable  pour  le  praticien  cultivé  qui 
désire  trouver  rapidement  une  notion  utile. 

JEA.N  CaMUS. 

Alimentation,  ravitaillement,  par  R.  Degendre, 
1920,  I  vol.  in-8,  10  fr.  (Masson,  ei  C»,  éd.  à  Paris). 
D’auteur,  dont  on  connaît  les  beaux  travaux  physiolo¬ 
giques,  a  été  amené  à  s’occuper  pendant  la  guerre  de  la. 
question  d’alimentation  et  de  ravitaillement,  qui  a  joué 
et  qui  joue  encore  un  rôle  si  important  dans  la  vie  natio¬ 
nale.  Il  eût  été  désirable  que  ses  avis  (et  ceux  de  la  com¬ 
mission  scientifique  d’alimentation  de  la  Saciêté  d;  bio¬ 
logie,  dont  il  a  été  l’âme)  aient  été  écoutés  par  les  pou¬ 
voirs  publics  :  on  aurait'  ainsi  évité  bien  des  fautes 
lourdes.  De  problème  du  ravitaillement  est  toujours 
posé  avec  acuité  :  le  livre  de  Degendre  est  donc  susceptible 


de  rendre  encore  de  grands  services,  en  nous  faisant 
profiter  des  «  leçons  de  la  guerre  ». 

De  premier  chapitre  est  consacré  aux  données  physio¬ 
logiques  de  l’alimentation  (au  point  de  vue  constitution, 
énergie,  etc.)  ;  le  deuxième,  aux  données  statistiques  du 
ravitaillement,  aux  besoins,  à  la  production,  aux  échanges 
de  la  France  ;  le  troisième,  au  ravitaillement  pendant  la 
guerre  (interventions  de  l’Etat,  efforts  scientifiques  et 
techniques).  Enfin  le  dernier  chapitre  est  intitulé  :  Ce 
qu’il  faut  faire’  aujourd’hui  et  demain.  E  envisage 
les  q  restio’ns  qui  se  posent  avec  tant  d’acuité  pour  le 
J  établissement  de.  notre  vie  écanomique.  P.  Carnot. 

Traitement  des  arrêts  de  croissance,  par  le  D^'  M. 
Springer,  i  vol.  de  la  coll.  Les  Actualités  médicales, 
lit.  50  (J. -B.  Baillière  et  fils,  édit.,  à  Paris). 

De  longue  date,  l’attention  du  D'  Springer  s’est  portée 
sur  la  croissance  et  ses  troubles.  Ses  études  sur  l’énergie 
de  croissance  ont  contribué  à  vulgariser  l’emploi  des 
décoctions  de  céréales,  si  utiles  dans  l’aUmentation  des 
enfants  ;  elles  ont  précisé  bien  d’autres  points.  De  petit 
volume  qu’il  publie  aujourd’hui,  simple  et  pratique, 
plein  de  conseils  tirés  de  sa  propre  expérience,  étudie 
surtout  la  manière  de  remédier  aux  arrêts  de  croissance, 
d’employer  les  diverses  opothérapies  isolées  ou  associées, 
de  prescrire  im  régime  alimentaire  approprié,  de  formuler 
les  rations  de  croissance  nécessaires.  Il  montre  l’impor¬ 
tance  de  l’exercice  musculaire,  de  l’hydrothérapie,  de  la 
climatothérapie,  précise  l’action  de  certains  médicaments, 
établit  en  terminant  comment  les  notions  nouvelles 
et  les  maladies  par  carence  confirment  certaines  de  ses 
anciennes  conclusions.  P.  D. 

La  toxémie  traumatique  à  syndrome  dépressif 
(stock  traumatique)  dans  les  blessures  de 
guerre,  parle  professeur  E.  QuÉnu,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  et  de  l’Académie  de  médecine, 
I  voL  ih-8,  6  fr.  60  (Librairie  Félix  Alcan,  à  Paris). 
Poursuivant  les  études  qu’il  a  faites  au  cours  de  la 
guerre,  le  professeur  Quénu  a  publié  récemment  un 
savant  travail  dont  l’intérêt  n’échappera  à  aucun  pra¬ 
ticien;  On  sait  tout  l’intérêt  de  la  doctrine  qu’il  a  défen¬ 
due  sur  le  shock  traumatique.  Iæs  médecins  seront 
heureux  de  trouver  dans  ce  livre  l’exposé  complet  de 
cette  question.  Grâce  à  lui,  les  chercheurs  de  l’avenir 
trouveront  rassemblés  dans  ce  volume  la  plupart  des 
documents  mis  au  jour  en  1917  et  1918  et  comprendront 
comment  ils  ont  suscité  une  révolution  dans  la  concep¬ 
tion  et  le  traitement  cliirurgical  du  shock.  Des  détails 
dans  lesquels  entre  le  professeur  Quénu  à  propos  de 
la  pathogénie  et  du  traitement  du  shock  montrent  bien 
l’importance  de  sa  doctrine  et  ses  conséquences  pra¬ 
tiques.  P.  D. 
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VARIÉTÉS 


QUELLE  EST  L’ÉPOQUE  DE  L’ANNÉE 
LA  PLUS  FAVORABLE  A 
UNE  BONNE  CONCEPTION 

Parle  E.  APERT 

Médecin  de  l’hôpital  de»  Enfants-Malade». 

L’homme,  a-t-on  dit,  se  distingue  de  la  bête 
en  ceci  qu’il  boit  sans  soif  et  qu’il  fait  l’amour  en 
toute  saison.  Il  a  en  effet  perdu  l’instinct  primitif 
qui,  chez  la  généraUté  des  animaux  sauvages, 
fait  qu’il  existe  une  époque  de  l’année,  générale¬ 
ment  le  printemps,  au  début  de  laquelle  le  testi¬ 
cule  et  l’ovaire,  quiescents  pendant  le  reste  de 
Tannée,  s’éveillent,  multipliant  leurséléments  cel¬ 
lulaires,  engendrant  spermatozoïdes  ou  ovules,  et 
retentissant  à  la  fois  sur  le  psychisme  et  sur  le 
physique  des  individus  ;  ils  revêtent  leur  «  parure 
de  noces  »  (cornes  du  cerf,  plumage  brillant  de 
certains  oiseaux,  congestion  des  caroncules  'du 
dindon,  etc.)  ;  ils  entrent  en  rut. 

Chez  les  animaux  domestiques,  la  saison  des 
amours  a  d’autant  plus  tendance  à  se  prolonger 
que  la  domestication  est  plus  ancienne  et  plus 
parfaite  ;  chez  le  chien,  le  plus  ancien  compa. 
gnon  de  Thomme,  et  chez  Thomme  lui-même,  c’est 
Tannée  tout  entière  qui  est  la  saison  dès  amours. 

On  peut  se  demander  toutefois  s’il  ne  persiste 
pas  chez  Thomme  une  souvenance  de  la  physiolo¬ 
gie  primitive,  et  si  une  époque  de  Tannée  n’est  pas 
plus  favorable  qu’une  autre  à  la  fécondation.  Il 
est  en  tout  cas  certaines  peuplades  polaires  pour 
lesquelles  la  question  est  résolue,  s’il  faut  en 
croire  un  court  article  anonyme  de  la  Gazette 
médicale  de  Paris,  4  octobre  1911,  d’après  lequel, 


notre  confrère  François  Rabelais,  qui  a  consa¬ 
cré  tout  un  chapitre  de  son  Pantagruel  (livre  V, 
ch,  XXIX)  à  cette  question.  Il  nous  y  apprend 
que  «  au  papier  baptistère  de  Touars,  plus 
grand  est  le  nombre  des  enfants  on  octobre  et 
novembre  nés,  qu’ès  dix  autres  mois  de  Tannée, 
lesquels  (enfants) ,  selon  la  supputation  rétrograde, 
tous  étaient  faits,  conceus,  et  engendrés  en  qua- 
resme  ».  Aussi  considère-t-il  mars  comme  «  mois 
de  ruffiennerie  »  pendant  lequel  on  est  «  embrenné 
en  paillardise».  C’est  aussi,  fait-il  dire  au  frère 
Fredon,  «la  saison  de  Tannée  quand  plus  brusque¬ 
ment  vous  le  faites  »  ;  août  est  au  contraire, 
d’après  le  même  frère,  «  celle  quand  laschement  ». 

Plus  précises  et  plus  étendues  que  les  sta¬ 
tistiques  du  joyeux  maître  sont  celles  publiées 
par  M.  Lucien  March  dans  la  Statistique  inter¬ 
nationale  du  mouvement  de  la  -population,  d’après 
les  documents  .officiels  de  chaque  pays.  On  y 
voit  que  les  conceptions  sont  les  plus-  nombreuses 
au  printemps  (mois  de  mai  et  de  juin)  ;  elles  dimi¬ 
nuent  de  juillet  à  octobre,  augmentent  en  novem¬ 
bre  (ou  bien  décembre  dans  quelques  pays),  puis 
baissent  de  nouveau  en  janvier-février.  En  mars 
commence  l’augmentation  qui  atteint  son  maxi¬ 
mum  en  mai  ou  juin.  Ces  résultats  sont  à  peu 
près  constants  dans  tous  les  pays  de  l’hémisphère 
boréal,  sauf  quelques  particularités  qui  n’en 
changent  pas  l’allure  générale.  Pour  les  pays  de 
l’hémisphère  austral,  les  résultats  sont  les  mêmes 
si  on  a  soin  de  décaler  de  six  mois  les  nombres 
obtenus,  de  façon  à  faire  concorder  les  saisons. 


Si  on  considère  à  part  les  naissances  illégitimes, 
;  variations  sont  de  même  sens  et  répondant  aux 
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chez  les  Esquimaux,  l’instinct  génésique  est  pério¬ 
dique  ;  pendant' la  nuit  polaire,  longue  de  quatre 
mois,  la  femme^  n’est  pas  réglée  et  l’appétit  sexuel 
sommeille  dans  les  deux  sexes  ;  il  ne  se  réveille 
qu’avec  le  retour  du  soleil  :  toutes  les  concep¬ 
tions  datent  de  cette  époque. 

Dans  le  reste  de  l’humanité,  on  ne  remarque 
guère  une'prédominance  saisonnière  des  amours. 

Toutefois,  les  statistiques  de  naissances  montrent; 
indubitablement  qu’il  existe  au  printernps  un 
maximum  de  conceptions.  Je  ne  suis  pas  le  pre¬ 
mier  à  avoir  fait'  cette  remarque.  La  priorité  en 
revient  à  notre  vieux  maître  ès  sciences  joyeuses. 


mêmes  mois,  mais  elles  sont  relativement  plus 
étendues.  Il  semble  donc  que  les  forces  qui  condi¬ 
tionnent  ces  variations  agissent  avec  plus  d’éner¬ 
gie  quand  il  s’agit  de  naissances  illégitimes.  Ce 
retour  vers  Tétat  de  nature  est  du  reste  bien  d’ac¬ 
cord  avec  le  langage'  courant  qui  qualifie  les  ens 
fants  dont  il  s’agit  à’ enfants  naturels. 

Même -dans  les  grandes  villes,  on  peut  noter  une 
influence  persistante  de  la  saison.  Dans  un  tra¬ 
vail  relatif  aux  naissances  parisiennes  {Hydrolo- 
gica,  25  févfièr  1914,  p.  31),  le  colonel  Delauney 
a  relevé  pendant  quatre  années  successives  le 
nombre  de  naissances  hebdomadaires  de  la  ville  de 
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Combinaisons  SYNTHETIQUE  à  base  de  Benzoate  d’Orotropine 

MÉDICATION  LA  PLUS  COMPLÈTE  ET  INOFFENSIVE  DES 


MODE  D’EMPLOï 


S  cuillerée  è  soupe  dar 
soirée,  dans  un  demi- 


la  matinée, 


de  tisane. 


AIX-LËS-BAINS 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  !£lS^LXX£  —  RHUMATISMES 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Etablissement  ouvert  toute  Vannée.  Suite  de  Blessures  de  guerre 

(  Deux-Reines,  j  Institut  ZANDER  j  Sources  de  Marlioz  : 

Eaux  diuritlguea . |  Saint-Simon,  j  Physiothérapie.  —  Station  d'altitude  :  i  Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affections 

f  Massonal.  |  Mont  Revard,  1  600  mètres;.  i  de  la  gorge  et  des  bronches. 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  au  COMITÉ  D’INITIATIVE,  place  de  l'Hdtel-de-Ville 


Doux-Reinea. 

Institul  ZANDER 

'Saint-Simon. 

Physiothérapie.  —  Station  d'altitude  : 

1  Maasonat. 

Mont  Revard,  1  600  mètres. 
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Paris  d’aprèsle  Bulletin  hebdomadaire  de  statistique 
municipale.  Il  en  tire  une  courbe  (fig.  l),  qui  montre 
que  le  minimum  a  lieu  fin  janvier  (3  417),  puis  le 
nombre  hebdomadaire  augmente  régulièrement 
jusqu’à  fin  avril  (3  962) ,  se  maintient  élevé  en  mai, 
juin  et  juillet  (3908  à  4026),  s’abaisse  ensuite 
progressivement  en  août  et  en  septembre  jusqu’à 
atteindre  3  580  au  cours  de  ce  dernier  mois, 
augmente  brusquement  fin  septembre  et  début 
d’octobre  où  il  atteint  le  maximum  (4032), 
retombe  assez  mte  jusqu’au  début  de  décembre. 
{3  456),  augmente  légèrement  fin  décembre  et 
début  de  janvier  (3  732)  pour  retomber  au  mini¬ 
mum  (3  417)  fin  janvier.  L’auteur  en  tire  cette 
conclusion  que  les  maxima  de  procréations  cor¬ 
respondent  aux  maxima  de  température  en  les 
précédant  un  peu.  Sa  conclusion  s’accorde  bien 
avec  celle  du  travail  de  M.  Magelssen  (de  Chris¬ 
tiania),  récemment  paru  dans  ce  journal  (26  fé¬ 
vrier  1921)  sous  le  titre  ;  L’influence  de  la  tempéra¬ 
ture  sur  la  natalilé.  M.  Magelssen  montre  que  les 
années  chaudes  provoquent  une  augmentation  de 
naissances  dans  les  années  qui  suivent. 

La  courbe  publiée  par  M.  Delauney  montre 
bien,  en  effet,  que  les  procréations  augmentent  au 
printemps  et  en  été  et  diminuent  en  hiver.  Mais 
en  outre  nous  relevons  dans  cette  courbe  des 
inflexions  qui  s’expliquent  très  bien  quand  on  con¬ 
naît  les  habitudes  de  la  population  parisienne. 
L’influence  des  vacances,  pendant  lesquelles  beau¬ 
coup  de  jeunes  ménages  parisiens  sont  disjoints 
par  l’absence  de  la  femme  et  des  enfants,  explique 
parfaitement  la  chute  de  la  courbe  en  août  et  au 
début  de  septembre,  de  même  que  le  retour  au 
foyer  fin  septembre  explique  que  le  maximum 
de  conceptions  soit  noté  à  ce  moment.  On  peut 
aussi  noter  l’influence  des  fêtes  ;  fin  décembre 
et  début  de  janvier,  au  moment  de  Noël  et  du 
jour  de  l’an,  le  chiffre  monte  à  3732,  alors  que  les 
autres  semaines  d’iiiver  varient  entre  3  400  et 
3  500  ;  un  autre  sommet  (4  026)  est  noté  au  milieu 
de  juillet,  révélant  l’influence  du  14  juillet.  Reste¬ 
rait  à  savoir  si  l’influence  des  fêtes  est  aussi  heu¬ 
reuse  sur  la  qualité  que  sur  la  quantité. 

Un  travail  de  Bozzola,  publié  au  Septième 
Congrès  interiiational  contre  l’alcoolisme  (Vienne, 
1901),  donne  une  réponse  à  cette  question.  Ayant 
dressé  la  courbe  des  dates  de  naissance  de  8  000  en¬ 
fant^  idiots,  il  a  remarqué  trois  maxima  répon¬ 
dant  au  premier. janvier,  au  carnaval  et  aux 
vendanges,  et  il  en  conclut  que  la  conception  dans 
l’ivresse  est  un  des  facteurs  de  l’idiotie. 

Le  même  auteur  a  adressé  à  l’Exposition  interna¬ 
tionale  d’hygiène  un  curieux  graphique  dont  nous 
donnons  d-joint  la  reproduction  (fig.  2),  Pour 
le  dresser,  l’auteur  a  relevé  en  Suisse  :  les  varia¬ 


tions  mensuelles  du  nombre  global  des  naissances 
(trait  continu  fin)  ;  2°  les  variations  mensuelles  du 
nombre  des  naissances  illégitimes  (ligne  pointillée 
fine)  ;  3°  la  répartition  selon  les  mois  de  naissance 
des  enfants  idiots  (trait  continu  épais)  ;  4°  la 
répartition  selon  les  mois  de  naissance  des  hommes 
éminents  d’après  un  relevé  fait  dans  leDictiqnnaire 
biographique.  Pour  chacun  de  ces  quatre  éléments, 
le  chiffre  porté  sur  le  tableau  est  l’écart  proportion¬ 
nel  autour  du  chiffre  mensuel  moyen  figuré  par  100. 
Puis  tout  est  décalé  de  neuf  mois  pour  rapporter 
les  courbes  à  la  date  de  la  conception. 

On  voit  que  la  courbe  globale  des  conceptions 
se  maintient  au-dessous  de  la  moyenne  dans  le 
printemps  et  l’été,  avec  maxima  en  juin  et  en 
septembre.  Elle  reste  très  voisine  de  la  moyenne  en 
automne,  et  tombe  franchement  au-dessous  en 
hiver.  La  courbe  de  l’idiotie  est  au-dessus  de  la 
normale  en  août  et  septembre,  ainsiqù’en  mars,  et 
au-dessus  de  la  normale  dans  les  autres  mois. 

Toutefois  les  écarts  sont  peu  considérables  pour 


çes  deux  courbes.  Il  en  est  tout  autrement  de  la 
courbe  des  hommes  éminents  et  de  celle  des 
naissances  illégitimes  ;  il  est  curieux  et  inat¬ 
tendu  de  voir  combien  ces  courbes  sont  dans  leur 
ensemble  parallèles  ;  elles  comportent  un  maximum 
élevé  en  mai,  baissent  sensiblen:^j^nt  de  mai  à 
novembre,  se  redressent  doucement  de  novembre 
à  mars  tout  en  restant  au-dessous  de  la  moyenne, 
et  remontent  brusquement  en  avril  au-dessus  de 
cette' moyenne.  En  résumé,  les  naissances  illégi¬ 
times  et  les  naissances  d’hommes  éminents  sont 
toutes  deux  favorisées  par  le  printemps,  et  défa¬ 
vorisées  par  l’automne  etl’hiver.  On  peut  être  tenté 
de  voir  dans  ce  parallélisme  une  confirmation 
du  dicton  qui  veut  que  les  enfants  de  l’amour 
soient  mieux  doués  que  les  autres.  Le  printemps  ne 
serait  pas  seulement,  comme  le  veulent  les  poètes, 
la  saison  de  l’amour,  mais  aussi  la  saison  où  l’amour 
doime  des  produits  rie  la  plus  haute  qualité.^ 
Signalons  aussi  les  recherches  rie  Hansen, 
communiquées  au  Comité  anthropologique  danois, 
1913.  Elles  sont  d’un  moindre  intérêt  que  les  pré¬ 
cédentes,  puisqu’elles  n’apprécient  la  valeur  de 
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l’enfant  que  d’après  son  poids  de  naissance,  ce 
qui  est  très  illusoire.  Mais,  telles  qu’elles  sont,  on 
peut  dire  qu’elles  confirment  que  la  conception 
au  printemps  donne  les  meilleurs  résultats.  En 
effet,  Hansen'relève  que  le  poids  de  naissance 
moyen  est  plus  élevé  en  automne  et  en  hiver 
qu’au  printemps  et  en  été,  résultats  qu’il  faut  déca¬ 
ler  de  neuf  mois. 

On  voit  qu’à  tous  points  de  vue,  le  printemps 
triomphe  sur  toute  la  ligne.  N’est-ce  pas  naturel? 


La  littérature  et  la  fable  sont  d’accord  pour  célé¬ 
brer  le  printemps.  L’histoire  naturelle  nous  ensei¬ 
gne  que  pour  la  plupart  des  animaux  il  est  la  sai¬ 
son  du  rut.  Nous  pouvons-  conclure  sans  invrai¬ 
semblance:  i°  que  le  printemps  était  pour  l’homme 
la  saison  de  l’amour  au  temps  où  la  civilisation 
n’avait  pas  modifié  ses  instincts  naturels  ; 
2°  qu’ actuellement  encore  ce  sont  les  conceptions 
printanières  qui  donnent  les  résultats  les  plus  favo¬ 
rables.  A  bons  entendeurs,  salut. 


L’EMPLOI  DES  OISEAUX  EN  THÉRAPEUTIQUE 
Par  M.  BOUVET. 

De  nos  joitrs,  le  chimiste  sait  modifier  la  struc¬ 
ture  intime  des  corps  organiques  pour  accroître 
ou  diminuer  leur  action  tliérapeutique,  pour  sup¬ 
primer  leur  toxicité  ou  faciliter  leur  absorption, 
pour  les  adapter  en  un  mot  aux  besoins  d’une  thé¬ 
rapeutique  toujours  avide  de  méthodes  nouvelles 
(préparation  du  salol,  du  créosotal,  de  l’éther 
allophanique,  du  santalol,  etc.)  (i)  :  mais  il  sait 
aussi  créer  de  toutes  pièces,  en  partant  de  don¬ 
nées  théoriques,  des  dérivés  nouveaux  dont  il  peut, 
a  'priori,  prévoir  les  propriétés  thérapeutiques 

(i)  Voir  sur  ce  sujet  la  préface  de  notre  récent  travail  :  Sur 
la  jabrication  industrielle  des  comprimés  pharmaceutiques  (J.-B. 
Baillière  et  fils,  éditeurs  1919). 


(préparation  du  sulfonal,  du  véronal,  de  la  sto- 
vaïne,  etc.). 

Ce  merveilleux  pouvoir  créateur  ajoute  aux 
produits  naturels  et  aux  médicaments  minéraux, 
déjà  si  nombreux,  une  source  inépuisable  de  nou¬ 
veautés  médicales  ;  il  date  des  grandes  décou¬ 
vertes  qui,  au  cours  du  xix®  siècle,  ont  révélé  au 
monde  savant  le  champ  illimité  de  la  chimie  orga¬ 
nique. 

Jusqu’alors  le  médecin  disposait,  pour  guérir, 
de  matériaux  empruntés  à  la  nature,  plus  spécia¬ 
lement  de  végétaux  et  d’animaux,  souvent  asso¬ 
ciés  pour  l’obtention  de  compositions  complexes 
(thériaque,  orviétan,  etc.)  de  préparation  longue, 
délicate  et  d’effet  thérapeutique  incertain. 

De  nombreux  travaux  ont  été  publiés  sur  l’his¬ 
torique  de  l’emploi  des  plantes  et  des  animaux 
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ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 
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Dépôt  Générai  ;  • 

Laboratoires  Deschiens,  9,  Rue  Paul-Baudry,  Paris. 
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EXTRAITS  INTRAITS 

de  BarJane,  Berheris,  Cvpreaaus,  Osier  rouge,  de  Colchique,  Digitale,  Gui,  Marron  d'Inde, 

Sauge,  Salieaire,  Seneçon,  etc.  Valériane,  Strophanthus,  etc. 

COLLOBIA8ES 

DE  CADslPHRE,  ÉTAm,  OR  BLEU,  SOUFRE,  SULFHYDRARGYRE,  TÉRÉBE-NTHmE,  etc. 

FONDANTS  I  PAVÊRON 

de  Cpndurango,  Étain,  lodotannique,  Salieaire,  Opium  injectable 

Uevure  de  bière,  Mangano-ferreun,  etc.  g  Ampoules,  Comprimés  et  toutes  prescriptions. 


NÉYROSTHÈNIQUES 

ADMINISTRATION  DE  LA  STRYCHNINE  A  DOSES  PROGRESSIVEMENT  CROISSANTES 


)  Par  voie  hypodermique  ; 


Seize  dosages  différents  de  Strychnine,  de  un 
à  dix  milligrammes  par  vingt-quatre  ampoules. 


b)  Par  voie  gastrique  : 

SOtUTIONS  COMPOSÉES  TITRÉES  DE  STRYCHNINE 
Gouttes  Hrsénosthéniques. 

Gouttes  Phosphosténiques, 


SCLÊRAMINE 


IODE  ORGANIQUE  INJECTABLE.  AMPOULES,  CACHETS  ET  TOUTES  PRESCRIPTIONS 


(Spécimens  et  Littérature  à  MM,  les  Docteurs 
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dans  la  thérapeutique.  I^es  oiseaux  n’ont  cepen¬ 
dant,  à  notre  connaissance,  tenté  aucun  chercheur, 
curieux  de  résumer  les  essais  faits  dans  cette  voie 
par  les  médecins  de  l’antiquité  et  du  moyen-âge- 
Nous  résumerons  ici  nos  documents  sur  ce  sujet, 
en  n’étudiant  que  les  oiseaux  qui,  par  leur  abon¬ 
dance,  ont  constitué  une  source  facile  et  inépui¬ 
sable  de  remèdes  peu  coûteux. 

Nous  citerons  dans  l’ordre  les  emplois  thérapeu¬ 
tiques  :  i®  du  nid  ;  2°  de  l’œuf  ;  3®  de  l’oiseau 
entier  ;  4®  des  différentes  parties  de  cet  oiseau, 
classées  par  ordre  alphabétique. 

ha.  plupart  de  ces  recettes,  souvent  répugnantes, 
font  aujourd’hui  sourire  et  justifient  cette  appré¬ 
ciation  de  Cloquet  (i)  :  «De  combien  de  sottises 
l’envie  de  se  guérir  ou  de  se  conserver  en  bonne 
santé  n’a-t-elle  point  été  la  source  !  0 

La  perdrix. 

ha.  perdrix,  mets  savoureux  et  recherché,  a  fait 
IDartie  de  l’arsenal  thérapeutique  dès  l’antiquité. 
Des  auteurs  n’ont  pas  spécifié  quelle  variété  devait 
être  préférée  pour  les  usages  médicaux. 

I.  Œufs.  — D’après  Pline  (2),  les  œufs  de  per¬ 


drix,  cuits  avec  du  miel  dans  un  récipient  de 
cuivre,  «  guérissent  les  ulcères  ophtalmiques  et  les 
glaucomes  >>.  Employés  comme  aliment,  ils  seraient 
pour  les  femmes  un  bon  galactagogue  et  un 
excellent  remède  pour  guérir  leur  stérilité.  Enfin, 
fait  plus  merveilleux  encore,  «  un  œuf  de  perdrix 
passé  trois  fois  autour  de  la  gorge  l’empêche  de 
tomber  ». 

Quant  à  la  cendre  de  coquille  d’œufs  de  per¬ 
drix,  elle  donnerait,  après  addition  de  cire  et  de 
cadmie,  une  préparation  recommandable  pour 
obtenir  la  fermeté  des  seins. 

II.  Perdrix  (oiseau  entier).  — Tout  en  consti¬ 
tuant  le  régal  des  gourmets,  la  perdrix,  d’après 
Chambon  (3),  guérit  «  la  vérole  »  chez  les  per¬ 
sonnes  assez  riches  pour  eu  manger  fréquemment. 

Pour  Valmont  de  Bomare  (4),  le  perdreau  rôti 
assaisonné  d’im  suc  d’orange  aigre  est  très  indi¬ 
qué  dans  le  traitement  des  «  diarrhées  qui  vien¬ 
nent  de  la  dépravation  du  suc  stomacal  et  du  relâ¬ 
chement  des  intestins  ». 

De  bouillon  de  perdrix,  déjà  vanté  par  Pline  (5) 
dans  le  traitement  des  affections  de  l’estomac  et 
de  la  diarrhée,  est  cité  par  Lémery  comme 


(1)  Faune  médicale,  t.  V,  p.  388.  (3)  Principes  de  physique,  1714,  p.  311. 

(2)  Hist.  nat.,  trad.  Ajasson  de  Grandsaigne,  1833  ;  (4)  Dict.  d'Hisl.  ttai.,  éd.  1769,  t,  IV,  p, 

iv.  XXIX,  t.  17,  p.  323,  et  liv.  XXX,  t.  i8,  p.  97.  (5)  Loc.  cil.,  liv.  XXX,  t.  18,  p,  37  et  45 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sùr  des  Cures  de  Déchloruration 

SOUS  SES  SUATRE  IFORMES 

RE  I  PHOSPHATÉE]  1  CAFÉINÉE  |  LITHI 

régulateur  par  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  traitement  ra 

c  efficacité  sans  de  déchloruration,  le  remède  le  cardiopathies,  fait  «isparaïtre  thritisme  et  de 

tériosclérose,  la  plus  héroïque  pour  le  brlghtlquc  les  çedémes  et  la  dyspnée,  ren-  lions;  jugule  les 

luminurie,  l'hy,  comme  est  U  digitale  ^ur  le  force  la  systole,  régularise  le  la  diathese  uric 


PRODUIT  FRANÇAIS 


’Sü:  PRODUIT  FRANÇAIS 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


«  propre  pour  exciter  la  semence,  et  le  lait  aux 
nourrices  »  (i)  et  par  Valmontde  Bomare  (2)  comme 
«très  restaurant  et  très  utile  aux  convalescents 
d’un  tempérament  pituiteux  et  mélancolique  ». 

III.  Cervesu.  —  La  cervelle  de  perdrix,  dé¬ 
layée  dans  du  vin,  est  indiquée  par  Pline  (3) 
comme  remède  contre  la  jaunisse. 

De  Blégny  (4)  recommande  de  traiter  les  dou¬ 
leurs  dentaires  par  la  cervelle  de  perdrix,  mise 
dans.la  cavité  de  la  dent  ou  autour  si  la  dent  n'est 
pas  creuse. 

IV.  Estomac.  —  L’estomac  de  perdrix,  pris 
dans  du  vin  noir,  est  vanté  par  Pline  (5)  dans  le 
traitement  de  la  diarrhée. 

V.  Fiel.  —  Le  fiel  de  perdrix  a  été  de  tous 
temps  recommandé  dans  le  traitement  des  affec¬ 
tions  oculaires. 

Pour  Pline  (5),  un  mélange  à  parties  égales  de 
miel  et  de  fiel  de  perdrix  donne  d’excellents  résul¬ 
tats  dans  les  contusions  des  yeux.  Employé  seul^ 
il  éclaircit  la  vue.  Hippocrate,  comme  condition 
de  son  efficacité,  aurait  exigé  qu’il  soit  gardé  dans 
une  boîte  d’argent. 

(1)  Traité  universel  des  Drogues,  1723,  p.  644. 

(2)  Loc.  cit.,  t.  IV,  p.  382. 

(3)  Loc.  du,  liv.  XXX,  1. 18,  p.  39. 

(4)  Secrets,  1689,  t.  Il,  p.  531. 

(5)  Loc.  du,  liv.  XXIX,  t.  17,  p.  323. 


Bauderon  (6)  et  Schrœder  (7)  l’emploient  pour 
la  préparation  de  leurs  solutions  contre  la  cata¬ 
racte.  Enfin  Alexis  (8)  le  fait  entrer  dans  une  pré¬ 
paration  complexe  pour  «  un  qui  voit  bien  de  loin 
et  mal  de  près  »  et  l’indique  dans  la  cure  de  l’épi¬ 
lepsie. 

De  Blégny  (9)  recommande  son  emploi  dans  le 
traitement  des  maladies  de  l’oreille  et  l’addi¬ 
tionne,  pour  cet  usage,  d’huile  d’ambre  blanc. 

VI.  Plumes.  —  Pour  Lémery  (10)  la  fumée  de 
plumes  de  perdrix  «abat  les  vapeurs  des  femmes 
hystériques  qui  la  respirent  ». 

VII.  Sang.  —  Pline  (ii)  le  recommande  dans  le 
traitement  «  des  suffusions  sanguines  de  l’œil  », 
Rufus  d’E-phèse  (12)  comme  contrepoison  dans  les 
morsures  par  chiens  enragés. 

Enfin,  pour  Lémery  (10),  le  sang,  comme  le  fiel, 
donne  de  bons  résultats  dans  le  traitement  des 
cataractes  et  des  ulcères  des  yeux,.«y  étant  ins¬ 
tillez  chauds  sortans  de  l’animal  quand  on  le 
tue  ». 

(6)  Ed.  Verny,  1672,  2“  partie,  p.  200. 

(7l  Eémbry,  Pharmacopée,  5®  édition,  p.  636. 

(8)  Secrets,  1699,  p.  348,  570  et  308. 

(9)  Loc  Au,  t.  II,  p.  541. 

(10)  Traité  universel  des  Drogues,  1723,  p.  644. 

(11)  Loc.  du,  liv.  XXIX,  t.  17,  p.  323. 

(te)  Trad.  Daremberg,  p.  451. 
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Echantillons  ;  Établissements  JACQUEMAIRE  -  Villefranche  (Rhône) 


JACQ 
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uniquement  sous  forme  de 

SIROP.  “ROCHE” 
COMPRIMES  "  ROCHE  ” 
CACHETS  “BOCHE” 


POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 

NESTLÉ 

SAIN,  BACTÉRIOLOGIQUBMENT  PUR,  INFRAUDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 


Reconstituant  Opothérapique 

INTÉGRAL  du  SANG 

HÉNOPOIÊTIQUI  ■  PHABOBÈNE  -  AHTITOXIQUE 


PANHEMOL’ 


REGENERATEUR  VITAL  IMMEDIAT 

LE  PLUS  PUiSSANT 


dans  l’Anémie,  la  Chlorose,  la  Neurasthénie,  le  Surmenage, 
la  Croissance,  l’Alfaiblissement  général,  les  Convalescences, 
la  Tuberculose  et  toutfô  Déchéances  organiques. 


!20  gr.  de  sang  total  concentré  dans  le  vide  et  à  froid. 
2  gr.  60  d’Hémoglobino. 

O  gr.  01  de  Fer  directement  assimilable. 


Laboratoires  du  “  PANHÉMOL”,  go,  av. des Ter&es, paris (iTno.  rd/.r 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


LE  MYTHE  DE  LA  POULE  AU  POT 

Pour  notre  bon  roi  Henri  IV,  la  marque  par 
excellence  du  bonheur  et  de  la  prospérité  de  son 
peuple  était,  dit  la  légende,  que  chacun  de  ses 
sujets  pût  mettre  la  poule  au  pot  tous  les  di¬ 
manches.  De  bonnes  âmes  ont  repris  depuis  pour 
leur  compte  ce  vœu  royal.  Un  journaliste  très  pari¬ 
sien  a  même  calculé  qu’il  suffirait, pour  le  réaliser, 
‘d’élever  deux  milliards  de  volailles  par  an.  Deux 
unilliards  de  volailles  !  Une  moyenne  de  cinquante 
têtes  de  poulets  par  Français  !  de  deux  cents  têtes 
par  ménage  !  Ua  poule,  oiseau  encombrant,  sera 
partout  dans  la  maison  a^^ant  d’être  dans  la  mar¬ 
mite. 

Malheureusement  pour  ce  beau  rêve,  la  poule  ne 
S3  contente  pas,  comme  semblent  le  croire  cer¬ 
tains  citadins,  du  crottin  des  chevaux,  des  gra¬ 
viers  de  la  route  et  de  l’herbe  des  accotements. 
Dix  poules  consomment  un  boisseau  d’avoine  par 
quinzaine,  soit  trois  quintaux  par  an.  Au  prix  ac¬ 
tuel  de  6  francs  le  bois.seau,  une  poule  coûte  enm- 
Ton  14  francs  par  an.  Mais  elle  fournit  ses  œufs, 
au  plus  bas  mot  300  œufs  par  an  pour  un  jjou- 
lailler  de  dix  têtes. 

Des  œufs  payent  donc  largement  la  nourriture 
‘de  l’oiseau  et  l’éleveur  fait,  somme  toute,  une 
•excellente  opération.  Reste  à  savoir  si  le  coiisom 
mateur  en  fait  une  aussi  bonne. 

Des  animaux  dont  l’homme  utilise  la  chair 
pour  son  alimentation  assimilent  pour  lui  des 
substances  végétales.  Mais  ils  ont  un  grâud  tort  : 
ils  entrent  en  concurrence  vitale  avec  lui.  Ils  lui 
offrent  cependant  quelques  compensations.  Des 
bovidés  lui  donnent  leur  travail  et  leur  lait  ;  les 
ovidés,  leur  toison  ;  les  uns  et  les  autres,  leur  cuir, 
leurs  os  et  même  leur  fumier.  Ces  produits  aug¬ 
mentent  singulièrement  leur  utilité,  en  dehors  de 
leur  valeur  alimentaire. 

Da  poule,  en  plus  de  ses  œufs,  ne  lui  donne 
rien  autre  chose  que  sa  plume. 

A  raison  de  30  quintaux  d’avoine  à  l’hectare, 
rendement  exceptionnel,  20  millions  d’hectares 
seraient  nécessaires  pour  nourrir  les  2  milliards  de 
volailles.  Plus  d’un  tiers  de  la  superficie  cultivée 
de  la  France  devrait  être  consacré  à  l’alimen¬ 
tation  du  poulet.  Des  Français  mettraient  la 
poule  au  pot  tous  les  dimanches  ;  ils  auraient 
même  des  œufs  à  bon  marché  et  en  abondance, 
mais  ils  risqueraient  fort  de  se  passer  dé  pain 
toute  la  semaine. 


Un  poulet  qui  a  consommé  dans  l'année 
30  kilos  d’avoine,  a  employé  pour  sa  nourriture 
25  400  calories.  Fn  lui  attribuant  un  poids  en 
viande  et  en  parties  comestibles  de  3  kilos,  il  rend 
par  lui-même  6  120  calories.  A  ce  chiffre,  il  faut 
ajouter  le  nombre  des  calories  fournies  par  le.s 
œufs,  soit  environ  5  100  calories  ;  au  total,  ii  220 
calories.  Ainsi,  une  poule  de  deux  ans  a  privé 
l’ homme  de  35  600  calories  !  Au  présent  cours  de 
14  francs  le  kilo,  le  consommateur  paye  o  fr.  57  les 
100  calories  poulet.  Des  100  calories  pain  coûtent 
.seulement  o  fr.  055  ;  100  calories  haricots  secs, 
environ  o  fr.  06. 

Mais  ce  n’est  pas  tout.  Des  gallinacés  sont  ex¬ 
posés  à  de  nombreuses  maladies.  Celles-ci  exer¬ 
cent  d’autant  plus  de  ravages  que  les  poulaillers 
sont  plus  encombrés. 

Parmi  ces  maladies,  quel-ques-unes  sont  trans¬ 
missibles  à  l'homme.  Si  la  diphtérie  aviaire  n’a 
riai  de  coiimiun  avec  la  diphtérie  hmnaine,  la 
tuberculose  de  l’homme  et  celle  des  oiseaux  sont 
identiques.  Des  volailles  sont  exposées  à  des 
pasteurellose'-.. 

Il  faut  ajouter  enfin  que  la  chair  des  animaux, 
que  les  œufs  eux-mêmes,  sont  soumis,  dans  la  tra¬ 
versée  du  tube  digestif,  à  des  putréfactions  bien 
plus  nuisibles  que  les  hypothétiqires  fermenta, 
tions  que  peuvent  y  subir  les  substances  végétales. 

De  mythe  de  la  poule  au  pot  symbolise  une  poli¬ 
tique  détestable,  politique  de  Bas-Empire,  poli, 
tique  du  ventre.  Elle  prive  un  pays  d'abord  des 
cultures  industrielles,  telles  que  celles  du  lin,  du 
chanvre,  du  colza  ;  puis  elle  tend  à  le  priver  des 
cultures  alimentaires  végétales  au  profit  de  l'éle¬ 
vage  des  animaux.  Au  nom  de  l’hygiène,  au  nom 
de  l’économie  bien  entendue  qui  marche  de  pair 
avec  elle,  les  médecins  ont  le  devoir  d’élever  la  voix 
contre  elle. 

En  vain,  un  peuple  demandera  à  ses  voisins  les 
matières  de  première  nécessité  qui  lui  manquent. 
Il  ne  les  obtiendra  que  de  leurs  restrictions  ou  de 
l’insuffisance  de  leur  population.  Que  ces  deux 
conditions  viennent  à  disparaître,  comme  il  est 
de  règle,  c'est  pour  lui  la  gêne  et  la  misère.  Ainsi^ 
pour  que  subsiste  l’équilibre  social,  pour  que 
soient  ramenés  au  bienfaisant  végétarisme  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  en  ont  été  détournés  par  la 
guerre  et  ses  conséquences,  l’inégalité  des  condi¬ 
tions  apparaît  indispensable. 

H.  Gros 
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INTERETS  PROFESSIONNELS 


Honoraires  des  expertises  médicales 

M.  Grinda,  député,  demande  à  M.  le  ministre  de  la 
Justice  potu-quoiles  parquets  sé  refusent  à  ordonnancer 
les  mémoires  d’honoraires  médico-légaux,  à  des  docteurs 
en  médecine  requis  par  une  autorité  judiciaire  compé¬ 
tente  en  vertu  des  articles  43,  44  et  45  du  Code  de  procé- 
diure  criminelle,  alors  que  le  résultat  de  l’expertise  médi¬ 
cale  a  permis  de  constater  qu’il  s’agissait  d’un  suicide,  par 
exemple,  ou  d’im  accident,  et  non  d’un  crime,  ajoutant  que 
le  médecin  est  tenu  par  l’article  23  de  la  loi  du 
30  novembre  1892,  à  déférer  aux  réquisitions  de  Injus¬ 
tice  ;  que  s’il  est  requis  de  prêter  son  art,  pourun  crime  pré- 
sùmé,  et  si  son  expertise  conclut  au  crime,  il  sera  payé, 
mais  que  s’il  conclut  qu’il  n’y  a  pas  eu  crime,  le  procureur 
refuse  le  paiement  des  honoraires  du  docteur,  que  ce  n’est 
cependant  que  le  travail  du  médecin  qui  permettra  de  con¬ 
clure  à  l’existence  ou  non  d’un  crime  et  que  ce  travaii 
devrait,  en  bonne  justice,  être  payé  dans  tous  les  cas. 

Réponse.  —  Le  concours  du  médecin  régulièrement 
requis  en  vertu  des  articles  43,  44  et  45  du  Code  d’instruc¬ 
tion  criminelie  a  pour  but  de  servir  de  base  à  une  infor¬ 
mation  judiciaire.  Il  s’ensuit  que  les  honoraires  auxquels 
il  a  droit  ont  incontestablement  le  caractère  de  frais  de 
justice  criminelle  et,  à  ce  titre,  doivent  être  imputés  sur 
le  chapitre  du  budget  de  la  justice  affecté  aux  dépenses 
de  cette  nature,  sans  qu’il  y  ait  lieu  de  faire  de  distinc¬ 
tion  suivant  que  l’expertise  permet  de  constater  l’exis¬ 
tence  d’un  crime  ou  d’un  délit,  ou  qu’elle  aboutit  au  résul¬ 
tat  contraire.  Jusqu’à  présent,  le  garde  des  sceaux  n’a 
pas  été  saisi  de  réclamations  de  médecins  légistes  contre 
le  refus  des  parquets  de  requérir  le  paiement  de  leurs 
mémoires  dans  les  cas  visés  par  les  articles  43,  44  et  45 
déjà  cités  du  Code  d’instruction  criminelle.  Si  des  diffi¬ 


cultés  de  ce  genre  venaient  à  lui  être  signalées,  elles  rece¬ 
vraient  une  solution  conforme  à  la  jurisprudence  ci-des¬ 
sus  exposée,  [Journ.  off.,  23  février  1921.) 

Sanatorium  antituberculeux  et  taxe  sur 
le  chiffre  d'affaires 

M.  de  Monicault,  député,  demande  à  M.  le  ministre  des 
Finances:  i»  si  un  sanatorium  antituberculeux  payant 
est  classé  au  point  de  vue  de  la  taxe  sur  le  chiffre  d’af¬ 
faires  comme  une  clinique  chirurgicale,  ajoutant  que 
l’assimilation  paraît  évidente  ;  2»  dans  le  cas  de  la  néga¬ 
tive,  si  cet  établissement  ne  devrait  pas  être  classé  tou¬ 
jours  dans  la  catégorie  la  moins  imposée  et  non  pas 
assimilé  un  hôtel  payant  comme  tel.  {Question  du  8  fé- 


profession  libérale  dont  les  bénéfices  sont  taxés  à  la  cédule 
des  bénéfices  des  professions  non  commerciales  et  qui 
échappe,  en  conséquence,  à  l’impôt  surle  chiffre  d’affaires. 
Les  affaires  réalisées  dans  un  sanatorium  ne  sont  donc 
pas  soumises  à  cet  impôt,  dès  lors  que  l’établissement 
appartient  à  un  ou  plusieurs  médecins  qui  donnent  per- 
sonneliement  leurs  soins  aux  malades  y  séjournant  et 
que  le  but  principal  de  l’établissement  consiste  dans  ces 
soins.  Mais  il  en  serait  autrement  si  le  sanatorium  appar¬ 
tenait  à  une  personne  non  pomrvue  du  diplôme  de 
médecin  ou  à  une  société  par  actions  et  avait  ainsi  ie 
caractère  d’une  exploitation  commerciale.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas,  c’est  aux  commissions  départementales  et  stu: 
appel  à  la  commission  supérieure,  instituées  par  l’ar¬ 
ticle  64  de  la  loi  du  25  juin  1920,  qu’ii  appartient  de  se 
prononcer  sur  le  point  de  savoir  si  un  établissement  doit 
être  ou  non  classé  ,  soit  en  première,  soit  en  seconde  caté- 


^  Immédiat 

'MIORAIINES-NÉVRALeiESSCIATIQUES 

DOULEURS  NERVEUSES 

RèODES  DOUIvOUREUSES 

^  Échantillon  et  Liitérature. E.LancOSME  .  71  Avenue  Victor  EmtnanueMll  .  PARIS 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimés  ae 

FRANGULOSE  FUGH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNÜS  FRAN6ÜLA  (Bourdaine). 

ECGOPROTiQUE  DOUX  et  SUR 

- *  — -  D08K  Moybnnb  :  *  à  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  !  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Gossonuerie,  PARIS. 


—  238  — 
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REVUE  DES  REVUES 


Réflexions  mécaniques  sur  l’organe  de  i’équilibra- 

tion  de  l’oreille  interne  (André  Broca,  Journ.  de 

physiol.  et  de  path.  génér.,  1920,  n»  5). 

I(es  macules  utriculaire  et  sacculaire  donnent  la  notion 
exacte  de  la  position  de  la  verticale  et  nous  renseignent 
sur  les  forces  à  mettre  en  jeu  pour  résister  statiquement 
à  la  pesanteur.  I^es  crêtes  ampuUaires  nous  renseignent 
par  la  réaction  tangentielle  du  liquide  des  canaux  semi- 
circulaires,  sur  les  accélérations  angulaires  auxquelles 
nous  sommes  soumis.  I^es  canaux  demi-circulaires,  des¬ 
tinés  à  nous  donner,  par  la  mise  en  oeuvre  des  propriétés 
hydrodynamiques  de  l’endolymphe,  la  notion  fondamen¬ 
tale  de  couple,  servent  encore,  par  les  propriétés  hydro¬ 
statiques  de  ce  liquide,  à  nous  donner  la  notion  de  verti¬ 
cale.  Autrement  dit,  le  sens  statique  et  celui  de  l’accélé¬ 
ration  rectiligne  sont  plus  spécialement  localisés  aux 
macules  vestibulaires,  lesquelles  sont  l’appareil  du  sens 
des  forces  ;  le  sens  de  l’accélération  angulaire  est  localisé 
aux  crêtes  ampuUaires,  lesqueUes  sont  l’appareil  du 
sens  des  couples. 

En  résumé,  nos  macules  vestibulaires  nous  donnent» 
avec  une  déUcatesse  exquise,  la  notion  fondamentale  de 
verticale,  origine  primordiale  du  sens  des  attitudes,  en 
même  temps  que  la  notion  d’effort  destiné  à  résister  à  une 
accélération  rectiligne  ;  mais  le  principe  de  relativité 
empêche  ces  organes  de  donner  des  notions  exactes 
sur  les  axes  de  rotation  ;  même,  les  sensations  éprouvées 
dans  ce  cas  sont  génératrices  de  vertige.  Pour  nous  ren- 
•signer  sur  les  rotations,  nous  avons  un  appareil  distinct. 


basé,  conformément  au  principe  de  relativité,  sur  les 
accélérations  tangentieUes,  et  qui  est  constitué  par  les 
canaux  semi-circulaires  et  leurs  crêtes  ampuUaires. 

L.  B. 

Étude  anatomo-pathologique  des  parathyroïdes  de 
64  aliénés  (I/AiGNÉi,-I»AVASTiNe  et  P.  Duhem,  Ann. 
de  méd.,  1920,  no  6).  . 

Sur  64  aUénés,  les  quatre  parathyroïdes  ont  été  trouvées 
au  complet  chez  ri  sujets  ;  r8  en  présentaient  trois  ;  15 
n’en  avaient  que  deux  ;  et  17  autres  n’en  avaient  qu’une. 
I»es  parathyroïdes  supérieures  siègent  à  l’union  du  tiers 
supérieiur  et  des  deux  tiers  inférieurs  des  bords  postérieurs 
des  lobes  thyroïdiens  latéraux  ;  les  parathyroïdes  infé¬ 
rieures  répondent  au  c  pôles  thyroïdiens  inférieurs.  Ee 
parenchyme  parathyroïdien  est  formé  de  ceUules  fonda¬ 
mentales  ou  principales  qui  constituent  les  acini  glan¬ 
dulaires,  et  de  cellules  secondaires  ou  éosinophiles,  h’ as¬ 
pect  général  est  variable  ;  on  peut  distinguer  :  un  type 
acineux,  caractérisé  par  l'orientation  des  cellules  en  acini, 
lesquels  forment  souvent  des  rosettes  ;  et  un  type 
diffus,  dans  lequel  manque  l’orientation  acineuse,  et 
dans  lequel  le  protoplasma  des  cellules  est  très  chromo¬ 
phobe  et  souvent  spongiocyté. 

Ea  transformation  éosinophile  d’une  plus  ou  moins 
grande  partie  de  la  glande  a  été  trouvée  chez  un  tiers  des 
paralytiques  généraux  et  chez  tous  les  déments  séniles. 
Ea  congestion  vasculaire  est  fréquente  ;  la  présence  de 
graisse  a  été  notée  dans  presque  tous  les  cas  ;  un  léger 
degré  de  sclérose  n’est  pas  rare.  La  colloïde  a  été  rencoii- 
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SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T,  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ;  , 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusàge  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  V organisme  soit  faVorable, 
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REVUE  DES  REVUES  (Suite) 


tïée  chez  26  sujets,  ordinairement  en  gouttes  intra¬ 
veineuses,  plus  rarement  en  kystes  colloïdes.  L.  B. 

Xia  neurasthénie  auditive  (G.  DE  Parree,  Revue 
de  laryngologle,  n»  23,  15  déc.  1919)* 

Qui  ne  connaît  chez  le  sourd  cet  état  neurasthénique 
que  l’auteur  nous  décrit  d’une  façon  complète  et  inté¬ 
ressante  à  la  fois  î 

Cette  névrose  marche  de  pair  avec  la  dépression  géné¬ 
rale  de  l’organisme  et  revêt  des  formes  variées.  Elle 
demande  un  traitement  tonique,  une  hygiène  réglée 
et  aussi  une  physiothérapie  et  une  psychothérapie 
adaptées.  Dans  le  cadre  de  cette  dernière  rentre  la 
mélothérapie,  dont  l’auteur  étudie  soigneusement  les 
effets  sur  le  sourd  neurasthénique.  Des  exercices  musi¬ 
caux  sont  pour  un  tel  malade  un  puissant  stimulant 
■des  fonctions  auditives  et  aussi  un  actif  sédatif  moral. 
■Ceux  que  n’intéresse  pas  l’art  musical  doivent  être 
poussés  vers  le  travail.  Da  mise  en  œuvre  par  le  médecin 
des  facultés  intellectuelles  de  l’individu  corrigera  les 
obsessions  morales  de  l’hypoacousique,  si  proche  du 
déséquilibre  psychique. 

J.  Tarneaud. 

Des  lymphangiomes  en  oto-rhino-laryngologie 
(A.  PuGNAT,  Revue  de  laryngologle,  n“  23,  15  déc. 

1919)- 

Les  lymphangiomes  simples,  caverneux  ou  kystiques, 
se  voient  le  plus  souvent  dans  la  cavité  buccale,  dissé¬ 


minés  ou  sous  la  forme  d’une  tumeur  infiltrante.  Ceux 
du  pharynx  et  du  larynx  sont  rares  ;  aucun  n’a  été  décrit 
dans  les  formes  nasales  et  l’auteur  rapporte  le  premier 
cas  de  lymphangiome  de  la  région  mastoïdienne  qui  soit 
connu.  J.  Tarneaud. 

Considérations  sur  le  diagnostic  des  ulcérations 
ostéa-périostées  tuberculeuses  et  syphilitiques  de 
la  voûte  palatine  (D.  Bar,  Revue  de  laryngologle, 
n°  I,  15  janvier  1920). 

Le  diagnostic  de  certaines  ulcérations  du  voile  du 
palais  est  éminemment  difficile.  ... 

Il  faut,  nous  dit  l’auteur,  penser  d’abord  à  la  syphilis, 
ne  pas  oublier  que  la  réaction  de  Wassermann  n’est 
pas  constante,  et  dès  lors  instituer  un  traitement 
d’épreuve. 

D’autres  ulcérations  sont  des  manifestations  de  «  scro- 
fulate  de  vérole  ».  Aussi  doit-on  traiter  syphilis  et  tuber¬ 
culose  et  mettre  en  œuvre  les  soins  locaux. 

J.  Tarneaud. 

La  fossette  endolymphatique,  (Georges  Port- 
MANN,  Revue  de  laryngologle,  n»  24,  31  déc.  1919). 
La  description  de  la  fossette  endolymphatique  (fos¬ 
sette  unguéale  de  Poirier)  est  minutieusement  rédigée. 
D’excellentes  figures  mettent  en  valeur  cette  importante 
région  ;  cette  fossette,  en  effet,  constitue  une  partie  de 
la  paroi  antérieure  de  la  fosse  cérébelleuse. 

J.  Tarneaud. 


EVUE  DES  THÈSES 


Rapports  enlrela  stasepapillaireetla  dilatation  des 
ventricules  au  cours  des  tumeurs  cérébrales,  par 
J.  Boeeack,  Thèse  de  Paris,  1919  {Vigot  frères,  édit.). 
La  stase  papillaire  peut  être  provoquée  par  des  lésions 
de  nature  et  de  siège  très  différents,  mais  elle  est  tou¬ 
jours  la  conséquence,  on  le  sait,  de  l’hypertension  intra¬ 
crânienne  et  en  constitue  le  S3nnptôme  capital.  Or 
l’auteur,  danscetrès  intéressant  travail,  basé  sur  l’étude 
anatomo-clinique  de  27  observations,  la  plupart  inédites, 
montre  la  constance  de  la  dilatation  du  troisième  ventri¬ 
cule  dans  la  stase  papillaire. 

Les  tumeurs  de  l’étage  postérieur  du  crâne  s’accom¬ 
pagnent  presque  constamment  de  dilatation  ventricu¬ 
laire,  soit  localisée  au  troisième  ventricule,  soit  général. 
Usée.  Les  tumeurs  de  la  convexité  provoquent  une  dila¬ 
tation  inconstante  et  celle-ci,  lorsqu'elle  existe,  est  loca¬ 
lisée  au  troi.sième  ventricule.  C’est  donc  lui  qui  semble 
jouer  un  rôle  important  dans  l’apparition  de  la  stase, 
et  la  distension  d’un  ou  dés  deux  ventriciiles  latéraux  ne 
s’accompagne  au'-contraire  de  stase  que  si  le  troisième 
ventricule  participe  à  la  dilatation.  La  dilatation  des 
ventricules  latéraux  se  produit  par  distension  des  trous 
de  Monro. 

La  dilatation  des  ventricules  se  constitue,  au  cours  des 
tumeurs  cérébrales,  à  la  suite  des  perturbations  apportées 
dans  la  formation,  dans  la  résorption  et  surtout  dans 
l’écoulement  du  liquide  céphalo-rachidien  des  cavités 
ventriculaires  vers  les  espaces  sous-arachnoïdiens.  Il  y  a 
tout  d’abord  hypertension,  puis  dilatation  ventriculaire. 

La  stase  papillaire  est  presque  constante  dans  les 
épend3nuites  et  les  méningites  séreuses  dites  hydro¬ 


céphalies  internes  ;  là  encore  se  retrouve  la  distension 
ventriculaire.  Par  contre,  les  affections  qui  ne  produisent 
que  rarement  cette  d^tension,  telles  que  les  trauma¬ 
tismes  crâniens,  les  méningites  tuberculeuses,  syphili¬ 
tiques  ou  cérébro-spinales,  ne  sont  accompagnées  de  stase 
papillaire  que  d’une  façon  inconstante. 

Certains  symptômes  constatés  dans  les  tumeurs  céré¬ 
brales  traduisent  aussi  l’hypertension  du  liquide  ventri¬ 
culaire  et  la  distension  qui  en  résulte  ;  ce  sont  les  syn¬ 
dromes  hyrpophysaires  et  les  altérations  visibles  à  la 
radiographie  de  la  selle  turcique  ;en  outre,  ou  peut  par¬ 
fois  constater  des  différences  de  pression  entre  le  liquide 
ventriculaire  et  le  liquide  céphalo-rachidien. 

L’auteur  a  cherché  à  compléter  ses  recherches  en  expé¬ 
rimentant  sur  le  singe,  mais  il  n’a  réussi  à  provoquer  ni 
la  stase  papillaire,  ni  l'hydrocéphalie  ventriculaire. 

Toutefois  il  conclut,  de  son  très  intéressant  travail, 
dont  il  convient  de  le  féliciter,  que  la  dilatation  ventri¬ 
culaire  semble  pouvoir  expliquer  la  pathogénie  de  la 
stase  papillaire,  soit  par  une  action  indirecte,  soit  par 
un  retentissement  direct  de  l’hypertension  ventriculaire 
sur  le  chiasma. 

Cette  dernière  hypothèse,  basée  sur  les  coimexions 
intimes  qui  existent  embryologiqucnieut,  anatomique¬ 
ment  et  histologiquement  entre  le  troisième  ventricule 
et  le  chiasma,-  semble  en  outre  justifiée  par  i'existence, 
en  cas  de  stase  papillaire  avec  dilatation  ventriculaire, 
de  lésions  microscopiques  localisées  aux  portions  ner¬ 
veuses  et  né-vrogliques  (espace  épendymo-préchiasma- 
tique)  du  chiasma  sous-jacentes  au  recessns  sus-optique. 

P.  Terrien. 
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Contribution  à  l’étude  de  l’action  thérapeutique 
du  mésothorium,  particulièrement  dans  les 
manifestations  rhumatismales,  (M“»  Th.  Parùs, 
Th.  de  Paris,  1920). 

I,’;mploi  du  mésothoriiun  par  voie  hypodermique  ou 
intraveineuse  a  été  récemment  préconisé  par  P.  Car¬ 
not  et  Guillaume  dans  des  affections  variées,  et  notam¬ 
ment  dans  le  rhumatisme  blennorragique  et  l’érythème 
polymorphe.  Parés  rapporte  dans  sa  thèse  les  résul¬ 
tats  qu'elle  a  obtenus  de  cette  méthode  dans  le  service  de 
M.  Rivet,  à  l’hôpital  Lariboisière. 

Elle  a  employé  dans  ses  expérimentations  les  solu¬ 
tions  de  bromure  de  mésothorium  (Buisson),  qui  ont 
été  administrées  en  injections  intramusculaires,  sans 
jamais  déterminer  de  réaction  douloureuse  locale,  ni 
de  réaction  générale.  Elle  a  fait  des  séries  de  49  à  50  mi¬ 
crogrammes,  réparties  en  doses  journalières  de  i  à  5  mi¬ 
crogrammes  au  début,  en  augmentant  progressivement  la 
dose  de  i  microgramme  par  jour.  Par  la  suite,  elle  fit  sans 
aucun  inconvénient  des  doses  de  4  microgrammes  d  em¬ 
blée.  Suivant  les  cas,  le  traitement  comporta  une  ou  plu¬ 
sieurs  séries, séparées  parim  intervalle  de  huit  à  dix  joms. 
M““  Parés  a  traité  ainsi  3  cas  de  rhumatisme  articu¬ 


laire  chronique  d’origines  diverses,  4  cas  de  rhmnatisme 
gonococcique,  3  cas  de  sciatique. 

Dans  le-  rhumatisme  gonococcique,  l’action  du  médi¬ 
cament  commence  à  se  faire  sentir  au  bout  de  six  à  sept 
joms  de  traitement,  se  manifestant  par  nn  abaissement  de 
la  température,  la  sédation  de  la  doulem-,  la  disparition 
progressive  du  gonflement,  la  résorption  de  l’ épanche¬ 
ment  en  cas  d’hydarthrose,  enfin  le  retour  progressif  à  la 
mobilité  normale. 

Dans  les  3  cas  de  rhumatisme  articulaire  chronique 
ayant  résisté  à  tous  les  traitements  précédemment  appli¬ 
qués,  le  mésothorium  provoqua  des  améliorations  remar¬ 
quables  ;  disparition  de  la  douleur,  résorption  d’im  épan¬ 
chement  tenace,  diminution  du  gonflement  articulaire,- 
amélioration  fonctionnelle  notable. 

L’action  arialgésiante  du  mésothorium  s’observe  nen 
seulement  dans  les  rhumatismes,  mais  aussi  dans  les 
névralgies  sciatiques. 

Enfin,  dans  2  cas,  Parés  a  pu  vérifier  que  le  méso¬ 
thorium  augmente  l’élimination  de  l’acide  urique. 

Somme  toute,  les  observations  relatées  dans  cette  thèse 
viennent  confirmer  la  valeur  du  mésothorium  en  théra¬ 
peutique,  en  ce  qui  concerne  quelques-unes  de  ses  ap¬ 
plications  les  plus  courantes. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SECTION  D’ÉTUDES  SCIENTIFIQUES 
DE  L’ŒUVRE  DE  LA  TUBERCULOSE 

La  Section  d’études  scientifiques  de  l’Œuvre  de  la 
tuberculose  (ancienne  Société  d’études  scientifiques  sm 
la  tuberculose)  a  repris  ses  travaux. 

Les  séances  ont  lieu  au  laboratoire  de  bactériologie 
delà  Pacidté,  Ecole  pratique,  ruede  l’^ole-de-Médecine, 
le  deuxième  samedi  de  chaque  mois,  à  17  heures. 

Pour  les  commrmications,  s’adresser  au  secrétaire 
général. 

Séance  du  8  janvier  1921. 

Élections.  —  Sont  élus  pour  1921  :  président  :  M.  A* 
Calmette,  en  remplacement  de  M.  Robin,  président  sor¬ 
tant  ;  vice-président  :  M.  Henry  Barbier  ;  secrétaire, 
général  :  M.  Fernand  Bezançon  ;  secrétaires  des  séances  : 
MM.  Paul  Braun,  Léon  Kindberg. 

Réaction  de  fixation  (antigène  de  Besredka)  et  tuber¬ 
culose,  par  J.  Riaux  etMUo  Bass. 

Le  total  des  recherches  est  de  183,  réparties  de  la 
manière  suivante  :  ' 

i»  Tuberculose  pulmonaire  confirmée  de  toutes  formes 
cliniques:  54  cas.  Réactions  positives  52,  négatives  2, 
soit  98  p.  100  de  réactions  positives. 

2®  Pleurésie  séro-jibrineuse,  classiquement  tubercu. 
leuse  :  14  cas.  Réactions  positives  9,  soit  64,  p.  100; 
négatives  5,  soit  36  p.  100. 

30  Adénopathie  trachéo-bronchique,  représentant  le  seul 
symptôme  clinique  et.  radiologique  à  retenir  :  24  cas. 
Réactions  positives  ii,  soit  45,8  p.  100;  négatives  13, 
soit  54,2  p.  100. 

4®  Malades  ^cliniquement  présumés  tubercideux  on 
suspects  de  tuberculose  latente  :  36  cas.  Réactions  posi¬ 


5°  Malades  présumés  non  tuberculeux,  55  cas.  Réactions 
positives  5,  soit  9  p.  100;  négatives  50,  soit  91  p.  100. 

MM.  E.  Pernbach  et  G.  Rui,i,iER  communiquent  une 
première  note  sm  l’action  du  suc  gastrique  artificiel  et  de 
ses  éléments  pris  séparément  vis-à-vis  du  bacille  tuber¬ 
culeux  de  culture.  Leurs  conclusions  peuvent  se  résu¬ 
mer  ainsi  :Sm  le  bacille  tuberculeux  bovin  (race  Vallée), 
l’action  du  suc  gastrique  complet,  à  la  température  de  52“, 
semble  se  manifester  par  une  évolution  quelque  peu 
ralentie  de  la  maladie,  indiquant  sans  doute  une  légère 
atténuation  de  sa  virulence  primitive,  sans  qu’en  puisse 
affirmer  que  cette  action  soit  bien  le  fait  du  suc  gastrique 
lui-même  plutôt  que  celle  d’un  de  ses  éléments.  L’acide 
chlorhydrique,  la  température  de  52°,  agissant  isolé¬ 
ment,  suffisent  à  atténuer  cette  virulence.  Tous  les  ani¬ 
maux  finissent  par  mourir  d’une  tuberculose  généralisée. 

Dans  une  seconde  note,  MM.  E.  Fernbach  et  G.  Rülr 
IJER  donnent  lems  résultats  sur  l’action  d’un  suc  gas¬ 
trique  artificiel  et  de  ses  éléments  sur  les  granulations 
de  la  tuberculose  pulmonaire  expérimentale  du  cobaye. 

H  ressort  de  cette  nouvelle  expérience  que  le  suc 
gastrique  artificiel  possède  une  action  très  nette  sur 
l’atténuation  de  la  virulence  des  granulations.  Le  nombre 
de  granulations  mis  en  émulsion  après  digestion  et 
injecté  contient,  d’après  les  mesmes  des  auteurs,  à  peu 
près  autant  de  bacilles  que  l’émulsion  de  la  première 
expérience.  Aucun  des  animaux  inoculés  avec  des  granu¬ 
lations  digérées  n’a  pris  la  tuberculose.  Résultat  tout 
différent  de  ce  qui  se  passe  avec  les  bacilles  provenant 
de  culture  et  qui  tendrait  à  prouver  que  dans  l’orga¬ 
nisme  le  bacille  tuberculeux  est  à  un  état  tout  autre  que 
dans  les  cultmes,  puisque  les  deux  réagissent  vis-à-vis 
d’un  même  réactif  clinique  d’mie  manière  dissemblable. 

Formes  remarquables  de  bacilles  acido-résistants  trou¬ 
vés  dans  l’expectoration  et  les  tissus  pulmonaires  de  deux 
malades  (autopsie).  —  M.  Coroné  (communication  pré¬ 
sentée  par  M.  COURCOUX) . 


tives  26,  soit  72:5  p.  100  ; 


négatives  10,  soit  27,5  p.  100. 
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NOUVELLES 


Syndicat  des  médecins  de  la  Seine.  —  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  a  invité  les  représéntants  des  Syndicats  de  Paris 
et  de  la  Seine  à  se  rendre  à  une  réunion  qui  a  eu  lieu  le 
9  avril  à  l'Hôtel  de  Ville. 

M.  le  D'  Cibrie,  président,  M.  le  Dr  Jayle,  secrétaire 
général  du  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine,  et  M.  le 
Dr  Cayla,  représentant  l’Association  syndicale  des  méde¬ 
cins  de  banlieue  Ouest  et  Nord  étaient  présents. 

M.  le  Dr  Jayle  a  donné  lecture  de  la  déclaration  ci- 
dessous,  dont  l'importance  dans  la  question  eu  litige  de 
la  I^oi  des  pensions  est  grande. 

«  Monsieur  le  Préfet. 

«  Par  déférence  pour  votre  personne  et  pour  montrer 
une  fois  de  plus  que  le  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine 
répond  toujours  à  toutes  les  invitations  de  la  Préfecture, 
nous  venons  assister,  président  et  secrétaire  général,  à 
la  réunion  à  laquelle  vous  nous  avez  conviés. 

«  Mais  nous  vous  déehirons.'avant  toute  discussion,  que 
le  Syndicat  des  médceins  de  la  Seine  demande  le  rétablis¬ 
sement  des  deux  mots  essentielsdu  paragraphe  5  del’article 
64  de  la  loi  des  pensions,  mots  qui  avaient  été  votés  eu 
connaissance  de  cause  par  le  Parlement  et  dont  la  sup¬ 
pression  a  été  faite  en  quelque  sorte  subrepticement 
par  un  amendement  glissé  dans  la  loi  de  finances  de 
décembre  1910.  Cette  méthode  de  suppression  a  eu  pour 
résultat  l’absence  de  toute  discussion  à  la  Chambre  et 
l’étranglement  du  débat  au  Sénat.  De  débat  au  Sénat, 
bien  que  très  court,  a  cependant  montré  chez  M.  le  Ministre 
des  Pensions  un  esprit  tellement  agressif  que  le  sénateur 
M.  Delpierre  a  prononcé  les  paroles  suivantes  ; 

«  Je  proteste  de  toute  mou  énergie  contre  les  paroles 
«  qui  viennent  d’être  prononcées.  Pourquoi  uuesi  violente 
«intervention  de  M.le  Ministre  des  Pensions?  Vous  assi- 


récupération  par  les  années  de  centaines  de  milliers 
d’hommes  et  dont  le  désintéressement  envers  les  pauvres 
a  de  tous  temps  été  inscrit  à  la  charte  de  ses  devoirs,  ne 
peut  accepter  la  tendance  si  hautement  manifestée  de 
M.  le  Alinistre  des  Pensions.  Il  ne  peut  souscrire  davan¬ 
tage  à  im  acte  dont  les  conséquences  sont,  pourles  soldats 
héroïques  qu’il  connaît  bien  pour  les  avoir  souvent 
arrachés  à  la  mort,  le  renvoi  à  l’hôpital  pour  tous  les 
cas  graves  et  les  soins  spéciaux  comme  des  indigents  et 
leur  remise  entre  les  mains  des  médecins  qu’ils  n’ont  pu 
librement  choisir,  contrairement  aux  droits  que  leur  con¬ 
frère  la  loi  faite  à  leur  intention. 

«Défendant  les  droits  des  bénéficiaires  de  la  loi  des  Pen¬ 
sions  et  sauvegardant  l’honneur  du  corps  médical,  le 
Syndicat  des  médecins  de  la  Seine  n’acceptera  jamais 
aucune  taxation  administrative  faite  sans  son  consente- 
nient  et  sans  une  entente  absolue  entre  ses  représentants 
et  ceuxde  l’Administration.  Cette  entente  n’existant  pas 
actuellement,  aucune  discussion  n’est  possible  de  notre 
part  sur  le  décret  du  9  mars  1921. 

«  Je  vous  prie.  Monsieur  Je  Préfet,  de  vouloir  bien 
faire  consigner  cette  déclaration  au  procès-verbal  de  la 
séance  et  de  la  faire  transmettre  à  qui  de  droit. 

a  Le  Secrétaire  général 
du  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine  ; 

D'  P.  jAYIiE.  » 

Prix  décernés  par  la  Société  de  pharmacie.  —  Prix 
DE  EA  Sociftïfs.  — •  Frix  des  thèses.  —  La  Société  décerne 
chaque  année,  s’il  y  a  lieu,  des  prix  aux  auteurs  des 
meilleures  thèses  soutenue^  devant  la  Faculté  de  phar¬ 
macie  de  Paris.  Les  candidats  doivent  envoyer  des  exem¬ 
plaires  de  leur  thèse  avant  le  20  septembre 

Prix  de  Eondation. —  Prix  Dubail. —  Prix  triennal  de 


iinilez  les  médecins  en  ce  moment  à 
«  Le  corps  médical,  dont  la  valeur  1 
évouement  au  cours  de  la  guerre  ont 


des  mercantis.  »  300  francs  destiné  à  récompenser  le  meilleur  ouvrage  im- 

cientifique  et  le  primé  ou  manuscrit  ayant  trait  à  la  chimie  biologique, 
seuls  permis  la  Ce  prix  pourra  être  décerné  en  1923. 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 
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12 Prix  Charles-Leroy.  —  Prix  biennal  de  500  francs.  Ce 
prix  sera  accordé  à  l’auteur  du  meilleur  travail  paru  dans 
les  deux  dernières  années,  ayant  pour  but  l’analyse  chi¬ 
mique  d’une  plante  médicinale  ou  d’un  produit  médica¬ 
menteux  d'origine  végétale,  avec  séparation  et  caractéri¬ 
sation  des  principes  immédiats  que  renferme  cette  plante 
ou  ce  produit  (Décision  de  la  Société,  séance  du  6  juin 
1906).  Ce  prix  pourra  être  décerné  en  igar. 

Prix  Landrin.  —  Prix  triennal  de  900  francs,  «  des¬ 
tiné  à  récompenser  le  pharmacien  ou  l’étudiant  en  phar¬ 
macie  français  qui  aura  présenté  à  la  Société  le  meilleur 
travail  de  recherches  sur  de  nouveaux  principes  définis 
tirés  des  végétaux  :  acides,  alcaloïdes,  glucosides,  etc.  » 
(Extrait  du  testament)  .0.0.  prix  pourra  être  décerné  en  1921. 

Prix  Pierre  Vigier.  —  Prix  annuel  de  500  francs,  créé 
par  M™»  veuve  Pierre  Vigier.  Ce  prix  sera  accordé  à  l’au¬ 
teur  du  meilleur  travail  paru  dans  les  deux  dernières 
années  sur  la  pharmacie  pratique,  et  plus  spécialement 
sur  la  composition  ou  l’essai  des  médicaments  galéniques. 
Ce  prix  pourra  être  décerné  en  1921. 

Nota.  —  L;s  candidats  aux  prix  de  fondation  doivent 
faire  parvenir  leurs  travaux  avant  le  20  septembre. 

Congrès  international  de  médecine  et  de  pharmacie 
militaires  (Bruxelles,  1 5-20  juillet) . — Nous  avons  annoncé  ■ 
déjà  que  le  Service  de  santé  de  l’armée  belge  organisait 
un  Congrès  international  de  médecine  et  de  pharmacie 
militaires.  Ce  Congrès  se  tiendra  à  Bruxelles  du  15  au 
20  juillet. 

Des  questions  étudiées  sont  les  suivantes  ; 

1°  Organisation  du  Service  de  santé  aux  armées  et  rap¬ 
ports  du  Service  de  santé  militaire  avec  la  Croix-Rouge  ; 

2®  Etude  clinique  et  thérapeutique  des  gaz  de  combat 
employés  pendant  la  guerre  les  séquelles  de  leur  action 
sur  l’organisme  et  leur  influence  sur  les  invalidités  ; 

3®  Dutte  antituberculeuse  et  'antivénérienne  à  l’ar- 

4®  Des  enseignements  de  la  guerre  dans  le  traitement  des 
fractures  des  membres  ; 

5°  Épuration  des  eaux  en  campagne. 

Des  rapports  et  communications  pour'  chacune  de  ces 
questions  devront  parvenir  au  secrétariat  général  du 
Congrès,  hôpital  militaire  de  Diége  (Belgiqrte),  pour  le 
ler  mai.  Ils  seront  rédigés  en  français,  anglais  ou  italien. 

Da  cotisation  est  fixée  à  25  francs  belges  (compte 
chèque  postal  n®  41  042). 

Syndicat  des  chirurgiens  d’urgence  (accidents  de  la 
voie  publique  et  du  travail,  26,  rue  Serpente,  Paris) .  — Sous 
ce  titre  vient  d’être  créé  un  nouveau  syndicat  qui  a 
pour  but  : 

I®  De  grouper  tous  les  médecins  indépendants  s’occu¬ 
pant  spécialement'  de  chirurgie  traumatique  ; 

2®  De  coopérer  à  l’étude  de  toute  législation  nouvelle 
concernant  les  accidents  ; 

3®  D’épurer  la  pratique  des  accidents  du  travail  en  sm'- 
veillant  de  très  près  l’application  par  tous  ;  médecins, 
pharmaciens,  chefs  d’entreprise  et  assurances,  des  lois 
actuelles  et  en  particulier  de  l’article  4  de  la  loi  du  g  avril 
1898  et  l’article  2  de  la  loi  du  25  octobre  1919  en  vigueur 
depuis  le  27  janvier  1921. 

Dans  ce  but,  le  nouveau  syndicat  veillera  spécialement 
sur  la  moralité  de  ses  membres.  Il  ne  permettra  plus 
qu’on  exploite  habilement  l’existence  de  quelques  brebis 


galeuses  de  la  profession  pour  jeter  le  discrédit  sur  toute 
une  catégorie  de  praticiens  honorables,  à  tel  point  que  le 
médecin  le  plus  intègre  ne  peut  s’intéresser  particulière¬ 
ment  aux  accidents  du  travail,  à  moins  de  s'inféoder  à  une 
compagnie  d' assurance,  sans  risquer  de  ternir  sa  réputa¬ 
tion  professionnelle. 

Le  syndicat,  le  premier,  par  son  Conseil  de  famille, 
prendra  l’initiative  de  toute  sanction,  voire  même  de  pour¬ 
suites  judiciaires  contre  les  médecins  coupables  d’agis¬ 
sements  regrettables. 

En  revanche,  il  n’hésitera  pas  non  plus  à  combattre 
toute  illégalité  et  en  particulier  toute  atteinte  au  libre  choix, 
qu’il  pourrait  relever  contre  les  chefs  d’entreprise,  les 
compagnies  d’assurance  ou  leurs  médecins. 

Exposition  nationale  de  la  maternité  et  de  l’enfance. 

—  M.  le  président  de  la  République,  M.  le  ministre  de 
l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Prévoyance  sociales, 
M.  le  ministre  du  Commerce  et  de  l’Industrie,  M.  le  mi¬ 
nistre  des  Finances,  M.  le  ministre  de  l’Agriculture, 
M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique,  M.  le  ministre  de 
la  Marine,  et  le  Conseil  supérieur  de  la  natalité,  en 
accordant  leur  haut  patronage  officiel  à  la  manifesta¬ 
tion  que  les  œuvresde  relèvement  nationalont  organisée, 
ont  tenu  à  marquer  le  grand  intérêt  qu’ils  portent  à  tout 
ce  qui  concerne  l’enfance'  et  le  dévelopement  de  la  nata¬ 
lité  dans  notre  pays. 

D’exposition  nationale  de  la  Maternité  et  de  l’Enfance, 
qui  se  tiendra  du  15  juin  au  25  juillet  prochain,  dans  le 
cadre  merveilleux  du  Jardin  zoologique  d’acclimatation 
au  Bois  de  Boulogne,  sera  inaugurée  le  15  juin  parM.  le 
président  de  la  République. 

École  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bordeaux 

Voici  quelques-unes  des  dispositions  tirées  de  l’ins¬ 
truction  relative  à  l’admission  en  1921  (Officiel  du 
9  février),  et  concernant  le  concours  qui  s’ouvrira  le 
août  prochain. 

CONDI'riONS  d’admssion  au  concours.,  —  Peuvent  y 
prendre  part  ; 

■  I®  Des  étudiants  en  médecine  réunissant  quatre,  hiiit 
et  douze  inscriptions  pour  le  doctorat  en  médecine 
et  ayant  satisfait  aux  examens  afférents  à  leur  scolarité  ; 

2®  Des  étudiants  en  médecine  réunissant  seize  inscrip¬ 
tions  (nouveau  régime  )  valables  pour  le  doctorat  en  méde¬ 
cine  seront  admis  à  prendre  part  à  ce  concours. 

Des  épreuves  pour  ces  catégories  d’étudiants  seront 
les  mêmes  que  celles  des  candidats  en  médecine  à  douze 
inscriptions  (ancien  régime). 

Ce  concours  est  ouvert  aux  candidats  alsaciens-lor-  . 
rçiius  qui  justifieront  de  leur  réintégration  de  plein  droit 
dans  la  nationalité  française. 

Poiurront  être  admis  également  les  fils  d’étrangers  nés  ■ 
en  France  qui  auront  été  incorporés  en  vertu  de.  la  loi 
du  3  juillet  1917. 

Es  devront  ;  i®  avoir  eu  au  i®r  janvier  1921  pour  les 
candidats  du  nouveau  régime  d’études  moins  de  vingt- 
trois  ans  et,  pour  les  candidats  de  l’ancien  régime  d’études, 
moins  de  vingt-quatre  ans,  vingt-cinq  ans,  vingt-six  ans 
révolus  suivant  qu’ils  possèdent  quatre,  huit  ou  douze 
inscriptions  valables  pour  le  doctorat  en  médecine. 

Pour  les  candidats  qui  ont  été  incorporés  pendant  la 
guerre,  la  limite  d’âge  sera  reculée  d'un  temps  égal  à  celui 
passé  sous  les  drapeaux. 


X  Granules  «e  Catillon  |?iïî7inrnFI17¥ïT13l 

2  à 0,001  Entrait  Titré  de  ^  M  I  yMl  k  B 

•  C’est  avec  oes  granules  qu’ont  ôté  faites  les  observations  discutées  a  l’Aoadémle  en  1889,  elles  prouvent 
■  que  2  a  4  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  coeur  affaibli,  dissipent 

S  ASVSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 


S  Nombre  de  Slrophanlut  tant  inertes, 

^  £ils  de  t’^sadémii  de  (UiieeiM  p 


uires  toxiques;  les  teintures  sont  Infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON 
"iUopltaatBs  et  itiopbantiae",  ,UédaUle  d'Ot  ^xpot.  ttair.  1900. 

IB,  3,  Boolevard  St-Martln,el_Pn.-... 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  repas  du  soir. 


Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


AffECTIONS  GASTRO-INTESTINALES 

Entérite  muco-membraneuse^^^^^^ 

Entérites  diverses. 

Diarrhées  înfectieuses^^T^^B^ffM^ 

-^fcBaSlisïP^ERMÿOSES 

Furonculose 
Urticaire- Eczéma 

Dose;  4  comprimés  par  Jour 
laboratoires  C/frrfi£F//VL£MA7f£  5,  Rue  Ballu-PÂSIS 
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•z°  Être  pourvus,  au  jour  de  l’ouverture  du  concours, 
du  certificat  d'études  physiques,  chimiques  et  naturelles 
institué  par  le  décret  du  31  juillet  1913  et  de  quatre,  huit 
ou  douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat. 

Les  candidats  ne  sont  pas  autorisés  à  concourir  pour  une 
catégorie  inférieure  à  leur  scolarité. 

Conditions  du  concours.  —  Celui-ci  comprend  des 
épreuves  d’admissibilité  et  des  épreuves  d’admission. 
Les  premières  auront  lieu  le  i'*'  août,  à  Paris,  Brest, 
Bordeaux,  Rochefort,  'l'oulon  ;  les  secondes  à  Rochefort, 
'l'oulon  et  Brest  à  des  dates  qui  seront  fixées. 

ÉPREUVES  ÉCRITES  ET  ORAEES.  — Rlles  varient  suivant 
que  les  candidats  ont  quatre  inscriptions  (ancien  ou  nou¬ 
veau  régime)  ou  huit  inscriptions. 

Candidats  à  quatre  inscriptions  (nouveau  régime)  ; 

a.  Composition  de 'pathologie  générale  (étiologie,  patho¬ 
génie  et  sémiologie  générales  élémentaires) . 

Trois  heures  sont  accordées  pour  cette  composition 
(première  journée, de  8  à  ii  heures)  ; 

b.  Composition  de  physiologie  (limitée  aux  fonctions 
de  nutrition)  et  d’hi.stologie  (tissus,  systèmes  et  appareils, 
moins  les  organes  des  sens,  l’appareil  génital  et  le  système 
nerveux  central) . 

'l'rois  heures  sont  accordées  pour  cette  composition 
(deuxième  journée,  de  8  à  ii  heures)  ; 

c.  Une  composition  écrite  de  langue  étrangère  (thème 
allemand  ou  anglais  d’une  page  environ). 

Deux  heures  sont  accordées  pour  cette  composition 
qui  se  fera  sans  le  concours  d’aucun  livre  (deuxième 
journée,  de  15  heures  à  17  heures). 

Candidats  à  quatre  inscriptions  (ancien  régime)  :  a.  Com¬ 
position  d’anatomie  et  d’histologie  portant  sur  un  sujet 
de  splanchnologie  (cœur  compris). 

Trois  heures  sont  accordées  pour  cette  composition 
(première  journée,  de  8  heures  à  1 1  heures)  ; 

b.  Composition  de  physiologie  et  de  chimie  biologique 
à  l’exclusion  des  organes  des  sens  et  du  système  nerveux^ 
celui-ci  en  tant  que  matière  à  question  spéciale,  étant 
entendu  que  les  candidats  ne  devront  pas  faire  abstrac¬ 
tion  de  l'influence  du  système  nerveux  sur  les  fonctions 
qu’ils  auront  à  traiter. 

Trois  heures  sont  accordées  pour  cette  composition 
(deuxième  journée,  de  8  heures  à  ii- heures)  ; 

0.  Une  composition  écrite  de  langue  étrangère  (thème 
allemand  ou  anglais  d’ime  page  environ). 

Deux  heures  sont  accordées  pour  cette  composition 
qui  se  fera  sans  le  secours  d’aucun  livre  (deuxième  jour- 
2iée  de  15  à  17  heures). 

Candidats  à  huit  inscriptiotis  :  a.  Composition  d’ana¬ 
tomie  et  d’histologie,  le  sujet  portant  sur  les  matières 
suivantes  :  système  nerveux  central,  organes  des  sens  et 
splanchnologie. 

Trois  heures  sont  accordeés  pour  cette  composition 
(première  journée,  de  f8  à  ii  heures)  ; 


b.  Composition  de  physiologie  et  chimie  biologique, 
y  compris  les  organes  des  sens  et  le  système  nerveux. 

Institut  de  puériculture  de  la  Maternité,  1 19,  boulevard 
de  Port- Royal.  Travaux  pratiques  de  diététique  du 
PREMIER  AGE  (Enseignement  ouvert  aux  médecins  et 
aux  étudiants).  —  Le  D"  Schreibër  commencera  les 
travaux  pratiques  le  jeudi  14  avril  à  16  heures  âl’Amphi- 
théâtre  de  la  Maternité  et  les  continuera  les  jeudis  sui¬ 
vants  à  la  même  heure  :  i»  Manupulations  concernant 
lelait.  2“  Préparation  des  laits  modifiés  ;babeurre.  3®  Diète 
hydrique.  4®  Les  bouillies:  bouillies  au  babeurre  :b,ouillies 
maltosées.  5“  La  viande  chez  le  nourrisson  ;le  régime  sec. 
6®  Les  associations  alimentaires  et  les  régimes  de  tran- 

Des  visites-conférences  des  institutions  de  protection 
du  premier  âge  seront  organisées  au  mois  de  mai. 
UÈItlENTO  CHRONOLOeiaUE 

16  Avrie.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giebeht,  10  h.  45;  Leçon  clinique. 

16  Avrie.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Aciiard,  10  heures.  lÆçon 
clinique. 

17  Avrie.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  à  2  heures. 
Assemblée  générale  de  l’association  générale  des  méde¬ 
cins  de  France. 

18  Avrie. —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture  du 
couis  d’opérations  d’urgence. de  M.  le  D*  MÉTIVET,  à 
13  h.  30. 

18  Avrie. —  Paris.  Faculté  de  médecine,  ouverture  de 
l’enseignement  complémentaire  de  parasitologie  de 
MM.  Brumpt,  Joyeux  et  Langeron. 

18  Avrie.  — Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  M.  Ler- 
MOYER  :  Ouverture  du  cours  élémentaire  d’oto-rhino- 
laryngologie  à  9  heures. 

18  Avrie.  Marseille.  —  Dernier  délai  et  inscription 
pour  le  concours  de  chef  de  clinique  médicale  à  l’Ecole 
de  médecine  de  Marseille. 

18  Avrie.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  3  heures. 
M.  le  D'  Laionee-Lavastine  :  Crimes  de  sang. 

18  Avrie.  —  Paris.  Société  d’hydrologie,  séance  à 
16  heures,  12,  rue  de  Seine. 

ig  Avrie.  —  Bordeaux.  Concours  de  pharmacien  ad¬ 
joint  dès  hôpitaux  de  Bordeaux. 

20  Avrie.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  MM.  Vieearet,  Chi- 
RAY,  LardëNNOIS,  à  10  h.  45  :  Syndrôme  gastrique. 

20  Avrie.  —  Paris.  Société  végétarienne.  Mairie  du 
VI®  arrondissement,  à  20  h.  30.  M.  Lamour:  L’alimenta¬ 
tion  crue. 

20  Avrie.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Charité.  M.  le  Dr  SER¬ 
GENT  commence  une  série  de  conférences  sur  la  tubercu¬ 
lose  et  les  maladies  des  voies  respiratoires,  à  ii  heures. 

20  Avrie.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heures. 
M.  1  »  Dr  LaignEL-Lavastine  :  Les  interprétatrices. 

21  Avrie.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologlque 
de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  professeur  SEBIeeau,  à 
10  heures  :  Lés  kystes  dentaires. 

21  Avrie.  —  Paris.  Sorbonne.  Amis  de  l’Université,  à 
9  heures.  M.  Lévy-Bruhi,  :  Le  tour  du  monde  d’ün  imiver- 
sitaîre  en  1920. 

22  Avrie.  —  Dijon.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pojir  le  concours  de  chef  des  travaux  anatomiques  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Dijon. 

►7, 23  Avrie.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  d’anatomie 
et  de  la^chaire  de  physfolo^e  à  l’Ecole  de  médecine  de 
Rouen. 

23  Avrie.  — Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Ouveiture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  d’internat  en 
pharmacie  des  asiles  jd’aliénés  de  la  Seine. 
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NOUVELLES  (Suite, 


23  Avrii,. —  Pan'i.  Hôtel  I<utetia,  à  7  h.  30.  Banquet 
annuel  de  l’internat. 

23  Avrii,.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  Pi  GILBERT  :  lÆçon  clinique,  à  10  h.  45. 

23  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l'hôpital 
Beaujon.  M.  le  Df  Achard  :  Leçon  clinique,  à  10  heures. 

23  Avril.  —  Paris.  Société  de  médecine  de  Paris  : 
séance  à  16  heures,  51,  rue  de  Clichy. 

24  Avril.  —  Paris.  Hôtel-Dieu, 10  heures  du  matin. 
Inauguration  solennelle  du  monument  aux  internes  morts 
de  la  guerre. 

25  Avril.  —  Marseille.  .Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Marseille. 

25  Avril.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médicale  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

25  Avril.  —  Saint-Dié.  Dernier  délai  pour  les  can¬ 
didatures  à  la  place  de  directeur  du  bureau  municipal 
de  Saint-Dié. 

25  Avril.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
de  médecine  expérimentale  et  de  bactériologie  à  l’École 
de  médecine  de  Nantes. 

25  Avril.  —  Rodez.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’inspecteur  d’hygiène  de  l’Aveyron. 

25  Avril.  —  Mézières.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’inspecteur  d’hygiene  des  Ardennes. 

25  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  15  heures. 
M.  le  Dr  Laignel-Lavasxine  :  Les  limitesdu  volmorbide. 


26  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  A 17  heures, 
ouverture  du  cours  de  bactériologie  de  M.  le  Dr  Bezançon 
et  de  M.  le  Dr  Philibert,  agrégé. 

26  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  le  quatrième  examen,  ancien  régime. 

27  Avril.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique 
médicale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

27  Avril.  — Paris.  Fàcultéde  médecine,  15  herures, 
ouverture  du  cours  pratique  sur  les  maladies  de  la  nutri¬ 
tion  par  M.  le  Pr  M.  Labbé  et  le  Dr  H.  LabbE,  agrégé. 

27  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heures. 
M.  le  DrLAiGNEL-LAVASTiNE  :  Hyperthyroïdiennesmélan- 
coliques. 

28  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  la  troisième  inscription. 

30  Avril.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
VI"  arrondissement,  à  20  heures.  M.  Charles-Édouard 
Lévy  :  Le  mal  et  la  douleur. 

l'r  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
2®  Congrès  de  protection  de  l’enfance. 

i®r  Mai.  —  Bordeaux.  Dernier  délai  pour  l’envoi  des 
mémoires  destinés  aux  prix  delà  Sociétéde  médecine  de 
Bordeaux. 

2  Mai.  — ■  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  14  heures, 
ouverture  du  cours  d’opérations  sur  le  tube  digestif,  par 
M.  le  Dr  LëvËüF. 

2  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  16  heures, 
ouverture  du  cours  de  M.  le  D'  Roussy  sur  le  problème 
du  cancer  et  les  diagnostics  des  tumeurs. 
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L’iris.  Étude  physiologique  sur  la  pupille  et  ses 
centres  moteurs,  parle  Dr  A.  Magitot,  ophtalmolo¬ 
giste  des  hôpitaux  de  Paris,  i  vol.  in-8  raisin  de 
272  pages  avec  27  figures  en  noir  et  en  couleurs  dans 
le  texte,  16  fr.  (Gaston  Doin,  éditeur,  à  Paris). 

Voici  le  premier  livre  d’une  nouvelle  série  de  publi¬ 
cations  d’ophtalmologie  éditée  par  G.  Doin,  sous  lecon- 
trôle  scientifique  du  D»  Morax  et  destinée,  sous  la  forme 
de  monographies,  à  remplacer  progressivement  l’Éncy- 
clopédie  d’ophtalmologie. 

L’Iris  est  l’étude  physiologique  de  la  pupille  normale 
et  de  ses  centres  moteurs.  H  s’agit  donc  d’un  travail  sus¬ 
ceptible  non  seulement  d’intéresser  les  ophtalmologistes, 
mais  aussi  les  physiologistes  et  les  neurologistes,  de  même 
que  tous  ceux  qui,  à  juste  raison,  voient  dans  ce  petit 
organe  la  réduction  de  ce  (jui  existe  en  gros  pour  le  tronc 
et  le  thorax.  Le  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la  pre¬ 
mière  est  consacrée  à  l’innervation,  la  seconde  aux  réac¬ 
tions  et  réflexes.  Dans  le  chapitre  I,  nous  trouvons  des 
données  sur  la  structure  de  l’iris  et  sur  l’anatomie  com¬ 
parée,  puis  l’auteur  aborde  l’innervation  de  l’iris  et  ses 
rapports  avec  les  deux  systèmes  nerveux  antagonistes  de 
la  vieorganique:  le  grand  sympathlmieproprement  dit  et 
le  système  cranio-sacré.  Le  chapitre  III  traite  de  la  motilité 
irienne  et  l’auteur,  qui  s’est  astreint  à  répéter  les  expé¬ 
riences  délicates  sur  le  ganglion  et  les  nerfs  ciliaires,  dis¬ 
cute  la  question  du  dilatateur  anatomique.  H  attire  l’at¬ 
tention  sur  la  contradiction  qui  existe  entre  le  dilatateur 
des  histologistes,  quiestextrêmement  mince,  et  le  dilata- 


DES  LIVRES 

teur  des  physiologistes,  qui  apparaît  comme  très  puissant 
et  susceptible  de  dominer  son  antagoniste.  Au  chapitre  V, 
nous  trouvons  l’action  des  collyres  sur  la  pupille  et  plu¬ 
sieurs  pages  très  intéressantes  sur  la  jonction  neuro-mus¬ 
culaire  dont  le  rôle  capital  domine  toute  l’étude  phar- 
maco-dynamique. 

La  deuxième  partie  de  l’Iris  est  subdivisée  en  deux 
chapitres.  Le  premier  traite  des  réactions  pupillaires  en 
rapport  avec  la  fonction  visuelle,  c’est-à-dire_  le  réflexe 
photomoteur  et  la  réaction  à  l’accommodation-conver¬ 
gence  qui  n’est  qu’un  mouvement  associé.  Le  chapitre  H 
décrit  le.s  réflexes  indépendants  de  la  fonction  visuelle, 
c’est-à-dire  les  réflexes  psychiques  et  sensitifs. 

Cette  monographie  de  260  pages,  contenant  de  nomr 
breuses  indications  bibliographiques,  n’effleure  même 
pas  l’iris  pathologique.  Élle  a  uniquement  pour,  but  de 
faire  connaître  la  physiologie  normale  de  l’iris,  question 
'  ardue  et  considérée  comme  d’autant  plus  complexe  qu’elle 
n’avait  jamais  été  abordée  dans  son  ensemble  depuis  la 
thèse  de  Biffi  (Paris,  1848),  et  le  travail  de  Budge  (1855). 
Vingt-sept  figures  en  noir  et  en  couleurs  illustrent  le  texte. 

J’ajouterai  que  ce  livre  n’est  pas  une  oeuvre  de  compi¬ 
lation,  mais  que.  s’il  ne  néglige  aucune  des  notions  four¬ 
nies  par  la  bibliograpliie,  il  laisse  une  part  considérable  à 
la  critique  et  à  l’observation  personnelles.  La  grande  com¬ 
pétence  de  l’auteur  sur  ces  questions  en  fait  un  ouvrage 
de  haute  valeur  pour  quiconque  s’intéresse  à  l’ophtal¬ 
mologie,  au  système  nerveux  ainsi  qu’à  l’anatomo-pnysio- 
logie  générale.  G.  Milian. 
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L’ANATOMIE  SUR  LE  VIVANT 

Guide  pratique  des  Repères  anatomiques 

Par  le  D’’  AUBARET 

Professeur  à  l’École  de  Médecine  de  Marseille. 

2®  édition,  1920,  i  vol.  in-8  de  136  pages  avec 
54  figures.  12  ft. 
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LA  CUNIQUe  DE  LA  PREMIÈRE  ENFANCE 
AUX  ENFANTS-ASSISTÉS 

Il  y  a  quelques  semaines,  le  professeur  Marfan 
inauguraitson  enseignement  auxKnfants-Assistés  ; 
devant  xm  nombreux  auditoire,  il  exposait  avec 
sa  clarté,  sa  précisionet  sa  conviction  coutumières 
tout  ce  qu’il  espère  entreprendre  et  réaliser  dans 
le  nouveau  cadre  offert  à  son  activité.  Il  en  profi¬ 
tait  pour  rendre  hommage  à  ceux  qui  ont  illustré 
la  .pédiatrie  française  tant  aux  Enfants-Malades 
qu’il  a  quittés  après  y  avoir  consacré  vingt  ans  de 
sa  vie  médicale,  qu’aux  Enfants-Assistés,  d'où 
sont  jadis  sorties  les  mémorables  recherches  de 
Parrot.  Nous  aurons  d’ici  peu  la  bonne  fortune  de 
publier  cette  leçon,  et  nos  lecteurs  pourront, 
comme  les  auditeurs  du  professeur  Marfan,  applau¬ 
dir  au  programme  vaste  et  fécond  qu’il  s’est 
tracé. 

I/irsque  fut  discutée  la  fondation  d’une  chaire 
d’hygiène  et  de  clinique  de  la  première  enfance, 
nous  en  avons  ici  même  fait  ressortir  l’impor¬ 
tance  {Paris  médical,  iaavril  1913),  rappelant, avec 
le  professeur Hutinel,  quele  titulaire  de  la  chaire  de 
clinique  infantile  ne  pouvait  à  lui  seul  assumer 
l’enseignement  delà  puériculture,  et  combien  il 
était  nécessaire  qu’un  professeur  puisse  se  con¬ 
sacrer  exclusivement  à  l’enseignement  de  l’hy¬ 
giène  infantile  dans  ses  multiples  applications. 
Mais,'  ajoutions-nous,  «  la  chaire  n’est  pas  tout. 
Force  sera  de  créer  un  pavillon  spécial  pour  les 
nourrissons  avec  les  annexes  nécessaires  (consul¬ 
tations  de  nourrissons,  laboratoire  de  recherches 
et  de  préparation  de  lait,  nourricerie,  etc.).  »  Aux 
Eiofants-Malades  il  eût  fallu  réaliser  ainsi  une  véri¬ 
table  création,  et  c’est  merveille  qu’avec  l’organi¬ 
sation  dont  il  disposait  le  professeur  Marfan  ait 
pu  depuis  cinq  ans  y  assurer  un  enseignement 
régulier,  dont  le  succès  a  affirmé  l’utilité. 

Aux  Enfants-Assistés,  la  chaire  est  désormais 
dans  son  vrai  cadre.  Si  des  améliorations  sont 
indispensables,  si  de  profondes  modifications  dans 
la  disposition  même  de  certains  locaux  sont  né¬ 
cessaires, l'esprit  méthodique  du  professeur  Marfan 
aura  vite  fait,  de  les  préciser  et  l’exécution  en 
pourra  être  entreprise.  Ees  richesses  cliniques  du 
vieil  hospice  de  la  rue  Denfert-Rochereau,  son 
recrutement  portant  à  la  fois  sûr  les  enfants  sains 
et  les  enfants  malades,  ses  pavillons  multiples 
se  prêtant  à  une  organisation  rationnelle  per¬ 
mettront  au  nouveau  professeur  de  faire  de  sa 
chaire  le  centre  d’où  diffuseront  les  notions  pré¬ 
cises  et  pratiques  de  puériculture,  trop  souvent 
ignorées  des  médecins  eux-mêmes. 

Il  est  une  autre  condition  nécessaire  au  succès 
d’un  tel  enseignement,  c'est  celle  de  publications 
bien  faites,  revues  ou  livres,  mettant  au  point  ces 
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notions,  les  répandant  bien  au  delà  des  auditeurs 
forcément  limités  des  leçons  orales.  C’est  cette 
condition  qu’a  touj ours  bien  comprise  le  professeur 
Marfan.  D'une  part,  depuis  1913,  il  dirige  une 
revue  d’hygiène  et  de  pathologie  de  la  première 
enfance.  Le  Nourrisson,  qui  a,  d’emblée,  marqué 
sa  place  au  premier  rang  et  qui,  grâce  à  sa  collabo¬ 
ration  régulière  et  à  celle  de  ses  élèves,  groupe 
fort  heureusement  tout  un  ensemble  de  travaux 
sur  l’alimentation  du  nourrisson,  sa  physiologie, 
ses  maladies,  la  thérapeutique  à  leur  opposer,  les 
lois  et  les  oeuvres  le  concernant,  etc,  Des  études 
qu’il  y  a  publiées  reflètent  fidèlement  son  ensei¬ 
gnement  et  contribuent  fort  utilement  à  le  vul¬ 
gariser. 

Voici  longtemps,  d’autre  part,  qu’en  1898  il 
faisait  paraître  tm  livre  souvent  consulté  sur 
l’allaitement.  Il  fut  épuisé  en  quelques  mois.  Une 
seconde  édition,  parue  cinq  ans  plus  tard,  connut 
le  même  succès.  Depuis  dix-huit  ans,  de  multiples 
circonstances  avaient  empêché  M.  Marfan  d'en 
publier  une  nouvelle  édition.  Utilisant  les  prin¬ 
cipales  recherches  faites  depuis  1903,  faisant  pro¬ 
fiter  le  lecteur  de  sa  longue  expérience  personnelle, 
il  apporte  aujourd’hui  au  public  médical  rm-Traité 
de  l’allaitement  (i)  qui  constitue  vraiment  une 
œuvre  nouvelle  et  dont  l'apparition  coïncide  avec 
le  moment  où  il  organise  aux  Enfants-Assistés  sa 
chaire;  cette  œuvre,  bien  française  par  sa  clarté, 
sa  solidité,  son  caractère  à  la  fois  scientifique  et 
pratique,  ne  peut  manquer  d’avoir  un  grand  et 
légitime  succès. 

Ue  seul  énonce  des  quatre  parties  qui  la  com¬ 
posent  suffit  à  en  montrer  le  caractère  et  la  portée. 
C’est  d’abord  une  étude  théorique,  méthodique 
et  précise,  du  lait,  de  la  digestion  et  des  échanges 
nutritifs  chez  le  jeune  enfant.  Une  seconde  partie 
expose  les  règles  de  l’allaitement  et  de  l’alimen¬ 
tation  du  jeune  enfant  sain  ;  puis  vient  l’exposé 
des  règles  de  l’allaitement  et  de  l’alimentation 
du  jeune  enfant  anormal  ou  malade.  Enfin  une 
dernière  partie  étudie  les  moyens  de  protéger  l’en¬ 
fant  du  premier  âge  contre  les  causes  de  mort  qui 
le  menacent.  Comme  le  dit  l’auteur  lui-même,  ce 
livre  «  a  donc  comme  caractère  la  juxtaposition 
d’une  partie  de  biologie,  d’une  partie  d’hygiène, 
d’une  partie  médicale  et  d’une  partie  sociale  ». 
Chaque  partie  est  traitée  avec  tous  les  dévelop¬ 
pements  qu’elle  comporte  et  dans  un  esprit  vrai¬ 
ment  moderne  ;  l’auteur  montre  nettement  que 
si  ks  données  de  la  biologie  sont  précieuses,  elles 
ne  font  réaliser  de  vrais  progrès  qu’autant  qu’elles 
s'appuient  sur  des  faits  solidement  établis  par 
l’observation  clinique;  mais,  inversement,  l’obser¬ 
vation  clinique  des  enfants  du  premier  âge  reste- 

(i)  A.-B.  SfASFAN.  Traité  derallaitetiieiit,MaaKM]  etO*,  Z921I 
6  —  (23  Avril  1921).  —  N»  17..‘ 
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rait  routinière  et  stérile  si  elle  n’était  sans  cesse 
éclairée  et  précisée  par  les  données  biologiques. 

Multiples  sont  les  problèmes  que  le  médecin  a  à 
résoudre  lorsqu'il  dirige  la  santé  d’un  nourris¬ 
son.  Il  est  assuré  de  trouver  dans  ce  traité,  non 
seulement  des  règles  nettes,  précises  et  pratiques, 
mais  encore  les  raisons  d’appliquer  ces  règles,  car 
la  conviction  de  l’auteur  le  rend  facilement  per¬ 
suasif.  Et  sans  -doute,  dans  la  partie  sociale 
notamment,  le  lecteur  aperçoit  vite  toutes 
les  lacunes  de  l’organisation  actuelle,  et  combien 
nous  sommes -encore  loin  du  moment  où  la  lutte 
contre  la  mortalité  infantile  sera  vraiment  effi¬ 
cace.  Mais  que  de  progrès  réalisés  depuis  le  temps 
de  Parrot,  lorsque  la  nourricerie  des  Enfants- 
Assistés  était  le  terrible  foyer  de  mortalité  dont  le 
professeur  Hutinel  a  tracé  en  termes  saisissants 
►  le  tableau,  lorsque  le  vieil  hospice  était  «  la  maison 


funeste  »  dont  a  parlé  M.  Mesureur.  Nous  savons 
mieux  soigner  aujourd’hui  les  nourrissons,  et  le 
livre  du  professeur  Marfan,  où  la  science  et  l’art 
de  l’allaitement  sont  si  complètement  exposés,  a 
permis  et  permettra  à  beaucoup  de  médecins  de 
les  soignermieux  encore.  «Dans  un  pays  comme  le 
nôtre,  dit-il  en  terminant,  où  la  vie  d’un  nouveau- 
né  est  devenue  une  chose  si  précieuse,  il  n’y  a  pas 
d’effort  qu’on  ne  doive  faire  pour  la  conserver.  » 
Cet  effort,  il  n’a  cessé  lui-même  de  le  poursuivre. 
Par  là  parole,  par  le  journal,  par  le  livre,  il  a 
été  le  propagateur  de  la  bonne  doctrine,  et  on  peut 
être  certain  qu’aux  Enfants-Assistés,  sous  son 
active  impulsio^jgl^Htgfiène,  la  pathologie  et  la 
clinique  de  la  pnSïere,!^ance  seront  l’objet  d’un 
enseignemen^étffe  à 

’.  ERREBOUi,let. 
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PROPOS  CLIMATOLOGIQUES 
Par  F.  DUMAREST  (d’Hauteville). 

In  morbis  longis  solum  vertere  conducit, 
disait  le  vieil  Hippocrate.  D’expérience  des 
siècles  a  confirmé  la  vérité  de  cet  adage,  et  pour¬ 
tant,  en  raison  sans  doute  de  la  complexité  des  fac¬ 
teurs  climatologiques  et  de  la  difficulté  qu’on 
rencontre  à  leur  appliquer  des  moyens  de  mesure 
vraiment .  scientifiques,  les  influences  climaté¬ 
riques  ne  sont  pas  estimées  à  leur  valeur.  Beaucoup 
les  ignorent,  ou  s’autorisent  de  ce  qu’il  n’y  a  pas 
de  climats  spécifiques  pour  leur  dénier  toute 
utilité. 

Il  est  pourtant  évident  que  les  êtres  vivants  sont 
étroitement  solidaires  de  leur  milieu.  Mais  cette 
vérité  élémentaire  n’est  pas  de  celles  qui  s’impo¬ 
sent  à  priori. 

D’esprit  humain  se  représente  volontiers  sa 
propre  existence  comme  un  phénomène  d’une 
nature  particulière,  relativement  indépendant  de 
l’univers.  Il  considère  en  témoin  désintéressé  les 
grands  phénomènes  cosmiques  qui  l’enveloppent 
et  qui  le  maîtrisent,  sans  avoir  la  conscience  bien 
claire  de  la  subordination  et  de  la  dépendance  com¬ 
plètes  dans  lesquelles  il  se  trouve  à  leur  égard.  On 
étonnerait  beaucoup  de  gens  en  leur  disant  que  les 
phases  lunaires,  qui  commandent  les  marées, 
peuvent  influencer  leurs  propres  fonctions  orga- 
niques. 

Cette  dépendance  et  cette  solidarité,  que  tradui¬ 
sait  admirablement  la  formule  familière  du  regretté 
Félix  De  Dantec  {a  x  b)  ,  où  sont  associés  d’une 
façon  inséparable  l’être  vivant  et  son  milieu,  sont 
aussi  absolues  qu’iUimitées. 


Un  instant  de  réflexion  suffit  pour  se  rendre 
compte  que  la  perception  qui  frappe  le  plus  nos 
sens,  celle  sur  laquelle  nous  nous  basons  pour 
reconnaître  et  affirmerl’individualité  d’un  être,  son 
apparence  visuelle  et  tactile,  ne  représente  en 
aucune  façon  son  contour  réel.  Celui-ci,  si  nos  sens 
étaient  capables  d’enregistrer  les  innombrables 
radi9,tions  qui  émanent  d’un  corps  vivant,  appa¬ 
raîtrait,  sans  doute,  comme  tm  halo  diffus,  pro¬ 
gressivement  dégradé,  empiétant,  peut-être  très 
loin,  sur  le  monde  extérieur. 

De  milieu  n’empiète  pas  moins  sur  l’individu  : 
la  forme  apparente  d’un  être  contient  des  sys¬ 
tèmes  entiers  (arbre  respiratoire,  tube  digestif, 
voies  d’excrétion)  qui  lui  sont  rigoureusement 
extérieurs.  Et  si  l’on  voulait  aller  plus  loin,  on 
constaterait  que  le  milieu  intérieur  lui-même,  le 
sang,  vecteur  et  répartiteur  de  l’aliment  et  de 
l’oxygène,  collectem  des  déchets  organiques,  et, 
selon  l’expression  biblique,  «  âme  de  toute  chair  », 
contient  une  foule  d’éléments  d’apport  ou  d’éli¬ 
mination,  de  poisons  et  de  parasites,  qui  lui  sont 
entièrement  étrangers. 

Quant  à  la  substance  vivante,  c’est  un  perpé¬ 
tuel  devenir  qui  se  construit  sans  cesse,  et  dont 
les  limites  sont  impossibles  à  Axer. 

En  réalité,  l’être  vivant  ne  continue  à  vivre 
qu’en  fonction  du  milieu  ;  organisme  et  ambiance 
agissent  et  réagissent  constamment  l’un  sur_ 
l’autre  et  se  continuent  insensiblement  l’un  dans 
l’autre.  Il  est  donc  de  toute  évidence  que  les  diffé¬ 
rents  facteurs,  du  milieu  dans  lequel  nous  sommes 
plongés  ont  une  influence  d’autant  plus  considé¬ 
rable  qu’elle  est  permanente,  sur  tous  les  actes  de 
notre  vie  physiologique.  «  Nihil  est  in  .  intell^tt 
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quoi  non  prius  juerit  in  sensu  >>,  disait  Coüdillac  : 
il  n’est  pas  moins  certain  qu’il  n’y  a  rien  dans 
notre  organisme  physique  qui  ne  lui  vienne  à 
chaque  instant  de  son  milieu. , 

Faire  varier  les  conditions  du  milieu,  c'est  donc 
agir  puissamment  sur  l’organisme,  et  l’on  fait  varier 
lemilieu  lorsqu’on  change  de  climat. 

On  mesure  l’importance  de  cette  variation  si 
l’on  considère  les  différences  profondes  qui  sépa¬ 
rent  la  faune  et  la  flore  des  divers  climats  et  les 
difficultés  de  transplantation  d’êtres  vivants  aussi 
sin^ples  que  les  végétaux.  Or,  tout  être  vivant 
étant  adapté  à  un  milieu  déterminé,  le  changement 
de  milieu  exige  un  effort  de  réadaptation  qui  cons¬ 
titue  l’acclimatement.  Cette  ntion  de  l’effort  est 
à  la  base  des  indications  climatologiques. 

I<e  miHeu  climatérique,  par  ses  divers  agents  : 
froid,  chaleur,  lumière,  vent,  état  hygrométrique, 
exerce  en  effet  sur  les  divers  systèmes  organiques  : 
circulatoire,  respiratoire  et  surtout  cutané  et  ner* 
veux,  des  actions  qui  entraînent  à  leur  tour  des 
réactions  défensives  et  dont  l’intensité  est  propor¬ 
tionnelle  au  degré  et  à  l'intensité  des  actions  cli¬ 
matologiques  en  cause. 

Iv’adaptatiou  climatérique  peut  donc  être  consi¬ 
dérée  comme  une  sorte  de  gymnastique  imposée 


à  l’organisme,  et  de  ce  principe  fondamental 
dqpoulent  toute  une  série  de  conséquences. 

ha  plus  immédiate,  c’est  que  pour  l’organisme 
humain  adapté  aux  conditions  normales  de  notre 
latitude,  pour  l’habitant  par  exemple  de  Paris,  de 
I/ondres,  de  I/yon  ou  de  Milan  (car  il  est  bien  évi¬ 
dent  que  toute  la  législation  climatologique  est 
relative,  locale  et  individuelle) ,  la  transplantation 
cUmatérique  médicale  va  pouvoir  s’effectuer  dans 
deux  sens  ;  un  dans  celui  d’une  diminution  du  sti¬ 
mulus  climatérique,  et  nous  parlerons  alors  de 
climat  Sédatif,  ou  dans  celui  d’une  augmentation  de 
ce  même  stimulus,  et  ce  sera  le  climat  excitant  qui 
sera  récherché.  Qu’à  ces  deux  formules  essentielles 
on  ajoute  l’application  de  certaines  modifications 
qualitatives,  comme  l’insolation  ou  l’influence 
maritime,  et  l’on  aura  résumé  en  quelques  mots 
toutes  les  indications  essentielles  delà  climatologie 
médicale. 

he  climat  sédatif  pourrait  être  dénommé  aUssi 
climat  conservateur  ou  climat  passif.  Foin  d’exer¬ 
cer  sur  l’individu  des  actions  provocatrices  de 
réactions,  il  permet  à  ce  dernier  de  s’isolât  :  au 
maximum  du  monde  extérieur  et  d’échapper  à 
toutes  ses  brutalités.  Grâce  à  une  altitude  faible,  il 
offre  des  conditions  de  douceur  et  d’égalité  ther- 
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mique,  d’absence  de  variations  et  de  vent,  de  sta¬ 
bilité  barométrique  qui  assureront  à  un  organisme 
sensible,  délicat,  incapable  de  défense,  un  mini¬ 
mum  d’agressions  extérieures. 

Ive  climat  excitant  réadisedes  conditionsinverses , 
dont  les  stations  de  montagne  offrent  le  type.  Ri¬ 
goureux,  brutal,  à  atmosphère  raréfiée,  à  brus¬ 
ques  variations  thermométriques  et  barométriques,, 
il  impose  à  l’organisme  et  à  chacun  de  ses  sys¬ 
tèmes  un  effort  continuel  d’adaptation  qui  exige 
évidemment  une  capacité  de  résistance  sufiSsante, 
mais  qui  a  pour  effet  d’entraîner  progressivement 
les  organes  défensifs  et  de  développer  au  maxi¬ 
mum  leur  capacité  fonctioimelle.  D’une  telle 
suractivité  fonctionnelle,  d’une  si  profitable  gym¬ 
nastique,  l’organisme  garde  le  bénéfice,  de  sorte 
que  sa  résistance  ainsi  directement  augmentée  va 
lui  permettre  de  se  retourner  avec  succès  contre 
ses  autres  ennemis.  C’est  là  exactement  le  contraire 
d’une  médication  spécifique,  puisqu’elle  s’adresse, 
non  là  la  maladie,  mais  à  l’organisme  pour  ren¬ 
forcer  ses  aptitudes  défensives  générales,  mais  c’est 
effectivement  une  médication.  Aussi  pourrait-on, 
par  opposition  aux  climats  sédatifs  conservateurs, 
désigner  sous  le  qualificatif  d’actifs  ou  de  théra¬ 
peutiques  les  climats  du  type  stimulant. 

Pour  être  élémentaires,  ces  idées  fondamentales 
sont  cependant  fréquemment  méconnues.  Et 
notamment,  l’on  voit  souvent  se  produire  dans  les 
prescriptions  climatiques  tme  confusion  dont  la 
conséquence  est  que  l’on  demande  aux  climats  du 
type  actif  les  qualités  des  clipiats  du  type  passif, 
ou  inversement.  Ainsi  entend-on  communément 
affirmer  que  les  tuberculeux  doivent  fuir  les  cli¬ 
mats  â  variations  brusques  et  rechercher  par-des¬ 
sus  tout  les  climats  calmes,  à  température  stable 
et  à  taux  hygrométrique  élevé.  Or  l’expérience  de 
tous  les  jours  montre  avec  évidence  qu’un  très 
grand  nombre  de  tuberculeux  pulmonaires,  on 
peut  même  dire  que  l’immense  majorité  des  tuber¬ 
culeux, retire  un  très  grand  bénéfice  du  séjour  dans 
les  climats  d’altitude  et,d’unefaçon  générée, dans 
les  climats  stimulants  secs  et  Itunineux  qui  met¬ 
tent  en  jeu  la  résistance  organiqu'e  et'provoquent 
la  gymnastique  curative. 

C’est  en  vertu  d’une  confusion  analogue  que 
l’on  voit  souvent  la  prescription  de  la  cure  de 
montagne  accompagnée  de  recommandations 
dans  le  choix  de  la  station  qui  constituent  un  non- 
sens.  Allez  à  la  montagne,  dit-on,  mais  ayez  soin 
de  choisir  une  station  bien  abritée,  où  il  n’y  ait  ni 
brusques  variations,  ni  vent,  .ni,  brouillard,  et  où 
l’insolation  et  le  calme  atmosphériques  soient  oons- 
-tants;  Iffne  telle  station  n’existe  pas  il  n’y  a  pas  de 
pa^  de  montagne  où  les  variations,  le  vent,  le 
brouillard,  la  pluie  soient  inconnus.  .Et  c’est 


l’accoutumance  .et  la  mithridatisation  progressive 
de  l’organisme  à  ces  intempéries  et  à  ces  variations 
qui  constituent  la  cure  d’altitude. 

Il  est  même  curieux  de  souligner,  à  cet  égard, 
l’analogie  frappante  qu’il  y  a  entre  la  cure  de  mon- 
t^ne,  les  diverses  cures  d’entraînement  muscu¬ 
laire  et  les  cures  d’immunisation  progressives 
comme  la  tuberculinothérapie.  Oes  cures  et  les 
autres  tendent  à  augmenter  progressivement  la 
résistance  générale  dans  un  cas,  spécifique  dans 
l’autre. 

Une  cure  spécifique,  comme  une  cure  climaté¬ 
rique,  est  une  attaque  dosée  et  graduée  qui  crée  la 
défense  en  la  mettant  en  oeuvre.  Dans  les  deux  cas 
c’est  à  la  défense  que  s’adresse  la  stimulation  thé¬ 
rapeutique  impuissante  contre  l’agent  patho¬ 
gène. 

U  semble  bien,  au  surplus,  que  ce  n’est  là  que 
l’application  à  un  cas  particulier  de  la  loi  biolo¬ 
gique  générale  qui  commande  les  relations  des 
êtres  vivants  avec  leurs  antagonistes,  animés  ou 
inanimés..  Qu’il  s’agisse  d’intempéries  ou  de  germes 
pathogènes,  mieux  vaut  s’aguerrir  que  chercher  à 
s’esquiver, 

Da  lutte  est  la  loi  universelle  :  l’assimilation  des 
aliments  est  une  lutte  au  même  titre  que  la  défense 
contre  un  agent  infectieux  ou  contre  le  froid,,  et 
l’être  vivant  sort  spécifiquement  plus  fort  du  conflit 
où  il  a  été  vainqueur  (i). 

C'est  toujours  à  l’organisme  que  s’adresse  la 
thérapeutique,  soit  pour  exalter  sa  virulence  spé¬ 
ciale  à  l’égard  d’un  antagoniste  déterminé,  soit 
pour  augmenter  sa  résistance  générale.  Et  l’on 
pourrait  trouver  des  applications  de  ces  données 
philosophiques  générales  même  dans  l’organisation 
de  la  défense  sociale  contre  la  tuberctilose.  Si  la 
tuberculose  disparaît  un  jour  de  l’histoire  humaine 
(et  il  est  probable  que  ce  jour  viendra  :  ce  n’est 
qu’une  question  de  temps),  ce  ne  sera  pas  par 
extinction  du  virus,  mais  par  immunisation  pro¬ 
gressive  de  la  race.  Et  à  bien  comparer  la  race 
blanche  à  la  noire,  on  peut  constater  que  cette 
immunisation  naturelle  est  déjà  relativement 
avancée  pour  la  première. 

Au  simple  point  de  vue  de  la  climatologie  médi¬ 
cale,  des  conséquences  s’en  déduisent  immédiate¬ 
ment,  -qui  ont  trait  aux  indications  ;  s’il  est  vrai 
que  l’adaptation  climatérique  soit  une  gymnas¬ 
tique,  l’effort  ne  sera  salutaire  qu’à  la  condition 
d’être  proportionné  à  l'organisme  appelé  à  le  four¬ 
nir.  C’est  donc  la  capacité  réactionnelle  qui  com¬ 
mande  les  indications.  Est-elle  jugée  nulle  outrés 
faible,  c’est  le  climat  passif,  sédatif,  qui  convient 

(i)  r,ire,  à  ce  sujet,  l’admirable  livre  de  F.  tn  D/u^tec, 
la  tulle  universelle,  iuBibl.-de  Philosophie  scientifique,  chec 
iPlammarion,  édit.,  Paris» 
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ET  TOUTES  MALADIES  A  STAPHYLOCOQUES 
ANTHRAX,  ACNÉ,  ORGELETS, ;ABCÈS  DU  SEIN 


^alternent ,  J  U  B  E  R  C  U  LO  S  E 

^1  PULMONAIRE  GANGLIONAIRE  VISCÉRALE  ET  CUTANÉE 


Hyperleucocytose  durable 

Action  sclérosante  sur  les  tissus 

Action  spécifique  sur  le  Bacille  Tuberculeux 

D08E8  : 

Injections  quotidiennes  intraveineuses  de  2  à  5  cc,  d’une  solution  à  2  %  de  sels. 


LABORATOIRE  ROBERTet CARRIÈRE  37,RuEDEBouReoaNE,PARIS 


USAGE  INTERNE:  COMPRIMÉS.  AMPOULES.  CACHETS. 

USAGE  EXTERNE  :  STANNOXYL  LIQUIDE,  BAIN,  POMMADE,  GLVCÉRÉ,  GAZE. 

PRODUITS  A  BASE  D’ÉTAIN  ET  D’OXYDE  D’ÉTAIN  PRÉPARÉS  SOUS  LE  CONTROLE  SCIENTIFIQUE  de  A.  FROUIN. 
Communicationi  :  Academie  dci  Sciences:  4  mai  1917.  —  Académie  de  médecine  :  29  mai  1917,  27  novembre  1917,  novembre  1918.  — 
Société  médicale  des  bâpitaua  :  25  mai  1917,  25  octobre  1918.  -  Société  de  cbinireie  :  27  juin  1917.  —  Société  de  biolosie  :  29  iuiUet  1916. 
-  Tbe  Lancet  :  19-26  janvier  1918  24  aoôt  1918.  —  Tbése  Mareel  Perol  :  Paru  1917.  —  Thèse  A.  Briena  :  Par»  1919  - 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


le  mieux  :  la  dilBculté  ne  peut  être  surmontée,  il 
faut  l’éviter  (c’est  d’ailleurs  une  pauvre  théra¬ 
peutique).  Est-elle  jugée  suffisante?  il  convient 
alors  de  la  mettre  en  œuvre,  en  posant  l’indication 
climatérique  en  conséquence.  Est-elle  excessive  et 
dangereuse  par  elle-même?  Il  faut  ne  la  provoquer 
qu’avec  une  prudente  modération. 

Dans  l’application,  il  y  a  lieu  d’envisager  lacapa- 
cité  réactionnelle  générale,  et  la  capacité  réaction¬ 
nelle  de  chacun  des  systèmes  organiques  les  plus 
intéressés  dans  l’effort  à  fournir.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  que  dans  la  tuberculose  pulmonaire  les 
principales  contre-indications  au  climat  d’altitude 
du  type  stimulant  devront  se  tirer  : 

,  En  premier  lieu,  de  l’état  général  et  de  l’âge  : 
il  est  certain  que  les  facultés  d’adaptation  et  la  sou¬ 
plesse  réactionnelle  sont  à  leur  maximum  dans  le 
-jeune  âge  et  diminuent  rapidement  à  partir  de 
trente-cinq  à  quarante  ans.  Des  méthodes  bru¬ 
tales  comme  le  bain  d’air  et  l’insolation  totale  en 
toute  saison  qui,  entre  les  mains  de  RoUier,  don¬ 
nent  à  Eeysin  de  si  magnifiques  résultats,  ne  sont 
pratiquement  applicables  qu’aux  jeunes  sujets. 

E’ aération  continue  elle-même  est  difficilement 
tolérée  par  les  personnes  âgées  qui  n’en  ont  pas 
l’habitude.  Enfin  il  est  peu  de  tuberculeux  de  plus 
de  cinquante  ans  qui  s’acclimatent  à  l’altitude,  et, 


pour  de  tels  malades,  les  stations  méridionales  et 
les  climats  doux  conviennent  d’ordinaire  à  mer¬ 
veille. 

En  second  lieu,  de  l’état  de  la  nutrition  et  des 
grands  systèmes  organiques  directement  intéres¬ 
sés  :  le  poumon,  l’appareil  circulatoire,  le  système 
nerveux,  le  rein.  Ea  réduction  excessive  du  champ 
respiratoire,  l’insuffisance  cardiaque  sont  des 
stigmates  d’insuffisance  réactionnelle.  E’ excitabi¬ 
lité  nerveuse,  le  déséquilibre  vaso-moteur,  la  ten¬ 
dance  congestive,  l’hypertension  artérielle  qui  lais¬ 
sent  prévoir  l’inadaptation  par  déséquilibre  ou 
excès  réactionnel,  entraînent,  par  im  mécanisme 
opposé,  les  mêmes  conséquences  quant  aux  indi¬ 
cations  climatériques. 

Ea  climatologie  comporte  d’ailleurs  une  certaine 
posologie.  Ees  climats  d’altitude  notamment 
offrent  des  degrés  d’intensité  qui  permettent  dans 
une  certaine  mesure  d’en  graduer  lés  effets.  C’est 
cependant  une  erreur,  et  fréquemment  commise, 
que  de  définir  un  climat  de  montagne  par  son  alti¬ 
tude.  En  réalité,  un  climat  est  im  ensemble  de  con¬ 
ditions  locales  commandé  essentiellement  par  la 
disposition  des  lieux,  l’exposition  et  le  système 
oro-hydrographique  (lacs,  cours  d’eau)  et  secon¬ 
dairement  par  l’altitude. 

Il  n’y  a,  par  exemple,  aucun  rapport  entre  les- 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 
LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
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VARIETES  (Suite) 


cKmats  de  ‘plateaux  et  les  climats  'des  vallées  ;  la 
rigueur-du'climat,  qui'est'un  des^éléments'les  :^us 
importants,  sinon  le  principal,  au  point  de  vue 
deï'actionphysiologique,'est  beaucoup  -^luagrande, 
à  altîtude  égàle.  dans  le  Juxa-èt, 'd’une  façon  gërië- 
rale,  sur  les  plateaux  secondaires  (‘Vosges,  5Porêt 
Noire,  plateau  central  delà  'France)  'que  dans  les 
vallées  alpestres  ;  la  végétation  'en  témoigne  clai¬ 
rement.  De  même,  il'ny  a  aucun  rapport  entreles 
vallées  du  sud  des  Alpes  (vallées Italiennes  et  dolo- 
niitiques)  et  celles  du  versantsuisse.  Bnrëàlité,  la 
définition  par  l’altitude, 'qui  -est  commode  parce 
quelle  s’exprime  par  un' oliilïre,  ne  correspond  à 
aucune  donnée  médicale  fixe. Il  peut  y  avoir  aune 
même  altitude  une  quantité  de 'climats 'différents. 
Un  climat  tliérapeutique,'c’est  en'fait  uusite,  une 
station  connue,  déterminée,  le’plus  souventdëcou- 
verte  et  consacrée  par  l’expérience  ;  elle  peut  -ne 


correspondre  qu’à  des  liniites  orograplKiques  très 
réstrèintes,  pour  cette  raison  qu’elle  résulte  de  con¬ 
ditions  particulières  au  site,  et  dont  la  .réunion 
fortuite  fait  la  valeur. 

Il ‘serait  grandement  désirable  que  la  préoccu¬ 
pation  du  climat  joue  un  rôle  important  dans  le 
choix  des  emplacements  des  futurs  sanatoriums. 
Elle  en  est  généralement,  sinon  àbsenite,  du  moins 
trop  sous-estimée  par  les  médecins  qui,  n’ayant 
que'raremeutl’expérience  personnelle  de  la  valeur 
thérapedtique  des  climats,  n’attachent  pas  à  cette 
donnée  toute  l’importance  qu’elle  mérite.  'C’est 
pourtant  une  question  capitale  et  que  l’on  peut 
tenirpour  assurée  que  les  résiiltats  fournis  par  les 
futurs  établissements  seront  en  rapport  direct^ 
toutes  choses  égaies  d’ailleurs,  avec  la  valeur  des 
climats. 


ECHOS 

La  ftubercnlose  BnrAulriolve  «t ‘en  'Hongrie. 


La  mortalité  par  tuberculose,  à  Vienne,  a  passé  de 
286  décès  pour  100  000  habitants  en  1914  à  490  décès 
en  1919.  L'accroissement  de  la  tuberculose  -a  ftappé 
particuiièreniMit  Jes  enfants  au-iiessua  d’un  .'au. 

Cette  proportion  est  effrayante jpar  rapport  à.l’-BuTope 
occidentale.  Le  taux  de  mortalité  de  1919  pour. les  en¬ 
fants  viennois  de  un  à  cinq  ans  atteignit  le  éhiffre  de  663 


pour  loo  ooo  vivants,  contre  -64  déeès  en  1918  pour 
l’Angleterreictile  Pays-de  Galles. 

L’accroissement  de  ta  tuberculose  suit  tune  tinardie 
analogue. dans  les  campagnes. 

A  Budapest,  la  tübercülose  est  eu  accroissement 
notable.  On  -a  enregistré '6  658  décès  en  1917  et  5  248  ' 
en  ;igi8.,  contre  3  nôi  en  igrq.  Pour  des  neuf  'premiers 
mois  .de  19x2,  ta  fréquence  de  la  tmaladie  .semble  être 
parable  à  celle  de  Vienne. 


;^lagement 
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/MIGRAI  NE  S  -NEVRALGIES  SCIATIQUES 

OOOLEURS  NERVEUSES 
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LA  MÉDECINE  FRANÇAISE  A  L’ÉTRANGER 

ceUe  de.Barcelonea  par  contre  la  ifougne  de  'la  jeuneBse 
RÉCEPTION  'A  BARCELONE  DE  '.PROFESaEÜRS  quifaît  les  grandes  découvertes.  » 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS  .  soir,  M.  >le  professeur  !,.  Bernard  inaugurait, pour 
-ainsi  dire,  par  une  couféreucesurles  moyens  de  protection 
Il  y  -a  deux  ans  s'est  créée  d  Barcélone  -ia.  'Esatlan  contre  la  tuberculose,  les  dispensaires  antituberculeux. 
calalana  de  Metges  per.a.la  ampliacio  d'Étudis.a  France.  Ces  dispensaires  ont  été  créés  par  la  Mancommnnidad  de 

Le  bnt  de  cett'e  école  est  de  multiplier  les  relations  scien-  Catalogne  ;  ils  ont  été  organisés  et  seront  dirigés  par  le 

tifigues  entre  médecins  catalans  et  médecins  français,  jeune  et  éminent  .professeur  L.  Sayé. 
et  par  conséquent  de  resserrer  les  liens. gui  unissent  déjà  Puis  un  banquet  présidéparde  Dr  Tmo  léuriissàit,  le 
lesims  etles  autres.  L’âme  de.cette  création  est  . unardent  soir,  autour  des  professeurs  parisiens,  les  hautes  autorités 

francophile,  un  Français'de  cœur,  le  D'  H.  Turo,  cheva-  de  Barcelone,  M.  le  gouverneur  civil,  M.  le  maire,  ÎIM.  les 

lier  -de  la  Légion  d’honneur.  'Sous  son  active  et  intelli-  présidents  de  la  Mancoimnunidad  et  de  la  Députation 

genteîmpulsion.  l’École,  dès  ses  débuts,  afaitde  grandes  provinciale,  M.  le  consul  général  de  Ihrance,  M.  le  doyen 

choses  :  elle  a  déjà  entrepris  deux  voyages  d’études  à  delà  Faculté  de  médecine  et  un  grand  nonibredes  méde- 

Farisiqui  ont  eu  un.succ'ès  complet.  Maintesloîs,  elle  a  cins  les  plus  éminents  de  la  ville,  en  particulier  MM.  les 

•invité  des  professeursides  Eacultés  de  médecine  de  Paris,  professeurs'Gardeual,  Ei  .Suner,  'Lrias.ïBartrina,  Moragas, 

LyonetToulousequiontdonnédesoonférencesdevantun  Fïeixas,  Pittalnga  (de  Madrid),  les  D’^Fijoau,  Girona, 
auâitoiTemédicalchaquefcisplusifanportant.Cesjours-ci,  Cervera...  Au  dessert,  les  toasts  les  plus  amicaux  furent 
elle  .a  iait  mieux  encore  :  elle  aorganisé  une  grandiose  édhangés  surl’importancequ’ily  aàresserr'er  de  plus  en 
Téceprtion  gui  a  eu  un  retentissement  (énorme  dans  ile  plusiles  liens  qui  unisseutla  France  etla  Catalogne, 

monde  médical  catalan  t.ellenmyitéétueçuimagnifique-  Le  20,  la  matinée  était  consacrée  par  M.  le  professeur 

ment 'nn;gronpe  de.proïesseurs  délaFacülté  demédedne  Broca  à  des  opérations  de  chirurgie  infantile  dans  le.ser- 

de  Paris.  viceide  M.  le  doyen  Martinez  Vargas,  par  M.  le  professeur 

Le  18  mars,  arrivaient  à  Barcelone  MM.  les  professeurs  Faure  à  la  vdsite.de  l’hqpital  de  San  Pabloiet  dela’tnai- 

Broca,  professeur  de  chirurgieinfantile,  en  représentation  son  d’ Assistance  (française  et  par  M.ile  professeur  L.  ®er- 

de,M.Je'doyen  Roger, empëcdié, par  ses  nombreuses  occu-  nard  à  la  visite  du  nouveau  service  de  tuberculeux  de  la 

pations;de’iv'enîrluiJmême;  J.-L.Eaure,  professeurdegy.  Quinta  delà  Sahrd.  .Cette  dernière  formation  est  extrê- 

nécolqgie,  et  I^éon  Bernard,  professeur  d’hygiène.  MM.  les  memea.tintéressaüte,  car  ellemontreleaEésultat.que  peut 

professeurs  ■Raquez,  Marion,  P.  Duval  ont  dû  pour  des  obtenir  un  homme  intelligent,  actif  et  oonvaincu  de 

raisons  majeures.vet  au  .grand  rçgret  de  leurs  confrères  l'ntilitédn'but  qii’il  poursuit.  C’estune  clinique  coopéra- 

de  Barcelone,  suspendreleur  voyage  au  dernier  moment.  tiveeféée  et  organisée  complètement  et  uniquement  par 

Le programmedelaréception comprenait deuxparties  J  le  Dr  Girona.  On  ne  peut  en  faire  de  meilleur  éloge  que 

MM.  les  professeurs  Faure  et  Broca  étaient  invités  à  pra-  ces  mots  qui  ont  -êté  tracés  par  les  professeurs  parisiens 

tiquer  des  opérations  chirurgicales  délicates.  M.  le  pro-  sur  Ile  Livre  d’or,  à  côté  de  la  signature  de  .Sa  Majesté 

fesseur  L.  Bernard  devait  visiter  etluaugurer  en  quelque  AljIhonse.XIlI.  Le  professeur  Faure  a  écrit  :  «  Je  ne  vou- 

sorte  deux  créations  antituberculeuses.  Ce  progmanme  drais  -opérer  que  dans  ides  ihôpitaux  aussi  parfaits.»,  let 

futaccompli  de  là  façon  suivante  :  le  professeur  L.  Bernard  :  »  Mon  seul  regret,  è’èst  de  ne 

Le  jeudi  matin  r8,  M.  J.-L. 'Faute  faisait  omehysté-  pouvoir  emporter  à  Paris  unèinstallation  aussi  complète 
rectomie  des  plus  üifiSciles  dansle  service  hospitalier  de  pour  le  traitement  de  nies  tuberculeux.  » 
l’éminent  chirurgien  de  Barcelone, le  professeurCardenal,  Le  soir,  le  professeur  Léon  Bernard  faisait  dans  les 
tondis  que  M.  L.  Bemard;dans  le  grand  amphithéâtre  locauxdu  palais  de  ladéputation  provinciale,  sa  dernière 
d’honneur  de  la  Faculté  de  médecine,donnaitdevant  au  conîérenceisurlla.prophylaxiedela.tuherculosc,  et  le  pro- 
moins  700  à  800  personnes'une  conférence  «sur  les  bases  îesseurJ.TL.  Faure,  à  J’ Ateneo,  devant  une  salle  archi- 
scientifiques  delalutte  contre  la  tuberculose  ».  Vendredi  comble,  expliquait  par  des  projections  cinématographi- 
matin  19,  le  professeur  J.-L.  .Faure  pratiquait  dans  le'  ques  la  technique  del'hystérectoniie  abdominale. 
service  dlun  grand  emi  ëe  la  France,  leprofesseur  Trias,  A  leur  -départ,  dimanche  matin,  MM.  les  professeurs 
une  hystérectomie  par  son  procédé  del'hémisectioniuté-  Broca,  J. -L.  Faure  et  Léon. Bernard,  devant  lenrs  nom- 

rine  etmne  résection  du  maxillaire  supérieur.  iCetteider-  hreux  nouveaux  amis  venusiune  dernière  fois  leur.serrer 

hiêre  opération  lui  rappdlait  ses  années  de  jeunesse  lors-  la-main.ne  tarissaient  pas  d’éloges.surJ’accueil.si  coidial, 

que,  en  compagnie  du:  regretté  Morestin,  dl  faisait  cette  si  intimeiqii^ls  avaient  reçu  ABarcéione.  Il  est  impossible 

chirurgie  audacieuse,  dïfSeile  et  si  utile.  de’  dire  en  effet  -toutela  franchise  et  tonte  la  s3Tnpathie 

A  midi,  dans  la  salle  du  conseil,  les  professeurs  de  EBar-  qui  caractérise  rent  cette  réception  .  Du  succès,  on  ne  peut 

celone  recevaient  leurs  collègues'de  Paris.  M.  le  doyen  que  féliciter  les  organisateurs,  nos  excellents  amis  les 

■Martinez  Vargas,  en  quelques  mots  aimables,  leur -sou-  TuiUj  CSayé,  Hjoan,  .Girona  et  Cervera,  et  souhaiter 

haita  laibienvenue  et  termina  par  ces  paroles  :io  Considé-  que  l’écolecatalane  de  médecins  pour  le  développement 

rez  que  vous  vous  trouvez  ici  dans  votre  maison  :  car  la  des  études  médicales  en  France  renouvelle  fréquem- 

Faculté  de  médecine  de.'ParisteStya  mère  intellectuelle  anent  ces  réunions  qui  permettent  aux  Françaisde  cou¬ 
de  celle  de  Barcelone.  «Dans  une  réponse  pleine  de  l’es-  naître  enfin! Barcelone  et  aux  Catalans  d’aimer  encore 
prit  le  plus. fin,  le  proîesseui  Broca  ditique  «  si  la  Faculté  pins  notre  pays  I 
de  Paris  est  une  mère  et  a  peut-être  plus  d'expérience, 
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.H.  V. 


60  fois  pliis  actif 

que  les  ferments  lactiques  seuls 


iXTRAm  muÂii 


\F£lilllE/tTS  UCT/QUESl 


Talslettes  de  Catillon 


B|PÆO!lMmg7oD¥ 


IMQPEPTONE  CATILLON! 


VACCINS  1.0.  D 


Vaccin  Ânti-Streptococcique  I.  O.  D 


Vaccins  Polyvalents  I.  O.  D. 


Vaccin  Ânti-Gonococcique  I.  O.  D. 

Traitement  des  complications  de  la  blennorragie. 

VACCINS  Anti-Typhoïdiques,  Pneumo-Strepto, 

—  Anti- Staphylococcique,  Anti-Méningococ- 

—  Anti-Mélitococcique,  Anti-Dysentérique, 

-  -  -  -  Anti-Cholérique  I.  O.  D.  -  -  -  - 


PRODUITS 


F.  VIGIER 


Capsules  Ovprlques,  Or.hltlques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
de  Cotps  thyroïde,  etc. 

DOSE;  Ces  diverses  capsu'es  s'admhiislrent  à  la  dose 
de  ‘2  d  G  par  jour. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


ELIXIR  EUPNÉIQUE 
MARTIN-MAZADE 

IODUREde^  CAFEINE 

Echant.  Laboratoire  MARTIN-MAZADE  t  ia;M Jirmn'r 


Pour  Littérature  Dépositaires  :  D'  DEFFINS 

et  Echantillons  Faubourg  Poissonnière,  PAHIS 

Laboratoire  Médical  REBOUL,  Docteur  en  Pharmacie, 
de  Biologie  IS,- Ailées  Capucinesj  Marseille 

2,  Rue  Lafon,  2  SOUFRE,  phar.,  rue  Port-Neuf,  Bayonne 
MARSEILLE  HAMELIN,Phar.3l,  ru6  Michelet,  Alger 


DANS  TOUS  LES  CAS  DE: 

Troubles  de  la  circulation  du  sang,  Troubles  de  la  PUBERTÉ 
Règles  dilficUos,  Age  oritique,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  etc. 

IS.  L’HEMOPAUSINE 

Du  Docteur  BARRI  ER 


UHÉMOPAUSINE 


ESINFECTION  !NTESmALÉ. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  MÉDICO-PSYCHOLOGIQUE 

Séance  du  28  février  1921 . 

Peut-on  Ilxer  une  limite  supérieure  à  la  débilité  men¬ 
tale? — Th.  Simon.— ^ DeTétudeduniveauiutellectuelque 
présentent  les  malades  internés  pour  cause  de  débilité 
et  les  déments  internés  pour  cause  d’afîaiblissement 
simple  de  leurs  facultés  ;  de  l’étude  également  du  niveau 
intellectuel  qu’on  rencontre  chez  des  adultes  normaux 
dans  divers  milieux,  l’auteur  croit  pouvoir  conclure  aux 
propositions  suivantes  : 

”1»  Arrêter  le  domaine  de  la  débilité  mentale  au  déve¬ 
loppement  d’intelligence  correspondant  à  celui  qui  est 
indiqué  par  les  épreuves  de  dix  ans  dans  l’échelle  de 
mesure  de  Binet-Simon,  et  y  reconnaître  deux  degrés  : 
débilité  proprement  dite  ou  légère  ; 

2°  Reconnaître,  au  delà,  trois  degrés  d’intelligence 
normale. 

M.  DuprÉ  loue  le  travail  de  M.  Simon  et  estime  que, 
bien  que  tout  cela  soit  un  peu  arithmétique,  on  doit  con¬ 
sidérer  ce  qu’apporte  M.  Simon  comme  définitif. 

Le  tréponème  pâle  est-ll  l’agent  causal  de  la  paralysie 
générale?  —  M.  Marchand  montre  que  les  diverses 
hypothèses  édifiées  pour  expliquer  l’inefficacité  du  trai¬ 
tement  spécifique  dans  la  paralysie  générale  sont  en 
contradiction  avec  les  données  de  la  clinique  et  de  l’ana¬ 
tomie  pathologique.  D’après  ses  observations  et  ses 
recherches,  il  est  arrivé  à  se  demander  si  le  tréponème, 
dont  la  présence  dans  le  cerveau  des  paralytiques  généraux 
n’est  pas  constante,  ne  s’y  trouve  pas  seulement  comme 
microbe  associé,  la  paralysie  générale  elle-même  étant 
due  à  rm  autre  agent  infectieux,  probablement  à  un 
virus  invisible  ou  virus  filtrant,  qui  se  fixerait  grâce  au 
terrain  spécial  préparé  par  une  infection  antérieure, 
généralement  syphilitique,  dans  le  cortex,  dans  la  pie  - 
mère  et  même  dans  les  autres  parties  du  névraxe. 
L’auteur  s’appuie,  pourformuler  son  hypothèse,  sur 
d’autres  exemples  d’association  de  microbes  tirés  de 
la  médecine  humaîîie  et  de  la  médecine  vétérinaire. 
Cette  manière  de  voir  expliquerait  la  localisation  du 
tréponème  dans  le  parenchyme  nerveux  en  dehors  des 
lésions  méningées  et  vasculaires,  l’inefficacité  du  traite¬ 
ment  spécifique,  l’apparition  de  la  paralysie  générale 
chez  des  sujets  dont  il  est  impossible  de  relever  la  syphilis 
dans  les  antécédents. 

M.  DuprÉ.  —  Je  n’ai  jamais  vu  un  paralytique  général 
chez  lequel  la  réaction  de  Bordet-Wassermann  ne  soit 
positive  dans  le  liquide  céphalo-rachidien;  si  bien  que 
lorsqu’on  rencontre  un  syndrome  de  paralysie  générale 
avec  un  liquide  céphalo-rachidienrenfermantunelympho- 
cytoSe  discrète„.et  nen  réactiou  de  Bordet-Wassermann 
négative,  on  peut  élimine  la  paralysie  générale. 

M.  Marchand.  — r  On  peut  rencontrer  un  Bordet- 
Wassermann  positif  en  ddiors  de  toute  neuro-syphilis 
dans  les  cas  de  liquides  céphalo-rachidiens  hypertendus 
et  hyperalbumineux  (CL  Vincent).  Ra vaut  lui-même, 
dont  l’opinion  fait  autorité  en  la  matière,  conclut  que 
la  réaction  de)  Bordet-Wassermann  dans  le  liquide 
céphalo-rachidien  n’est  pas  un  signe  de  certitude,  c’est 
un  signe  de  probabilité. 

D’autres  recherches  récentes  viennent'  encore  nous 
troubler.  Strickler,  Nunson,  Sidlick  viennent  d’établir 


qu’une  série  d’injections  intraveineuses  d’arsénobenzol 
peut  déterminer  une  séro-réaction  positive  chez  des 
sujets  non  syphilitiques. 

Cette  réaction  n’est  pas  spécifique  ;  on  peut  la  trouver 
positive  dans  d’autres  affections  que  la  .syphilis,  et  nous 
ne  savons  pas  si  les  lésions  méningées  et  vasculaires  de  la 
paralysie  générale  ne  sont  pas  à  elles  seules  suffisantes, 
en  dehors  de  la  syphilis,  pour  déterminer  une  réaction 
positive  de  Bordet-Wassermann  dans  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien. 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  26  mars  1921. 

Apropos  de  la  syphilis  rurale. — M.LEREDDEpense  qu’on 
méconnaît  trop  souvent  la  syphilis.  Il  rappelle  que  le  pro¬ 
fesseur  Castex  (de  Buenos-Aires)  déclare,  avec  preuves  à 
l’appui,  que  l’ulcère  gastrique  ou  duodénal  est  dû  à  la 
syphilis  100  fois  sur  100,  et  cependant  les  chirurgiens  ne 
considèrent  cet  ulcère  que  comme  une  affection  locale. 
L’étiologie  de  toutes  les  affections  chroniques  est  à  refaire. 

A  propos  du  régime  des  arthritiques.  —  M.  Boudoumié, 
malgré  les  objections  faites,  est  convaincu  de  l’utilité  du 
régime  classique  chez  les  arthritiques.  Il  a  institué  à 
Vittel  un  restaurant  de  régime  :  il  faut  que  la  comparaison 
s’établisse  en  faveur  de  nos  stations  françaises,  où  l’on  doit 
trouver  ce  qu’on  allait  chercher  avant  la  guerre  dans  les 
stations  austro-allemandes.  M.  Boulomiiié  communique 
à  la  Société  la  note  qu’il  a  présentée  à  la  Société  d’hydro  - 
logie  :  Restaurant  de  régimes  de  Vittel. 

Sphygmomanomètre  à  mercure  Inversable  à  oscillations 
amorties.  —  M.  P.  Ménard  présente  un  sphygmomano¬ 
mètre  à  mercure  inversable,  à  oscillations  amorties,  sans 
bouchon  ni  robinet,  et  pouvant  se  porter  dans  toutes  les 
positions,  sans  aucune  précaution.  D  permet  de  prendre 
la  tension  artérielle  avec  une  grande  précision. 

Double  hydrosalpinx  et  conservation  utéro-annexlelle 
unilatérale,  conlection  d’une  trompe  avec  les  parois  de 
l’hydrosalpinxnonréséqué.  — M.DARTiGUES,àproposdela 
chinurgie  conservatrice  en  gynécologie,  apporte  l’obser¬ 
vation  extrêmement  curieuse  d’un  hydrosalpinx  double 
chez  xme  jeune  femme  de  vingt-neuf  ans,  chez  laquelle  il 
pratiqua  une  annexectomie  unilatérale  à  gauche  pour  un 
hydrosalpinx  gros  comme  le  poing  et  utilisa  à  droite  les 
parois  d’im  plus  petit  hydrosalpinx  pour  la  réfection  d’ime 
trompe  ;  il  fit  de  plus  une  résection  partielle  de  l’ovaire 
droit.  La  malade  continue  à  être  réglée  parfaitement. 

Quelques  points  sur  la  radiothéraphie  des  fibromes 
utérins.  ^  M.  LaquerriÈre  a  constaté  la  mobilisation  de 
l’utérus  fibromateux  au  cours  du  traitement  radiothé¬ 
rapique  :  ce  fait  est  dû  soit  à  la  diminution  de  volume  de 
l’utérus  fibromateux,  soit  à  la  cessation  de  troubles  con¬ 
gestifs  pelviens.  Il  est  probable  que  cette  diminution  est 
duBj  dans  certains  cas,  à  la  disparition  d’adhérences  véri¬ 
tables  par  un  processus  analogue  à  la  destruction  des  ché¬ 
loïdes  par  les  rayons. 

Hépatlsmeocculteetsyphllls.  — MM.GAWOïetCERBAY  ' 
ont  recherché  par  l’épreuve  de  l’hémpclasie  digestive  si 
l’insuffisance  hépatique  pouvait  être  décelée  au  début  de 
l’infection  syphilitique,  et  ils  sont  arrivés  aux  conclusions 
suivantes  :  la  médication  arsenicale  paraît  avoir  été  la 
cause  la  plus  fréquente  de  l’insuffisance  hépatique  ;  chez 
les  syphilitiques  à  foiè  récemment' touché,  l’épreuve  de 
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COMPRIMÉS  .à  DÉSAGRÉGATION  IMMÉDIATE 
Mode  d’Emploi  :  , 

A.  ODINOT  PARIS  26,  RUE  VANEAU 


MORRHUËTINE  JUNGKEN 


Produit  Synthéticiue,  sans  HUILE,  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré 

:  Efficacité  .remarquable .  . 

Lymphatisme  —  ConvaleBcence  d’Opêrations  ou  de  Maladies  inlectleusès 

Etats  dits  Prétuberculeux  La  Bouteille  de  600  om»  5  fraacs. 


lits  Prétuberculeux  La  BouteUle  de  eoo  om»  5  fraacs. 

LABORATOIRES  DUHÊME,  S  COUBBEVoœ-PARlS 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


l’hémodasie  est  le  plus  souvent  positive  ;  l’infection  syphi¬ 
litique  peut  provoquer,  dès  le  début  de  la  période  secon¬ 
daire,  des  troubles  hépatiques  sur  lesquels  ce  traitement 
spécifique  peut  avoir  une  action  favorable. 

Corps  étranger  œsophagien _ M.  présente  l’ob¬ 

servation  d’une  malade  qui  avala  son  dentier  pendant 
son  sommeil.  I^es  tentatives  de  désenclavement  pratiquées 
sous  contrôle  de  la  vue  aboutirent  à  faire  passer  succes¬ 
sivement  le  corps  étranger  de  l’œsophage  cervical  à  l’en¬ 
trée  de  l’œsophage  thoracique,  puis  à  sa  portion  sus- 
diaphragmatique,  enfin  dans  l’estomac  d’où,  après  être 
resté  accroché  au  cardia,  il  fut  évacué  par  l’anus  sans 
accident. 


Méningite  cérébro-spinale  syphilitique  hémorragique 

avec  amnésie  transitoire _ MM.  LÉvy-Prankei,  et  Cax- 

Tier  ont  observé  une  méningite  syphilitique  aiguë,  lésant 
a  la  fois  la  convexité  cérébrale  et  les  méninges  rachi¬ 
diennes  ;  son  mode  de  début  par  une  névralgie  sciatique, 
son  évolution  fébrile,  l’aspect  hémorragique  du  liquide 
céphalo-rachidien,  l’amnésie  transitoire  consécutive,  la 
différencient  du  type  classique. 

La  ponction  lombaire  amena  la  sédation  rapide  des 
crises  jacksoniennes  subintrantes  et  la  guérison  clinique 
fut  complétée  par  le  traitement  mercuriel. 

H.  BUCtAUX. 


REVUE  DES  REVUES 


Rétrécissements  cicatriciels  de  l’œsophage  chez 
les  enfants  (B”  A.  Brindei,,  Revue  de  Laryngologle, 
n»  15,  15  août  1920). 

Toute  sténose  œsophagienne  s’accompagne  de  spasme 
et  qui  a  vaincu  ce  dernier  a  partie  gagnée,  comme  nous  le 
prouve  l’auteur. 

En  effet,  à  l’aide  de  l’œsophagoscopie  on  peut  franchir, 
puis  dilater  les  rétrécissements  les  plus  infranchissables, 
mais  on  doit  rejeter  toute  manœuvre  aveugle,  en  l’occur¬ 
rence  très  dangereuse. 

L’auteur  estime  la  longuem  de  l’œsophage  à  la  distance 
qui  sépare,  tête  défléchie,  la  partie  inférieure  du  cricoïde 
de  l’appendice  xiphoïde.  J.  Takneaud. 


Un  procédé  de  traitement  desfibromes  pari  0  radium 
(Simone  Laborde,  Journ.  de  radlol.  et  d’électrol., 
1920,  n»  II). 

Il  n’est  pas  toujours  possible  d’introduire  du  radium 
dans  le  canal  cervico-utérin  ;  quand  il  s’agit  de  traiter 
des  fibromes  de  petit  et  de  moyen  volume,  l’irradiation 
obtenue  en  plaçant  le  radium  dans  les  culs-de-sac  vagi¬ 
naux  donne  le  même  résultat  que  les  applications  intra- 
utérines.  Par  ce  procédé,  on  a  une  action  directe  sur 
l’utérus  et  le  fibrome,  et  on  agit  en  même  temps  sur  les 
ovaires. 

L.B. 


PIPERAZINE 


MIDYi 

a plus  riche  en  principe  âci^. 
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GÉLOTANIN 


APPAREIL  DE  HAUTE  FRÉQUENCE 

Modèle  TRANSPORTABLE 
Pour  traitements  chirurgicaux 
Par  applications  externes  ou  par  endoscopie 
DIATHERMIE 

ÉLECTRO-CO  AGU  LATION 

ÊTINCELAGE 

_ NOTICE  SUR  DEMANDE _ 

DRAPIER  ET  FILS 


AUX  FABRIQUES  REUNIES  D’ELBEUF” 

Maison  BAILHACHE^HÉLOUIN  (fondée  en  1852) 

4,  Rue  des  Champs,  ELBEUF  (Seine-Inférieure) 


La  Firme  réputée  universellement  pour ‘la  coupe  irréprochable 
i  et  la  qualité  des 

l  VÊTEMENTS 

I  EXCLUSIVEMENT  SUR  MESURES 

^  Offre  à  ses  Clients 

L  FRANCS  — 

m  D'ÉCONOMIES 

IÆI3Sri]VEXT]SÆ 

;  Demander  le  merveilleux  Album  illustré  des  dernières  gravures  de  mode  avec 
j  choix  magnifique  de  nos  célèbres  draperies  d’Elbeuf. 


En  dehors  des  formes  de  vêtements  contenues  dans  l’Album  deSaison,  les  Fabriques 
Réunies  d'Elbeuf  sont  outillées  pour  faire  tout  ce  qui  leur  est  demandé,  ayant  des  centaines  de  patrons  différents. 


OuitonsistcasoùTiHisordoDDiezrUROTROPiNE.piescrivezl 

Vroforminc 


lilVIPUISSAIMCEl 


Antiseptiquelnterne  Parfait^#  ^ 

Comprimés  dosés  â  Ogr.  50  (3  é  6  par  ]our).lr 
£oAln(l//oni  grâlulti  ;  13,  Boulevard  Salnt-Martia, 


SPERMATORRHÉE 


NOUVELLES 


Congrès  des  sodlétés.  savantes.  — •  Iæ  55“  Congrès ^anra 
lien  à  Marseillè  le  18  avril  1922. 

XVo  Congrès  français  de  médecine.  —  lyC  XV“  Con¬ 
grès  français  de  médecine  aura  Heu  à  Strasbourg  du 
lundi  3  au  mercredi  5  octobre  1921. 

I<e  bmeau  est  composé  de  :  Président  :  M.  Bard,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Strasbourg  ;  vice-présidents  :  MM.  Thomas,  président 
delà  Société  médicale  du  Bas-Rhin  et  Schwartz,  médecin- 
chef  de  l'hôpital  civil  de  Colmar;  secrétaire  général' 
M.  Béon  Blum,  professeur  de  clinique  médicale  àla 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  ;  secrétaire  général 
adjoint  ;  M.  Vaucher,  chargé  de  coius  à  la  Faculté  dé 
médecine  de  Strasbourg  ;  trésorier  ;  M.  Albert  Brion> 
médecin-chef  de  l’hôpltal-sanatorimn  Saint-François 
à  Strasboiug;  trésorier  adjoint  :  M.  Humbert,  médecin  de 
la  Policlinique  médicale  de  l’Université  de  Strasbourg. 

Bes  rapports  porteront  sur  les  sujets  suivants  : 

a.  De  l’adaptation  anatomique  et  fonctionnelle  du 
cœur  aux  conditions  pathologiques  de  la  circulation. 
Rapporteurs  :  i»  M““  Cottin,  chef  de  laboratoire  à 
Faculté  de  médecine  .de  Strasbourg  ;  1°  M.  Demeyer, 
assistant  à  l'Institut  de  physiologie  de  Bruxelles. 

.  b.  BeS  glycémies.  Rapporteurs  :  1“  M.  Ainbard,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  et 
M.  Chabanier,  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris  ;  2®  M.  Baudoin,  professeur  agrégé  et  méde¬ 
cin  des  hôpitaux  de  Paris. 

c.  B’ antianaphylaxie.  Rapporteurs  :  i®  M.  Widal,. 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  M.  Abrami 
professeur  agrégé,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
M.  Pasteur  Vallery-Radot,  médecin  des  hôpitaux  de 
Paris  ;  2®  M.  Péhu,  médecin  des  hôpitaux  de  Byon. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  secrétaire 
général,  M.  le  professeur  Béon  Blum,  à  la  clinique  médi¬ 
cale  B  à  Strasbourg. 

L'Isolement  des  rougeoleux  dajjs  les  hôpitaux  d'enfants. 

—  Conformément  aux  conclusions  d'im  rapport  de  M.  de 
Fontenay  au  nom  de  la  5®  commission,  le  conseil  muni¬ 
cipal  de  Paris  vient  d'émettre  l’avis  : 

.  «I®  D’approuver  les  projets  relatifs  à  l'isolement  indi¬ 
viduel  des  rougeoleux  dans  les  trois  établissements  sui¬ 
vants  :  Bnfants-Malades,  Trousseau  et  Enfants-Assistés  ; 

«2°  D'imputer  la  dépense  s’élevant  au  total  à 
107  788  fr.  02  sur  la  subvention  municipale  extraordi¬ 
naire  de  10  millions,  a 

Le  patronage  franco-américain  de  la  première  enfance- 

—  Sur  la  demande  de  M.  Oranger,  au  nom  de  la  5®  com¬ 
mission,  le  conseil  municipal  de  Paris  vient  de  prendre 
la  délibération  suivante  : 

Une  subvention  de  50  000  francs  est  accordée  pour  le 
premier  semestre  1921,  au  patronage  franco-américain  de 
la  première  enfance  dont  le  siège  est  à  la  mairie  du 
14®  arrondissement. 

La  lutte  contre  la  tuberculose.  —  Par  décret,  il  vient . 
d’être  institué  à  Oran  un  dispensaire  public  d’hygiène 
sociale  et  de  préservation  antituberculeuse  établi  dans 
les  conditions  de  la  loi  du  15  avril  igiô.ha  circonscription 
de  ce  dispensaire  s’étendra  à  l’ensemblè  des  conununes 
de  .plein  exercice  et  mixtes  du  département  d'Oran. 

Les  médecins  auxiliaires  de  la  marine,  élèves  de  l’Ecole 


du  Service  de  santé  do  la  marine.  —  M.  de  Monzie,  séna¬ 
teur,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Marine  quelles 
mesures  il  compte  prendre  afin  d’éviter  que  les  médecins 
auxiliaires  de  la  marine  —  entrés  à  l’Ecole  préparatoire 
du  Service  de  santé  de  la  marine  et  qui,  d’après  l’arrêté 
ministériel  du  7  décembre  1917,  espéraient  être  nommés 
médecins  auxiliaires  à  la  fin  de  leur  année  d’études  —  üe 
subissent  pas  les  conséquences  du  retard  apporté  à  leur 
nomination  par  ime  interprétation  étroite  des  textes,  a 
reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Bes  jeunes  gens  admis  à  l’Ecole  préparatoire  tempo¬ 
raire  de  médecine  navale  y  sont  entrés  le  25  janvier  1918. 

«  Ils  ont  été  incorporés  le  15  avril  de  la  même  année, 
dans  le  corps  des  équipages  de  la  flotte,  comme  matelots 
infirmiers,  et  maintenus  à  Bordeaux,  jusqu’au  31  juillet 
1918,  pour  leur  permettre  d’acquérir  les  quatre  premières 
inscriptions  de  doctorat,  près  la  Faculté  de  médecine. 

«  Versés  au  service  général,  ils  ont  été  nommés  à  l’em¬ 
ploi  de  médecin  auxiliaire  le  27  janvier  1919,  soit  après 
six  mois  seulement  de  stage  dans  les  hôpitaux  maritimes, 
alors  qu’un  au  de  service,  au  moins,  était  exigé  des  étu¬ 
diants  en  médecine,  déjà  .titulaires  de  quatre  inscriptions 
à  leur  incorporation  dans  là  marine. 

«r  Ba  mesure  prise  à  l’égard  des  élèves  de  l’Ecole  pré¬ 
paratoire  constitue  donc  ime  faveur  exceptionnelle. 

«Il  n’a  pas  été  possible,  par  suite,  de  les  nommer  à 
l’emploi  de  médecin  de  3®  classe  auxiliaire,  parce  que  le 
décret  du  29  septembre  1919  ne  permettait  les  nomina¬ 
tions  à  cet  emploi  que  pendant  un  an  après  la  cessation 
des  hostilités,  c’est-à-dire  jusqu’au  24  octobre  1920. 

«  Or,  les  intéressés,  nommés  médecins  auxiliaires  le 
27  janvier  1919,  ne  devaient  réunir  les  conditions  d’ancien¬ 
neté  requises  (deux  ans  dans  l’emploi  de  médecin  auxi¬ 
liaire)  que  le  27  janvier  1921.  »  (Journ.  officiel,  19  jan¬ 
vier  1921). 

Les  Inscriptions  cumulatives  des  étudiants.  —  M.  Magne, 
député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  l’Instruction 
publique  si,  pour  faire  bénéficier  les  étudiants  en  méde¬ 
cine  des  prescriptions  du  décret  du  10  janvier  1919  sur 
les  inscriptions  cumulatives,  il  n’y  aurait  pas  lieu  d’auto¬ 
riser  ceux  d’entre  eux  qui  sont  titulaires  de  huit  inscrip¬ 
tions  et  ont  passé  les  deux  premiers  examens  à  prendre 
(au  premier  trimestre  seulement  de  l’année  1920-1921) 
deux  inscriptions  cumulatives  sous  les  mêmes  réserves 
de  validation  que  celles  stipulées  par  ledit  décret,  a  reçu 
la  réponse  suivante  :  ■ 

«  Ba  question  sera  soumise  au  Comité  consultatif  de 
l’enseignement  public  (commission  de  médecine)  dans 
sa  prochaine  réunion.  Des  inscriptions,  cumulaüyes- 
pourront  d’ailleurs  être  accordées,  par  mesure  indivi¬ 
duelle  et  en  tenant  compte  de  la  scolarité  déjà  accom¬ 
plie,  aux  étudiants  titulaires  de  huit  inscriptions- rem¬ 
plissant  les  conditions  prévues  par  le  décret  du  10  jan¬ 
vier  1919.  »  {Journ.  off.,  8  octobre  1920.) 

Décoration  des  médecins  engagés  volontaires,  '  — 
M.  Emile  Sari,  sénateur,  demande  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  quel  est  le  contingent  de  croix  de  la  Légion  d'hon¬ 
neur  réservé  aux  médecins  engagés  volontaires  et  si  ce 
contingent  est  en  rapport  avec  les  600  croix  attribuées 
au  service  de  saiité  par  la  loi  du  16  août  1920  et  destinées 
à  récompenser  des  services  exceptionnels  rendus  aU  titre. 
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civil,  notamment  par  des  médecins  qui  ont  servi  dans  les 
formations  de  leur  domicile  sans  quitter  leurs  occupa¬ 
tions.  (Question  du  mars  1921.) 

Réponse.  —  Il  n’y  a  pas  de  contingent  spécial  de  croix 
de  la  I/égion  d’hoimenr  réservé  aux  médecins  engagés 
volontaires.  lies  services  rendus  par  les  médecins  appar¬ 
tenant  à  cette  catégorie  sont  récompensés,  s’il  y  a  lieu, 
sur  les  contingents  mis  à  la  disposition  du  ministère  de 
la  Guerre  au  titre  militaire.  Le  contingent  de  600  croix 
attribuées  au  service  de  santé  par  la  loi  du  16  août  1920 
est  destiné  uniquement  à  récompenser  les  services  rendus 
au  titre  civil  au  cours  de  la  campagne,  par  des  civils  ou 
par  des  personnes  ayant  prêté  leur  concours  dans  les 
hôpitaux  ou  aux  oeuvres  d’assistance  relevant  du  ser¬ 
vice  de  santé. 

École  française  de  stomatologie. —  L’École  française 
de  stomatologie  a  pour  but  de  donner  l’enseignement  aux 
seuls  étudiants  et  docteurs  en  médecine  désireux  de  se 
spécialiser  dans  la  pratique  de  la  stomatologie. 

L’enseignement  donné  par  des  médecins  spécialistes  et 
techniciens  comprend  : 

1®  La  clinique  générale  des  maladies  de  la  bouche  et 


quée  à  la  clinique,  du  24  mai  au  23  juin,  les  mardis,  jeudis 
•et  samedis  à  14  heures.  I/es  cours,  suivis  de  travaux  pra. 
tiques  (de  14  heuresà  18  heures),  traiteront  les  propriétés 
biochimiques  des  sérums,  le  sérodiagnostic  de  la  syphilis, 
de  la  tuberculose  et  d’autres  affections. 'Le  but  de  cet 
enseignement  est  de  former  des  sérologistes  et  de  les 
initier  aux  recherches  de  laboratoire.  Le  nombre  des 
élèves  est  limité.  Le  droit  d’inscription  est  de  150  francs. 

Pour  les  renseignements,  s’adresser  au  laboratoire  de 
15  à  17  heures. 

Maladies  du  système  nerveux.  —  M.  Babinski,  méde'r 
cin  de  l’hôpital  de  la  Pitié,  reprendra  ses  conférences 
cliniques  sur  les  maladies  du  système  nerveux  le  samedi 
30  avril,  à  10  h.  30,  et  les  continuera  les  samedis  suivants 
à  la  même  heure. 

Les  conférences  auront  lieu  dans  l’amphithéâtre  de 
l’hôpital. 

Hôpital  Cochln.  —  M.  A.  Cantonnet,  ophtalmologiste 
des  hôpitaux,  fera  les  jeudis  21  avril,  28  avril,  12  mai 
et  19  mai,,  à  l’hôpital  Cochin,  à  10  h.  30,  une  série  de 
quatre  conférences  sur  la  Rééducation  dès  strabiques, 
ses  indications,  ses  résultats. 
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la  stomatologie  ; 

30  Des  travaux  pratiques  de  technique  opératoire,  de 
prothèse,  d’orthodontie  et  de  laboratoire. 

Pour  les  inscriptions  et  pour  les  renseignements, 
s’adresser  au  D'  Bozo,  directeur  de  l’école,  20,  passage 
Dauphine,  Paris. 

Conférences  d’ophtalmologie.  —  MM.  A.  ÎTerson, 
fti  P.  Bailliart  et  M.  Landolt  feront,  à  partir  du  10  mai  1921, 
^  une  suite  de  leçons  sur  les  sujets  suivants  : 
î  M.  A.  Terson.  —  But  et  objet  du  cours.  Les  ophtal- 
mopathies  en  pathologie  générale  et  comparée,  chez 
l’homme  et  les  animaux. 

M.  P.  BaiewarT.  —  La  tension  oculaire  ;  physiolo¬ 
gie  et  pathologie.  Tonomètres  et  tonométrie. 

M.  M.  Landoe'T.  — r  Démonstrations  sur  : 

La  vision  binoculaire,  la  réfraction  et  ses  anomalies; 

L’examen  de  la  motilité  oculaire;  la  recherche  de  la 
simulation.  L’embryologie  de  l’œil;  causerie  sur  la  vision 
dans  la  série  animale. 

Le  cours  est  gratuit.  Il  sera  fait  les  limdis,  mardis  et 
vendredis  (non  fériés)  à  5  heures.  La  première  confé¬ 
rence  aura  lieu  le  mardi  10  mai,  à  5  h.  15,  à  l'Hôtel  des 
Sociétés  savantes,  rue  Danton.  Autant  que  possible, 
s’inscrire  par  lettre  à  l’une  des  adresses  : 

D'  A,  Terson,  47  bis,  boulevard  des  Invalides.  ■ 

Dr  P,  Bailliart,  15,  rue  Saint-Simon. 

D'.M.  Landolt,  27,  rue  Saint-André-des-Arts^ (clinique). 

Laboratoire  de  sérologie.  —  Direction  scientifique; 
m;  RubinsïEIN  (54,  rue  Saussure,  Paris  —  XVII®,  métro 
Monceau) . — M.  Rùbinstein  fera  un  cours  de  sérologieappli- 
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?3  Avril.  — Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  d’anatomie 
et  'de  la  chaire  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de 
Rouen. 

23  Avril.  —  Paris.  Préfecture  delà  Seine.  Ouverture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  d’internat  en 
pharmacie  des  asiles  d’aliénés  de  la  Sqine. 

23  Avril. —  Por»*.  Hôtel  Lutetia,  à  7  h.  30. Banquet 
annuel  de  l’internat. 

23  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l'Hôtel- 
Dieu.  M.  le  P®  Gilbert  :  Leçon  clinique,  à  10  h.  45. 

23  Avril.  —  Paris.  Climque  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  D®  Achard  :  Leçon  clinique,  à|io  heures. 

23  Avril.  —  Paris.  Société  de  médecine  de  Paris  :  ■ 
séance  à  16  heures,  51,  rue  de  Clichy. 

23  Avril.  —  Paris.  Amphithéâtre  Trousseau  de 
l’Hôtel-Dieu,  à  16  h.  30,  assemblée  générale  de  l’Asso¬ 
ciation  amicale  des  internes  et  anciens  internes  en  méde¬ 
cine  des  hôpitaux  de  Paris. 

0^3  Avril.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  des  prix  de  l’internat  en  pharmacie  des 
hôpitaux  de  Paris. 

24  Avril.  —  Pari». Hôtel-Dieu, 10 heures  dnmatin. 

Inauguration  soleim elle  du  monument  aux  internes  morts 
de  la  guerre.  .  ... 

25  Avril.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’mscnpüon 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  MarseUle. 

25  Avril.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médicale  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

25  Avril.  —  Saint- Dié.  Dernier  délai  pour  lœ  can¬ 
didatures  à  la  place  de  directeur  du  bureau  municipal 
de'Saint-Dié. 

25  Avril.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  c^ires 
de  médecine  expérimentale  et  de  bactériologie  à  l’École 
dé  médecine  de  Nantes,  ... 

23  Avril.  —  Rodez.  Clôture  du  registre  d’mscnption 
pour  le  concours  d’inspecteur  d’hygiène  de  l’Aveyron. 


Sroméine  MONTAGU 

^l-Bromure  dé  Codéine,! 

ITOUXow»^ 

PlLÜLESiOfil}  j  INSOMNIES 
AUPOVLBSOtsm 
M>  Bwlnard  de  Pori-Rojral,  PXR18. 


256 


-  XII 


NOUVELLES  (Suite) 


ouverture  du  cours  de  bactériologie  de  M.  le  Dr  Bezançon 
et  de  M.  le  Dr  Phiwberï,  agrégé. 

26  Avrie.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  le  quatrième  examen,  ancien  régime. 

26  Avrie.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  9  h.  45. 
M.  le  Dr  Mauceaire  :  Greffes  vasculaires  et  greffes  ner¬ 
veuses  en  orthopédie. 

27  Avrie.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique 
médicale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

27  Avrie.  — Paris.  Pacultéde  médecine,  15  heures, 
ouverture  du  cours  pratique  sur  les  maladies  de  la  nutri¬ 
tion  par  M.  le  Pr  M.  Dabbé  et  le  Dr  H.  Dabbe,  agrégé. 

27  Avrie.  ■ — ■  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heures. 
M.  le  Dr  Laignee-Lavasïine  :  Hyperthyroîdiennes  mélan¬ 
coliques. 

28  Avrie.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  la  troisième  inscription. 

28  Avrie.  — ■  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière),  10  heures.  M.  le  Dr  PaSIEUR 
VaeEERY-Rado'i'  :  Les  asthmes  anaphylactiques. 


30  Avrie.. —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  pr  Gieberï  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

30  Avrie.  — Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pr  Aciiard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

30  Avrie.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  à  10  h.  30, 
ouverture  des  conférences  cliniques  de  M.  le  Dr  Babinski. 

30  Avrie.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
VI“  arrondissement,  à  20  heures.  M.  Charles- Edouard 
Lévy  ;  Le  mal  et  la  douleur. 

l'r  Mai.  ■ — .Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
2®  Congrès  de  protection  de  l’enfance. 

1“'  Mai.  —  Bordeaux.  Dernier  délai  pour  l’envoi  des 
mémoires  destinés  aux  prix  delà  Société  de  médecine  de 
Bordeaux. 

2  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  14  heures, 
uverture  du  cours  d’opérations  sur  le  tube  digestif,  par 
t.  le  Dr  LEvEUF. 

2  Mai.  — ■  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  16  heures, 
ouverture  du  cours  de  M.  le  D'  Roussy  sur  le  problème 
du  cancer  et  les  diagnostics  des  tumeurs. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Chirurgie  de  guerre  et  d’après-guerre,  par  Auguste 
Broca,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
1921,  I  vol  de  479  pages  avec  545  figures,  (Librairie 
Masson  et  C‘“,  éditeurs,  à  Paris). 


Un  livre  du  professeur  Auguste  Broca  ne  peut  pas 
laisser  le  public  médical  indifférent  ;  l’ouvrage  actuel,  tant 
par  la  solidité  du  fond  que  par  la  saveur  delà  forme,  fait 
honneur  à  celui  quil’a  écrit  ;  il  estun  bel  hommage  à  l’Ins¬ 
titut  de  France  dans  l'hôpital  duquel  M.  Broca  a  recueilli 
tous  ces  prfcieux  documents,  et  il  est  un  nouvel  exemple 
de  l’activité  infatigable,  du  jugement  sûr  et  avisé,  de  la 
compétence  parfaite  d’un  professeur  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  infantile  pour  lequel  la  chirurgie  ostéo-articulaire  n’a 
plus  de  secrets. 

Analyser  un  tel  ouvrage  est  chose  impossible  ;  c’est  une 
œuvre  vécue  qu'il  faut  lire  et  relire  et  méditer.  J  e  me  bornerai 
à  signaler  les  têtes  de  chapitre  pour  montrer  que  c’est  bien 
toute  la  chirurgie  de  guerre  et  d’après-guerre  que  l’ouvrage 
envisage.  Au  lecteur  à  tirer  de  ce  beau  livre  toute  «  la 
substantifique  moelle  »  qu’il  renferme. 

Une  très  intéressante  introduction  traite  de  l’organisa¬ 
tion  générale  des  services  ;  puis  vient  la  chirurgie  d’ur¬ 
gence,.  avec  les  formes  et  traitement  des  infections  géné¬ 
rales  et  locales,  les  lésions  des  troncs  artériels,  les  corps 
étrangers,  le  thorax,  le  crâne  et  le  rachis,  les  plaies  des 
articulations,  les  fractures  et  plaies  des  os,  les  amputa¬ 
tions  précoces. 

Une  deuxième  partie,  la  chirurgie  d'après-guerre,  envi¬ 
sage  les  cals  vicieux,  les  raideurs  et  les  ankylosés,  les  cica¬ 
trices,  lès  troubles  musculaires,  les  fistules  osseuses.  La 
prothèse  des  amputés  et  la  rééducation  des  mutilés  ter. 
minent  l’ouvrage. 

Les  observations  de  blessés  abondent  et  545  figures 
ornent  le  texte. 

Aebert' Moucheï. 


Les  appareils  iadispeasables  dans  lapratique^  ap¬ 
pareillage  et  traitement  des  fractures  appareils  plâtrés, 
par  P.  Soubeyran,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  i  volume  in-8  carré;  de  200 
giges  avec  ôg^figures  dans  le  texte,  6  fr.  50.*  (Gaston 
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_  Cet  ouvrage  est  essentiellement  destiné  auxpraticiens; 
c  est  dire  qu’il  ne  comprend  que  des  méthodes  etdes  appa¬ 
reils  peu  comiiliqués,  simples  d’exécution  et  que  tput 
médecin  peut  appliquer  lui-même  avec  des  moyèns 
faciles  à  se  procurer. 

La  première  partie  de  ce  livre  s’occupe  des  soins  à  donner 
aux  fracturés  et  envisage  chaque  fracture  en  particulier 
avec  l’appareil  qui  lui  convient  ;  bien  entendu,  il  s’agit  des 
fractures  fermées  avauttout,  mais  quelques  appareilssout 
sigiialés  pour  les  fractures  ouvertes. 

_  La  deuxième  partie  a  trait  aux  appareils  plâtrés  dont 
l’étude  si  importante  est  inséparable  de  l’appareillage  dés- 
fractures,  puisqu’un  grand  nombre  de  méthodes  de  traite¬ 
ment  de  fractures  comprennent  l’application  d’une  pièce 

En  termiuaut,l’auteur  expose  les  principaux  appareils 
plâtrés  orthopédiques,  dont  la  connaissance  est  si  utile 
auxpraticiens. 

,  Livre  clair,  sans  prétention,  appelé  à  rendre  de  grands 
services.  A.  M. 

Précis  de  pathologie  externe  :  membres,  par  le 
Dr  Paue  Mathieu,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine,  chirurgien  des  hôpitauxde  Paris.  1921,  i  vol. 
petit  in-80  de  350  pages  avec  196  figures  en  noir  et  en 
couleurs  dans  le  texte,  24  fr.  Bibhothèque  Gieberï 
et  Fournier  (Librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  Paris). 

Ce  volume  nouveau  de  la  Bibliothèque  du  doctorat  en 
médecine,  publiée  sous  la  direction  de  Gilbert  et  Four¬ 
nier,  mérite  les  mêmes  éloges  que  ses  devanciers,  Il  est 
clair,  précis,  accompagné  de  figures  nombreuses  et  bien 
choisies. 

Quand  on  sait  combien  il  est  difficile  à  im  chirurgien, 
érudit  d’écrire  des  livres  élémentaires  desthiés  aux  débu¬ 
tants,  ôii  ne  peut  qu’admirer  avec  quelle  maîtrise  le  bon 
sens  clinique  de  Mathieu  a  su  remplir  une  tâche  semée 
d'écueils  ;  dire  tout  ce  qu’il  faut,  pas  plus  qu’il' ne  faut  ; 
exposer  les  symptômes  fondamentaux,  apprécier  les 
meilleurs  proc&és  opératoires,  etc... 

Eu  somme,  un  bon  livre,  bien  mis  au  point,  qui  rendra 
grand  service  aux  étudiants  et  aux  praticiens. 

-  ■  Aebert  Mouchet. 


L’ANATOMIE  SUR  LE  VIVANT 

BiiMe  piiilQe  Iles  Repères  aiateiipes 

Par  AUBlARET 

Professeur  â  l'Édole  dé  Uèdecine  de  Marseille. 

2®  édition,  1920,  i  vol.  in-8  de  136  pages  avec 
54  fignies.  12  fr. 
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LIBRES 

LES  CLASSES  MOYENNES  ET  LA  VIE  CHÈRE 

J’ai  sous  les  yeux  le  texte  d’une  conférence  qu’a 
faite,  le  24  novembre  dernier,  M.  Et.  Martin- 
Saint-Eéon,  docteur  en  droit,  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Musée  social,  he  sujet  traité  fut 
le  suivant  ;  la  Bourgeoisie  française  et  la  vie 
chhre. 

Cette  question  demeure,  par  elle-même, 
brûlante  d’actualité.  Elle  est  revivifiée,  s’il  était 
besoin,  par  l’objectivité  et  la  documentation  à  la 
lumière  desquelles  elle  a  été  développée,  sinon 
résolue,  par  un  orateur  de  première  compétence. 

Je  vais  me  hâter,  à  travers  la  brochure,  m’ar¬ 
rêtant  surtout  aux  endroits  susceptibles  d’intéres¬ 
ser  les  médecins,  bien  que  la  conférence  de 
M.  Martin-Saint-Eéon  ait  nécessairement  une 
visée  générale,  et  que  la  profession  médicale  y 
soit  simplement  cataloguée  au  «  Gotha  »  de  la 
«  bourgeoisie  »  moderne. 

Une  minorité  de  médecins  représentent,  par 
leur  situation  sociale,  la  «haute»  bourgeoisie.  Ce 
n’est  pas  d’eux  qu’il  est  question,  mais  bien  de  la 
grande  masse  du  corps  médical  qu’on  doit  classer 
dans  la  «moyenne»,  à  côté  des  avocats,  des 
avoués,  des  professeurs  de.  l’Université,  etc. 
Cette  moyenne  bourgeoisie  se  trouve  —  ainsi  que 
la  petite  bourgeoisie  —  relativement  et  générale¬ 
ment  la  plus  atteinte  par  la  cherté  de  la  vie.  Son 
cas  est,  en  conséquence,  particulièrement  digne 
d’intérêt,  et  il  mérite  d’être  souligné  par  cer¬ 
taines  comparaisons  probantes. 

Voyons  d’abord  ce  qui  a  trait  aux  dépenses  de 
première  nécessité.  Après  la  Belgique  et  l’Italie, 
c’est  en  France  que  ces  dépenses  ont  augmenté 
le  plus.  En  prenant  comme  moyenne  le  chiffre  100, 
voici  l’échelle  dé  progression  depuis  juillet  1914 
(d’après  V Office  de  la  statistique  générale)  :  1-915  = 
122, 1916  =  132, 1917  =  183,  1918  =  206, 1919  = 
261, 1920  (avril)  =  378,  1930  (septembre)  =  407. 

Et  dans  quelles  proportions  ont  augmenté  les 
revenus  de  la  classe  moyenne?  En  ce  qui  concerne 
les  médecins,  ils  ont,  d’tme  façon  générale  et 
en  bloc,  doublé  le  taux  de  leurs  honorairës.  Ues 
fonctionnaires,  eux,  ont  aidé  à  l’augmentation  de 
leur  traitement  dans  les  mêmes  proportions  de 
100  p.  100.  Pour  les  uns  comme  pour  les 
autres,  les  honoraires  ou  les  traitements  n  ’ont  pas 
suivi  l’augmentation  croissante  du  prix  de  la 
vie.  '  -  ' 

Mais  que  penser  de  la  situation  d’un  professeur 
d’enseignement  secondaire,  lequel,  dans,  l’état 
actuel  des  choses,  finira  sa  carrière  avec  uni  traite¬ 
ment  de  II 600  francs,  «alors, qu’un  serrurier  de 
vingt  et  un  ans  gagne  déjà,  à  Paris,  près  de 


PROPOS 

10  000  francs  et  12  000  francs  dans  le  Nord  »,  et. 
qu’un  maître  maçon,  également  dans  le  Nord,  se. 
fait  18  000  francs  (Martin-Saint-Eéon)  ? 

Et  comment  peuvent  lutter  contre  la  vie  chère 
les  institutrices  et  professeurs  libres,  et  tant 
d’artistes  et  de  gens  de  lettres?  etles ministres  des 
cultes?  Voici  les  renseignements  que  M.  Martin- 
Saint-Uéon  tient  d’un  membre  du  haut  clergé  : 

n  En  1914,  les  vicaires  parisiens  les  moins  bien  parta¬ 
gés  avaient  3  loo  francs.  En  1920,  ils  ont  4  400  francs  et 
4  900  francs.  Dans  les  paroisses  de  faubourgs  et  de  ban¬ 
lieue,  ils  n’ont  guère  de  casuels  et  ils  peuvent  à  peine 
vivre.  Sur  cette  s-mme,  ils  paient  toujours  leur  loyer... 

11  y  a  de  grandes  variations  suivant  les  diocèses.  Les  trai¬ 
tements  y  descendent  jusqu’à  500  fr.  par  an  !!!  Beaucoup 
d'évêques  s'estiment  très  heureux  de  donner  goo  francs  par 
an  à  leurs  curés  !  n 

Ues  plus  favorisés,  ce  sont  les  employés  du  com¬ 
merce  et  de  l’industrie  (comptables,  aides-comp¬ 
tables,  employés  de  banque  ou  aux  écritures) 
dont  le  traitement  a,  en  moyenne,  au  moins  triplé 
et  correspond  à  peu  près  au  coût  de  la  vie. 

Si  maintenant  nous  avons  la  curiosité  de  jeter 
un  petit  coup  d’œil  sur  certains  salaires  de  la 
classe  ouvrière,  que  nous  fait  constater  M.  Mar- 
tin-Saint-Eéon?  C’est  qu’en  1920  il  a  été  impos¬ 
sible  d’évaluer  à  moins  de  30  à  32  francs  par  jour 
le  salaire  moyen  d’un  ouvrier  du  bâtiment; 
tandis  qu’un  serrurier  d’art  gagne  jusqu’à 
50  francs  par  jour. 

Ees  documents  produits  par  l’éminent  confé¬ 
rencier  confinnent  le  fait  d’une  inégalité  devant  la 
faim,  inégalité  mise  en  application,  d’ailleurs,  par 
les  «  égalitaires  »  du  bolchevisme.  Ee  soviet  de 
Pétrograd  n’a-t-il  pas,  en  effet,  par  décret  du 
21  décembre  1918,  divisé  les  habitants  en  trois 
classes?  Ees  travailleurs  manqels  ont  droit  à 
204  grammes  de  pain,  les  intellectuels  et  les 
employés  de  commerce  à  102  grammes  ;  les  ex¬ 
propriétaires,  les  ex-patrons  et  les  membres 
des  clergés,  à  51  grammes  seulement.  , 

Comme  conclusion,  M.  Martin-Saint-Eéon 
conseille  de  réagir  contre  la  cherté  de  la  vie  par 
l’association  et  par  la  restriction  volontaire. 

ha  restriction!  Hélas!  chez  monsieur,  il  n’y 
a  que  les  nouveaux  riches  qui  n’en  veulent  rien 
savoir.  Mais  pour  la  moyenne  et  la  petite  bour¬ 
geoisie,  la  restriction  est  obligatoire  jusqu’aux  pre¬ 
mières  limites  de  l’inanition.  Tenez,  on  me  citait  le 
cas  d’un  médecin  qui  a  trouvé  le  «  truc  »  pour  j  eûner 
avec  dignité.  «Victorine,  dit-il  à  sa  bonne  à 
laquelle  il  veut  épargner  le  souci  du  dîner,  ce 
sôir  je  dîue  en  ville.  . 

Et  en  vérité,  ce  médecin  dîne  assez  souvent  en 
ville,  paraît-il,  en  mangeant  un  petit  pain  dans  la 
rue.  '  Cornet. 


(30  Avril  1921).  —  N»  18, 


DE  I.A  CONFIANCE 


VARIÉTÉS 


Une  malade  qui  p'était  à  peu  près  sauvée  d’une 
appendicite  dont  jp  la  soignai  l’an  passé  me  conte 
ceci,  qui  n’est  pas  fprt  singulier,  mais  que  vous  me 
permettrez  de  vpup  redire. 

^  Madame,  Iqi  avais-je  exposé,  lorsqu’elle 
fut,  après  la  crj^p,  en  état  de  regagner  ses  pénates, 
à  Paris,  tout  m'est  point  terminé.  Vous  ne  serez 
guère  en  peiqe  de  rencontrer  quelque  bistouri 
fameux  qui  parachève  la  bonne,  besogne  accomplie 
par  la  natwre  et  votre  excellente  constitution. 
Ainsi  seregTVOus  à  l’abri  de  transes  nouvelles, 
identiques  A  celles  dont  vous  sortez,  indemne, 
mais  éprouvée. 

—  Biepi  m’a-t-eUe  dit  cette  semaine  où  je  la 
rencontrai  après  un  an  d’absence.  J’ai,  mon  cher 
docteqr,  suivi  vos  conseils  à  la  lettre. 

—  Vraiment?  fis-je,  étonné.  Car,  ce  que  les 
conseils  ont  de  plus  particulier  et  de  plus  général, 
c’est  précisément  de  n’être  pas  écoutés  ! 

-TT  Oui  !  je  suis  guérie. 

^  Je  vous  félicite.  Mais,  qui  vous  a  si  bien 
opérée?  V 

• —  On  ne  m’a  pas  opérée.  Heureusement. 

—  Sans  doute  !  puisque,  jusqu’à  nouvel  ordre, 
vous  êtes  guérie  et  ne  souffrez  plus. 

—  Oh  !  je  souffre  encore  un  peu,  parfois,  mais 
ce  n’est  rien  ! 

—  Qui  donc  a  fait  ce  miracle? 

—T-  Ah  !  voilà...  par  hasard  mon  coiffeur  m’a 
fourni  des  adresses... 

•  —  De  médecins?... 

—  De  médecins...  je  ne  sais  :  des  adresses  ! 
J’ai  vu  d’abord  une  femme  qui  habite  vers  le 
pont  de  Grenelle  et  m’a  fait  perdre  beaucoup 
de  temps.  Je  devais  attendre  plusieurs  heures... 
Il  y  avait  énormément  de  monde  dans  son  salon» 
On  pouvait  s’y  distraire,  il  est  vrai,  en  maniant  et 
en  achetant  aussi  des  dentelles,  des  colifichets. 
J’ai  bien  vu  que  ceci  n’était  là  que  pour  donner 
le  change  à  la  police,  susceptible  de  s’intéresser  de 
trop  près  aux  faits  et  gestes  de  braves  gens  qui 
veulent  guérir  les  autres  sans  diplôme.  Je  n’ai  pas 
compris  grand’ chose  à  ce  que  m’a  pu  dire  cette 
femme;  aussi  ne  l’ai-je  vue,  en  tout,  que  cinq  fois 
et  en  ai-je  été  quitte  pour  loo  francs  plus  mes 
frais  de  voiture.  Bntre  temps,  l’on  m’avait  recom¬ 
mandé  une  autre  femme,  docteur  en  médecine 
celle-là,  qui  se  tient  du  côté  de  la  barrière  d’Italie. 
Elle  est  extraordinaire  !  Je  ne  crois  pas  beau¬ 
coup  à  tous  ces  charlatans...  Mais,  celle-ci  !...  ah! 
vous  devriez  l’aller  voir  ! 

—  Merci  !  je -regrette  de  n’être  pas  malade  ; 
mais  je  ne  suis  encore  que  médecin  ! 

—  Dès  l’abord,  elle  me  dit,  après  m’avoir  en¬ 


veloppée  de  passes  magnétiques  de  la  tête  aux 
pieds  :  «  C’est  dans  le  ventre  que  siège  votre  mal. . 
Je  vois  un  gros  abcès.  »  C’était  vrai,  docteur!  vous 
le  savez  bien... 

—  Hélas,  oui  !  c’était  vrai.  Voilà  une  habile 
femme  ! 

— ;<  Surtout,  continua-t-elle,  ne  vous  faites 
pas  opérer.  Revenez  mc  voir  tous  les  deux  jours. 
Apportez-moi  la  prochaine  fois  sept  carrés  de 
flanelle  blanche  de  cette  grandeur.  »  Et,  tous  les 
jours,  pendant  près  de  trois  mois,  j’ai  placé 
l'un  des  carrés  de  flanelle  sur  lesquels  elle  faisait  à 
chaque  consultation  des  passes  magnétiques. 
Tout  le  jour  j’étais  dans  des  angoisses  terribles.  Si 
mon  morceau  de  flanelle  s’était  déplacé  !  que 
serait-il  advenu?  Je  l’épinglais  à  ma  chemise!,.. 
Pensez  que  je  ne  devais  pas  ôter  ce  talisman, 
même  la  nuit  ! 

.  —  Elle  voyait  beaucoup  de  malades,  votre  doc- 
toresset 

—  Ah  !  mon  cher  docteur  !  Seuls,  les  gens  reçus 
sur  rendez-vous  attendaient  au  salon.  C’était  plus 
cher  !  Deux  louis  !  Des  autres  étaient  dans  une 
sorte  d’immense  hangar  converti  en  hall...  Et  il  y 
en  avait...  des  pauvresses,  des  employées,  des 
femmes  bien.  J’ai  su  que  certaines  y  passaient  la 
nuit,  comme  dans  une  gare,  pour  ne  pas  manquer 
leur  tour... 

—  De  plus  grand  médecin,  chère  madame,  est 
celui  qui  guérit.  Donc... 


De  temple  d’Epidaure  n’est  pas  totalement 
déserté.  Mais,  tant  de  succursales  sont  instaurées 
un  peu  partout  que  la  vieille  renommée  d’Escu- 
lape  a  cependant  fléchi. 

Des  dieux  nouveaux  sont  nés. 

Quisquis  fingit  se  medicus 

Judæus,  monaclius,  histrio,  rasor  anus! 

A  chaque  porte  surgit  un  marchand  d’espoir. 

Toujours  il  y  a  des  hommes  qui  meurent  et  qui 
souffrent  et  toujours  ils  s’agitent  pour  retenir  la  vie 
comme  pour  chasser  la  douleur. 

Qui  donc  prétend  que  la  confiance  n’existe  plus? 

De  partout,  au  contraire,  elle  monte  comme  une 
puissante,  comme  une  incoercible  marée.  Jamais 
le  monde  ne  s’est  intéressé  davantage  aux  choses 
médicales.  Mais  le  médecin  n’est  plus  Dieu.  C’est 
à  peine  s’il  est  prêtre.  Da  Foi,  le  besoin  de  croire 
subsistent  et  ont  grandi  sans  doute.  Toutefois  c’est 
vers  le  tréteau  des  histrions  et  des  charlatans  que 
se  dirige  la  Foule  aiguillonnée  par  le  Mal  et  talon¬ 
née  par  la  Peur. 

D’orviétan  se  distribue  à  prix  d’or  .sur  la  place 
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publique,  ha  rouille  de  la  lance  d’ Achille  est 
mise  en  spécialité  et  Télèphe  affirme,  sous  sa 
signature,  que  sa  blessure  en  fut  guérie  1 
I^e  miracle  est  attendu  chaque  jour, 
lye  Soleil,  la  Neige,  l’Kau  sont  invoqués  tour  à 
tour  avec  Tardent  désir  d’être  exaucé. 

L’hiver,  Tété,  des  pèlerinages  se  dirigent  vers 
quelque  Mecque  nouvelle,  où  les  attendent  de  con¬ 
fortables  caravansérails  ! 

La  purgation  et  la  saignée  sont  mortes,  mais 
tous  les  quinze  jours  les  gazettes  nous  apprennent 
qu’un  chercheur  inconnu  —  illustre  pour  quelques 
jours  —  vient  de  découvrir  la  guérison  de  la  tu¬ 
berculose  et  du  cancer,  tandis  qu’un  autre,  long¬ 
temps  après  Brown -Séquard,  redonne  à  la  vieillesse 
épuisée  les  douces  illusions  de  l’Adolescence  ! 


Pendant  ce  temps  nous  gémissons  dans  nos  ca¬ 
binets  désertés. 

N’est-ce  point  Montaigne  qui  prétendait  que  : 
«le  médecin  qui  ne  fait  point  fortune  est  une 
bête  »? 

Rassurez-vous,  je  ne  vais  pas  vous  conseiller  de 
tourner  au  charlatan.  Encore  vous  resterait-il, 
avec  la  fortune  probable,  l’approbation  de  l’auteur 
des  Essais  ! 

Conunent  se  fait-il  que  Ton  discute  les  conseils 
—  et  trop  souvent  les  hoiroraires  —  du  médecin 
instruit  et  consciencieux,  alors  que  des  hommes  et 
des  femmes  intelligents  —  oui,  intelligents  !  —  se 
laissent  duper  et  voler  avec  une  docilité  décon¬ 
certante  ?  Cela  paraît  un  mystère. 

Un  pince-sans-rire  prétendait  qu’avant  d’exer¬ 
cer  comme  médecin,  et  pour  le  bien  de  la  corpora¬ 
tion,  tout  docteur  devrait  justifier  d’abord  qu’ü 
a  été  sérieusement  malade,  au  moins  une  fois. 

De  fait  !  Avez-vous  soigné  des  médecins... 
malades?  Avez-vous  été  malade  vous-même? 
Comme  le  point  de  vue  change  !  Combien  d’im¬ 
portance  prend  le  plus  rnenu  fait.  Vous  le  con¬ 
naissez,  l’étudiant,  le  jeune  confrère,  le  vieux 
aussi,  parfois  1  —  affolé  par  une  vésicule  d’herpès 
qui,  à  ses  yeux,  a  pris  figure  de  chancre  induré  1... 

C’est  précisément  parce  que  nous  ne  connaissons 
pas  suffisamment  la  mentalité  du  malade  que,  trop 
souvent,  noos  ne  sayous  pas  attirer,  retenir,  et 
fixer  sa  confiance. 

Nous  jugeons,  trop  souvent,  les  choses  avec 
la  simplicité  que  donne  l’assurance  d’être  dans 
le  vrai. 


Les  mirages  —  et  les  réalités  —  de  la  science 
nous  ont  fait  perdre  de  vue  le  qtiid  divinum 
que  le  malade  veut  à  tout  prix  trouver  auprès  de 
nous  —  ou  ailleurs  !  Nous  nous  sommes  sans  doute 
un  peu  trop  modernisés.  Nous  avons  aban¬ 
donné  la  liturgie  et  revêtu  des  habits  laïques. 

Vous  estimez  que  j’exagère?  Essayez  donc  de 
vous  représenter  im  religieux  disant  son.  office 
en  costume  de  cycliste  !  Quel  sot  proverbe  que 
celui-ci  :  «  L’habit  ne  fait  pas  le  moine  1  »  Par¬ 
bleu  I  c’est  évident  ;  mais,  tout  de  même,  il  y  con¬ 
tribue. 

Hé  bien,  nous  manquons  de  Pontifes  1  Voilà  qui 
est  fort  1  s’exclamera-t-on  ;  nous  aurions  pensé 
qu’ü  y  en  a  trop  !  Oui  !  mais  pas  comme  je  l’en¬ 
tends.  Le  médecin  est  devenu  un  peu  trop  un 
homme  comme  tout  le  monde.  On  dîne  avec  lui, 
en  vüle  ;  on  l’entend  «  blaguer  »  la  médecine.  On  le 
voit  vivre  de  la  vie  courante.  Il  n’écrit  plus  ses 
ordonnances  en  latin.  On  les  comprerid.  On  peut 
les  lire.  C’est  tout  juste  si,  pour  être  dans  le  train, 
elles  ne  sont  pas  «  tapées  »  à  la  machine  à  écrire. 
Mais  oui  !  Mais  oui  !  la  confiance  s’évapore  par  ces 
mille  imperceptibles  fissures,  et  j’oserai  me  donner 
le  ridicule  de  prétendre  que  le  bonnet  pointu 
avait  du  bon  —  s’il  n’eût  été  posé  sur  des  oreilles 
d’ânes  !.. 


Au  surplus,  en  perdant  la  foi  ou  en  paraissant  la 
perdre  — ■  car  il  y  en  a  bien  peu  qui  ne  conservent 
pas  le  fond  de  croyance  nécessaire  et  suffisant 
pour  le  salut  1  —  c’est  surtout  à  eux-mêmes 
que  les  malades  font  du  tort.  Ce  sera  la  justifica¬ 
tion  de  ces  lignes.  C’est  précisément  parce  que 
nous  devons  tout  au  malade,  que  nous  devons 
aussi  chercher  à  lui  inspirer  cette  confiance  si 
propice  à  sa  guérison.  Les  mineurs  doivent  être 
protégés  contre  eux-mêmes.  On  met  des  barrières 
aux  endroits  dangereux.  Il  ne  faut  pas  confondre  : 
le  diplôme  qui  confère  le  droit  exclusif  de  guérir 
n’est  pas  et  ne  doit  pas  être  un  privilège  pour  le 
médecin.  C’est  une  sauvegarde  pour  les  malades. 
Et  Ton  n’est  pas.  Ton  ne  sera  jamais  assez  sévère 
pour  les  charlatans  industrieux,  qui  savent  si  bien, 
par  tous  les  moyens  que  nous  dédaignons,  inspirer 
une  confiance  singulière  au  lamentable  troupeau 
en  quête  d’espérance. 

Docteur  F.-M.  Orangée, 

médecin  consultant  à  Aix-les-Bains. 
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DINER  CHEZ  UN  SPÉCIALISTE  peut-être  par  ce  retard, mais,  habituée  à  ces  sortes 

de  cérémonies  inhérentes  à  la  «  situation  »  de  son 
TJn  spécialiste  très  «répandu»  reçoit  les  con-  mari,  elle  sait  cacher  son  inquiétude  sous  une 
frères  qui  sont  en  relation  de  clientèle  avec  lui.  amabilité  empressée  et  fatigante. 

Ils  lui  ont  adressé  plus  ou  moins  de  malades,  et  Iv’ampliitryon,  plus  calme  et  s’efforçant  d’être 
c’est  une  des  façons  correcte  et  délicate  d’acquitter  gracieux,  prend  des  airs  devant  la  femme  d’un 
en  partie  sa  dette  de  gratitude.  confrère  à  grosse  clientèle.  Il  la  quitte  en  minau- 

II  est  plus  de  8  heures  et  tous  les  invités  ne  dant  pour  aller  à  un  petit  cercle  de  camarades  qui 
sont  pas  encore  là.  be  maître  de  céans,  encore  jeune  se  sont  retrouvés.  En  passant  il  jette  une  blague, 
mais  déjà  marqué  par  une  vie  professionnelle,  souvenir  de  salle  de  garde!...  Puis  il  continue  à 
mondaine,  etc.,  très  active,  s’empresse  au-devant  papillonner  de  groupe  en  groupe,  jusqu’à  ce  qu’il 
^e  chaque  arrivant  et  fait  les  présentations,  se  pose  près  du  «  cher  maître  »  qui  s’étale  au 
Saluts  corrects,  serrements  de  main  plus  ou  centre  d’une  petite  cour.  Enfin  la  porte  s’ouvre, 
moins  chaleureux,  regards  indifférents,  parfois  Une  opulente  personne,  d’âge  incertain,  soigneu- 
bostiles  quand  une  gaffe  affronte  deux  concur-  sement  parée  et...  réparée,  entre  avec  fracas  et 
rents  jaloux.  Ees  dames  vont  s’asseoir  en  cercle  s’excuse  à  peine  du  retard  «  inévitable  avec  un 
et,  après  un  coup  d’œil  sur  les  toilettes,  se  mêlent  mari  si  occupé  ».  Derrière  elle,  se  profile  une  tête 
vaguement  à  la  conversation  languissante.  Des  de  savant  qui,  chétif  et  négligé,  se  perd  discrète- 
messieurs,  debout,  se  groupent  à  l’arrière-plan  et  ment  dans  le  remous  froufroutant  de  sa  moitié, 
causent  gravement  de  choses  banales.  En  général.  On  s’empresse  autour  de  ce  membre  influent 
on  ne  se  connaît  pas  ou  à  peine.  Il  en  résulte  un  d’importantes  sociétés  et  commissions.  On  s’in- 
peu  de  froideur.  Des  types  sont  divers,  depuis  le  cline  à  la  ronde  avec  une  aimable  déférence.  Un 
«  cher  maître  »  qui  plastronne,  jusqu’au  «  méde-  scientifique  pur  n’est  pas  un  concurrent,  et  sa 
cin  de  quartier  »  un  peu  à  l’écart,  discret  et  gêné-  femme  est  si  serviable  !  Dans  le  sillage  de  ce  couple 
Il  est  près  de  g  heures.  Deux  convives  manquent,  imposant,  s’est  glissé  inaperçu  le  dernier  convive 
et  l’un  d’eux  est  un  personnage  de  marque.  Da  auquel  ou  ne  songeait  plus.  Modeste  praticien, 
maîtresse  de  maison  pense  à  son  dîner  compromis  très  occupé  celui-là,  il  a  bousculé  ses  derniers 
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clients  pour  aller  «  s’habiller  »  et  arriver  en 
retard. 

La  maîtresse  de  maison  se  lève  et  va  prendre  le 
bras  du  «  cher  maître  ».  Le  cortège  se  forme 
d’après  des  petits  papiers  distribués  dans  l’anti¬ 
chambre.  On  entre  dans  la  salle  à  manger  étince¬ 
lante  de  lumières  qui  se  reflètent  sur  les  facettes 
des  cristaux  encadrés  d'une  jonchée  de  fleurs. 
Au  milieu  du  brouhaha  des  chaises  bousculées 
dans  la  recherche  laborieuse  des  places  et  après 
quelques  vagues  répliques  échangées,  le  dînet 
commence  silencieux.  Malgré  les  efforts  des  hôtes, 
la  conversation  est  languissante  et  traîne  dans  les 
banalités  habituelles  :  expositions  et  pièces  à 
succès,  mise  en  valeur  plus  ou  moins  adroite  des 
clientèles  réciproques,  souvenirs  de  voyage, 
potins  sur  le  ménage  des  collègues  et  amis,  etc... 
Un  instant  le  «  cher  maître  »,  provoqué  par  un 
convive  désireux  de  lui  plaire,  se  taille  un  brillant 
succès.  Il  se  lance,  comme  à  l’impromptu,  dans 
une  de  ses  improvisations  habituelles  finissant 
toujours  par  une  tirade  sur  un  thème  familier. 
Un  silence  s’est  fait  et  tous  semblent  écouter  avec 
intérêt.  Seul  un  couple,  au  bout  de  la  table,  n’en¬ 
tend  rien  et  poursuit  en  sourdine  un  flirt  ébauché 
depuis  peu.  Puis  les  conversations  particulières 
reprennent  et  chacun  poursuit  le  fil  de  ses  impres¬ 


sions  d’art  et  de  voyage,  entremêlées  de  médi¬ 
sances  et  de  snobisme.  Les  services  se  succèdent 
et  le  dîner  commence  à  s’animer  un  peu  quand 
la  maîtresse  de  maison  se  lève,  prend  le  bras  qui 
s’offre  avec  la  grâce  protocolaire  et  quitte  la 
salle  à  manger  en  tête  du  cortège  qui  se  reforme. 
On  retourne  au  salon  et,  pendant  le  café,  les  scènes 
du  début  se  reproduisent,  mais  le  tou  général  est 
plus  vif.  En  bons  confrères,  on  se  regarde  avec 
moins  de  méfiance.  Une  éphémère  sympathie  ' 
engage  quelques  couples  à  prolonger  et  accentuer 
leurs  échanges  d’impressions...  Les  messieurs  sont 
priés  dépasser  dansle  cabinet  du  maître  de  céans. 

Là,  grâce  aux  liqueurs  et  cigares,  on  se  livre 
un  peu  plus  et  quelques-uns  s’excitent  sur  les 
sujets  ordinaires  :  généralités  politiques  et  sociales, 
anecdotes  libertines,  combinaisons  et  potins 
dans  des  apartés  professionnels,  etc.  Au  milieu 
d’un  nuage  opaque  on  gesticule,  la  Conversation 
■prend  tournure  intéressante  quand,  sur  l’invite 
de  l’amphitryon,  on  rentre  au  salon.  On  retrouve 
«  ces  dames  »  toujours  en  cercle,  plus  animées, 
mais  liioins  en  beauté  qu’au  début.  Elles  babillent 
à  l’envi  sur  les  thèmes  habituels  :  détails  de  toi¬ 
lette,  papotages  mondains,  ennuis  domes¬ 
tiques,  etc.  L’arrivée  de  «  ces  messieurs  »  à  la 
(Suite  à  la  page  VI). 


^^gement 
Immédiat 
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file  ■  et  silencieux  jette  un  froid.  De  nouveau,  lèvent,  saluent  discrètement  à  la  ronde  et  se 

l’entretien  languit,  les  airs  se  guindent.  Des  con-  retirent.  Tous  remercient  avec  efîusion  de  la 

frères  «très  occupés»  (qui  ne  l’est  pas?)  res-  «charmante  soirée»  qu’on  débinera  dans  la 

sentent  une  brusque  lassitude  qui  se  propage,  voiture. 

On  pense  au  départ  qu’on  organise  par  de  furtifs 

coups  d’œil  et  de  tête.  Peu  à  peu  les  couples  se  Pierre  M.'Vxjrei,  (&  La  Boî«rôoM/e). 

REVUE  DES  REVUES 


Des  pychoses  puerpérales  (Rouvier,  d'Alger,  Sud 
médical,  15  avril  1920,  p.  1230-1237). 

IfiS  psychoses  éclamptiques  surviennent  immédiatement 
ou  peu  après  le  coma.  Elles  revêtent  l’allure  de  manie 
ou  de  délire  onirique.  Ces  troubles  sont  habituellement 
de  courte  durée.  Ils  apparaissent  plutôt  chez  les 
malades  qui  ont  été  saignées  et  sont  favorisées  par 
l’anémie  cérébrale  qui  se  surajoute  aux  lésions  toxiques 
des  centres  nerveux  (hyperadrénalinémie).  La  morphine, 
vaso-dilatateur  antagoniste  de  l’adrénaline,  réussit  mieux, 
administrée  à  doses  fractionnées  par  centigramme  ou 
demi-centigramme,  que  les  hypnotiques  du  genre  véronal. 
Comme  prophylaxie,  l’autcirr  rejette  les  saignées;  il 
donne  la  morphine  à  doses  massives  au  cours  de  la  crise 
éclamptique. 

Des  psychoses  éclamptiques,  il  faut  rapprocher 
d’autres  psychoses  par  auto-intoxication  gravidique 
évoluant  sous  la  forme  délirante  ou  la  forme  poly- 
névritique  de-  Korsakoff. 

Ees  psychoses'  infectieuses  appartiennent  au  post 
partum,  liées  chez  les  accouchées  à  des  accidents  sep¬ 
tiques  streptococciques,  chez  les  nourrices  anx  mammites. 
Dans  les  types  apyrétiques,  la  mélancolie  domine,  associée 
ou  non  à  la  confusion  mentale.  Dans  la  forme  fébrile, 
souvent  hyperthermique  et  mortelle,  le  délire  halluci¬ 
natoire  est  des  plus  intenses,  l’agitation  extrême,  néces¬ 
sitant  une  surveillance  de  tous  les  instants  ;  les  urines 
sont  albummeuses.  Il  existe  des  lésions  suppuratives 
locales  ou  générales. 

En  dehors  de  ces  deux  sortes  de  psychoses,  dues  plus 
particulièrement  aux  complications  infectieuses  ou 
toxiques  de  la  puerpéralité,  cette  période  évolutive  de  la 
femme  peut  être  accompagnée  d’autres  psychoses  banales 
généralement  attribuables  à  une  prédisposition  héré¬ 
ditaire  :  délire  vésanique  apparaissant  plutôt  vers  la  fin 
de  la  grossesse,  guérissant  souvent  au  bout  de  quelques 
mois,  et  parfois  amélioré  par  l’accouchement  ;  délire 
du  travail,  habituellement  de  courte  durée,  mais  avec 
parfois  idées  d’infanticide  chez  les  filles-mères  ;  psychoses 
de  l’allaitement  chez  les  femmes  épuisées  par  les  priva¬ 
tions  ou  les  maladies  antérieures. 

H.  Roger. 

Rôle  pathogène  des  émotions.  Le  syndrome  émo¬ 
tionnel  et  les  maladies  nerveuses  d’origine  émo¬ 
tive  (Maegarot  et  Êràisse,  Sud  médical,  15  jan-vier 
1920,  p.  1129-1152). 

Le  syndrome  émotionnel  se  traduit  par  une  exagéra¬ 
tion  des  réactions  émotives  normales  et  par  une  sensi¬ 
bilisation  affective  spéciale  sé  manifestant  par  une  plus 
grande  susceptibilité  aux  émotions.  Chez  l’iudi-vidu 
normal,  ce  syndrome  s’atténue  progressivement  et  guérit  ; 
chez  les  prédisposés,  il  peut  aboutir  à  des  syndroihes 


psychiques  divers.  Ce  syndrome  doit  être  différencié  du 
syndrome  commotionnel  et  des  psychoné-vroses. 

Ces  auteurs  étudient  : 

1“  Les  manifestations  appartenant  en  propre  à  l’émo- 

a.  Syndrome  émotionnel  consécutif  à  l’émotion-choc. 
Ils  distmguent  les  manifestations  psychiques  avec  leurs 
trois  stades  :  phénomènes  humédiats  liés  au  choc  psycho¬ 
logique  ;  manifestations  consécutives  suivant  de  très 
près  les  phénomènes  de  début  ;  syndrome  émotionnel 
constitué  dans  sa  forme  grave  par  de  l’hyperémotivité 
à  forme  d’inquiétude  et  de  peur,  la  fatigabilité  cérébrale 
rapide,  la  céphalée,  et  les  troubles  physiques  liés  à  -une 
hypertonie  du  sympathique  (tachycardie,  sueurs,  dermo¬ 
graphisme). 

,  b.  Syndrome  émotionnel  consécutif  à  de  petites  émo¬ 
tions  répétées. 

A  ce  syndrome  émotionnel  pur  s’associent  ou  se- sur¬ 
ajoutent  des  manifestations  psychiques  qui  en  sont 
indépendantes  :  syndrome  commotionnel  ;  psychonévroses  . 
relevant  de  l’hystérie  (crises,  mutisme),  de  l’épilepsié, 
asthme,  incontinence  d’urine,  chorée. 

Les  auteurs  illustrent  leur  travail  de  nombreuses 
observations  personnelles  prises  dans  un  centre  neiuo-'; 
logique.  H.  ROGER. 

La  déminéralisation  des  neurasthéniques. 

Chaque  fois  que  les  conditions  pathogéniques  d’une 
affection  se  précisent,  on  a  mallieureusement  le  tort  de 
vouloir  tout  rapporter  à  la  dernière  découverte,  de  faire 
table  rase  des  données  acquises  antérieurement,  et  cela, 
au  détriment  de  la  vérité.  C’est  ainsi  que  ces  derniers 
temps,  on  a  voulu  voir  chez  les  neiuasthéniques  seule¬ 
ment  des  intoxiqués  ou  des  psychiques.  Doit-on  oublier 
pour  cela  que  l'intoxication  ou  la  psychose  s'accom¬ 
pagnent  manifestement  de  déminéralisation  et  de  phos- 
phaturie  ? 

L’urologie  de  la  neurasthénie  ne  laisse  aucun  doute  à  ce 
sujet.  Déminéralisation  et  phosphaturie  sont-elles  des 
effets,  des  causes  ou  des  concomitances?  Il  est  difficile  de 
le  dire  ;  mais  l’expérience  montre  quel  intérêt  il  y  a  à  les 
combattre,  si  l’on  ne  veut  pas  que  les  autres  efforts  théra¬ 
peutiques,  hygiène,  diététique,  psychothérapie,  n’abou¬ 
tissent  à  des  échecs.  Dans  tous  les  cas  de  neurasthénie, 
il  importe  donc  de  prescrire  l'usage  prolongé  de  la  névro- 
sthénine.Fr.eyssinge,  solution  concentrée  de  glycérophos¬ 
phates  alcalins  qui,  ne  comportant  ni  chaux,  ni  sucre, 
ni  alcool,  n’apporte  aucim  élément  toxique  dans  l’orga¬ 
nisme,  mais  lui  fournit  au  contraire,  sous  une  forme  très 
assimilable,  le  phosphore,  la  sonde,  lapotasse  et  la  magné¬ 
sie  que  les  analyses  biochimiques  montrent  toujours 
être  en  quantité  insuffisante  chez  les  neurasthéniques. 
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Dans  tons  les  cas  où  vons  ordonniez  I’Urotropine,  piescrivozl 

Uroformine 

Urotropine  Française 

AntiseptiquBlnterneParf3it%jrC/A/w3r 

Comprimés  dosés  à  O  gr.  50  (3  4  6  par  Jour). 
Eohintlllont  intuitt  :  12,  Boulevard  Saint-Martin. 
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Adultes,  4  5  5  cuillerées  par  24  heures. 
MODE  D’EMPLOI  Enfants,  au-dessus  de  7  ans  seulement,  de 
3  à  4  cuillerées  à  café. 

G.  COULLOUX,  Pharmacien  de  1"  classe 
35,  Rue  Driçonnet,  TOURS  ilndre-et-Loirel 
Dépôt:  PIOT  ET  LEMOINE,  117,  rue  Vieille-du-Temple,  PARIS 
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REVUE  DES  SOCIETES 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE  DE  FRANCE  SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Séance  du  14  mars  1921. 

Discussion  sur  la  loi  des  pensions  des  armées  de  terre  et 
de  mer.  —  La  séance  a  été  consacrée  à  la  discussion  du 
rapport  de  M.  le  médecin  principal  RlBUX  (du  Val-de- 
Grâce)  sur  la  loi  du  31  mars  1919,  relative  aux  pensions 
des  armées  de  terre  et  de  nier. 

De  cette  discussion,  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  le 
médecin  inspecteur  général  SiEUR,  Broca,  Briand, 
Baethazard,  Granju.x,  de  Lapersonne,  etc.,  restent  les 
données  suivantes,  qui  représentent  l’opinion  de  la 
Société  de  médecine  légale  sur  la  loi  des  pensions. 

Si  la  loi  peut  être  admise,  dans  son  intégrité,  relative¬ 
ment  à  son  application  vis-à-vis  des  infirmes  de  la  guerre, 
elle  doit,  en  revanehe,  être  l’objet  d’une  révision  de  ses 
articles  à  portée  médicodégale  (art.  5  et  art.  7),  pour 
l’avenir,  c’est-à-dire  pour  le  temps  de  paix.  La  notion 
de  présomption  légale  (présomption  d’origine  et  d’aggra- 
vaüon),  la  notion  de  l’équivalence  de  l’origine  directe  et 
de  l’aggravation  d’une  blessure  ou  d’une  maladie,  la 
transformation  au  bout  de  quatre  ans  en  pension  défi¬ 
nitive  viagère  d’une  pension  temporaire  accordée  pour 
une  infirmité  non  incurable,  toutes  ces  données,  qui 
sont  fondamentales  au  point  de  vue  médico-légal  dans 
la  loi  actuelle,  doivent  être  abandonnées  pour  l’avenir. 
La  présomption  est  mutile  en  temps  de  paix.  L’aggrava¬ 
tion  doit  être  indemnisée  pour  elle-même.  L’effet  de 
l’article  7  (transformation  en  pension  définitive  d’une 
allocation  pour  infirmité  non  incurable)  doit  être  porté 
à  dix  ans  au  lieu  de  quatre.  Bnfin,  la  Société  estime 
que,  dans  l’armée  en  temps  de  paix,  en  conformité  des 
règles  établies  en  droit  conunun,  ilappartient  à  l’intéressé 
d’apporter  la  preuve,  à  l’Btat  de  réparer  le  dommage. 

Dans  l’application  de  la  loi  des  pensions  ainsi  conçue,  il 
y  a  lieu  d’établir  un  barême  unique,  bien  fait,  riche  d’indi¬ 
cations  techniques  aussi  bien  médicales  que  chirurgicales, 
dans  lequel  le  médecin  expert  puisse  facilement  faire  ren¬ 
trer  le  cas  particulier  expertisé. 

Ive  service  auxiliaire  demanderait  mie  refonte  com¬ 
plète  et  il  y  aurait  lieu  de  séparer  en  temps  de  guerre,  au 
point  de  vue  des  conséquences  médico-légales  et  de  l’attri¬ 
bution  des  pensions,  ceux  qui  font  la  guerre  à  l’avant  et 
«ceux  qui  sont  simplement  mobilisés  à  l’intérieur. 


Séance  du  8  avril  1921. 

Origine  et  traitement  de  la  paralysie  générale.  — 
M.  A.  Marie  apporte  un  résumé  d’ensemble  des 
recherches  poursuivies  depuis  1905  avec  Levaditi  sur 
la  syphilis  périencéphalique  (paralysie  générale).  Il 
appelle  l’attention  sur  la  différenciation  des  virus  denno- 
tropes  et  neurotropes  et  les  distinctions  possibles  de  la 
thérapeutique  correspondant  à  chacun  d’eux. 

L’appareillage  des  Impotences  suivant  la  méthode  d’or¬ 
thopédie  Instrumentale.  —  M.  Bidoü  expose  sa  nouvelle 
méthode  d’orthopédie  prothétique,  dite  orthopédie  ins- 
trmuentale,  fondée  sur  l’application  des  principes  de 
la  mécanique  générale  à  la  machine  humaine.  Il  présente 
un  film  cinématographique  de  malade  atteint  de  para¬ 
plégie,  marchant  à  l’aide  d’ime  musculatme  artificielle, 
et  une  série  de  projections  photographiques,  d’appareils 
d’étude  et  de  remplacement  pour  paralysie  de  toute 
nature. 

Lo  rôle  des  exercices  physiques  dans  l’éducation  respi¬ 
ratoire.  . — -M.  Kouindjy  rappelle  que  la  respiration  est 
somnise  à  deux  groupes  importants  de  muscles,  les  inspi¬ 
rateurs  et  les  expirateurs  qui,  grâce  à  la  loi  de  l’anta¬ 
gonisme,  se  contractent  périodiquement,  en  créant  le 
rythme  respiratoire.  Les  exerciees  physiques  seuls  sont 
en  mesure  d’entretenir  l’harmonie  nécessaire  dans  le 
fonctionnement  de  ces  muscles  antagonistes,  afin  d’éviter 
les  troubles  respiratoires  et  d’augmenter  la  capacité 
thoracique.  Les  exercices  physiques  doivent  être  appro¬ 
priés  de  telle  sorte  que  l’action  synergique  des  muscles 
inspirateurs  et  expiratems  en  tire  le  plus  grand  profit. 
La  spirométrie  est  incapable  d’éduquer  la  masse  consi¬ 
dérable  des  inspirateurs  et  le  spiromètre  n’est  qu’im 
appareil  de  contrôle. 

De  l’emploi  des  rayons  X  dans  le  traitement  des  can¬ 
cers  œsophagiens.  —  M.  HoueiE,  à  plusieurs  reprises,  a 
expérimenté  ce  procédé  dont  la  technique  est  très  simple. 
Cffsophagoscopie  en  position  assise.  Quand  le  tube  arrive 
en  vue  de  la  tumeur,  il  est  abandonné  à  lui-même.  A  ce 
moment,  on  dispose  au-dessus  de  lui  l’ampoule,  tandis 
qu’mi  aide  soutient  la  tête  du  patient,  la  maintenant 
aussi  longtemps  que  dure  l’irradiation. 

H.  Duceaux, 


NOUVELLES 


Assemblée  générale  de  l’association  des  médecins  de 
France.  — ■  L'  A.  G.  M.  P.  a  tenu  son  assemblée  générale 
le  17  avril  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  sous  la  pré¬ 
sidence  du  D'  Bellencontre,  président.  Les  94  sections  , 
de  l’Association  générale  étaient  représentées  par  leur 
délégués,  parmi  lesquels  ceux  du  Bas-Rhin  furent  l’pb- 
jet  d’une  ovation  symbolique. 

Le  Dr  Charles  Levassort,  secrétaire  général,  a  développé, 
dans  son  rapport,  les  deux  questions  qui  étaient  à  l’ordre 
du  jour  :  achat  éventuel  d'un  immeublé,  organisation  'd'un-. 
service  de  retraite  de  droit  par  rattachement  combiné  avec 
la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse.  Le 
minimum  de  la  retraite  serait  de  1 000  francs  et  le  maxi¬ 


mum  de  6  000.  Une  addition  aux  statuts  établissant  ce 
service  de  retraite  a  été  adoptée. 

Parmi  les  autres  questions  soumises  à  l’assemblée, 
figurait  celle  de  l’affiliation  de  l’A.  G.,  à  la  C.  G.  I.  Sur 
la  proposition  duD»  Foveau  de  Courmelles,  l’adhésion  fut 
confirmée.  Enfin  il  y  eut  débat  sur  la  question  de  savoir  si 
l’A.  G.  devait  se  maintenir  exclusivement  dans  son  rôle 
de  société  de  secours  mutuels  et  si  la  défense  des  intérêts 
corporatifs  devant  les  pouvoirs  publics  devait  être  sou¬ 
tenue'  par  les  syndicats  médicaux  exclusivement.  Après 
une  discussion  prolongée  il  fut  finalement  admis  par 
l’A.  G.  qu’elle  se  réservait  de  défendre,  elle  aussi,  les 
intérêts  généraux  de  la  corporation  et  de  se  faire  repré- 
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NOUVELLES  (Suite) 

Deuxième  vceu.  —  De  Conseil,  d'administration  du  Monument  à  la  mémoire  des  internes  morts  pour  ia 
S.  M.  S.  demande  que,  en  raison  de  l’importance  de  la  France.  —  Ce  monument  a  été  inaugiué  dimanche  h, 
question,  son  secrétaire  généralsoit  adjointasadélégation  l’Hôtel-Dieu, 

actuelle  auprès  de  .l’UniDn,  des. .Syndicats  médicaux  de  I,a  cérémonie,  à  laquelle  assistaient  des  représentants 
France.  du  corps  méditai  et  hospitalier  des  hôpitaux  et  hospices 

^  Troisième  vœu.  —  De  S.  M-  S.,  dans  le  hut  de  sauve-  civils  de  Paris  et  de  nombreux  élus  de  la  Seine,  était 
garder  à  la  fois  les  intérêts  des  véritables  victimes  de  présidée  par  M.  Déon  Bérard,  ministre  de  l’Instruction 

la  guerre  et  ceux  des  finances  de  la  Nation,  prie  l’Union  publique,  assisté  du  D''  Douis  Mourier,  directeur  de 

des  syndicats  d’intervenir  auprès  de  M.  le  ministre  des  l'Assistance  publique,  et  de  M.  Bintz,  directem  de 
Pensions  en  lui  demandant  de  faire  modifier  par  le  Parle-  l’Hôtel-Dieu. 

ment,  la  loi  des  pensions,  de  manière  à  ne  pas  établir  De  D'  Walther,  président  de  l’Association  amicale 
constamment  une  égalité  absolue  entre  les  maladies  des  internes  et  anciens  internes,  a  fait  la  remise  du 
contractées  en  temps  de  guerre  et  celles  survenues  en  monument  à  l’Assistance  publique, 
temps  de  paix,  ces  dernières  pouvant  n’avoir  aucun  rap-  Ont  ensuite  pris  la  parole  :  M.  De  Corbeiller,  président 
port  avec  la  mobiliastion  antérieure  du  malade.  du  conseil  municipal  ;  M.  Paul  Strauss,  sénateur,  vice- 

Union  des  syndicats  médicaux  de  France.  (Siège  social,  président  du  conseil  de  surveillance  de  l’Assistance 

28,  rue  Serpente,  Paris,  VI^).  —  D’Union  des  syndicats  publique  ;  le  professeur  Roger,  doyen  de  la  Faculté  de 

médicaux  de  France  est  en  conflit  avec  l’administration  médecine  ;  M.  Cellier,  interne  en  exercice  ;  enfin,  le 

du  ministère  des  Pensions,  et  non  avec  les  mutilés.  Des  Dr  Douis  Mourier,  directeur  de  l’Assistance  publique,  qui 

médecins  refusent  de  remplir  les  papiers  administratifs  a  rendu  un  hommage  ému  à  la  mémoire  des  internes 

et  non  dé  soigner  les  mutilés  ;  ils  ont  soigné,  ils  soignent,  morts  au  service  de  la  patrie. 

ils  continueront  à  soigner  les  mutilés.  Second  Congrès  d’histoire  de  la  médecine  (Paris, 

D’Union  fédérale  des  Associations  des  mutilés  et  1-5  juillet  1921).  ^ — -Sous le  haut  patronage  du  ministre 

réformés  de  guerre  s’est  réunie'  hier  et  a  renouvelé  auprès  de  l’Instruction  publique  et  sur  l’initiative  de  la  Société 

de  l’Union  la  proposition  qui  avait  été  faite  déjà,  et  dans  française  d’histoire  de  la  médecine,  ce  Congrès,  présidé 

les  mêmes  termes,  par  le  ministère  des  Pensions.  Cette  par  les  professeurs  Jeanselme  et  Menetrier,  s’ouvrira 

proposition  est  la  suivante;  le  vendredi  i”  juillet  à  la  Faculté  de  médecine,  à  9  heures, 

1“  Cessation  de  la  campagne  actuellement  engagée;  par  l’inauguration  du  Musée  d’histoire  de  la  médecine. 

2»  Taxation  des  honoraires  médicaux  au  tarif  Magi-  Questions  a  e’ ordre  du  jour.  —  I.  Etude  historique 
not  ;  sur  les  hôpitaux  et  l’Assistance  publique  en  tous  pays. 

30  -Des  deux  clauses  précédentes  étant  acceptées.  II,  —  Documents  permettant  de  calculer  la  ration 
l’Union  fédérale  participerait,  avec  les  délégués  des  méde-  alimentaire  de  l’homme  dans  l’antiquité  et  aumoyen  âge. 
cins  et  des  délégués  du  ministère,  à  l’établissement  d’un  III.  —  Dtude  et  identification  des  grandes  épidémies 
nouveau  tarif,  car  elle  reconnaît;  avec  l’Union  des  syn-  historiques. 

dicats  médicaux,  que  le  tarif  Maginot  actuel  diminue  IV.  —  De  rôle  des  pharmaciens  dans  le  développement 

considérablement  le  libre  choix  du  médecin  et,  notam-  de  la  biologie. 

ment,  ne  comprend  la  tarification  d’aucun  acte  chirur-  V.  —  Histoire  des  officines. 

gical  et  aucun  service  de  contrôle.  VI.  —  Documents  sur  les  épizooties. 

D’Union  des  syndicats  médicaux  a  déclaré  qu’elle  VII.  —  D’alimentation  des  animaux  dans  l’antiquité 
acceptait  la  troisième  proposition  aux  conditions  '  sui-  et  au  moyen  âge. 

vantes  ■;  la  commission  serait  composée,  par  tiers,  de  délé-  Vendredi  1“  juillet:  matin,  séance  d’ouverture  pré- 
gués  des  Associations  des  bénéficiaires  de  la  loi  désignés  sidée  par  le  ministre  ',  après-midi,  communications, 
par  les  Associations;  de  délégués  des  médecins  désignés  Samedi  2  juillet  :  matin,  séance  de  communications  ; 

par  ru.  S.  M.  F.,  et  de  délégués  de  l’Etat,  désignés  par  après-midi,  conférences-promenades  à  Saint-Douis,  la 

le  ministre.  De  but  de  cette  commission  serait  :  Pharmacie  des  hôpitaux,  la  Mateniité,  la  Salpêtrière.  — 

a.  Etude  et  construction  d’tme  organisation  de  soins  ;  Goûter  à  la  Salpêtrière. 

b.  Organisation  d  un  contrôle  ;  Dimanche  3  juillet  :  matin,  séance  de  commtmications 

c.  Etablissement  d’une  nomenclature  et  d’un  tarif  à  12  h.  30,  excursion  à  Saint-Germain,  visite  du  musée, 

d’accord.  de  la  pharmacie  et  de  la  Malmaison  ;  soirée  au  théâtre 

Cette  Commission  pourra,  en  outre,  examiner  le  règle-  du  Gymnase, 
ment  de  l’arriéré,  et,  en  général,  les  questions  intéressant  Dundi  4  juillet;  matin,  séance  de  communications  ; 

l’application  de  l’article  64  avec  le  libre  choix.  après-midi,  conférences-promenades  à  la  Bibliothèque 

D’Union  des  syndicats  médicaux  rappelle  qu’elle  n’est  nationale,  le  Douvre,  le  musée  Carnavalet, 
pas  en  conflit  avec  les  mutiléâ,  mais  avec  le  ministère.  Mardi  5  juillet  :  matin,  séance  de  communications  ; 

Ce  ne  sont  pas  les  médecins  qui  ont  contracté  des  dettes  ,  après-midi,  séance  de  clôture  ;  réception  à  l’hôtel  de 
vis-à-vis  des  mutilés,  c’est  l’État.  D’Union  ne  peut  donc  ville  ;  visite  facultative  dii  Vieux  Paris  médical, 
accepter  de  voir  les  dettes  de  l’État  endossées  par  l’Union  D’exposition  rétrospective  médicale  reçoit  dès  à 

fédérale  des  mutilés,  et  voir  substituer,  dans  le  conflit  présent  les  objets  :  manuscrits,  livres,  gravures,  pein» 
actuel,  les  mutilés  au  ministère  des  Pensions.  turcs,  figurines,  statuettes,  instruments  ayant  une  valeur 

De  conseil  de  l’Union  estime  que  le  ministère  des  Peh-  historique  ;  médailles,  jetons  de  collèges  médicaux,  bocalix 

sions  est  capable,  à  lui  seul,  de  résoudre  lé  conflit  qu’il  à  de  pharmacie,  mortiers,  etc. 

créé.  S’adresser  au  D'  Daignel-Davastine,  secrétaire  géné- 
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ral,  12  bis,  place  de  Laborde  {VUI'i)..Tél.  Wagram  21-8. 

Prière  d’envoyer  les  adhésions  et  les  titres  des  com¬ 
munications  à  M.  Fosseyeux,  3,  avenue  Victoria,  ainsi 
que  les  cotisations  de  40  francs  pour  lés  membres  actifs 
et  100  francs  pour  les  membres  donateurs. 

.  l,a  cotisation  des  parents  des  membres  actifs  ou  mem¬ 
bres  adhérents  est  de  20  francs. 

Deuxième  Congrès  International  d’ Eugénique.  —  Ce 
Congrès  se  tiendra  à  New-York  du  22  au  28  septembre 
1921  sous  la  présidence  d’honneur  de  M.  Alexander 
Graham  Bell  et  sous  la  présidence  effective  de  M.  Henry 
Fairfield  Osborn. 

Be  Congrès  de  New-York  comprend  quatre  sections  ; 

Première  section.  —  Données  fournies  par  la  génétique 
pure  chez  les  animaux,  chez  les  plantes.  Récherches  sur 
l'hérédité  humaine. 

Deuxième  section.  ■ —  La  famille  humaine  :  facteurs 
d’amélioration  et  moyens  de  contrôle.  Contrôle  social  et 
légal  de  la  fécondité,  conséquence  des  guerres  et  des 
maladies  épidémiques  ou  endémiques  ;  le  mariage  et 
l’amélioration  de  la  race,  etc. 

Troisième  section.  —  Les  races  humaines  et  leurs 
différences,  conséquence  des  migrations,  mélange  des 
races,  leurs  avantages,  leurs  inconvénients.  Opportu¬ 
nité  des  unions  avec  des  sujets  appartenant  à  des  races 
impropres  au  progrès  social,  etc. 

Qxtatrième  section.  —  Rôle  de  l’Eugénique  au  point  de 
vue  de  l’état,  de  la  société  et  de  l’éducation,  etc. 

Des  communications  doivent  être  adressées  au  D'  C.-C. 
Dittle,  secrétaire  général  du  Congrès,  American  Muséum 
of  naturàl  Histôry,  77th  St.  and  Central  Park  West, 
New- York  City,  N.  Y.,  U.  S.  A. 

Une  exposition  sera  annexée  au  Congrès  pour  faire 
connaître  les  organisations,  lès  publications  et  les  divers 
documents  concernant  l’Eugénique.  Des  envois  pour 
cette  exposition  doivent  être  adressés  au  D'  H. -H.  Daugh- 
lin.  Eugénies  Record  Office,  Co  Id  Spriiig  Harbor, 
Dong  Island,  New-York,  U.  S..  A. 

■  Société  française  d’hygiène.  —  Dans  sa  dernière  séance, 
cette  société  a  étudié  de  deux  rapports  : 

i»  Encombrement  des  villes,  par  M.  Emile 'Cacheux  ; 

2°  Apprentissage  du  travail  manuel  dans  les  écoles 
primaires  et  les  lycées,  par  le  D'  Foveau  de  CoÙrmeeees. 
Cet  apprentissage  permettrait  l’utilisàtioh  des  deux 
mains  pour  toutes  les  professions  même  intellectuelles 
comme  la  médecine  et  la  chirurgie. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Cacheux,  la  So¬ 
ciété  a  adopté  à  l’unanimité  un  vœu,,  destiné  à  être  trans¬ 
mis  au  ministre,  d^  l’Hygiène  et  tendant  à  réserver,  lors 
de  l’établisssement  de  nouvelles  voies  ferrées  ou  fluviales, 
une  zone  de  200  mètres  de  terrain  qui  serait  réservée  à  la 
construction  d’établissements  industriels  ou  agricoles. 

K. 

;  École  du  service  de  santé  militaire..  —  De  Journal 


Ipfficièl  Ah  6  avril  publie  ime  circulaire  de  35  colonnes, 
.‘relative  à  l'admission  à  l’Ecole  du  service  de  santél 

D’inscription  des  candidats  devra  se  faire  dans  les 
préfectures  des  départements  à  la  date  du  i"  juin  1921. 
Da  liste  sera  close  le  25  juin. 

Ne  sont  admis  à  se  faire  inscrire  que  lès  candidats  qui, 
s’ils  sont  civils,  font  leurs  études  médicales  dans  le  dépar¬ 
tement  et  qui,  d’autre  part,  rempliront  toutes  les  condi- 

De  nombre  des  élèves  à  admettre  à  la  suite  du  concours 
de  1921  est  fixé  : 

A  206  pour  lés  étudiants  en  médecine-  ;  '  ' 

A  13  pour  les  étudiants  en  pharmacie. 

Da  rentrée  à  l’École  duservice  de  santé  militaire  aura 
lieu  le  24  octobre  1921. 

Hôpital  Saint-Louis.  - — •  M.  Gougerot  continuera  ses 
conférences  des  dimanches  durant  les  mois  de  mai,  juin 
et  juillet.  Il  traitera  chaque  semaine  des  sujets  d’actua¬ 
lité  et  s’occupera  des  nouveautés  dermatologiques. 

Société  de  secours  mutuels  et  de  retraites  pour  femmes 
et  enfants  de  médecins.  —  D’Assemblée  générale  annuelle 
de  la  Société  de  secours  mutuels  et  de  retraites  pour 
fkumes  et  enfants  de  médecins  a  eu  lieu  le  jeudi  14  avril, 
aki  siège  social,  5,  rue  de  Surèue,  sous  la  présidence  de 
Mme  Butte, présidente,  assistée  du  D'  Darras,  président 
de  la  Société  centrale  de  l’Association  générale  des  méde¬ 
cins  de  France.. 

De  Dr  Abel  Watelet,  secrétaire  général,  rappelle  que 
le^but  principal  de  la  Société  est  de  constituer,  à  cin¬ 
quante-cinq  ou  à  soixante  ans,  une  retraite  de  360  francs 
pour  tous  ses  membres  participants  qui  cotisent  pour  la 
retraite,  mais  qu’il  existe  aussi  une  seconde  catégorie  de 
membres  participants,  non  cotisant  pour  la  pension,  qui 
ont  droit  —  sauf  la  retraite  —  aux  mêmes  avantages, 
c'est-à-dire,  en  cas  de  besoin,  à  l’aide  matérielle,  de  la 
.Société. 

Toute  femme,  veuve  ou  enfant  de  médecin,  peut  faire 
partie  de  la  Société  à  la  condition  d’être  Français  ou 
înatmralisé  Français  et  d’être  présenté  par  deux  socié- 
^.taire.3.  Des  veuves  de  médecins,  même  remariées, ,  sont 
admises  ainsi  que  leurs  enfants. 

Des  modifications  statutaires  votées  par  la  dernière 
assemblée,  générale  extraordinaire  ont  été  approuvées 
par  l’arrêté  ministériel  du  18  octobre  1920. 

Pour  les  adhésions,  demandes  de  renseignements, 
s’adresser  au  D^  Abel  Watelet,  secrétaire  général,  5^  ^ue 
de  Surène,  Paris  (Vm«j. 

Association  générale  des  médecins  de  France.  —  Avec 
l’aide  morale  de  l’Association  générale,  des  médecins,  de 
France,  il  est  créé  un  office  de  placement  gratuit;  réservé 
aux  veuves  de  guerre  du  corps  médical,  aux  médecins 
mutilés  et  réformés  de  guerre  (ayant  servi  aux  armées) . 
Cet  office  fait  appel  à  la  reconnaissance  patriotique  de 
tout  le  corps  médical  français  pour  qu’on  lui  offre  ou 
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signale  les  situations  et  emplois  Susceptibles  d'intëressèr 
ces  victimes  de  la  guerre. 

Adresser  offres  et  demandes  d’emploi  sous  là  rubrique 
0  Office  de  placement  du  médecin  mutilé  «  à  l’Association 
générale  des  médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  ig  Avril. 

—  M.  LàNTuâjoui,  (Pierre),  Les  hémorragies  méningées 
du  nouveau-né.  —  M.  Btdbt  (André),  Contribution  à 
l’étude  de  la  pathogénie  de  l'éclampsie  puerpérale.  — 
M.  DegIiAIRE,  De  l’hémorragie  et  de  l’hémostase  dans 
l’insertion  vicieuse  du  placenta. 

■20  Avril.  —  M.  Jacob  (Gustave),  Contribution  à  l’étude 
du  traitement  du  prolapsus  génital  des  femmes  âgées.  — 
M.  Cauchois  (Jean),  Quelle  artère  faut-il  lier  dans  les 
hémorraglesdela  loge  myloïdienne? —  M.  AvramoviTCH 
(Pierre),  Etudedes  spermatocystitesnon  tuberculeuses. — 
M.  DeeESTre  (Marcel),  Goitre  exophtalmique  et  lésions 
utéro-annexielles.  —  M.  CaThaea  (Jean),  L’adénome 
solitaire.  —  M.  Chapeain  (M.),  Les  écoles  de  plein  air. 

21  Avril.  —  M.  Beot  (Paul),  Les  fibromes  des  nerfs.  — 
M.  Georgesco  (Jean),  Delà  pachydermie  verticellée.  — - 
M.  Privé  (Jean),  Les  résultats  éloignés  delà  craniectomie. 
— M.  Chaeonneau  (Emile),  Del’actiondes  injectionssous- 
cutanées  d’oxygène.  — M. G aeeiard (Henri), Delà  valeur 
de  la  recherche  du  sang  dans  le  liquide  gastrique.  — 
M“®  Gaeeand  (Paule),  Etude  de  l’hypogalactie  vespérale. 

—  M.  Ordioni  (Paul),  Contribution  à  l’étude  de  la 
plaque  muqueuse  géante  et  du  voile  du  palais.  —  M.  TiSON 
(Pierre),  Syndrome  d’inanition  et  de  carence  alimentaire. 

—  M.  Bisson  (André),  Contribution  à  l’étude  radiolo¬ 
gique  des  diarrhées.  —  M.  Rychwaerï  (Pierre),  Traite¬ 
ment  du  rhumatisme  blennorragique.  —  M.  RoleoT 
(André),  Valeur  des  variations  morphologiques  du  bacille 
tuberculeux.  — -  M.  Andrieux  (Louis),  Contribution  à 
l’étude  des  injections  sous-cutanées. 


MËUEHTO  CHftONÛLOBIÛUE 

30  Avrie.  —  Bruxelles.  Séance  jubilaire  de  la  Société 
belge  de  neurologie. 

30  Avrie.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  Pr  Giebert  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

30  Avrie.  - — Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pr  Achard  :  I,eçon  clinique  à  10  heures. 

30  Avrie.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  à  10  h.  30, 
ouverture  des  conférences  cliniques  de  M.  le  D' Babinski. 

30  Avrie.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
VI®  arrondissement,  à  20  heures.  M.  Charles- Edouard 
Lévy  :  Le  mal  et  la  douleur. 

iw  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
2®  Congrès  de  protection  de  l’enfance. 

i®'  Mai.  —  Bordeaux.  Dernier  délai  pour  l’envoi  des 
mémoires  destinés  aux  prix  delà  Société  de  médecine  de 
Bordeaux. 

2  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  14  heures, 
ouverture  du  cours  d’opérations  sur  le  tube  digestif,  par 
M.  le  Dr  LEvEUF. 

2  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  16  hemres, 
ouverture  du  cours  de  M.  le  D'  Roussy  sur  le  problème 
du  cancer  et  les  diagnostics  des  tumeurs. 

2  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  heures.  M.  le 
Dr  Laignee-Lavastine  :  Attentats  aux  mœurs. 

2  Mai.  —  Lyon.  Ouverture  du  cours  de  perfectionne¬ 
ment  de  radiologie  de  MM.  Ceuze'E,  Arceein,  Barjon, 
JAPIOX,  Nogier.  ' 

4  Mai.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  M.  le  professeur  GieberT 
et  M.  le  Dr  VieeARET  :  Pratique  gastro-entérologique, 
10  h.  45.  Le  syndrome  pylorique. 

7  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu.  ' 
M.  le  professeur  Giebert  :  Leçon  elinique  à  10  h.  45. 

7  Mai.  —  Paris.  Cliniuqe  médicale  de  l’hôpital  Beaujon. 
M.  le  professeur  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures, , 

7  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour  le 
concours  de  l'internat  en  pharmacie  des  asiles  d’aliénés 
de  la  Seine  (préfecture  de  la  Seine). 

7  Mai.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Rouen. 

9  Mai.  — -  Paris.  Concours  poiur  lés  prix  de  l’internat 
en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 

9  Mai.  —  Paris.  Faeulté  de  médecine,  15  heures.  M.  le 
D’'  Laignee-Lavastine  :  Capacité  civile  et  conjugale. 

9  Mai.  — ■  Marseille.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
de  Marseille. 


Médaille  de  la  Reconnaissance  française.  —  Médailles 
de  vermeil.  —  MM.  le  P'  Jean  Cantacuzène  (de  Bucarest), 
le  D',.Uytterhœven  (d’Ixelles-Bruxelles),  le  général  ins¬ 
pecteur  Vicol,  du  Service  de  santé  romnain. 

Médailles  d’argent.  —  M.  le  Dr  Bruzaud,  de  l’armée 
britannique.  _ 

M.  le  Dr  Carroll-Bnll,  de  nationalité  américaine. 

MM.  les  Dr»  Ciuca  (Michel),  Goresco  (Constantin), 
Ionesco  (Démétri),  Jeohary  (Anibal),  Manea  (Jean), 
Mezinscescu  (Démétri),  Negoescu  (Michel),  Negruzi 
(Jean),  Panaiescu  (Va.siie),  Proca  (J on),  Riegler  (Paul), 
Romalo  (Edouard),  de  nationalité  romnaine. 

MM.  les  Dr»  Lowis  (Louis)  (de  Liège)  et  Patry  (de  Ge¬ 
nève). 

Médailles  de  bronze.  —  M.  le  Dr  Balteanu  (J on), 
MU»  Bucsan  (Marie),  MM.  les  Dr»  Combiescu  (Démétri), 
Condrea  (Pierre),  Eftimescu  (Grégoire),  Galasesco 
(Pierre),  Gheoghiu,  Ghiatza,  Irimescu  (Stefan),  lonescu- 
Mihaiesti,  M“»  Moisiu  (Marie),  MM.  les  D'»  Nasta, 
Nicolau,  M“®  Rainer,  M.  le  Dr  Tupa,  de  nationalité 
roumaine. 

MM.  les  Dr»  Ardenois,  Bruyaux,  Dardenne,  Hoebeke, 
Hovine,  Olbin,  de  nationalité  belge. 

MM.  les  Dr»  Challenor,  de  l’armée  britannique  ; 
Hoguet  (de  New-York)  ;  Jessurim  (de  Harlem)  :  Mac- 
Robert  (de  New-York)  ;  Thomson,  der armée  britannique. 


10  Mai.  — ■  Paris.  Clinique  ophtalmologique  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  de  Lapersonne  :  Ouverture  du 
cours  de  perfectionnement. 

10  Mai.  —  Paris.  Hôtel  des  Sociétés  savantes,  17  heures. 
Ouverture  des  conférences  d’ophtalmologie  de  MM.  les 
Dr»  Tbrson,  Baieeiart,  Landoet. 

12  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Cochin,  10  h.  30.  M.  le 
Dr  CoNBONNEX  ;  Conférence  siu  la  rééducation  des  stra- 
biques. 

12'  Mai.  —  Paris.  Clinique  oto-rhlno-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière).  M.  le  professeur  SEbieEau.  M.  le 
Dr  Feurin  :  Les  pharyngites  diathésiques  et  leur  traite¬ 
ment,  à  10  heures. 

13  Mai.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  en  pharmacie 
des  asiles  d’aliénés  de  Ta  Seine. 

14  Mai.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

_  14  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
l’attribution  de  boiuses  de  séjour  à  l’étranger. 

14  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  de  médecin  suppléant  du  service  médical  de  la 
préfecture  de  la  Seine. 

_  17  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Der¬ 
nier  délai  d’inscription  pour  le  cinquième  examen,  ancien 
régime.  v  p  -i  - 
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TECHNIQUE 


RADIOTHÉRAPIE  PROFONDE 


VARIÉTÉS 


LES  PARASITES  DE  LA  LITERIE, 

DU  VÊTEMENT  ET  DÉ  L’INDIVIDU. 

LEUR  HISTOIRE  ANCIENNE 
Par  le  V.  NICLOT. 

La  maladie  pédiculaire.  —  Ses  nobles  victimes.  —  Le 
pou  dans  les  textes  bibliques,  chez  les  comiques.  —  La 
literie  antique.  —  La  punaise  et  la  puce  :  au  théâtre,  dans 
la  satire  et  l’épigramme.  —  Propriétés  thérapeutiques  de 
■la  punaise.  —  La  gale. 

Biologie  :  La  génération  spontanée  zt  les  théories  hu-  , 
morales. 

Avides,  empressés,  fourmillants  et  jaloux 
De  pomper  tout  le  sang  malsain  du  mourant  fauve 
En  bataillons  serrés  vont  et  viennent  les  poux. 

VERLAINE.  Poèmes  Saturniens  :  Philippe  II. 

«  Un  paysan  laboure  ;  sa  tunique  est  légère 
mais  pleine  de  poux.  Il  lâche  les  mancherons 
.dè  la  charrue,  une  fois,  deux  fois,  pour  se  gratter  ; 
mais  la  démangeaison  reprend,  il  n’y  tient  plus 
et  met  le  feu  à  son  vêtement,  puis  revient  au 
travail.  Vaincus  à  deux  reprises,  ne  réclamez 
pas  le  feu  pour  la  troisième  (i).  » 

Par  cet  apologue  sans  aménité,  le  cruel  dicta¬ 
teur  Sylla  menaçait  la  résistance  des  Pères 
Conscrits  récalcitrants. 

Mais  les  mânes  des  proscrits  veillaient  et 
voici  comment  il  mourut  à  son  tour  : 

«  Il  fut  longtemps  à  s'apercevoir  qu’il  s’était 
formé  dans  ses  entrailles  un  abcès  qui,  ayant 
insensiblement  pourri  ses  chairs,  y  engendra  une 
si  prodigieuse  quantité  de  poux,  que  plusieurs 
personnes  occupées  nuit  et  jour  à  les  lui  ôter  ne 
pouvaient  en  épuiser  la  source  :  ce  qu'on  en 
ôtait  n’était  rien,  en  comparaison  de  ce  qui 
s’en  reproduisait  sans  cesse.  Ses  vêtements, 
ses  bains,  les  linges  dont  on  l’enveloppait,  sa 
table  même  -  étaient  comme  inondés  de  ce  flot 
intarissable  de  vermine,  tant  il  sortait  en  abon¬ 
dance.  Ua  quantité  innombrable  de  ces  insectes 
résistait  à  tous  les  bains.  » 

« ...  et  fœdo  se  vidit  agmine  vinci  », 
conclut  un  poète  latin; 

Ué  philosophe  syrien  Phérécyde  mourut  de 
même  à  Samos,  puni  par  Apollon,  dont  il  mé_ 
prisait  lés  sacrifices,  comme  inutiles  au  bon¬ 
heur  de  la  vie. 

«Enfermé  dans  l’isolement  le  plus  strict,  aux 
visiteurs  et  à  son  élève  Pythagore  il  montrait, 
à  travers  une  fente  de  l’huis,  un  doigt  décharné  : 
vous  voyez,  gémissait-il,  ce  qu’il  en  peut  être 
du  reste  du  corps.  » 

Ua  maladie  pédiculaire  a  donc  de  glorieuses 

(i)  AppiENj  De  bello  civilr,  ch.  ïpi.  —  Pi-UTARQtJE,  SyZte, 
ch.  45.  —  Elien,  Hist,  variées,  ch.  IV,  528,  et  De  poUtitia 
Samiorum.  —  SumAs,  Xpo^  —  Serenus  Samonicus, 
Phtiriasi  arcendce.  —  Guiaet,  Parasitologie,  p.  577. 


annales  et  la  phitriase  inscrit  sur  ses  listes  obi« 
tuaires  de  nobles  victimes  :  un  argonaute,  Acaste 
fils  de  Pélias,  et  frère  de  la  fameuse  Alceste  du 
répertoire,  le  poète  Alcman,  le  jurisconsulte 
Mucius. 

Pour  certains,  la  sordidité  des  milieux  carcé- 
raires  est  relatée  ;  le  Macédonien  Callisthène, 
l’esclave  Eunus,  chef  de  la  révolte  sicilienne. 

Ea  plupart  sont  des  vieillards,  à  la  résistance 
affaiblie  et  à  l’hygiène  déficiente,  atteints  de 
propathies  latentes,  comme  le  suppose  Guiart 
dans  un  spirituel  historique,  et  parfois  de  plaies 
suppurantes.  Ces  plaies  étaient  souvent  le  siège 
d’une  autre  pullulation  qui  a  fait  errer  les  inter¬ 
prètes  :  elles  s’infectaient  de  vers.  Ees  vers  des 
ulcères inquiètentles  thérapeutes  (2),  et  leur  étude 
s’est  poursuivie  à  travers  les  âges  ;  ce  sont  les  vers 
«  helcophages  »  d’Andry  :  Antiochus  Epiphane, 
Hérode  Agrippa  et  Hérode  le  Grand  seraient  à 
distraire  de  la  phtiriase  et  à  ranger  sous  cette 
rubrique. 

Quant  aux  autres  noms  que  se  lèguent  lés 
rédacteurs  d’articles  sur  le  sujet,  Ennius  est  sans 
doute  mis  pour  Eunus  ;  Valère  Maxime,  a  glissé 
d’une  scolie  dans  le  contexte  et  le  divin  Platon, 
selon  les  écrivains  le  plus  dignes  de  foi,  est  mort 
à  quatre-vingt-un  ans,  quatre-vingt-quatre  peut- 
être,  en  écrivant  ou  mieux  dans  un  banquet 
de  noces.  Démocrite  est  la  victime  d’une  assertion, 
unique  et  erronée  de  Marc  Aurèle. 

Ees  modernes  ont  renchéri  :  voici  les  obser¬ 
vations  de  Philippe  II  d’Espagne  et  de  certain 
malade  auprès  duquel,  prétend  Amatus  Eusi- 
tanus,  «deux  esclaves  éthiopiens  n’avaient  d’autre 
besogne  que  de  porter  à  la  mer  les  paniers  pleins 
de  poux  dégagés  par  son  corps  ». 

On  songe  aux  descriptions  de  V Exode  : 

«  Aaron  étendit  la  main,  avec  sa  baguette,  et 
frappa  la  poussière  de  la  terre  et  elle  devint  des 
poux,  sur  les  hommes  et  sur  les  bêtes.  Toute  la 
poussière  du  pays  devint  des  poux  dans  tout 
le  pays  d’Egypte  (3).» 

Ee  pou  est  l’apanage  fâcheux  des  miséreux 
et  c’èst,  pour  l’auteur  comique  de  moyens  vul¬ 
gaires,  un  sujet  facile  offert  à  la  risée:  Aristo¬ 
phane  se  défend  de  semblables  procédés.  Il  en 
était  de  même  à  Rome. 

«Dès  qu’il  me  voit,  raconte  Eucilius,  il  nje 
flatte  de  la  parole,  du  geste,  se  gratte  la  tête  et 
s’épouille.  » 

(2)  Pline,  XXX,  39,  2  ;  XXVI,  87,  6.  —  Andry,  Géiiérat 
des  vers  dans  le  cpips  de  l’homme,  liv.  IV,  cli.  i,  Paris,  1718, 
—  Macchabées,  lî,  g.  —  Act.  apôt,,  XII,  ig-20.  —  Josèphe, 
XVII,  9.  —  Diogène  Daerce,  III.  —  Suidas,  Platon.  — 
Cicéron,  De  senect.,  V.  ch.  xni,  — M.Adr.  III,  3.  — I,oRRy,D« 
morbis  cutaneis,  p.  576.  —  Amatus  Eusitanus,  Cwal, 


viedic.,  Bâle  1556,  Cent.  III,  cli.  r,vni. 

(3)  Exode,  XIII.  —  ARisiOPll.,  I,a  Paix,  v.  740. 
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D’après  un  proverbe  latin,  «  nous  ne  voyons 
point  la  tique  sur  nous-mêmes,  mais  le  moindre 
.pou  du  voisin  ne  nous  échappe  point»  (i). 

•  Quant  à  la  puce  et  à  la  punaise,  rappelons 
■  que"  lés  éléments  “(2)  de  la  literie  ressemblaient 
aux  nôtres,  sauf  le  sommier  élastique,  auquel 
suppléaient  des  sangles  croisées  ou  des  lames 
métalliques,  et  la  lingerie,  celle  de  la  couche 
comme  du  corps,  dont  l’emploi  semble  irrégu¬ 
lier  et  tardif.  Des  Cadurciens  (Cahors  dans  les 
Gaules)  faisaient  un  lin  réputé  et  confection¬ 
naient  des  oreillers  appréciés.  Nous  tenons  de 
Sulpitia,  la  «  poétride  »,  quelques  vers  où  elle 
s’écrie  à  ce  propos  :  «  Pour  que,  dépouillée 
de  mes  toiles  cadurciennes,  je  n’apparaisse 
point  nue,  couchée  auprès  de  Calenus  (3)  ». 

On  s’abuserait  cependant,  pour  juger  de  l’hy¬ 
giène  antique,  à  ne  faire  état  que  des  chefs- 
d’œuvre  d’art  ou  des  somptueux  modèles  dont 
nous  avons  les  descriptions,  les  figurations  ou 
même  les  spécimens  :  lits  de  repas,  lits  de  repos. 

Si  les  riches  Athéniens  faisaient  travailler 
les  ateliers  d’artisans  {clinopii),  dont  les  gains 
allaient  par  héritage  à  Démosthène  (4),  le  grabat 
attendait  les  autres.  Dans  les  rhapsodies  homé¬ 
riques,  le  dormeur  s’étend  sur  des  jonchées  de 
feuillage,  de  branchage,  ou,  c’est  bientôt  le  lit, 
sur  des  peaux  de  mouton,  de  cheval  ;  il  s’enve¬ 
loppe  également  de  peaux  ou  de  ses  vêtements, 
parfois  sur  la  cendre  encore  chaude.  Du  lit 
homérique,  rien  ne  se  prête  au  lavage,  sauf  cette 
couverture  teinte  que  traduit  le  mot  rhigos  : 
et  ces  mœurs  se  sont  perpétuées  à  travers  les 
siècles.  Des  punaises  et  les  puces  pullulent  ;  elles 
foisonnent  aussi  dans  la  littérature  des  comi¬ 
ques,  des  satiriques,  des  médecins. 

Aristophane  en  use  avec  complaisance  à  leur 
endroit  : 

<(  Que  peux-tu  nous  donner  de  bon  ?  dit  Chré- 
myle  à  la  Pauvreté  (5).  Des  nuées  innombra¬ 
bles  de  poux,  de  cousins,  de  puces,  qui  frétil- 
.^lent  autour  de  la  tête  du  malheureux,  l’in¬ 
commodent,  le  réveillent  en  lui  disant  :  «Tu  auras 
faim,  mais  lève-toi.  »  En  outre,  pour  manteau 
posséder  une  guenille,  pour  lit  un  grabat  de  jonc 
plein  de  punaises,  qui  ne  vous  laissent  pas  fer¬ 
mer  l’œil;  pour  couverture  une  vieille  natte 
pourrie.  » 

Ailleurs  Dionysos  descend  vers  l’Hadès,  aux 
Enfers  (6)  ;  il  demande  à  Héraklès  son  chemin  — 

(i)  PÉTRONE,  Salyricon,  57 

(i)  Daiœmberü  et  S.4GL10,  Art.  Lecltis.  —  îIarckardt, 
trad.  Victor  Henry,  II,  383. 

(3)  Sulpitia,  Fragments. 

(4)  Démostiiène,  Contre  ses -tuteurs  (1“''  contre  Apliobos). 

(5)  Plutus,  V,  535  et  sq. 

(6)  Grenouilles,  v,  114-5. 


car  il  a  déjà  fait  le  voyage  ~  et  cette  hôtellerie 
qui  soit  «  pauvre  en  punaises  ».  ’ 

Socrate,  d’autre  part,  crie  à  Strepsiade  :  «  Ap¬ 
porte  ton  lit.  —  Point  ne  puis,  les  punaises 
le  retiennent  (7)  .  »  '  . . 

Et  quel  supplice  : 

«  Ah  !  je  suis  un  homme  mort,  voici  que  les 
méchants  Corynthiens  —  Coris. sont  punaises  en 
grec  —  s’avancent  sur  moi  de  tous  les  coins  du 
lit,  ils  me  mordent,  ils  me  rongent  les  côtes,  ils 
boivent  tout  mon  sang,  m’arrachent  les  testi¬ 
cules,  me  fouillent  le  derrière,  ils  me  tuent. 
«  lattati,  iattati  »,  cris  de  douleur. 

Un  personnage  de  Ducien  trouve  ses  chaussures 
sous  le  lit  (8),  pleines  de  ces  hôtes  mésodorants. 

Da  légèreté  de  la  puce  lui  a,  par  contraste, 
concilié  la  bienveillance  (9).  Socrate  s’évertue, 
en  lui  coulant  des  bottes  de  cire,  à  mesurer  ses 
bonds.  Da  maréchaussée  baguenaude,  l’archer 
scsrthe  est  séduit  aux  grâces  d’une  danseuse, 
une  «  puce  sur  une  toison  ».  A  Rome,  la  moisson 
pourrait  être  copieuse.  Martial  célèbre  cet  in¬ 
térieur  stoïcien,  où  la  punaise  tient  une  place 
de  premier  plan  (po)  ;  011  lui  doit  la  véhé¬ 
mente  expression  de  iritus  cimice  lectus,  lit 
foulé,  dévoré  par  la  vermine. 

Comme  la  mouche,  la  punaise  a  son  emploi 
reconventionnel  dans  la  thérapeutique. 

Pour  la  fièvre  tierce,  les  punaises  pilées  sont 
reçues,  dans  un  œuf  comme  excipient.  Horridus 
attractu,  sed  gustu  commodus  apto,  «  horrible 
préparation  (ii),  mais  bonne  à  boire». 

De  semblables  mixtures  s’injectent  dans  les 
oreilles,  on  s’en  sert  contre  les  empoisonnements  : 
■il  faut  clore  la  liste. 

On  ne  sourira. point,  si  l’on  songe  que  la  plu¬ 
part  de  ces  vermines  et  la  gale,  que  je  n’ai  point 
encore  nommée,  car  la  détermination  de  sa 
cause  spécifique  est  de  notre  époque,  furent 
de  tout  temps  l’opprobre  des  armées  —  celle  d’A¬ 
lexandre  (13)  fournit  un  précédent  notoire'  — 
et  souillaient,  il  y  a  un  siècle  .à  peine,  tous  les 
milieux  collectifs,  surtout  les  nosocomiaux,  où 
l’on  s’enserrait  jusqu'à  six  sur  la  même  paillasse. 

Dorry  (13)  narre  «  que  tous  ceux  qui  vont 
apprendre  la  chirurgie  dans  les  grands  hôpi¬ 
taux  y  contractent  la  gale,  luais  comme  elle  ne 
repose  sur  aucune  disposition  naturelle,  elle  est 
bénigne  et  on  s’en  débarrasse  aisément  ». 

Malgré  les  enseignements,  oubliés,  des  natu- 

(7)  Nu6cs,  V.  833-4,  V.  709  et  sq. 

(8)  De  ceux  qui  sont  au  service  des  grands. 

(9)  Aristopii.,  Nuées,  v.  145  et  sq.  Fêtes  de  Céris,  v.  1180. 

(10)  SI.ARTIAL,  XI,  33  et  XI,  57. 

(11)  SERENU.S  Samonicus,  TeHimicB  typo  medicaïulo. 

(12)  Quinte-Curce,  liv.  X,  cli.  10. 

(13)  Loco  cüato,  p.  225. 
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ralistes,  on  considérait  encore  comme  une  crise 
humorale,  il  n’y  a  .qu'un  siècle,  les  parasites 
qui  désolaient  ces  lamentables  milieux. 


Aristote  (i)  expose  ainsi  la .  génération  de 
cette  faune  spéciale  : 

«I/es  insectes  qui,  sans  être  carnivores,  vi¬ 
vent  des  sucs  de  la  chair  vivante,  tels  que 
les  poux,  les  puces  et  les  punaises,  engendrent 
tous  par  accouplement  ce  qu’on  appelle  des 
lentes,  mais  ces  lentes  elles-mêmes  n’engen¬ 
drent  plus  rien.  Parmi  ces  mêmes  insectes,  les 
puces  naissent  de  la  moindre  ordure  et  il  suffit 
d’un  peu  de  fiente  sèche  pour  qu’il  s’en  forme. 
I/es  punaises  viennent  de  l’humeur  qui  sort  sur 
la  peau  de  certains  animaux...  I^eÿ  poux  nais 
sent  sur  la  tête  des  enfants,  des  femmes,  moins 
souvent  des  hommes.,.  Quand  un  pou  doit  se 
produire,  il  se  forme  une  petite  élevure  non  sup- 
purée  :  il  suffit  de  piquer  pour  que  la  bête  s’é¬ 
chappe...  Il  y  a  des  malades  qui  produisent 
des  poux  en  quantité  :  une  certaine  espèce  a 
reçu  le  nom  de  féroce  et  ceux-ci  sont  plus  durs 
(i)  Aristote,  Hist.  animaux,  Uv.  V,  cliap.  ,  31  (édit. 


que  les  poux  ordinaires.  On  a  grand’peine  à  les 
détacher  de  la  peau.  » 

Rapprochons  pourtant  en  -passant  ce  texte 
d’Eustathe  ;  «  Ees  lentes  engendrent  les  poux  ». 
Théophraste  admet  pleinement  l’action  géné¬ 
ratrice  du  sang  altéré.  Elien  atteste  que  chez 
Phérécyde  (2)  on  aurait  assisté  aux  étapes 
successives  dans  une  sueur  d’abord  chaude,  puis 
muqueuse. 

Des  penseurs  admirables  d’autre  part  accep¬ 
taient,  en  ces  matières,  les  conceptions  popu¬ 
laires  avec  la  pire  crédulité. 

«  Comme  les  corps  des  bœufs,  lorsqu’ils  sont 
en  putréfaction,  engendrent  des  abeilles,  ceux 
des  chevaux,  des  guêpes  ;  comme  il  sort  des 
escargots  vivants  du  corps  des  ânes  aussi  ré¬ 
duits  en  putréfaction,  de  même  le  corps  de 
l’homme,  quand  les  liquides  autour  de  la  moelle 
confluent  et  s’épaississent,  produit  des  serpents.  » 

«  Des  Egyptiens  racontent  que  l’on  voit  encore 
aujourd’hui,  dans  la  Thébaïde,  une  contrée  où 
naissent  spontanément,  en  de  certains  temps, 
des  rats  si  prodigieux  par  leur  grosseur  et  leur 
nombre  que  le  spectateur  reste  frappé  de  sur- 

(2)  Théophraste,  Ilist.  an.,  II,  9,  6.  —  Elien,  Id.,  liv.  V, 
cil.  2.  —  Plutarque,  Çléoméne,  XXXIX.  —  Diodorb 
Sic.,  I,  ch.  10. 
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prise  :  plusieurs  de  ces  animaux,  formés  seule¬ 
ment  jusqu’à  la  poitrine  et  les  pattes  de  devant, 
se  débattent,  tandis  que  le  reste  du  corps  est 
demeuré  encore  amorphe  et  à  l’état  ,  de  glèbe.  » 

ly’alimentation  est  parfois  mise  en  cause,  pour 
les  gens  comme  pour  les  bêtes.  Elien  déclare 
que  le  cadavre  du  lézard  se  conserve  dans  le  vin, 
mais,  dans  l’huile,  se  corrompt  (i)  :  l’huile  prend 
alors  mauvaise  odeur  et,  ingérée,  elle  donne  la 
phtiriase,  propriété  relevée  plus  loin  à  l’encontre 
de  certaines  plantes  dites  pédiculaires,  la  Ped. 
■palustris  et,  pour  les  anciens,  le  basilic.  Parmi 
les  aliments  nocifs  se  placent  aussi  les  figues, 
puis  les  sauterelles,  si  l’on  en  croit  la  légende  des 
acridophages  longuement  contée  par  Diodore  : 
Africa  portentosa. 

Ees  ectoparasites  de  cet  ordre  ne  pouvaient 
échapper  aux  théories  humorales  en  vigueur. 

Il  serait  oiseux  de  développer  ce  chapitre  touffu 
de  l’hygrologie  antique  et  les  historiens  de  la 
Médecine,  Andral,  Bouchut,  Dezeimeris  ont 
fouillé  les  traités  hippocratiques  comme  les 
galéniques,  sans  compter  les  oeuvres  moindres, 
pour  nous  présenter  les  humeurs,  leur  nomen¬ 
clature  variable,  et,  parmi  celles  ordinairement 
admises,  le  sang  qui  engendre  la  bile  jaune,  la 
noire,  la  pituite  ou  phlegme,  les  humeurs  excré- 
mentitielles,  urine,  sueur  apparente  ou  insen¬ 
sible,  fuliginosités  ;  les  quatre  qualités,  à  quatre 
degrés  progressifs,  des  éléments,  chatrd,  froid, 
sec,  humide,  et  feu,  terre,  air,  eau  ;  les  trois  pé¬ 
riodes  de  la  coction  de  l’aliment,  jusqu’à  sa  dis¬ 
tribution  dans  tous  les  points  du  corps  ;  le  rôle 
de  l’estomac,  de  l’intestin,  du  foie,  des  viscères, 
qui  ont  un  pouvoir  d’attraction,  d’altération, 
de  rétention,  d’expulsivité.  Une  affection  hu¬ 
mide  du  premier  degré  et  chaude  au  troisième 
se  corrige  en  combinant  l’aliment  et  le  médica¬ 
ment,  dessiccatifs  et  rafraîchissants  au  même  degré. 

Ce  concept  de  l’altération  —  «intempérie  ou 
dyscrasie»  —  des  humeurs  a  été  encore  com¬ 
pliqué  par  l’intervention,  il  y  a  quelques  siècles, 
après  les  Arabes,  des  théoriciens  de  l’iatro-mé- 
canique  et  de  l’astro-chimie  :  la  pléthore,  l’effer¬ 
vescence,  la  jiutridité,  l’acrimonie  accomplissant 
leur  méchante  besogne.  Sylvius  de  le  Boë  est  le 
type  de  ces  imaginatifs  artisans  de  la  doctrine  : 
la  crase  tour  à  tour  saline,  acide,  âcre,  amère 
explique  lapathogénie  etdirigela  thérapeutique. 

Les  parasites  naissent  sponte  sua  dans  les 
humeurs  peccantes  et  parmi  les  substances  ani¬ 
males  analogues  qu’ils  rencontrent  dans  le 
monde  extérieur. 

«  n  s’engendre  souvent,  disent  Oribase,  Aetius, 
sur  la  tête,  tout  à  coup,  une  foule  de  poux,  réunis 

(r)  EueNjUv.  IX,  ch.  10.  —  Pline,  XX,  48,  2.  —  Paul 
d’Eo.,  I,’8i.  —  Diod.,'.Sic.,  III,  29,  40. 


dans  la  profondeur  de  la  peau,  par  la  superfluité 
d’humeurs  qui  sourdent,  modérément  chaudes.  » 

De  même  Coclius  Aurelianus  :  «  Au  moment 
des  crises,  la  bile  rouge  se  faisant  issue  par  les 
fines  voies,  ces  animaux  prennent  naissance. 

Pour  humorale  qu’elle  soit,  la  cause  pro¬ 
chaine  de  la  phtiriase  demeure  obscure  dans  Ga¬ 
lien,  mais  Avicenne  la  précise  en  donnant  comme 
origine  à  cette  genèse  spéciale,  «  les  déchets 
chauds  de  la  troisième  coction  sans  âcreté  et 
sans  ,  altération,  les  matières  âcres  et  virulentes 
ne  pouvant  engendrer  d’êtres  animés». 

Lorry,  qui  rapporte  cette  dernière  opinion, 
se  montre  hésitant  :  «Problema  non  solvitur». 

Pour  l’intelligence  de  ces  théories,  il  faut  se 
remémorer  qu’à  la  triple  coction,  intestinale, 
sanguine,  périphérique  (2),  correspondent 
comme  déchets  les  fèces,  l'urine,  la  sueur. 

L’œuvre  de  Haller-Boerhaave  (3),  pour  pleine 
d’esprit  critique  quelle  soit,  suppose  que  les 
«  cirons  »  habitent  les  «  follicules  de  la  peau  », 
qu’ils  y  ont  leurs  «  nids  »,  et  leur  éclosion  pré¬ 
pare  ces  phtiriases  mortelles  relatées  dans  l’histoire. 

En  1816,  Fournier,  dans  le  Dictionnaire  en 
■  60  volumes,  ne  laisse  pas  de  décrire,  après  Ranque, 
la  phtiriase  critique  qu’il  assimile  àla  gale  critique. 

Quant  à  cette  dernière  espèce,  je ,  n’entre¬ 
prendrai  pas  son  historique,  déjà  retracé  par  la 
plume  alerte  du  Pr  Guiart  et  par  celle  auto¬ 
risée  de  Dezeimeris  pour  la  période  lointaine 
que  j’envisage.  «Psore»'chez  les  Grecs  et  «Sca- 
bies  »  chez  les  Latins  réunissaient  des  affections 
_non  encore  discriminées  :  on  peut  y  reconnaître 
la  contagion  et  le  prurit.  La  psore  est  une  des 
quatres  espèces  contagieuses  de  Galien,  avec 
l’ophtalmie,  la  phtisie  et  la  peste.  L’armée 
d’Alexandre  en  souffrit  cruellement,  aux  bords 
de  l’Indus,  parmi  les  misères  de  la  famine. 
Horace  conseille  aux  gens  prudents  d’éviter 
les  contacts  suspects  : 

«...  Teiigisse  timent  fugientque 
Qui  sapiunt  ». 

Rayer  prétendait  cependant  que  l’on  fit  com¬ 
mencer  l’ère  de  la  gale  génuine  à  Guy  de  Chau- 
liac.  On  reste  évidemment  surpris  d’être  invité, 
au  diagnostic  avec  la  lèpre,  déclarée  squameuse 
et  prurigineuse  ;  surpris  encore  davantage  de¬ 
vant  la  gale  de  la  tête,  des  paupières,  '  de  la 
vessie  ;  dans  la  série  naturelle  il  y  a  après  la  gale 
des  animaux,  celle  des  oliviers,  comiiie  il  y  a  dès 
poux  du  pin,  des  poissons,  des  puces  de  la  rave. 

Au  titre  humoral,  est-ce  le  phlegme,  selon 
Hippocrate,  la  sueur  saline,  avec  Théophraste, 
Serenus,  Samonicus?  Est-ce,  avec  Galien,  une 

■  (2)  Aettos,  liv.  Il,  s.  2.  ch.  67.  — i,I,ORRY,  De  morbis  cu' 
ianeis,  p.  578.  Th.  VKisiQmvi,  Rer.'tnid.,  liv.  IV,  à  lîusèbe. 

(3)  T.  III,  p.  553. 
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DIGITALINE 

CRISTi^  PETIT  -  MIALHE 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE” 


URÀZINE 


Étudiée  et  préparée  avec  le  spin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE” 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l’action  de  la  Fipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

T  'rm  A^TNT  (  énergique  diaeolvant  de  l’Acide  Urique  ei  dea  TJratea; 

Li  U  j:\axixxn  J  Un  analgéaique  extrêmement  eiüoaoe  dea  douleur  a  rbumatiamales,  aépbrétiquea,  eto.  ; 

est  donc  l  Un  antiaeptique  puiaaant  dea  reins  et  de  la  reaaie. 

Parfaitemént  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINE 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 
Driaontii,  xnua  dPfimfnrmaa  i  Granulés  etfervescents  pour  le  traitement  prolongé,  i  LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 
Priaentée  soua  aeum  rormta  j  comprimés  dosés  à  0  gr.  aOpom^voyage.  \  A  LA  DISPOSITION  DE  Mit.  LES  DOCTEURS 

Zs.  X>TTRALBJDi  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Gouj 
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VARIÉTÉS  (iiuüe) 


humeur  âcre  et  chaude  ou  saline,  et  épaissie 
dans  l’immobilité?  Est-ce,  avec  Actuarius,  une 
résultante  humorale  composite,  en  proportions 
variables?  Qu’il  s’agisse  des  produits  plus  ou 
moins  altérés  de  la  troisième  coction,  Eorry  en 
doute  peut-être,  mais  il  différencie  le  diagnos¬ 
tic  suivant  les  tempéraments  (i)  : 

«  Des  papules,  florides  animeés  et  conges¬ 
tives,  indiquent  la  forme  sanguine  et  une  crase 
hématique  altérée  ;  leur  pâleur,  la  forme  lym¬ 
phatique  ou  pituiteuse  ;  leur  fond  intercalaire 
(i)  Loco  citato. 


jaune  ou  livide  dénonce  la  bUieuse,  tandis  que 
l'atrabilaire  se  trahit  par  l’intensité  de  prurit.  > 
Infortuné  «  Picrochole  », 

...  namque  est  scabiosus  et  acri 
Bile  tumet  (2). 

Ea  gale  critique  de  Fabrice  de  Hilden,  de 
Rivière,  de  Pringle  est  encore  discutée  par  Biett 
dans  le  Dictionnaire  en  30  volumes,  et  l’on 
sait  quelle  longue  procédure  a  dû  engager  le  sar¬ 
copte  avant  d’accéder àla  dignité  de  pathogène  (3). 


LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 


LE  PROFESSEUR  CHELLE 


Le  nouveau  profes.sèur  de  chimie  à  la  Faculté  de  méde-  Pendant  la  g 
cine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  fait,  à  de  justes  ment  des  intox 
titres,  l’objet  d’une  chronique  d’honneur  dansle  Journal  les  Allemands. 
de  médecine  de  Bordeaux.  Car  il  s’agit  d’un  maître  brillant  La  nominat: 
qui  s’est  affirmé  depuis  longtemps  par  des  travaux  chi-  fesseur  Denigèî 
miques  de  premier  ordre  :  dosage  des  éthers  dans  les  Bordeaux  ajou 
vins  (thèse  pour  le  doctorat  en  pharmacie),  autres  pros-  lleuron. 
cédés  d’analyses  œnologiques,  dosagedes  bromuresdans 


les  eaux  (en  collaboration  avec  Denigès),  l’indicé  mer- 
curique  en  hématologie  clinique,  etc. 

Pendant  la  guerre,  le  D'  Chelle  s’occupa  particulière¬ 
ment  des  intoxications  alimentaires  et  autres  causées  par 


La  nomination  du  professeur  Chelle,  gendre  du  Pro¬ 
fesseur  Denigès,  est  très  bien  accueillie,  et  la  Faculté  de 
Bordeaux  ajoute  è-  sa  couronne  un  nouveau  et  jeune 


porte  toujours  la  signature  tie  garantie 


Çest  la  seule  préparation  d’HAMAMELIS 
réellement  active. 


Dose  :  2  verres  à  liqueur  par  jour 


Souverain  dans  les  Affections  du  Système  veineux 
VARICES,  VARICOCÈLES, 
PHLÉBITES,  HÉMORROÏDES 
Accidents  congestifs  de  la  Puberté 
et  de  la  Ménopause 
{Hémorragies  de  toute  nature) 
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SCÈNES  MÉDICALES 


UNE  CONSULTATION  CHIRURGICALE 

Un  accident  vient  d’arriver  à  un  enfant.  Ua 
grand’mère  parlait  déjà  «  d’un  grand  chirurgien  ». 
Ues  parents  affolés  ne  savent  que  faire.  Enfin  on 
décide  d’appeler  d’abord  le  médecin  de  famille 
«  pour  ne  pas  le  froisser  ».Mais,  comme  il  n’est  pas 
là  de  suite,  ou  regrette  déjà  cette  condescendance. 
Dans  l’attente  et  l’agitation,  on  accable  le  malade 
de  soins  incohérents  suggérés  par  l’entourage. 
Malgré  les  racontars  de  «  cures  miraculeuses  »,  on 
reste  dans  l’anxiété. 

Quand  le  médecin  arrive,  on  le  reçoit  d’un  : 
«  Ah  !  c’est  vous,  docteur  »,  qui  implique  :  Enfin  ce 
n’est  pas  trop  tôt!  On  lui  arrache  son  pardessus. 
On  le  bouscule  presque  en  le  poussant  vers  des 
corridors.  Dans  la  précipitation  générale,  il  se 
trompe  plusieurs  fois  de  porte  et  on  l’amène  à 
grande  allure  à  la  chambre  de  l’enfant,  où  tout 
le  monde  est  réuni.  Ea  mère  haletante  raconte 
l’accident,  interrompue  à  chaque  instant  pour  un 
détail  que  veut  spécifier  la  grand’mère  qui  n’a 
rien  vu  ni  compris,  mais  sait  tout  imperturbable¬ 
ment. De  docteur  cherche  à  faire  préciser,  interroge 
et  n’obtient  que  réponses  contradictoires  ou 


futiles  au  milieu  d’un  flux  de  paroles  désordonné 
et  une  excitation  qui  se  propage  à  toute  la  famille. 
Ea  scène  prêterait  à  sourire,  si  on  ne  devait  tenir 
compte  de  l’émotivité  naturelle  dans  ces  tristes 
circonstances. 

Devant  la  confusion  croissante  du  récit,  le  méde¬ 
cin  renonce  à  écouter  davantage  et  procède  à 
l’examen  du  petit  malade  qui  se  plaint  et  renseigne 
mal.  Penché  sur  le  lit,  il  explore  avec  plus  ou  moins 
de  méthode,  cherche, hésite  quelquefois  longtemps, 
puis,  décidé,  se  relève  et,  se  tournant  vers  la 
famille,  lance  avec  autorité  et  componction,  mais 
parfois  sans  certitude,  quelques  phrases  vagues  et 
consolantes.  Puis,  emmenant  à  l’écart  le  père  et  la 
mère,  il  conclut  d’un  air  catégorique  et  entendu 
qui  cache  ses  hésitations  et,  déclarant  la  situation 
complexe  et  délicate,  il  demande  une  consultation 
avec  un  chirurgien. 

Ees  parents  angoissés  se  regardent  et  font  un 
geste  de  triste  assentiment.  «  Qui  voulez-vous? 
Connaissez-vous  quelqu’un?  »  reprend  le  docteur. 
Un  nouveau  geste  d’abandon  lui  répond.  Devant 
la  famille  annihilée  dans  son  émotion  il  passe  alors 
en  revue  plusieurs  chirurgiens  dont  il  énumère 
consciencieusement  la  spéciale  compétence,  les 


l-OPOTHÉRâPIE  osseuse 


est  la  plus  sûre  méthode  de 


REM8NERALISAT10N 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE  -  ALLAITExMENT 
CONVALESCENCES 


HOLOS 


Poudre  d’Os  Opothéraploue 

préparée  à  la  température  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l’état  biologique 

Dose  :  Une  petite  mesure  (1  gr.)  à  chaque  repas,  mêlée  aux  aliments  (aucun  goût) 

ÉchanUIIons  et  Littérature  ;  DESCHIENS,  Docteur  en  Pharmacie,  9,  Rue  Paul-Baudry,  PARIS  (8*) 
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LUCHON 


REINE  DES  PYRENEES 

Ofïre  toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  par  le  soufre, 
est  une  des  dix  stations  les  plus  radioactives  du  monde  (Acad. 
Sc.,  oct.  1920). 

Est  souveraine  dans  les  all'ections  de 

aORGE,  PEAU,  ARTICULATIONS 


NSOMNIES 


S  É.  tu  .ATI  1=  INE.RN/E.UX 


Hypnotique 

DE 

Choix 


Anti 

■Spasmodique 
Anti- Algique 


à  base  de 

VERONAL  SODIQUE  EXTRAIT  DE  JUSQUIAME  INTRAIT  DE  VALÉRIANE 

LIQmOE  COMPRIMÉS  AMPC^LES 

/  <7  •5'  cui//erées  à  ca/é  Deux  à  çuatK  /njecUom  Sous- Cutanées 

I)  littérature  a  échantillons  (i 

yj  üiBOR/tTOiRE.  DE  Bio- Chimie  âppuquèl.  Il 

y  21  Bue  Théodope  de  Banville,  PARI/’  \ 

■  J .  LEGRAN  D.  Pharmacien 


L'AUVERGNE  THERMALE 

ttBOURMULEBiiiiW 

Lymphatisme,  Adénopathies.  Aff. 
dti  voles  respiratoires  (prllubirenloit), 
Anémie,  Chlorose,  Paludisme, 
Diabète,  ll.cutanées,  MaI.in  Enfants 

chatel-guyonHIBHI 

Entérites,  Constipation, 
Diarrhées,  Infeot.  Intestinales, 
Congestions  hépatiques. 
Dyspepsies  Infantiles, 
Maladies  coloniales. 

1"  Hlai  -  IB  Octobre 

BiI'IImIm  Affections  Cardiaques  et  Artérielles 

Ail.  et  troubles  fonctionnels  du 
cœur.  Troubles  de  la  circulation 
(Hypertension  et  Artério-Sclérose). 
Arthrltlsme,goutte,rbumatlsmo 
Diabète,  Eczéma  sec.  Anémie. 

LE  MDWT-DOBEP^M 

Aff.  des  voies  respiratoires. 
Asthme,  Emphysème,  Séquelles 
d'atteintes  Infectieuses, Trachéo- 
Bronchltes,  Rhlno-Pharyngltes, 
Bhume  des  foins. 

SAINT-NECTAIRE  ptiBlfl 

[  Cure  de  reminérallsation.  Cure 
de  lavage,  Anémie.Lymphatlsme, 
Arthropathies,  Gynéoopathles. 

rs  THERMAUX  j 
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SCÈNES  MÉDICALES  (Suite) 


travaux,  les  qualités  morales  et  même  discrète¬ 
ment,  sur  interrogation,  les  conditions  d’honoraires . 

Il  profite  de  l’hébétude  et  de  l’indécision  qui 
persistent  pour  mettre  en  valeur  et  proposer  un 
ami  dont  il  connaît  les  habitudes  et  qu’il  apprécie 
à  tous  points  de  vue.  On  acquiesce  vaguement 
et,  après  quelques  indications  pour  un  traitement 
d'attente,  le  médecin  se  retire  en  disant  qu’il 
reviendra  avec  son  confrère.  «  Il  faut  avoir  toute 
confiance,  »  ajoute-t-il  d’un  ton  avantageux  et 
rassurant. 

I^a  mère  va  alors  annoncer  la  nouvelle 
à  la  famille  qui  se  lamente.  IvC père,  contenant  son 
émotion,  affecte  le  calme  et  cherche  à  le  communi¬ 
quer  à  tous.  Il  s’efforce  de  faire  ressortir  les  affir¬ 
mations  encourageantes  du  docteur,  la  robuste 
constitution  de  tous  les  siens,  les  progrès  de  la 
chirurgie,  etc. 

Après  quelques  heures  passées  dans  l’anxiété,  le 
chirurgien  arrive.  Il  est  de  haute  et  imposante 
stature,  le  visage  grave  et  sans  manifestation 
expressive.  Il  s'avance  d’un  pas  mesuré  et 
pesant,  précédé  du  médecin.  Rapidement  et 
à  mi-voix  il  est  présenté  à  la  famille,  qui  le 
regarde  à  la  dérobée  avec  une  sorte  de  terreur 
mitigée  d’espoir.  Digne  et  calme,  il  s’incline  sans 
mot  dire  et  pénètre  dans  la  chambre  du  malade. 
Celui-ci  s’éveille  un  instant  de  sa  torpeur  pour  lui 
jeter  un  regard  de  surprise  et  d’inquiétude,  mais 
il  est  vite  sidéré  par  l’air  important  du  maître  et  il 
s’abandonne  à  l’examen.  Il  écoute  d’un  air  effaré 
les  paroles  banales  et  rassurantes  que,  dès  l’abord, 
laisse  tomber  le  chirurgien  dans  le  silence  entre¬ 
coupé  des  chuchotements  de  la  famille  qui  a  suivi 
en  troupe,  toujours  plongée  dans  son  lamentable 
ahurissement.  De  médecin,  en  quelques  mots 
techniques  met  son  confrère  au  courant.  Celui-ci, 
le  regard  fixe,  a  l’air  d’écouter  en  hochant  la  tête 
d’un  air  entendu,  mais  souvent  il  suit  sa  pensée 
première.  Puis,  posément  et  avec  les  gestes  sûrs  et 
rituels  qui  conviennent  et  impressionnent,  il  ins¬ 
pecte,  palpe,  pose  de  brèves  questions.  N’atten¬ 
dant  pas  toujours  la  réponse,  il  ponctue  son 
examen  de  ses.  interjections  coutmnières  et  indis¬ 
tinctes  qui  parfois  tournent  au  tic  et  au  grogne, 
ment,  mais  semblent  faciliter  l’éclosion  de  l’idée. 
Dans  la  pénombre  la  famille,  toujours  anxieuse, 
massée  comme  un  troupeau  devant  le  danger, 
les  cous  tendus  pour  mieux  voir  et  entendre, 
cherche  à  surprendre  sur  les  traits  du  chirurgien 


le  moindre  reflet  de  ses  impressions.  Mais  seules 
les  lèvres  laissent  échapper  ces  interjections  vagues 
qui  couvrent  d'un  voile  discret  le  diagnostic  qui 
s’élabore  ou  fait  défaut. 

«  Maintenant  nous  allons  causer,  »  dit  le  maître 
en  se  retournant  vers  le  médecin.  Et  toujours 
dignes  et  calmes,  ils  se  retirent  et  s’enferment 
dans  une  pièce  voisine  comme  des  Juges  qui  vont 
délibérer  sur  la  sentence.  Dà,  d’un  mot  net  et 
bref  le  chirurgien  pose  son  diagnostic  ou,  sur  un  ton 
réservé,  il  enguirlande  ses  hésitations  d’une  co¬ 
pieuse  documentation.  D’affirmation  catégorique 
impressionne  le  confrère  qui  s’incline,  ou,  s’il  y  a 
quelque  divergence  dans  l’incertitude,  l’entretien 
se  prolonge  pénible  et  confus.  Dans  tous  les  cas, 
on  s’entend  sur  oe  qu’il  faut  dire  à  la  famille  et  à 
la  fin,  d’un  air  plus  ou  moins  détaché,  on  agite  et 
résQud  la  question  des  honoraires.  Quand  on  ne 
trouve  phrs  rien  à  se  dire,  on  fait  entrer  les  parents. 
De  chirurgien  se  lève  et  d’un  ton  doctoral,  après 
la  formule  consacrée  :  «  Mon  confrère  et  moi 
sommes  d’accord...  »  il  expose  la  situationavec  les 
circonlocutions  qui  lui  sont  familières.  De  sa  haute 
taille,  il  domine  et  s’impose  avec  une  certaine  satis¬ 
faction.  Da  mère  en  retrait,  les  yeux  troubles  et 
fixes,  épie  le  moindre  signe  d’espoir.  De  père,  qui 
veut  garder  son  sang-froid,  les  traits  tendus,  s’ef¬ 
force  de  saisir  le  langage  parfois  diffus  et  mysté¬ 
rieux.  Il  cherche  à  deviner  la  conclusion  qu’il 
attend  avec  une  anxieuse  impatience.  Enfin  le 
chirurgien,  presque  toujours,  conseille  une  opéra¬ 
tion.  De  médecin,  resté  au  second  plan,  a  suivi  le 
discours  qu’il  ponctuait  de  signes  de  tête  approba¬ 
teurs.  A  la  fin  il  s'incline  pour  déclarer  qu’il  par¬ 
tage  l’avis  du  maître  et  du  regard  encourage  dt 
exhorte  la  famille.  Du  geste  plus  que  de  la  voix,  lejs 
parents  acceptent  d’un  air  résigné.  Puis  on  retourne 
près  du  malade  qui  finit  par  s’inquiéter  et  qu’on 
s’efforce  d’apaiser  rapidement  par  quelques  mots 
sans  portée. 

Enfin  les  médecins  se  retirent. 

Dans  l'escalier  ils  fltxent  d’ime  façon  plus  précisé 
le  détail  de  l’opération  et  la  répartition  des  hono.- 
raires.  Puis,  abordant  la  question  professionnelle 
ou  autre  à  l’ordre  du  Jour  et  entamée  parfois  pen¬ 
dant  la  délibération  à  huis  clos,  ils  continuent  une 
donversatlon  qui,  d'après  les  gestes,  semble  vive¬ 
ment  les  intéresser  et  chasser  un  peu  le  souvenir  de 
ceux  qu’ils  laissent  dans  la  douleur  et  l’angofese. 

Dr  Pierre  Mauree  [de  la  Bourboule). 
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Sulfates  de  terres  rares 

(NÉODYME  -  PRASÉODYME  —  SAMARIUM) 

CHinflIQUElVIENT  PURS  ET  NOTAIŸIIÏIENT  EXEIKIPTS  DE  CÉRIUlfl 


I  PELOSFANilNES  | 


nHAOS:  terre;  SHANIOS  :  rare. 


r^élospanin©  B 
QUATRE  CENTICUBES 
(deux  centigr.  de  Sulfates  actifs  par  c.  c.) 
liVTllAVEINEUSE 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

Laboratoires  FOURNIER  FRÈRES,  26,  bout  de  l'Hôpital,  paris  (So 


Bélospanin©  A. 
DEUX  CENTICUBES 
(deux  centigr.  de  Sulfates  actifs  par  c 
1]\TRAVEL\EÜSE 


VIH 


LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


CÉRÉMONIE  D’INAUGURATION 
DU  MONUMENT  AUX  MORTS  DE  L’INTERNAT 

Une  foule  recueillie,  toute  vibrante  de  cœur,  rem¬ 
plissait  dimanche  matin,  24  avril,  le  hall  d’entrée 
de  r Hôtel-Dieu.  Elle  était  venue  sur  l’invitation  du 
comité  de  l’ Association  amicale  des  internes  et  anciens 
internes  des  hôpitaux  de  Paris,  pour  assister  à  l’inau- 


municipal,  M.  le  président  de  la  cinquième  commis¬ 
sion  du  conseil  nnmicipal,  M.  le  directeur  de  l’Assis- 
faiice  publique,  M.  le  président  du  conseil  de  surveil¬ 
lance  de  l’Assistance  publique,  le  représentant  de 
M.  le  recteur  de  l’Académie,  M.  le  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine,  Mgr  le  coadjuteur  du  cardinal-arche¬ 
vêque  de  Paris,  M.  le  Pasteur  de  l’Oratoire,  M.  le 
grand  rabbin,  des  membres  de  l’Institut,  de  l’ Acadé- 


guration  du  monument  aux  morts  de  l’Internat  élevé 
là  par  ses  soins. 

M.  le  ministre  de  l’Instruction  pubUque  présidait, 
ayant,  auprès  de  lui,  les  représentants  de  M.le  prési¬ 
dent  de  la  République,  de  M.  le  président  du  Sénat, 
de  M.  le  ministre  de  la  Guerre,  de  M.  le  ministre  de 
l’Hygiène,  de  MM.  les  maréchaux  Foch  et  Pétain,  de 
M.  le  Préfet  de  la  Seine,  M.  le  président  du  consed 


mie  de  médecine,  de  nombreux  représentantsdu  corps 
de  santé  militaire.  Autour  de  ces  personnages  se  pres¬ 
saient  ceux  qu’mi  lien  de  famille  ou  d’amitié  cruelle¬ 
ment  rompu  par  la  terrible  guerre,  ceux  qu’une  recon¬ 
naissance  patriotique  émue,  que  l’admiration  du 
sacrifice  noblement  et^simplement  consenti  avaient 
.  attirés  autour  de  la  stèle  érigée  à  nos  héros. 

L  M.  le  président  de  l’Association,  le  D’^  Walther,  prit 
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LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES  (Suite) 


M.  Mourier,  direcfeur  de  l’Assistance  pullique, 
qui  Vécut  deux  ans  de  la  guerre  en  étroit  contact  avec 
le  corps  médical,  vint  attester  que  les  morts  et  les  Sur¬ 
vivants  parmi  les  internes  de  la  guerre  furent,  en 
toute  circonstance,  les  égaux  de  nos  plus  grands 
soldats,  de  ceux  qui  portaient  les  armes  de  mort.  «  Ils 
ont  eu  leur  rôle  magnifique  dans  la  bataille,  ils 
eut  leur  part  de  l’immense  victoire,  et  elle  est 
belle.  »  L’orateur  glorifia  longuement  les  jeunes, 
fauchés  avant  l'heure  ;  «Ils  étaient  l’élite  naissante 
du  corps  médical  ;  c'est  à  eux  que  les  vieux  maîtres 
remettaient  le  flambeau.  Ils  euSSeUt  sans  nul  doute 
apporté  à  la  nation  et  à  l’iiuinanité  plus  quedessou- 
lagements passagers.  Qui saitlesidées quisontmortes 
avec  eux,  les  secrets  qu’ils  emportèrent?...  Tâchons 
d'accomplir  ce  qu’ils  auraient  accompli.  Nous  leur 
rendions  le  véritable  hommage,  celui  qui  n’est  pas 
dans  les  paroles  mais  dans  les  actes.  » 

M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique  termina 


la  série  des  discours  par  quelques  mots,  d’ime  belle 
improvisation,  très  flatteurs  pour  le  corps  de  l’Inter¬ 
nat,  et  rendit  lui  aussi,  au  nom  du  gouvernement, 
un  vibrant  hommage  à  nos  morts. 

Au  cours  de  la  cérémonie,  la  musique  de  la  Garde 
avait  exécuté  un  programme  bien  en  harmonie  avec 
les  grands  sentiments  qui  planaient  sur  l’assemblée, 
\s.  Marseillaise, lâchant  du  drapeau,  de  Bruneau,  la 
Marche  héroïque  de  Saint-Saëns,  et  Sambre-et-Meuse. 

Aux  sons  de  cet  air  national,  lui  aussi,  les  assistants 
se  répandirent  autour  du  monument  et  s’arrêtèrent 
pieusement  devant  l’œuvre,  aux  sobres  lignes,  du 
sculpteur  Lan dowski  et  de  l’architecte  Bigot.  Puis  on 
se  retira,  chacmi  emportant  pour  soi,  pour  les  siens, 
le  souvenir  ému  de  la  belle  et  grande  cérémonie. 

La  mémoire  des  héros  de  la  guerre,  internes  et  an¬ 
ciens  internes  des  hôpitaux  de  Paris,  ne  périra  pas. 

J.  JoMiER. 


NÉCROLOGIE 


CHARLES  MONOD  1843-1921 

Vir  probus,  operandî  Peritus,  telle  est  l’inscription 
qu’on  devrait  graver  sur  la  tombe  du  cliirurgien 
Charles  Monod,  qui  vient  de  s’éteindre  à  soixante- 
dix-huit  ans,  entouré  de  l’estime  et  de  l’affection  de 
tous  ceux  qui  l’ont  connu. 

Membre  de  la  Société  de  clûrurgie  dont  il  fut  le 
président,  membre  de  l’Académie  de  médecine, 
Charles  Moliod  accompht  toute  sa  carrière  cldrur- 
gicale  dans  son  service  de  l’hôpital  Saint- Antoine  où 
son  enseignement  au  ht  du  malade  et  ses  séances 
opératoires  furent  toujours  très  suivis.  Il  aurait  pu 
être  professeur,  si 'sa  modestie  ne  l’avait  pas  tenu 
écarté  de  la  voie  des  compétitions. 

Ses  travaux  scientifiques  furent  nombreux,  tou- 
joiurs  marqués  au  coin  du  jugement  le  plus  sain,  de 
la  documentation  la  plus  scrupuleuse,  écrits  dons  une 
langue  claire  et  précise.  Ses  deux  ouvrages  fon¬ 
damentaux  sont  ;  un  Traité  des  maladies  du  testiculBi 
en  collaboration  avec  son  ami  Terrillon,  et  un  Traité 
de  technique  opératoire  en  deux  volumes,  en  colla¬ 
boration  avec  son  ancien  interne  Vaiiverts,  qui  eut 
deux  éditions  et  qui  resta  jusqu’à  ce  jour  le  bréviaire 
de  tous  ceux  qui  voulaient  apprendre  la  technique 
opératoire.  Rien  ne  peut  rendre  mieux  compte  de 
l’honnêteté  scrupuleuse  de  l’opérateiur  et  de  récri- 
vain  qu’était  Charles  Monod  que  la  première  pluase 
de  l’avant-propos  de  ce  livre  :  «  L’idée  de  ce  livre, 
dit-il,  date  de  loin  ;  du  jour  où  l’un  de  nous,  appelé  à 
diriger  im  service  de  clûrurgie,  se  fit  une  règle  de  ne 


jamais  entreprendre  ime  intervention  importante, 
sans  se  renseigner  à  nouveau  auprès  de  ceux  qui 
aVàientle  nûeüX  décrit  ouleplüs  récemment  pratiqué 
l’intervention  projetée.  »  Tout  Charles  Monod  est 
dans  cette  phrase  :  la  science  et  l’habileté  profes- 
sioimelles  urnes  à  la  j)lus  parfaite  loyauté. 

A  la  Société  de  clûrmgie  dont  il  était  im  fidèle, 
nous  aimions  tous  recueillir  l’aViS  du  «  père  Monod  >, 
comme  nous  l’appehous  affectueusemeiit,  parce  que 
nous  savions  que  cet  avis  était  toujours  sage  .  Lui- 
même  aimait  à  Se  tenir  au  coffrant  de  toutes  les  notions 
nouvelles,  de  tous  les  procédés  opératoires  nouveaux  ; 
il  allait  voir  opérer  dans  leurs  services  ses  anciens 
élèves  devenus  ses  coUègnes.  Ijxpert  près  les  tiribu- 
naux,  il  remphssait  sa  tâche  avec  le  plus  louable 
souci  de  la  vérité,  et,  chose  rare  chez  un  homme  de 
sou  âge  et  de  son  expérience,  il  ne  craignait  pas  de 
faire  appel  à  de  plus  jeimes  que  liû  lorsqu’il  voulait 
se  documenter  sur  im  sujet  où  il  estimait  leur  com¬ 
pétence  supérieure  à  la  sienne. 

Travailleur  achai-né,  il  a  dressé  âVeC  Uffe  patience 
de  bénédictin  \.a,  table  des  matières  de  la  Société  de 
chirurgie  à  l’occasion  de  sOff  èinquautendire^ 

Ceux  d’entre  nous  qm  n’avaient  pas  eu  l’homieur 
d’être  ses  élèves,  l’entoiUaient  d’une  respectueuse 
affection  et  se  considéraient  un  peu  comme  ses 
disciples. 

Charles  Monod  a  laissé  un  grand  exemple  :  celui 
d’un  clûnugien  qui  a  passé  sa  vie  à  faire  le  bien,  èt 
seS  fils  peuvent  être  fiers  de  porter  im  tel  noin. 

Albert  Moücheï. 


ECHO 


SON  EXCELLENCE  SHU  CHE  TCHANG, 

PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  CHINOISE 
REÇU  EN  SORBONNE 
“  DOCTEUR  HONORIS  CAUSA  ” 

Quel  humoriste  nous  parla^jamais  du  «  péril 
jaune  »  ? 

Le  24  avril  1921,  à  16  heures  de  relevée, 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  l’Uni¬ 
versité  de  Paris  recevait,  en  grand  apparat,  une 
mission  chinoise  dont  Son  Excellence  Tchou 
Tchi  Eien,  envoyé  extraordinaire,  est  le  chef 
très  distingué. 

L’aspect  de  la  salle  est  intéressant  ;  avant  l’ar¬ 
rivée  de  l’ambassade,  on  fait  une  ovation  au  maré¬ 
chal  Jofîre  qui  se  dérobe;  les  diverses  Eacultés,  en 
corps,  prennent  rang  peu  à  peu  ;  Droit,, Lettres, 
Sciences,  Médecine,  en  robes  multicolores,  en 
rabats  plissés,  en  toques  médiévales...  Nous  recon¬ 
naissons  le  professeur  Letulle,  à  l’allure  martiale  ; 
le  professeur  Rénon  qu’une  récente  élection  a 
appelé  à  la  Faculté  et  à  l’Académie  ;  le  profes¬ 
seur  Chauffard  ;  M.  Laignel-Lavastine,  l’érudit 
secrétaire  général  du  futur  Congrès  d’histoire 
delà  médecine.  MM.  les  professeurs  Roger,  «  le 
doyen  des  temps  nouveaux  »,  et  Netter  pren¬ 
nent  place  sur  l’estrade  officielle.  De-ci,  de-là, 
des  cravates  de  commandeur  relèvent  la  sévé¬ 
rité  des  costmnes...  Non  loin  de  mon  observa¬ 
toire,  deux  dames  chinoises,  aussi  gracieuses  que 
ces  menus  et  rares  bibelots  de  vitrine  d’art,  sou¬ 
rient  d’aise  à  la  pensée  qu’un  sujet  du  Céleste 
Empire  est  le  héros  de  cette  fête  :  elles  appar¬ 
tiennent,  sans  nul  doute,  à  la  mission  extraordinaire 
car  je  les  verrai  repartir  dans  une  automobile 
officielle...  Cependant  que  dans  une  pose  héral¬ 
dique,  immobiles,  la  main  sur  le  pommeau  du 
sabre,  les  attachés  à  la  garde  consulaire,  debout, 
semblent  figés  comme  des  statues  sur  les  gradins 
où  un  service  d’ordre  des  plus  sévères  lésa  placés. 

La  salle,  immense,  se  garnit  lentement...  Riche¬ 
lieu,  le  ministre,  qui  est  un  peu  chez  lui,  me  paraît 
plus  autoritaire  que  de  coutume,  presque  agressif. 
Ne  va-t-il  pas  demander  à  l’envoyé  extraordinaire 
de  ratifier  les  instructions  qu’il  a  données  à  l’un  de 
ses  pionniers  de  la  «  Compagnie  française  de 
l’Orient»  d’aborder  sur  la  terre  des  Indes?  (Plus 
tard,  s’inspirant  des  projets  de  Richelieu,  Col¬ 
bert  organisera  une  mission  qui  ira  à  Pékin  pré¬ 
senter  les  lettres  de  créance  signées  de  Louis  le 
Grand.)  Descartes  semble  vouloir  passer  au  crible 
de  sa  méthodologie  la  doctrine  de  Confucius  le 
Sage,  tandis  que  Pascal,  effrayé  par  le  silence  des 
espaces  infinis,  s’isole  sur  son  socle  et  continue 
la  recherche  de  quelque  théorème  de  géométrie... 

M.  Petit  représentant  M.  MUlerand,  Son  Emi¬ 
nence  le  Cardinal  Dubois,  M.  Bérard,  ministre  de 
rinstructionpublique,  lemaréchal  Fayolle,legéné- 
ral  Berdoulat. 


Son  Excellence  Tchou  Tche  Rien  prend  place, 
ayant  à  ses  côtés,  à  sa  droite,  M.  F.  Brunot,  doyen 
'  de  la  Faculté  des  lettres  ;  à  sa  gauche,  M.  Appell, 
recteur  de  l’Académie  de  Paris.  Un  peu  plus 
loin,  M.  Patd  Painlevé  et  M.  Deutsch  de  la  Meurthe, 
le  Mécène  à  qui  l’on  doit  la  création  à  Paris  de 
l’Institut  des  hautes  études  chinoises.  La  foule 
des  grands  jours  remplit  la  salle  immense. 

Il  ne  m’appartient  pas  de  dire  ce  que  fut  «  l’ex¬ 
posé  de  titres  »  développé  par  M.  le  doyen  Brunot. 
Son  Excellence  Shu  Che  Tchang,  président  de  la 
République  chinoise,  est  un  lettré  au  sens  très 
noble  et  très  complet  qui  est  donné  à  ce  vocable 
dans  l’empire  du  Soleil.  Homme  d’action  au  su¬ 
prême  chef, il  veut  des  réalisations  immédiates  dans 
tous  les  genres  d’activité  et  il  nous  intéresse  de 
souligner  qu’il  veut  vulgariser  les  richesses  de  la 
Bibliothèque  impériale  ;  l’histoire  de  cinquante 
siècles  de  civilisation. 

•  M.  Appel,  succède  à  M.  Brunot.  M.  l’envoyé 
extraordinaire  remercie  l’un  etl’autre,et  avec  eirx, 
l’Université  de  Paris,  de  l’honneur  qui  est  fait 
à  la  République  chinoise  en  la  personne  de  son 
président. 

Comme  il  s'exprime  en  chinois,  un  attaché  d’am¬ 
bassade,  (pour  les  quelques  personnes  de  l’assis¬ 
tance  qui  ne  connaîtraient  pas  cette  langue) ,  veut 
bien  nous  traduire  le  discours  de  M.  Tchou  Tchi 
Kien. 

A  son  tour,  M.  Tcheng  Loh,  l’éminent  mi¬ 
nistre  de  Chine  à  Paris,  prend  la  parole  :  il  fut  bref. 

De  M.  Painlevé  nous  n’attendions  pas  moins  qu’il 
nous  fît  en  raccourci  l’histoire  de  nos  relations  avec 
l’Empire  chinois.  Il  eût  pu  nous  dire  que  l’on  doit 
à  des  Pères  jésuites  la  première  carte  exacte 
sur  le  vaste  empire  :  ces  jésuites  appartenaient  à  la 
mission  envoyée  par  Louis  XIV...  Nous  aurions 
aimé  entendre  citer  le  nom  du  courageux  évêque 
que  fut  Mgr  Favier  et  dont  l’infiuence  fut  si 
grande  à  la  cour  de  Chine,  durant  les  trente  der¬ 
nières  années  duxrx®  siècle.  Mais,  dans  une  large 
synthèse,  l’ancien  ministre  nous  dit  les  raisons 
qui  militaient  en  faveur  d’une  union  plus  intime 
de  nos  civilisations,  union  qui  devait  conditionner 
la  paix  du  monde:  que  l’Orient  pour  elle  à  l’Occi¬ 
dent  s’allie... 

Ne  semble-t-il  pas  à  l’Association  pour  le  dévelop¬ 
pement  des  relations  médicales  entre  pays  amis  et 
alliés  (A.  D.  R.  M.),  que  la  mission  chinoise 
lui  offre  une  occasion  inespérée  d’étendre  son  pro¬ 
gramme  et  de  le  réaliser?  Je  renvoie,  respectueuse¬ 
ment,  cette  motion  à  ses  deux  présidents,  MM.  lès 
professeurs  Hartmann  et  Vaquez. 

Comme  M.  Letulle  gagnait  de  son  pas  rapide 
la  rue  des  Écoles,  je  lui  volai  une  interview  :  je 
vous  en  dirai  les  termes  quelque  jour... 

R.  Molinéry. 
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Qraaules  «t»  Catillon 


Ù  0,001 


Estiâit  Titré 


de 


STROPHANTUS 


C’est  a' 


18  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  ô  l’Académie  en  1889,  elles  prouvent 
que  2  0  4  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

Bifet  imméaiat,  —  innocuité,  —  ni  intolérance  ni  vasoconstriction,  —  on  peut  en  faire  un  usaae  continu. 

En  cas  urgent,  on  peut  donner  3,  12,  16  granules  pour  forcer  In  diurèse. 


GRANULES 

de  Catillon 


STROPHANTINE 


.  OUABAINE 


ÿ  Nombre  de  Strophantuf  tant  Inertes,  d’autres  toxiques;  lés  ielnluret  sont  Infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON 

^  de  r  Académie  de  (Médecine  pour  ‘'iUopiantus  et  §tropbantine'’,  Médaille  d'Ot  $xpos.  noir.  iSOO. 

3,  Boulevard  St-Martin  si  PA-». 


MORRHUËTINE  JUNGKEN 


JPIk  Produit  SynthéHque,  sans  HUILE,  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré  en  toutes  SUlsons 

Efficacité  remarquable 

Lymphatisme  —  Convalescence  d’Opérations  on  de  Maladies  infectieuses 
Etats  dits  Prétuberculeux  La  Bouteiue  de  eoo  cm»  s  francs. 

LABORATOIRES  DUHÊME,  à  ConRBEVOŒ-PARlS 


du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATIONNEL 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Acciaentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  POUR  MALADIES  DE  LA  NUTRITION 


Indications  :  Artlmtisme,  goutte,  rhumatisme. 

Dose  :  5  à  20  gouttes  pour  les  enfants,  et  10  à  50 
pour  les  adultes. 

LIPOIODINE  CIBA.  —  Combinaison  grasse  iodée 
(41  p.  100  d’iode),  remplaçant  avantageusement 
les  lodurês  alcalins  en  raison  de  son  activité  et  de 
sa  bonne  tolérance. 

Indications  :  Celles  de  l’iode  et  des  iodures  ; 
hypertension,  obésité,  rhumatisme  chronique,  adé. 
nopathie. 

Posologie  :  i  à  6  comprimés  à  osqso  par  jour, 
aux  repas. 

Laboratoires  Ciba,  O.  Rolland,  i,  place  Morand, 
Lyon. 

PAIN  FOÜGERON.  —  Avec  mie,  frais,  agréable 
au  goût; 

Indications  :  Diabète. 

Produits  antidiabétiques  Fougeron,  37,  rue  du 
Rocher,  Paris. 

SANTHÉOSE.  —  Diurétique.  244  cachets  par 
jour.  Diathèse  urique  (santheose  lithinée). 

Santhêose,  4,  rue  du  Roi- de- Sicile,  Paris. 

SULFOIDOL.  —  Soufre  colloïdal  chimiquement 
pur.  Contient  10  centigrammes  de  soufre  colloïdal  par 
cuiller-mesure. 

Indications  :  Arthritisme. 

Robin,  13,  rue  de  Poissy,  Paris. 

SELS  DE  LITHINE  EFFERVESCENTS  LE  PER- 
DRIEL.  —  Goutte,  gravelle,  rhumatisme  Chaque 
bouchon-mesure  contient  20  centigrammes,  de  prin¬ 


cipe  actif.  Se  prennent  dans  de  l’eau  sucrée  ou  non, 
dans  de  la  bière  ou  du  lait. 

Le  Perdriel,  ii,  rue  Milton,  Paris. 

THÉINOL  BAILLY.  —  Deux  cuillerées  à  dessert 
par  jour. 

Indications  :  Rhumatismes. 

Bailly,  15,  rue  de  Rome,  Paris. 

THÉOSALVOSE.  — ■  Cachets  dosés,  à  o  er,  25  et 
ào8r,5o  de  théosalvose.  Dose  moyenne:  i  à  2  gr.  iiar 
jour. 

Indications  :  Goutte,  gravelle,  rhmnatismes. 

URASEPTINE  ROGIER.  —  A  base  d’urotropine, 
helmitol,  pipérazine,  benzoate  de  Uthine.  Dissout 
l’acide  urique. 

Rogier  et  C^®,  19,  avenue  de  Villiers,  Paris. 

URAZINE.  —  Composition  :  citrosa’icylate  et  pipé¬ 
razine.  Dissolvant  de  l’acide  urique  et  des  urates. 
Analgésique  des  douleurs  r  .  umatismales. 

Indications  :  Toutes  les  manife.-îtations  arthri¬ 
tiques. 

UROPORMINE  GOBE  Y.  —  Comprimés  dosés  à 
O  e*  50  d’héxaméthylène-tétramine. 

Indications:  Rhumatismes,  phosphaturic. 

UROPHILE  BAILLY.  —  A  base  de  benzoate 
d’urotropme. 

Indications  :  Lithiase  urique,  accidents  arthri¬ 
tiques,  goutte,  rhumatismes. 

Dose  ;  i  cuillerée  à  soupe  le  matin  et  mie  le  soir 
dans  un  demi-verre  d’eau. 

Bailly,  15,  rue  de  Rome,  Paris. 


Anémie, 

Scrofule, 

Chlorose, 

Lymphatisme. 

Tuberculose 

pulmonaire, 

osseuse, 

ganglionnaire. 

“Calcîlînc* 

REGALGIFIGATION  -  REMINÉRALISATION 

COMPRIMÉS  à  DÉSAGRÉGATION  IMMÉDIATE 

Mode  d'Emoloi  :  2  comprimés  dans  un  peu  d’eau 

A.  ODINOT  PARIS  26,  RUE  VANEAU 

Croissance, 
Adénites, 
Coxalgie, 
Maladie  des  Os 

Diabète, 

Grossesse, 

Allaitement, 

Convalescence 

ItuberculosesI 

s.  BronoMtss,  Catappheaf  Gplppes  # 

L’EMULSIONMARGHAISSB; 

~  ^MaaHM^^HrCalmBlaTOUX,reliv«l’APPÉTIT 
des  àecuillerécs  iicafé  et  CICATRISE  les  léiiont. 
dans  lait,  bouillon.  Bien  toléree  — Par  P  absorbée. 


V: 


I 


MIERS-SALMIERE 

(LOT) 

SOURCÈ  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des 


Entéro-Colites  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D'EXPORTATION,  —  CONSERVATION  ASSURÉE. 
Sahon  lhermalc  de  Mal  à  Octobre. 
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GAIACOL.  INODORE 


MA^QUC  OEPOSEE 


Hydrastis,  Seneçon,  etc. 


Laboratoires  du  Docteur  BARRIER. 
Littêratare  —  Échantillons  su 


Glyceroplasme  minéral  à  chaleur  durable 


[ilVIPUISSANCE 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

LITTÉRATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
Usine  de  NANTERRE  (Seine). 


Iles  dilliolles,  Age  criUque,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  eto. 

uHémopausine 

Du  Docteur  BARRIER 


UHÉMOPAUStNE 


■  PARAFFINOLEOL  HAMEL 

I  Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saveur 


Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3°  Crème  au  cacao. 

Littérature&échantillons:PharmacieHAMEL,LE)IIANS 


niUBESF 


SOURCE 


7CW> 
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NOUVELLES 


Médecins  du  sous-seorétariat  de  l’aéronautique  et  dis 
transports  aériens.  —  M.  le  D''  Obissier  est  nommé  méde¬ 
cin-chef  et  le  Barbeillon,  médecin-adjoint, 

Commission  de  prophylaxie  anti-vénérienne.  —  M.  le 
D'  Carie  (de  hyon)  est  nommé  membre  de  cette  com¬ 
mission. 

Université  de  Rome.  —  M.  le  D'  Bozzatti  est  nommé 
professeur  de  clinique  des  maladies  des  enfants  enrempla- 
cement  du  professeur  Conceti,  décédé. 

Congrès  de  médecine  interne  du  Nord.  —  Ce  Congrès 
se  tiendra  à  Helsingfors  du  30  juin  au  2  juillet  1921. 
Le  sujet  mis  à  l’ordre  du  jour  est  le  traitement  de  la 
syphilis  viscérale. 

a.  Syphilis  du  système  nerveux  central. 

Rapporteurs  :  Olaf  Haussen  (Bergen)  ;  Jarl  Hagels- 

tam  (Helsingfors). 

b.  Syphilis  des  viscères  thoraciques  et  abdominaux, 

Rapporteur  :  H.-C.  Jacobœus  (Stockholm). 

Les  inscriptions  pour  commimications  sont  accep¬ 
tées  jusqu’au  mai  1921.  S’adresser  à  M.  Frédéric 
Saltzman,  secrétaire  '  général,  Unionsgatan,  40,  Hel¬ 
singfors,  où  aura  lieu  le  Congrès. 

Congrès  international  d'ophtalmologie.  —  Un  Congrès 
international  d’ophtalmologie  aura  lieu  à  Washington 
du  18  au  22  avril  1922,  sous  les  auspices  de  la  Société 
ophtalmologique  américaine,  la  section  ophtalmologique 
de  l’Association  médicale  américaine,  et  l’Académie 
d’opthalmologie  et  d’oto-laryngologie. 

Le  bureau  de  l’organisation  temporaire  est  ainsi  com¬ 
posé  :  Président  :  M.  Georges  E.  de  Schweinitz,  Phila¬ 
delphia.  Vice-président  :  M.  Edward  Jackson,  Denver, 
Secrétaire  et  trésorier  :  Luther  C.  Peter,  Philadelphia,  etc. 


Les  cliniques  et  la  taxe  sur  le  chiffre  d’affaires.  — 
M.  Joseph  Bernier  (Ain),  député,  ayant  demandé,  le 
25  septembre  dernier,,  à  M.-  le  ministre  des  Finances  si 
une  clinique  médicale,  recevant  des  malades  hospitalisés 
dans  l’établissement  pour  les  soins  à  donner,  est  somnise 
à  la  taxe  sur  le  chiffre  d’affaires,  et  ajouté  qu’il  s’agit  en 
l’espèce  d’une  clinique  de  peu  d’importance,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

«  Le  médecin  qui  dirige  une  clinique  recevant  des 
malades  auxquels  il  donne  personnellement  ses  soins  ne 
fait  qu’exercer  sa  profession,  et  n’étant  pas,  de  ce  chef, 
soumis  à  l’impôt  sur  les  bénéfices  industriels  et  commer¬ 
ciaux,  n’est  pas  davantage  redevable  de  l’impôt  sur  le 
chiffre  d'affaires.  Cette  solution  est  indépendante  de 
l’importance  de  la  clinique.  »  (Journal  officiel,  10  février.) 

Relèvement  d’honoraires.  —  Le  Conseil  municipal 
de  Paris,  sur  la  proposition  de  M.  Emile  Massard,  au  nom 
de  la  2“  Commission,  vient  de  décider  qu’à  partir  du 
I”  janvier  1921,  le  taux  de  la  vacation  à  payer  aux  méde¬ 
cins  —  lorsqu’ils  seront  requis  par  la  Préfecture  de  police 
en  matière  de  secours  publics  ou  d’accidents  non  sus¬ 
ceptibles  de  suite  judiciaire  —  sera  porté  à  20  francs  et 
qu’une  somme  de  13  500  francs,  destinée  à  cou-vrir  les 
frais  de  la  dépense,  sera  rattachée  au  budget  spécial  de 
la  Préfecture  de  police,  chapitre  25,  article 

Asile  d’aliénés  de  Lesvelleo.  —  Un  poste  d’interne  en 
médecine  est  actuellement  vacant  à  l’asile  deLesvellec. 

Avantages.:  Noruriture,  logement,  chauffage,  éclai¬ 
rage,  blanchissage.  Traitement  ;  Début  i  400  francs 
après  deux  ans  i  700  francs,  après  quatre  ans  2  000  francs 
Voyage  d’arrivée  payé  après  six  mois  de  présence.  Un 
mois  de  congé  payé  par  an. 


VITTEL 


GRANDE  SOURCE 


GOUTTE  <i  AV£LLE  -  DIABÈTE 

Régime  des  ARTHRITIQUES 


CONSTIPATION  —  CONGESTION  OU  FOIE 

Régime  des  HÉPATIQUES 


L’ERMITAGE  d’ÉVIAN  -  les  -  BAINS 

PREMIER  ÉTABLISSEMENT  DE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  à  tous  les  Médecins  consultants  —  Spécialement  aménagé  pour  les  convalescences 
Cures  d’Air  *  de  Soleil  »  de  Régimes 
Relié  A  l’Btabllssement  Thermal  par  un  Funiculaire  -o- — m — o  Saison  i5  Mai  —  iS  Novembre 

Pour  tous  renseignements  .s’adresser  à  la  Direction  à  ÊVIAN  -  LES  ■  BAINS 


A  rtirioSclêrose 
frtsclirose.  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
Siphro-Sclérose,  Goutte 
Saturnisme _ 


MINEULOGENE  BOSSON 

Btllamt»  de  Boad»  titré  et  seluMe 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

Lmtraturt  et  ÉMuuUUlons  ;  VUI.,  4.  Pto«e  de  to  Ore«T-»onane.  LTOM 


RECONSTITUANT 

S  CE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS,  RATIONNEL 

LA  RÉCALCIFICATION 

ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 
PRATIQUE 

)  «UE  PAR  LA  T  R I  C  A  LCINE 


TUBERCULOSE 


PULMONAIRE  -  OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME  ■  SCRQFULOSE 
Ai.LAITEMENT  -  CROISSANCE 
TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 
DŸSPEPSIÈS  ACIDE  -  ANÉMIE 

CONmLESCENCES-FEACTURES 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  CacoUylate  tie  Stryctinlne  et  au  Glyeéropnosptiate  üe  Soude 


En  Ampoules 


2^  En  Gouttes  ^gastrique) 


Enool  gratuit  d’échantillons  à  MM.  les  Docteurs. 

Téléphone  682-16. 
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Pièces  à  foumir  ; 

1“  Extrait  de  l’acte  de  naissance  ; 

2»  Certificat .  e  scolarité  constatant  la  prise  d’au  moins 
dix  inscriptions,  les  examens  subis  et  les  stages  hospi¬ 
taliers  accomplis  ; 

3“  Certificat  de  boncnes  vie  et  mœurs. 

Adresser  la  demande  avec  les  pièces  justificatives  à 
M.  le  directeur  de  l’Asile  de  I,esvellec,  près  Vannes  (Mor¬ 
bihan). 

Entants- Assistés  de  la  Seine.  —  Sont  nommés,  à  titre 
provisoire,  en  qualité  de  médecin  du  service  des  Eirfants- 
Assistés  de  la  Seine  : 

a.  Eans  l’agence  d’Issoire  dont  la  circonscription 
médicale  de  Vernet-la-Varenne  a  été  scindée  en  deirx 
circonscriptions  nouvelles  :  M.  Fontbonne,  pour  la  cir¬ 
conscription  de  Vemet-la-Varenne  sud-ouest  ;  M.  Qmn- 
quandon,  pour  la  circonscription  de  Vemet-la-Varenne 
nord-est. 

b.  Dans  l’agence  de  Saint-Pourçain  :  pomr  la  circons¬ 
cription  de  Montet,  M.  Guignard  ;  pour  la  circonscription 
de  Châtel-de-Neuvre,  M.  Odoul. 

Les  accidents  du  travail  et  les  maladies  protesslonnelles. 
—  Des  conférences  complémentaires  sont  faites  pendant 
le  semestre  d’été  sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
Balthazard,  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  à  6  heures,  au 
grand  amphithéâtre.  Elles  portent  sur  les  accidents  du 
travail  et  les  maladies  professionnelles. 

Un  enseignement  pratique,  comportant  l’examen  des 
ouvriers  victimes  d’accidents  du  travail,  a  lieu  tous  les 
jeudis,  à  2  heures,  au  laboratoire  de  médecine  légale. 


La  Société  française  de  dermatologie  à  Bordeaux.  — 
La  Société  française  de  dermatologie  tiendra  sa  réunion 
mensuelle  à  Bordeaux  les  17  et  18  mai  (clinique  dermato¬ 
logique).  E  y  aura  séance  matin  et  soir  pendant  ces  deux 
jouméesdermatologiques;  leprogramme  comporte  33  com- 
mimications  de  MM.  Petges,  Dubreuilh,  Milian,  Audry, 
Amozan,  Thibierge,  Hudelo,  M.  Pinard,  Goubeau,  Jean- 
selme,  Queyrat,  etc. 

Étudiants  engagés  pour  la  guerre.  —  M.  Gaston  Des¬ 
champs  (Deux-Sèvres),  député,  demande  à  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  :  1“  si  les  étudiants  en  médecine  engagés 
pour  la  durée  de  la  guerre,  ayant  accompli  plus  d’un  an 
de  services  et  ayant  pris  leurs  premières  inscriptions  de 
médecine  depuis  leur  libération  momentanée,  peuvent 
bénéficier  des  dispositions  de  l’article  25  de  la  loi  du 
21  mars  1905,  modifié  par  l’article  15  de  la  loi  du  7  août 
1913  ;  2®  quelle  est  l’autorité  qui,  en  pareil  cas,  délivre 
le  sursis  ;  3®  quelles  sont  les  formalités  à  remplir  pour 
■  faire  la  demande  régulière.  (Question  du  4  mars  1921.)  . 

Réponse.  —  1°  Les  étudiants  en  médecine  enga¬ 
gés  pour  la  durée  de  la  guerre,  ayant  accompli  plus 
d’un  an  de  services  et  actuellement  dans  leurs  foyers, 
eu  situation  de  libération  provisoire,  peuvent  obtenir 
le  sursis  prévu  à  l’article  15  de  la  loi  du  7  août  1913  ; 
2®  et  3®  ils  doivent,  à  cet  effet,  remettre  au  conunandant 
du  btueau  de  recrutement  dont  ils  relèvent,  une  demande 
accompagnée  d’un  certificat  justificatif  de  leur  qualité 
d’étudiant  en  médecine.  Ces  demandes  sont  transmises 
au  général  commandant  le  corps  d’armée,  qui  statue. 

n®  Congrès  professionnel  hospitalier.  —  L'Association 


AFFECTIONS 

DE  L’ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VALS-SAINTJEAN 


' Pendant 

la  GROSSESSE  et  l’ALLAITEMENT, 

.  “  1’  Ovomaltine  "  entretient  les  forces  et, 
par  sa  forte  teneur 
en  extrait  de  malt, 
active  la  sécrétion  lactée. 

Se  prend  de  préférence  dans  du  lait  ou  du  lait  coupé  d’eau  à  volonté. 
Peut  s’ajouter  au  café,  au  thé, 

SE  PRÉPARE  SANS  CUISSON. 

EcLantillom  et  littérature  :  3o,  B-tJ£  LtACÉPÈOE,  PÂKI6-5* 


DIABETE 


PAIN  FOUGERON 

_  AVEC  MIE  ^  FRAIS  ^  EXQUIS 

Echantillons  gratuit  à  MM.  les  Docteurs.  37,  RuC  dU  Rochcr,  PARIS 
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LflC^BYL 


IflC^BYL 


COWPOBlTtON  : 

J"  Ferments  lactiques; 
2"  Agar-Agar; 

3  Elxtraît  Biliaire; 

4  Extrait  total  des 

' .  Glandes  de  Tlntestin. 


Comprimés 


APPAREIL  PORTATIF  DE  HAUTE  FRÉQUENCE 

Le  plus  petit  Appareil  de  Haute  Fréquence  qui  existe 

Cet  appareil,  qui  s’adapte  instantanément  sur  toute  douilie  de  lampe 
ou  prise  de  courant,  qui  fonctionne  sur  tous  courants  continu,  alter¬ 
natif,  triphasé,  etc.,  qui  a  été  reconnu  par  les  Electrothérapeutes  les  plus 
éminents  aussi  qualifié  que  les  grands  appareils,  permet  une  utilisa¬ 
tion  des  plus  pratiques  des  courants  de  haute  fréquence  en  :  Dermatologie, 
Oto-Rhino-Laryngologie,  Urologie,  Gynécologie  et  Ophtalmologie,  en 
raison  des  nombreuses  électrodes  de  toutes  formes  qui  s'y  branchent.  Il 
permet  également  VAuto-conduction  ou  D’Arsonvalisation,  la  Fulgura¬ 
tion,  de  même  que  le  traitement  des  affections  des  voies  respiratoires  par 
rO;çone.  —  Sa  consommation  est  de  22  watts  et  son  poids,  dans  une 
élégante  boîte  gainée  de  27X20X  10 '/“  avec  2  électrodes  (comme  repré¬ 
senté  ci-contre)  :  2  kil.  1/2.  —  Extrême  simplicité  de  maniement,  absence 
absolue  de  tout  danger,  même  employé  par  des  Docteurs  non  spécialisés 
en  Electrothérapie. 

Prix  :  750  francs. 

-  THE  STERLING 

80  IPPUBEILS  VEBDUS  EN  TROIS  SOIS  t  P>RIS  Condorcet,  PARIS  (r) 

Fournisseur  de  la  Faculté  de  Médecine  et  de  l’Assistance  publique  de  Paris. 


TOUT  DOCTEUR  NOUS  ENVOYANT  SA  CARTE  RECEVRA  UNE  NOTICE  COIÏIPLÈTE  SUR  L’APPAREIL 
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des  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  de  France  a 
décidé  de  tenir  un  Congrès  à  Strasbourg,  la  première 
.semaine  d’octobre. 

Leçons  sur  la  diphtérie  (Hôpitai,  des  Enfanïs-Maea- 
DES).  —  M.  le  Dif  P.  Lereboullet,  agrégé,  commencera  le 
19  mai  à  9  h.  30,  avec  l’aide  de  M.  Pierre-Loujs  Marie , 
ancien  interne  des  hôpitaux,  et  M.  Brizard,  interne  des 
hôpitaux,  un  enseignement  pratique  du  Diagnoctic  et  du 
Traitement  de  la  diphtérie.  S’inscrire  au  sécrétariat  de  la 
Faculté  (guichet  n»  5),  les  lundis,  mercredis,  vendredis, 
de  midi  à  3  heures. 

Enseignement  clinique  de  la  radiologie  médicale.  — 

■  (Hôpiïae  Saint-Louis).  —  M.  le  D'  Belot,  chef  du  labo¬ 
ratoire  central  d’électro-radiothérapie,  assisté  de  M.  le 
Nahah,  commencera  le  18  niaià  10  h.  30  une  série  de 
dix  leçons  sur  l’interprétation  des  images  radiologiques. 
Le  droit  d’inscription  est  de  100  francs. 

Cours  pratique  de  broncho-oesophagoscople.  —  Le 
D''  Cuisez,  ancien  interne  des  hôpitaux,recommencera  son' 
cours  le  mardi  24  mai  à  5  heures  à  la  clinique-maison  de 
santé,  15,  rue  de  Chanaleilles.  (Laryngoscopie  directe  ; 

.  broncho-ôesophagoscopie  ;  examen  de  malades,  inter¬ 
ventions)  . 

S’inscrire  auprès  de  la  directrice  de  la  clinique,  le 
matin. 

Enseignement  pratique  d’oto-rhlno-laryngologle  (Hô- 
PlïAE  Laennec).  —  M.  H.  Bourgeois,  chef  de  service, 
avec  la  collaboration  de  MM.  Baldenweck  et  Le  Mée, 
oto-rhino-laryngologistes  des  hôpitaux,  André  Bloch, 
Vernet  et  Tarneaud,  assistants  du  service,  commencera 


à  partir  du  25  mai  un  cours  privé  d’otologie  en  quinze 

Les  cours  auront  lieu  trois  fois  par  semaine,  les  mardis 
jeudis,  samedis.  Les  jours  intercalaires,  les  élèves  seront 
exercés  à  l’examen  des  malades  et  pourront  assister  aux 
consultations  et  opérations. 

A  la  fin  du  cours  im  certificat  d’assiduité  sera  délivré 
aux  auditeurs  qui  en  feront  la  demande. 

S’inscrire  dans  le  service  auprès  du  Dr  Vernet,  assis¬ 
tant. 

Droit  d’inscription  150  francs  poiurles  élèves  nouveaux, 
75  francs  pomr  les  auditeurs  des  cours  précédeipts. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  25  avril.  — 
M.  Houdry  (Louis),  La  vie  d’im  médecin  du  vi®  siècle 
avant  J.-C.  —  M.  Peindaruë  (Jean),  L’hyperplasie  adé¬ 
nomateuse  surrénale  dans  son  rapport  avec  la  néphrite 
chronique.  —  M.  Moreau  (Henri),  De  la  mortalité  fœtale 
dans  les  présentations  du  siège.  —  M.  Cabouat  (Paul), 
Contribution  à  l’étude  clinique  et  radiologique  des  frac¬ 
tures  du  cou-de-pied  chez  l’enfant.  —  M.  VEEEUOT 
(Georges),  Rapports  du  diabète  avec  la  syphilis.  — 
M.  Gaeey  (Léon).  Technique  instrumentale  de  la  radio¬ 
thérapie  profonde. 

28  avril.  —  M.  FiERSON  (Armand),  Contribution  à 
l’étude  clinique  de  la  peste.  —  M.  BëRTEAù  (R.),  Contri¬ 
bution  à  l’étude  de  la  typhose  syphilitique.  —  M”®  LuCE 
Dantin,  Enquête  sur  la  syphilis  des  femmes  mariées.  — 
M.  Humbert  (Léon),  La  persistance  simple  du  canal  arté¬ 
riel.  —  M.  Deeusier  (Robert),  Du  traitement  de  l’in¬ 
fection  perpuérale  à  la  campagne.  — >  M.  Caeamy  (Mau- 
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rice),  ha  scarlatine  considérée  au  point  de  vue  étiolo¬ 
gique  et  pathogénique.  —  M.  Texier  (Georges),  Con¬ 
tribution  à  l'étude  des  phénomènes  méningés  au  cours  des 
infections  à  bacilles  d’Eberth.  —  M.  Saint-Martin 
(Georges),  Etat  actuel  de  la  prophylaxie  de  l’ophtalmie, 

UÊMENTO  CHRONOLOGIQUE 

7  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l'Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Ghbert  :  Eeçon  clinique  à  lo  h.  45. 

7  Mai.  —  Paris.  Cliniuqe  médicale  de  l’hôpital  Beaujon. 
M.  le  professeur  Achard  ;  Eeçon  clinique  à  10  heures. 

7  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour  le 
concours  de  l’internat  en  pharmacie  des  asiles  d’aliénés 
de  la  Seine  (préfecture  de  la  Seine). 

7  Mai.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Rouen. 

9  Mai.  —  Paris.  Concours  pour  les  prix  de  l’internat 
en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 

9  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  heures.  M.  le 
Eaignee-Eavastine  :  Capacité  civile  et  conjugale. 

9  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
de  Marseille. 

10  Mai.  —  Paris.  Clinique  ophtalmologique  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  de  Eapersonne  :  Ouverture  du 
cours  de  perfectionnement. 

10  Mai.  —  Paris.  Hôtel  des  Sociétés  savantes,  17  heures. 
Ouverture  des  conférences  d’ophtalmologie  de  MM.  les 
D«  Terson,  Baieeiart,  Eandoet. 

10  Mai.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  M.  le  D'  Mau- 
CEAIRE,  9  h.  45:  Fistules  osseuses  consécutives  aux  plaies 
de  guerre. 

12  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Cochin,  10  h.  30.  M.  le 
D''  CanionneT  :  Conférence  sur  la  rééducation  des  stra- 
biques. 

12  Mai.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière).  M.  le  professeur  SebieEAU.  M.  le 
DI  Feurin  :  Les  pharyngites  diathésiques  et  leur  traite¬ 
ment,  à  10  heures. 

13  Mai.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  en  pharmacie 
des  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

14  Mai.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 


14  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
l’attribution  de  bourses  de  séjour  à  l’étranger. 

14  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  de  médecin  suppléant  du  service  médical  de  la 
préfecture  de  la  Seine. 

14  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Der¬ 
nier  délai  d’inscription  pour  le  cinquième  examen,  ancien 
régime. 

14  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giebert  :  I^eçon  clinique  à  10  h,  45. 

14  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau¬ 
jon.  M.  le  professeur  Achard  :  Leçon  clinique  à  lo  heures. 

17  Mai.  —  Bordeaux.  Réunion  de  la  Société  française 
de  dermatologie. 

18  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture  du 
cours  d’opérations  génito-urinaires  de  M.  le  D”  Charrier, 
prosecteur,  à  14  heures. 

18  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  Ouverture  des 
dix  leçons  d’interprétation  des  radiographies  par  le 
Dr  Beeot. 

18  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GiEBERT  et  M.  le  Dr  VieearET  : 
Le  syndrome  pylorique,  à  10  h.  45. 

19  Mai.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades.  Ouver¬ 
ture  des  leçons  sur  la  dipthérie,  par  M.le  Dr  LEREBodeeET, 
à  9  h.  30. 

19  Mai.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique  de 
l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  D'  Hautant  :  Radium  et 
rayons  X  en  oto-rhino-laryngologie. 

19  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Cochin.  M.  le  Dr  Cantonnet, 
à  10  h.  30:  Conférence  sur  la  rééducation  des  strabiques. 

23  Mai.  —  Bruxelles.  Congrès  de  médecine  légale. 

23  Mai.  —  Lyon.  Conconrs  de  médecin  des  hôpitaux. 

23  Mai.  —  Dijon.  Concours  de  chef  des  travaux  ana¬ 
tomiques  à  l’École  de  médecine  de  Dijon. 

23  Mai.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de 

24  Mai.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  sérologie  de 
M.  le  DI  Rubinstein,  54,  rue  Saussure,  à  14  heures. 

28  Mai.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  poiu 
le  concours  de  chirurgien  des_hôpitaux  de  Lyon. 
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Manuel  du  puériculteur,  par  I^.-A.  Dembwn,  chef  de 
service  à  la  Maternité  de  l’hôpital  I<ariboisière,  pro¬ 
fesseur  agrégé,  chargé  de  cours  de  clinique  à  Ig  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  et  h.  DEVRAIGNE,  accoucheur 
des  hôpitaux  de  Paris,  ancien  chef  de  clinique  à  la 
Faculté  de  médecine,  i  vol.  in-8  raisin  de  400  pages, 
avec  79  figures  :  22  fr.  (Doin,  éditeur  à  Paris). 

Ce  livre  s'adresse  à  toutes  les  personnes  que  la  puéri¬ 
culture  du  premier  âge'attire  :  médecins,  étudiants,  sages- 
femmes,  professeurs,  institutrices,  mères  de  famille,  etc. 
Il  traite  dans  sa  première  partie  de  l’hygiène,  surtout 
alimentaire,  des  nourrissons  ;  dans  sa  seconde,  de  la 
pathologie  spéciale  du  nouveau-né.  hes  auteurs  ont  voulu 
être  simples  au  fond  comme  dans  la  forme,  exposant 
l’opinion  qui  leux  semblait  la  meilleure  et  la  plus  pratique. 
Leur  longue  expérience  leur  a  permis  d’écrire  un  livre 
pratique  et  clair,  qui  ne  peut  manquer  de  rendre  service 
'en  donnant  au  lecteur  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  suivre  le  développement  des  nourrissons,  parer  aux 
accidents  si  nombreux  qui  peuvent  survenir  dans  les 
premières  semaines  de  leur  existence,  éviter  les  erreurs 
fâcheuses  et  les  préjugés  nuisibles.  Au  moment  où  se 
multiplient  les  consultations  de  nourrissons,  où  l’hygiène 
du  premier  âge  apparaît  à  tous  comme  essentielle  à 
connaître,  un  tel  livre  vient  à  son  heure  et  mérite  le 
succès.  F.  L. 

Thenervouscbild,  parCn.  CAStERON.  i  vol.  in-8  {Oxford 
medical  Publication-,  Henry  Frowde,  et  Hodder  et 
Stoughton,  Londres). 

Excellent  petit  ouvrage,  bien  écrit  et  médicalement 
pensé.  De  plus  en  plus,  le  médecin  a  à  s’occuper  de  l’en- 
ant  et  des  influences  qui  peuvent  modifier  la  mentalité; 
l’extrêmeseusibilitéà  ces  influences  est  la  marque  del’ en¬ 
fant  nerveux.  Analyser  la  nervosité  de  l’enfant  du  jeune 
âge  à  l’adolescence,  voir  par  quels  signés  elle  se  traduit, 
comment  elle  réagit  sur  les  diverses  fonctions  organiques, 
comment  on  peut  les  modifier,  tel  est  le  but  de  ce  petit 
volume  hautement  pratique  et  d’une  lecture  instructive. 

P.  LEREBOui,i,Eï. 

Feeblentss  of  growth  and  congénital  Dwarfism, . 
parle  D''  MurkJanSEN.  i  vol.  in-8°de  82  pages  [Oxford, 
medical  Publication  ;  H.  Frowde,  et  Hodder  et  Stoughton 


seur  de  Leyde,  complétant  des  travaux  antérieurs  sur 
l’achondroplasie  et  le  rachitisme,  expose  successivement 
les  troubles  de  croissance  se  développant  après  la  nais¬ 
sance  sous  diverses  influences  et  ceux  qui  sont  d’origine 
congénitale  (nanisme  congénital),  ceux-ci  souvent  moins 
bien  connus  ;  dans  ce  second  groupe,  il  fait  rentrer  l’anen¬ 
céphalie,  l’achondroplasie,  l’idiotie  mongolienne,  la  dysos- 
tose  cléido-crauiennq  à  laquelle  il  consacre  un  important 
chapitre  illustré  de  belles  photographies,  le  pied  bot  con¬ 
génital  et  la  luxation  congénitale  de  la  hanche.  L'auteur 
apporte  sur  beaucoup  de  points  une  contribution  person¬ 
nelle  et  insiste  sur  la  méthode  clinique  qu’il  faut  suivre 
dans  l’analyse  de  ces  divers  troubles.  P.  LEREBOUEEET. 

Laënnec  après  1806.(1806-1826)  d’après  des  docu¬ 
ments  inédits  (avec  4  planches  hors  texte),  par 
A.  Rouxeau,  professeur  à  l’école  demédecine  deNantes, 
1920,  I  vol.  in-8  de  438  pages  35  fr.  [J. -B.  Baillière  et 
fils,  edit.,  à  Paris). 

Le  succès  qui  avait  accueilli  le  premier  volume  de 
M.  Rouxeau  consacré  à  Laënnec  avant  1806  ne  peut 
manquer  d’accueillir  également  l’ouvrage  qu’il  vient  de 
faire  paraître.  Au  lendemain  du  centième  anniversaire  du 
Traité  d’auscultation,  ce  volume,  oùsont  relatées  toutes  les 
phases  de  la  «  découverte  immortelle  »,  apparaît  comme 
le  plus  bel  hommage  rendu  au  caractère  et  au  génie  de 
Laënnec.  Son  biographe  fait  allusion  àù  plaisir  qu’il  a  eu 
à  l’écrire  ;  les  lecteurs  n’auront  pas  un  moindre  plaisir  â 
lire  ces  pages,  pleines  de  faits  et  de  documents  précieux, 
,à  y  voir  revivre  sous  ses  divers  aspects  le  savant,  le, pra¬ 
ticien,  le  professeur,  le  thérapeute,  '  en  un  mot  l’admi¬ 
rable  médecin  que  fut  Laënnec.  Très  justement,  le  pro¬ 
fesseur  Rouxeau  s’est  moins  appliqué  à  analyser  l'œuvre 
de  Laënnec  qu’à  faire  l’histoire  de  cette  œuvre  et  de  celui 
qui  l’a  écrite  ;  et  ici  la  vie  de  l’homme  n’ést  pas  moins 
passionnante  que  sou  œuvre  ;  les  luttes  qu’il  a  eu  à 
soutenir,  les  obstacles  qu’il  lui  fallut  vaincre,  les  décep¬ 
tions  de  tout  ordre  qu’il  éprouva  montrent  quel  fut  son 
mérite  de  poursuivre,  au  milieu  de  mille  difficultés,  ses 
recherches  et  de  les  publier.  La  maladie  vint  trop  sou. 
vent  et  trop  tôt  entraver  ses  efforts  et  le  lecteur  ne  peut 
sans  émotion  parcourir  les  pages  où  If.  Rouxeau  retrace 
l’histoire  des  derniers  mois  de  Laënnec.  D  me  faudra 


à  Londres). 

Daiis  cet  ouvrage,  luxueusement  édité  et  plein  d’in¬ 
téressants  documents  icono 


et  les  leçons  qui 
aujourd’hui 


—  I  — 


LIBRES 

LA  MÉDECINE  AU  SERVICE  DE  L’HISTOIRE 

Pleureux  sont  les  médecins  auxquels  il  est  doimé 
de  pouvoir  consacrer  des  loisirs  —  sinon  tout  leur 
temps  —  à  la  recherche  et  à  l’examen  des  choses 
médicales  du  passé  !  Ils  éprouvent  la  joie  pme  des 
chercheurs  désintéressés,  lorsqu’ils  voient  leur 
patience  et  leur  peine  couromiées  par  quelque  trou¬ 
vaille,  par  quoi  que  ce  soit  d’inconnu,  d’inédit  jus¬ 
qu’alors,  de  caché  dans  l’obscurité  des  temps  ancienset 
même  dans  le  chaos  de  la  préliistoire.  Étant  médecins, 
les  études  et  l’exercice  professionnels  leur  ont  fait  des 
yeux  pénétrants  et  àplusieurs  facettes,  par  lesquels  ils 
explorent,  dans  tous  les  sens,  en  surface  et  en  pro¬ 
fondeur,  ce  qu’ils  découvrent.  Ils  parviennent  ainsi, 
à  la  lumière  de  leurs  propres  et  multiples  moyens, 
jusqu’à  des  aperçus  nouveaux  qui  touchent,  dans  le 
temps  et  dans  l’espace,  soit  aux  individus,  soit  aux 
collectivités,  soit  au  monde  tout  entier,  et  conduisent 
parfois  jusqu’à  des  considérations  inattaidues  et 
de  l’ordre  le  plus  élevé. 

Si  les  médecins,  sociaux  par  définition,  gardaient 
jalousement  pour  eux-mêmes  ou  tout  au  plus  pour 
quelques  intimes  ce  qu’ils  peuvent  extraire  de  la 
médecine  du  passé,  ces  médecins  se  montreraient 
égoïstes  aux  dépens  de  la  société.  Ils  seraient  dimi¬ 
nués  par  leur  nature  étroite,  tels  ces  artistes  ou  ces 
collectiomieurs  qui  ne  peignent  ou  iie  rassemblent 
que  pour  leur  plaisir  à  eux  seuls. 

Par  bonheur  il  n’en  est  pas  ainsi,  he  plus  .souvent, 
les  adeptes  de  l’iiistoire  de  la  médecine  Se  réunissent  en 
commun,  comme  d^  fidèles  du  même  culte. 
Ils  vont  jusqu’à  combiner  des  rendez-vous  inter¬ 
nationaux,  entre  amis,  bien  entendu,  pour  causer 
ensemble  dés  temps  passés.  1  as  plus  loin  qu’en 
juillet  prochain,  exactement  le  i®''  juillet,  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  se  tiendra  le  second 
Congrès  d’histoire  de  la  médecine,  congrès  distant 
d’une  année  seulement  de  celui  qui  s’est  tenu  à 
Anvers  avec  un  grand  succès. 

On  sait  d’avance  ce  que  ces  chercheurs  —  méde¬ 
cins,  pharmaciens,  administrateurs,  historiens — pré¬ 
parent  à  notre  curiosité.  Ce  seront  desobjets  detoute 
sorte.tout  un  musée;  ce  seront  des  documents  permettant 
de  calculer  la  ration  alimentaire  de  l’homme  dans 
l’antiquité  et  au  moyen  âge.  Nous  assistei'ons  à 
V identification  des  grandes  épidémies  historiques. 
Nous  apprendrons  bien  d’autres  choses,  on  le  devine 
à  la  mine  réjouie  de  ces  «  fouilleurs  de  Ponipéi  >>. 


Ce  petit  aperçu  suffit  déjà  pour  faire  scintiller  le 
rôle  de  la  médecine  comme  auxiliaire  indi.spensable 
de  l’histoire  de  la  médecine.  Mais,  pour  mieux  mesu¬ 
rer  l’étendue  de  cer61e,il  convient  d’ouvrir  etd’ appro¬ 
fondir  l’ouvrage  substantiel  d’auto-synthèse  —  si  l’on 
peut  dire  —  que  vient  de  pubher  le  Dr  Cabanès  (i). 

(i)  1,’hlstoire  éclairée  irar  la  clinique  (chez  Albin  Michel, 
éditeur, 'Paris,  1921). 


PROPOS 

Ce  livre  est  le  reflet  des  conférences  que  l’auteur  a 
faites  eu  1919  et  en  1920  à  l’Institut  des  Hautes 
Etudes...  de  Bruxelles.  Car  vous  pensez  bien  que 
Cabanès  n’est  pas  encore  assez  prophète  en  France. 
Il  a  fallu  l’invitation  flatteuse  des  Belges,  amis 
clairvoyants,  pour  que  nous  apprenions  à  mieux 
comiaître  ce  chercheur  infatigable,  qui  fouille 
—  chez  nous  —  depuis  plus  de  trente  années,  dans 
tous  les  coins  et  recoins  de  l’histoire  et  qui  s’est 
acquis,  par  la  force  d’un  acharnement  concentré 
sur  les  mêmes  choses,  toute  la  valeur  d'un  spécialiste 
pour  ainsi  dire  unique.  Pourquoi  donc  n’enseigne-t-il 
pas,  officiellement,  chez  nous,  ce  qù’il  sait  particu¬ 
lièrement  si  bien?  Des  leçons  d’histoire  de  la  méde¬ 
cine,  même  en  supplément,  n’auraient  gêné  per¬ 
sonne.  Oui,  pourquoi  cet  ostracisme?,,.  «Mystère  et 
discrétion  »  1 

Au  fait,  il  ne  s’agit  pas  —  quant  à  l’instant  —  de 
Cabanès  personnellement,  mais  de  son  œuvre. 
Alors  j’ose  avouer  qu’il  m’est  arrivé  quelquefois 
de  penser  que  l’auteur  des  Indiscrétions  de  l’histoire 
et  du  dsl’ àîstoirese  montrait  peut-être 

trop  indiscret.  Je  le  voyais  farfouiller  avec  avidité 
dans  les  entrailles  des  rois  et  des  princesses,  et  j’en 
concluais  hâtivement  qu’il  prenait  malin  plaisir  à 
iémôlir  tous  nos  grands  hommes  par  l’étalage  ex¬ 
clusif  et  mesquin  de  leurs  infinnités.  Je  trouvais, 
moi  aussi,  que  notre  grand  spéciahste  ès  sciences 
lûstorico-médicales  se  dérobait  trop  souvent  aux 
conclusions  ;  qu’il  excitait  la  curiosité  de  son  lecteur 
en  lui  passant  sous  le  nez,  à  certaine  distance,  une 
documentation  savoureuse  ou  autre,  pour  ensuite 
le  planter  là. 

Fh  bien  I  pour  juger  toute  l’œuvre  de  Cabanès  et 
non  simplement  les  parcelles,  il  faut  s’imprégner  des 
leçons  qu’il  a  faites  à  Bruxelles,  et  qui  sont  con¬ 
densées  dans  le  beau  livre  en  question  ;  leçons  dans 
lesquellesil  passe  en  revue  les  rapports  de  lamédecine 
avec  la  sociologie,  avec  la  pliilosophie,  etc.,  dévelop¬ 
pant  magistralement  le  rôle  nécessaire  de  la  médecine 
comme  auxiliaire  de  l’histoire,  grâce  aux  lumières 
apportées  par  la  clinique  en  général  et  parla  psycho¬ 
pathologie  en  particulier. 

Be  conférencier  frmiçais  à  Bruxelles  a  multiplié  les 
exemples  à  l’appui  de  sa  thèse,  n’ayant  qu’à  puiser 
à  pleine  main  dans  ses  propres  travaux.  Il  a  fait 
défiler  de  belles  figmes:  celles  de  Michelet,  deTaine,de 
Littré,  celui-ci  l’emportant,  ainsi  que  Ses  élèves,  par 
une  métliode  plus  scientifique. 

Cabanès  aura  contribué  puissamment,  et  par  ses 
nombreux  travaux  dont  on  saisit  mieux  l’impor¬ 
tance  comme  matériaux  accumulés,  et  par  les 
impulsions  qu’il  a  suscitées,  à  faire  de  la  médecine  mi 
des  flambeaux  de  l’histoire.  Ce  lui  doit  être  rme 
grande  satisfaction  qui  peut  le  consoler  du  reste.  Ft 
puis,  Thi,stoire  contemporaine  n’est  pas  close. 

CORNFi'. 

(14  Mai  1921),  —  N»  20. 


-  2S7  - 


«n  cachets  dosés  à  0,60  cg.  (8  é  8  par  24  heures) 
Littérature  et  Ëchantlllom 
PARIS  13,  PU»  de*  Minimes,  PARIS 


dans 

LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


Al  X-Lhi-BAlNb  r;" 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  G_O^TT^  —  RJH[JU[_M_Ajrj_SMJES 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 
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S  Deux-Reines.  1  Inslilut  ZANDER  '  j  Sources  de  Marlioz  : 

Saint-Simon.  |  Physiothérapie.  —  Station  d’altitude  :  j  Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affections 
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1  APPAREIL  PHOiTOTHERIVIIOUE 

^  S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéci 

j  Suites  de  blessures,  d’accidents  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs 
Y  parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 

H  A.  HELMREICH,  Électriden-Constructeur,  NANCY 

VARIÉTÉS 


L^PASSÉ  DE  NOS  STATIONS  THERMALES 

Meynès-la-morte. 

Or  vers  736,  Charles  Martel,  fils  de  Pépin 
d'Héristal,  guerroyait  dans  le  midi  de  la  Gaule 
contre  Maures  et  Sarrasins.  Sur  sa  route,  ce  chef 
illustre  rencontre  une  source  dont  ses  soldats 
eurent  tôt  fait  d’apprécier  les  effets  thérapeu¬ 
tiques.  Suivant  les  usages  des  amrées  en  cam¬ 
pagne,  usages  que  les  Romains,  pendant  leur 
conquête,  avaient  généralisés,  un  camp  fut  établi 
dans  son  voisinage,  la  source  fut  captée  et,  par 
ordre,  revêtue  d’une  voûte  :  de  là,  son  nom  de 
Font-cluse.  Deux  petites  bourgades  s’élevèrent 
aux  alentours  et  Montfrin  et  Meynès  naqtiirent 
à  la  vie  des  cités. 

Nous  empruntons  à  une  relation  encore  iné¬ 
dite  (l)  les  détails  qui  vont  suivre. 

Parmi  les  personnages  de  marque  qui  se  sont 
rendus  à  Montfrin-Meynès  pour  y  prendre  les 
eaux,  citons  tout  d’abord  Charlemagne,  petit- 
fils  de  Charles  Martel  (2). 

Xe  fils  de  Pépin  le  Bref  visita  le  champ  de 
bataille  où  s’immortalisa  son  grand-père  et  dont 
quatre  chapelles,  situées  aux  limites  de  la  plaine, 
perpétuent  le  souvenir...  D’an  mille  passa  avec 
son  cortège  de  peur,  de  misère  et  puis  d’espé¬ 
rance... 

Simon  de  Montfort,  en  1241,  s’y  repose  des 
fatigues  causées  par  ses  nombreuses  campagnes... 
Charles-Quint  fait  annoncer  son  arrivée  aux 
Consuls  ;  son  beau-frère  François  y  est  guéri 
d’une  cruelle  maladie  (?)  (3).  Marguerite  de  Valois, 
femme  de  Henri  IV,  y  vient  à  son  tour  et  descend 
au  château  comme  la  plupart  des  autres  grands 
seigneurs.  De  vert-galant  y  trouva  «  la  guérison 
d’une  apostume  au  bas-ventre  »  (4). 

Mejmès  fut  chantée...  en  vers  de  mirliton. 
Meynès,  au  dire  de  son  panégyriste,  guérissait 
tous  les  maux.  Disez  plutôt, 

«Poème  sur  les  propriétés  et  vertus  de  la  Fon¬ 
taine  de  Meyne,  laquelle  est  proche  de  Montfrin 
et  distante  d’une  lieue  de  Bancaire  eu  Danguedoc, 

(1)  Nous  devons  une  partie  des  documents  qui  nous  ont 
servi  à  évoquer  le  passé  de  ces  deux  stations  disparues  à  M.  le 
clianoine  Durand,  aumônier  du  lycée  de  Nîmes,  liistorien  et 
ardiéologue  érudit.  Nous  le  prions  de  trouver  id  nos  meilleurs 
remerdements. 

(2)  Moreau,  de  Néris,  a  consacré  au  séjour  des  Carlovingiens 
dans  cette  dernière  ville  une  étude  d’une  remarquable  érudi¬ 
tion  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  prochainement,  au  sujet 
de  la  Gaule  thermale. 

(3)  François  I"i-,  comme  on  sait,  contracta  une  sypliilis 
h  forme  grave.  Est-ce  pour  cette  maladie  qu’il  vint  h  Meynès  î 
Les  vers  de  Oiarbonneau  permettraient  d’y  penser. 

(4)  Henri  IV  a  souffert  de  diverses  affections  ctgonococ- 
dqucs  >  de  l’urètre  et  de  la  vessie, 


par  M.  Charbonneau,  du  Brusquet  en  Provence, 
1624. 

...  Dès  le  commencement  du  monde 
Les  fropriétez  de  cette  onde 
Ont  médiciné  les  Humains 
...  Es-tu  atteint  des  escrouëlles? 

Te  rongent-elles  jusqu’à  la  moelle? 

Cette  eau  saine  te  guérira.  — 

Si  quelques  dertres  te  font  honte 
Cette  fontaine  les  surmonte.  — 

...Le  feu  ardent  de  la  Vérole 
Perd  en  cette  eau  son  monopole. 

...  Las!  toy,  femme,  si  la  matrice 
Te  tourmente  et  donne  supplice 
Viens  t’én  à  Meyne  promptement. 

Douis  XIII  passa  quatrefois  dans  cette  localité  : 
le  15  juillet  1629,  en  se  rendant  à  Paris  après  la 
paix  de  Nîmes  ;  en  1632,  lorsqu’il  poursuivait  son 
frère  révolté  le  duc  d’Orléans  ;  le  mars  1642, 
en  se  dirigeant  sur  Perpignan,  et  enfin  le  19  juin 
de  cette  même  année  pour  une  saison  d’eaux  (5)  . 

De  Belleval  (6)  et  Bonnard,  médecins  de 
Douis  XIII,  recherchèrent,  dit-on,  en  sa  présence 
les  principes  de  ces  eaux  curatives. 

Après  le  départ  du  roi,  Turenne  arrive  pour  le 
même  motif. 

En  1656;  l’intendant  général  de  la  province, 
M.  de  Besont,  annonce  son  arrivée  et  prie  les 
consuls  de  lui  réserver  une  maison  spacieuse  pour 
recevoir  une  suite  nombreuse  et  des  écuries  pour 
dix  huit  à  vingt  chevaux. 

Plus  tard  la  duchesse  de  Rohan,  la  comtesse 
de  Roure,  M“®  de  Maintenon  (7)  imitèrent  de  si 
nobles  exemples.  De  connétable  Henry  de  Mont¬ 
morency  venait  tous  les  ans  faire  sa  cure  et 
attribuait  aux  propriétés  des  eaux  le  maintien 
de  son  excellente  santé. 

En  1689,  le  cardinal  de  Bouillon  prolonge 
pendant  près  de  deux  mois  un  séjour  des  plus 
salutaires.  C’est  là,'  dit  le  clmouiqueur,  qu’il 
apprit  au  milieu  d’une  société  des  plus  brillantes, 
par  un  courrier  spécial  venant  d’Avignon,  la 
mort  du  Pape  Innocent  XI  décédé,  le  12  août,  à 
Rome. 

•  En  1708,  le  conseiller  à  la  Cour  des  aides  de 

(5)  iouis  XIII  fut  un  entérité. 

(6)  De  Belleval,  né  à  Chaions-sur-M.anic  (1564),  avait  fait 
sa  médecine  à  Montpellier  où  il  fonda  le  célèbre  jardin  de 
botanique  de  cette  ville.  Il  créa  même  l’enseignement  de  la 
Botankiue  eu  France.  Herborisant  en  Languedoc,  il  est  tout 
naturel  qu’il  ait  visité  Meynès. 

(7)  M”">  de  Mamtenon  à  Meynès?  Nous  n’en  avons  vu 
nulle  part  coufirmation  :  nous  serons  heureux  si  quelqu’un  de 
nos  lecteurs  veut  bien  nous  donner  quelques  renseiguelneuts 
ù  ce  sujet. 


TRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 
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\FAmNES  MALTEES  UAMMET\ 
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VARIETES  (Suite) 


Montpellier,  Fizes,  s’y  trouve  admirablement. 

Figanol  de  la  Force,  dans  la  Description  de  la 
France,  reconnaît  que  les  eaux  de  Font-cluse 
renfennent  un  sel  extrêmement  subtil.  Ces  eaux 
poussent  par  les  urines  et  par  les  selles  les  séro¬ 
sités  trop  salines  qui  altèrent  les  humeurs. 

Fucante  (i)  était  de  la  lignée  des  Raymond  de 
Massac,  des  Fa  Framboisière  (2).  Observateurs 
de  tout  premier  ordre,  ces  médecins  étudiaient 
sur  place  les  eaux  et  leurs  effets.  Cependant,,  si 
Fucante  possède  bien  des  qualités,  il  se  reconnaît 
certaine  puissance  qui  lui  enlève  un  peu  d’une 
simplicité  que  nous  eussions  aimée  trouver  en 
lui.  «  Votre  bonté  avouera  qu’elle  m'est  redevable 
d’avoir  crayonné  (sic)  cette  fontaine  qui  fait  plus 
de  bruit  dans  son  petit  murmure  qu’une  mer  agitée 
dans  son  plus  grand  courroux...  »  Fit  Fucante  de 
nous  donner  les  propriétés  minérales  de  Font- 
cluse,  de  nous  décrire  la  grâce  riante  du  paysage. 

(1)  I(UCANIB,  Des  eaux  de  Meyiite.  Brochure  m-40  de 
23  page.s, 

(2)  Cf.  Pr  Gilbiîht,  Discours  d’ouverture  du  Congrès  d’hy¬ 
drologie  à  Monaco.  —  Cf.  Un  grand  précurseur  en  lij^drolo- 
gie,  le  sire  de  la.  Framboisière  par  R.  M.  {Société  fr.  Hist. 
de  la  médecine). 


le  charme  des  habitants,  la  foulé  qui  assiège  les 
bains  «  pour  y  venir  no^rer  leurs  infirmités  ».  «  Les 
carrosses,  les  calèches,  les  litières  et  la  quantité,  de 
monde  qui  remplit  les  chemins  ou,  pour  mieux  dire, 
les  allées  de  ces  deux  lieux  fournissent  divertisse¬ 
ment  merveilleux  aux  spectateurs  de  ces  belles 
approches.  » 

Quels  sont  les  clients  habituels  des  Eaux  de 
Meynès? 

Fucante  nous  signale  «  les  Hydropiques,  ceux 
qu’une  humeur  taciturne  et  sombre  nourrit;  ceux 
que  toyturent  les  coliques  bilieuses,  la  pierre  et  les 
sablons;  les  lépreux  et  les  escrouelleux ;  les  visages 
pâles  à  demi  mourants  ou  encore  les  visages  qui 
boutonnent  en  toutes  sortes  de  saisons  et  fleurissent 
bien  mieux  en  hiver  qu’au  printemps  ;  les  cricurs 
de  miséricorde,  ces  goutteux  qui  prouvent  que  nos 
eaux  sont  préférables  au  nectar  et  à  l’ ambroisie.  » 

Vous  pensez  bien  que  Fucante  nous  donnera 
tout  un  chapitre  sur  les  précautions  à  prendre 
durant  le  traitement,  —  il  s’inspire  visiblement  de 
Fa  Framboisière,  dont  les  œuvres  n’avaient,  pas 
eu  moins  de  six  éditions,  fait  merveilleux  pour 
l’époque  !  —  la  nécessité  de  suivre  les  conseils 
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OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

empli  yè  par  30.000  Médecins  du  monde  entifer 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mâmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

DOSES;  1  cailleréc  à  soupe  à  chaque  repas. 
Oépflt  Général  : 

Laboratoires  Dsschlons,  9,  Rua  Paul-Baudty,  Parla, 
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VARIETES  (Suite) 

du  médecin  consultant,  le  régime,  les  distractions  Mais  combien  sa  tristesse  serait  grande  de 
utiles.  «  I^e  plus  souvent  l’usage  des  eaux  n’em-  constater  le  lamentable  abandon  de  ces  sources 
pêche  pas  qu’un  feu  secret  ne  surprenne  le  cœur  à  qui  il  reconnaissait  «  une  origine  divine  »  ! 
et  que  la  force  d’un  regard  ne  fasse  des  vaincus  Meynès-Montfrin  ont  tenu  une  belle  place  dans 
raisonnables.  Je  dis  «raisonnables»,  car  on  ne  l’histoire  de  l’Hydrologie  française.  Il  appartient 
voit  pas  naître  dans  ces  lieux  des  inclinations  à  leurs  édiles  de  faire  le  nécessaire  effort  pour 
qui  ne  soient  honnêtes  et  bienséantes.  »  Si  tiucante  leur  redonner  la  gloire  du  «  temps  que  la  reiiie 
revenait  parmi  nous,  porterait-il  semblable  juge-  B erthe  filait»... 

ment?  R.  Molinéry. 

SCÈNES  MÉDICALES 


UN  CONGRÈS  MEDICAL 

Le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  est  divisé 
en  deux  parties  par  le  classique  cordon  de  velours 
rouge  des  cérénionies  ofiScielles.  Bes  gradins  infé¬ 
rieurs,  recouverts  de  toile  écarlate,  sont  réservés 
aux  membres  du  Congrès.  Décoration  d’un  luxe 
et  d’un  confort  dignes  de  savants  et  de  médecins 
qui  s’en  désintéressent.  C’est  criard  et  morne  ! 
De  reste  de  la  salle  est  ouvert  au  public.  Sur  une 
sorte  d’estrade  de  deux  marches,  dans  l’hémicycle, 
se  dresseunelonguetable  recouverte  d’untapis  vert. 
Bà  siège  le  bureau  :  le  président  décoratif  quoi¬ 
que  déjà  marqué  par  l’âge,  le  vice-président  plus 
jeune  mais  dépité  d’être  au  second  plan,  l’actif, 
S3unpathique,  etc.,  secrétaire  général  flanqué 
de  son  adjoint,  camarade  qu’il  pousse  et  qui  in¬ 
trigue  contre  lui,  enfin  le  trésorier,  acolyte  cons¬ 
ciencieux  et  falot.  Be  président,  di.stant  et  son¬ 
geur,  affalé  sur  son  fauteuil,  semble  suivre  la 
discussion  et  s’y  intéresser.  Bes  autres  sont  tout  à 
leurs  petites  besognes  particulières.  B’ air  affairé^ 
grosses  liasses  de  papiers  à  la  main,  ils  vont, 
vieiment,  s’assoient,  se  lèvent,  courant  à  celui-ci 
lui  dire  quelques  mots,  accrochés  par  celui-là 
dont  ils  écoutent  vaguement  les  doléances.  De 
temps  à  autre  ils  quittent  la  salle,  vont  au  bureau  où 
se  fait  la  «  cuisine  »  du  Congrès  (cotisations,  permis 
de  chemins  de  fer,  inscriptions  pour  le  dîner  de 
clôture,  etc.),  ou  simplement  ils  vont  prendre 
l’air  des  couloirs.  Énervés  sous  leur  calme  de 
commande,  ils  s’agitent,  peut-être  moins  surmenés 
de  besogne  qu’ils  n’en. ont  l’air,  mais  a  ‘priori  un 
dignitaire  de  Congrès  ne  doit-il  pas  se  déclarer 
«  débordé  »?  Par  définition,  le  succès  de  toutes  ces 
«  assises  scientifiques  »  est  assuré  ! 

Derrière  le  bureau  sont  quelques  places  réservées 
aux  personnages  en  vedette  du  moment,  venus 
un  instant  voir  ou  se  faire  voir.  Il  y  en  a  de  tous 
genres,  depuis  le  pontife  qui,  olympien,  ne  fait  que 
passer  au  milieu  des  courbettes,  jusqu’au  savant 
original  qui  s’efface  dans  un  coin  pour  écouter 
simplement.  Plusieurs  surveillent  la  marche  de 
la  discussion' où  ils  sont  inscrits.  Dans  l’intérêt 


général  surtout,  ils  veulent  choisir  le  moment 
propice  qui  mettra  en  relief  leur  intervention. 
Face  à  l’auditoire  s’élève  la  tribune  pù  se  font 
les  communications.  Bà  se  sucèdent  les  rapporteurs 
et  s’étalent  les  divers  spécimens  du  corps  médical, 
du  vieux  spécialiste  qui  couronne  ainsi  sa  car 
rière  (il  était  temps  !)  au  «jeune»  vite  arrivé  par 
ses  propres  mérites  ou  son  savoir-faire.  Dans  le 
lot  on  trouve  Batins  nerveux  et  flegmatiques 
Anglo-Saxons,  maîtres  qui  s’imposent  ou 
habiles  bluff eùrs,  et  entre  ces  deux  extrêmes 
toute  la  gamme  progressive  des  mentalités  plus 
ou  moins  moyennes  et  ordinaires.  Chacun  a  sa 
note  spéciale  et  la  discussion  s’en  ressent,  tantôt 
calme  et  monotone,  tantôt  animée  et  intéressante. 
B' auditoire  est  à  l’unisson,  parfois  intéressé  et 
,  compact,  souvent  inattentif  et  clairsemé.  On  a 
vu,  dit-on,  des  séances  où  n’assistaient  qu’un 
président  distrait  et  les  membres  dont  les 
travaux  étaient  à  l’ordre  du  jour.  A  certains 
moments,  seul  celui  qui  «communique»  semble 
s’intéresser  au  Congrès.  Beaucoup  font  une  simple 
apparition  et  ressortent,  car  il  faut  voir  l’exposi¬ 
tion  technique  du  jour,  participer  aux  visites 
d’hôpital  et  autres  excursions,  enfin  s’occuper  de 
ses  «  petites  affaires  ».  Et  dans  les  couloirs  c’est 
le  mouvement  continu  de  ceux  qui  entrent  et 
sortent,  les  poignées  de  main  rapides,  les  colloques 
en  petits  groupes  et,  circulant  sans  cesse,  la  troupe 
,,des  médecins  d’eaux  qui  suscitent  le  traditionnel  : 
«Je  vous  présente  le  docteur  Un  Tel»,  qui  leur 
vaudra  peut-être  un  correspondant  de  plus. 

Mais  se  répand  le  bruit  d’une  communication 
intéressante.  Bes  cotdoirs  se  vident,  la  salle 
s’emplit.  Be  silence  se  fait  profond.  Tous  les 
visages  tendus  reflètent  une  attention  subite  et 
rare.  A  la  fin,  les  bravos  éclatent,  consacrant  le 
succès  ou  proclamant  estime  et  sympathie. 
Parfois  l’accueü  est  plus  réservé.  C’est  une  per¬ 
sonnalité  plus  ou  moins  importante  qui  vient 
annoncer  avec  emphase  des  résultats  hypothé¬ 
tiques  ou  connus.  Ou  bien  la  discussion  s’anime 
et  rebondit  sous  l’action  d’un  contradicteur  qui 
répond  avec  courtoisie  mais_  vigueur  aux  coups 


-  290  — 


—  V  — 


SCENES  MEDICALES  (Suite) 


de  boutoir  d’un  orateur  agressif;  ou  bien  encore 
c’est  un  personnage  discuté  qui  cherche  à  pro¬ 
fiter  du  Congrès  pour  se  faire  une  large  publicité 
et  qu’on  accueille  par  un  silence  hostile.  Et  ainsi 
le  Congrès  se  poursuit  de  plus  en  plus  clairsemé. 
A  la  fin  restent  presque  seuls  les  membres  du 
bureau  qui,  engourdis  par  une  profonde  lassitude 
physique  et  intellectuelle,  finissent  par  se  désin¬ 
téresser  de  la  séance.  Ils  s’efforcent  de  réagir 
et  de  lutter  contre  l’assoupissement  qui  les  guette 
en  s’occupant  de  leurs  travaux  personnels,  ou 
cherchent  à  se  distraire  en  remuant  des  souvenirs . 
avec  un  ami  bien  cher  oublié  depuis  longtemps 
et  retrouvé  par  hasard. 

Au  dehors,  dans  la  cour,  siège  un  congrès  d’un 
autre  genre.  C’est  le  congrès  de  ceux  qui  n’iront 
même  pas  jeter  un  coup  d’œil  dans  la  salle  des 
séances.  C’est  là  que  se  retrouvent  tous  ceux,  —  ils 
sont  légion  !  — ■  qui  ne  voient  danscis  solennité  s 
qu’un  prétexté  à  voyage  et  réjouissances  écono¬ 
miques.  Ils  sedonnent  rendez-vous  icipour  assister 
en  bande,  aux  réceptions  officielles,  aux  dîners 
offerts  et  à  tous  les  plaisirs  annoncés  dans  d’allé¬ 
chantes  circulaires.  Au  besoin  ils  organisent  toutes 
sortes  de  parties  privées  si  le  programme  officiel 
leur  semble  insuffisant.  On  voit  là  des  types 


divers  :  un  groupe  de  célibataires  venus  pour 
s’amuser,  le  couple  provincial  qui  tient  à  partir 
saturé  de  ces  fêtes  dont  il  rêvait  depuis  longtemps, 
de  jeunes  ménages  agités  et  snobs  qui  courent 
thés,  restaurants  et  petits  théâtres  en  vogue.  Iæs 
nationalités  s’affirment  aussi  par  des  toilettes 
féminines  souvent  révélatrices  dans  leur  outrance 
tapageuse  comme  dans  leur  simplicité  correcte 
ou  sans  gêne.  Tout  ce  bariolage  d’aspects  et 
d’accents  divers  en  fait  une  troupe  qui  ne  passe 
pas  inaperçue  dans  les  promenades  aux  musées  ou 
autres  attractions  visitées  en  ces  grands  «cars» 
qui  font  retourner  les  passants.  Enfin,  après 
plusieurs  jours  de  ces  exercices  variés,  le  tout 
se  termine  comme  toujours  par  le  banquet  et  les 
toasts  traditionnels.  Pour  mettre  fin  à  la  série 
le  président  se  lève,  encore  majestueux  mais 
vaguement  envahi  par  la  nostalgie  de  sa  gloire 
éphémère.  Il  se  félicite  du  succès  obtenu,  prédit 
la  réussite  du  prochain  Congrès  et  fait  l’éloge  de 
son  successeur.  Celui-ci  remercie,  se  dit  inca¬ 
pable  d’égaler  sou  prédécesseur  et  son  œuvre, 
qu’il  couvre  de  louanges,  après  n’avoir  cessé  de 
les  critiquer  en  sourdine. 

Dr  Pierre  Mauree  {de  la  Bour boule). 
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Dr  CLAUDE  SIGAUD  (DE  LYON) 

Ifi  2  avril  1921  s’est  éteint  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône) 
le  Dr  Claude  Sigaud,  clinicien  émérite  et  initiateur  d’une 
science  nouvelle,  la  morphologie  humaine. 

Né  à  Charentay  (Rhône)  le  2  mal  1862,  Sigaud  fut 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Lyon  et  chef  de  clinique 
du  professeur  Lépine,  qui  l’encouragea  dans  ses  premières 
recherches. 

Esprit  naturaliste,  Claude  Sigaud  fut  tm  collectionn.  ur 
de  signes  cliniques  et  c’est  sur  des  milliers  d’observations 
qu’il  put  édifier  avec  la  minutie  que  l’on  sait  ses  procédés 
d’exploration  externe  du  tube  digestif.  Son  étude  physique 
de  la  percussion  abdominale  suffirait  à  elle  seule  à  assurer 

Mais  cet  esprit  de  biologiste  dont  je  parlais  devait  le  por¬ 
ter  de  bonne  heure  vers  les  idées  générales.  L’évolution 
individuelle,  la  synergie  des  fonctions,  l’étude  des  milieux 
le  conduisirent  à  un  essai  de  classement  des  individus 
d’après  ieurs  aptitudes  et  modes  fonctionnels  et  d’après 
lems  prédominances.  Il  s’adonnait  à  ces  études  passionj- 
nantes  lorsque  la  mort  l’a  surpris,  privant  la  science  fran¬ 
çaise,  qu’il  contribua  tant  à  grandir  à  l’étranger,  d’un 
livre  magistral. 

I,es  principaux  ouvrages  de  Claude  Sigaud  sont:  1“ 
Traité  des  troubles  fonctionnels  mécaniques  de  l’appareil 
digestif  (Paris,  Dpin,  1894)  ;  2®  Traité  clinique  de  la 
digestion  (atomes;  Paris,  Doin,  1901  et  1908);  3®  La  forme 
humaine  (fasc.  I,  Malome). 

Une  société  des  élèves,  amis  et'anciens  malades  de 


Claude  Sigaud  est  en  fonnation.  S’adresser  au  D'  Laplan- 
che,  3,  rue  des  Chartreux,  à  Lyon. 

Li:on  Mac-Auuffe. 

Directeur  adjoint  à  l’Ecole  pratique  des  hautes  études. 

LE  professeur  h.  DURET,  DE  LILLE 

Celui  qui  vient  de  s’éteindre  appartient  à  cette  pha¬ 
lange  des  médecins  du  Nord  qui  souffrirent  cruelle¬ 
ment  de  l’occupation  allemande  et  qui  eurent,  néanmoins 
le  courage  de  mettre  leur  cerveau  et  leur  cœur,  pendant 
ces  temps  douloureux,  au  service  de  leurs  concitoyens 
opprimés. 

H.  Duret  était  doyen  de  la  Faculté  libre  de  Lille.  Il 
avait  été  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  aide  d’anatomie, 
prosecteur,  chef  de  clinique  chirurgicale.  Il  avait  même 
été  nommé,  au  concours  de  1882,  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris,  lorsque,  brusquement,  il  quitta  la  capi¬ 
tale  pour  aller  occuper  une  chaire  à  Lille.  Il  étaitmembre 
associé  de  l’Académie  de  médecine,  correspondant  de  la 
Société  de  chirurgie. 

Ses  travaux,  très  nombreux,  portent  surtout  sur  le 
cerveau  et  les  centres  nerveux,  et  sur  les  tumeurs  de  l’encé¬ 
phale  firent  notamment  l’objet  d’un  volumineux  et  sub¬ 
stantiel  rapport  au  congrès  de  chirurgie  de  1903. 

Vice-président  de  la  Ligue  du  Nord  contre  ia  tubercu¬ 
lose,  le  doyen  Duret  s’occupait  beaucoup,  avant  la 
guerre,  d’hygiène  sociale.  Pendant  la  guerre,  il  mit  son 
activité  ainsi  que  sou  dévouenientinlassable,  au  service 
des  hôpitaux  auxiliaires  organisés  dans  les  locaux  des 
facultés  libres.  Dupont. 
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CHOLAGOGUES 


LITHIASE  BILIAIRE 
Coliques  hépatiques,  **  Ictères 

ANGIOCHOLÉCYSTITES.  HVPOHÉPATIE 

HÉTATI^SME  ARTHRITISME 

DIABETE  ,DYSHEPATIQUE 
CHOLEMIE  FAMILIALE 
SCROFULE  et  TUBERCULOSE 
justiciable  de  l’Huile  de  FOIE  de  Morue  Ei 
DYSPEPSIES  et  ENTERITES  ♦♦  HYPERCHLORHYDRIE 

COLITE  MUCO-MEMBRANEUSE 
CONSTIPATION  ♦♦  HÉMORROÏDES  **  PITUITE 
MIGRAINE  -  GYNALGIES  -  ENTÉROPTOSE 
NÉVROSES  ET  PSYCHOSES  DYSHÉPATIQUES 
DERMATOSES  AUTO  ET  HÉTÉROTOXIQUES 
INTOXICATIONS  et  INFECTIONS 
TOXÉMIE  CRAVIVISUE. 
FIÈVRE  typhoïde  ♦♦  HÉPATITES  et  CIRRHOSES 


PILULES  et  SOLUTION 

MED.  D’OR 
GAND 
,1913 


Cette  médication  essentiellement  clinique,  ins¬ 
tituée  par  le  D' Plantier,  est  la  seule  qui,  agis¬ 
sant  à  la  fois  sur  la  sécrétion  et  sur  l’excré¬ 
tion,  combine  l’opothérapie  et  les  cholago- 
gues,  utilisant  par  surcroît  les  propriétés 
Kydragogucs  de  la  glycérine.  Elle  constitue 
thérapeutique  complète,  en  quelque  sorte 
:c_.,e,  des  maladies  du  FOIE  et  des 

_ BILIAIRES  et  des  syndromes  qui 

—  dérivent.  En  solution  d'absorption  facile, 
inaltérable,  non  toxique,  bien  tolérée,  légèrement 
amère  mais  sans  arnérc-goût,  ne  contenant  ni 
sucre,  ni  alcool,  ou  en  PILULES  (5o  par  boîte). 
Une  à  quatres  cuillerées  à  dessert  par  jour  au  début 
des  repas  ou  2  à  8  PILULES.  Enfants:  demi-dose. 

Le  traitement,  qui  combine  In  lubetance  de  plusienrt  spècialitée 
excellentes,  constitue  une  dépense  minime  à  U  dose 
habituelle  d'une  cuillerée  à  dessert  nnotidiennement  on 
de  2  PILULES  équivalentes. 
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REVUE  DES  REVUES 


Encéphalite  aiguë  épidémique  :  formes  léthargique, 

myoclonique,  choréo-ataxique,  délirante,  névral¬ 
gique  (Henri  ROGER,  Marseille  médical,  15  avril- 

1“  mai  et  15  juin  1920). 

Cette  longue  étude,  qui  réunit  deux  conférences  faites 
en  février  et  avril  1920,  au  Comité  médical  des  Bouches- 
du-Rhône,  est  à  la  fois  une  revue  d’ensemhle  sur  l’encé¬ 
phalite  épidémique  d’après  les  travaux  français  et  étran¬ 
gers  parus  h  cette  époque,  et  un  travail  critique,  agré¬ 
menté  de  nombreux  points  de  vue  originaux  et  d’une 
quinzaine  d’observations  personnelles  très  détaillées, 
pour  la  plupart  inédites. 

R’auteur,  après  avoir  décrit  les  signes  classiques  de  la 
forme  léthargique,  insiste  sur  les  symptômes  négatifs  : 
absence  de  signes  méningés  cliniques,  absence  des 
réactions  spécifiques  de  laboratoire  (hémoculttxre,  ense¬ 
mencement  de  liquide  céphalo-rachid’en,  réaction  de 
Bordet-Wassermann).  Il  réagit  contre  l’opinion,  qui  était 
alors  classique,  de  l’absence  de  réactions  méningées  cyto¬ 
logiques  ou  chimiques.  Il  attire  particulièrement  l’atten¬ 
tion  sur  deux  signes  qui  ne  lui  paraissent  pas  occuper 
la  place  à  laquelle  leur  fréquence  et  leur  caractère  patho¬ 
gnomonique  leur  donnent  droit  :  le  syndrome  parkinso¬ 
nien,  avec  ses  trois  degrés  (simple  faciès  figé,  attitude 
soudée,  tremblement  au  repos)  ;  la  paralysie  de  l’accom¬ 
modation  oculaire,  souvent  tenace,  parfois  précoce. 

Les  autres  formes  d’encéphalite  épidémique  sont 
groupées,  avec  exemples  à  l’appui,  sous  quatre  types 
principaux  : 

1“  Type  myoclonique,  caractérisé  par  les  douleurs,  les 
secousses  musculaires  brusques,,  d’où  la  dénomination 
d'algo-myoclonique,  proposée  par  H.  Roger.  Cette  forme 
peut  être  généralisée  ou  localisée  (abdomen  et  diaphragme, 
épidémie  de  hoquet). 

L’auteur  a  donné  de  cette  forme  une  description  d’en¬ 
semble  dans  le  Journal  des  praticiens  (8  et  15  mai  1920)  ; 
dans  le  présent  travail,  il  publie  une  longue  et  intéres¬ 
sante  observation,  dont  les  particularités  sont  le  début 
ambulatoire  survenu  à  Salonique,  les  paralysies  du  médian 
et  du  radial,  un  purpura  localisé  aux  membres  supérieurs, 
la  gravité  des  phénomènes  généraux. 

2®  Type  choréo-ataxique,  où  les  mouvements  sontmoius 
brusques  et  plus  étendus  que  dans  la  myoclonie,  s’accom¬ 
pagnent  d’insomnie  et  àe  délire.  Une  forme  particulière¬ 
ment  aiguë  emporte  un  jeune  malade  de  quinze  ans  en 
quatre  jours. 

3®  Type  délirant  :  malades  envoyés  dans  des  services 
de  psychiatrie. 

4®  Type  névralgique. 

H.  Roger  s’attache  à  démontrer  l’identité  d’origne  de 
ces  diverses  formes  d’encéphalite  épidémique.  En  ce 
qui  concerne  les  deux  plus  fréquentes,  la  forme  oculo- 
léthargique  et  la  forme  algo-myoclonique,  qui,  dans  leurs 
types  purs,  paraissent  aux  antipodes,  il  fournit  en  faveur 
de  cette  identité  une  série  d’arguments  tirés  de  la  sémio¬ 
logie  nerveuse,  de  l’anatomie  pathologique,  de  l’évolution 
des  cas  mixtes  où  les  symptômes  en  apparence  opposés 
sont  intriqués  durant  le  cours  de  la  maladie  ou  se  suc¬ 
cèdent  les  uns  aux  autres.  L’àutéur  publie  des  obserr 
vations  d’encéphalite  léthargique  pure  avec  ébauche 
de  quelques  secousses  myocloniques  en  pleine  période  de 


somnolence  ou  avec  séquelle  myoclonique  locale,  des  cas 
d’encéphalite  précédés  par  un  syndrome  algo-myoclo¬ 
nique. 

Insistant  sur  le  polymorphisme  de  l’encéphalite  épidé¬ 
mique,  H.  Roger  propose,  pour  mettre  un  peu  d’ordre 
parmi  les  multiples  types  cliniques  décrits,  d’adopter 
une  classification  basée  suivant  les  fonctions  du  système 
nerveux  plus  particulièrement  frappées,  et  dans  chaque 
groupe  de  distinguer  les  troubles  fonctionnels  dus  à  une 
hyper  ou  hypoactivité,  ou  à  une  viciation  de  la  fonction  ; 
formes  hyper,  hypo,  para. 

I®  Forme  motrice  :  hyper  (myoclonique,  choréo- 
ataxique,  choréique,  tétanique,  convulsive),  hypo  (para¬ 
lytique,  parapl^ique,  polynévritique) ,  para  (Parkinson). 

2®  Forme  sensitive  :  hyper  (algique). 

3®  Forme  psychique  :  hyper  (délirante,  mentale)  ;  hypo 
(dépression  psychique,  pseudo.paralys’e  générale). 

4®  Forme  suivant  la  fonction  du  sommeil  :  hyper  ou 
insomnique. 

Un  important  chapitre  est  consacré  à  la  nature  de  la 
maladie.  L’auteur  prend  tout  particulièrement  soin  d’éli¬ 
miner  l’hypothèse  de  la  nature  non  spécifique  de  l’encé¬ 
phalite  qui,  d’après  quelques  auteurs,  serait  un  syndrome 
particulier  à  l’atteinte  d’une  région  spéciale  du  système 
nerveux  (pédoncule),  mais  pourrait  dépendre  de  causes 
diverses  :  infections  telles  que  tuberculose,  syphilis, 
grippe,  poliomyélite,  intoxications  comme  le  botulisme. 
En  ce  qui  concerne  la  syphilis,  il  publie  deux  cas  per¬ 
sonnels  d’encéphahte  survenus  chez  d’anciens  syphili¬ 
tiques  mais  ne  dépendant  pas  de  la  syphilis  (réaction  de 
Bordet-Wassermann  négative  dans  le  sang  et  le  liquide 
céphalo-rachidien).  Pour  la  grippe,  il  discute  les  divers 
arguments  donnés  en  faveur  de  l’origine  grippale  de 
l’encéphalite  ;  prétendue  concomitance  des  deux  épi<|é- 
niies  actuelles,  grippe  de  1889  et  nona  de  1890,  coexis¬ 
tence  plutôt  rare  d’accidents  respiratoires,  et  conclut 
•  nettement  à  la  distinction  des  deux  infections,  étant 
donnés  les  caractères  cliniques  différents  de  l’encéphalite 
et  de  la  grippe  nerveuse,  leur  dissemblance  comme 
contagiosité  et  comme  lésions  anatomiques. 

H.  Roger  admet  la  nature  spécifique  de  la  maladie. 
Il  en  donne  des  preuves  tirées  : 

I®  Des  lésions  anatomiques,  dont  il  passe  en  revue  les 
localisations  prédominantes  bien  spéciales  et  le  type 
histologique: 

2®  Des  notions  épidémiologiques  et  étiologiques  actuel¬ 
lement  connues,  dont  il  fait  une  étude  d’ensemble  ; 

3®  Des  recherches  expérimentales  des  auteurs  améri¬ 
cains  et  français  concernant  le  virus. 

Four  l’auteur,  les  diverses  formes  de  l’encéphalite  épi¬ 
démique  sont  dues  au  même  virus.  Leurs  modalités  cli¬ 
niques  spéciales  sont  liées  vraisemblablement  à  la  prédo-, 
■  minance  des  lésions  dans  tel  ou  tel  territoire  du  méso- 
céphale  ou  du  névraxe,  qui  réalise,  soit  le  type  oculo- 
léthargique,  soit  les  troubles  choréiques,  soit  le 
S3mdrome  parkinsonien. 

Sans  nier  l’origine  myélitique  possible  de  ceftains  mou¬ 
vements  myocloniques,  l’auteur  apporte  une  série  de 
faits  d’hémimyoclonie  alterne  qui  plaident  eu  faveur  de 
l’ofiginé  bulbo-protubérantielie  du  syndrome  algo- 
myoclonique.-  .  H.  R. 


STRYCHNJVgi 

,  -  V  3*  •■!  r^r'  ai.  ^  x  -.  > 


ll‘lilîlfPîlE'r> 


TRIDIGESTINE  GranuléeDALLOZ 

Le  p/us  actif  des  Polydigest/fs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insuffisance  sécrétoire. 
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15  à  21,  rue  Bobillot  —  PARIS  (XlIIe)  (place  d’Italie) 

Anciennement,  7,  rue  Linné 
Appareils  de  Précision  Appareils  pour  la  Mesure 

pour  la  PHYSIOLOGIE  de  la 

et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE 

INSTRUMENTS  ENREGISTREURS 

DE  DIAGNOSTIC  SPHYGMOGRAPHES,  ETC. 

Postes  complets  d’ÉIectrocardiographie 


WICKHAM 


Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 
BANDAGES  HERNIAIRES,  APPAREILL  AGE  ORTHOPÉDIQUE 
Sangle  “  EN  MAINS  CROISÉES  Brevet  X.  A.  MONIN. 

15,  Rue  de  la  "Banque,  Paris.  —  Téléphone:  Central:  70-55 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Lettre  ouverte  du  Syndicat  général  des 
médecins  français  électrologistes  efradio-  , 
légistes,  à  lYI.  le  Docteur  Louis  Mourier, 
directeur  général  de  l’Assistance  publique, 
Paris. 

Monsieur  sr  cher  Confrère, 

Notre  Syndicat,  qui  comprend  la  grande  majorité  des 
médecins  radiologistes  de  France,  me  charge,  comme  pré¬ 
sident,  de  vous  adresser  ime  protestation  sur  uu  fait  qui 
vient  de  se  passer  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

1.1a  mort  de  M.  Infroit  ayant  laissé  sans  chef  le  labo¬ 
ratoire  de  radiographie  de  la  Salpêtrière,  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  sur  votre  proposition  ou  tout  au  moins  avec 
votre  assentiment,  a  nommé  titulaire  de  ce  poste  uii  radio¬ 
logiste  qui  n’est  pas  docteur  en  médecine. 

Cette  nomination  nous  a  profondément  déçus,  nous  et 
le  corps  médical.  Alors  qu’un  médecin  piréside  aux  des¬ 
tinées  de  l’Assistance  publique,  blessés  et  malades  sont 
en  droit  d’attendre  une  juste  compréhension  des  choses 
médicales  dans  les  actes  administratifs. 

I,a  radiologie,  science  nouvelle  bien  que  jeune  encore, 
a  derrière  elle  une  expérience  de  vingt-cinq  années  ;  il 
est  maintenant  démontré  qu’un  radiologiste,  poxn  faire 
oeuvre  utile,  doit  nécessairement  être  docteur  en  méde¬ 
cine  ;  il  n’est  pas,  à  l’étranger,  un  seul  hôpital,  une  seule 
faculté,  où  le  fait  soit  même  discuté. 

En  effet,  pour  établir  tm  radiodiagnostic  sérieux  et 
utile,  il  faut  des  connaissances  techniques  d’anatomie 
et  de  clinique  que  seul  un  médecin  peut  avoir.  Dans  la 
pratique  hospitalière,  le  radiologiste  est  devenu  le  colla¬ 
borateur  intime  du  médecin  et  du  chirurgien  :  il  est  de 
toute  logique  qu’ils  parlent  le  même  langage.  Il  ne  s’agit 
pas  aujourd’hui  dans  nos  laboratoires  de  faire  acte  de  pho¬ 
tographe  habile  ou  d'électricien  averti:  il  faut  surtout 
interpréter  un  cliché  ou  une  image  à  l’écran,  mettre  à  jour 
leur  sens  et  leur  signification  cliniques.  C’est  là  qu’apparaît 
cet  esprit  médical  qui  n’a  pu  se  former  qu’au  lit  du  ma¬ 
lade,  sur  les  bancs  des  Facultés  de  médecine,  dans  les 
salles  d’opération,  dans  la  pratique  des  pavillons  de  dis¬ 
section  ;  cet  esprit  médical  que  le  radiologiste  non  méde¬ 
cin,  fût-il  un  savant,  appellera  en  vain  à  son  secours 
dans  la  pratique  journalière  de  sa  profession. 

Tout  cela,  à  l’heure  actuelle,  ne  supporte  plus  la 
discussion,  c’est  l’évidence.  Aussi  sommes-nous  un  peu 
confus  d’être  obligés  de  rappeler  ces  explications  élé¬ 
mentaires  au  haut  fonctionnaire  qui  dirige  l’Assistance 
publique  à  Paris. 

Qu’à  la  rigueur,  M.  le  préfet  de  la  Seine  ignore  ce  que 


doit  être  un  radiologiste,  et  qu’il  distingue  mal  le  sens 
de  ce  que  nous  appelons  «  esprit  médical  »,  nous  le  com¬ 
prenons  ;  rien  ne  l’y  prépare.  Mais  qu’un  directeur  de 
l’Assistance  publique,  docteur  en  médecine,  l’oublie, 
vous  nous  permettrez  de  nous  en  étonner. 

Au  moment  où  votre  prédécesseur,  M.  Mesureur,  a  doté 
les  hôpitaux  de  Paris  de  vingt  laboratoires  de  radiologie, 
en  i9o8,|]l’Académie  de  médecine,  qui  prévoyait  les  fautes 
des  bureaux,  ne  s’est  pas  désintéressée  de  la  question  de 
la  radiologie  aux  médecins.  Sur  un  rapport  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Chauffard,  dont  nous  nous  permettons  de  vous 
adresser  un  exemplaire,  l’Académie  de  médecine  a  cru 
devoir,  avec  sa  haute  autorité,  émettre  l’avis  que  «  les 
postes  de  radiologistes  dans  les  hôpitaux  doivent  être 
occupés  par  des  docteurs  en  médecine  ». 

Nous  vous  rappelons  que  cet  avis  de  l’Académie  de  mé¬ 
decine  était  unejréponse  à  une  question  posée  par  M.  le 
ministre  de  l’Intérieur,  et  dont  lajsolution  devait  être  appli¬ 
quée  dans  tous  les  hôpitaux  de  France  ;  elle  fut  trans¬ 
mise  par  son  directeur  de  l’hygiène,  M.  Mirman,  à  toutes 
les  conimissions  administratives  hospitalières. 

Aussi,  quand  le  conseil  de  surveillance  de  l’Assistance 
publique  eut  à  régler,  en  1908,  le  premier  statut  des  chefs 
dé  laboratoires  de  radiologie  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
tout  naturellement  la  qualité  [de  docteur  en  médecine 
fut  le  premier  titre  exigé  des  candidats. 

D’opinion  du  conseil  de  surveillance  est  restée  la 
même  en  1908  et  en  1921  ;  nos  renseignements  nous  per¬ 
mettent  même  d’affirmer  que,  pour  la  nomination  du 
successeur  de  M.  Infroit,  aucime  proposition  ne  lui  fut 
faite  :  la  nomination  Im  a  été  présentée  comme  le  fait 
accompli. 

Ce  fut,  pour  le  nouveau  directeur,  im  premier  acte  de 
pouvoir  personnel. 

Aussi  protestons-noùs  énergiquement  contre  la  nomina¬ 
tion,  dans  un  hôpital  de  Paris,  d’xm  radiologiste  pris  en 
dehors  du  corps  médical. 

Et  notre  protestation  s’appuie  sur  l’avis  formel  de 
l’Académie  de  médecine,  sur  l’avis  fonnel  du  conseil  de 
surveillance  de  l’Assistance  publique  à  Paris,  sxu  l’avis 
formel  du  ministère  de  l’Intérieur,  et  par-dessus  tout,  sur 
l’intérêt  général  des  blessés  et  des  malades  de  la  région „ 
parisienne  soignés  dans  nos  hôpitaux.  La  guerre  ne 
nous  a  donc  rien  appris  pour  mettre  chacun  à  sa  place 
dans  l’intérêt  de  tous  :  eu  sommes-nous  encore  aux 
premiers  errements  du  Service  de  santé. 

Veuillez  accepter.  Monsieur  et  cher  collègue,  l’assurance 
de  nos  sentiments  les  plus  distingués. 

Pour  le  Syndicat,  le  président  :  D^  J  auun. 


CORRESPONDANCE 


Paris,  25  avril  1921. 

Monsieur  le  secrétaire  général. 

Dans  son  article  consacré  au  traitement  de  la  blennor¬ 
ragie  (Paris  médical,  23  avril  1921,  page  327),  M.  le 
D'  Cattier  me  fait  l’honneur  de  parler  de  la  diathermie 
endo-urétrale.  J e  regrette  qu’il  n’indique  pas  que  c’est 
une  méthode  bien  française.  _ 

J’ai  commencé  mes  premières  recherches  sur  la  dia¬ 
thermie  endo-urétrale  et  éndo-vaginale  en  1911,  et  je  les 
ai  soumises  la  même  année  à  M.  le  professeur  d’Arsonval. 
Les  machines  existant  à  l’époque  étaient  insuffisantes, 
comme  puissance  et  comme  réglage.  M..  d’Arsonval  vou¬ 
lut  bien  exécuter  les  plans  et  les  calculs  d’un  appareil 
qui  répondît  à  mes  besoins,  La  maison  Gaiffe  me  le  livra 
en  janvier  1913,  C’est  l’appareil  que  M.  Bergonié  décrivit 
sous  le  nom  «d’appareil  ultra-puissaut  »  (Archives  d'élec¬ 
tricité  médicale,  jmllet  1913,  page  23),  sans  me'  nonmier 
d’ailleurs.  ■ 

Le  procédé  était  au  point  en  igi/}  et  j’allais  le  soit- 


mettre  à  l’Académie  de  médecine  quand  la  guerre  éclata. 
Mon  départ  au  front  le  2  août  1914  m’en  empêcha.  Je 
profitai  d’ime  permission  à  l’intérieur  pour  faire  ma  com¬ 
munication  à  l’Académie  de  médecine  (séance  du  22  mai 
1917.  Bulletin  de  V Académie,  vi°  ■2.1,  3»  série,  t.  LXXVI, 
page  673)  et  je  publiai  un  article 
dans  Parts-médical  (15  déc.  1917,  page 
la  position  de  l'électrode  indifférente,  M.  le 
pu  s’éviter  des  recherches.  Il  lui  suffisait  de  se  reporter 
aux  publications  indiquées.  Il  aurait  vu  que  je  recomman¬ 
dais  l’emploi  de  plaques  lombo-sacrées,  abdominales, 
périnéales  -et  péniennes,  combinées  suivant  les  cas,  de 
manière  à  obtenir  un  parallélisme  aussi  parfait  que  pos¬ 
sible  des  lignes  de  force. 

En  vous  remerciant  de  cette  rectification  qui  fixe  un 
point  de  priorité,  je  vous  prie  d’agréer.  Monsieur  le  secré¬ 
taire  général,  l’expression  de  mes  meilleurs  sentiments 
confrateniels. 

Dr  Ernest  RouC-^yroi,  (de  Paris) . 


sur  ce  sujet 
495) .  Quant  à 
Dr  Cattier  aurait 
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Hôtel  du  Parc.  {Aletti,  directeur.) 
Hôtel  Majestic.  {Aletti,  directeur.) 
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NOUVELLES 


Hommage  au  professeur  d'Esplne.  —  M.  le  professeur 
d’Espine,  professeur  de  clinique  des  maladies  des  enfants 
à  l’Université  de  Genève,  va  prendre  sa  retraite.  Ses  col¬ 
lègues,  ses  élèves,  ses  amis  ont  décidé  de  lui  témoigner 
leurs  sentiments  de  haute  estime  et  de  reconnai.ssance. 

IjC  comité  d’initiative  se  compose  de  MM.  Prévost, 
Reverdiii,  Easkowscky,  d’Eternod,  Mayor,  Cumston, 
Mcroz,  Julliart,  Delessert,  Colomb,  Gautier,  Maillard, 
Scliauenberg. 

Hommage  au  professeur  Morqulo.  —  M.  le  D'  Luis 
Morquio,  professeur  de  clinique  infantile  à  la  Faculté  de 
Montevideo,  va  célébrer  le  25“  anniversaire  de  son  ensei¬ 
gnement.  Ses  élèves  et  ses  amis  organisent  une  manifes¬ 
tation  en  son  honneur. 

Hommage  au  professeur  Herlant.  — .  M.  le  profe.sseur 
A.  Herlant,  professeur  honoraire  de  pharmacie  à  l’Unir 
versité  de  Bruxelles,  vient  d’être  admis  à  l’éméritat, 
après  cinquante  ans  d’enseignement.  Ses  collègues,  ses 
élèves  et  ses  amis  ont  pensé  qu’ils  ne  pourraient  mieux 
lui  témoigner  leur  gratitude  et  leur  affection  qu’en  créant 
mi  prix  A.  Herlant,  qui  sera  attribué  au  pharmacien, 
ancien  élève  ou  élève  de  l’école  de  pharmacie  de  Bruxelles, 
auteur  du  meilleur  travail  original  sur  un  sujet  de  phar¬ 
macie.  La  périodicité  en  sera  déterminée  d’après  l’im¬ 
portance  des  souscriptions. 

Envoyer  les  adhésions  à  M.  N.  Wattiez  trésorier 
3,  rue  des  Finances,  à  Bruxelles. 

Société  française  d’orthopédie.  —  Ea  prochaine  session 
de  la  Société  française  d’orthopédie  aura  lieu  à  Stras¬ 
bourg  (au  lieti  de  Paris)  —  par  exception  cette  année  — ■ 
le  mercredi  5  octobre  à  l’amphithéâtre  de  la  clinique 
infantile. 

Les  questions  mises  à  l’ordre  du  jour  sont  : 

I»  Résultats  éloignés  de  la  réduction  non  sanglante  de 
la  luxation  congénitale  de  la  hanche.  Rapporteur  : 
professeur  l’Tœlich  (de  Nancy). 

2®  Les  arthrodèses  du  pied.  Rapporteur  :  Ombrédanne 
(de  Paris)  ’ 

3»  Traitement  opératoire  des  ankylosés  du  genou.  Rap¬ 
porteur  :  'l'a Vernier  (de  Lyon). 

Les  rapports  seront  imprimés  prochainement  et  en 
voyés  au  début  d’août  aux  membres  de  la  société. 

Association  pour  le  développement  des  relations  médi¬ 
cales  entre  la  France  et  les  pays  alliés  ou  amis  (A.  D. 
R.  M.).  — Le  secrétaire  de  la  commission  de  propagande 
restera  en  rapport  constant  avec  la  Presse  médicale  fran¬ 
çaise  et  la  grande  Presse  d’information.  Après  chaque 
rémiion,  mi  commimiqué  sera  envoyé  à  la  Presse,  résu¬ 
mant  très  brièvement  la  vie  de  l’Association  (missions  à 
recevoir,  missions  reçues,  desiderata  des  médecins  français 
pu  étrangers,  etc.). 

M.  le  van  der  Hoeven  Leouhard,  président  du 
comité  Hollande -Ifrance,  exposé,  avec  preuves  à  l’appui, 
l’intensité  de  la  propagande  médicale  allemande  dans  les 
milieux  médicaux  hollandais.  U  supplie  les  médecins 
français,  professeurs  et  praticiens,  d’aider  le  plus  pos¬ 
sible  le  comité  Hollande-France  à  lutter  contre  l’enva¬ 
hissement  tudesque. 

Une  mission  catalane  est  annoncée  pour  le  début  de 
mai,  les  Cambiès  et  ïuro  sont  en  rapport  à  ce  sujet. 

La  Commission  dé  propagande  remercie  la  Presse  médi¬ 


cale  française  d’avoir  inséré  la  note  émanant  du  comité 
directeur. 

L’Association  générale  des  médecins  de  France  com¬ 
munique  à  la  commission  de  propagande  mi  voeu  de  la 
.Société  locale  du  Loiret  ;  <<  Que  les  rapports  entre  les 
familles  des  médecins  des  nations  alliées  et  les  médecins 
français  soient  facilités  par  l’A.  G.  pour  permettre  aux 
médecins  d’envoyer  réciproquement  leurs  enfants  dans 
les  familles  médicales  pendant  les  vacances  ».  L’A.  G. 
nous  ayant  transmis  ce  voeu,  l’A.  D.  R.  M.  le  prend  en 
considération  et  fera  tout  sou  possible  pour  le  faire 
aboutir. 

La  commission  de  propagande  enregistre  avec  plaisir 
la  fondation  d’un  bureau  analogue  à  Tokio  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  U'  Motais,  et  signale  que  M.  Berro,  profes¬ 
seur  de  médecine  infantile  à  Montevideo,  s’est  présenté 
de  la  part  du  conseil  de  sa  faculté  pour  organiser  de  com¬ 
mun  accord  un  office  en  rapport  constant  avec  le  nôtre. 

Le  Dispensaire  antituberculeux  Rockefeller  (Bor- 
deaux-Talence).  —  C’est  à  quelques  centaines  de  mètres 
du  boulevard,  au  débouché  de  la  route  de  Toulouse,  dans 
le  domaine  de  Bagatelle,  que  vient  d’être  posée  la  pre¬ 
mière  pierre  du  Dispensaire  antituberculaux  Rockefeller. 

Pour  commémorer  le  souvenir  des  284  nurses  décédées 
au  cours  de  la  guerre,  les  nurses  américaines  avaient  dé¬ 
cidé  de  faire  édifier,  en  France,  un  internat  pour  gardes- 
malades  ;  c’est  la  Maison  de  santé  protestante  qui  béné¬ 
ficie  de  cette  création.  Leur  souscription  a  produit  près 
de  800  000  francs.  C’est  ce  qui  permettra  de  transporter 
l’Ecole  d’infirmières  de  M““  le  Dr  Hamilton  à  Bagatelle. 

Parmi  les  personnalités  présentes  à  cette  cérémonie 
citons  :  MM.^Le  Baube,  chef  de  cabinet,  délégué  par 
M.  Arnault,  préfet  de  la  Gironde  ;  le  Dr  Amozan,  profes¬ 
seur  .â  la  Faculté- de  médecine,  adjoint  au  maire  et  vice- 
président  de  la  I^édération  des  œuvres  antituberculeuses 
de  la  Gironde,  représentant  lu  municipalité  de  Bordeaux  ; 
Ch.  Gruet,  ancien  maire  ;  Iriquin,  maire  de  Talence  ; 
les  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  Andérodias, 
Cruchet,  Leuret  et  Mandoul  ;  le  Dr  Lacouture,  chirurgien 
des  hôpitaux  ;  miss  Walkers,  représentant  les  Nurses  amé¬ 
ricaines  et  déléguée  de  la  Croix-Rouge  américaine  ; 
Mlle  le  i)r  Hamilton  ;  MM.  Henri  Cruse,  président  ; 
Charles  Cazalet,  et  J.  Forsans,  administrateur  de  la  Mai¬ 
son  de  santé  protestante,  etc. 

Au  cours  de  la  cérémonie,  plusieurs  allocutions  ont  été 
prononcées  par  MM.  Henri  Cruse,  Cazalet,  Iriquin,  M.  le 
Dr  Linsky  Williams,  directeur  de  la  Commission  Rocke¬ 
feller  eu  France  ;  M.  le  professeur  Amozan. 

Établissements  publics  et  privés  pour  tuberculeux.  — 
M.  Pouziu,  député,  demande  à  M.  le  ministre  de  l’Hy¬ 
giène  de  faire  coimaître  la  liste  des  établissements  pu¬ 
blics  ou  privés  qui  peuvent  recevoir  des  malades  atteints 
de  tuberculose  et  les  conditions  générales  d’admission 
(Question  du  4  mars  1912). 

Réponse.  —  Les  établissements  publics,  dits  stations 
sanitaires,  actuellement  affectés  aux  tuberculeux  pulmo¬ 
naires  réformés  de  guerre  ou  en  instance  de  réforme  et 
dans  la  limite  des  lits  disponibles,  aux  tuberculeux  civils, 
sont  ci-après  indiqués  :  Bayère  (Rhône),  Clavières 
(Mayenne),  Fenaille  (Aveyron),  la  Guiche  (Saône-et- 
Loire),  la  'Tronche  (Isère),  Monbran  (Lot-et-Garonne), 
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NOUVELLES  (Suite) 


Montfaticoa  (Lot),  Saint-Joflara  (Loire),  'l'ouvent  (Indre), 
Villetieuve-d’Ampüt  (Doubs),  Olssel  (Seine-Inférieure), 
Maison  de  cure  de  Moncan  (Morbihan) .  Les  établissements 
publics  ou  privés  agréés  par  le  ministère  de  l’Hygiène  et 
affectés  aux  tuberculeux  pidmohaires  osseux  ou  gan¬ 
glionnaires  sont  les  suivants  ;  Plougohven  (Finistère), 
sanatorium,  départemental,  hommes  ;  les  Ombrages 
(Seine-et-Oise),  femmes  ;  Bligny  (Seine-et-Oise),  hommes 
ou  fenunes  ;  la  Baronnie  (Seine-et-Oise),  femmes;  la 
ïonmelle  (Seine-et-Oise),  enfants  ;  Zyudcoote  (Nord), 
hommes,  femmes,  enfants  ;  Kerpape  (Morbihan),  hommes, 
femmes,  enfants  ;  Banyuls  (Pyrénées-Orientales)  et 
Saint-Trojan  (Ile  d’Oléron),  enfants  ;  Philippe- Ammann, 
à  Berck  (Pas-de-Calais)  ;  Sainte- Feyre  (Creuse),  réservé 
aux  instituteurs  et  institutrices  ;  Pignelin  (Nièvre),  sana¬ 
torium  départemental,  femmes  et  enfants  ;  Villepinte 
(Seine-et-Oise),  femmes  et  enfants.  Pour  être  admis  dans 
un  établissement  public,  le  présumé  tuberculeux  doit  être 
examiné  dans  un  dispensaire  d'hygiène  sociale  ;  s’il  y 
est  déclaré  malade  et  curable,  le  dispensaire,  l’office  dé¬ 
partemental  d’hygiène  ou  le  préfet  demande  au  ministère 
de  l’Hygiène  son  placement.  Le  placement  est  effectué  par 
les  soins  du  ministère  de  l’Hygiène. 

Ligue  française  de  prophyiaxie  et  d’hygiène  mentales.  — 
lîn  avril  1920  le  ministère  de  l’Hygiène  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociale  instituait  un  Comité  d'hygiène  mentale. 

Pour  renforcer  l’action  de  ce  comité  officiel,  l’initia¬ 
tive  privée  a  organisé  une  Ligue  de  prophylaxie  et  d'hy¬ 
giène  mentales  dont  l’idée  première  revient  à  son  prési¬ 
dent,  le  Dr  Toulouse. 

Cette  Ligue  se  propose  d’étudier  toutes  les  que.stions 
relatives  à  la  prévention  des  troubles  mentaux  et  à  la  con¬ 
servation  de  l’équilibre  psychique  chez  les  individus  et 
dans  les  collectivités. 

Les  membres  actifs  ne  se  recrutent  pas  exclusivement 
parmi  les  médecins,  mais  bien  parmi  toutes  les  personnes 
soucieuses  de  progrès  social.  Les  Inagistrats,  les  membres 
de  l’enseignement,  du  barreau,  de  l’armée,  des  grandes 
administrations,  les  indinstricls,  tous  les  travailleurs 
trouveront  intérêt  à  en  faire  partie  et  la  Ligue  aura  avan¬ 
tage  à  s’assurer  leur  collaboration.  I(lle  fait  appel  à  toutes 
les  bonnes  volontés  pour  aider  à  améliorer  l’assistance 
psychiatrique,  à  l’éducation  de  l’enfahce  anormale,  etc. 

La  Ligue  de  prophylaxie  et  d’hygiène  mentale  partage  ^ 
ses  multiples  travaux  en  plusieurs  commi.ssions,  parmi 
lesquelles  celle  concernant  l’organisation  et  la  propa¬ 
gande  est  présidée  par  le  D'  Antheaume,  directeur  de 
V  Encéphale. 

Adresser  les  adhésions  au  D'  Genil-Perrin,  secrétaire  de 
la  Ligue,  99,  avenue  de  La  Bourdonnais,  Paris-VII®. 

Pathologie  du  nourrisson.  —  M.  le  Dr  A.  Lksage,  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  Hérold,  a  commencé  le  11  mai  mie 
série  de  conférences  sur  la  pathologie  du  nourrisson.  Ces 


conférences  ont  lieu  le  mercredi  à  5  heures  à  la  Fac^ulté 
de  médecine  (amphithéâtre  Vulpian)  et  sont  consacrées 
aux  maladies  héréditaires  et  maladies  acquises. 

Cours  de  maladies  nerveuses  Infantiles.  —  M.  le  Dr  Ba- 
BONNHix,  médecin  des  hôpitaux,  fait  tous  les  mardis  et 
vendredis  à  15  heures  un  cours  de  maladies  nerveuses 
infantiles  à  l’amphithéâtre  de  la  clinique  de  l’hôpital 
des  Enfants-Malades. 

Cours  complémentaire  pratique  d’hlstoIogle,  hémato¬ 
logie  et  bactériologie  appliquées  à  la  gynécologie.  — 
M.  le  Dr  ClIAMPY,  agrégé,  fera  un  cours  complémentaire 
pratique  d’histologie,  hématologie  et  bactériologie 
appliquées  à  la  gynécologie  du  15  mai,  9  heures  du  matin, 
au  31  mai  (12  séances)  à  l’hôpital  Broca. 

Le  nombre  dos  places  est  limité  à  douze.  S’inscrire  au 
secrétariat  de  la  F'aculté  les  jeudis  et  samedis  de  midi 
à  3  heures.  Le  droit  à  verser  est  de  100  francs. 

Cours  de  neurologie  oculaire  (Hôpital  Saint- Asttoine)  . 

—  M.  Dupuy-Dutemps  commencera  dans  son  service,  à 
partir  du  mercredi  18  mai  à  14  h.  30,  une  série  de  dix 
leçons  de  neurologie  oculaire.  Il  les  continuera  les  ven¬ 
dredis,  lundis  et  mercredis  .suivants.  Prix  du  cours  : 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  2  mai. 
M.  Rociieteaux  (Jacques),  Contribution  à  l’étude  de  la 
sacralisation  de  la  g"  vertèbre  lombaire.  —  M.  Lecar- 
PENTIER  (René),  De  la  nature  tuberculeuse  de  certaines 
pseudo-tumeurs. 

3  Mai.  — M.  Aui.Anier  (O.),  Étude  de  la  crauioplastie 
par  greffes.  —  M.  Loudriat  (René),  De  l’application 
de  la  méthode  des  greffes  ostéo-périostiques.  —  M.  Petit 
(Armand),  La  cure  des  ankylosés  du  coude  par  résection 
économique. —  M.  FombkurE  (Georges),  La  flore  papil¬ 
laire  dans  les  céphalées  de  la  syphilis.  —  M.  Fabre  (Mau¬ 
rice),  Les  métrorragies  émotives.  —  M.  Zisman  (M.), 
Contribution  à  l’étude  de  la  claudication  intermittente. 

—  M.  Peyre  (Édouard),  La  broncho-pneumonie  du 
vieillard.  —  M""-'  Dermer,  Scarlatine  et  vaccine. 

4  -Mai.  —  M.  Bureau  (André),  Le  traitement  chi¬ 
rurgical  du  prognathisme.  — -  M.  ALLARD  (René),  Con¬ 
tribution  à  l’étude  des  fractures  des  deux  os  de 'l’avant- 
bras  chez  l’enfant.  —  M.  BENOIT  (Félicien),  A  propos  du 
curettage  dans  les  suites  de  couches.  —  M.  Ciiabagno  (P.), 
Contribution  à  l’étude  des  fractures  du  col  du  fémur. 

9  Mai.  —  M.  Montier  (Georges),  De  la  luxation  des 
tendons  péroniers  latéraux.  —  M.  Robinson  (L-),  Encé¬ 
phalite  épidémique  et  gestation.  —  M.  Mannoni  (Do¬ 
minique),  L’arthrite  déformante  de  la  hanche.  — M.  Quio 
(Jacques),  Dents  traversées  ou  sillonnées  par  le  iierf 
dentaire.  —  M.  Aubert  (Jules),  Contribution  à  l’étude 
des  paralysies  périphériques. 

10  Mai.  —  M.  Ernst  (Henri),  Contribution  à  l’étude 
clinique  des  syndrômes  consécutifs  à  l’encéphalite.  — 
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M.  Ferrano  (René),  De  l'hypertonie  du  pneumogastrique 
dans  l’asthme.  —  M.  Breton  (Georges),  Contribution  à 
l’étude  des  malformations  congénitales.  —  M.  'Da- 
ROUSSË,  Étude  systématique  et  médicale  des  phlébotomes. 

14  Mai.  —  M.  GaetiER  (Marc),  De  paludisme  auto¬ 
chtone  à  type  tierce  maligne.  —  M.  Chagniot  (Alphonse), 
Plaques  fibro-calcaircs  de  l’arachnoïde.  . —  M.  Cha- 
BRUÏ  (R.),  Contribution  à  l’étude  du  traitement  des 
fractures  malléolaires.  • — Girbae  (Éticmic),  Étude  de 
la  tension  artérielle  chez  le  nourrisson  et  l'enfant.  — 
M.  Aeeatn  (Arsène) ,  Un  cas  de  section  partielle  de  la 
moelle  cervicale. 

IHÊMENTO  CHRONOLOGIQUE 

14  Mai.  — ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l’I-Iôtcl-Dicu. 
M.  le  professeur  Gieberï  :  Deçon  clinique  à  10  h.  45. 

14  Mai.  — ■  Lyon.  — ■  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Dyon. 

14  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai,  d’inscription  pour 
l’attribution  de  bourses  de  séjour  à  l’étranger. 

14  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  de  médecin  suppléant  du  service  médical  de  la 
préfecture  de  la  Seine. 

14  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Der¬ 
nier  délai  d’inscription  pour  le  cinquième  examen,  ancien  ‘ 
régime.  .; 

14  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  M.  le  professeur  Àchahd  :  Deçon  clinique  à  10  heures. 

15  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Broca.  Ouverture  du  cours 
pratique  d’histologie,  bactériologie  appliquées  à  la  gyné¬ 
cologie,  par  le  D'  Champy,  à  9  heiues  du  matin. 

17  Mai.  —  Paris.  Assistance  publique.  Ouverture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  des  prix  à  décerner 
aux  élèves  externes  en  médecine  et  la  nomination  aux 
places  d’internes  en  médecine  des  hôpitaux  de  Paris. 

17  Mai. —  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  h.  30.  M.  le 
DI  Tiffeneau  :  Potassium,  alcalino-ferreux,  radimn  et 
mésothoriimi. 

17  Mai.  — Paris'  Faculté  de  médecine.  Dernier  délai 
d’inscription  pour  le  5“  examen,  ancien  régime. 

17  Mai.  —  Bordeaux.  Réunion  de  la  Société  française 
de  dennatologie. 

18  Mai.  ' —  Paris.  Faculté  de  médecine,  Ouverture  du 
cours  d’opérations  génito-urinaires  de  M.  le  Di  Charrier,  ■ 
prosecteiur,  à  14  heures. 

18  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Douis.  Ouverture  des 
dix  leçons  d’interprétation  des  radiographies  par  le 
Dr  BeeoÏ,  à  10  h.  30. 

18  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giebert  et  M.  le  D'  Vieearet  :  De  syn¬ 
drome.  pylorique,  à  10  h.  45. 

18  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Antoine.  Ouverture 
du  cours  de  netuologie  oculaire  de  M.  le  Dr  Dupuy-Du- 
TEMPS,  à  14  h.  30. 

19  Mai.  —  Paris.  Hôpital  des'Enfants-Malades.  Ou- , 


verture  des  leçons  sur  la  diphtérie,  par  M.  le  D'  DERË- 
boueeet,  à  9  h.  30. 

19  Mai.  ^ —  Paris.  Faculté  de  médecine,  rg  h.  30.  M.  le 
DI  Tiffeneau  :  Phosphore,  phosphates. 

19  Mai.  —  Paris  Clinique  oto-iliino-laryngologique  de 
l’hôpital  Dariboisière.  M.  le  Di  HautanT  ;  Radium  et 
rayons  X  en  oto-rhino-laryngologie. 

19  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Cochin.  M.  le  Di  CantonneT, 
à  10  h.  30  :  Conférences  sur  la  rééducation  des  strabiques. 

20  Mai.  —  Cherbourg.  Clôture  du  regsitre  d’inscription 
pour  la  place  de  directeur  du  bureau  municipal  d’hygiène 
de  Cherbourg  (écrire  à  M.  le  préfet  de  la  Manche). 

21  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  GiebErT.  Deçon  clinique  à  10  h.  45. 

21  M.ai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Bcau- 
jon.  M.  le  professeur  Aciiaru.  Deçon  cliuiqueà  10  heures. 

21  Mai.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  chef  des  travaux  de  bactériologie  à  l’Ecole 
de  médecine  de  Marseille. 

23  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  Di  Dai- 
GNEE-Davastine  :  Capacité  militaire,  à  3  heures. 

23  Mai.  —  Bruxelles.  Congrès  de  médecine  légale. 

23  Mai,  —  Lyon.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

23  Mai.  —  Dijon.  Concours  de  chef  des  travaux  ana¬ 
tomiques  à  l’Ecole  de  médecine  de  Dijon. 

23  Mai.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de 

24  Mai.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  sérologie  de 
M.  le  DI  Rubinsïein,  54,  rue  Saussure,  à  14  heures. 

24  Mai.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  broucho- 
œsophagoscopie  de  M.  le  Di  GuiSEZ,  à  5  heures,  à  sa  cli¬ 
nique,  15,  rue  de  Chaualeilles. 

25  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Daënnec.  Ouverture  du  cours 
d’otologie  de  M.  le  Di  Bourgeois. 

26  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Dariboi.sière.  Clinique  oto- 
rhino-laryngologique,  à  10  heures.  M.  le  Di  Grivoï  :  Da 
paralysie  faciale  otitique. 

28  Mai.  —  Paris.  Assistance  publique.  Dernier  délai 
d’inscription  des  candidats  aux  emplois  d’assistants" 
d'électro-radiologie  des  hôpitaux  de  Paris. 

28  Mai.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Dyon. 

30  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  Di  Dai- 
gnee-Davastine,  à  3  heures  :  Criminalité  juvénile. 

30-31  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  les  examens  de  validation  de  stage  de  chirurgiens- 
dentistes. 

31  Mai.  —  Carcassonne.  Dernier  délai  d’inscription  des 
candidats  au  poste  d’inspecteur  de  l’hygiène  de  l’Aude 
(écrire  à  M.  le  préfet  de  l’Aude). 

ICI  Juin.  —  inscription  dans  les  préfectures  pour  le 
concours  de  l’Ecole  du  service  de  santé  militaire. 

ICI  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  chef  des  travaux 
de  bactériologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille, 

i“i  Juin.  —  Rodez,  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  d’inspecteur  départemental  d’hygiène  de 
l’Aveyron  (écrire  àj.M.  le  préfet  de  l’Aveyron). 
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CHRONIQUE 

La  génération  humaine,  par  le  D'  O.  J.  Witkowski.  ; 
1920,  I  vol.  in-8  de  224  pages  avec  figures  (Maloinè, 
àPcfHs)-. 

Ifivre  de  224  pages  avec  108  figures  et  3  planohes  ell 
couleur,  découpées  et  superposées,  plutôt  à  l'usage  des . 
gens  du  monde  que  des  médecins.  Capable  d'instruire  sur 
la  structure  des  organes  génitaux  et  leurs  fonctions,  où 
sont  longuement  développées  la  copulation,  la  féconda¬ 
tion,  la  grossesse,  l'accouchement,  l'allaitement.  M. 
Manuel  d’urétroscopie,  par  Robert  Henry  et  André 
Demonciiy,  préface  du  Marion,  i  vol.  in-8  de 
116  pages  avec  56  figures  et  30  figures  en  couleurs, 
25  fr.  net  (Masson  et  C>»,  édit,  à  Paris). 

H'examen  visuel  de  la  muqueuse  de  l'urètre  et  de  la 
vessie  joue  un  rôle  capital  dans  le  diagnostic  dps  affec¬ 
tions  urinaires.  Qu'il  s'agisse  dans  les  infections  urétrales 
de  modifications  durables  des  tissus  qu'on  ne  peut  guérir 
qu'en  en  connaissant  le  degré  et  le  siège  exact,  qu'il 
s’agisse  de  constater  l’évolution  des  lésions,  l’efficacité 
d’un  traitement  ou  la  nécessité  d’une  intervention, 
l’usage  de  l’urétroscope  devient  indispensable. 

Re  secours  de  l’urétroscopie  pour  le  praticien  aplanit 
bien  des  difficultés,  évite  bien  des  erreurs,  empêche  bien 
des  pertes  de  temps  ;  c’est  à  l’exposition  de  cette  méthode 
que  MM.  R.  Henry  et  A.  Demonchy  consacrent  cet 
ouvrage. 

Dans  ce  manuel  présenté  art  public  médical  par  une 
préface  du  Dr  Marion,  les  auteurs  décrivent  d’abord 
les  indications  générales  de  l’urétroscopie,  et  précisent 
quand  un  examen  doit  être  pratiqué.  Une  partie  impor¬ 
tante  de  l’ouvrage  est  ensuite  consacrée  à  l’instrumèn- 
tation,  à  la  description  de  tous  les  appareils  aujourd’hui 
employés,  à  leur  critique,  à  l’exposé  de  leur  technique. 

Les  auteurs  fixent  ensuite  les  règles  de  la  méthode 
urétroscopique,  passent  eu  revue  les  différents  temps 
opératoires  et  donnent  des  règles  claires  et  concises 
qui  permettent  à  tout  praticien,  grâce  à  l’emploi  judi¬ 
cieux  de  l’urétroscopc,  d’établir  un  diagnostic  et  de 
fixer  un  traitement  approprié. 

De  nombreuses  et  très  belles  reproductions  en  cou¬ 
leurs  illustrent  cet  ouvr.age,  30  figures  représentent  ce 
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qu’on  doit  voir  dans  l’urétroscope,  au  cours  del’exameU 
proprement  dit  ;  le  médecin  pourra  ainsi  prendre  notioii 
de  l’aspect  des  lésions  qu’il  lui  sera  ensuite  facile  de  recon¬ 
naître  ;  le  débutant  pourra,  à  l’aide  de  ce  manuel,  sinon 
remplacer  tout  apprentissage,  du  moins  l’écourter  et  il 
pourra  se  perfectionner  dans  cette  méthode  indispen¬ 
sable  de  clinique  thérapeutique  et  médicale.  M. 

Lessons  of  clinical  and  operative  Surgery,  par  le 
Dr  E.  MéRiee,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la 
faculté  de  Toulouse,  1919,  i  vol.  in-8  (J.-B.  Baillière  et 
fils,  édit,  à  Paris. 

Voilà  une  belle  initiative  qu’on  ne  saurait  trop  louer 
et  qui  fait  grand  honneur  au  professeur  de  clinique 
chirurgicale  Mériel.  Au  lieu  de  se  borner  à  faire  profiter 
les  doctenrs  et  étudiants  américains  —  de  séjour  à. 
Toulouse  depuis  mars  jusqu’à  juin  1919  —  de  l’exemple 
de  sa  maîtrise  chirurgicale  et  de  brefs  conseils  doimés 
en  langue  française,  Mériel  a  pensé  qu’il  convenait  de 
faire  plus  et  mieux  pour  eux,  et  il  leur  a  donné  en  langue 
anglaise  une  série  de  leçons  de  chirurgie  clinique  et  opéra¬ 
toire,  du  plus  vif  intérêt. 

Voici  les  titres  de  ces  leçons  qui  viennent  d’être 
publiées  en  volume  à  la  librairie  Baillière  ;  Opérations 
du  prolapsus  génital  ;  —  Cancer  du  sein,  technique  opéra¬ 
toire  ;  —  Sur  un  cas  de  luxation  ancienne  de  la  rotule, 
remarques  sur  le  traitement  ;  -r-  Ligatures  métalliques 
et  sutures  ;  — •  Pansement  à  la  paraffine  ;  —  Prolapsus 
du  rectum;  — Traitement  chirurgical  des  rétro-déviations 
utérines  ;  —  Luxations  isolées  de  la  tête  du  radius  ;  — 
Eventrations  post-opératoires  ;  —  Opération  du  cancer 
du  rectum  ;  —  Opérations  complémentaires  de  l’appen¬ 
dicectomie;- — -Un  cas  de  hernie  cérébrale  post-opératoire. 

Comme  on  le  voit,  les  sujets  de  leçons  sont  variés  ; 
lenr  exposé  est  fait  avec  une  clarté  et  une  précision  admi¬ 
rables  et  le  professeur  Mériel  ne  s’est  pas  contenté  de 
s’adresser  à  l’esprit  de  ses  auditeurs,  il  a  su  toucher  leur 
cœur  en  montrant,  au  cours  de  cet  euseiguenieut,  la  belle 
part  que  la  science  américaine  s’était  taillée  dans  la 
chirurgie  à  côté  de  la  science  française. 

Aebert  Mouciiet. 
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L’ANATOMIE  SUR  LE  VIVANT 

fiulde  pratique  des  Repères  anatomiques 

Par  le  D--  AUBARET 

Professeur  à  l'École  de  Mèdeoine  de  Marseille. 

2®  édition,  (  920,  i  vol.  in-8  de  136  pages  avec 
54  figures.  (  2  fr. 


SALLE  D'OPËRAnONS  ET  D'EXAMENS 

AVEC  MOBILIER  ASEPTIQUE  EN  FER  UOUÉ  BLANC 
Comprenant; 
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LA  MÉDECINE 

UN  FOU  DANS  NOTRE  VIEUX  THÉÂTRE 

En  l’an  de  grâce  1255,  en  la  bonne  ville  d’Arras, 
chère  aux  poètes,  se  préparait  un  jour  la  repré¬ 
sentation  d’une  comédie,  nous  dirions  à  notre 
époque  d’une  revue,  et  c’était  «Ei  Jus  Adam  », 
plus  connu  sous  le  nom  de  «  Jeu  de  la  Feuillée  ». 
Or,  dans  cette  piécette,  chef-d’œuvre  de 
verve  satirique  du  bon  poète  Adam  le  Boçu  (qui 
ne  fut  d’ailleurs  bossu  que  par  son  esprit  mali¬ 
cieux),  dans  cette  piécette  figurent  quantité  de 
personnages,  Adam  lui-même  et  son  père,  telles 
fées,  tel  nioine,  un  fou  et  un  médecin. 

Dans  notre  petit  travail  sur  La  médecine  dans 
notre  théâtre  (i),  nous  avons  rapidement  étudié 
ce  fou  et  ce  médecin  ;  peut-être  n’est-il  pas  inutile 
de  relier  un  peu  connaissance  avec  le  dervé,  qui 
nous  présente  un  type  à  peir  près  complet  de 
paralj'tique  général  avant  la  lettre,  puisque  la 
paralysie  générale  n’a  été  isolée  qu’en  1S26. 

Des  scènes  qui  nous  intéressent  surtout,  par¬ 
faitement  détachables  du  reste  de  la  i^ièce,  vont 
se  passer  entre  un  moine,  disciple  de  saint 
Acaire,  notre  fou,  son  père  et  quelques  person¬ 
nages  accessoires.  Ou  sait  que  saint  Acaire, 
fréquemment  invoqué  au  moyen  âge,  était  le 
patron  des  fous,  des  sots,  des  épileptiques  et  en 
général  de  tous  les  nerveux.  Ses  reliques  étaient 
conservées  au  monastère  d’Haspre,  dans  l’arron¬ 
dissement  de  Valenciennes,  et  c’est  d’Haspre 
qu’arrive  le  moine  que  nous  allons  voir. 

Ce  moine  entre  en  scène  porteur  des  reliques 
du  saint  et  d’un  plateau  à  recueillir  les  oboles. 

TJ  MOINlîS. 

Sigiiour,  nie  sires  sains  Acaires 
Vous  est  clxi  {ici)  venus  visiter. 

Si  l'aprocliiés  tout  pour  ourer  {prier) 
lît  si  meche  {mette)  cascuns  s’offrande, 

K’il  {car  il)  n'a  saint  desi  {jusqu'en)  en  Irlande. 

Kî  (2)  si  beles  miracles  fâche, 

CarTanemi  del’ome  encadre  {chasse) 

Par  le  saint  miracle  devin. 

Ht  si  warist  {guérit)  de  e’Esvërtin  {folie) 

Communément  et  sos  et  sote.s... 


.  WALÉS. 

Sains  Akaires,  ke  Dius  kia  {que  Dieu  ch...) 

Donne  m’assés  de  pbis  pilés  (3), 

Car  je  suis,  voi,  uns  sos  clamés... 

Et  Walés  offre  au  moine  un  fromage  gras.  Et 
chacun  s’exécute,  le  Saint  guérisseur  recueille  les 

(1)  La  Médecine  dans  notre  Théâtre  comique,  depuis  scs 
origines  jusqu’au  ATH/»  siècle, 1  vol.  avec  hors-texte,  librairie 
Honoré  Champion,  5,  quai  Malaquais. 

(2)  Notons,  pour  faciliter  la  lecture,  qu’en  dialecte  arté.sieii, 
au  xin“  siècle,  les  scribes  préfèrent  h  à  qu,  ch  à  c  (clii  =  ici  ; 
ici  =  qui;  Akaires  Acaire,  etc.). 

(3)  Expression  toute  faite  désignant  un  mélange  de  folks 
et  de  choses  sérieuses,  et  parfois  certaines  pièces  de  tliéâtre. 
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estrelins  (oboles),  les  froumageà,  et  ne  dédaigne  pas 
les  mencauts  (demi-s etier)  de  blé. 

C’est  alors  qu’apparaît  notre  fou,  conduit  par 
son  père.  Il  arrive,  gesticulant  et  hurlant,  inju¬ 
riant  tout  le  monde,  et,  dès  les  premiers  mots 
qu’il  prononce,  notre  dervé  va  nous  autoriser  à 
poser  le  diagnostic  de  paralysie  générale  que  ses 
dires  et  ses  gestes  vont  bientôt  confirmer. 

El  DER\TéS. 

Ke  ch’est  ?  Me  volés  vous  tuer  ? 

Fius  a  putain  {fils  de...),  léres  erites  {filous  hérétiques). 
Créés  vous  la  ches  ypocrites? 

EaHsiés  m’aler,  c.\R  ]E  sui  rois. 

Or  donc,  dès  le  début,  voici  notre  fou  campé  ; 
c’est  un  persécuté,  et,  nous  alloué  le  voir  bientôt, 
un  persécuteur  persécuté.  Il  craint  pour  sa  vie. 
Mais  c’est  aussi  un  délirant  ambitieux,  puisqu’il 
se  figure  être  roi.  Folie  des  grandeurs,  manie  de  la 
persécution,  voilà,  en  quatre  vers,  deux  symp¬ 
tômes  notés.  Nous  verrons,  par  la  suite  de  cette 
étude,  d’autres  symptômes  indiqué.^  avec  une  pré¬ 
cision  telle  que  force  nous  est  d’admettre  que  le 
poète  d’Arras  a  eu  sous  les  yeux  un  modèle  de 
paralytique  général,  dont  il  a  noté  le  délire  avec 
le  môme  soin  qu’il  a  mis  à  reproduire  à  la  scène 
les  travers  de  ses  contemporains  :  le  dervé  a  existé 
comme  ont  existé  les  Soiuneillon,  les  Crespin, 
les  Eouchart  et  la  plus  grande  partie  des  person  - 
nages  du  Jeu  de  la  Feuillée. 

Mais,  avec  l’inconstance  qui  le  caractérise,  le 
fou  déclare  : 

...  Je  suis  uns  craoaus 

Et  si  ne  meiigue  fors  raines  {no  mange  que  grenouilles). 
Escontés  :  je  fach  les  araines  {je  fais  la  trompette). 

Est  che  bien  fait?  Ferai  je  plus? 

Afin  de  le  faire  taire,  le  père  de  notre  fou  le 
menace  de  la  colère  du  prince  du  pui,  Robert 
Soumeillon.  Cette  menace  laisse  indifférent  le  fou, 
qui  se  déclare  plus  prince  que  le  prince  du  pui 
même  : 

Bien  kiiet  {cJi...)  de  lui. 

Je  SUIS  mus  prinches  k’u.ne  soit. 


Escoutés  ke  no  vake  muit  {la  vache  meugle). 
Maintenant  le  vois  faire  prains  {je  la  rendrai  pleine) . 

El  PERES. 

Ha,  SOS  puans,  ostés  vos  mains 

De  mes  dras  {habits),  ke  je  ne  vous  frajie. 

Et  ces  deux  vers  nous  indiquent  que  notre  fou 
n’est  pas  inoffensif  :  il  s’agrippe  aux  vêtements 
de  son  père  avec  suffisamment  de  violence  pour 
que  ce  dernier  le  menace  de  le  frapper  pour  lui 
faire  lâcher  prise. 


(SI  Mai  1921).  —  N»  21. 
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L'ERMITAGE  d’ÉVIAN  «  les  -  BAINS  (  Haute  •  SapoU) 

PREMIER  ÉTABLISSEMENT  PE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  h  toui  lei  Médecini  consultant!  —  Spécialement  aménasé  pour  les  convalescences 
Cures  d’Air  »  de  Soleil  »  de  Régimes 
Relié  à  l'Etablissement  Thermal  par  un  Funiculaire  >0 — h — o  Saison  i5  Mal  —  i5  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  à  la  Virection  à  ÉVIAN  •  LES  ■  BAINS 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE”  A 


^  SCURÉNALINE  ^ 

(Adrénaline  synthétiquement  préparée  —  chimiquement  pure) 

Exempte  des  variations  inhérentes  au  produit  extractif,  la  SCURÉNALINE,  préparée  par  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  avec  le  soin  minutieux  dont  il  entend  faire  la 
caractéristique  de  sa  marque,  est  toujours  identique  à  eiie-môme  ;  la  garantie  très  sérieuse 

de  sa  réguiarité  d’action  lui  permet  de  se  prêter  à  une  posoiogie  rigoureusom 


Solution  au  1/1000’  j  i‘âp°o"ulei'de  i ‘ox.“ 
X,.  Pharm 


I  L ITTÈRA  TURE  et  ÉCHA NTILLONS 

1  à  la  DISPOSITION  de  MM.  LES  DOCTEURS 
1,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PA: 


CXédJMTVeé 

£w^y|yi^<ièfTte 

^TorLelri/tcd 

iyLoixci}ectcu>ieà 

Su^c'Lcuioée 

CocfwduJ^  .etc... 


3neuTnobioI, 

J  en  lnje.ciions  trachéales 


LA  MÉDECINE  AU  THÉÂTRE  (Suite) 


Mais  nous  voici  arrivés  à  la  partie  la'  plus 
curieuse  de  cette  étude.  Après  avoir  à  nouveau 
manifesté  ses  idées  de  persécution  : 

...  Cliis  a  dit  c’on  me  manse  (frappe) 

Le  gueule...  Je  le  vois  tuer. 

notre  dervé  va,  par  ses  insanités,  éveiller  au  plus 
haut  point  la  curiosité  du  moine,  et,  sur  les  ques¬ 
tions  de  ce  dernier,  le  père  va  nous  fournir  un 
historique  complet  de  la  folie  de  son  fils. 

Toudis  REDn  II,  (toujours  il  rêve),  ou  cante,  ou  brait, 

Et  si  ne  set  onques  k’il  fait. 

Encore  set  il  mains  k’il. dit  (moins  ce  qu’il  dit). 

El  MOINES. 

Combien  a  ke  li  maus  li  prist? 

LI  PERES. 

Par  foi,  sire,  ir,  .4.  bien  deus  ans. 

Il  y  a  deux  ans  que  le  dervé  est  malade  :  il 
s’agit  donc  d’un  paralytique  général  en  pleine 
période  d’état.  Et  l’histoire  contée  par  le  père 
va  nous  permettre  d’asseoir  solidement  notre 
diagnostic  :  au  délire  ambitieux,  au  délire  de 
■persécution  vont  s’ajouter  des  actes  démentiels 
et  même...  des  troubles  moteurs  ' 

El  PERES. 

Eswardés  (regardez)  k’il  hoche  EE  kibf  (la  tête) 

Ses  cors  (son  corps)  n’est  onques  a  repos. 
lE  M’A  bien  BRISIEÏ  DEUS  CHENS  POS, 

Car  je  sui  potiers  a  no  ville. 

Ee  dervé  présente  du  tremblement,  il  hoche  la 
tête  et  n’est  jamais  en  repos,  il  présente  de  Vin- 
coordination  des  mouvements  et  a  brisé  deux  cents 
pots  dans  la  boutique  de  son  père.  Voilà  donc 
notre  tableau  clinique  parachevé,  et  la  suite  du 
Jeu  de  la  Feuillée  ne  nous  fournira  plus  aucun 
autre  symptôme  à  y  ajouter.  Nous  allons  voir 
pourtant  que  le  poète  d’Arras  insiste  encore  sur 
les  symptômes  cardinaux  de  l’encéphalite  chro¬ 
nique  diffuse  à  la  période  d’état,  sur  un  en  parti¬ 
culier,  afin  de  nous  rappeler  encore  que  notre 
persécuté  est  un  persécuteur: 

El  DERVÉS. 

Ai  je  emploiet  bien  trente  sans?  (sous,  monnaie). 
et^  désignant  son  père  : 

lE  MB  BAT  TANT,  CHIS  CRANS  RIBAUS, 

KE  DEVENUS  SUI  UN  CHOEÈS 

On  appelait  cholès  tme  . petite, boule  qui  servait 
au  jeu  de  la  choie.  En  d’ autres  termes,  li  dervé 
se  plaint  d’être  frappé  par  son  père  au  point  d’en 


être  réduit  à  la  dimension  d’une  boulette,  au 
point  d’être  aplati  Comme  un  galet. 

Mais  le  père  est  là  pour  remettre  les  choses 
au  point,  et  pour  nous  déclarer  que  c’est  son  fils 
au  contraire  qui  le  bat. 

El  PERES. 

Il  ne  set  k’il  fet,  li  variés  (ce  garçon). 

Bien  i  pert  quand  ie  bat  sen  père. 

(Cela  se  voit  bien  lorsqu'il  bat  son  père). 

C’est  alors  que  le  moine,  lassé  de  ces  débats  et 
craignant  peut-être  le  fou,  va  engager  son  père  à 
le  reconduire  chez  lui  : 

«Beau  prud’homme,  par  l’âme  de  ta  mère,  fais 
bien  :  emmène-le  en  ta  maison,  mais  auparavant 
fais  ici  ton  oraison,  et  offre  du  tien,  si  tu  en  as:  il 
est  trop  las  de  veiller,  et  demain  ht  le  ramèneras  ici, 

■  quand  il  aura  un  peu  dormi  :  aussi  bien  ne  fait-il 
que  rabacher.  » 

Et  le  Jeu  de  la  Eeuillée  continue.  Mais  nos  bons 
personnages  ne  vont  pas  être  longtemps  en  paix. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  eu  effet,  le  père  du 
dervé,  ne  sachant  plus  que  faire  de  son  fils,  se 
résout  à  implorer  une  seconde  fois  la  bienveil¬ 
lance  du  moine  dévoué  à  saint  Acaire,  et  à 
encourir  les  reproches  que  celui-ci  ne  saurait 
manquer  de  lui  faire. 

Nos  amis  donc  sont  fort  occupés  à  chanter, 
lorsque  se  précipite  en  scène  le  dervé  suivi  de  sou 
père. 

■  El  DERVÉS. 

Ahors,  le  fu,  le  fu,  le  fu  (le  jeu). 

Aussi  bien  cante  jou  k’il  font. 

Et  aussitôt  le  moine  de  protester  contre  cette 
intrusion  : 

,  El  MOINES. 

Ei  client  diavle  aporté  vous  ont  1 
Vous  ne  me  faites  fors  damage. 

Vo  père  ne  tieng  mie  à  sage 
Quant  il  vous  a  remeué  chi. 

El  PERES  AU  DERVÉ. 

Chertés,  sire,  che  poise  mi  (cela  m’est  pénible). 
DIautre  part,  je  ne  sai  ke  faire. 

Car  s’il  ne  vient  a  saint  Acaire. 

Ou  ira  il  querre  santé? 

Chertés,  il  m’a  ja  tant  cousté 

IC’il  me  convient  (il  me  faut)  querre  mon  pain. 

El  DERVÉS. 

Par  le  mort  Diu,  je  muir  de  faim  1 

El  PERES  AU  DERVÉ. 

Tenés,.  mengiés  dont  cheste  pume  (pomme). 

Ee  dervé  présente  à  ce  moment  une  illusion  : 
il  se  figure  que  la  pomme  offerte  par  son  père 
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.  ARISTOSE  -  CÉRâlULTIIIE  -  ORBEDSE  -  RIZIIIE  -  GRAMENOSE  -  AVEHOSE,  etc. 

OÉRÉiêES  JAHîXr  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Brocluire  et  ^-hantiiinTia  SOT  demande,  M**  JA'mmET,  47,  Rue  de  Mlronnesnll,  PARIS 


L  B.  A. 

Téléphone  ;  Élysèes  36-45 


IL  B.  A.  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUEE  B.  A. 

Téléphone  iJÉlysèes  36-64  Produits  CARRION  Téléphone  ;  Élysèes  36-4 

EVATMINE 

Traitement  adrénalino-'hypophysaire  de  ^ASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  o.c.  10  fr. 

V.  BORRIEN  et  C'%  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 


Aliment  MALTO-LECITHINE  complet 
naturel,  aromatisé  de  cacao  et  préparé  à 
l^se  température,  renferme  intactes  les 
vitamines  du  malt  d’orge,  du  jaune  d’oeuf 
et  du  lait  frais. 

DIGESTIBILITÉ  PARFAITE 
TONIQUE  -  NUTRITIF  ~  STIMULANT 


PRÉPARE  SANS  CUISSON. 

émture  :  3o,  RUE  LACÉPÈDE,  P  ARI5-Ô- 


lL  I  IL  ■  I  1^  %  M  K  A  11^^  Sur  la  ligne  directe  PARIS-ROME 

A-IA-lk/  1  KJ  BOURGET 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  GOUTTITE  —  RHUM  AT  I S  M  ES 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Suite  de  Blessures  de  guerre 

(  Deux-Reines,  j  Institut  ZANDER  j  Sourcts  de  Marlioz  : 

Eaux  diurétiques . <  Saint-Simon,  j  Physiothérapie. Station  d'altitude  :  j  Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affections 

(  Massonat.  j  Mont  Revard,  1  600  mètres.  I  de  fa  gorge  et  des  bronches. 

I  Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  COMITÉ  D'INITIATIVE,  place  de  rHdtel-de-Ville 


r:'  'h 

WICKHAM 

F  ya. 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 

BANDAGES  HERNIAIRES,  APPAREILLAGE  ORTHOPÉDIQUE  j 

■  ^  T  ■ 

l 

Sangle  “  EN  MAINS  CROISÉES  ”.  Brevet  X.  A,  MONIN. 

15,  Rue  de  ta  "Banque,  Paris.  —  Téléphone  :  Central  :  70-55 
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LA  MÉDECINE  AU  THEATRE  (Suite) 


est  une  plume  (ce  mot  vient  évidemment  pour 
la  rime,  mais  le  délire  du  fou  n’en  est  pas  moins 
indiqué)  : 

1,1  DERVÉS. 

Vous  i  meiités,  ch’est  une  plume. 

Alés,  ele  est  ore  à  Paris. 

LI  PERES. 


1er  le  trouvai  tout  emplumé 
Et  muchiet  par  dedens  se  keute. 

«  Hier,  dit  le  père,  je  l’ai  trouvé  tout  couvert  de 
plumes  et  caché  par  dedans  sa  couette,  sa  couver¬ 
ture.  »  Voici  donc  un  nouvel  acte  extravagant 
de  notre  fou,  que  nous  avons  déjà  vu  briser  . la 
vaissélle  du  potier  son  père.  Sans  attendre,  d’ail¬ 
leurs,  il  va  se  livrer  à  une  nouvelle  folie  : 

MAISTRE  HENRIS. 

Dius,  qui  est  chius  qui  la  s’akeute?  {Qui  s’accoude  ici?) 
Boi  bien.  Le  glout!  le  glout  1  le  glout  !  (glouton) 

GIELOS 

Pour  l'amour  de  Diu,  ostons  tout, 

Car  se  cbis  sos  la  [cejou-là  nouskeurt  seure  [court  à  nous). 


Or  donc;  nos  personnages  vont  vider  la  scène, 
et  la  pièce  se  va  terminer. 

Et  elle  se  terminera  sur  une  dernière  insanité 
du  dervé  ;  comme  son  père  le  prie  de  venir  : 

El  DERVÉS. 

Ke  ch’est?  Me  volés  mener  prendre, 

Eils  a  putain... 


P.\R  nE  MORT  Diu,  on  me  compisse 
Par  la  dessoure,  che  me  sanie. 

(Par  la  mort  dieu,  on  pisse  sur  moi,  il  me  semble) 

Peu  faut  ke  je  ne  vous  esïranle. 

Alons,  je  sui  li  espousés. 

Nouvelle  manifestation  de  crainte  chez  un 
persécuteur,  et  le  rideau  (qu’oii  excuse  l’anachro¬ 
nisme)  tombe  sur  le  «  Jeu  de  la  Feuillée  ». 

Nous  en  aurons  fini  après  avoir  brièvement 
résumé  les  manifestations  essentielles  d’encé¬ 
phalite  que  présente  notre  dervé  (i). 

(r)  Nous  renvoyons  aux  vers  de  la  petite  édition  du  Jeu  de 
laFeuülée,  publiée  parE.  Ranglois,  chez  Champion.  Tous  ces 
vers  ont  d’ailleurs  été  cités  au  cours  de  cette  étude.  Pour  les 
bibliophiles,  signalons  que  le  Jeu  de  laFcuültcest  conservé  en 
un  seul  manuscrit,,  sous  la  rubrique  Li  Jus  Adanf’  Li  jeus 
de  le  fuellie  (Bibl.  nat.  fr.  25  566  =  P). 


l'OPOTHÉRâPIE  osseuse 


>t  la  plus  sûre  méthode  de 


REMINÉRALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE- ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 


HO  LO  S 


Poudre  d'Os  Opothérapique 

préparée  à  la  iempéraiure  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 


Dose  :  Une  petite  mesure  (1  gr.)  à  chaque  t 
itülons  «t  Littérature  ;  DESCHIENS,  Docteur 


à  l’état  biologique 
ilimcnts  (aucun  goût) 

Rue  Paul-Baudry,  PARIS  (8-) 
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DAUSSE 


1834 


86^  F\.nnêe 


19201 


Extraits 


INTRAITS 


de  Bardane,  Berberis,  Cvpressus,  Osier  rouge,  jj  dé  Colchique,  Digitale,  Gui,  Marron  d'Inde, 
Sauge,  Salicaire,  Seneçon,  etc.  g  Valériane,  Strophanikus,  etc. 


COLLOBIASES 


1  CAMPHRE,  ÉTAm,  OR  BLEU,  SOUFRE,  SULFHYDRARGYRE,  TÉRÉBEHTHl-NE,  etc. 


.  FONDANTS  PAVÊRON 

de  Condurango,  Étain,  lodoiannique,  Salicaire,  Opium  injectable 

Levure  de  bière,  Mangano-ferreux,  etc.  Rmpoulea,  Comprimés  et  toutes  prescriptions. 


NÉYROSTHÉNIQUES 

ADMINISTRATION  DE  LA  STRYCHNINE  A  DOSES  PROGRESSIVEMENT  CROISSANTES 
a)  Par  Voie  hypodermique  :  []  b)  Par  voie  gastrique  : 


a)  Par  Voie  hypodermique  :  h)  Par  voie  gastriq 

Séries  progressives  Solutions  composées  titrées  de  Strychnine 

Seize  dosages  différents  de 'Strychnine,  de  un  Gouttes  Fkrsénosthéniques 

a  dix  milligrammes  par  vingt-quatre  ampoules.  Gouttes  Phosphosténiques 


SCLÊRAMINE 


IODE  ORGANIQUE  INJECTABLE.  AMPOULES,  CACHETS  ET  TOUTES  PRESCRIPTIONS 


Spécimens  et  Littérature  à  MM.  les  Docteurs 


—  IV  — 


LA  MÉDECINE  AU  THEATRE  (Suite) 

Historique.  —  Le  malade  est  à  la  période  Troubles  moteurs.  —  Nous  avons  noté  plus 
d’état,  et  ce  sont  les  symptômes  de  cette  période  haut  l’incoordination  des  mouvements  {v.  532), 
qu’a  notés  le  poète  ;  il  est  malade  depuis  deux  le  tremblement  {v.  533),  peut-être  les  troubles 
ans  [vers  529].  de  la  parole  {v.  527). 


Troubles  psychiques.  — •  1°  Délire  ambitieux  : 
Le  dervé  se  dit  roi  (v.  395),  puis  prince  {v.  407). 

2°  Délire  du  persécuté  :  Le  dervé  se  plaint  à 
plusieurs  reprises  d’être  battu  par  son  père 
(v.  514,  540,  1083),  ou  bien  croit  que  l’on  urine 
sur  lui  [v.  1087). 

3°  Délire  du  persécuteur  :  Il  menace  sans 
cesse  les  autres  \v.  420,  1056,  etc.),  et  bat  son 
père  {v.  542). 

4°  Manie  aiguë  :  Le  fou  brise  les  pots 
(î'-  534).  se  cache  sous  sa  couverture  [v.  1051), 
boit  en  glouton  [v.  1054).  imite  la  trompétte 
(ü.  400)  et  le  beuglement  de  la  vache  [v.  418). 
\I1  se  prend  pour  un  crapaud  [v.  398)  puis  pour 
un  nouveau  marié  [v.  1093). 

5°  Accès  de-  mélancolie  ;  Le  père  du  dervé 
nous  apprend  que  toujours  son  fils  chante,  ou 
/rêve  [v.  525). 


Troubles  sensitifs.  —  Le  dervé  s’imagine 
que  l’on  urine  sur  lui.  Est-ce  là  pure  divagation, 
ou  cette  idée  est-elle  motivée  par  des  crampes 
ou  des  fourmillements?  Nous  ne  saurions  répon¬ 
dre,  n’ayant  voulu  tenir  compte  que  des  idées 
nettement  exprimées  par  le  poète. 

Troubles  des  organes  des  sens.  —  Nous 
ne  notons  que  l’augmentation  de  l’appétit 
{v.  1041,  et  1054)  sans  perversion  du  goût. 

Qui  hésiterait,  après  une  telle  série  de  symp¬ 
tômes,  à  poser  fenne  un  diagnostic?  Qu’on  nous 
permette  d’aller  plus  loin,  et  de  supposer  à  notre 
poète  un  don  d’observation  suffisant  pour  lui 
avoir  permis  de  porter  à  la  scène,  en  en  affublant 
un  de  ses  personnages,  les  vésanies  d’un  contem¬ 
porain  et  habitant  d’Arras. 

Dr  Maurice  Boutaree. 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHËOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

SOUS  SES  QUATRE  FORMES 

RE  I  PHOSPHATÉE  1  CAFÉINÉE  I  LÏTH: 


PRODUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRAN 
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UROPHILE 

■■  BAILLY  Bi 


THEINOL 

■■  BAILLY  ■ 


ÉTATS  LITHIASIQUES  » 


I  ACCIDENTS  ARTHRITIQUE^ 


jab-oratoifes  A.  BAILLY 
15,  Kue  de  Rome  .PARIS 


oratoires  A.  BAILLY 

PARIS 


15,  Rue  de  Romc.US 


41,  Rue  de  Rivoli  et  Boulevard  de  Sébastopol,  7 
PARIS 

APPAREILS  A  AIR  CHAUD 
APPAREILS  DE  MASSAGE 
==  VIBRATOIRE  ==-. 


!  montant  sur  toutes 
iadistiactement  si 


s  prises  de  courant  et  fonctionnant 
alternatif  et  continu  de  HO  volts. 


\bôites  a  air  chaud 


ir  traitement 
rhumatismes. 


ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


Fatigue  cérébrale  ::  Surmenage 
RHUMATISMES 


Combinaisons  SYNTHETIQUE  à  base  de  Benzoate  d’Urotropine 

MÉDICATION  LA  PLUS  COMPLÈTE  ET  INOFFENSIVE  DES 


GRAVELLE  URIQUE.  LITHIASE  '  BILIAIRE 


Calmant  de  la  Douleur 
Stimulant  du  Système  Nerveux 
Régulateur,  des  Fonctions.  Cérébrales 


GOUTTE,  RHUMATISMES.  MIGRAINES  ET  NÉVRALGIES 


Une  cuillerée  à  soupe  dai 
soirée,  dans  un  deml- 


dans  la 


ESTOMAC  ~  INTESTIN 


GRANULÉ  SOLUBLE 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


L’EUPHRAISE 
Par  le  D'  Henri  LECLERC. 

I/a  plante  qui  porte  le  joli  nom  d’Euphraise  est 
l’une  des  plus  gracieuses  de  la  famille  des  Scro- 
fulariacées  ;  rien  d’élégant  comme  sa  tige  aux 
grêles  ramifications  garnies  de  petites  feuilles 
finement  dentées,  parmi  lesquelles  chatoient  des 
fleurs  laiteuses  striées  de  pourpre  et  ponctuées 
d’or  :  on  dirait  d’un  arbuste  lilliputien  où  des 
oiseaux-mouches  auraient  laissé  tomber  leurs 
plumes.  Ce  qui  peut  étonner,  c’est  qu’à  son  nom 
latin  Euphrasia  on  ait  accolé  l’épithète  officinalis  : 
parfaitement  inodore  et  insipide,  l’Euphraise  nous 
apparaît  comme  1*  végétal  le  moins  propre  à  jouer 
un  rôle,  si  eSacé  soit-il,  en  thérapeutique.  Cepen¬ 
dant,  nos  ancêtres  l’ont  considérée,  pendant  des 
siècles,  comme  une  panacée,  et  la  tradition  popu¬ 
laire  lui  attribue  encore  une  vertu  toute-puissante 
dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux  :  en 
bien  des  régions  de  la  France,  il  n’est  pas  de  bonne 
ménagère  qui  ne  conserve  précieusement  dans 
l’armoire  monumentale,  embaumée  de  lavande, 
entre  l’onguent  pour  la  brûlure  et  le  baume  vulné¬ 
raire,  un  flacon  de  vin  ou  d’eau  d’Euphraise 
destiné  à  combattre  les  troubles  oculaires  de  la 
famille,  depuis  l’ophtalmie  du  nouveau-né  jus¬ 
qu’à  la  cararacte  de  l’aïeul. 

Ees  vieux  simplistes,  qui  admettaient  diffici¬ 
lement  qu’une  drogue  pût  figurer  dans  la  phar¬ 
macopée  si  son  usage  n’avait  reçu  l’apostille  des 
■oracles  de  l’antiquité,  se  sont  ingéniés  à  mettre 
l’Euphraise  sous  leur  patronage.  C’est  ainsi  que 
l’auteur  du  Jardin  de  santé  a  cité  un  passage  de 
Paul  d’Egine  donnant  une  description,  d’ailleurs 
assez  fantaisiste,  de  la  plante  :  il  lui  fait  dire 
qu’elle  ressemble  à  l’hysope  avec  cette  différence 
que  «  ses  troncs  ont  la  couleur  violée  et  nont  point 
de  rameaulx  et  sont  les  fueilles  es  troncs  à  la 
moytié  d’en  hault  et  sont  petites  et  incisées  et 
■découpées  ainsi  comme  la  creste  d’ung  coq  et  a 
les  fleurs  petites  tendans  a  blancheur.  Elle  medi- 
cine  et  guerist  les  douleurs  et  maladies  des  yeulx 
et  conforte  la  veüe  ».  Malheureusement,  Paul 
d’Egine,  pqs  plus  que  les  autres  auteurs  anciens, 
n’a  soufiûé  mot  de  l’Euphraise  :  si  elle  porte  un 
nom  grec,  il  lui  a  été  donné  au  moyen  âge  par 
quelque  érudit,  admirateur  de  ses  vertus  :  c’est 
du  moins  l’opinion  de  J.  Franck,  qui  fait  dériver 
Euphrasia  de  eùop-ijv,  allusion  aux  effets  cordiaux 
et  exhilarants  de  la  plante. 

Pour  ne  pas  remonter  aux  Grecs,  l’origine  de 
l’Euphraise  n’en  est  pas  moins  vénérable  : 
Mattheus  Sylvaticus  l’identifie  avec  l'adhil  des 
médecins  arabes,  herbe  dont  les  aigles  ont  montré 
l’usage^aux  hommes  en  l'employant  pour  entre¬ 


tenir  l’acuité  proverbiale  de  leur  vue.  De  Mantoue, 
ville  où  Mattheus  Sylvaticus  professait  l’art  mé¬ 
dical  au  début  du  xiv®  siècle,  l’usage  de  l’Eu¬ 
phraise  se  répandit  dans  toute  l’Italie,  en  France 
et  eu  Allemagne,  et  nous  voyons  son  nom  figurer 
dans  la  pharmacopée  médiévale,  décoré  des  qualifi¬ 
catifs  les  plus  élogieux  :  ocularis,  ocularia,  herba 
sacra,  Imninella,  oculorum  solamen  et  lumen. 
Arnauld  de  Villeneuve  en  fait  un  remède  éprouvé 
de  la  cécité  et  de  la  presbytie  :  «  Un  homme,  dit-il, 
qui  était  resté  longtemps  sans  rien  voir,  retrouva 
la  vue  en  un  an,  grâce  à  sou  usage.  C’est  un  simple 
chaud  et  sec,  qui  exerce  sa  vertu  lorsqu’on  le  mange 
avec  du  jaune  d’œuf  ou  lorsqu’on  absorbe  sa 
poudre  dans  du  vin.  Il  est  des  témoins  dignes  de 
foi  qui,  ne  pouvant  plus  lire  sans  lunettes,  lui 
durent  de  pouvoir  s’en  passer  et  de  déchiffrer 
aisément  les  caractères  les  plus  fins  :  l’usage  du 
vin .  d’Euphraise  n’a  pas  d’égal  pour  fortifier  la 
vue  (i).  »  Petrus  Spanus  ou  Pierre  l’Espagnol,  le 
futur  pape  J  ean  XXII,  donne  la  recette  d’une  eau 
merveilleuse  pour  dissiper  les  taches  des  yeux 
{aqua  mirabilis  ad  oninem  maculam  et  vistim 
confortandum)  :  elle  consistait  à  faire  macérer,  le 
premier  jour  dans  du  vin  blanc,  le  second  dans 
de  l’urine  de  petit  enfant,  un  mélange  à  parties 
égales  de  Fenouil,  de  Rue,  d’Euphraise,  de  Bé- 
toine,  de  racine  d’Acore,  de  Rose  rouge,  de  Capil¬ 
laire  et  de  Millepertuis  ;  le  liquide  provenant  de 
la  distillation  de  ce  mélange  fournissait,  assure 
Petrus  Spanus,  un  barmre  plus  précieux  que  l’ar¬ 
gent  (2).  Jacques  Engeli  d’Ulm,  médecin  de 
l’archiduc  Frédéric  d’Autriche,  dit  qu’en  1409  il 
employa  l’Euphraise  avec  succès  pour  faire  dispa¬ 
raître  les  taies  des  yeux.  D’auteur  de  VArbolayre 
renchérit  encore  sur  ces  éloges,  en  attribuant  à  la 
plante  une  quintuple  vertu  :  «  Elle  a  cinq  vertus  : 
la  première  pour  la  rougeur  et  obscurté  des  yeulx 
et  pour  ces  choses  soit  cueillie  de  celuy  mesme 
qui  a  la  douleur,  puis  soit  mise  sécher,  la  douleur 
et  rougeur  en  ystra.  Da  seconde  quon  la  cueiUe 
et  on  mette  toute  la  racine  et  feuilles  tremper  en 
vin  et  le  patient  use  de  ce  vin  :  il  esclaircit  treffort 
la  veüe.  Da  tierce  vertu  est  a  rompre  la  pierre  et 
pour  ce  cas  soit  niesle  avecq  les  racines  le  ius 
d’une  herbe  appellée  gramen  et  soit  donne  a  boire. 
Da  quarte  vertu  est  que  son  met  eufrase  et 
buglosse  esgallement  en  huyle  dolive  ce  vault 
contre  cardiaque  passion.  Da  quinte  vertu 
irrens  leaue  d’ eufrase  faicte  eu  chappelleet  mets 
avecq  elle  la  tierce  partie  deaue  de  vigne  qu’il  y 
ait  de  tout  une  once  et  y  soit  mis  une  dragme  de 

(1)  .\ENALDÜS  VlLLANOVANUS,  dC  Vins. 

(2)  Thésaurus  pauperum  Pétri  Hispani,  PotUificis  romani 
philosophi  ac  medici  doctissimi  de  medendis  morbis  hu  mani 
corporis  liber. 


A  TOUTES  SES  PÉRIODES 

Traitement  iodo-hydrargyrique  intensif 

/  cyCy  LiPoioDiNÈ'Hg 

Combinaison  iodo-mercurielle  réalisant  l'associaticm  et  la  synergie  médicamenteuse  de  l’iode  et  du 
mercure,  avec  exaltation  de  l’activité  thérapeutique  propre  à  ces  deux  composants. 

Une  seule  forme  |  “plr  Tolérance  parfaite. 


Echantillons  ;  Laboratoires  CIBA  —  0.  ROLLAND,  Ph<='®\  I,  place  Morand,  LYON 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 

“  SULVA  ” 

Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  BI-SULVA  appliqué 
U-%^  ptoses  généralisées. 

W  y  Hr\  Résultats  assurés  dans  tes  Cas 

J  %Æfi)\  ptus  accentués  de  Ptoses  gas= 

^  triques,  intestinales  et  rénales. 


DEBUT  DU  GONFLEIVIENT 

PELOTE 

— 

entièrement  gonflée 

Les  poches  inférieures  se  gonflent 
les  premières  :  grâce  â  i’oDliquité 

La  poche  3  se  gonflant 

entre  les  deux  branches  des  angles 

poches  inférieures, 

coliques  et  déterminent  un  mouve- 

soulève  et  maintient 

verse  et  subséquemment  de 
l'estomac. 

(gros  intestin  et 
l’estomac. 

BERNARDON 

13,  rue  Treilhard,  PARIS  (8*) 
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VARIETES  (Smie) 


tluicie  d’Alexandrie  bien  estraiucte  et  de  ce  soit 
mis  aux  yeulx  une  goutte  à  la  foys,  ce  vault 
moult  à  la  veüe  (i).  »  C’est  encore  comirre  spéci¬ 
fique  des  maladies  des  yeux  que,  dairs  la  suite  des 
siècles,  les  auteurs  préconisent  l’Bupliraise.  Com¬ 
ment,  d’ailleurs,  auraient-ils  pu  nier  son  efficacité 
après  l’explication  qu*en  donnait  Paracelse? 
«  B’Euplrraise,  disait-il,  est  salutaire  aux  yeux. 
Pourquoi?  Parce  qu’elle  présente  la  même  anato¬ 
mie  que  l’œil  :  pas  de  tache,  pas  de  détail  de  l’œil 
qui  ne  se  retrouve  dans  l’Euphraise  (2).  »'  Il 
fallait  vraiment  que  Paracelse  eût  une  imagina¬ 
tion  hypertrophiée  pour  voir  dans  la  fleur  délica- 
teinent  frangée  de  l’Euphraise  une  signature  du 
globe  oculaire  :  mais  nos  ancêtres,  non  moins 
imaginatifs,  accueillirent  son  explication  avec  uire 
foi  aveugle  et  la  réputation  de  la  plarrte  ne  fit 
que  grandir.  Jean  Cocurot  en  fait  la  base  d’un 
collyre  qui  n’est  qu’une  modification  de  celui  de 
Petrus  Spanus  :  «  Prenez  fenoil,  verbene,  esclere, 

(1)  Aebolayre,  folio  I,XXI. 

(2)  Paracelse,  Liber  de  Podagricis,  I,ib.  II.  Un  disciple 
de  Paracelse,  Carriclilerus,  attribue  à  chacune  des  parties  de 
l’Iîuphraise  les  vertus  des  constellations  et  déclare  que,  recueil¬ 
lies  sousles  signes  du  Zodiaque  qui  leur  correspondent,  elles 
peuvent  remédier  à  tous  les  maux  qui  affligent  rimmanité. 


rue,  eufrase  et  roses  de  chascun  également  ; 
faites  distiller  en  chapelle  •commq  eaue  rose  : 
puis  de  la  dicté  eaue  mettez  soir  et  matin  ung  peu 
dedans  les  yeulx  (3).  »  Ee  célèbre  réformateur 
Melanchton  raconte  que,  souffrant  d’un  flux  de 
l’œil  droit,  il  fut  guéri  en  deux  jours,  grâce  à 
l’Euphraise  (4).  Citons  encore  Crato  qui  rendit 
à  un  vieux  jurisconsulte  ses  yeux  de  quinze  ans,  en 
lui  prescrivant  un  collyre  fait  d’une  lessive  de 
cendres  d’Euphraise  (5)  ;  Gabelchover,  qui  obtint 
le  même  résultat  chez  un  prêtre  âgé  de  soixante- 
quinze  ans  (6)  ;  Forestus  qui  guéiit,  au  mojœn  de 
la  conserve  d^’Euphraise,  une  jeune  fille  de  dix 
ans  atteinte  de  cécité;  J.  Fraiick.qui,  après  avoir, 
grâce  à  la  décoction,  débarrassé  d’une  taie  de  la 
cornée  l’épouse  de  Michel  Schmid,  propriétaire  de 
l’hôtel  du  Bœuf  blanc,  considérait  l’Euphraise 
comme  un  remède  digne  d’être  marqué  d’une 

(3)  L’enirelenement  de  vie  siummiremcnl  composé  par  Maistre.  ■ 
Jehan  Cocurot,  docteur  en  médecine  et  médecin-  du  Roy, 

(4)  J. -K.  Camerarius,  Sylloges  mcmorabüium  medicina: 
centuriœ  duodccim.  Cent.  II,  Part.  XCVUI,  1630. 

.  (5)  J.  Crato,  Consiliorum  et  epistolarum  medicinalium , 
I,ib.  II,  Cent.  III,  1650. 

(6)  WoLFANG  Gabelchover,  Curationum  et  observaiionum 
medicinalium.  Cent.  III,  obs.  C,  1611. 


Glycérophosphates  originaux 


Solution 


_ l^azeuse  (  de  chaux,  de  soude, 

2  à  4  cuili.  à  soupe  par  jour,  Oans  la  boiss 
Granulé  (  de  chaux,  de  soude,  de  ter,  ou  co 
2  à  4  cuili  à  café  par  jour,  dans  Ip  boisson 
Injectable  (de* chaux,  de  soude,  de  ter, 

/  d  2  injections  par  jour 


Echantillons  :  Établissements  JACQUEMAIRE  ■  Villefranche  (Rhône) 


Phosphate  vital 

d^  Jacquetnaire 


TuberCijlose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 


Blêdln® 
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administration  protongee 
oa£a.coi/  inodore 


THIOCOL''ROClIE 

uniquement  sous  forme  de 

SIROP.  “ROCHE” 
COMPRIMES  "  ROCHE  *» 
CACHETS  “ ROCHE ” 


l 


MORRHUETINE  JUNGKEN 


Produit  SynYhéfiquejsans  HUILE,  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré  en  toutes  saisons 

Efficacité  remarquable 


Lymphatisme  -  Convalescence  d’Opérations  oa  de  Maladies  infectieusies 


Etats  dits  Prétuberculeux  La  Boutai 

LABORATOIRES  DUHÊME,  à  C0UBBBV0XE  PAIU8 


La  Boutailla  de  600  om*  5  francs. 


CONSTIPATION 


TRAITEMENT  PHYSIOLOGIQUE 


r  Extrait  total  des 

GLANDES  DE  L  INTE&TIN 
çui  ren/brce  /os  sécrè- 
'/tons  g/an</u/atres  t/e. 
ce/  organe 

2!  Extrait  biliaire 

DÊPIGMENTÉ  çt// reçu- 
/ar/se  /a  sècrè/J ont/e 
/a  6//e 


1  ô  6  comprimé/ 
avant  chaque  repas 


LbôOMTOWC  oc  BlO'CHIMIt  /JPPUQU.£L> 
2i.  /Sue  Théoefere  <r<  Santn'lle.  /S/lf^ 

J  .LEGRAND,  Phormacien 


3"  Agar  Agar  qui 

rf/tyc/ra/e  /e  con/enu 
in/esf/na/ 


4*  Ferments  LACTIQUES 

SÉLECTIONNES  ac/ion 
o/i/t  -/n/croÀ/en/re  e/ 
onf/'-foxiefue 


VARIÉTÉS  (Suüe) 


astérisque  par  ceux  qui  se  destinent  à  la  médecine: 
meretur  ut  asterico  notetur  a  medicincB  candi- 
datis  (i). 

I^a  postérité  n'a  pas  ratifié  ces  éloges  et,  de  nos 
jours,  r^uphraise  n’est  plus  qu'une  curiosité 
rétrospective  :  seules,  les  bonnes  femmes  des  cam¬ 
pagnes  continuent  à  l’employer  avec  une  inébran¬ 
lable  confiance,  sous  le  nom  éloquent  de  casse- 
lunette,  vestige  séculaire  de  sa  gloire  d’antan. 

(i)  J.  Francus,  Spicilegium  de  Euphragia  herba  tnedicina 
polychresta  verumque  oculorum  solamen,  1717.  Une  seule  note 
discordante  se  fait  entendre  dans  ce  concert  de  louanges  : 
Lobel  raconte  qu’un  de  ses  compagnons  ayant  fait  usage  en 
Suisse  du  vin  d’Euphraise  pendant  trois  mois,  avait  presque 
perdu  la  vue  et  était  accablé  de  fluxions,  au  lieu  qu’auparavant 
il  était  seulement  sujet  à  du  larmoiement. 


Cependant,  en  Amériqué,  des  tentatives  onl:  été 
faites  pour  la  réhabiliter,  non  plus  comme  médi¬ 
cament  ophtalmique,  mais  comme  spécifique  du 
rhume  de  cerveau  ;  le  Garland  afiirme  avoir 
pbtenu  de  sa  teinture,  à  la  dose  de  dix  gouttes,  des 
effets  remarquables  pour  tarir  les  sécrétions  na¬ 
sales  et  pharyngées  qui  accompagnent  le  coryza  (2)  ; 
par  contre,  le  Beverley  Robinson  dit  qu’il  l’a 
fréquemment  employée  sans  aucun  résultat.  C’est, 
du  moins,  un  remède  fort  innocent,  qu'il  n’y  aurait 
nul  inconvénient  à  prescrire  aux  âmes  assez  can¬ 
dides  pour  croire  que  la  médecine  est  armée  contre 
tous  les  maux,  même  contre  le  rhume  de  cerveau. 

(2)  G.-M.  Garland,  Euphrasia  ofiSdnalis  {Boston  medical 
and  surgical  Journal,  X889). 


LA  MÉTHODE  EN  ÉDUCATION  PHYSIQUE 

I,’ éducation  vaut  par  les  maîtres,  c’est  entendu, 
mais  elle  vaut  aussi  par  la  méthode. 

Be  médecin  est  peu  initié  à  la  question  des  mé¬ 
thodes  et  c’est  cependant  sur  les  bases  de  la 
physiologie,  science  qu’il  est  seul  à  connaître, 
qu’on  établira  le  meilleur  système  pour  conserver 
ou  conférer  la  santé  à  l’individu,  à  la  race. 

Be  médecin  suit  encore  l’esprit  du  public  et, 
thèse  générale  et  simpliste:  un  athlète  est  un 
homme  musclé.  Tout  individu  qui  se  livre  à  la 
gymnastique  et  aux  sports  doit  avoir  des  muscles  ; 
l’image  des  leveurs  de  poids  et  des  lutteurs  du 
moyen  âge  nous  poursuit  toujours.  I/’homme 
fort,  c’est  le  portefaix,  le  terrassier.  Le  médecin  a 
de  faciles  arguments  pour  éliminer  les  théories 
erronées,  qui  sur  ce  terrain  visent,  par  les  exer¬ 
cices  spéciaux,  à-créer  des  athlètes  à  double  muscle, 
de  faux  athlètes.  Qu’il  lui  sera  simple  de  décrire 
le  principe  de  solidarité  qui  relie  les  divers  organes 
du  corps,  d’insister  sur  les  troubles,  le  déséquilibre 
fonctionnel  qui  atteint  ceux  qui  méconnaissent 
les  simples  lois  de  la  biologie!  N’a-t-il  pas  cent  fois 
l’occasion  de  traiter  les  surmenés  de  nos  groupe¬ 
ments  sportifs? 

Qu’il  étudie  donc  les  lois  de  la  fatigue,  les  con¬ 
séquences  de  l’eûtraînement.  Un  principe  bien 
;  établi  nous  enseigne  quecet  entraînement  avantage 
d’abordle  système  nerveux,  dont  les  fonctions  sont 
primordiales  chez  le  civilisé.  Ce  n’est  que  plus 
tard  que  l’hypertrophie  musculaire  apparaîtra, 
et  le  bénéfice  que  l’on  obtient  alors  est  moins 
important  et  moins  durable  que  celui  des  fonc¬ 
tions  narveuses.  Que  nous  faut-il  avant  tout, 
d’ailleurs?  Des  muscles,  ou  un  système  nerveux 
averti  par  des  organes  des  sens  exercés,  par  le 
sens  musculaire,  qu’il  y  a  un  effort  à  réaliser. 


N’est-ce  pas  le  ss^stème  nerveux  qui  répondra 
à  l’excitation  par  des  réactions  dosées  et  appro¬ 
priées  ? 

Tel  est  le  secret  de  l'éducation  comprise  d’une 
façon  moderne  ;  c’est  le  secret  de  l’apprentissage 
professionnel,  de  l’apprentissage  sportif,  de  l’ap¬ 
prentissage  de  la  vie.  C’est  ainsi  que  nous  saurons 
nous  guider,  au  milieu  des  excitations  de  la  vie 
physique  ou  de  la  vie  sociale. 

L’hypertrophie  musculaire  peut-elle  nous  ser¬ 
vir  dans  ce  but?  Quel  est  l’homme  résistant? 
Est-ce  le  gladiateur  dont  les  légions  ne  purent 
sauver  l’empire  romain  ;  ou  bien  cet  Arabe,  ce 
coureur  chinois  si  grêles  des  membres  inférieurs 
et  si  résistants  à  la  marche,  à  la  course,  ou  ce 
guide  de  nos  Alpes  peu  musclé,  mais  endurant  et 
agile? 

La  contraction  physiologique  des  muscles  ne 
doit  point  viser  à  l’hypertrophie  :  imitons  le 
cœur,  et  ne  sauvons  pas  notre  appareil -respira¬ 
toire  par  de  gros  muscles  qui  ne  viendront  en 
rien  augmenter  le  champ  d’hématose. 

Ce  qu’il  faut,  ce  n’est  pas  depouvoir  soulever  une 
fois  ou  deux  100  kilogrammes,  mais  bien  de  pour¬ 
suivre  dix,  vingt  fois  le  soulèvement  de  10  kilo¬ 
grammes  ;  ce  qu’il  faut,  c’est  de  poursuivre  long¬ 
temps  le  travail,  etiln’enpeutêtreainsiqu’avecdes 
rouages  résistants  et  bien  coordonnés.  Trop 
d’individus  sont  capables  de  marquer  au  dyna¬ 
momètre  50,  70  kilogrammes,  mais  sont  inaptes 
à  prolonger  la  courbe  de  l’ergographe  (travaux 
de  M.  Yoteyko,  à  l’Université  de  Bruxelles). 

Birsch-Hirschfeld  montre  l’épuisement  ner¬ 
veux  et  des  autres  systèmes  chez  les  athlètes 
riches  eu  musculature.  Leitenshorfer  ne  jugeait- 
il  pas  bien  les  troupes  allemandes  lorsqu’il  éta¬ 
blissait  la  disproportion  entre  le  développement 
musculaire  et  le  système  nerveux  au  détriment 
de  ce  dernier? 
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Conditions  Abonnement 


Abonnement  d’un  an  :  85  fr.  (France)  ;  35  fr.  (Étranger). 

Abonnements  temporaires.  —  Nous  recevons  aussi  des  renouvellements  ou  des  abonnements  nou¬ 
veaux  à  douze  numéros  consécutifs  moyennant  7  fr.  pour  la  France. 


cristallisée 


PRIX  ORFILA  —  PRIX  OESPORTES  —  ACADÉMIE  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

DIGITALINE 

NATIVELLE 

Agit  plus  sûrement  que  TOUTES  les  autres  préparations  de  Digitale 


Dosage  rigoureux 


Laboratoire  NATIVELLB 


PROSTHENASE 

GALBRUN 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE 

DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

Combinés  à  la  Peptone 

ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

L’association  de  ces  deux  métaux,  en  combinaison  organique,  renforce 
singulièrement  leur  pouvoir  catalytique  et  excito-fonctionnel  réciproque. 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

Tonique  puissant,  Reconstituant  énergique 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  ■  DÉBILITÉ 
CONVALESCENCE 

Vingt  gouttes  de  PROSTHÉNASE 

contiennent  un  centigramme  de  FER,  et  cinq  milligrammes  de  MANGANÈSE. 
DOSES  MOYENNES  : 

Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  enfants  ;  dix  à  quarante  gouttes  pour  les  adultes. 


aaio*E.AjnTrixjL.oN-s  bjt  x.iTa:3È»^a:xr»3B 

LABORATOIRE  OALBRUN.  8  et  10,  ru»  du  Petit  Mueo,  PARIS 


t  Phényl- éthyl  malonylarée  ) 

INDICATIONS  ^ 

Epilepsie^  Excitation  nerveuse.  Insomnies  rebelles 

Eh  tubes  de  20çomprimés  à  OgnlO-  Dose  moyenne :1à3 comprimés parjour. 
Demander  la  Notice  explicative.  _ 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 


'  Quino-Salicyhte  de  Py ramidon 


Nérralÿes  ^  N^inuna  4  Cr^  4  Lombago  4  Goutte  4  Khumattsme  aigu  ou  diromque.  de. 


INSOMNIES 


SÉ.Oi£\-riF=  1NE.R\/E.U>C 


Hypnotique 

DE 

Choix 


Anti 

•Spasmodique 

Anti-Algique 


VERONAL  SODIQUE  EXTRAIT  DE  JUSQUIAME  INTRAIT  DE  VALÉRIANE 


littérature  &  ECHANTILLONS 
üiBOMTOiQe.  Dt  Bw- Chimie  âppuquée^- 

2!,  Que  Théo  dope  de  Banville.  PAlij/‘ 

J. LEGRAND.  Pharmacien 


a  RHOFÉINE  m 

Aspirine-Caféine) 

Dans  la  GRIPPE,^  les  AFFECTIONS  FÉBRILES 
agit  comme  PAspinine  et  soutient  le  cœur 


ASPIRINE.  .  .  . 


En  comprimés,  cachets,  granulée. 


ANTIPYRINE. . 


En  comprimés  et  en  cachets. 


PYRAMIDON.  . 


En  comprimés  et  en  cachets. 


SALOL. 


En  comprimés  de  O  gr.  50. 


Préparés  et  présentés  avec  le  souci  de  perfection  qui  caractérise  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE".  -  L.  DURAND,  Pharmacien 
21,  Rue  Jean  Goujon,  PARIS  (8*) 
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LE  MOUVEMENT  MÉDICAL 


LE  MOUVEMENT  MÉDICAL 
.•^U  GRAND-DUCHÉ  DU  LUXEMBOURG 

Par  le  D' PRAUNI, 

Directeur  du  laboratoire  de  Bactériologie. 

Le  rapport  d  u  ^Collège  médical  sur  là  situation  sani¬ 
taire  du  pays  a  paru  eè  décembre  1920  ;  nous  y  consta¬ 
tons  que  le  personnel  de  l’art  de  guérir  se  composait 
cette  année  de  129  médecins,  24  dentistes,  95  pharma¬ 
ciens  (dont  56  sans  officine),  2  droguistes,  42  vétérinaires 
et  202  sages-fenipes.  A  ces  dernières  le  Collège  médical 
propose  de  faire  apprendre  obligatoirement  la  narcoti- 
satioii,  parce  que  la  plupart  des  opérations  obstétri¬ 
cales  ne  peuvent  être  convenablement  exécutées  que  sur 
la  parturiente  endormie.  Les  médecins  de  campagne 
sont  souvent  dans  l’impossibilité  de  se  procurer  dans  ces 
cas  la  prompte  assistance  d’un  autre  confrère  ;  la  mesure 
proposée  répond  donc  à  un  besoin  réel. 

Les  maladies  transmissibles  ont -sensiblement  fléchi, 
tant  en  nombre  qu’en  intensité,  en  comparaison  avec 
les  années  précédentes.  Il  a  été  déclaré  56  cas  de  coque¬ 
luche  avec  3  décès  ;  267  (20)  de  diphtérie  ;  164  (32)  de 
fièvre  typhoïde  ;  249  (6)  de  scarlatine  ;'3  (o)  de  dysen¬ 
terie  ;  20  (12)  de  méningite  cérébro-spinale  et  9  (2)  de 
fièvre  puerpérale.  Pour  lutter  contre  la  fièvre  typhoïde, 
le  Collège  réclame  une  surveillance  plus  exacte  du  lait 
commercial.  Il  propose  le  seul  moyen  radical,  la  pasteu¬ 
risation  du  lait  dans  les  laiteries,  qui  préviendrait  encore 
la  tuberchlisation  des  enfants  du  premier  âge.  L’épidémie 
grippale  de  1918-19  est  bien  décrite  dans  un  chapitre 
spécial. 

Le  Collège  rend  attentif  à  la  redoutable  poussée  de  la 


tuberculose  et  la  recrudescence  manifeste  de  la  syphilis, 
dues  à  la  guerre. 

Le  rapport  du  laboratoire  de  bactériologie  accuse 
6  447  analyses  en  1919,  dont  1249  pour  tuberculose 
et  959  réactions  de  Bordet -Wassermann.  Le  service  de  dé¬ 
sinfection  a  procédé  à  528  dé.sinfections,  dont  339  pour  tu¬ 
berculose.  Afin  d’obtenir  la  gratuité  de  la  désinfection,  le 
public  et  les  médecins  ne  font  aucune  difficulté  à  déclarer 
franchement  cette  affection.  Le  chef  du  service  se  plaint 
du  notable  désaccord  entre  le  nombre  de  maladies  trans¬ 
missibles  déclarées  et  les  désinfections  réclamées.  Il 
en  trouve  le  motif  dans  l’indolence  des  médecins-inspec¬ 
teurs  :  et  il  propose  de  remplacer  les  onze  inspecteurs 
actuels  insuffisamment  rémunérés  et  vivant  de  leur 
clientèle,  par  trois  ou  quatre  inspecteurs  fonctionnaires. 

La  grande  question  qui  préoccupe  le  pays  luxembour¬ 
geois  est  celle  de  sou  futur  statut  économique.  Le  traité 
de  Versailles  a  obligé  l’Allemagne  à  renoncer  à  toutes 
les  conventions  qui  la  liaient  au  Luxembourg.,  y  compris 
celle  de  la  neutralité  luxembourgeoise  ;  mais  il  n’a  rien 
mis  à  la  place  des  contrats  annulés.  Depuis  deux  ans  et 
demi,  le  Luxembourg  s’efforce  d’avoir  une  union  avec 
ses  voisins  de  l’Ouest,  sans  arriver  encore  à  une  solution. 
Le  corps  médical  se  demande  si  l’union  économique  entraî¬ 
nera  également  l’union  scientifique  et  s’il  y  aura  homo¬ 
logation  des  études  et  examens  médicaux  entre  les  deux 
pays  ÿ.ssociés.  Jusqu’ici  le  Luxembourg  n’admet  à  la 
pratique  médicale  que  ses  nationaux  qui  ont  passé  des 
examens=%evant  des  jurys  indigènes.  Le  jury  pour  la 
médecine  a  constaté  que  les  Luxembourgeois,  admis 
comme  élèves  bénévoles  dans  les  facultés  étrangères,  ne 
présentfent  §ouvent  pas  la  préparation  pratique  indis- 
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SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  lesi formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un. emploi 
large  et  pratique. 

La  TubercuUnothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 


La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  ’ v^;|ur  plastique  que  l’association 

avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine;  ■ 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous^ 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  faVorable. 
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LE  MOUVEMENT  MEDICAL  (Suite) 


pensable  â  an  bon  inédegin,  U  voudirait  dès  lors  que  ncs 
étudiants  fu|sent  astreints  aux  mêmes  obligations  que 
les  étu^ants  originaires  des  pays  dont  ils  fréquentent 
ks  Universités,  y  compris  les  Inscriptions  et  examens. 
Pour  la 'France,  se  dresse  la  grave  question  de  l'équiva¬ 
lence  des  études  liumanitaires,  qui  n’est  accordée  aux 
étrangers  que  très  exceptionnellement,  après  de  pénibles 
démarches  et  à  titre  de  faveur.  Il  est  prétendu  que  les 
syndicats  médicaux  français  sont  opposés  é  toute  exten¬ 
sion  des  mesures  facilitant  l'accès  d’étrangers  aux  exa¬ 
mens  d'État  français.  Cet  ostracisme  retient  bon  nombre 
d’étrangers  honnêtes  de  faire  leurs  études  en  France, 
au  détriment  des  Facultés  et  de  la  diffusion  de  la  science 
française.  La  concurrence  luxembourgeoise,  vu  l’exiguïté 
du  pays,  ne  sera  pas  redoutable  au  corps  médical  fran¬ 
çais  ;  encore  celui-ci  pourrait-il  se  garantir  efficacement 
en  demandant  le  vote  d’une  loi  n'admettant  à  lapratique 
médicale  que  lesLuxembourgoois  ayantsatisfait  aux  obli- 
gâtions  militaires.  De  son  côté,  le  jury  d’examen  luxem¬ 
bourgeois  recommande  la  loi  suivante  destinée  à  sauve- 
garderles  droits  régaliens  du  pays  :  «'fout  Luxembourgeois, 
docteur  en  médecine,  détenteur  d’uii  diplôme  d’État 
l’autorisant  à  exercer  l'art  de  guérir  dans  le  pays  qui 
l'a  délivré,  sera  dispensé  des  examens  luxembourgeois 
de  candidature  en  sciences  naturelles  et  de  candidature 
en  médecine.  Sur  avis  conforme  du  jury  d’examen  pour 
la  médecine,  le  gouvernement  pourra  encore  accorder 
dispense  de'  trois  matières  au  plus  du  programme  des 
épreuves  pour  les  doctorats  en  médecine,  en  chirurgie 
et  en  accouchement,  Ces  récipiendaires  n'auront  à  payer 
que  les  droits  pour  les  examens  de  doctorat.  » 


Le  10  janvier  1920,  date  de  l’entrée  en  vigueur  du  traité 
de  Versailles,  la  convention  franco-luxembourgeoise  du 
30  septembre  1879  s’est  substituée  automatiquement  à 
la  convention  germano-luxembourgeoise  dü  4  juin  1883 
en  ce  qui  concerne  l’exercice  de  l’art  de  guérir  dans  les 
communes  limitrophes  du  grand-duché  de  Luxembourg 
et  la  Lorraine  (département  de  la  Moselle).  I,es  commîmes 
afférentes  françaises  sont  ;  Redange,  Russange,  Audun- 
le-'l'iche,  Ottange,  Volmerange,  Kaufen,  Zouftgen,  Hagen, 
Evrange,  Mondorf,  Kontz,  Puttelange,  Beyren  ;  les  com- 
munesluxembourgeoises  :  Esch-sur-l’Alzette,  Rumelauge, 
Kayl,  Dudelange,  Roeser,  Frisange,  Mondorf-les-Bains, 
Burmerange  et  Remerscren. 

Le  Congrès  de  l’enseignement  moyen,  qui  vient  d’avoir 
lieu  à  Paris,  s’est  égal,  ment  occupé  de  la  question  des 
équivalences  et  a  exprimé  un  vœu  favorable  :  espérons 
voir  bientôt  sa  réalisation,  pour  que  nos  étudiants  ne 
soient  pas  détournés  des  universités  françaises  1 

Justement  des  relations  très  cordiales  viennent  d’être 
établies  entre  le  Luxembourg  et  les  Facultés  de  Stras¬ 
bourg  et  de  Nancy,  spécialement  fréquentées  par  les  étu¬ 
diants  luxembourgeois.  La  Société  de  médecine  luxem¬ 
bourgeoise,  désireuse  de  procurer  à  ses  membres  des  con¬ 
férences  de  perfectionnement,  a  vu  répondre  à  son  appel 
les  maîtres  de  ces  universités.  Il  nous  a  été  donné  d’en¬ 
tendre  et  d’applaudir  M.  Ambard  (Strasbourg),  parlant 
du  fonctionnement  des  reins  dans  les  néphrites  ;  M.  André 
(Nancy)  sur  le  diagnostic  et  k  traitement  de  la  tuber¬ 
culose  rénale  ;  M.  Michel  (Nancy)  sur  l’évolution  de  la 
chirurgie  gastrique  ;  M.  Hamard  (Nancy)  sur  les  opéra¬ 
tions  gastriques  et  M.  Simon  (Nancy)  sur  le  syndrome 
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chorée.  En  1919,  des  conférences  avaient  été  faites  par 
les  professeurs  de  Paris,  J.-E.  Faure  .sur  la  gynécologie 
française  et  R.  Grégoire  sur  les  progrès  de  la  chirurgie 
pendant  la  guerre.  Une  soixantaine  de  médecins  assis¬ 
taient^  chacune  dé  cès  conférences  qui  eurentlieu  dans  la 
grande  salle  du  laboratoire  bactériologique.  Le  corps 
médical  se  pressait  encore  à  une  conférence  faite  par 
M.  Léon  Bernard  sur  l’instigation  delà  Ligue  antitu¬ 
berculeuse,  et  à  une  autre  tenue  par  M.  Rist,  appelé 
par  l’CEuvre  des  assurances  sociales,  toutes  les  deux 
traitant  de  la  tuberculose,  son  traitement  et  sa  prophy¬ 
laxie. 

Les  bons  rapports  se  sont  encore  manifestés  lors  du 
deuxième  Congrès  d'hygiène  scolaire  de  langue  française, 
tenu  à  Paris  du  lor  au  3  avril  1921,  et  où  le  Luxembourg 
était  représenté  par  une  importante  délégation  de  méde¬ 
cins  et  de  pédagogues.  Au  Luxembourg,  l’inspection 
médicale  scolaire  est  facultative  ;  néanmoins,  plusieurs 
villes  y  ont  introduit  des  services  modèles  qu’elles  cher¬ 
chent  constamment  à  perfectionner.  Les  Luxembourgeois 
ont  admiré  les  belles  institutions  scolaires  parisiennes  ; 


ils  ont  présenté  au  congrès  nos  cliniques  scolaires  sto- 
matologiques  qui  ont  suscité  un  vif  intérêt. 

Du  lor  au  6  août  se  réunira  à  Luxembourg  le  Congrès 
des  aliénistes  et  des  neurologistes  de  France  et  des  pays 
de  langue  française.  Les  questions  à  l’ordre  du  jour  sont  : 
1“  Laconscience  de  l’état  mental  chez  les  psychopathes; 
rapporteur  :  M.  Logre  ;  2°  L'épilepsie  traumatique  ; 
rapporteur  :  M.  P.  Béhague  :3°  La  simulation  des  mala¬ 
dies  mentales  ;  rapporteur  :  M.  Porot  (d’Alger).  Le  Congrès 
sera  agrémenté  par  des  réceptions  oflScielles  ét  des  excur¬ 
sions  aux  régions  pittoresques  et  industrielles  du  pays. 
Ce  même  congrès  aurait  déjà  dû  se  tenir  à  Luxembourg 
le  2  août  1914.  Date  mémorable  !  Ce  ne  furent  malheu¬ 
reusement  pas  nos  paisibles  amis  français  qui  nous  ren¬ 
dirent  visite  ce  jour-là. 

Le  mouvement  scientifique  franco-luxembourgeois 
s’accuse  encore  par  la  collaboration  des  médecins  luxem¬ 
bourgeois  à  deux  périodiques  français  limitrophes  : 
la  Revue  médicale  de  l’Est  (Nancy)  et  la  Revue  d’hygiène 
sociale  de  Strasbourg  et  des  pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 


CÉRÉMONIE  SCIENTIFIQUE 


EN  L’HONNEUR  DE  MADAME  CURIE 
ET  DE  LA  DÉCOUVERTE  DU  RADIUM 

Le  28  avril,  une  fête  fut  donnée  à  l’Opéra,  en 
l’honneur  de  P.  Curie,  sur  l’initiative  et  par 
les  soins  de  l’administration  de  la  revue  Je  sais 
tout.  Le  Gouvernement  et  l’Université  s’étaient 
associés  à  cette  manifestation. 

En  un  discours  d’une  belle  forme  et  plein  d'idées 
élevées,  M.  L.  Bérard,  ministre  de  l’Instruction 
publique,  exprima  à  Curie  l’hommage  des 
pouvoirs  publics,  hommage  particulièrement 
opportun  au  moment  où  la  survivante  des  deux 
grands  savants  qui  découvrirent  le  radium  part  en 
Amérique  pour  recevoir  des  mains  du  président  de 
la  grande  République  amie  le  don  précieux  d’un 
gramme  de  radium. 

M.  Jean  Perrin,  professeur  de  chimie  physique 
à  la  Faculté  des  sciences,  en  un  langage  où  l’art 
littéraire  ne  le  cédait  point  à  la  pensée,  fit  d’abord 
revivre  la  noble  figure  de  Pierre  Curie,  puis  il 
rappela  les  difficultés  qu’eurent  à  vaincre  les  deux 
savants.  Il  célébra  la_^  beauté  et  l’utilité  du  culte 
désintéressé  de  la  science  pure  ;  ü  montra  comment 
les  savants,  ont  permis  à  l’héroïsme  de  nos  soldats 
de  gagnèr  la  guerre  ;  il  fit  enfin  un  émouvant 
appel  en  faveur  des  laboratoires. 

Notre  collaborateur,  le  D*'  Regaud,  professeur 
à  l’Institut  Pasteur,  prononça  ensuite  l’alloca¬ 
tion  suivante  sur  : 

Le  Radium  et  la  Médecine 

Lorsque  Pierre  Curie  et  M“®  Curie  eurent  décou¬ 
vert  et  isolé  le  radium,  personne  ne  prévoyait  que 


ce  corps  aux  propriétés  merveilleuses  serait  un 
jour  utile  à  la  médecine.  Vingt-trois  ans  auront 
bientôt  passé.  Les  procédés  techniques  fonda¬ 
mentaux  des  Curie,  adoptés  et  peu  à  peu  perfec¬ 
tionnés  par  des  savants  de  tous  pays,  ont  permis 
de  découvrir  d’autres  corps  possédant  des  proprié¬ 
tés  analogues.  Parmi  ces  «corps  radio-actifs», 
dont  le  catalogue  dépasse  maintenant  la  trentaine, 
il  en  est  quelques  -uns  qui  sont  devenus  des  agents 
de  guérison.  Le  radium  en  reste  le  t3q)e  le  plus 
parfait  ;  il  a  pris  en  biologie  et  'pour  le  traitement 
des  rnalades  une  importance  croissante  et  telle 
qu’on  ne  saurait  désormais, plus  s’en  passer.  C’est 
pourquoi  il  est  juste  et  nécessaire  que,  dans  cette 
fête,  une  voix  s’élève  et  dise,  ay  nom  des  médecins, 
le  bienfait  que  sa  découverte  a  apporté  à  la  méde¬ 
cine. 

Quelle  est  donc  la  propriété  qui  rend  si  précieux 
le  radium  et  les  corps  radio-actifs?  C’est  le  rayon¬ 
nement  qu’ils  émettent,  et  dont  le  premier  exem¬ 
ple,  trouvé  dans  l’uranium  en  1896,  est  l’immortefie 
découverte  d’H.  Becquerel. 

Le  radium  se  détruit,  atome  par  atome  ;  —  pour 
une  parcelle  donnée  de  ce  métal,  le  phénomène  de 
destruction  se  poursuit  pendant  des  milliers  d’an¬ 
nées,  sans  arrêt,  avec  la  régularité  la  plus  admi¬ 
rable  ;  —  il  en  résulte  la  naissance  et  la  destruction 
d’une  série  de  corps  successifs  formant  une  famille, 
dont  les  descendants  ultimes  et  stériles  sont  un  gaz 
(l’hélium)  et  un  «  vil  métal  »  (le  plomb)  .  Pendant 
cette  transmutation  de  la  matièré,  l’énergie,' qui 
maintenait  la  structure  de  l’atome,  est  libérée  ;  elle 
manifeste  sà  puissance,  énorme  dans  l’infiniment 
petit,  sous  la  forme  de  divers  rayonnements. 
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I  REINE  DES  PYRENEES 

OfiFre  toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  par  le  soufre, 
est  une  des  dix  stations  les  plus  radioactives  du  monde  (Âcad. 
Sc.,  oct.  1920). 

Est  souveraine  dans  les  affections  de 
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ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO 


Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutéines  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  %  dans  le  sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ’’  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

La  “  BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
,  boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  "à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (I")’’' 
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D’un  tube  de  verre  à  paroi  extrêmement  mince,  .  —  les  respirer,  s’il  s’agit  du  gaz  nommé  «  Émana- 


dans  lequel  on  a  enfermé  une  parcelle  de  radium, 
un  triple  rayonnement  s’échappe,  invisible  à  nos 
yeux.  On  en  a  désigné  les  constituants  par  les  trois 
premières  lettres  de  l’alphabet  grec,  a,  p,  y. 

De  rayonnement  a,  projection  d’atomes  d’hé¬ 
lium,  est  arrêté  par  une  faible  épaisseur  de  matière, 
un  dixième  de  millimètre  de  verre,  par  exemple. 

De  rayonnement  p,  projection  des  corpuscules 
élémentaires  de  l’électricité,  les  électrons,  n’est 
pas  complètement  arrêté  par  une  épaisseur  de 
plomb  de  un  millimètre. 

De  rayonnement  y  est  une  vibration  de 
l’éther,  une  lumière  invisible  comme  les  rayons  X. 
Extraordinairement  pénétrant,  il  n’est  pas  arrêté 
complètement  par  lo  centimètres  de  plomb. 

Voilà  les  forces  prodigieuses  et  subtiles  dont  la 
médecine  n’a  pas  tardé  à  s’emparer.  Deur  mise  en 
œuvre  constitue  désormais  ime  branche  de  la  thé¬ 
rapeutique,  à  laquelle  d’un  accord  unanime  on 
donne  le  nom  de  Curiethérapie,  proposé  eu  1913 
par  un  médecin  français,  M.  Degrais. 

Il  y  a  deux  manières  d’utiliser  en  médecine  le 
radium  et  les  autres  corps  radio-actifs. 

D’une  consiste  à  les  introduire  dans  l’organisme 
comme  les  médicaments  habituels  :  les  boire  ou 
bien  les  recevoir  sous  la  peau  ou  dans  une  veine  ; 


tion  du  radium.»  En  fin  de  compte,  le  corps  radio¬ 
actif  ingéré  est  mis  eu  circulation  avec  le  sang^ 
et  il  se  répand  dans  tout  le  corps,  à  un  degré  de 
dilution  extrême;  les  milliards  d’atomes,  que  con¬ 
tient  la  quantité  impondérable  ainsi  introduite, 
bombardent  toutes  nos  cellules  de  leurs  projectiles  a 
ou  |i,  ou  bien  les  baignent  de  leur  lumière  invi¬ 
sible.  D’individu  entier  est  devenu  radio-actif. 

Des  physiologistes  et  les  médecins  n’ont  pas 
manqué  d’essa3'er  les  effets  de  cette  singulière  thé¬ 
rapeutique,  soit  sur  des  animaux  sains,  soit  sur  des 
malades.  On  peut  croire  —  et  c’est  mon  opinion 
personnelle  —  qu’un  grand  avenir  lui  est  réservé. 
Nous  sarrrons  un  jour  déterminer  et  utüiser  leseffets 
encore  peu  connus  qui  résultent  de  l’excitation  ou 
de  la  f  rénation  des  cellules  soumises  à  cette  extraor¬ 
dinaire  influence.  Mais  ce  chapitre  de  notre  sujet 
est  loin  d’être  parfaitement  clair.  Il  a  besoin  encore 
des  investigations  du  laboratoire  sans  lesquelles, 
en  pareille  matière,  l’application  au  malade  ne 
se  dégage  de  l’empirisme  que  lentement  et  péni¬ 
blement. 

D’autre  manière  d’utiliser  en  médecine  le  radium 
(que,  pour  simplifier,  je  prendrai  comme  seul 
exemple  des  corps  radio-actifs)  a  fait  ses  preuves. 
On  enferme  le  radium  dans  de  petits  tubes  de  pla- 
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tine,  et  on  se  sert  de  ces  tubes  comme  de  foyers  de  samment.  Le  plus  important,  celui  qui  est  au  pre- 


rayonnement.  Au  contraire  du  radium  ou  du  gaz 
émation  introduits  dans  le  sang,  qui  ont  une  action 
diffuse,  ces  foyers  n’ont  qu’une  action  locale,  mais 
on  peut  y  concentrer  une  grande  puissance,  et  en 
obtenir  des  effets  d’une  efficacité  considérable. 

De  tels  tubes  peuvent  être  placés  à  la  surface  ou 
dans  les  cavités  du  corps  ;  on  peut  aussi  les  munir 
d’une  pointe  et  en  faire  des  aiguilles,  facües  à 
enfoncer  à  travers  la  peau. 

Des  foyers  de  radium  sont  des  ampoules  à 
rayons  X,  minuscules,  plus  maniables  et  suscep¬ 
tibles  de  donner  un  rayonnement  plus  pénétrant. 

0ue  se  passe-t-il  donc  dans  la  sphère  d’efficacité 
de  .ces  foyers? 

Des  rayonnements  X  et  y  exercent  sur  les  cel¬ 
lules  dont  se  compose  notre  corps  deux  actions 
inverses:,  à  doses  très  faibles,  il  les  excitent;  à  doses 
suffisantes,. ils  les  tuent.  Mais  nos  cellules  sont  loin 
d’être  également  sensibles  à  ces  rayonnements 
mortels.  Il  en  est  de  tellement  sensibles,  parmi 
d’autres  réfractaires,  qu’on  peut  ainsi  tuer  les  pre¬ 
mières  en  laissant  intactes  les  secondes. 

Tel  est  le  secret,  la  base  scientifique  définitive  de 
toute  la  radiothérapie. 

D’action  frénatrice  ou  destructrice  du  rayonne¬ 
ment  du  radium  sur  les  cellules  a  trouvé  en  méde¬ 
cine  des  emplois  dont  le  nombre  augmente  inces- 


mier  plan  de  l’actualité,  consiste  dans  le  traitement 
du  cancer. 

Un  cancer  résulte  de  la  multiplication  illimitée 
et  désordonnée  d’un  groupe  de  nos  propres  cellules, 
qu’une  cause  encore  inconnue  a  rendues  anar¬ 
chiques.  Des  cellules  cancéreuses  se  comportent  en 
véritables  parasites  ;  parties  d’un  point  quelconque 
de  notre  corps,  où  elles  formaient  une  première 
colonie,  elles  envahissent  l’organisme  et  finissent 
par  le  tuer.  Or,  les  rayons  du  radium,  comme  les 
rayons  X,  sont  précisément  des  poisons  de  la 
reproduction  des  cellules  ;  ils  sont  par  là  même 
desiremèdes  rationnels  du  cancer,  tant  que  celui-ci, 
encore  maladie  locale,  peut  être  tout  entier  placé 
dans  le  champ  de  rayonnement  efficace  de  ces 
foyers. 

De  traitement  du  cancer  suffirait,  sans  plus, 
pour  mettre  le  radium  au  premier  rang  des  agents 
thérapeutiques  et  à  faire  considérer  les  Curie,  qui 
l’ont  découvert,  comme  des  bienfaiteurs  de  l’hu¬ 
manité.  C’est  une  grande  chose,  en  effet,  que 
d’augmenter  les  possibilités  de  guérison  d’un  mal 
aussi  commun,  aussi  redoutable  que  le  cancer  ! 

Toutefois,  n’allons  point  trop  vite,  ni  trop  loin. 
Il  existe  déjà  un  moyen  de  guérir  le  cancer,  et  un 
moyen  dont  on  est  sûr;  c’est  l’ablation  chirurgicale 
bien  faite,  et  faite  à  temps.  Cela  doit  rester  pour  le 
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moment  notre  base.  Que  les  radiations,  et  au  pre¬ 
mier  rang  le  rayonnement  du  radium,  parviennent 
à  faire  aussi  bien  et  mieux  que  le  bistouri,  les  chi¬ 
rurgiens  eux-mêmes  le  souhaitent,  parce  qu’ils 
mettent  le  progrès  de  la  médecine  au-dessus  de  la 
suprématie  de  leur  art.  Mais  une  grande  prudence 
s’impose  ;  et  la  pratique  ne  pourra  bénéficier  d’un 
changement  de  méthodes  que  lorsque  les  avantages 
en  seront  devenus  indiscutables  par  des  faits  minu¬ 
tieusement,  scientifiquement,  impartialement  éta¬ 
blis.  Dans  l’angoissant  débat  qui  ne  fait  que  com¬ 
mencer,  entre  la  chirurgie  et  le  radium,  à  propos  du 
traitement  des  cancers  opérables,  la  parole  n’est 
encore  qu’aux  représentants  les  plus  autorisés  de 
ces  deux  branches  de  la  thérapeutique. 

'  Mais  il  est  ime  place  que  le  radium  a  conquise,  et 
où  il  règne  sans  discussion  ;  c’est,  à  défaut  de  la 
guérison  lorsqu’elle  n’est  plus  possible,  le  soulage¬ 
ment,  le  prolongement  de  l’existence,  pour  certains 
malades  en  faveur  desquels,  il  a  quelques  années 
seulement,  la  médecine  ne  pouvait  presque  rien. 

Donc  ne  faisons  pas  du  radium  la  panacée  du 
cancer.  Da  science  accomplit  des  merveilles,  mais 
elle  ne  fait  de  miracles  que  dans  l’imagination 
populaire.  Saluons  seulement  dans  le  radium  l’un 
des  agents  de  traitement  les  plus  merveilleux  que 
l’homme  ait  trouvés  !  Que  la  médecine  exprime  son 
admiration  et  sa  reconnaissance  aux  deux  grands 
savants  qui  l’ont  découvert,  et  dont  un  seul,  hélas! 
survit . 

Des  âmes  de  deux  peuples,  unies  l’une  à  l’autre 
dans  notre  patrie,  ont  communié  dans  la  grande 
découverte  de  1898  :  la  Drance,  en  la  personne  de 
Pierre  Curie  ;  la  Pologne,  en  la  personne  de  Marie 
vSklodowska,  épouse  et  collaboratrice  de  Pierre 
Curie.  Il  estimpossible  de  ne  pas  mettre  en  paral¬ 
lèle,  à  vingt  années  de  distance,  la  victoire  scien¬ 
tifique,  qui  a  jeté  sur  les  deirx  pays  amis  un  raj^n 
de  gloire,  et  la  victoire  des  armes,  qui  a  en  plus, 
marqué,  pour  l’un  comme  pour  l’autre,  l'heure 
de  la  juste  réparation.  Mais  qu’il  est  beau,  le  pur 
triomphe  de  la  science,  dans  lequel  il  p’y  a  ni  vic¬ 
times,  ni  vaincus  ! 

Notre  pays  doit  être  légitimement  fier  d’avoir 
donné  le  jour  à  l’un 'des  auteurs  de  la  découverte, 
et  d’avoir  été  l’asile  de  l’autre,  dont  ,1a  patrie 
opprimée  était  rayée  du  cadre  des  nations. 

Mais,  prenons  garde,  nous  Français,  et  sachons 
profiter  de  la  grande  leçon  qui  se  dégage  del’liis,-. 
toire  des  apphcations  du  radium  à  la  médecine.' . 

A  peme,  la  brûlure,  dont  le  port  d’un 'tube  dç:: 
radium  avait  marqué  les  poitrines  d’H.  Becquerel . 
et  de  Pierre  Curie,  avait-eUe  révélé  la  puissance  bio-  ' 


logique  de  l’agent-nouveUement  découvert,  que  des 
médecins  en  font  aussitôt  l’essai  thérapeutique. 
Danlos  l’applique,  le  premier,  au  cancer  de  la  peau, 
bientôt  suivi  par  quantité  d’émules.  Peu  après. 
Bouchard  et  Balthazard  expérimentaient  l’éma¬ 
nation,  alors  mj’-stérieuse.  Puis,  cependant  que  les 
Curie  publient  sans  en  rien  garder  pour  eux  les 
secrets  de  la  fabrication  du  radium,  et  tandis  qu’ils 
ne  pensent  même  pas  à  en  tirer  le  plus  petit  pro¬ 
fit,  le  travail  de  production  industrielle  et  d’expé- 
rimentationj^médicale  franchit  nos  frontières.  Il  se 
développe  en  Allemagne  et  en  Autriche  d’abord, 
puis  en  Amérique,  en  Angleterre,  enfin  dans  tous 
les  pays  civilisés.  En  France  Dominici,  véritable 
chef  d’école,  découvre  l’action  élective  des  rayons 
fortement  filtrés  ;  Wickham  et  Degrais  publient, 
en  190g,  le  premier  Traité  de  radiumthêrafie. 

De  1910  à  1912,  la  nécessité  d’une  organisation 
méthodique,  d’établissements  spéciaux  puissam¬ 
ment  outillés,  apparaît  et  s’impose  partout  ;  les 
réahsations  commencent  en  Europe  centrale,  en 
Angleterre,  en  Amérique.  Des  États-Unis,  où  l’in¬ 
dustrie  du  radium  prend  un  grand  essor  dès  1913, 
tiennent  maintenant  la  tête  dans  le  progrès  de  la 
radiumthérapie.  Pour  ne  point  perdre  son  rang, 
quedoitfaire  la  France,  initiatrice,  mais  où  presque 
aucune  aide  n’est  ajoutée  aux  ressources  mo¬ 
destes  créées  par  l’initiative  individuelle? 

Dans  quelques  jours,  l’Amérique,  au  nom  de  son 
industrie  et  de  sa  médecine  reconnaissantes,  fêtera 
magnifiquement  la  survivante  des  auteurs  de  la 
grande  découverte.  Elle  lui  remettra  solennelle¬ 
ment  le  gramme  de  radium  préparé  là-bas.  Ce 
don,  ajouté  à  celui  du  baron  Henri  de  Rothschild, 
notre  premier  bienfaiteur,  et  à  la  contribution  du 
Parlement  français,  triplera  la  provision  de  l’Insti¬ 
tut  de  Paris.  Cela  ne  nous  donnera  pas  encore, 
hélas  !  les  moyens  qui  nous  manquent  pour  mener 
à  bien  toute  notre  tâche  ! 

Heureux  le  pays  où  s’est  faite  une  découverte, 
dont  le  rendement  pratique  importe  au  bien  de 
de  toute  l’humanité!  Mais  qu’il  comprenne,  enfin, 
à  l’occasion  de  celle-là,  comme  de  tant  d’autres, 
que  le  développement  pratique  d’une  trouvaille  de 
génie  souvent  n’est  pas  possible,  sans  des  moyens 
puissants  que  l’État,  les  pouvoirs  publics,  la  géné¬ 
rosité  des  citoyens  peuvent  seuls  donner  ! 

...  Après  un  poème  de  Maurice  Rostand,  dit  par 

•  Mtae  Sarah  Bernhardt,  la  fête  se  continua  jjar  un 
.'Spectacle  artistique  organisé  par  M.  Sacha  Guitry, 
Cf  dont' deux  actes  de  Pasteur  constituèrent  la 
partie  principale. 
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I  Granules  Catillon 

8  .  â  0,001  Extrait  Titré  de  KA^UJkMjJiUUÂJLkJULMÆM 

•  Cest  Q7ec  ceB  granules  qu’ont  ôté  faites  les  observations  discutées  a  l’Académie  en  1889,  elles  prouve 
m  que  2  a  4  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  lè  cœur  affaibli,  dissipent 
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NOUVELLES 


Hôtel-Dieu.  —  M.  Joseph  Denais,  conseiller  municipal, 
ayant  demandé  dernièrement  à  M.  le  préfet  de  la  Seine 
quel  est  le  degré  d’exactitude  de  la  nouvelle  donnée  dans 
les  cercles  médicaux  qu’au  mois  de  décembre  prochain, 
les  deux  services  chirurgicaux  de  l’Hôtel-Dieu  n’auraient 
plus  qu’un  seul  chef,  alors  que  l’intérêt  des  hospitalisés 
réclamerait  plutôt  la  création  d’un  troisième  service, 
chacun  des  services  ayant  à  sa  tête  un  chef  responsable, 
a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  I/’ Administration  de  l’Assistance  publique  se  trouve, 
conformément  aux  dispositions  de  la  convention  concer¬ 
nant  ses  rapports  avec  la  Faculté  de  médecine,  saisie 
d’une  demande  tendant  à  l’agrandissement  de  la  clinique 
chirurgicale  de  l’Hôtel-Dieu  par  la  cession,  à  la  Faculté, 
du  service  de  chirurgie  que  dirige  M.  Potherat  dont  les 
fonctions  cessent  le  31  décembre  prochain.  Cette  ques¬ 
tion  fait  actuellement  l’objet  d’une  étude  dont  les  con¬ 
clusions  seront  soumises  à  l’approbation  du  Conseil  de 
surveillance  et  du  Conseil  mimicipal.  »  {Bulletin  munici¬ 
pal  officiel,  27  avril). 

Hospices  civils  de  Lyon.  —  La  loi  autorisant  les  hospices 
civils  de  Lyon  à  contracter  un  emprunt  de  8  millions 
—  emprunt  destiné  à  liquider  les  comptes  arrêtés  au 
31  mars  1920,  antérieurs  à  l’application  aux  hospices 
civils  de  Lyon  de  la  loi  du  15  juillet  1893  sur  l’assistance 
médicale  gratuite,  et  qui  sera  réalisé  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  —  vient  d’être  promulguée  parle  président  de  la 
République.  {Journal  officiel,  23  avril.) 

La  médaille  Interalliée  et  les  distinctions  des  pays  alliés 
accordées  aux  médecins.  —  M.  l’amiral  Guépratte,  député, 
ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  les  méde¬ 
cins  militaires  qui  ont  reçu,  pendant  la  guerre,  des 
distinctions  des  pays  alliés,  pour  avoir  donné  leurs  soins 
à  leurs  soldats  blessés  et  malades,  n’ont  pas  droit  à  la 
médaille  interalliée,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  distinctions  accordées  par'  les  pays  alliés  aux 
médecins  militaires  qui  ont  donné  leurs  soins  aux  blessés 
de  ces  nations,  sont  indépendantes  des  décorations  fran¬ 
çaises,  et  ne  sauraient,  en  conséquence,  avoir  aucim  lien 
commun  avec  «  la  médaille  interalliée,  dite  de  la  Vic¬ 
toire  i>,  dont  les  conditions  d’attribution  ont  été  fixées 
par  le  décret  du  29  octobre  1919  et  l’instruction  du 
2  novembre  de  la  même  année.»  {Journal  officiel,  23  mars). 

Les  Indemnités  aux  médecins  sous-aldes-majors  et 
auxiliaires.  —  M.  Gaudin  de  Villaine,  sénateur,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  pourquoi,  en  dépit 
de  la  réponse  faite  à  la  question  écrite  3660,  les  médecins 
sous-aides-majors  et  médecins  auxiliaires  de  l’Ecole  du 
Service  de  santé  de  Lyon  continuent  à  ne  pas  percevoir 
les  mêmes-  indenmités  que  les  adjudants-chefs  et  les 
adjudants  auxquels'-ils  sont  assimilés,  a  reçu  la  réponse 
suivante  :  - 

«  Les  médecins  sous-aides-majors  et  auxiliaires  de 
racole  du  Service  de  santé  reçoivent  les  allocations 
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attribuées  aux  adjudants  chefs  et  aux  adjudants  non  ren¬ 
gagés.  L’engagement  spécial  contracté- par  les  élèves  de 
l’Ecole  du  Service  de  santé  n’ayant  rien  de  commun  avec 
les  engagements  souscrits  par  les  hommes  de  troupe,  en 
vertu  de  la  loi  de  recrutement,  ces  élèves  ne  peuvent 
bénéficier  des  avantages  spéciaux  (haute  paye,  indem¬ 
nité  pour,  charges  militaires)  attribués  aux  militaires  de 
.même  grade  servant  effectivement  au  delà  de  la  durée 
légale,  en  vertu  du  contrat.  »  {Journal  officiel,  27  mars). 

Visites-conférences  des  œuvres  de  protection  du  premier 
âge,  sous  la  direction  du  D'  Geokges  Scureieer.  — ■ 
1°  La  C0N,sui,TA'ri0N  DE  NOURRISSONS  :  La  fondation 
Pierre  Budin,  91  bis,  rue  Falguière  (XV<>),  le  samedi 
28  mai  à  16  heures  (Prendre  le  Nord-Sud  ou 
le  métro;  desendre  à  la  station  Pasteur). 

2°  L’asiee  îmaternee  :  L’A  bri  maternel  de  Nanterre, 
2,  rue  du  Graiichamp,  à  Nanterre,  le  mercredi  i®'  juin  à 
15  heures  (Prendre,  à  la  porte  Maillot,  le  tramway  ligne 
de  Saint-Germain  et  descendre  à  la  station  Nanterre-la- 
Boule.  Durée  du  trajet  :  15  minutes.  Départ  :  toutes  les 
20  minutes).  ,  ■  •  . 

3“  La  CRISCHE  :  La  crèche  du  dispensaire  Heine-Fould, 
35,  rue  delà  Glacière  (XIII“),  le  samedi  4  juin  à  16  hemres. 

4“  La  Pouponnière  :  La  Pouponnière  de  l’ Entre- Aide 
des  Femmes  françaises,  55,  rue  Denfert-Rochereau,  à 
Boulogne-sur-Seine  ;  le  mercredi  8  juin  à  16  h.  20  (Se 
rendre  par  le  métro  ou  le  tram-tt^ay  à  la  porte  d’Auteuil  et 
prendre  le  tramway  Gare  d’Auteuil- Versailles.  Descendre 
au  rond-point  Victor-Hugo.  Durée  du  trajet  :  5  miuntes) . 

Chirurgie  spéciale  de  la  tête  et  du  cou.  —  M.  le  D^  Henri 
Lorin,  prosecteur  à  la  Faculté,  commencera  ce  cours  le 
30  mai,  à  14  heures.  Le  cours  aura  lieu  tous  les  jours. 
Les  élèves  répéteront  eux-mêmes  les  opérations  soùs  la 
direction  du  prosecteur. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

S’inscrire  au  secrétariat  (guichet  n®  3),  de  midi  à 
3  heures,  jeudis  et  samedis. 

Opérations  sur  le  membre  Inférieur.  —  M.  le  D'  René 
Bloch,  prosecteur,  commencera  le  27  juin  à  13  h.  30  un 
cours  d’opérations  sur  le  membre  inférieur  à  la  Faculté 
de  médecine.  Ce  cours  aura  lieu  tous  les  jouES  et  sera 
complet  eu  dix  leçons.  Les  élèves  répéteront  eux-mêmes 
les  opérations  sous  la  direction  du  prosecteur. 

Le  droit  à  verser  est  de  150  francs.  S’inscrire  à- la 
Faculté  de  médecine  (guichet  11°  3)  de  midi  à  3  heures, 
les  jeudis  et  samedis. 

Opérations  gynécologiques.  —  M.  le  D?  P.  Brocq, 
prosecteur,  commencera  le  13  juin,  à  14  heures,  un  cours 
d’opérations  gynécologiques  à  la  Faculté  de  médecine. 
Ce  cours  aura  lieu  tous  les  jours  et  sera  complet  eu 
dixleçons. 

Les  élèves  répéteront  eux-mêmes  les  opérations  soùs 
la  direction  du  prosecteur. 

Le  droit  à  verser  est  de  150  francs.  S’inscrire  à  la 
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NOUVELLES  (Suüej 


Faculté  de  médecine  (gmchet  n°  3),  de  midi  à  3  heures, 
les  jeudis  et  samedis. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  18  Mai. 
M.  Bornand  (Octave),  Traitement  des  dents  infectées.  — 
M.  Sasrazin  (Pierre),  La  gynécologie  dans  les  écrits 
hippocratiques.  —  M.  Labesse  (Paul),  La  tuberculose  pul¬ 
monaire  sénile.  —  M.  Spieeiaert  (Paul),  Sur  la  persis¬ 
tance  de  pigments  biliaires  dans  l’intestin.  —  M.  Ror- 
GEUEEE  (G.),  Teclmique  de  la  résection  du  genou  pour  tu¬ 
meur  blanche.  —  M.  Thuau  (Charles),  Des  résultats 
éloignés  des  fractures  de  cuisse  chez  l’enfant.  —  M.  Dra- 
GACCi  (C.),  Du  traitement  de  l’ostéo-arthrite  tuberculeuse 
chez  les  vieillards.  — M.  CouiNAUD  (Pierre),  Contribution 
à  l’étude  de  métrorragies  chez  la  jeune  fille. 

19  Mai.  —  M.  PauveE  (René),  Prophylaxie  médicale 
de  la  blennorragie.  —  M.  VeieeET  (Brutus),  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  du  créosoforme.  —  M.  Suarez  (Luis), 
Contribution  à  l’étude  du  snyndromede  Hirschsprung. — 
M.  Guyard  (Robert)  :  Le  diagnostic  de  la  spondylite 
typhique. 

MÉMENTO  CHR0NOLO6IQUE 

zr  MiVr.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giebert  ;  Leçon  clinique  à  ro  h.  45. 

21  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  M.  leprofe.sseur  Achard  :  Leçon  clinique  à  loheurcs. 

2r  Mai.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
e  concours  de  chef  des  travaux  de  bactériologie  à  l’Ecole 
de  médecine  de  Marseille. 

23  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  D^  Lai- 
Gnee-LavasïINE,  à  3  heures  :  Capacité  militaire. 

23  Mai.  —  Bruxelles.  Congrès  de  médecine  légale. 

23  MAI.  —  Lyon.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

23  Mai.  —  Dijon.  Concours  de  chef  des  travaux  ana¬ 
tomiques  à  l’Ecole  de  médecine  de  Dijon. 

23  Mai.  —  Paris.  Concours  de  suppléant  des  chaires 
d'anatomie  et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de 

24  Mai.  — ■  Paris.  Ouverture  du  cours  de  sérologie  de 
M.  le  Dr  Rubinsteust,  54,  rue  Saussure,  à  14  heures. 

24  Mai.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  broncho- 
œsophagoscopie  de  M.  le  D'  GuiSEZ,  à  5  heures, (à  sa  cl 
nique.  15.  rue  de  Chanaleilles. 

25  Mai.  —  Paris.  ïlôpital  Laënnec  Ouverture  du  cours 
d’otologie  de  M  le  D'  Bourgeois. 

26  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Lariboisière.  Clinique  oto- 
rhino-laryngologique,  à  10  heures.  M.  le  D'  Grivot  :  La 
paralysie  faciale  otitique. 

28  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giebert  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

28  Mai.  — ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  P'  Achard  ;  Leçon  clinique  à  10  heures. 

28  Mai.  —  Paris.  Assistance  publique.  Dernier  délai 
d’inscription  des  candidats  aux  emplois  d’assistants 
d’électro-radiologie  des  hôpitaux  de  Paris. 

I TUBERCULOSES: 

•  Bronohites,  Catarrhes,  Grippes  R 
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28  Mai.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Lyon. 

30  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  D'  Lai- 
GNEE-Lavastine,  à  3  heures  :  Criminalité  juvénile. 

30-31  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  les  examens  de  validation  de  stage  de  chirurgiens- 
dentistes. 

31  Mai.  —  Carcassonne.  Dernier  délai  d’inscription  des 
candidats  au  poste  d’inspecteur  de  l’hygiène  de  l’Aude 
(écrire  à  M.  le  préfet  de  l’Aude). 

i"  Juin.  —  Inscription  dans  les  préfectures  pour  le 
concours  de  l’Ecole  du  service  de  santé  militaire. 

Juin.  —  Marseille.  Concours  de  chef  des  travaux 
de  bactériologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

i®”  Juin.  —  Rodez.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  d’inspecteur  départemental  d’hygiène  de 
l’Aveyron  (écrire  à  M.  le  préfet  de  l’Aveyron). 

i®' Juin.  — Paris,  Ministère  de  l’Hygiène.  Concours, 
de  sous-inspecteur  de  l’Assistance  publique. 

i"  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture 
du  cours  d’anatomie  pathologique  du  système  nerveux, 
par  M.  le  D'  LhermiïTE,  à  16  heures. 

i'"  Juin.  —  Paris.  Clinique  d’accouchements  Baude- 
locque.  Ouverture  du  cours  de  puériculture  et  du  cours 
de  gynécologie. 

1“'  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  Pr  Gieberï:  M.  le  D' Vieearet,  10  h.  45  Le  syn¬ 
drome  pylorique. 

2  J  UIN.  —  Paris.  Clinique  oto-rhiuo-laryngologique  de 
j’hôpital  Lariboisière.  M.  le  P'  Sebieeau.M.  le  D'  Morax  : 
Sémiologie  des  suppurations  du  sac  lacrymal,  à  10  heures. 

3  Juin.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  les  concours  de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  cliimie,  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  natu¬ 
relle,  de  suppléant  de  la  chaire  de  matière  médicale  et  de 
pharmacie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

3  Juin.  —  Paris,  9  heures,  hospice  de  la  Salpêtrière, 
réunion  annuelle  neurologique. 

3  Juin.  —  Dijon.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  les  concours  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire 
naturelle  et  de  suppléant  des  chaires  de  pathologie  et 
de  clinique  médicaleà  l’Ecole  de  médeeine,  de  Dijon. 

4  Juin.  ■ —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Rouen.. 

6  Juin.  —  Lyon.  Concours  de  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Lyon. 

6  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  heures. 
M.  le  D'  LaigNEItLavastINE  :  Internement  et  sortie. 

8  Juin.  —  Aix-en-Provence.  Hôpital  d’Aix.  Concours 
d’internat  en  médecine  à  8  heures  du  matin. 

14  Juin.  —  Paris.  Dernière  limite  d’inscription  à  la 
Faculté  de  médecine  pour  le  5»  :  examen,  20  partie. 

15  Juin.  —  Paris'.  Jardin  d’acclimatation.  Inaugura¬ 
tion  de  l’Exposition  de  la  natalité. 

SIROP  BRAHMA  CONTBE^a'¥oUX 

THIOCOL.  MENTHOL,  HÉHOINE.  CODÉINE. 

DENZOATE  DE  SOUDE,  CRINDÉLIA,  ACONIT, 
Adultes,  4  à  5  cuillerées  par  24  heures. 

MODE  D’EMPLOI  Enfants,  au-dessus  de  7  ans  seulement,  de 
3  à  4  cuillerées  à  café. 

G.  COULLOUX,  Pharmacien  do  1”  classe 
35,  Roe  Driçonnet,  TOURS  (Indre-et-Loire) 

Dépôt  :  PlOT  ET  LEMOINE,  117,  rue  Viellle-du-Temple,  PARIS 
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LA  PESTE  EN  PÉRIGORD 
AUX  XV|e  ET  XVIie  SIÈCLES 

ly’attention  du  public  médical,  et  de  l’autre, 
fut,  ces  derniers  temps,  fortement  impressionnée 
par  la  possibilité  d’une  épidémie  de  peste  en 
France.  Cette  crainte  trouva  sa  justification  dans 
l’afilux  d’un  très  grand  nombre,  d’un  trop  grand 
nombre  d’Orientaux,  acconrus  dans  notre  pays. 
Il  y  faut  voir  une  conséquence  de  la  guerre,  et 
notre  renommée  d’accueil  indulgent. 

Jusqu’à  une  époque  relativement  récente,  la 
peste  déferlait,  en  France,  par  vagues  plus  ou 
moins  fréquentes.  Nous  voudrions  montrer,  dans 
cette  étude,  comment  elle  se  comportait  en  Péri¬ 
gord,  aux  XVI®  et  xvii®  siècles  et  quelles  mesures 
de  prophylaxie  on  sut  lui  opposer.  Ces  mesures 
n’appartiennent  pas  spécialement  à  cette  pro¬ 
vince  ;  on  les  retrouve,  semblables,  d’un  bout  à 
l’autre  du  territoire.  Nous  ne  lés  donnerons  qtte 
comme  un  exemple  facile  à  généraliser. 

Les  caractères  symptomatologiques  de  la  peste 
ne  se  sont  pas  modifiés  depuis  le  xvii®  siècle. 
Avec  ou  «ans  malaise  préalable,  il  se  produisait 
une  violente  hyperthermie,  accompagnée  de 
céphalée,  de  déüre,  suivi  de  stupeur.  Dans  les 
vingt-quatre  heures,  au  cou,  aux  aisselles,  aux 
aines,  survenaient  des  bubons,  bubons  dotdoureux 
et  sans 'tendance  à  la  suppuration.  Si  l’infection 
était  grave,  les  malades  tombaient  dans  le  coma 
et  mouraient  en  quarante-huit  heures.  On  note 
aussi  des  vomissements  de  sang,  des  pétéchies. 
Mais  tous  les  observateurs  sont  frappés  par  la 
présence  de  «  tumeurs  aux  cuisses  ».  Un  notaire, 
mandé  près  d’un  de  ses  clients,  le  trouve  «assiz 
par  terre,  malade,  comme  il  a  dict,  de  peste, 
auquel  il  sen  son  corps  batu,  aparoissant  à  une 
de  ses  cuisses  ». 

La  mort  survient  avec  une  telle  rapidité  que  la 
population  ne  songe  plus  à  s’en  étonner.  Stoïque, 
on  voit  mourir  son  voisin,  son  proche  ;  on  en 
conclut  que,  pour  soi-même,  les  temps  seront 
bientôt  révolu^.  On  fait  appeler  le  notaire,  on 
rédige  son  testament.  Nous  dirons  dans  quelles 
conditions  s’exécutait  cette  formalité. 

Saint  Roch  est  le  grand  protecteur,  invoqué 
contre  la  peste.  En  1630,  dit  un  livre-journal, 
«  Périgueux  fut  attaqué  de  contagion  et  y  fut 
asses  eschaufîée  dans  le  commencement  ;  mais  le 
peuple  ayant  intercédé  envers  nostre  Seigneur  et 
saint  Roch  et  érigé  de  nouveau,  ou  plutost  relevé 
ses  autels  abbatus,  soit  par  l’indévotion  de 
chrestiens,  soit  par  la  longueur  du  temps,  en  son 
hormeur,  en  rue  neufve,  le  mal  s’appaisa  et  cessa 
la  mesme  année  ». 


En  une  tâche  aussi  considérable,  saint  Roch 
ne  parut  pas  toujours  absolument  suffire.  C’est 
pourquoi  les  consuls  des  ■  différentes  viUes  péri- 
gourdines  adoptèrent  des  procédés  d’ordre  plus 
humain,  et  qui  ressemblent  étrangement  à  ceux 
d’aujourd’hui.  Les  malades  sont  rigoureusement 
isolés  dans  leur  maison  ;  ils  ne  peuvent,  d’aucune 
manière,  communiqner  avec  l’extérieur.  Seuls, 
sont  autorisés  à  les  approcher  le  médecin  et  le 
prêtre.  Le  notaire,  chargé  de  consigner  leurs  der¬ 
nières  volontés,  se  tient  dehors  ;  c’est  de  la  fenêtre 
que  les  malheureux  décident  du  sort  des  biens  tem¬ 
porels  qu’ils  vont  laisser.  Une  femme  Malvy  a 
mandé  le  tabellion.  Celui-ci  arrive,  sans  enthou¬ 
siasme,  escorté  de  huit  témoins  ;  il  note  sur  sa 
minute  ;  «  Tous  ensemble,  serions  approchés 
d’environ  vingt  ou  trente  pas  de  la  maison  et 
ayant  pris  le  vent  de  nostre  costé, l’aurions  appelée 
à  haute  voix...  Surquoy  ladite  Malvy  serait  sortie 
sur  le  pas  de  sa  porte,  et  dit  à  haute  voix...  » 

L’isolement  dès  contagieux  ne  donne  pas  toutes 
les  satisfactions  qu’on  en  pouvait  attendre.  On 
décide  de  les  expulser.  En  cas  de  résistance,  les 
consuls  sont  autorisés  à  faire  «  par  forsse,  sortir 
tous  les  infects,  et  suspectz  de  peste».  On  les 
parque,  au  besoin,  dans  les  cimetières  ;  les  tra¬ 
vaux  d’inhumation  en  seront  facilités.  Les  étran¬ 
gers  sont  chassés  ;  les  portes  des  villes  fermées.- 
Nul  ne  peut  entrer,  quelle  que  soit  sa  qualité. 
Où  bien,  la  ville  émigre  en  masse  et  se  répand 
dans  les  alentours.  Le  foyer  est  éteint  à  son 
centre,  mais  il  s’allume  à  la  périphérie.- 

Des  mesures  de  désinfection  sont  prises,  tant 
vis-à-vis  des  meubles,  que  vis-à-vis  des  immeubles.' 
Il  existe  des  «  nettoyeurs  »,  officiellement  chargés 
de  «  parfumer  »  et  de  laver  les  maisons  infectées. 
Une  somme  de  100  livres  leur  est  attribuée  comme 
salaire.  En  outre,  «pour  fere  leur,  quarantène, 
leur  sera  bailhé  un  lieu  poùr  leur  habitation,  et 
porront  prendre  de  ladite  héréditté  chacun  d’eux 
un  linsseul  et  une  serviette  qui  leur  appartiendra, 
et  aussy  prandront  une  coitte  et  une  couverte 
pour  leur  quarantène...,  une  barrique  de  bon  vin, 
deux  cartes  froment  et  deux  charrettes  de  boix  et 
prandront  du  lart  quest  dans  la  maison  ». 

Les  maisons  sont  enfumées  avec  du  genièvre  ; 
les  portes,  fenêtres  et  toutes  autres  ouvertures, 
bandées  de  fer,  pour  que  nul  n’y  pnisse  pénétrer. 

Dans  le  midi  de  la  France,  une  aimable  indolence 
laisse  aux  voies  publiques  tout  leur  pittoresque. 
On  songe  à  y  remédier.  Un  conseil  de  santé  édicte 
le  règlement  suivant  :  «  Que  comme  le  grand 
objet  de  ceste  assemblée  est  de  pourvoir  à  la 
netteté  des  reües  et  des  maisons,  il  a  esté  délibéré 
que  toutes  les  reües  grandes,  petites  et  les  eus  de 
sac,  seront  netoyées  dans  troix  jours  par  chaque 
(28  Mai  1921).  —  N»  22. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 

particulier,  chacun  devant  sa  porte,  et  les  ordures  tude  de  ne  jamais  sortir  sans  avoir  dans  la  bouche 

portées  hors  la  ville'  à  peine  de  trente  solz  pour  la  de  l’ail,  dans  le  nez  de  la  rue,  dans  les  oreilles  de 

première  fois  contre  chacun  des  particuliers  qui  l’encens,  sur  les  yeux  des  bésicles.  Plus  tard,  je 

ne  netoyera  pas  le  devant  de  sa  porte  dans  le  dit  fis  faire  un  masque  du  même  maroquin  que  l’habit, 

délay,  sans  que  ceste  peine  puisse  estre  réputtée  où  j’avais  fait  attacher  un  nez  long  d’un  demi- 

cominatoire...  Queled.  netoyementfait,  un  chacun  pied,  afin  de  détourner  la  malignité  de  l’air.» 

sera  teneu  dentretenir  la  propretté  devant  sa  Tharnaud,  apothicaire  de  Bergerac,  avait  trouvé 
porte  à  peine  dencourir  lamande  cy  dessus.  un  remède  qu’il  qualifiait  de  spécifique  ;  «  Cata- 

Mess*'^  les  com"'®®  sont  priés  par  lassemblée  de  plasme  excellant  contre  la  peste  que  j’ai  expéri- 

veilher  à  la  propretté  des  reües  de  leurs  quar-  manté.  C’est  de  l’invention  de  M.  Sorbier.  Pressés 

tiers  tant  pour  presser  le  nettoyement  des  reües  oignons  blanqs  cuictz  soubz  les  cendres,  limaces 
que  pour  ensuitte  y  entretenir  la  propretté,  et  rouges  et  levain  vieux,  tant  d’un  que  d’autre, 

mêmes  de  visiter  toutes  les  maisons  de  leur  quar-  le  tout  pillé  et  criblé  soit  meslé  avec  bazilicum, 

tier,  pour  en  faire  sortir  toutes  les  ordures,  mêmes  gabanum  et  mithridat.  t> 

le  fumier,  et  porter  le  tout  hors  de  la  ville,  en  On  avait  le  sentiment  du  danger  d’approcher 
observant  seurtout  qu’il  n’y  aye  dans  pas  une  les  cadavres.  On  les  tirait  donc  avec  des  cordes  ; 

maison  de  couchons,  de  bestes  à  leine,  des  oyes,  on  les  accrochait  avec  des  crocs  ;  le  plus  ràpide- 

des  chèvres,  lapins  et  pigeoneaux,  et  de  fere  trans-  ment  possible,  ils  étaient  précipités  dans  les  fosses, 

porter  touttes  les  ordures  à  cinq  cens  pas  hors  de  B’usage  sinistre  de  haler  les  cadavres  avec  des 

la  ville.  »  S’il  apparaît  nécessaire,  on  donne  main-  crocs  a  valu  aux  employés  des  pompes  funèbres 

levée  «pour  fermer  les  rues  out  estoyent  les  l’appellation  de  croque-morts, 

infectz  ».  Ces  ordonnances,  ces  règlements  ne  devaient 

Bes  médecins,  pour  leurs  visites,  ont  adopté  pas  être  absolument  indifférents  dans  la  lutte 

un  costume  spécial,  bien  souvent  reproduit  par  contre  le  fléau.  Sous  une  forme  plus  scientifique, 

la  gravure.  Il  fut  inventé  par  Charles  de  l’Orme,  on  les  utiliserait  certainement  aujourd’hui,  si  la 

médecin  de  Bouis  XIII,  qui  le  décrit  complaisam-  peste  faisait,  en  France,  une  réelle  offensive, 

ment  ainsi  ;  «  Je  me  suis  fait  faire  un  habit  de 

maroquin  que  je  ne  quittais  plus  et  je  pris  l’habi-  D’’  Mousson-Banauze. 

LA  MISSION  CATALANE  A  PARIS  Avec  le  concours  de  MM.  Mathey  et  Castagué,  M.  le 

Dr  Turo,  président  de  l’Ecole  des  médecins  catalans, 
Paris  médical  avait  annoncé  que  la  Faculté  de  méde-  avait  eomposé  tout  son  programme  :  on  a  imbriqué  les 
'  cine  allait  recevoir  une  importante  délégation  de  pro-  imprévus,  on  a  rivalisé,  de  part  et  d’autre,  de  noble 
fesseurs  et  de  praticiens,  membres  de l’£co/e  activité;  il  faut  souligner  que  le  résultat  magnifique 

le  développement  des  études  médicales  «  en  France  ».  Les  obtenu  est  dû  à  la  collaboration  de  tous  ces  efforts, 

réceptions  qui  se  sont  terminées  en  une  «  soirée  d’apo-  Pendant  la  guerre,  à  diverses  reprises,  M.  le  Dr  'Turo, 

théose  »,  par  une  représentation  à  l’Opéra,  ont  eu  une  le  distingué  praticien  de  Barcelone,  avait  conduit,  à 

ampleur  insoupçonnée  et,  une  fois  encore,  l’improvisa-  Paris  et  sur  le  front,  un  nombre  considérable  de  médecins 

tion  a  été  à  l’honneur.  espagnols  et  catalans.  Notre  confrère,  indigné  de  la  pro- 

Lors  de  la  dernière  réunion  de  la  Commission  de  pro-  pagaude  faite,  inlassablement,  par  les  Allemands,  avait 

pagande  de  l’A.  D.  R.  M.  (nous  en  demandons  respec-  compris  que  la  meilleure  façon  de  lutter  contre  elle  était 

tueusement  pardon  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre,  mais  le  de  faire  connaître  les  Français  à  .ses  compatriotes.  L’Ecole 

titre  de  V Association  pour  le  développement  des  relations  catalane  fut  créée  dans  ce  but  :  amener  les  Catalans  à 

médicales  entre  les  pays  amis  et  alliés  est  tellement  long  venir  en  France  perfectionner  leurs  études  médicales, 

que  force  nous  est  d’utiliser  l’abréviation  alphabétique),  Avec  le  concours  de  francophiles  avérés,  tel?  que  Pijoan, 

M.  le  D''  Noir  fit  vqter,  à  l’unanimité,  une  motion  délé-  Cerbera,  Girona,  Turell,  le  D' Turo  mena  à  bien  sa  grande 

guant  le  D'  Cambiês,  membre  de  la  Commission,  auprès  pensée.  La  société  a  la  Allianza  »  lui  donna  tout  son 

du  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine  pour  demander  à  concours. 

cette  puissante  organisation  de  s’associer  aux  efforts  qui  Unissant  dans  un  même  groupement  professeurs  et 
allaient  être  tentés  afinderecevoirdignemeutlesmembres  praticiens,  l’Ecole  médicale  catalane  constitue  pour  nous 
de  la  mission  catalane,  membres,  à  la  presque  unanimité,  l’auxiliaire  le  plus  précieux  pour  là  diffusion  des  idées 
du  Syndicat  médical  de  Barcelone.  MM.  Cibrie,  Jayle  et  latines  dont  nous  sommes,  les  uns  et  les  autres,  les  héri- 
Le  Fur,  au  nom  de  leur  bureau,  acceptent  immédiate-  tiers  directs. 

ment.  L’A.  D.  R.  M.,  en  trois  jours,  organise  un  banquet  Répondant  à  la  politesse  qui  avait  été  faite  à  nos 
au  Cercle  interallié  :  la  semaine  de  nos  Catalans  à  Paris  maîtres  et  à  nos  confrères  lors  de  leur  récente  visite  en 
allait  être  des  mieux  remplies.  Catalogne  et  en  Espagne,  nombre  de  nos  amis  ont  opéré 

Notons  en  passant  que  la  ville  de  Toulouse,  municipa-  dans  les  grands  services  parisiens.  Certains,  comme 

lité  et  Faculté,  leur  avait  réservé  un  accueil  enthou-  M.  Bartrina,  ont  éloquemment  conférencié  :  iJwg'wosüc 

siastel  et  le  traitement  de  l’hypertrophie  de  la  prostate  bit 
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loppÊ  chez,  M.  Marion.  Chez  M.  J.-L.  Faure,  M.  Ribaa  rappellé  comment  14000  volontaires  catalans  sont  venus 


opérait  deux  salpingites  avec  une  sûreté  telle  que  notre 
illustre  maître  lui  témoigna  toute  son  admiration. 
M.  Corachan  opérait  chez  M.  Duval  une  hernie  crurale 
tandis  que  M.  Morales  pratiquât  une  gastro-entérostomie 
dans  le  service  de  M.  le  professeur  Hartmann. 

A  Toulouse,  le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  M.  le 
professeur  Abelous,  offrit  à  M.  Ribas  y  Ribas  la  prési  - 
dence  d’une  thèse  que  notre  confrère  argumenta,  au  pied 
levé,  avec  une  science  de  bibliographie  et  de  détail  qui 
donna  la  mesure  de  la  vaste  érudition  de  M.  Ribas. 
ly’exemple  de  Toulouse  pourrait  bien  être  suivi  à  Paris 
et  je  vois  fort  bien  nos  maîtres  présidant  une  thèse  à 
Barcelone  ! 

I/’Institut  Pasteur,  les  services  de  MM.  les  P'»  Gilbert , 
de  Bapersonne,  de  M^  de  Martel,  certains  musées,  les 
bibliothèques  furent  visités  par  nos  confrères. 

I<e  mardi  soir,  au  Cercle  interallié^  l’A.  D.  R.  M.  rece  - 
vait  la  mission  catalane.  M.  le  ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères  s'était  fait  officiellement  représenter.  I^e  professeur 
Hartmann,  président,  explique  le  but  poursuivi  par  cette 
association  de  professeurs,  d’agrégés,  de  médecins  d’hôpi¬ 
taux,  de  chefs  de  clinique  et  aussi  de  praticiens.  Ces  der¬ 
niers,  souligne  très  heureusement  M.  Hartmann,  ont 
apporté  une  vitalité  particulière  à  notre  oeuvre.  M.  'Puro 
manie  admirablement  la  langue  française  :  il  fait  l’histo¬ 
rique  de  son  École  et,  aux  applaudissements  de  tons. 


combattre  à  nos  côtés  et  sceller  de  leurs  souffrances,  de 
leur  héroïsme;  de  leur  sang  leur  grand  amour  pour  la 
France.  Et  ce  fut  au  milieu  de  l’émotion  générale  que 
M.  Tuto  leva  son  verre  i  à  la  France  éternelle  ». 

Le  mercredi,  M.  le  professeur  Roger,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine,  conviait  tous  les  membres  de  ',  a 
mission.  M.  l’ambassadeur  d’Espagne  avait  délégué  M  le 
Secrétaire  d’ambassade.'  M.  le  ministre  de  l’Hygiène 
Leredtt,  M,  Steeg,  un  très  grand  nombre  de  professeurs 
et  de  notabilités  médicales  assistaient  à  cette  réception. 
Une  base  solide  pour  une  cenvre  commune  sortira,  nous 
en  avons  la  certitude,  de  cette  très  importante  réunion. 

M.  l’Alcalde  de  Barcelone,  invité  par  le  conseil  muni¬ 
cipal  de  Paris,  faisait  partie  de  la  mission  :  une  réception 
très  brillante  eut  Eeu  à  l’Hôtel  de  ViUe  et  nos  confrères 
admirèrent  la  magnificence  de  ce  monument.  Le  très 
distingué  représentant  de  la.  ville  de  Barcelone  remerda 
de  façon  charmante  la  Ville  de  Paris  et  dit  combien  des 
<  liens  désormais  impérissables  unissaient  la  Catalogne  à 
la  France  ». 

Le  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine  a  prouvé  sa  vita¬ 
lité  et  a  manifesté  une  très  grande  largeur  de  vues  en 
recevant,  offidellement,  les  médedns  catalans. 

H  est  bon,  il  est  utile,  il  est  nécessaire  que  nos  con¬ 
frères  darangers  connaissent  quelles  luttes  le  médecin 
français  a  engagées  pour  la  sauvegarde  de  son  indépen- 
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dance  et  pour  réclamer  sa  participation  légitime  aux  lois 
d’hygiène  sociale  qui  vont  régir  le  pays. 

L’Opéra  avait  été  accepté  par  nos  amis  et,  grâce  aux 
démarches  de  M.  le  I<e  Fur,  une  série  de  loges  leur 
avaient  été  réservées.  Avec  une  extrême  amabilité, 
M.  l’administrateur  de  l’Opéra  fit  les  honneurs  de  l’Aca¬ 
démie  nationale  de  musique  et  de  danse.  On  visita  le 
foyer,  on  fut  admis  dans  les  coulisses,  on  admira  une 
série  de  portraits  évocateurs  de  temps  qui  ne  sont  plus 
et  les  ballerines  voulurent  bien,  oh  !  très  timidement, 


logne  et  vous  emporterez,  j’en  suis  sûr,  de  votre  court 
voyage  à  Paris,  de  bons  et  persistants  souvenirs. 

Vous  avez  été  reçus  par  les  représentants  autorisés  du 
Gouvernement  de  la  République,  de  la  Faculté  de  méde-  • 
cine,  de  l’Institut  Pasteur,  delà  Ville  de  Paris  ;  vous  avez 
entendu  des  discours  éloquents  ;  on  vous  a  dit  combien 
était  appréciée  votre  visite  et  combien  de  semblables 
manifestations  de  cordiale  amitié  peuvent  être  utiles  au 
renforcement  des  bonnes  relations  qui  unissent  nos  deux 
pays,  frères  de  sang  latin. 


donner  quelques  explications  sur  leur  art  fait  de  grâce  et 
de  légèreté. 

Nous  n’avons  été  nullement  surpris  de  voir  M,  le 
professeur  Roger  accepter  de  se  rendre  à  une  invitation 
qui  lui  fut  si  courtoisement  adressée  par  le  Bureau  du 
syndicat.  Nous  rappellerons  ici  ce  que  le  grand  journa¬ 
liste  F.  Helme  écrivait  il  y  a  quelques  mois  ;  «  Il  se  passe 
des  choses  énormes  au  sein  de  notre  vieille  Faculté  ». 

Un  doyen  des  temps  nouveaux  va  enfin  réaliser  les 
réformes  désirées  de  tous  ! 

Après  un  lunch  qui  nous  avait  tous  réunis  dans  un  des 
salons  de  l’Opéra,  le  très  actif  président  du  Syndicat  des 
médecins  de  la  Seine,  le  D'  Paul  Cibrie  prononça  le 
discours  que  nous  reproduisons  in  extenso. 

«  Messieurs, 

0  Mes  chers  Confrères, 

Il  Vous  voici  à  la  veille  de  votre  départ. 

Demain,  vous  rejoignez  votre  belle  province  de  Cata- 


Àujourd’hui,  cette  dernière  réception  offre,  vous  le 
savez  et  vous  le  voyez,  un  caractère  plus  simple  et  comme 
familial,  que  souligne  la  gracieuse  présence  de  ces  dames. 
Nulle  pompe  ofiScielle  ;  seulement  la  main  tendue  de  vos 
confrères  parisiens,  heureux  de  vous  recevoir  et  de  déve¬ 
lopper  des  relations  amicales  utiles  aux  uns  et  aux  autres. 

Vous  savez  le  but  essentiel  de  nos  syndicats  médicaux 
qui  est  la  défense  de  la  profession,  tant  au  point  de  vue 
moral  qu’au  point  de  vue  matériel.  J’ai  eu  ces  jours-ci 
l’occasion  d’indiquer  à  quelques-uns  d’entre  vous  le 
fonctionnement  de  nos  conseils  de  famille  et  les  moyens 
d’action  divers  qui  font  et  feront,  de  plus  en  plus,  chez 
nous,  du  syndicat,  le  gardien  jaloux  de  notre  dignité  pro¬ 
fessionnelle. 

Je  m’en  voudrais,  d’ailleurs,  de  développer  devant 
vous  ces  principes.  Vous  les  connaissez  bien  puisque  vous 
êtes  tous  médecins'  sjmdiqués,  et  comme  me  l’a  expliqué 
le  Dr  Miguel  Cabeza,  le  distingué  secrétaire  général  de 
votre  Syndicat  des  médecins  de  Catalogne,  et  le  Dr  Turo, 
vous  pensez  comme  nous.  Vous  avez  compris  la  défense 
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professionnelle  comme  nous.  Comme  nous,  vous  voulez 
développer  davantage  la  force  de  vos  syndicats  pour 
l’utiliser  dans  un  but. hautement  moralisateur. 

Comment,  dès  lors,  ne  pas  nous  entendre  et  ne  pas 
tout  de  suite  nous  comprendre  ! 

Aussi  suis-je  particulièrement  heureux.  Messieurs, 
d’avoir  l’honneur  de  vous  saluer  ce  soir  au  nom  du  Syn¬ 
dicat  des  médecins  de  la  Seine. 

Que  le  distingué  représentant  de  la  ville  de  Barcelone 
et  nos  éminents  confrères  de  Madrid  veuillent  bien  prendre 
leur  part  de  notre  accueil  cordial. 

Qu’il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  saluer  aussi 
spécialement  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  qui  a,  très  simplement  et  je  dirai  très  aimablementj 
accepté  notre  invitation.  Je  serai,  pour  ma  part,  très 
heureux  que  se  multiplient  les  occasions  de  rencontre 
entre  membres  de  la  Faculté  et  du  Syndicat,  deux  quali¬ 
ficatifs  qui  ne  s’excluent  pas,  d’ailleurs,  l’un  l’autre,  et 
vous  l’avez  bien  prouvé,  chers  confrères  de  Barcelone, 
qui  comptez  parmi  vos  membres  la  presque  unanimité 
des  professeurs  de  la  Faculté  d’Etat  I 
Ainsi  tomberaient  certainement  des  préventions 
anciennes,  très  anciennes...  puisqu’elles  sont  d’avant- 


guerre,  et  il  m'est  bien  permis  d’espérer  qu’un  jour  le 
premier  médeciu  de  France  s’inscrira  sur  la  liste  de  nos 
adhérents  I  Nous  ne  ferons  ainsi  d’ailleurs,  monsieur  le 
Doyen,  que  renouer  la  vieille  tradition  d’avantla  Révolu¬ 
tion  qui  unissait  étroitement  tous  les  médecins  parisiens 
sous  le  vocable  générique  de  «  la  Faculté  de  Paris  ». 

Je  souhaite.  Messieurs,  que  des  relations  suivies  s’éta¬ 
blissent  entre  nos  syndicats.  Déjà  un  échange  de  publi¬ 
cations  est  amorcé  ;  Use  continuera  et,  maintenant  que 
nous  nous  connaissons  un  peu,  nous  suivrons  avec  plus 
d’intérêt  vos  travaux  comme,  nous  l’espérons,  vous  sui¬ 
vrez  les  nôtres. 

C’est  dans  cet  esprit  de  collaboration  cordiale  que  je 
vous  dis  ;  mes  chers  confrères,  au  revoir  1...  » 

Da  réponse  du  doyen  fut  telle  que  tous  l’attendaient. 
Espérons  en  l’aurore  des  temps  nouveaux. 

Mais  ü  appartenait  à  M.  le  D''  Turo  de  prononcer  les 
derniers  mots  de  cette  inoubliable  semaine.  U  le  fit  avec 
un  très  grand  sens  des  réalités  de  l’heure  présente  .'sous 
son  égide,  nous  prédisons  à  la  jeune  Ecole  catalane,  vie 
prospère,  et  succès  eu  son  avenir  1 

R.  MOIiINÉRY. 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


CONGRÈS  D’HYGIÈNE  SCOLAIRE 

1/6  irojfième  Congrès  d’hygiène  scolaire  de  langue 
françaises' est  tenu  à  Paris  du  i”''  au  3  avril  1921,  à  la 
faculté  de  médecine.  I/a  séance  d’ouverture  a  été 
présidéepar  l’inspecteur  général  del'Instructionpublique, 
M.  Roger,  représentant  le  ministre.  M.  Sauvy  représentait 
le  ministre  de  l’Hygiène.  Il  y  avait,  en  outre,  les  profes¬ 
seurs  Vargas  (de  Barcelone),  Centeno  et  Antonio  Vidal 
(de  Buenos-Aires):  MM.  Terwagne  (d’Anvers),.  Giver 
(du  l/uxeinbourg),  Rilliet  (de Genève)  ;lesdéputésDuval- 
Arnould,  Galand,  Gilbert-I/anrent,  etc. 

M.  Méry,  piofesseiu:  agrégé  à  la  faculté,  médecin  des 
hôpitaux,  président  du  congrès  fit  l’historique  descongrès 
précédents,  puis  l’on  passa  au  travail  proprement  dit, 
c’est-à-dire  aux  communications. 

Organisation  de  l’Inspection  médicale  des  Écoles  en 
France.  — •  M.  DufjîsTSi,, rapporteur,  examine  ce  qui  se 
passe  à  l’étranger,  notamment  en  Angleterre, et  indique 
les  buts  de  l’inspection  médico-scolaire  :  surveillance 
hygiénique  des  locaux  scolaires  et  de  leurs  dépendances  ; 
dépistage  des  affections  et  tares  individuelles  par  l’exa¬ 
men  de  chaque  écolier  ;  défense  delà  collectivité  par  la 
protection  contre  les  maladies  contagieuses. 

M.  Dufestel  insiste  sur  la  nécessité  d’ime  collaboration 
effective  de  l’instituteur  et  de  tout  le  personnel  ensei¬ 
gnant.  Sans  l’instituteur,  l’inspection  médicale  ne  peut 
être  entièrement  efficace. 

Il  propose  de  créer  l’inspection  médicale  en  trois 
étapes  :  i«  d’abord  dans  les  villes  deplusdeao  000 habi¬ 
tants  ;  2®  puis  dans  celles  de  2  .000  à  20  000  ;  3®  enfin 
dans  les  campagnes,  et  progressivement. 

M.  Paul  Vigne,  de  Lyon,  expose  les  résultats  obtenus 
à  I/yon,  grâce  à  des  règlements  rigoureusement  appliqués. 
Il  y  a  des  nurses  pour  les  écoles  maternelles,  des  infir¬ 
mières  surveillantes  pour  les  écoles,  bains-douches, 
dispensaire  médico-pédagogique,  etc. 

M.  Vioi/EïïE,  de  Saint-Brieuc,  indique  trois  types 
d’organisation  de  l’inspection  médicale  scolaire  :  canto¬ 
nale,  d’arrondissement  ou  régionale  ;  il  préconise  plus 
spécialement  l’organisation  régionale  qu’il  rattache,  pour 
réalisation,  au  projet  de  réforme  de  la  loi  du  15  février 
1902. 

M.  CavaiI/I/ON,  de  Saint-Quentin,  fait  part  de  l’orga¬ 
nisation  prochaine  de  l’inspection  médicaledans  tout  le 
département  de  l’Aisne,  avec  livret  de  santé  individuel. 

La  loi  sur  l’éducation  physique,  fait  observer  M.  Gran- 
jux  ne-  sera  réellement  appliquée  que  si  l’inspection 
médicale  des  écoles  est  obligatoire  ainsi  que  le  livret 
scolaire. 

Dispensaire  social  d’hygiène.  —  M.  Terwagne,  d’An¬ 
vers,  en  montre  l’importance  ainsi  queles  services  qu’une 
telle  institution  peut  rendre  à  l’inspection  médicâle. 

Ministère  de  l’Hygiène  et  Inspection  médicale  des 
Ecoles.  —  M.  I/éon  Bernard  demande  la  modification 
de  la  loi  de  1902  dans  le  sens  du  rattachement  de  l’ins¬ 
pection  médicale  scolaire  au  ministère  de  l’Hygiène. 

M.  Giebër’I- Laurent  appuie  là.motion,  et  finalement 
le  vœu  suivant  est  adopté  : 

a  Les  membres  du  III®  Congrès  d, hygiène,  scolaire 
convaincus  de  la  nécessité  d’appuyer  l’organisation  de 


l’inspection  médicale  des  écoles  sur  l’organisation  géné¬ 
rale  des  services  publics  d’hygiène,  appellent  l’attention 
des  Pouvoirs  publics  sur  le  projet  de  révision  de  la  loi 
de  1902,  soumis  actuellement  à  la  discussion  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine,  et  sur  i’utilité  de  faire  aboutir  la 
réforme  de  la  charte  de  la  santé  publique  à  laquelle  est 
intimement  liée  la  question  de  l’hygiène  scolaire.  » 

L’assistante  d’hygiène  scolaire  est  le  complément  indis¬ 
pensable  du  médecin  inspecteur,  déclare  M”»"  CeavTon 
P-WE-BerT;  qui  définit  le  rôle  et  les  conditions  que  devrait 
remplir  l’assistante  d’hygiène. 

Mmo  HouDRÉ,  de  Paris,  parle  dans  le  même  sens. 

Médecin  scolaire  et  pédagogie.  —  M.  Paul  Godin,  de 
Genève,  fait  ressortir  les  avantages  de  cette  association 
d’où  sortirait  une  sorte  de  «  carte  biologique  »  utile  au 
pédagogue. 

Inspection  médico-scolaire  et  prophylaxie  sociale.  — 
M.  Rémy,  de  Bruxelles,  s’attache  à  démontrer,  par  un 
important  travail,  qu’il  ne  suffit  pas  d’essayer  d’aug¬ 
menter  le  rendement  des  anormaux,  mais  qu’il  faut, 
surtout  et  avant  tout,  accroîtrela  productivité  des  nor¬ 
maux  eu  s’occupant  de  leur  orientation  professionnelle, 
eu  les  guidant  dans  le  choix  d’une  carrière,  etc. 

Le  Congrès  a  adopté  un  vœu  dans  ce  sens. 

M.  Hëuyer,  de  Paris,  revient  sur  la  communication 
de  M.  Rémy,  en  reconnaissant  la  nécessité  de  l’examen 
neuro-pathologique  des  écoliers  normaux,  de  i’étude  des 
types  intellectuels  et  sensoriels,  de  l’organisation  de  la 
pédologie  encore  inconnue  en  France. 

Il  apporte  en  outre  une  étude  sur  l’examen  neuro¬ 
psychiatrique  des  écoliers  anormaux,  qu’on  peut  diviser 
en  trois  catégories  :  débiles,  déséquilibrés,  pervers. 

M.  Granjux  appelle  l’attention  sur  les  anormaux 
scolaires  intoxiqués  par  le  milieu  où  ils  vivent  et  ramenés 
vite  à  l’état  normal  si  on  les  retire  à  temps  de  leur 
famille  pour  les  placer  àla  campagne.  L’CEuvre  Grancher 
a  produit,  à  ce  point  de  vue,  les  meilleurs  résultats. 

L’inspection  orthopédique  des  écoles  d’Aroaohon.  — 
M.  DoCHE  produit  les  résultats  de  cette  inspection.  Sur 
mi  million  d’élèves,  252  furent  reconnus  porteiurs  de 
tares  justiciables  d’un  traitement  spécial. 

M.  Lalesque  fils,  de  Bordeaux,  apporte  aussi  les 
résultats  obtenus  dans  le  même  sens,  dans  les  écoles  de 
la  région  de  Bordeaux. 

Clinique  dentaire  scolaire  de  Dltferdango  (Luxem¬ 
bourg).  --,-M.  Pauey,  de  Luxembourg, montre  l’organi¬ 
sation  et  le  fonctionnement  de  cette  clinique  où  tous  les 
écoliers  peuvent  être  soignés  gratuitement. 

Inspection  médicale  des  lycés  et  collèges.  —  M.  Cae- 
MËES,  de  Marseille,  demande  que  cette  inspection  soit 
obligatoire  et  assurée  par  des  médecins  nommés  au 
concours  et  rémunérés  suivant  l’importance  des  villes- 

M.  jABEONSKi,  de  Poitiers,  est  médecin  d’mr  important 
lycée  de  province,  depuis  quarante  ans.  Il  a  toujours  été 
consulté  sur  les  questions  d’hygiène.  Il  regrette  l’insuffi¬ 
sance  des  traitements  alloués  aux  médecins  des  lycées, 
mais  il  n’est  pas  favorable  à  la  création  d’un  nouveau 
corps  de  médecins  fonctionnaires. 

Cantines  scolaires  à  la  campagne.  —  M.  Granjux, 
rapporteur,  en  développe  la  nécessité  pour  les  écoliers 
qui,  éloignés  de  la  maison  familiale,  ne  peuvent  y  aller 
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lODO-THYROÏDINE 


VACCINS  1.0.  D. 


Stérilisés  et  rendus  atoxiques  par  l’Iode. 

—  Procédés  RANQUE  et  SENEZ  — 

Vaccin  Anti-Streptococcique  1. 0.  D. 

Prévention  de  l'infection  puerpérale. 
Traitement  de  l'Érysipèle  et  des  streptococcics. 

Vaccins  Polyvalents  I.  O.  D. 


Vaccin  Ânti- Gonococcique  I.  O.  D. 

Traitement  des  complications  de  la  blennorragie. 


Dépositaires:  D'  DEFFiNS 
iO,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 
REBOUL,  Docteur  en  Pharmacie, 
15,  Aliées  Capucines,  Marserlie 
SOUFRE,  phar.,  rue  Port-Neuf,  Bayonne 
HAtVIELtN.Phar.St,  rue  Michelet,  Alger 


FABRIQUES  RÉUNIES  D’ELBEUF 

ELBEUF  (Seine-Inférieure) 


La  Firme  réputée  universel* 


SUPPOSITOIRE  PEPET 

CONSTIPATION  HÉMORROÏDES 


il  SCURENALINE  S 

Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable. 

Action  constante,  exempte  des  oarlations  inhérentes  aux  produits  extractifs. 

En  flacons  de  1  gr.  (Produit  cristallisé).  —  En  flacons  de  10  et  30  gr.  (Solution  au  l/lOOO*). 

SCUROCAÏNE 

Le  moins  toxique  des  Anesthésiques  locaux.  solution  à  O.S  etl%  =  Anesthésie  par  tnUltratlon, 

Solutions  stables  et  stériles,  en  ampoules  scellées  Solution  à2%  j  Anesthésie  dentaire. 

pour  tous  usages  anesthésiques.  Solulion  à  4  et  6  %  =  Aneathéslo  rachidienne. 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  DU  RHONE”,  L.DDRAND,Ph=ien  21,  Rne  Jean  Goujon,  PARIS  (8«). 
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déjeuner.  I,a  ration  alimentaire  apportée  par  les  enfants 
est  souvent  insuffisante.  La  cantine  scolaire  de  Milly- 
Néronde  a  inspiré  M.  Granji:x  pour  le  système  qu’il; 
propose,  auquel  collaboreraient  parents,  instituteurs  efc- 
institutrices,  municipalités.  ; 

L'alimentation  à  la  cantine  scolaire.  —  M.  René  Gaui,-' 
TiER,  de  Paris,  s'attache  surtout  à  la  recherche  des  ali¬ 
ments  les  mieux  adaptés  à  la  croissance  de  l’enfant  et  à 
son  état  digestif.  Il  faut  notamment,  pour  le  repas  de 
midi  de  l’écolier,  de  la  viande  ou  du  poisson. 

M.  Georges  Patji^-Boncour,  de  Paris,  médecin  de 
l’Institut  médico-pédagogique,  insiste  sur  l’utilité  des 
cantines  scolaires,  notamment  au  point  de  vue  de  la 
fréquentation  de  l’école  par  les  enfants  des  campagnes. 
On  a  évalué  à  6o  p.  loo  le  nombre  des  irréguliers. 

M.  LaguëT,  d’Arcachon,  insiste  sur  la  nécessité 
d’étendre  les  cantines  scolaires,  non  seulement  dans  les 
campagnes,  mais  dans  les  villes.  Un  exemple  heureux 
existe  à  Arcachon. 

Ecoles  de  plein  air.  —  M.  Génévrier  et  M»®  Chau¬ 
veau,  rapporteurs,  s’étendent  sm:  V organisation  hygié¬ 
nique  et  pédagogique  des  écoles  de  plein  air,  appuyée  sur 
un  but  thérapeutique  que  complète  le  placement  familial. 

On  profitera  de  la  vie  au  milieu  de  la  natiue,  et  de  la 
nécessité  pour  l’écolier  de  passer  dehors  presque  toute 
sa  journée,  pour  l’instruire  suivant  les  principes  de 
l’éducation  objectiye  et  sensorielle.  Les  leçons  théoriques, 
comme  les  exercices  de  mémoire  verbale,  seront  rem¬ 


placés  par  des  promenades,  des  observations  sur  les 
animaux  et  les  cioses,  le  dessin  et  le  travail  manuel. 

M.  ViOEETTE  cite  l’exemple  de  l’école  de  plein  air  de 
Saint-Brieuc,  où  les  enfants  bénéficient  de  la  mer  et  du 
soleil  et  deviennent  plus  résistants  aux  causes  de  refroi¬ 
dissement. 

M.  Armand-Deeieee,  de  Paris,  met  en  valeur  les 
bienfaits  de  V  héliothérapie  dans  les  écoles  de  plein  air 

MH»  Raoue,  de  Paris,  confirme  les  heureux  effets  des 
cures  d’air  et  de  soleil. 

M.  Paul  Vigne,  de  Lyon,  fait  l’historique  des  écoles 
de  plein  air,  en  rappelant  que  l’idée  première  revient . 
au  regretté  professeur  Grancher,  l’idée  de  V école  de  plein 
air-internat.  La  première  école  de  ce  genre,  qui  fonc¬ 
tionne  à  Vernay  depuis  1907.  est  due  à  l’initiative  du 
maire  et  de  la  municipalité  de  Lyon. 

M.  WapeER,  de  Versailles,  dit  avoir  organisé,  avec 
succès  et  à  peu  de  frais,  une  école  de  plein  air  demi- 
pensionnat. 

M.  Urb  AN  Y,  de  Luxembourg,  parle  de  V  école  de  plein 
air  de  Dudelange  ainsi quedela  maisondes enfants, dans  la 
même  ville.  Il  dirige  ces  deux  œuvres.  La  première  est 
destinée  aux  enfants  débiles  ou  tuberculeux  latents;  la 
seconde  sert  de  préventorium  pour  60  enfants  menacés 
de  contagion  tuberculeuse  familiale. 

M.  Joël  GRADEE,  de  Paris,  résmne  les  heureux  résul¬ 
tats  à  rapporter  aux  colonies  de  vacances  surtout  depuis 
la  guerre. 
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Finalement,  le  Congrès  émet  un  vœu  en  faveur  de 
écoles  de  plein  air,  externat  bu  internat. 

Éducation  sensorielle. — M.  G.  Heuyer,  M.  et  M”®  Per- 
NET  exposent  les  principes,  les  méthodes  et  les  résultats 
e  l’éducation  sensorielle.  La  méthode  employée  par 
M.  et  Pemet,  depuis  plus  de  dix  ans,  est  plus  scien¬ 
tifique  que  les  méthodes  préconiséesà  l’étranger, et  les 
résultats  obtenus  sont,  pour  le  moins,  équivalents. 

La  tuberculose  chez  les  Instituteurs  en  fonctions.  — 
MM.  Violette  et  Jablonski  citent  des  exemples  de 
contagion  possible.  LeCongrès  adopte  le  vCeu  suivant  : 

1“  Que  des  mesures  soient  prises  pour  écarter  de  1  'cole 
toute  personne  tuberculeuse,  et  que  le  personnel  -lei- 
guant  puisse  recevoir  les  garanties  d’ordre  niatéri  .  p  3ur 
le  temps  de  sa  mise  en  congé; 

2°  Que  le  projet  de  loi  présenté  au  Sénat  et  qui  accorde 
aux  instituteurs  atteints  de  tuberculose  un  congé  de 
maladie  qui  peut  être  renouvelé  pendant  la  durée  de 
trois  ans  avec  traitement  intégral,  et  deux  ans  avec 
demi-traitement,  soit  adopté  dans  le  plus  bref  délai  pos¬ 


sible,  et  que  des  projets  de  loi  analogues  soient  adop¬ 
tés  par  tous  les  pays  de  langue  française. 

L’éducation  hygiénique  de  l’enfant  à  l’école.  —  Rapport 
de  Mil»  MONIÉ  et  M.  ChauvOIS,  de  Paris,  insistant  sur 
l’importance  de  la  coopération  médicale,  sur  la  néces¬ 
sité  :  i“  de  subordonner  les  programmes  aux  obligations 
physiques  et  aux  possibilités  psychiques  des  difiérents 
âges,  telles  que  les  sciences  médico-pédagogiques  les  ont 
établies;  a»  de  les  mieux  adapter,  en  les  simplifiant,  aux 
réalités  pressantes  de  la  guerre;  3°  de  donner  d’abord,  dans 
les  écoles  normales,  aux  futurs  maîtres  et  maîtresses  ime 
forte  éducation  persoimelle  en  cette  matière. 

M“»  Ceayton  Paul-Berï  résume  le  plan  d’action  - 
par  l’exemple,  préconisé  par  la  Société  de  l’hygiène, 
suivant  l’idée  de  M.  Marchoux. 

M.  Gommés  appuie  sur  ce  point,  en  ajoutant  que 
l’enseignement  de  l’hygiène  dans  les  écoles  primaires 
supérieures  est  insuffisant,  et  que  les  médecins  inspec- 
terus  des  écoles  semblent  tout  désignés  pour  cet  ensei¬ 
gnement.  Dupont. 
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Association  pour  le  développement  des  relations  mé¬ 
dicales  entre  la  France  et  les  pays  alliés  ou  amis.  —  L’As¬ 
sociation  générale  des  njédecins  de  France  ayant  trans¬ 
mis  à  l’A.  D.  R.  M.  le  vœu  de  la  société  du  Loiret  concer¬ 
nant  l’iuteréchange  des  enfants  de  médecins  de  pays 
alliés,  le  comité  s’est  occupé  de  suite  de  réaliser  ce  vœu. 
'Fous  les  médecins  que  ce  projet  intéresse  sont  priés  d’en¬ 
voyer  leur  nom  et  leur  adresse,  avec  l’indication  de  la 
ville  où  ils  voudraient  envoyer  leurs  fils. 

L’A.  D.  R.  M.  est  un  groupement  de  médecins  français 
et  non  pas  seulement  parisiens. 

La  motion  de  M.  Desmarest  a  été  adoptée  :  tout  membre 
de  l’A.  D.  R.  M.  partant  pour  l’étranger  pourra  recevoir 
une  lettre  du  comité  directeur  l’accréditant  auprès  des 
confrères  des  pays  alliés  ou  amis. 

Hospices  civils  de  Lyon.  —  Au  cours  de  l’mie  des  der¬ 
nières  séances  du  Sénat,  M.  Magnes  a  déposé  sur  le  bureau 
de  l’Assemblée  un  rapport  concluant  à  l’adoption  du 
projet  de  loi  suivant  voté  par  la  Chambre  des  députés  : 

«  Le  Conseil  général  d’administration  des  hospices 
civils  de  Lyon  (Rhône)  est  autorisé  à  contracter  im 
emprunt  de  8  millions,  à  réaliser,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  soit  auprès  du  Crédit  foncier  de  France, 
soit  auprès  des  banques,  soit  enfin  auprès  du  public,  cet 
emprimt  devant  être  remboursé  dans  mi  délai  maximum 
de  cinquante  ans,  le  taux  d’intérêt  devant  être  celui  fixé 
normalement  par  le  Crédit  foncier,  pour  im  emprimt  à 
cet  établissement  (amortissement  compris),  ou  ne  pou¬ 
vant  dépasser  i  p.  100  au-dessus  du  taux  des  avances 
de  la  Banque  de  France  pour  les  emprunts  qui  seraient  - 
consentis  par  les  banques  ou  le  public  ;  d’autre  part,  le 
paiement  des  intérêts  et  le  remboursement  du  capital 
devant  se  faire  au  moyen  des  ressources  des  hospices. 

«Cet  emprunt,  dçstiné  à  liquider  les  comptes  arrêtés 
au  31  mars  1920  antérieurs  à  l’application  aux  hospices 
civils  de  Lyon  de  là  loi  du  15  juillet  1893  sur  l’Assistance 
médicale  gratuite,  sera  réalisé  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins.  »  '  , 


Les  sanatoriums  et  la  taxe  sur  le  chiffre  d’alfalres.  — 
M.  de  Monicault,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre 
des  Finances  ;  1°  si  un  sanatorium  antituberculeux 
payant  est  classé  au  point  de  vue  de  la  taxe  sm  le  chiffre 
d’affaires  comme  une  clinique  chirurgicale,  ajoutant 
que  l’assimilation  paraît  évidente  ;  2°  dans  le  cas  de  la 
négative,  si  cet  établissement  ne  devrait  pas  être  classé 
toujours  dans  la  catégorie  la  moins  imposée  et  non  pas 
assimilé  à  un  hôtel  payant  comme  tel,  a  obtenu  la  réponse 
suivante  : 

«  L’exercice  de  la  médecine  constitue  une  profession 
libérale  dont  les  bénéfices  sont  taxés  à  la  cédule  des 
bénéfices  des  professions  non  commerciales  et  qui  échappe, 
en  conséquence,  ù  l’impôt  sur  le  chiffre  d’affaires.  Les 
affaires  réalisées  dans  un  sanatorium  ne  sont  donc  pas 
soumises  à  cet  impôt,  dès  lors  que  l’établissement  appar¬ 
tient  à  un  ou  plusieurs  médecins  qui  donnent  personnelle¬ 
ment  leurs  soins  aux  malades  y  séjomuant  et  que  le  but 
principal  de  l’établissement  consiste  dans  ces  soins.  Mais 
il  en  serait  autrement  si  le  sanatorium  appartenait  ù 
une  persomie  non  pourvue  du  diplôme  de  médecin  où  à 
une  société  par  actions  et  avait  ainsi  le  caractère  d’une 
exploitation  commerciale.  Dans  ce  dernier  cas,  c’est  aux 
Commissions  départementales  et  sur  appel  à  la  Commis¬ 
sion  supérieure,  instituées  par  l’article  64  de  la  loi  du 
25  juin  1920,  qu’il  appartient  de  se  prononeer  si  un 
établissement  doit  ,  être  ou  non  classé,  soit  en  pre¬ 
mière,  soit  en  seconde  catégorie.  (Joiirn.  off.,  25  mars.) 

Conseil  supérieur  des  habitations  à  bon  marché;  — 
Sont  maintenus  membres  du  Conseil  supérieur  des  habi¬ 
tations  à  bon  marché  ;  MM.  Kuss,  directeur  du  sana¬ 
torium  d’Angicourt  ;  Gautrez,  membre  du  Comité  de 
patronage  des  habitations  à  bon  marché  et  de  la  pré¬ 
voyance  sociale  du  Puy-de-Dôme  ;  Pinard. 

Clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques.  — 
Le  Cours  pratique  et  complet  de  vénéréologie,  sous  la 
direction  de  M.  le  professeur  Jeansebne,  aura  lieu  du 
lundi  30  mai  au  jeudi  7  juillet  1921,  tous  les  jours,  excepté 
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GOUTTE  -  GFAVELLE  -  DIABÈTE  CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 

Régime  des  ARTHRITIQUES  ^Régime  des  HÉPATIQUES 


Maison  G.  BOULITTE 

J5  à  21,  rue  Bobillot  —  Punis  (xra«)  (place  d'Italie) 

Anciennement,  7,  rue  Linné 


Appareils  de  Précision 


Appareils  pour  la  Mesure 
DE  LA 


pour  la  PHYSIOLOGIE  de  la 

et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE 

INSTRUMENTS  ENREGISTREURS 

DE  DIAGNOSTIC  S  SPHYGMOGRAPHES,  ETC. 

Postes  complets  d’ÉIectrocardiographie 


OSClLLOmÈTRE  SPHYGMOMÉTRIQUE  du  Prof.  PACHON 


A  d  ré  pa  t  i  n 


Suppositoires  -  Pommade 


M.  PERRIN  et  RICHARD 


dans  la  pratique  journalière 

Un  volume  in-16... .  4  fr.  50 


ALLEVARD  (Isère)  PARIS  =  GRENOBLE 

le  =  465  m.  —  Climat  de  demLmontagne.  —  Eau  sulfhydriquée  (Inhalations,  pulvérisations,  bains  boisson) 

Affections  des  voies  respiratoires 

Saison  du  P’’  juin  au  30  septembre 
Renseignements  :  SYNDICAT  DTNITIATIVE.  Place  de  l’Égl 
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les  dimanches  et  fêtes,  à  i  h.  30  et  à  3  heures,  à  l’hôpital 
Saint-I,ouis,  40,  rue  Bichat,  au  musée,  à  l’amphithéâtre 
de  la  clinique,  à  la  polyclinique  ou  au  laboratoire. 

Tous  les  cours  seront  accompagnés  de  présentations 
de  malades,  de  projections,  de  moiüages  du  musée  de 
l’hôpital  Saint-Louis,  de  préparations  microscopiques, 
de  démonstrations  de  laboratoire  et  de  thérapeutique 
(recherche  du  tréponème  ;  examens  bactériologiques; 
réaction  de  Wassermann  ;  ponction  lombaire  ;  biop- 

Les  salles  de  la  clinique  et  des  services  de  l’hôpital 
Saint-Louis  seront  accessibles  aux  assistants  du  cours 
tous  les  matins,  de  9  hemres  à  iih.  30.  Le  musée  des  mou¬ 
lages  est  ouvert  de  g  heures  à  12  heures  et  de  2  heures  à 
5  heures.  Un  horaire  détaillé  sera  distribué  à  chacim  des 
auditeurs.  Un  certificat  leur  sera  délivré  à  la  fin  du  cours. 

Deux  cours  semblables  ont  lieu  chaque  année  en  avril, 
mai,  juin  et  en  octobre,  novembre,  décembre.  Un  cours 
spécial  sera  organisé  pour  les  élèves  qui  désirent  se  per¬ 
fectionner  dans  les  techniques  de  laboratoire.  Le  droit  à 
verser  est  de  150  francs.  Seront  admis  les  médecins  et 
étudiants  français  et  étrangers  sur  la  présentation  de  la 
quittance  du  versement  du  droit  et  de  la  carte  d’imma¬ 
triculation,  délivrées  au  secrétariat  de  la  Faculté,  guichet 
11“  3.  Pour  renseignements  s’adresser  au  laboratoire  de 
la  l^aculté  (hôpital  Saint-Louis,  M.  Marcel  Bloch). 

Excursions  aux  Stations  hydro-minérales  du  Sud- 
Est  et  du  Centre.  Chaire  de  thérapeutique  de  Lyon  (Prof. 
A.  Pic),  Cours  complémentaire  d'hydrologie  (Prof,  agrégé 
M.  Pléry).  —  Des  excursions  seront  organisées  de  mai  à 
juillet,  sous  la  conduite  de  M.  Piéry,  pour  l’étude  des 
principales  stations  thermales  du  Sud- Est  et  du  Centre.. 

Ces  exemrsions,  destinées  en  principe  aux  étudiants 
ayant  suivi  les  cours  d'hydrologie  thérapeutique,  sont 
également  ouvertes,  à  concurrence  d’im  nombre  d’adhé¬ 
rents  qui  sera  fixé  ultérieurement,  à  tous  les  étudiants 
en  médecine  et  aux  médecins  de  Lyon  et  de  la  région. 

Les  inscriptions,  qui  devront  avoir  lieu  pour  chaque 
voyage  quinze  jours  à  l’avance,  sont  reçues  dès  main¬ 
tenant,  pour  une,  ou  plusieurs  .des  excursions  ci-après, 
par  M.  Milhau,  interne  des  hôpitaux,  Hôtel-Dieu. 

Des  pourparlers  en  cours  permett'ent  d'espérer  que  les 
seuls  frais  de  chemin  de  fer  seront  à  la  charge  des  adhé- 


Voyages  projetés.  —  18-19  juin  :  Aix-les-Bains,  Challes. 

2-3  juillet  :  Uriage,  Allevard. 

14-15-16  juillet  :  Royat,  Châtel-Guyou,  La  Bour- 
boule,  Mont-Dore,  Saint-Nectaire. 

Situation  des  médecins  sous-aides-majors.  —  M.  Vin¬ 
cent  Auriol,  député,  demande  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre 
si  les  médecins  sous-aides-majors  (médecins,  pharmaciens, 
dentistes,  auxiliaires  rengagés  comme  sergents  eu  vertu 
delà  circulaire n“  15352,  du  24  juillet  1920)  doivent  être 
considérés  connne  techniciens,  être  employés  à  ce  titre,  et 

Dragées 
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aa  Sesqul-Bromure  de  Fer  J  CHLORO-ANÉMIS 
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comme  conséquence,  avoir  im  tour  de  départ  spécial  pour 
les  théâtres  des  opérations  extérieures,  ou  bien  s’ils  doi¬ 
vent  être  considérés  en  toits  points  comme  sergents  et 
figurer  sur  les  listes  normales  de  départ  des  sous-officiers, 
ce  qui  d’ailleurs  paraît  peu  rationnel  au  point  de  vue  de 
l’utilisation  des  compétences,  et  vu  aussi  les  conditions 
anormales  dans  lesquelles  ils  ont  obtenu  leur  nouveau 
grade  sans  suivre  l’échelle  hiérarchique  {Question  du 
19  février  1921.) 

2»  réponse.  —  Les  médecins,  pharmaciens  et  dentistes 
auxiliaires,  qui,  pour  rester  dans  les  cadras  de  la  légis¬ 
lation  en  vigueur,  ont  dû  rengager  comme  sergents  infir¬ 
miers,  sont  astreints  à  toutes  les  obligations  de  cette 
catégorie  de  sous-officiers  et,  comme  les  autres  sergents 
rengagés  des  sections  d’infirmiers  militaires,  quelles  que 
soient  leurs  fonctions,  ils  doivent  être  portés  sur  les  listes 
communes  de  tour  de  départ  pour  les  théâtres  des  opé¬ 
rations  extérieures.  La  circulaire  n”  15352-A  3/7.  du 
24  juillet  1920;  concernant  les  intéressés  a  spécifié,  en 
effet,  que  les  rengagements  comme  sergent  infirmier  — 
et  non  comme  sergent  médecin,  pharmacien  ou  dentiste 

—  ne  pouvaient  être  contractés  qu’au  titre  du  service  gé¬ 
néral,  et  qu’ils  devaient  entrer  eu  ligne  de  compte  dans  la 
fixation  des  effectifs  des  sous-officiers  rengagés  des  sec¬ 
tions  d’infirmiers,  telle  qu’elle  ressort  au  tableau  3  an¬ 
nexé  à  la  loi  des  cadres  du  15  avril  1914. 

Ophtalmologie  pratique.  — M.  le  D'Cantonnet,  ophtal¬ 
mologiste  des  hôpitaux,  commencera  le  14  juin  et  conti¬ 
nuera  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants  à  I4|h.  30,  à 
la  consultation  d’ophtalmologie  de  l’hôpital  Cochin,  une 
série  de  dix  conférences  d’ophtalmologie  pratique  à 
l’usage  des  praticiens  exerçant  la  médecine  générale. 

Elles  sont  gratuites.  S’inscrire  à  l’avance. 

Une  autre  série  aura  lieu  en  novembre-décembre  1921. 

Toute  l’année,  les  mardis  et  jeudis  à  9  h.  30,  ophtalmo¬ 
logie  élémentaire. 

Clinique  obstétricale  Baudelocque  {125,  Boul.  de  Port- 
Royal).  (Professeur  Couvei^aire).  —  Leçons  sur  la  chi¬ 
rurgie  des  affections  congénitales  chez  le  nouveau-né  par 
M.  le  Dr  Ombrédannë,  agrégé,  chirurgien  de  l'hôpital 
des  Enfauts-Malades,  les  10,  17  et  24  juin  à  ii  heures. 

10  juin  :  Affections  congénitales  à  opérer  d’urgence. 

17  juin  :  Affections  congénitales  à  opérer  de  bonne 

24  juin  ;  Affections  congénitales  dont  l’opération  doit 
être  différée. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  23  mai. 

—  M.  Lacroix  (Pierre),  L’anesthésie  générale  par  éthé¬ 
risation  rectale.  —  M.  Fouache  (C.),  Contribution  à 
l’étude  des  hernies  internes.  —  M.  Penet  (Charles).  Sur 
le  traitement  sanglant  des  fractures  du  cubitus. 

25  mai.  — ^  ÏI.  Charles  (Jean),  Contribution  à  l’étude 
obstétrieale  du  bassin.  — M.  Marais  (Jean),  Le  traite¬ 
ment  des  formes  anatomo-cliniques  de  l’ostéomyélite.  — 
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NOUVELLES  (Suite) 


Gé  (Madeleine),  Ijtude  de  la  tuberculose  des  petits, 
animaux  domestiques.  —  M.  Donioi,  (Jean),  I,e  sarcome 
primitif  de  l’apophyse  mastoïde.  — M.  Pl,ouviER  (J  oseph). 
De  l’anesthésie  consécutive  de  l'angine  de  poitrine. 

26  mai. —  M.  KEEEER  (Pierre),  Kératite  interstitielle. 

—  M.  Bazin,  contribution  à  l’étude  des  chancres  mixtes. 

—  M.  Navarre  (Charles),  Notes  sur  une  épidémie  de 
béribéri.  — M.  BéNl'T  (Maurice),  Contribution  à  l’étude 
des  grandes  incisions  du  col  de  l’utérus.  —  M.  AudibERï 


1“' Jotn.  — Paris,  Ministère  de  l'Hygiène.  Concours 
de  sous-inspecteur  de  l’Assistance  pubUque. 

I®'  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture 
du  cours  d’anatomie  pathologique  du  système  nerveux 
par  M.  le  D'  Lhermitte,  à  16  heures. 

I®'  Juin.  —  Paris.  Clinique  d’accouchements  Baude- 
locque.  Ouverture  du  coms  de  puéricultme  et  du  cours 
de  gynécologie. 


I®'  Juin.  —  Paris.  Clinic 
M.  le  Pr  Gilber'T;  M.  le.E 
drome  pylorique. 


ue  médicale  de  l’ Hôtel-Dieu. 
■  Viei,arET,  10  h.  45  De  syii- 


(André),  D’intradermo-réaction  diphtérique. 

lUËMENTO  CHRONOLOGiaUE 

28  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professem  Gieberï  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

28  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pr  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

28  Mai.  —  Paris:  Assistance  publique.  Dernier  délai 
d’inscription  des  candidats  aux  emplois  d’assistants 
d’électro-radiologie  des  hôpitaux  de  Paris. 

28  Mai.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Lyon. 

29  Mai.  —  Bruxelles.  Inauguration  du  Mémorial 
médical  belge  à  la  mémoire  des  médecins  et  étudiants 
morts  à  la  guerre. 

30  Mai.  — ■  Paris.  Faculté  de  médecine,  14  heures. 
Ouverture  du  cours  de  chirurgie  de  la  tête  et  du  cou  par 
M.  le  DI  Lorin. 

30  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  Di  Lai- 
GNEE-Lavasïine,  à  3  heures  :  Criminalité  juvénile. 

30-31  Mai.  —  Pans.  "Faculté  de  médecine.  Inscription 
pour  les  examens  de  validation  de  stage  de  chirurgiens- 
dentistes. 

31  Mai.  —  Carcassonne.  Dernier  délai  d’inscription  des 
candidats  au  poste  d’inspecteur  de  l’hygiène  de  l’Aude 
(écrire  à  M.  le  préfet  de  l’Aude). 

i®i  Juin.  —  Inscription  dans  les  préfecLures  pour  le 
concours  de  l’Ecole  du  service  de  santé  militaire. 

i«r  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  chef  des  travaux 
de  bactériologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

i®'  Juin.  —  Rodez.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  d’inspecteur  départemental  d’hygiène  de 
l’Aveyron  (écrire  à  M.  le  préfet  de  l’Aveyron). 


2  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique  de 
Phopital  Lariboisière.  M.  le  P^  Sebieeau.  M.  le  Di  Morax  : 
Sémiologie  des  suppurations  du  sac  lacrymal,  à  10  heures. 


3  Juin.  —  Marseille.  Clôtme  du  registre  d’inscription 
pour  les  concours  de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie,  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  natu¬ 
relle,  de  suppl^nt  de  la  chaire  de  matière  médicale  et  de 
pharmacie  a  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

3  Juin.  —  Paris,  9  hemes,  hospice  de  la  Salpêtrière, 
réunion  annuelle  nemologique. 

3  Juin.  —  Dijon.  Clôtme  du  registre  d’inscription 
pour  les  concoms  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire 
naturelle  et  de  suppléant  des  chaires  de  pathologie  et 
de  clinique  médicaleà  l’Ecole  de  médecine,  de  Dijon. 

4  Juin.  —  Paria.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Gieberï  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

4  Juin. — Paris.  Clinique  médicaledel’hôpital Beaujon. 
M.  le  professeur  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

4  Juin.  —  Rouen.  Clôtme  du  registre  d’inscription 
pom  le  concoms  de  médecin  des  hôpitaux  de  Rouen. 

6  Juin.  —  Lyon.  Concoms  de  chirmgien  des  hôpitaux 
de  Lyon. 

6  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  hemes. 
M.  le  Dr  Laignee-LavaStINE  :  Internement  et  sortie. 

8  Juin.  —  Aix-en-Provence.  Hôpital  d’Aix.  Concours 
d’internat  en  médecine  à  8  hemes  du  matin. 


9  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  professeur  SebieEAU. 
M.  le  Dr  Baldenweck,  laryngologiste  des  hôpitanx  :  I,e 
vertige  d’origine  auriculaire,  à  10  heures. 

I3eti4  Juin.  ^ — •  Pans.  Faculté  de  médecine.  Inscrip¬ 
tion  pour  les  examens  de  chirurgien  dentiste  (ir®,  2®  et  3®). 

14  Juin.  —  Paris.  Dernière  limite  d’inscription  à  la 
Faculté  de  médecine  pom  le  5®  examen,  2®  partie. 

15  Juin.  —  Paris.  Jardin  d’acclimatation.  Inaugura¬ 
tion  de  l’Exposition  de  la  natalité. 

15  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  GiEBER'r.  M.  le  Dr  Vieearet,  à  10  h.  45  : 
Les  tumeurs  des  côlons. 


17  Juin.  —  Paris.  Assistance  publique.  Concours 
d’assistant  d’électro-radiologie  des  hôpitaux  à  16  h.  30. 


f TUBERCULOSES 

S  BronoMteSf  Catarrhes,  Grippes  8 

l’EMULSIONMARCHAISSÏ& 


ELIXIR  ËÜPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

lODURE  DE  CAFEINE 

Echant.  Laboratoire  IWARTIW-MAZADE 


Table  pliante  avec  cuvette  sgus  le  si^e  et 
[  porte-cuisses  nickelés 
)  Uveurinjecteurà  élévation  complet 
1  Table  ImetrumentsawcZglaces  de  50-it) 
1  Vitrine  à  Instnimenls  de  +2  -62  -28  totte 
tréeavec2tabIetteS3laoe8  ' 

I  Tabourets  élévation  pour  opérateur 
FCuveOe  cristal  montée  sur  lye 


artilXde  cette  installation  980  f'I 

h.  LOREAU.  S*'-!*  Rue  Abtl  (Gare  de  lyon)  PAàlS.XIf 


—  384  — 


VARIETES 

LA  CHAUSSURE  DU  MARCHEUR  f  rchent  :  excursionnistes,  chasseurs,  officiers,  hom-' 


CHAUSSURE  “  ANATOMO-PHYSIOLOGIQUE” 

Par  le  Docteur  BARTHÉLEMY, 

Médecin  principal  de  i”  classe. 

Introduction.  —  Cette  étude,  toute  modeste 
qu’elle  est,  a  une  prétention  :  montrer  au  public 
médical  et  aux  personnes  qui  veulent  faire,  par  la 
marche,  de  l'hygiène  bien  entendue,  combien  la 
chaussure  actuelle  s’éloigne  du  type  dit  rationnel, 
le  seuldontily  aurait  lieu,  cependant,  de  se  préoc¬ 
cuper. 

Je  m’adresse,  bien  entendu,  aux  personnes  qui 
ne  veulent  pas  faire  du  snobisme,  dont  le  seul 
désir  est  d’avoir  une  chaussure  leur  facilitant  la 
marche  au  lieu  de  l’entraver  en  la  rendant  pénible 
et  parfois  douloureuse. 

La  mode,  je  le  sais  bien,  a  des  exigences  sans 
pareilles,  avec  lesquelles  on  ne  discute  pas,  et  nos 
élégantes  continueront  à  porter  longtemps  encore 
ces  talons  d’une  hauteur  démesurée  et  inquiétante, 
véritables  tours  Eiffel,  sur  lesquels  le  corps  est 
juché  en  équilibre  instable  et  qui  enlèvent,  en 
rendant  la  progression  difficile,  ce  charme  parti¬ 
culier  qui  se  dégage  de  la  silhouette  féminine. 

La  chaussure  que  nous  précom'sons,  nous  l’ap¬ 
pellerons  chaussure  anatomo-physiologique  parce 
que,  comme  nous  allons  le  démontrer,  elle  repose 
uniquement  (et  nous  insistons  sur  le  mot  unique¬ 
ment)  sur  l’anatomie-du  pied,  la  statique  du  corps 
et  la  physiologie  de  la  marche. 

On  est  surpris,  au  premier  abord,  de  voir  que 
toute  chaussure  ne  réunisse  pas  ces  trois  condi¬ 
tions,  pourtant  si  naturelles  et  si  évidentes.  C’est 
que  nous  subissons  les  caprices  de  la  mode,  les 
excentricités  de  nos  formiers. 

Chaque  année,  on  nous  présente  une  forme  nou¬ 
velle,  comme  si,  chaque  année,  notre  pied  changeait 
aussi  de  forme. 

Cette  question  de  la  chaussure  rationnelle  a, 
cependant,  préoccupé  depuis  longtemps  des 
esprits  très  distingués  ;  des  solutions  fort  judi¬ 
cieuses  ont  été  proposées  ;  ■  quelques-unes  même 
des  idées  émises  ont  été  adoptées.  Mais  nous 
avons  cru  que  sur  ce  terrain,  défriché  en  partie, , 
il  y  avait  encore  beaucoup  à  glaner  et  que  de 
nombreux  points  intéressant,  particulièrement 
les  aplombs  du  pied,  les  rapports  entre  le  plan  ver¬ 
tical  passant  par  l’axe  du  pied  et  celui  passant  par 
le  centre  de  gravité  du  corps,  les  conditions  de 
bonne  sustentation  de  notre  organisme  qui  en 
découlent,  le  jeu  des  articulations'métatarso-pha- 
langiennes,  tous  ces  points,  disons-nous,  n’avaient 
pas  été  suffisamment  envisagés  et  étudiés. 

Notre  chauèsure  n’est  pas  une  chaussure  de  luxe. 
EUe  est  essentiellement  destinée  à  cerne  qui  mar- 


mes  de  sports,  etc., 

La  solution  que  nous  proposons  donnera,  nous' 
en  avons  la  conviction,  entière  sàtisf action  à  ceux- 
qu’intéresse  cette  question  si  importante  et  si 
utile. 

Sans  autre  préambule,  énumérons  les  don¬ 
nées  sur  lesquelles  repose  la  construction  de  notre 
chaussure. 

1°  Notre  chaussure  (fig.  i,  2  et  3)  reprodu^- 
exactement  la  forme  du  pied. 

2®  Elle  favorise,  par  la  taille  de  la  semelle  et  pfe 


les  proportions  judicieuses  données  au  talon,  les 
aplombs  du  pied  dans  la  station  debout  et  dans  la 
marche. 

3°  Elle  tient  compte,  dans  le  montage  de  l’em¬ 
peigne,  de  l’angle  de  250  environ  ouvert  en  avant 
et  en  d^ors,  formé  par  les  plans  verticaux  passant 
par  le  centre  de  gravité  du  corps  et  Taxe  du  pied. 

4“  Elle  facilite,  par  le  trait  de  brisure  de  là 
semelle,  la  flexion  des  articulations  métatarso- 
phalangiennes,  fait  si  important  dans  la  marche. 

Reprenons  chacun  de  ces  points  et  faisons-en 
une  étude  un  peu  approfondie,  afin  de  bien  faire 
saisir  les  points  caractéristiques  et  les  avantages 
que  présente  notre  chaussure. 

Forme  du  pied.  —  C’est  la  base  de  toute  chaus¬ 
sure  vraiment  digne  de  ce  nom.  La  chaussure 
doit  être  faite  pour  le  pied  et  non  pas  le  pied  pour 
la  chaussure.  Nous  énonçons  là  presque  une  nm- 
vetè,  et  cependant,  c’est  le  pied  que  Ton  torture 
15  _  (4  Juin  1921).  —  N®  23. 
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DERNIERES  NOUVELLES  (Suite) 


Faculté  de  Pharmacie  de  Strasbourg 

Une  chaire  de  pharmacie  galénique  est  créée  à 
partir  du  !“'■  novembre  1921;  M.  Gautier,  docteur 
ès-sciences,  chargé  de  cours,  est  nommé  professeur 
de  pharmacie  galénique. 

Faculté  de  médecine  de  Lyon 

M.  le  Professeur  Henderson,  de  l’Université 
Harward,  fera  à  l'Université  de  Lyon  trois  confé¬ 
rences,  les  13,  14  et  15  juin  prochain,  sur  les  sujets 
suivants  : 

Les  13  et  14,  à  la  Faculté  de  médecine,  deux  confé¬ 
rences  sur  «  Le  sang,  système  physico-chimique  ». 

Le  15  juin,  à  la  Faculté  des  sciences,  une, confé¬ 
rence  sur  «  Le  milieu  et  l’évolution  ». 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux 

La  chaire  d’anatomie  est  déclarée  vacante. 

Souvenir  au  P'^  William  Dubreuilli 

A  l’occasion  de  sa  récente  nomination  dans  la 
Légion  d’honneur,  les  collègues,  amis  et  élèves  de 
M.  le  P''  William  Dubreuilli  lui  ont  remis  un  souve¬ 
nir  en  témoignage  de  leur  sympathie. 

Des  allocutions  furent  prononcées  par  MM.  Pet- 
ger,  Joulia,  Verger,  Sigalas,  Mallein,  Thibierge  et 
M.  le  P'  Dubreuilli  répondit  en  termes  pleins 
d’esprit. 

Légion  d’honneur 

Sont  nommés  : 

Chevaliers  :  MM.  le  D''*  Cadenaule  (de  Bordeaux); 
de  Lostalot  (de  Biarritz);  Valat,  médecin  major  de 
l"  classe  (,/oHr.  O/’,  i. 9  mai);  MM.  les  D’'*  Laurent 
(de  Versailles);  Arbel  (de  Maissemy);  Bouvat,  prési¬ 
dent  du  Conseil  général  de  l’Ardèche;  Ducher  (de 
Thoissey);  Pacaud,  (d’Anglès);  Bornot  (de  Paris); 
Chapon,  médecin  du  ministère  de  l’Intérieur. 

Bureau  d’hygiène  d’Allevard. 

La  vacance  de  directeur  du  bureau  municipal 
d’hygiène  d’Allevard  (Isère)  est  déclarée  ouverte. 


Le  traitement  alloué  est  fixé  à  1.000  francs 

Les  candidats  ont  un  délai  de  20  jours  pour  adres¬ 
ser  au  ministre  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la 
Prévoyance  sociales  leurs  demandes,  accompagnées 
de  tous  titres,  justifications  ou  références  permet¬ 
tant  d’apprécier  leurs  connai.ssances  scientifiques 
et  administratives  ainsi  que  la  notoriété  acquise  par 
eux  dans  des  services  analogues  ou  des  fonctions 
antérieures. 

A  la  demande  doit  être  jointe  une  copie  certifiée 
conforme  des  diplômes  obtenus  ;  l’exposé  des  titres 
et  un  exemplaire  des  publications. 

V.  E.  M. 

15»  voyage  aux  Stations  hydrominérales  et  climatiques 
du  Centre  (Septembre  1931).  —  Le  15”  voyage  des 
célèbres  V.  E.  M.  créés  par  Landouzy  et  le  D'' 
Carron  de  la  Carrière,  aura  lieu  du  4  au  15  septem¬ 
bre  sous  la  direction  scientifique  du  P”  Paul  Carnot. 
11  aura  lieu  dans  le  Centre^de  la  France,  en  Auver¬ 
gne  notamment,  et  comprendra  la  visite  de  Pougues, 
Saint-Honoré,  Bourbon-Lancy ,  Bourbon-l’Archam- 
baut,  Vichy,  Chatel-Guyon,  Royat,  Saint-Nectaire, 
Le  Mont-Dore,  La  Bourboule,  Evaux,  Néris,  La 
Motte-Beuvron.  Une  excursion  éventuelle  en  auto¬ 
cars  à  travers  les  monts  d’Auvergne  est  en  prépara¬ 
tion.  Grâce  aux  subventions  déjà  consenties,  le  prix 
du  voyage,  qui  serait  d’à  peu  près  750  fr.,  a  pu  être 
ramené  à  500  fr.,  il  sera  encore  ramené  à  un  chiffre 
inférieur,  si  de, nouvelles  subventions  le  permettent, 
auquel  cas  la  différence  sera  restituée  aux  souscri})- 
teurs. 

Les  médecins  et  les  étudiants  peuvent  s’inscrire 
dès  à  présent;  ils  peuvent  être  accompagnés  soit  de 
leur  femme,  soit  d'une  de  leurs  filles. 

Le  nombre  de  places  est  limité;  des  places  sont 
réservées  pour  les  médecins  étrangers  ;  les  confrères 
français  et  étrangers  sont  invités  à  s’inscrire  d’ur¬ 
gence  et  d’envoyer  le  souscription  (500  fr.)  à  M.  le 
•D"'  Gerst,  trésorier  du  V.  E.  M.,  à  l’Office  national 
du  Tourisme,  17,  rue  de  Surénes. 


^ÉMIE,  NEVROSES 


Coaltar  saponiné 

LE  BELE 

Antiseptique,  Détersif,  Antidiphtérique 

Officiellement  admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris 


PARIS  MÉDICAL 


Supplément  au  N°  23  (4  Juin 


METARSENOBENSOL  SACA 

Antisyphilitique  puissant  Aetion  extrèmencent  rapide 
Qualités  remarquables  de  toléranee 

SOCIÉTÉ  ANONYME  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 

Litt"  et  Éch®"'  :  A.  MILLET,  Pharmacien,  Concessionnaire,  4,  R.ue  R.icher,  PARIS  (9') 

DERNIÈRES  NOUVELLES 


Nécrologie 

Le  !)'■  Louis  Rousseau,  ehevaiier  de  la  Légion 
d’honiieur,  décédé  à  Paris.  —  Madame  Tourneux, 
femme  de  M.  le  Tourneux  (de  Toulouse).  — 
Madame  I.alesque,  femme  de  M.  le  I)''  Lalesque 
(d’Arcachon),  —  Le  D''  Pierre  Deflandre,  décédé 
subitement  en  son  domicile  à  Neuilly-sur-Seine,  à 
l’âge  de  28  ans.  —  Le  Df  Henri  Delporte  (de  Bai- 
sieux)  décédé  à  l'âge  de  28  ans.  —  Le  D’’  .1.  Tliiriet 
(de  Saint-Mandé).  —  Le  1)''  Cliarles-Auguste  Porak, 
accouclieur  honoraire  des  hôpitaux  de  Paris,  mem¬ 
bre  de  l’Académie  de  médecine,  officier  de  la  Légion 
d’honneur,  décédé  à  l’âge  de  76  ans,  père  de  M.  le 
D'  René  Porak,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris 
à  qui  nous  exprimons  nos  sentirnentsde  douloureuse 
sympathie. 

Mariages 

M.  le  !)'■  André  Gilles  (de  Pau)  et  M"“  Louise 
Vieuille  (de  Bordeaux).  —  M.  le  1)''  .1.  Yacoel,  chef 
de  laboratoire  à  la  Paculté  de  médecine  de  Paris, 
Croix  de  guerre,  et  M“'’  Irène  Jahiel. 

Hôpitaux  de  Paris 

Concours  de  médecin  des  hôpitaux.  —  Conmliadon 
écrite.  —  Séance  du  26  mai.  —  MM.  Laroche,  16,45; 
Bouttier,  15,63;  Voisin,  17;  lleuyer,  19. 

Séance  du  27  mai.  —  MM.  Pruvost,  18,45;  May, 
18;  Gougerot,  19,90;  Weill  (A.),  16. 

Séance  du  28.  mai.  —  MM.  Jacob,  18;  Duvoir, 
15,36;  Salomon,  19,27;  Lévy-Valensi,  18,45. 

Séance  du  30  mai.  — MM.  Lévy  I  Fernand),  17; 
VVeissenbach,  14;  Tinel,  19,18;  Debré,  17,81. 

Concours  de  l’externat  des  hôpitaux.  —  Un  concours 
pour  la  nomination  aux  places  d’élève  externe  en 
médecine  vacantes  le  l'’  mars  1922  dans  les  hôpi¬ 
taux  de  Paris  aura  lieu  le  lundi  19  septembre  1921, 
à  16  heures  dans  la  salle  des  concours  de  l'adminis¬ 
tration,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Les  étudiants  désirant  prendre  part  à  ce  concours 


sont  admis  à  se  faire  inscrire  au  service  du  person¬ 
nel  de  l’Administration,  tous  les  jours  (dimanches 
et  fêtes  exceptés)  de  14  à  17  heures  du  1"' août  au 
31  août  inclus. 

Concours  de  médecins  de  l’Assistance  à  domicile.  — 
Epreuve  clinique.  —  Séance  du  23  mai.  —  MM. 
Chardin,  8  -f-  5  =  13;  Deglaire,  17  -f  6  =  23;  Ra- 
madier,  17  -|-  8  =  25. 

Séance  du  25  mai.  —  MM.  Weill,  18-}-  8=  26; 
Vincent,  15  -j-  5  =  20;  Franck,  15  -j-  6  =  2  I . 

Faculté  de  Médecine  de  Paris 
Concours  de  l’adjuvat.  —  Dissection.  —  Séance  du 
23  mai.  —  MM.  Tourneix,  26;  Oberlin,  28;  Braine,' 
30;  Hue  et  Ecot,  28;  Soupault,  26;  Wilmoth,  27; 
Rheinhold,  20;  Michon,  28. 

Sont  proposés  ;  MM.  Oberlin,  Hue,  Wilmoth, 
Braine  et  Tourneix. 

Concours  du  prosectorat.  —  Le  jury  est  composé 
de  Mm.  Delbet,  Lejars,  Hartmann,  Lecène,  Cunéo, 
Grégoire,  Auvray. 

Liste  des  candidats  ;  MM.  Monod  (Raoul),  Bloch 
(Jacques),  Caudrelicr,  Fey,  de  Gaudard  d’Allaines, 
Quénu,  Sénèque,  Moulonguet,  Ducastaing,  Boppe, 
Richard,  Petit-Dutaillis. 

Composition  écrite.  —  MM.  Monod  (Raoul),  23; 
Bloch  (Jacques),  29;  Gaudrelier,  24. 

Séance  du  26  mai.  —  MM.  de  Gaudart  d'Allaines, 
26;  Quénu,  25;  F’ey,  24. 

Séance  du  28 mai.  —  MM.  Sénèque  et  Moulon¬ 
guet,  23;  Ducastaing,  22. 

Faculté  de  médecine  de  Strasbourg 

Un  arrêté  ministériel  a  approuvé  les  délibérations 
du  Conseil  de  l’Université  de  Paris,  en  date  des  4 
février  et  7  mars  1-921,  portant  création  de  certificats 
à  délivrer  aux  docteurs  étrangers  assistants  de  cli¬ 
nique,  et,  à  titre  exceptionnel,  aux  docteurs  en  rnéde- 
i-iiie  de  la  Faculté  de  Strasbourg. 


Traitement  Physiologioue  oeia  constipation 

Extrait  total  des  Glandes  Intestinales-Extrait  Biliaire  -Agar-Agar-  Ferments  Lactiques 
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VARIETES  (Suite) 


pour  le  faire  entrer  dans  le  type  de  chaussures  à  la 
mode. 

Pour  nous,  les  différentes  formes  corre^on- 
dantes  aux  pointures  les  plus  courantes  sont  obte¬ 
nues,  non  pas  avec  la  main  du  formier,  trop  porté 
à  se  laisser  guider  par  la  fantaisie,  mais  avec  le 
concours  d’une  machine  à  fraiser  qui  reproduit 
automatiquement  et  par  suite  très  fidèlement  la 
forme  du  pied. 

Ce  qu’il  importe  donc  d’avoir,  c’est  cette  forme 
du  pied,  faite  dans  des  conditions  qui  permettront 
d’obtenir  le  plus  exactement  les  contours  anato¬ 
miques. 

Voici  le  procédé  auquel  nous  avons  eu  recours  : 

lyc  pied  (correspondant  à  une  pointure  cou¬ 
rante)  est  moulé  au  plâtre.  Dans  le  sabot  ainsi 
obtenu,  nous  coulons  une  pâte  (i)  qui,  en  durcis¬ 
sant,  acquiert  la  consistance  presque  de  la  pierre 
et  reproduit  la  forme  du  pied. 

Nous  avons  soin  de  glisser  dans  cette  pâte,  et 
avant  son  durcissement,  une  tige  de  bois  suivant 
une  ligne  partant  de  l’extrémité  postérieure  du 
pied  et  aboutissant  vers  le  deuxième  orteil.  Cette 
tige  de  bois  reçoit,  en  outre,  des  rainures  à  ses 
deux  extrémités,  afin  de  permettre  le  montage 
sur  la  machine  à  fraiser  de  la  forme  en  pâte  soli¬ 
difiée  qui,  par  cette  disposition,  pourra  facilement 
tourner. 

En  outre,  comme,  à  l’aide  d’un  mécanisme  très 
ingénieux  disposé  sur  la  machine,  on  peut  dimi¬ 
nuer  ou  augmenter  le  volume  de  la  forme,il  s’en¬ 
suit  qu’il  est  très  facile  d’obtenir  les  différentes 
tailles  (quatre  en  général)  corre^ondant  à  une 
pointure. 

Toutes  les  formes  ainsi  obtenues  reproduisent 
très  fidèlement  la  forme  du  pied  (fig.  4).  Des 


Fonae  en  bols  obtenue  parle  moulage  du  pied,  suivant  le  procédé 
indiqué  par  M.  Tarsitane.  **',  axe  du  pied  (flg.  4). 

chaussures  montées  sur  ces  formes  ne  peuvent 
donc  que  bien  s’adapter  au  pied. 

• 

(i)  I,a  formule  de  cette  pâte  nous  a  été  donnée  par  M.  Taisi- 
tane,  entrepreneur  d’oijvr^ges  eu  plâtre  à  Nice,  que  nous  ne 
saurions  trop  remercier  pour  son  Obligeance  pleine  de  modestie 
ainsi  que  poiu  les  utiles  conseils  qu’il  a  bien  voulu  nous  donner. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  nous  a  semblé  préférable  d'avoir 
une  forme  en  fonte.  C’est  ce  que  nous  avons  réalisé. 

I/C  modèle  nous  reste  ainsi  sans  subir  de  détériorations  et  nous 
permet  d’obtenir  toutes  les  formes  en  bois  nécessaires. 


Au  point  de  vue  industriel,  il  n'est  pas  besoin 
d  obtenir  un  moulage  .pour  chaque  pied. 

De  procédé  d’un  moulage  individuel  serait  évi¬ 
demment  parfait,  mais  il  faut  reconnaître  qu’il 
serait  peu  pratique  et  parfois  difficile  à  réaliser.  Il 
suffit  de  mouler  les  pieds  répondant  aux  pointures 
les  plus  communes  ;  on  obtient  ensuite,  à  l’aide  du 
pantographe  de  la  machine  à  fraiser,  les  différents 
numéros  correspondant  à  chaque  pointure. 

Aplombs  du  pied  dans  la  station  debout 
et  dans  la  marche.  —  Voûte  plantaire.  —  Il 
ne  suffit  pas,  comme  nous  allons  le  démontrer, 
d’avoir  une  forme.  Il  faut  encore,  dansla  construc¬ 
tion  d’une  chaussure,  posséder  des  connaissances 
très  précises  sur  la  structure  du  pied  ainsi  que 
sur  les  aplombs  du  corps,  afin  d’en  tenir  le  compte 
le  plus  rigoureux  dans  la  taille  de  la  sprgoll^» 

De  pied  est  le  dernier  segment  du  membre  infé¬ 
rieur.  Composé  de  très  nombreux  os,  il  est  taillp 
en  voûte  (fig.  5  et  6)  et  supporte  la  totalité  du 


_ Voûte  plantaire  (partie  externe,  on  voûte  d’appui)  (fig.  5). _ 

I,  Calcanéum.  2,  Astragale.  3,  Cûbolde.4,  Métatarsien,  j,  Cinquième 


Voûte  plantaire  (partie  interne,  ou  voûte  de  mouvement)  (fig.  6). 

I,  Calcanéum.  2,  Astragale.  3,  Scaphoïde.  4,  Premier  cunéiforme. 
5,  Premier  métatarsien.  6,  Premier  orteil. 


poids  du  corps,  qui  repose  sur  lui  comme  un  lourd 
fardeau  porté  sur  la  voûte  d’un  pont,  avec  cette 
différence,  toutefois,  que  la  voûte  plantaire  possède 
une  élasticité  que  ne  présente  pas  celle  d’un  pont. 

Ces  os  sont  assemblés  pour  constituer  des  articu- 
lations  nombreuses,  dont  beaucoup  sont  peu  mo¬ 
biles  et  sur  lesquelles  le  poids  du  corps  se  répartit 
progressivement  et  insensiblement. 

Ainsi  que  dans  toute  voûte,  il  existe  deux 
piliers  : 

De  pilier  postérieur,  le  principal,  reposant  sur  le 
sol  par  le  talon  (tubérosités  externe  et  interne 
de  la  face  inférieure  du  calcanéum)  ; 

De  pilier  antérieur,  formé  par  les  têtes  des  méta¬ 
tarsiens,  mais  plus  spécialement  par  la  tête  du 
premier  métatarsien  en  dedans,  qui  est,  en  effet, 
326  — 
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TRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MAUDES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 

_ ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  ENFANTS 


\FARmS  MAUËES  JAMMET 


ARISTOS^É  -  CEREMALTIKE  -  ORQEOSE  -  RIZINE  -  GRAMENOSE  -  AVENOSE,  ETC. 

OERÉ/diiES  JAMT  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Brochure  et  échantillons  sur  demande,  Hl“  JAmmET,  47,  Rue  de  Nllromesnil,  PARIS 


LITHIASE  BILIAIRE  ^ 
COLIQUE  HÉPATIQUE  -  ICTÈRES  etc.  (f 


MÉDAILLE  D’OR  aux  Expositions  de  GAND  1913 
et  PALMA-DE-MAJORQUE  1914 
DIPLOME  D’HONNEUR  à  CASABLANCA  1915 


HÉpSTrSsE,  !  OPOTHÉRAPIES  HÉPATIQUE  et  BILIAIRE- 


HÉPATISME  ARTHRITISME 
CHOLÉMIE  FAMILIALE 
DIABÈTE  PAR  DYSHÉPATIE 


5  associées  à  la  médication  CHOLAGOGUE 


TUBEHCULOSE  et  SCROFULE  Ù 
jatUdaUes  de  l’Hnile  de  Foie  de  Moroe  A  / 
DYSPEPSIES  S  / 

hyperchlorhydrie  ::  PITUITE  xl 
MIGRAINE  ::  ENTÉRITES  f  \ 
COLITE  MUCO-MEMRRANEUSE  ^  ^ 
CONSTIPATION  ::  HÉMORROÏDES  A 
ERTÈROPTOSE,  GYNALGIES  h 
Ndvroses  et  Psychoses  Dyshépatiqnes  2 
EPILEPSIE  —  NEURASTHÉNIE  ^ 
MALADIES  INFECTIEUSES  ¥ 
ANGIOCHOLÉCYSTITES  f 

FIÈVRE  typhoïde  Ù 

INTOXICATIONS  A 
TOXHÉMIE  GRAVIDIQUE 
DERMATOSES  par  DYSHÉPATIE  :  Y 
(Chloaima,  Éphélides,  Xanthomes,  etc.)  (f 
DERMATOSES  AUTO  ou  HÉTÉROTOXIQUES  ^ 
inculoie,  Pyodermites,  etc.) 


De'pâl  Ge'ndral.  Échantillons,  Littdratnre 

LABORATOIRE  de  la  PANBILINE 
ANNONAY  (Ardèche)  France 


^  BILIAIRES,  combine  synergique-  ^ 

S  EXTFLAIT  HÉPATIQUE  S 

1  EXTRAIT  BILIAIRE  W 

2  EXTRAIT  de  BOLDO  2 

T  PODOPHYLLIN  J 

V  GLYCÉRINE  PURE  NEUTRE  V 

I  \  NI  SUCRE  NI  ALCOOL  A 

I  A  Solation  d'absorption  facile.  A 
T  inaltérable,  non  toxiaae,  bien  to-  f 


j)  de  dix  grammes  ou  sTs’ PILULES  ^ 
^  le  matin  à  jeun,  ou  au  début  du 
^  repas,  soit  pure,  soit  dans  une  boisson 


A  DEPOT  chez  les  DROGUISTES  et  A 
\  COMMISSIONNAIRES  en  FRANCE,  A 
S  ALGÉRIE  et  COLONIES,  BELGI-  ¥ 
f  QUE,  SUISSE.  ESPAGNE.  ITALIE,  f 
é  PORTUGAL.  RÉP.  ARGENTINE,  Ù 
ï  CUBA.  CHILI,  etc.  A 


T-OM  lOU  ■_ 
>  HJ  ^ 


PSTHME  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  AHGIHEeEPOITRIHE.t.l 

ELIXIR  EUPNEIQUE  MARTI N-MAZIOE 

lODUREu'c'CAFÉINE 


Remède  oraiment  héroïque  journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  médicalés. 
Ne  proooque  ni  intolérance  ni  accidents  d'iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  à  calé  par  Jour. 

LITTÉRATURE  &  ÉCHANTILLONS:  LABORATOIRE  M ARTIN-MAzAdE  ( 
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VARIÉTÉSir«5«<^c; 


très  volumineuse,  ainsi  que  par  celles  du  cinquième 
et  du  quatrième  métatarsiens  en  dehors.  Les  têtes 
des  deuxième  et  troisième  métatarsiens  étonnent 
au  premier  abord  par  leur  état  de  gra¬ 
cilité  ;  elles  participent,  toutefois,  àj^l’ action 
dej  sustentation,  grâce  à  la  présence  du  ten- 


L’existence  de^ces  deux  pUiers  nous  est  nette- 
mentMémontrée  par  le  squelette  du  pied  (fig.  5 
et  6),  par  la  radiographie  et  par  les  empreintes  de 
pieds  bien  conformés. 

L’étude,  poussée  plus  loin,de  la  st  atique  du  pie 
a  permis  d’établir  que  cette  voûte  plantaire  n’était 


I,es  deux  voûtes  secoudaircs  scitématisées.  Trait  plein  :  voûte  de  mouvement;  trait  brisé  : 
voûte  d’appui  (fig.  7). 


don  du  long  péronier  latéral,  dont  la  contrac¬ 
tion  et  la  tonicité  permanente  arquent  la  dispo¬ 
sition  du  pilier  antérieur  et  déterminent,  par  le 
rapprochement  produit,  par  l’accolement  pour¬ 
rait-on  dire,  une  action  synergique  des  plus  mani¬ 
festes  et  des  plus  nécessaires. 


point  unique,  comme  on  pouvait  le  croire  au  pre 
mier  abord,  mais  qu’elle  était  formée  en  réalité 
par  la  juxtaposition  de  deux  voûtes,  voûte  externe, 
voûte  interne,  avec  pilier  postérieur  commun 
(ûg.  7,  'i'estut  et  J acob) . 

«La  voûte  externe  (fig.  5),  très  surbaissée,  est 


PRODUIT  FRANÇAIS  PRODUIT  FRANÇAIS 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


PURE 

Le  médicament 
excellence,  d'v 


LE  PLUS  FIDELE,  LE' PLUS  CONSTANT 
LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

SCUS  SES  9UATSE  FORMES 
PHOSPHATÉE  I  CAFÉINÉE 

régulateur  par  I  L'adjUvant  le  plus  sûr  des  cures  1  l-c  mcdicaincni  de  choix  des 
crficacité  sins  de  déchloruration,  le  '  -  '  ■  '  - 

■  ■  ■  ■  plus  héroïque  pour  le 


l'hy- 


LITHINÉE 

Le  traitement  rationncl  de  l'ar- 
thritisme  et  de  scs  manifesta¬ 
tions;  jugule  les  crises,  enrage 
la  diathèse  urique,  solubilise 
les  acides  urinaires, 
en  boEtee  de  24.  —  Prix  :  S  fr. 


—  327  — 


Association  Scopolam  i  ne  -  Morphi  ne 

en  Ampoules  pour  Injections  hypodermiques 

Sa  Composition:  Chaque  ampoule  de  un  centimètre  cube  contient 
0,006  Chlorh.  de  Morphine 
0,0002  Bromh.  de  Scopolam! ne 

Ses  Indications  :  Phénomènes  douloureux  : 

Coliques  hépatiques,  néphrétiques. 
Cancers  douloureux,  Crises  tabétiques. 
Spasmes  et  Insomnies. 

Anesthésie  chirurgicale. 

Accouchements. 


I  Ses  Doses  : 


1  à  2  ampoules  en  injections  sous-cutanées 
par  24  heures  chez  l’adulte 


^  LITTERATURE  SUR  DEMANDE 


Établissements  Albert  BUISSON 

157,  Rue  de  Sèvres.  —  PARIS 
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VARIETES  (SuiU) 


représentée  en  arrière  par  le  calcanéum,  en  avant 
par  le  cuboïde  et  les  deux  derniers  métatarsiens  ; 
le  sommet  de  la  voûte  répond  à  la  jonction  de  la 
grande  apophyse  du  calcanéum  avec  le  corps  de 
l’os. 

«  La  voûte  interne  (fig.  6),  beaucoup  plus  cintrée 
que  la  précédente,  est  constituée  en  arrière  par 
le  corps  du  calcanéum  et  le  corps  de  l’astragale,  le 
scaphoïde,  les  trois  cunéiformes  et  les  trois  pre¬ 
miers  métatarsiens  ;  le  sommet  de  la  voûte  corres¬ 
pond  ài’ arrière  du  col  de  l’astragale  avec  le  corps 
de  l’os  »  ('lestât  et  Jacob). 

La  voûte  externe  est  encore  appelée  voûte 


Empreinte  dn  pied  dans  la  station  debout  (fig.  8). 


d’appui  ;  c’est  dire  le  rôle  essentiel^qu’elle  joue 
dans  la  station  debout. 

Nous  voyons,  en  effet,  par  l’étude  des  em¬ 
preintes  (fig. 8),  que  le  bord  externe  du  pied,  c’est- 
à-dire  toute  cette  partie  située  entre  le  pilier  pos¬ 
térieur  et  la  partie  externe  du  pilier  antérieur, 
vient  reposer  sur  le  sol  dans  l’attitude  debout, 
quand  le  poids  du  corps,  portant  sur  la  voûte  plan¬ 
taire,  détermine  un  certain  fléchissement  de  cette 
dernière.  Ce  n’est  certes  pas  la  voûte  osseuse  elle- 
même  qui  vient  au  contact  du  sol.  Cette  voûte 
fléchit  et  s’étale,  tout  en  gardant  la  disposition 
arquée.  Mais  le  coussinet  adipeux  et  cutané  qui 
double  en  quelque  sorte  la  partie  inférieure  de  Iq 
voûte  arrive  nettement  au  contact  du  sol  et  y 
laisse  son  empreinte. 

C’est  pour  ces  motifs  d’ordre  statique,  que  la 
semelle  de  notre  chaussure  tient  compte,  par  la 
taille  spéciale  que  nous  lui'avons  imprimée,  de  ces 
données  si  importantes. 

!Elle  présente,  en  effet,  au  niveau  de  la  totalité 
du  bord  externe,  une  épaisseur  légèrement  plus 


forte  qu’en  dedans  (2  millimètres  environ)  (i). 

Cette  disposition  est  essentielle  ;  si  on  la  néglige, 
le  bord  externe  du  pied,  qui  correspond  à  la  voûte 
d’appui,  étant  malsoutenu,  ne  tarde  pasàse  dévier 
en  dehors  et  à  amener  cette  déformation,  si  com- 
,  munément  observée,  de  la  chaussure. 

La  voûte  interne  (fig.  6)  (pilier  postérieur  — 
partie  interne  du  pilier  antérieur)  est  encore  appe¬ 
lée  voûte  de  mouvement  ;  nous  en  donnerons  plus 
loin  l’explication. 

Qu’il  nous  sufiflse  d’ajouter  qu’à  l’intérieur  de 
cette  voûte  plantaire  passent,  d’une  part,  les 
artères  et  les  nerfs  destinés  à  assurer  la  nourriture 
et  l’innervation  des  différents  tissus  entrant  dans 
la  composition  de  la  plante  du  pied,  et,  d’autre 
part,  les  tendons  qui  vont  actionner  certaines  arti¬ 
culations. 

La  hauteur  du  talon  doit  être  légèrement  plus 
élevée  que  celle  de  l’ avant-pied  ;  nous  disons  légè¬ 
rement  (6  millimètres  environ)  parce  que,  s’il  est 
nécessaire  de  le  surélever  de  manière  à  renvoyer 
une  partie  du  corps  en  avant,  nous  ne  devons  pas 
oublier  que  le  pilier  postérieur,  tout  à  proximité 
de  l’articulation  tibio-tarsienne  par  laquelle  passe 
la  totalité  du  poids  du  corps,  supporte,  par  cette 
disposition  anatomique,  une  grande  partie  de  ce 
poids.  Si  donc  nous  donnons  à  ce  talon  trop  de 
hauteur,  nous  rejetons  alors  sur  l’avant-pied  un 
poids  qu’il  ne  doit  pas  normalement  supporter, 
d’où  tiraillements  et  fatigue.  De  plus,  cette  légère 
surélévation  forme  cran  d’arrêt  et  s’oppose  à  tout 
glissement  malencontreux. 

D’autre  part,  ce  talon,  qui  a  à  supporter  le 
pilier  postérieur  de  la  voûte  et  la  plus  grande  partie 
du  corps,  devra,  pour  bien  remplir  son  rôle,  s’éta¬ 
ler  et  occuper  la  plus  large  surface  (fig.  i).  C’est 
l’opposé,  on  en  conviendra,  de  la  tendance  actuelle 
qui  donne  au  talon  une  hauteur  qui  va  à  l’en¬ 
contre  du  rôle  qui  lui  est  dévolu. 

Comme  pour  la  partie  externe  de  la  semelle,  le 
bord  externe  du  talon,  surtout  au  niveau  de  sa 
partie  postérieure,  où  se  fait  principalement!’ appui 
du  pilier  postérieur,  est  exhaussé  de  2  millimètres. 

Le  plan  vertical  passant  par  le  centre  de 
gravité  du  corps  forme,  dans  la  station 
debout  et  dans  la  marche,  avec  le  plan  ver¬ 
tical,  passant  par  l’axe  du  pied,  un  angle  de 
35°  environ,  ouvert  en  avant  et  en  dehors. 
—  Cette  troisième  donnée,  dont  nous  avons  tenu 
compte  dans  la  construction  de  notre  chaussure, 
se  rattache,  ,eii ,  partie  aux  considérations  précé¬ 
dentes,  c’est-à-dire  aux  conditions  d'équilibre  de 
notre  corps. 

(i)'  I,’épa5sseiur  totale  de  la  semelle  est  donnée  lütjs  loin, 
dans  le  chapitre  relatif  au  trait  da  brisure  de  cette  semellei 
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Prenons,  en  effet,  la  station  debout. 
Mettons-nous  bien  en  équilibre.  Dans  cette  posi¬ 
tion,  nous  voyons  alors  que  les  talons  se  rappro- 


un  angle  ouvert  en  avant  et  en  dehors  de  250  envi¬ 
ron  (fîg.  10). 

C’est  là  un  fait  J  très  important,  attendu  que  cette 


piedsldans  I 


chent  et  que  nos  avant-pieds  se  portent  nette-  disposition  favorise  et  augmente  la  base  de  susten- 
ment  en  dehors,  de  telle  sorte  que  le  plan  vertical,  tation  du  corps.  Pour  s’en  convaincre,  il  suffit  de 
passant  par  le  centre  de  gravité  ducorps,  forme,  placer  ses  pieds|alteraativement,  en  avant,  soit 
avec  le  plan  vertical  passant  par  l’axe  du  pied,  parallèlement  ap  plan  vertical  passant  par  le 
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ceijtre  de  gravité  du  corps,  et  puis  en  dehors, 
comme  ils  doivent  être,  pour  apprécier  combien, 
dans  la  première  position,  l'équilibre  est  précaire. 

De  même,  dans  la  marche,  nos  pieds  ne  sont  pas 
lancés  directement  en  avant,  mais  leur  axe  forme 
encore  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  en  avant  et 
en  dehors  et,  cela,  toujours  pour  augmenter  la 
base  de  sustentation  du  corps  et  par  suite  pour 
mieux  assurer  son  équilibre  (fig.  ii). 

De  cette  constatation  importante,  il  découle 
que  l’ouverture  de  l’empeigne  doit  .se  faire  suivant 
l’axe  du  pied.  De  pied  trouve  ainsi  tout  naturelle¬ 
ment  sa  place  ;  il  n’a  aucune  tendance  à  se  porter 
en  dehors  et  à  dévier  la  chaussure.  En  outre,  cette 
disposition  permet  facilement  la  flexion  en  avant 
de  l’articulation  tibio-tarsienne. 

De  montage  de  l’empeigne  est  facilité  par  la 
nature  même  de  notre  forme  (fig.  4)  qui  reproduit 
là  partie  inférieure  de  la  jambe  jusqu’au-dessus 
des  malléoles  et  de  l’articulation  tibio-tarsienne. 
Il  suffit  de  tracer,  sur  le  sommet  de  cette  forme, 
ainsi  que  sur  sa  face  dorsale,  l’axe  du  pied,  pour 
que  le  cordonnier  puisse  disposer,  avec  la  plus 
grande  exactitude  et  facilité,  l’ouverture  de  l’em¬ 
peigne. 


Trait  de  brisure  de  la  deuxième  semelle. 
—  Des  personnes  qui  ont  vu  pour  la  première  fois 
la  face  plantaire  de  notre  chaussure  (fig.  2)  ont 
toutes  manifesté  leur  étonnement  en  apercevant 
la  deuxième  semelle  brisée  un  peu  en  avant  de 
l’extrémité  des  métatarsiens  (i) . 

Ce  trait  de  brisure  est  cependant  une  nécessité 
qui  s’impose,  puisqu’elle  repose  sur  un  fait  de  phy¬ 
siologie  bien  mis  en  évidence,  la  flexion  des  articu¬ 
lations  métatarso-phalangiennes  au  moment  de 
la  progression  du  pied. 

Considérons,  en  effet,  les  mouvements  qui  se 
passent  dans  la  marche,  au  moment  où,  reposant 
sur  les  deux  pieds,  nous  allons  progresser. 

De  poids  du  corps  se  porte  sur  le  pied  droit  ;  le 
point  d’appui  sur  le  sol,  de  bilatéral,  devient  uni¬ 
latéral,  afin  de  permettre  au  pied  gauche  de  ba¬ 
lancer  et  de  se  porter  en  avant. 

Mais  décomposons  les  mouvements  qui  vont  se 
passer  dans  le  pied  droit  à  l’instant  où  le  pied 
reçoit  le  poids  du  corps. 

(i)  Notre  semelle  est  en  réalité,  comme  nous  l’expliquor  s 
plus  loin,  composée  de  deux  demi-semelles  ;  l’une,  celle  en . 
contact  direct  avec  la  trépointe,  est  pleine  dans  sa  totalité, 
l'autre,  en  contact  avec  le  sol,  est  formée  de  deux  parties  sépa- 
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Tout  d’abord,  l’articulation  tibio-tarsienne 
droite  se  fléchit  légèrement  en  avant,  d’où  néces¬ 
sité  de  mettre  l’ouverture  de  l’empeigne  perpen¬ 
diculairement  à  l’axe  de  ce  mouvement  ;  puis, 
le  talon  se  soulève  légèrement,  renvoyanten  grande 
partie  le  poids  du  corps  sur  la  tête  du  premier  mé¬ 
tatarsien  (partie  interne  du  pilier  antérieur,  voûte 
de  mouvement),  d’où  utilité  de  laisser  à  ce  point 
d’appui  tout  le  jeu  possible  ;  et,  enfin,  flexion  très 
accusée  du  pied  au  niveau  des  articulations  méta¬ 
tarso-phalangiennes,  d’où  nécessité  de  faciliter 


ce  mouvement  en  brisant  la  semelle  au  niveau  du 
point  où  il  se  produit  (flg.  12), 

Cette  flexion,  nous  y  insistons  tout  particuliè¬ 
rement,  joue  un  rôle  très  importaùt  dans  le  mou¬ 
vement  en  avant. 

Tes  orteils,  et  principalement  le  ptemier  qui  est 
le  plus  volumineux,  appuient  fortement  sur  le  sol, 
afln  de  permettre  en  quelque  sorte  la  projection 
du  corps  en  avant.  C’est,  au  reste,  à  ce  moment 
que  le  pied  gauche  quitté  le  sol,  balance  et  se  pose 
en  avant,  pour  être  le  siège  à  son  tour  des  diffé¬ 
rents  mouvements  que  nous  venons  de  décom¬ 
poser  et  qui  vont  permettre  maintenant  la  progres¬ 
sion  du  pied  droit. 

Ces  divers  mouvements  sont  si  simples,  si  natu¬ 
rels,  qu’il  est  possible  à  chacun  de  s’en  rendre, 
compte,  en  les  effectuant  avec  un  peu  d’attention. 


Ils  sont  surtout  appréciables  dans  la  marche,  à 
pieds  nus,  sur  le  sqble  mouillé  d’une  plage. 

Te  jeu  de  cette  articulation  intervient  encore 
d’une  façon  plus  manifeste  dans  le  fait  de  gravir 
une  pente,  dans  l’ascension  d’une  montagne.  On 
a  alors  l’impression  bien  nette  que  les  orteils  se 
fixent  solidement  au  sol,  afin  de  permettre  à  la 
contraction  musculaire  des  membres  inférieurs 
de  prendre  un  sérieux  point  d’appui  sur  eux  pour 
lancer  en  quelque  sorte  le  corps  en  avant. 

Une  remarque,  toutefois,  s’impose.  Pour  réa¬ 
liser  le  trait  de  brisure  dans  des  conditions  qui  ne 
nuisent  ni  à  la'solidité,  ni  à  l’imperméabUité  de  la 
chaussure,  nous  avons  recours  au  procédé  suivant  ; 
la  première  semelle  est  pleine,  elle  est  en  cuir 
chromé  qui,  outre  son  imperméabilité,  réunit  des 
conditions  de  résistance,  de  souplesse  et  d’élasti¬ 
cité,  susceptibles  de  se  prêter  aux  mouvements 


des  articulations  métatarso-phalangiennes.  Ta 
seconde  semelle  est  faite  de  deux  morceaux  des 
bon  cuir,  séparés  l’un  de  l’autre,  au  niveau  des 
articulations  métatarso-phalangiennes,  par  un  très 
léger  intervalle,  ce  qui  donne  une  simple  fente, 
assurant  très  sufûsamment  le  jeu  de  ces  articu¬ 
lations,  puisque  ces  dernières,  par  leurs  mouve¬ 
ments,  tendent  à  écarter  les  lèvres  du  trait  de 
brisure.  Ta  semelle  de  cuir  chromé  a  6  millimètres 
environ  ;  celle  en  cuir  a  la  même  épaisseur.  Te 
pied  est  donc  bien  isolé  du  sol  et  se  trouve  à  l’abri 
de  tout  contact  agressif. 

Pour  la  chaussure  destinée  à  la  marche  en 
ville,  nous  avons  supprimé  la  deuxième  semelle  et, 
par  suite,  le  tirait  de  brisure  (fig.  3).  Ta  marche 
sur  l’asphalte'ne  réclame  pas,  en  effet,  une  pro¬ 
tection  aussi  forte  ;  dé  plus,  Je  cuir  ,  chromé, .ptt. 
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tout  autre  cuir  de  bonne  qualité,  est  assez  souple, 
assez  élastique,  pour  se  prêter  au  jeu  des  articu¬ 
lations  métatarso-phalangiennes. 

Il  importe,  en  outre,  au  plus  haut  degré  que  les 
points  d’appui  de  la  voûte  plantaire,  qui  main¬ 
tiennent  le  pied  dans  de  bonnes  conditions  de  sta¬ 
tique,  ne  soient  pas  esqposés  à  une  usure  trop 
rapide.  Sinon,  par  suite  de  la  déviation  du  pied 
en  dehors,  fait  surtout  attribuable  à  l’usure  de  la 
partie  externe  du  talon,  les  aplombs  sont  faussés, 
la  chaussure  se  déforme,  des  cors  se  produisent,  et 
la  fatigue  du  pied  est  amenée  plus  rapidement. 

Il  faut  donc  retarder  le  plus  possible  l’usure  des 
parties  de  la  semelle  qui  appuient  le  plus  sur  le  sol, 
soit  la  partie  externe  du  talon,  principalement  en 
arrière,  la  partie  externe  du  pilier  antérieur  de  la 
voûte  plantaire,  le  bord  externe  du  pied.  Nous 
avons  recours  dans  ce  but  à  des  clous  d’acier  à 
tête  large  mais  plate,  dépassant  fort  peu  le  niveau 
de  la  semelle  et  s’encastrantsolidement  dans  cette 
dernière.  I^e  trait  de  brisure  est  également  protégé 
par  une  rangée  de  clous  disposée  sur  chaque  lèvre 
(fig.  2).  _ 

En  ce  qui  concerne  la  chaussure  pour  la  ville, 
les  clous  d'acier  sont  remplacés  par  des  cheviUes  de 
même  métal  (fig.  3). 

La  semelle  devra  être  toujours  légèrement 


débordante,  afin  de  protéger,  surtout  le  bord 
externe  du  pied,  contre  les  chocs  extérieurs. 

C6NCi,trsiONS.  —  Notre  chaussure  n’est  donc  pas 
une  simple  vue  de  l’esprit.  Elle  repose  uniquement, 
nous  le  répétons  encore,  sur  l’anatomie  et  la  sta¬ 
tique  du  pied,  ainsi  que  sur  la  physiologie  de  la 
marche.  Le  pied,  organe  admirablement  conformé 
pour  sa  destination,  conserve  sa  forme,  ses 
aplombs,  sa  souplesse,  son  élasticité.  Ce  n’est  plus 
un  objet  de  torture,  un  segment  rigide,  à  qui  l’on 
impose  les  formes  les  plus  invraisemblables.  Son 
adaptation  à  la  chaussure  est  chose  aisée  et  rapide, 
puisque  cette  chaussure  est  la  simple  expression 
de  sa  forme. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  d’insister  sur  tout 
l’intérêt  qu’il  y  aurait  pour  l’armée  à  adopter  le 
type  de  chaussures  tel  que  nous  le  préconisons. 

«Les  chaussures  ont  pour  l’infanterie  l’impor¬ 
tance  que  les  chevaux  ont  pour  la  cavalerie,» 
déclarait  le  maréchal  Niel,  en  1868,  dans  un 
discours  au  corps  législatif. 

Sans  doute,  la  substitution  du  brodequin  au 
spuHer  type  Godillot  a  constitué  une  améliora¬ 
tion  réelle.  Mais,  combien  ce  brodequin  s’éloigne 
des  conditions  que  nous  avons  énoncées  et  recon¬ 
nues  nécessairespourla  chaussure  vraiment  ration¬ 
nelle  !  Aussi,  que  de  durillons  abcédés,  que  de  lym- 


RHUME  ET  ASTHME  des  FOINS 


RHUME  des  FOINS  :  Médication  curatiüe,  Sérum  Collyre 

SÉRUM  D'ANES  IMMUNISÉS  A  POLYVALENCE  ANTIPOLUNIQUE,  en  msüllations  nasales  et  oculaires, 

ASTHME  des  FOINS  :  Médication  préoentive,  Vaccin  Ântipollinique 

ANTIGÈNE  POLLINIQUE  POLYVALENT,  en  injections  hypodermiques. 


i  ÉTABLISSEMENTS  BYLA  :  ' 
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CoMPôsË  Argentiquê  Soluble 


MÉDICATION  ANTI-INFECTIEUSÉ 


Se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  métaux  colloïdaux; 
elle  se  caractérise  : 

1°  Par  une  action  antiseptique  directe,  avec  destruc¬ 
tion  de  bacilles. 

2»  Par  une  exaltation  de  la  phagocytose  et  du  pouvoir 
de  défensif 

Ses  Avantages 

Grande  efllcacîté^  pas  de  toxicité.  Aucune  réaction 
thermique^ 

Ses  Indications 

Tous' les  états  infectieux  :  Septicémie,  Arthrite  et 
Pleurésie  purulentes,  Grippe,  Pneumonie,  Dothiénen- 
terie.  Rhumatisme  articulaire  aigu.  Appendicite, 
Salpingite,  etc... 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


phangites  n’observe-t-on  pas  encore  dans  les 
troupes  à  pied,  et  que  d’indisponibilités  ne  pouf- 
rait-on  pas  éviter  par  l’adoption  d’une  chaussure' 
telle  que  celle  que  nous  recommandons. 

Des  marches  rapides  dans  le  genre  de  celle  qu’ef¬ 
fectua,  au  moment  de  la  bataille  de  la  Marne,  la 
43®  division  d’infanterie,  la  division  Grossetti,  que 
le  général  Foch  porta,  dans  la  journée  du  9  sep¬ 
tembre  1914,  de  sa  gauche  sur  sa  droite,  pour  jeter 


sur  le  flanc  de  la  garde  impériale  allemande,  afin 
de  parer  ainsi  à  une  situation  qui  menaçait  d’être 
très  critique,  se  répéteront  fréquemment  dans  les 
guerres  futures.  Et  puis,  avec  l’armement  moderne 
dont  l’effet  destructeur  est  poussé  à  un  si  haut 
degré,  n’est-il  point  indispensable,  au  moment  de 
l’assaut  final,  de  franchir  la  distance  avec  toute 
la  célérité  possible  ?  Qui  contredirait  que  cette 
course  sera  d’autant  plus  aisée  et  rapide  que  la 
chaussure  sera  mieux  adaptée  au  pied  ? 


UN  PROGRAMME  D’HYGIÈNE 

Il  est  évident  que  nos  organisations  actuelles 
en  Erance  et  en  Belgique  contre  les  maladies 
infectieuses  sont  heureusement  conçues  et,  si  l'iso¬ 
lement  n’est  pas  toujours  possible,  la  désinfection 
fonctionne  très  bien  avec  ses  meilleures  armes. 

D'autre  part,  aidés  des  Américains  et  avec  la 
direction  clinique  de  nos  meilleurs  médecins, 
armés  des  ,  dispensaires  dus  à  Calmette  en 
Erance,  à  Malvoz  en  Belgique,  nous  luttons  contre 
la  tuberculose  avec  un  courage  digne  des  meil¬ 
leures  destinées, 

D’CÊuvre  nationale  belge  de  l’Enfance,  devenue 
après  guerre  institution  officielle,  réalise  une 
préservation  nécessaire  :  car,  comme  à  Paris , 
nos  écoles  contiennent  25  à  30  p.  100  d’enfants 
atteints  par  suite  des  misères  de  la  guerre.  Une 
législation  nouvelle  s’attaque  à  l’alcoolisme  et 
des  secours  pour  soins  et  médicaments  sont 
accordés  par  l’État  aux  dispensaires  et  aux 
médecins  agréés  pour  la  lutte  contre  la  syphilis ,  qui 
n  a  pas  encore  diminué  d’importance. 

Tel  est  dans  ses  grandes  lignes  l’armement  belge 
actuel,  sous  la  direction  de  divers  ministères  :  car 
la  Belgique  attend  son  ministère  de  l’Hygiène . 
* 

Quelques  mesures  nouvelles  doivent  retenir 
l’attention.  C’est  tout  d’abord  la  constitution  du 
dossier  sanitaire  communal  sous  l’impulsion  de  la 
commission  médicale  provinciale  de  Diége. 

M.  le  gouverneur  Grégoire  —  bien  connu  des 
lutteurs  contre  la  tuberculose  —  a  adressé  à 
chaque  commune  un  "questionnaire  rédigé  pat 
MM.  les^rs  Reuleaux  et  Delcominette.  Celles-ci 
ont  renseigné  principalement  sur  l’état  du  cime¬ 
tière  (chiffre  de  décès,  etc.);  l’état  "'de  la  distribu- 


LA  MÉDECINE 

AU  “GRAND  GUIGNOL” 

On  peut  assister  à  une  reprise  de  la  pièce  le 
Caiucée,  dont  une  seule  représentation  a  été 
donnée  dernièrement,  au  théâtre  de  la  JReuais- 


tion  d’eau,  des  égouts,  le  service  de  désinfection, 
la  lutte  contre  les  contagions, l’inspection  médicale 
scolaire,  les  dispensaires  et  les  consultations  de 
nourrissons,  bref  une  série  de  questions  réparties 
en  douze  paragraphes  qui  donnent  une  idée  exacte 
de  l’état  sanitaire  et  permettent  ainsi  à  la  Com¬ 
mission  d’hygiène  et  à  l’inspecteur  du  gouverne¬ 
ment,  de  préconiser  les  mesures  qui  pourront 
améliorer  les  situations  précaires. 


D’inspection  médicale  scolaire  est  en  voie  de 
réorganisation  :  inutile  d’insister  sur  ses  résultats 
efficaces  et  sur  l’influence  qu’elle  a  au  point  de  -vue 
.  de  la  santé  future,  de  l’orientation  professionnelle 
et  du  rendement  social. 

A  côté  d’elle,  fonctionne  depuis  peu  la  tutelle 
sanitaire  des  adolescents  au  travail,  en  vertu 
de  laquelle  le  ministère  du  Travail  s’assure  de  la 
santé  des  jeunes  gens  employés  dans  les  usines. 
C’est  l’extension,  en  réalité,  de  la  fiche  scolaire  à 
l’atelier.  CEuvre  de  préservation,  elle  est  bien 
accueillie  par  les  ouvriers  et  par  le  patron  qui  se 
soucie  peu  de  salarier  des  malades  ou  des  faibles 
parnii  son  personnel  qu'il  voudrait  être  une  élite. 

Dés  organisations  marcheront  de  pair  avec  les 
à-côtés  médicaux  de  la  préparation  militaire  que 
le  projet  du  sénateur  Carpentier  veut  rendre 
obligatoire  et  qui  sera  admise  surtout  si  l’on  veut 
diminuer  la  présence  sous  les  drapeaux. 

Da  jeunesse  ainsi  surveillée,  ainsi  préparée,  ne 
peut  manquer  de  se  développer  dans  les  meilleures 
conditions  d’hygiène,  et  les  résultats  qu’on  obtien¬ 
dra  par  les  nouveaux  moyens  mis  en  vigueur 
en  1921  en  Belgique,  auront  sur  la  race  une  réper¬ 
cussion  heureuse. 

R.  Dedent. 


AU  THÉÂTRE 

sance  (Uoy.  Pans  médical,  26  février  1921).  En 
attendant,  c’est  l’amphithéâtre  du  «  Grand  Gui¬ 
gnol»  où  l’on  continuera  S’exciter  les  nerfs  en 
jouant  avec  charge,  parfois  avec  surcharge  et 
beaucoup  dé  réalisme  fantaisiste,  des  scènes 
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LA  MEDECINE  AU  THEATRE  (SmU) 


épisodiques  tirées  de  la  médecine  et  de  la  chi¬ 
rurgie. 

Avant  VÉgorgée  et  le  Laboratoire  des  halluci¬ 
nations,  ces  deux  pièces  qui  terminent  leur  cours 
d’exécution,  c’est  le  Marquis  de  Sade  qui,  par  lui- 
même  et  par  ses  œuvres,  fut  l’excitateur  on  ne 
peut  plus  conforme  à  ce  genre  de  représentations. 
On  pourrait  écrire  encore  sur  le  «  divin  marquis  », 
même  après  le  D^PaulVoivenel  (Voy.  Progrès  médi¬ 
rai,  17  février  1917  et  21  août  1920),  On  pourrait, 
voire  à  l’aide  d’illustrations  spécialement  choisies, 
exciter  fortement  le  système  nerveux.  Mais  les 
médecins  doivent  cultiver  le  beau  rôle  qui  con¬ 
siste  à  calmer  et  à  assainir,  et  non  pas  à  provo¬ 
quer  des  syncopes  ou  à  favoriser  le  sadisme. 

C’est  pourquoi  je  me  contente  de  signaler  les 
deux  pièces  nouvelles  pour  ce  qu’elles  prétendent 
tenir  de  la  médecine. 

Dans  VÉgorgée,  dont  l’auteur  es  tM.  Pierre-Douis 
Rem,  il  est  question  d’un  assassinat  présumé. 
Un  médecin  légiste  qui  se  vante  d’avoir  du 
«flair»,  tel  un  de  nos  anciens  ministres  de  la 
Guerre,  général  d’artillerie,  est  cause  de  l’arresta¬ 
tion  d’un  innocent.  Mais  on  découvre  une  lettre  de 
la  défunte  qui  informe  de  son  intention  de  se 
suicider.  De  médecin  légiste  n’avait  donc  pas  eu 


le  bon  flair.  Ce  dràme  est  mélangé  de  comique. 

Quant  au  Laboratoire  des  hallucinations,  spec¬ 
tacle  dramatique  dû  à  la  plume  de  MM.  de  Lorde 
et  Bauche,  c’est,  ni  plus  ni  moins,  de  la  haute 
école  de  frissonnement  et  d’épouvante.  Horrilile 
visu  !  Aussi,  avant  le  troisième  acte,  des  specta¬ 
teurs  et  des  spectatrices  sont-ils  partis  épouvantés. 
C’est  un  critérium  de  rendement.  Dans  un  labora¬ 
toire  qui  ressemble  à  un  cabanon  de  torture,  un 
chirurgien,  aussi  savant  qu’audacieux,  le  D*"  Gor- 
litz,  se  livre  à  des  expériences  sur  les  cerveaux. 
On  lui  apporte  un  blessé  par  accident  d’automo¬ 
bile  dans  lequel  il  découvre  l’amant  de  sa  femme. 
Pour  se  venger,  le  chirurgien  jaloux  ne  tue  pas  son 
rival  —  ce  serait  trop  peu.  Mais,  en  le  trépanant,  il 
enlève  à  M.  deMora  tout  juste  ce  qu’il  faut  de  subs¬ 
tance  cérébrale  pourle  rendre  fou.  Alors  le  malheu¬ 
reux  est  en  proie  à  toutes  sortes  de  visions  ma¬ 
cabres.  Toutefois,  il  a  des  moments  de  lucidité, 
et  c’est  dans  l’une  de  ces  lueurs  qu’il  entend 
l’imprudente  confession  du  docteur.  Alors  c’est  le 
trépané  qui  devient  le  bourreau.  Axant  le  chirur¬ 
gien  sur  la  table  d’opération,  pour  lui  casseret  lui 
labourer  le  crâne  à  coups  de  ciseau  et  de  maillet. 

On  voit  d’ici  la  scène  ! 

Dupont. 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HVPERCHLORHVDRIES 

Sténoses  pyloriques,  Fermentations  anormales,  etc.,  Anti-Oxyurasiquc  puissant. 


L.  B  A.  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  LBA 

Téléphone  :  Élysées  36-64  Produits  CARRION  Téléphone  :  Élysèes  36-45 

EVATMINF 

Traitement  adrénalino^hypophysaire  de  r ASTHME 

Le  boîte  de  6  Ampoules  d'un  c.c.  10  fr. 

V.  BQRRIEN  et  C%  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D’OPHTALMOLOGIE  DE  PARIS 

Séance  du  19  mars  1921. 

Brûlure  de  l’œil  par  erreur  de  pharmacien.  —  M.  Po- 
l,.\CK  rapporte  un  cas  de  brûlure  par  un  mélange  d’acide 
acétique  et  de  chloroforme  par  suite  d’xme  confusion  de 
flacon.  Un  des  moyens  à  recommander  pour  éviter  sem¬ 
blable  erreur  serait  de  ne  laisser  délivrer  les  collyres  que 
dans  des  ampoules  ou  ballons  compte-gouttes,  faciles  à 
reconnaître. 

Un  borgne  célèbre  :  Horus.  —  M.  Coulomb  ajoute  à  la 
liste  des  borgnes  célèbres,  établie  par  le  D'  Cabanès  et 
lui-même,  le  nom  d’Horus. 

Horus,  dieu  du  Bien,  avait  entamé  ime  lutte  féroce 
avec  Set,  dieu  du  Mal.  Au  cours  d’un  violent  combat  avec 
son  ennemi,  celui-ci  lui  arracha  un  œil  ;  l’organe  jeté  à 
terre  se  rompit  en  de  nombreux  morceaux  et  ce  fut  le 
dieu  Thot,  qu’on  surnomma  de  ce  fait  «le  médecin  de 
l’œil  d’Horus  »  qui,  par  son  intervention  miraculeuse, 
remédia  aux  conséquences  de  cette  mutilation. 

Adénome  kystogëne  ulcéré  de  la  conjonctive  bulbaire. 
Origine  dysembryoplastlque  probable.  —  M.  L.  Duci,os 
présente  les  coupes  d’rme  tumexu:  de  la  conjonctive  bul¬ 
baire  formée  de  bourgeons  épithéliaux  à  cellules  muci- 
pares,  de  tubes  à  épithélium  cylindrique  et  de  kystes.  Née 
sur  une  muqueuse  habituellement  dépourvue  de  glandes, 
elle  paraît  avoir  comme  point  de  départ  un  amas  aber¬ 
rant  de  glandes  mucipares  analogues  aux  glandes  de 
Henle  de  la  conjonctive  palpébrale. 

Séance  du  16  avril  1921. 

Sur  les  Injections  de  lait  en  thérapeutique  oculaire.  . — 
M.  J OCQS.  —  Les  injections  sous-cutanées  et  sous-conjonc¬ 
tivales  de  lait  stérilisé  sont  indiquées  en  ophtalmologie 
dans  toutes  les  maladies  inflammatoires  et  infectieuses. 
Elles  donnent  lieu  souvent  à  une  réaction  caractérisée 
par  de  la  fièvre  et  une  agitation  qui  peuvent  être  dange¬ 
reuses  dans  certains  cas  où  le  repos  absolu  de  l’œil  est 
nécessaire.  La  dose  de  lait  stérilisé  à  115“  est  variable 
selon  l’âge,  de  i  à  5  centimètres  cubes.  L’injection  doit 
être  faite  assez  loin  de  la  cornée  quand  elle  est  sous- 
conjonctivale. 

Opération  de  symblëpharon  par  greffe  dermo-épider- 
mique  lorsque  le  globe  oculaire  est  conservé.  —  M.  Kai,T 
présente  un  malade  opéré  de  symblépharon  du  cul-de-sac 
inférieur  chez  lequel  le  lambeau  greffé  a  été  maintenu  eu 
place  à  l’aide  d’un  anneau  prenant  appui  siu  le  contour 
des  culs-de-sac  conjonctivaux  et  laissant  la  cornée  libre 
de  tout  contact. 

Essais  de  tir  binoculaire.  —  M.  Marc  I,andoi,t,  à  l’oc¬ 
casion  d’une  intéressante  observation  précédemment 
communiquée,  fait  part  des  résultats  obtenus  par  plu¬ 
sieurs  bons  tireurs  dans  des  expériences  de  tir  binoculaire 
et  des  conclusions  qu’on  peut  eu  dédrdre  au  point  de  vue 
physiologique. 

Pemphigus  oculaire  et  herédo-syphills.—  M.  DE  Saint- 
Martin.  —  Chez  une  hérédo-syphilitique  atteinte  de 
pemphigus  grave  les  poussées  de  pemphigus  ont  été 
chaque  fois  très  nettement  améliorées  par  le  traitement 
mercuriel  (injections).  La  syphilis  certainement  ne  crée 
pas  le  pemphigus,  mais  paraît  être  une  cause  favorisante 
pour  son  évolution. 


SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  21  mars  1921. 

La  tendance  au  meurtre  altruiste  chez  les  mélanco¬ 
liques.  —  M.  DE  Ci,érAMBAUDT  présente  deux  malades 
persécutées  et  déprimées,  excellentes  mères,  ayant  eu  des 
idées  de  suicide  qu’elles  niaient,  et  dés  intentions  homi¬ 
cides  à  l’égard  de  leurs  enfants,  pour  la  raison  qu’elles  les 
croyaient  en  danger  comme  elles  ;  préparatifs  de  meurtre, 
intentions  avouées  à  des  tiers  ;  dans  un  cas,  commence¬ 
ment  d’exécution.  L’anxiété  altruiste  a  pour  corollaire  la 
tendance  au  meurtre  altruiste,  exactement  de  même  que 
la  crainte  de  la  mort  a  poiu:  corollaire  la  tendance  au 
suicide. 

Délire  de  préjudice  à  thème  diffus,  non  sénile.  —  Femme 
de  quarante-cinq  ans,  qui,  depuis  la  hausse  du  prix  de  la 
vie,  se  croit  surfaite  et  volée  dans  ses  emplettes.  Pas 
d’autres  interprétations,  sinon  craintes  d’expropriation. 
Possibilité  de  délire  plus  étendu  ultérieurement,  la  ma¬ 
lade  se  croyant  actuellement  protégée.  Elle  diffère  des 
revendicateurs  ordinaires  en  ce  qu’elle  n’a  pas  pour  point 
de  départ  un  fait  circonscrit.  Elle  diffère  des  séniles  à  pré¬ 
judice  diffus  en  ce  que  le  genre  des  préjudices  subis  est 
unique. 

De  quelques  mensurations  encéphaliques  et  de  leur 
signification.  —  MM.  Simon  et  VermEYden  ont  mesuré 
les  diamètres  antéro-postérieur  et  transversal  de  la  tête 
chez  une  centaine  d’enfants  arriérés.  Ils  ont  procédé 
aux  mêmes  mensiuations  chez  des  enfants  d’école,  choi¬ 
sis  seulement  d’après  ce  fait  qu’üs  fussent  nés  dans  la 
même  année  et  le  même  mois  que  les  enfants  anormaux 
auxquels  on  les  voulait  comparer. 

Cette  méthode  de  couplage  jointe  à  la  méthode  d’éva¬ 
luation  en  années  d’âge  a  donné  aux  auteurs  les  résul¬ 
tats  suivants  :  1“  sur  105  couples,  83  fois  les  enfants  nor¬ 
maux  ont  la  tête  plus  forte  que  les  anormaux  ;  2“  sur 
105  anormaux,  83  ont  des  têtes  moins  développées  qu’il 
n’est  habituel  de  le  rencontrer  à  leur  âge. 

Forme  de  la  tête  et  le  niveau  mental.  —  Les  courbes 
prises  par  les  auteurs  confirment  l’impression  que  donne 
rme  simple  vue  des  crânes. 

Les  courbes  crâniennes  d'hydrocéphalie  et  de  microcé¬ 
phalie  représentent  assez  bien  les  formes  qu’on  décrit  à 
ces  anomalies. 

Réaction  de  précipitation  du  benjoin  colloïdal  avec  le 
liquide  céphalo-rachidien  des  paralytiques  généraux.  — 
M.  René  Targowda  (Service  de  M.  LwoFF)  a  appliqué 
la  réaction  proposée  par  MM.  Gdiddain,  LASOCHE  et 
LÊchEDEE  à  l’étude  de  55  liquides  céphalo-rachidiens 
d’aliénés.  Ëlle  s’est  montrée  négative  chez  20  malades 
non  paralytiques  et  indemnes  de  syphilis  nerveuse,  sub¬ 
positive  cinq  fois  dans  des  cas  de  syphilis  du  névraxe 
et  positive  chez  24  paralytiques'  généraux  sur  26  exa¬ 
minés. 

Cette  réaction,  du  moins  dans  sou  type  paralytique, 
est  liée  à  un  processus  évolutif  en  activité  ;  elle  est  même, 
dans  quelque  mesure,  parallèle  à  son  intensité.  Elle  paraît 
conditionnée  par  la  présence  de  globules  ou,  plus  précisé» 
ment,  de  certaines  globulines,  car  une  même  proportion 
de  ces  corps  peut  donner,  suivant  le  cas,^une  réaction 
positive,’sub-positive  ou  négative. 
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REVUE  DES  SOCIETES  (SuÜe) 


Au  point  de  vue  clinique,  une  réaction  positive  permet 
d’affirmer  l'existence  d’une  paralysie  générale  progres¬ 
sive  en  évolution  ;  une  réaction  négative,  d’éliminer  ce 
diagnostic. 

Séance  du  18  avril  1921. 

Séquelle  d’encéphalite  épidémique  chez  un  enfant  de 
dix  ans.  —  MM.  Briand  et  Yves  Porcher  présentent 
ime  petite  malade  à  turbulence  nocturne.  Le  début  re¬ 
monte  à  février  et  les  troubles  furent  précédés  d'ime 
angine  accompagnée  de  prurit  ;  deux  nouveaux  accès 
de  prurit  pendant  son  séjour  à  l’asile. 

Démence  (à  forme  preshyophrénique)  chez  un  parapha- 
sique.  —  Présentation  de  malade  par  MM.  Vaeron  et 
Louis  Parant,  mettant  en  question  les  rapports  de  la 
démence  avec  l’aphasie.  Troubles  aphasiques  lége'rs,  qui 
ne  sont  pas  d’ordre  moteur,  bien  que,  par  moments,  le 
malade  ne  retrouve  pas  certains  mots;  car  plus  tard  il 
les  retrouve.  Par  ailleurs,  aucune  gêne  pour  parler. 
D’autre  part,  il  ne  s’agit  pas  d’aphasie  sensorielle,  car  si 
le  malade  semble  ne  rien  comprendre  des  ordres  qu’on  lui 
donne,  ce  trouble  est  dû  à  une  faute  d’attention. 

Les  troubles  intellectuels,  en  effet,  sont  très  marqués, 
notablement  plus  que  les  troubles  aphasiques.  Affai¬ 
blissement  énorme  de  la  mémoire  dans  tous  ses  modes. 
Diminution  considérable  de  l’attention.  Association  des 
idées  très  mobile,  par  assonance.  Diminution  de  l’affecti- 
^té,  du  jugement,  du  sens  critique. 

La  forme  démentielle  de^çe  malade  réalise  le  syndrome 
preshyophrénique  :  désorientation,  fabulation,  fausses 
reconnaissances  avec  euphorie. 

Les  auteurs  concluent  que  la  démence  est  surajoutée  à 
l'aphasie,  qu’elle  est  due  à  mi  trouble  de  l’élaboration  des 
idées,  réalisant  le  syndrome  Sl' aphasie  amnésique. 

Un  cas  de  paralysie  générale  avec  examen  histologique, 
présenté  par  MM.  L.  Marchand  et  Rayneau.  —  Début 
de  l’affection  à  seize  ans  et  demi,  mort  à  vingt  et  un  ans. 
■Évolution  par  de  la  torpeur  cérébrale  passagère,  des 
troubles  de  la  mémoire,  de  la  maladresse.  Cinq  mois  plus 
tard,  la  malade  fut  obligée  de  quitter  tout  travail  et  sou 
état  nécessita  l’internement.  [Comme  particularités  cl-'« 
niques  :  développement  volumineux  du  ventre  qui  simule 
une  grossesse,  absence  de  troubles  pupillaires,  disparition 
définitive  des  règles  xm  an  après  le  début  de  l’affection. 
A  la  dernière  période":  paraplégie“avec  contracture  en 
flexion  et  atrophie.  Ces  troubles  semblent  en  rapport 
avec  l’atrophie  des  celltdes  des  cornes  antérieures  de  la 
moelle  lombaire,  associé  à  las  lérose  des  faisceaux  pyra¬ 
midaux. 

Atrophie  du  maxillaire  supérleür'et  perforations  pala- 
tlnesjdans'des  oas^de  paralyslos];générales  tabétiques.— 
Le  DffA.  Marie,  apporte  huit  pièces  en  moulage  et  deux 
anatomiques  :  cinq  correspondent  aux  atrophies  pala¬ 
tines  osseuses  avec  édentation  précoce  totale;  cinq  autres 
présentent  en  outre  desjperforations  surajoutées  (maux 
perforants^buccaux).  Les  radiographies  de  ces  cas  confir¬ 
ment  la  dystrophie  osseuse.  ^ 

Statistique  d6j;i’asile]|d’aUônés;;de^Top-TaohlJ  (Constan¬ 
tinople).  —  Le  D'^  Ari  Moukhris,]  médecin  Ide  l’asile, 
membre  correspondant, j^communique  la  statistique  jde 
l’asile.  Le  nombre  des^décès,  qui  s'était  élevé  à  go  mioo 
pendant  la  demière^année  de  ia"' guerre'  est  tombé  au 


chiffre  ordinaire  de  14  p.  100.  Les  hommes  mariés  sont 
plus  atteints  que  les  femmes  ;  la  proportion  se  renverse 
pour  les  ménages  séparés  :les  femmes  sont  plus  atteintes 
que  les  hommes,  ce  que  l’auteur  attribue  au  droit  que  la 
religion  musulmane  donne  à  l’homme  de  répudier  sa 
femme.  Parmi  les  causes  de  la  folie,  l’autem  attribue  le 
premier  rang  à  l’alcool  et  à  la  syphilis,  qui  peuvent 
être  incriminés  dans  85  p.  100  dés  cas  observés. 

SOCIÉTÉ  MÉDICO-PSYCHOLOGiaUE 

Séance  du  29  mars  1921. 

Sur  la  nature  de  la  démence  survenant  au  cours  de  cer¬ 
tains  délires.  —  M.  Mignard.  —  Deux  observations  de 
délire  d’influence  montrent  chez  l’une  des  malades,  déli¬ 
rante  depuis  plus  de  seize  ans,  un  remarquable  maintien 
d’une  bonne  activité  mentale  ;  chez  l’autre;  délirante 
depuis  quelques  mois  seulement,  des  signes  cliniques 
d’évolution  vers  la  démence,  avec  existence  déjà  mani  - 
feste  de  certains  caractères  démentiels. 

L’étude  des  variations  de  valeur  de  l’activité  mentale 
au  cours  des  diverses  démences  (vésanique,  .  précoce, 
paralytique,  sénile,  etc.)  qu’elles  soient  expérimentale¬ 
ment  recherchées  ou  simplement  observées,  est  en  faveur 
de  pareilles  conceptions.  Il  est,  en  fait,  impossible  d’éta¬ 
blir  deux  groupes  de  symptômes,  les  uns  confusionnels, 
qui  rétrocéderaient  dansles  rémissions,  les  autres  démen¬ 
tiels,  qui  seraient  maintenus,  car  en  fait,  on  voit  s’amen¬ 
der  non  seulement  l’obnubilation,  l’incohérence,  etc., 
mais  encore  les  signes  qui  paraissent  les  plus  caractéris¬ 
tiques  de  la  démence  confirmée,  tels  que  l’insuffisance 
simple  du  jugement  et  la  niaiserie  de  l’expression. 

Dr  Tr'üEIiEE.  —  La  différence  signalée  entre  les  deux 
malades  au  point  de  vue  de  leur  activité  mentale  me 
rappelle  des  observations  de  psychoses  hallucinatoires 
qui,  quelles  que  soient  les  modalités  de  lems  idées  déli¬ 
rantes,  aboutirent  rapidement  à  la  désagrégation  et  à 
la  discordance,  et  à  un  syndrôme  démence  précoce) 
très  marqué  ;  tandis  que  d’autres,  semblables  au  point 
de  vue  des  hallucinations  et  des  formules  délirantes, 
comportaient  plus  longtemps  une  activité  intellectuelle 
plus  intense,  plus  variée  et  plus  productrice. 

En  comparant,  chez  ces  malades,  les  âges  où  avait 
débuté  leur  affection  mentale,  j’étais  arrivé  à  cette  con¬ 
clusion  que,  dans  l’immense  majorité  des  cas,  c’étaient 
celles  atteintes  avant  la  vingt-cinquième  année  qui 
réalisaient  au  maximum  le  syndrome  discordant  — démen¬ 
tiel.  comme  on  voudra  —  syndrome  grave  en  tout  cas  ; 
tandis  que  les  autres,  celles  restées  d’intelligence  active, 
n’avaient  commencé  à  délirer  que  plus  tardivement. 

On  peut  voir  là  une  application  particulière  d’une  loi 
générale  de  pathologie,  à  savoir  qu’un  processus  morbide, 
quel  qu’il  soit,  provoque,  toutes  autres  choses  égales,  des 
troubles  plus  graves  quand  ü  s’attaque  à  un  organisme 
encore  en  voie  de  développement.  Dès  lors  on  est  amené 
à  penser  que  le  processus  morbide  X,  cause  de  ces  psy¬ 
choses  hallucinatoires  ou  pseudo-hallucinatoires,  aura 
pour  l’ensemble  de  la  fonction  psychique  des  consé¬ 
quences  d’autant  plus  redoutables  et  sera  d'autant  plus 
apte  à  provoquer  le  syndrome  démence  précoce,  qu'il 
aura  sévi  plus  précocement  chez  les  individus. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LE  TARIF  MAGINOT  DEVANT  L’UNION  DES 
SYNDICATS  MÉDICAUX  DE  FRANCE 

C’est  bien  une  union  et  une  forte  union,  qui  s’est  affir¬ 
mée  à  l’Assemblée  générale  du  28  mai  dernier,  dans  le 
but  de  continuer  de  lutter  «  contre  la  taxation,  contre  la 
fonctionnarisation  du  corps  médical.  » 

Les  oreilles  du  ministre  des  Pensions  ont  dû  lui  tinter 
jusqu’à  l’assourdissement,  car  son  nom  a  fait  les  frais, 
depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin,  des  deux  séances 
organisées  par  l’Union  des  Syndicats  médicaux. 

C’est,  bien  entendu,  le  Df  Lafontaine,  le  secrétaire 
géiiéral,  qui  a  attaché  le  grelot,  et  qui  a  continué  la  mu¬ 
sique  à  grand  orchestre,  avec  parfois  quelques  fausses 
notes,  mais  avec  harmonie  dans  l’ensemble.  Et  cela  pen¬ 
dant  deux  longues  heures.  Le  rapporteur  tenait  sa  majo¬ 
rité  :  aussi  fut-il  écouté  dans  un  calme  soutenu.  Il  faut 
reconnaître,  d’ailleurs,  que  le  rapport  était  clairement  et 
fortement  présenté,  et  que  M.  Lafontaine  a  des  qualités 
de  courage  et  de  ténacité  peu  communes. 

Il  y  eut  de  beaux  moments  à  cette  assemblée  confédé¬ 
rale;  par  exemple',  lorsqu’on  vit  un  certain  nombre  de 
délégués  se  lever  tour  à  tour  pour  annoncer  la  participa¬ 
tion  de  leurs  syndicats  respectifs  à  la  constitution  d’un 
«  trésor  de  guerre  »,  destiné  à  assurer  les  moyens  maté¬ 
riels  pour  continuer  la  lutté. 

D’autre  part,  l’union  sacrée  fut  scellée  par  la  décla¬ 
ration  du  D''  Bellencontre,  informant  que  l’Associa¬ 
tion  générale  des  Médecins  de  France  marchait,  dans 
le  litige  en  cours,  «  derrière  »  l’Union  des  Syndicats 
■médicaux. 

A  ce  propos,  et  aussi  pour  contester  certains  faits  affir¬ 
més  par  leSecrétaire  général,  le  professeur  Pinard  a  eu  le 
courage  de  déclarer  que,  dans  l’état  actuel  des  choses, 
l’Union  desSyndicats  ne  représentait  pas  le  corps  médical. 
Le  fait  est  que  l’on  aurait  peut-être  pu,  tout  en  déjouant  la 
manœuvre  trop  connue,  consistant  à  diviser  les  adversaires 
pour  les  mieux  abattre  c’eût  été  d-e  s’entendre  en  préala¬ 
ble  sur  les  mêmes  conclusions  et  faire  un  bloc  de  toutes 
les  associations  professionnelles  participantes,  pour  pré¬ 
senter  simultanément  au  ministre  des  Pensions,  les  mêmes 
revendications  irréductibles. 

C’est  la  thèse  radicale  qui  l’a  emportée...  On  ne  pourra 
qu’applaudir  à  l’exclusivisme  syndieal,  s'il  conduit 
aux  résultats  voulus  par  tous  les  praticiens,  ne  fussent- 
ils  pas  tous  S3mdiqués.  Logiquement,  on  conçoit  que 
l'Union  des  Syndicats  soit  le  représentant  des  médecins, 
dans  toute  action  de  défense  professionnelle  générale. 
C’est  à  ce  principe  que  s’est  rallié  le  Syndicat  des  méde¬ 
cins  de  la  Seine,  lequel  s’était  réuni  en  assemblée  générale, 
quelques  jours  auparavant. 


Le  docteur  Jayle,  le  très  fin  et  très  distingué  secrétaire 
général  du  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine,  a  pris  la 
parole  pour  établir  certains  faits  et  pour  soumettre  des 
conclusions  pleines  de  sagesse  en  même  temps  qu’adroites. 
Mais  le  Syndicat  des  médecins  delà  Seine  semblait  avoir 
chatouillé  la  susceptibilité  des  Syndicats  de  province  pour 
s’être  fait  représenter  auprès  de  M.  Maginot  par  des  dé¬ 
légués  supplémentaires.  On  sentait  que  le  vent  n’était 
pas  tout  à  fait  favorable  aux  «  camarades  »  de  Paris. 

Et  puis  M.  Lafontaine  est  ardent,  et  impétueux.  Ce  fut 
lui  qui  manœuvra  délibérément  et  carrément.  H  posa  la 
question  de  confiance.  Alors  il  eut  la  récompense  de  ses 
efforts  en  voyantlesjcoiiclusions  de  sou  rapport  adoptées 
intégralement.  Voici  ces  conclusions  auxquelles  fut 
ajoutée  une  addition  proposée  par  M.  René  Le  Pur  : 

«  L’assemblée  générale  de  l’Union  des  syndicats  médi- 
eaux  de  France,  après  avoir  examiné  la  situation,  est  ' 
heureuse  de  constater  la  parfaite  cohésion  du  syndica¬ 
lisme  médical  dans  la  résistance  légitime  qu’il  oppose  à 
l’administration. 

Elle  est  heureuse  aussi  de  constater  que  l’opinion  des 
bénéficiaires  de  la  loi  s’éveille  peu  à  peu  à  la  vérité. 

Elle  constate  que  l’Administration  est  tenue’en  échec, 
et  approuve  les  actes  du  Conseil  d’administration  dans 
les  pourparlers  engagés. 

Elle  tient  à  préciser  que  le  Conseil  d’administration  qui 
a  négocié  en  son  nom,  a  fidèlement  exécutéle  mandat  reçu 
par  les  précédentes  assemblées  générales. 

Décidée  plus  que  jamais  à  repousser  toute  tentative 
de  fonctionnarisation  du  corps  médical,  elle  déclare  refu¬ 
ser  le  tarif  du  9  mars  1921,  ainsi  que  tout  autre  tarif  qui 
pourrait  être  établi  sans  entente. 

Elle  est  donc  résolue  : 

1“  A  poursuivre  la  campagne  engagée  pour  éloigner 
toute  taxation,  et  notamment  pour  revenir  au  texte  pri¬ 
mitif  de  l’article  64  de  la  loi  du  31  mars  1919; 

2“  A  obtenir  l’établissement  d’une  organisation  de 
soins,  avec  libre  choix  et  contrôle; 

•  Dans  ce  but,  elle  donne  mandat  au  Conseil  d’adminis¬ 
tration  : 

а.  De  poursuivre  la  campagne  et  d’iutensiffer  l'action, 
auprès  des  médecins,  des  bénéficiaires  de  la  loi  des  pen¬ 
sions,  de  l’opinion,  par  les  journaux,  les  tracts,  brochures, 
affiche,  conférences,  congrès,  etc. 

б.  D’étudier  et  de  faire  étudier  par  les  syndicats  les 
moyens  financiers  pour  permettre  de  satisfaire  à  cette 
propagande  intensive. 

c.  D’appliquer  et  de  faire  appliquer  strictement  les 
résolutions  votées  par  la  précédente  assemblée  dans  le  but 
de  placer  chaque  groupement  à  sa  place  dans  le  mouve¬ 
ment  professionnel.  »  Horn. 


REVUE  DES  REVUES 


Paralysie  des  muscles  pelvi-trochantériens  après 
abcès  quinique  fessier  (H.  Roger  et  G.  Aymès, 
Marseille  médical,  ig  mai  1920,  p.  497-500). 

Syndrome  paralytique  consécutif  à  des  injections  intra- 
fessières  de  quinine  et  se  traduisant  par  l’atrophie  de  la 
fesse,  l’attitude  du  membre  en  rotation  externe  avec 


faiblesse  de  l’abduction  ;  une  boiterie  pendulaire  rappe¬ 
lant  celle  de  la  luxation  congénitale  de  la  hanche,  l’abo¬ 
lition  du  réflexe  de  l’extenseur  du  fascia  lata  obtenu  par 
le  chatouillement  plantaire,  les -troubles  des  réactions 
électriques,  faciles  à  mettre  en  évidence  pour  le  fessier 
et  le  fascia  lata.  H.  R. 
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^GOUTTES  10  à  20  par  jour  1 

dosées  à  2  iniliig.  (en  deux  fois) 

AMPOULES  là2parjour 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  ~ 

—  à  25  millig. 

GRANULES  2  à  6  — 

y  —  à  1  ccnligr. 


ALLEVARD  (Isère)  PAR  IS  =  G  RENOBLE 

Altitude  =  465  m.  —  Climat  de  demi-montagne.  —  Eau  sulfhydriquée  (Inhalations,  pulvc'rioations,  bains,  boisson) 

Affections  des  voies  respiratoires 


Saison  du  P'  juin  au  30  septembre 
Renseignements  :  SYNDICAT  D  INITIATIVE.  Place  de  l’Églis 


Laboratoires  DUMQUTHIERS,  II,  Rue  de  Bourgogne,  PARIS 

-  CHLOROFORME  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  - 

en  amponlea  d.e  SO  gr.,  QO  gr.  et  IB  gr. 

-  -  ETHER  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  -  - 

en  flacons  de  12B  gr.  et  de  lOO  gr.  et  en  amEJonles  de  SO  gr. 

^  CAMPHROIL  DUMOUTHIERS  - 

l^onr  injectior.s  intra-^reinenses  et  intrainnscu.laires,  en  arn.x>onles  de  2  oc. 

-  -  BROMURE  DE  RADIUM  DUMOUTHIERS  -  - 

en  amsDcules  de  2,  B  et  1  O  microgramrnes 

^  -  NOVOCAINE  FRANÇAISE  DUMOUTHIERS  -  - 

en  aniEJonles  uonr  anesthésie  locale  et  rachianesthésie 


DIABETE 


PAIN  FOUGERON 

AVEC  MIE  ^  FRAIS  ^  EXQUIS 


Échantillon  gratuit  à  MM.  les  Docteurs.  37,  RuC  du  Rocher,  PARIS 


LA  SANGLE  OBLIQUE 

M  AVEC  SES  PELOTES  PNEUMATIQUE 

\  est  une  conception 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 

du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDISTÉS 
41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I“) 

Téléphone  ;  O-ntonherg  Oe-4B  NOTICE  SUR  DEMANDE 
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R  ÊPERTOIRE  des  SPÉCIALITÉS 

AMICROS.  —  Colloïdes  métalliques  injectables 
et  pour  usages  externes.  Formules  spécialisées  fet 
formules  magistrales. 

Laboratoire  de  colloïdothérapie,  62,  rue  des  Petiis- 
C  hamps,  Paris. 

BIOSÉRINE.  —  Sérum  plurivalent  de  l’Institut 
Mérieux,  Lyon.  , 

Processus  infectieux,  grippes,  tuberculose,  ané¬ 
mies,  etc.  —  Un  à  deux  flacons  par  jour  ou  8  à 
10  capsules  B.  déssecliées. 

Institut  biologique  Mérieux,  17,  rue  Pour  gelât, 

colloïdes  clin.  —  Electrargol,  électraurol, 
électroplatinol,  électropalladiol,  électrorbodiol,  élec- 
tromartiol,  etc.  Septicémies. 

Laboratoires  Clin,  20,  rue  des  Fossés-Saint- 
Jacques,  Paris. 

CYTO-SÉRUM.  ■ —  Aux  cacodylates  alcalins. 

Maladies  infectieuses. —  Une  injection  intramus- 
c  ulaire  de  5  centicubes  tous  les  deux  jours. 

Corbière  et  Lionnet,  27,  rue  Desrenaudes,  Paris. 

DMESTA.  —  Vaccin  antistaphylococcique. 

Infections  staphylococciques. 

Etablissements  Poulenc,  92,  rue  V ieille-du-T emple . 

ÉLECTRARGOL.  —  Argent  colloïdal  élec¬ 
trique. 

Ampoules  de  5,  10,  25  centimètres  cubes  ;  flacons 
de  50  et  100  centimètres  cubes;  collyre. 

Septicémies. 

Laboratoires  Clin,  20,  rue  des  Fossés-Saint- 
Jacques,  Paris. 


POUR  MALADIES  INFECTIEUSES 

ÉLECTRAUROL.  —  Or  colloïdal  électrique. 

Ampoules  de  i,  2,  5  et  10  centimètres  cubes. 

Septicémies. 

Laboratoires  Clin,  20,  rue  des  Fossés-Saint- 
Jacques,  Paris. 

ÉMÉTINOL.  —  Chlorhydrate  d’émétine  pmr,  sans 
céphélme  ni  psychotrine,  sans  action  vomitive. 

Spécifique  de  l’amibiase  et  de  ses  complications, 
abcès,  etc.  Bilharziose. 

Ampoules  pour  injections  dosées  à  4  centigrammes 
d’émétinol. 

E.  Viel  et  C‘®,  3,  rue  de  Sévigné,  Paris. 

HISTOGÉNOL  NALINE.  —  Médication  arsénio 
phosphorée  à  base  de  nuclarrhine. 

Forhies  :  élixir,  émulsion,  granulés,  comprimés. 

Convalescences  des  infections. 

Naline,  à  Villeneuve-la-Garenne. 

HOLOS.  —  Poudre  d’os,  fluor,  chaux,  phosphore. 

Convalescences  des  infections. 

I  gramme  à  chaque  repas. 

Desc  Mens,  29,  rue  Paul-Baudry. 

lODASEPTINE  CORTIAL.  —  lodo-benzo-méthyl- 
formine. 

Indications  ;  I-  tats  infectieux  cluroniques  ;  rhu¬ 
matisme  déformant,  tuberculose  ;  communication  s 
Société  médicale  des  hôpitaux  de  Paris. 

Dose  :  Ampoules  de  5  centimètres  cubes  à  oer,50, 
de  2  centimètres  cubes  à  oer,20  ;  comprimés  à  oe'‘,2o 
et  081,30  pour  traitement  d’entretien. 

Laboratoires  Cortial,  125,  rue  de  Twenne,  Paris 


CONSTI  RATION 

TRAITEMENT  PHYSIOLOGIQUE 


à  base  de 

r  Extrait  total  des 

GLANDES  DE  L’INTESTIN 
renforce  /es  jécré- 
■//ons  g/anc/u/airej  </& 
ce/  organe . 

2°  Extrait  biliaire 

DÉPI6MËNTÉ  gn/réga- 
Jarise  /a  sècrè/ion  c/e 
/a  6//e 


3°  AgAR  AgAR  gu! 

rè/>yc/rafe  /e  con/eou 
m/es/ina/ 


4°  Ferments  lactiques 

SÉLECTIONNÉS  ach'on 
on// -m/croô/enne  e/ 
an/i  -  /ox/g  U  e . 


üiBOPATomt  Dt  Bw-  Chimie  /Ippliquée^ 

21,  Hue  Thêodope  de  Bantrille.  P/iRJf 
J  .LEGRAND,  Phormacien 


—  338  — 


s  Graaules  ae  Catillon  l*^  J'Jal  OifJvIkJIIU  i 

•  à  0,001  Extrait  Titré 

•  C’est  avec  ces  granules  qu*ont  été  faites  les  observations  discutées  â  l’Académie  en  1889,  elles  prouvent 

9  que  2  a  4  par  jour  donnent  une  diarèae  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent  • 

8  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  AITectious  MITRALES,  CARDIOPATHIES  âes  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc.  5 


GRANULES 

de  Catîllon 


Pi  Nombre  de  Slrophitnlus  eont  inertes,  d’autres  toxiques;  le>  teintures  sont  Infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON 

p<  Stis  de  l'^eadémlt  de  lÿédeeini  pour  "gliophanlos  et  SttophsttUae",  ÿédaiUs  d'Ot  $xpos,  aniv,  1900. 

••■■■AAAA1ÉS>SAaMA»AaaN  PARIS.  3.  Boulevard  St-Martin  et  PA-.. 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Yaourt  Nestlé 

EST  L’ALIMENT  DE  RÉGIME  IDÉAL 
DANS  TOUTES  LES  MALADIES  DE  L’ESTOMAC  ET  DE  L’INTESTIN 
POUR  LES  MALADES  ET  LES  CONVALESCENTS 
LES  ENFANTS  ET  LES  VIEILLARDS 

LIVRAISONS  SPÉCIALES  ET  TARIF  RÉDUIT  DANS  PARIS 
Pour  les  Médecins  et  Sages°femnaes 
BROCHURE  GRATUITE  SUR  DEMANDE  111,  Avenue  Vlctor-Hugo 


du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATIONNEL 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Acciüentèlle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  pour  MALADIES  INFECTIEUSES 


lODARGOL.  —  lodéol  externe,  dosé  à  25  centi- 
graxomes  par  centimètre  cube. 

Mêmes  propriétés  ;  Pansements  contre  plaies, 
brûlures,  abcès,  affections  gynécologiques.  Spécifique 
des  gonococcies,  instillations  intra-urétrales  dans 
blennorragie. 

Plaçons  et  ampoules. 

E.  Viel  et  C*®,  3,  rue  de  Sévignê,  Paris. 

lODÉOL.  —  Iode  colloïdal  en  suspension  hui¬ 
leuse  ;  20  centigrammes  d’iode  par  centimètre  cube. 

Diaphylactique  et  anti-infectieux,  spécifique  des 
pneumococcies,  staphylo  et  streptococcies,  tubercu¬ 
loses,  rhumatisme. 

I  ou  2-  centimètres  cubes  pro  die  en  injections  intra¬ 
musculaires. 

E.  Viel  et  C‘",  3,  rue  de  Sévignê,  Paris. 

MARINOL.  —  A  base  d’eau  de  mer,  iodalgol, 
algues,  phosphates  calciques,  métliylarsinate  diso- 
dique.  233  cuillerées  à  soupe. 

Convalescences. 

MORRHÜÉTINE  JUNGKEN.  —  Convalescences 
des  infections. 

ORARGOL.  —  Complexe  colloïdal  or  et  argent. 

5  à  10  centimètres  cubes  intramusculaires  ou  intra¬ 
veineux. 

Toutes  les  infections. 

Laboratoire  de  colloïdothérapie,  62,  rue  des  Petits- 
Champs,  Paris.  Tél.  Central  64.01. 

PANBILINE.  —  Opothérapies  hépatique  et  biliaire, 
associées  à  la  médication  cholagogue. 

I  à  4  cuillerées  à  dessert  ou  2  à  3  pilules  matin 
à  jeun,  ou  au  début  des  repas. 

Maladies  infectieuses. 

Laboratoire  de  la  Panbiline,  d  Annonay.  , 

PROPIDON. — Bouillon  stock-vaccin  du  P^Delbet. 

Infections  pyogènes  et  infections  à  staphylo 
coques. 

Etablissements  Poulenc,  92,  rue  Vieille-du-Temple, 
Paris. 


■V  RADIAMICROS.  —  Colloïdes  métalhques  radio¬ 
actifs  injectables  et  pour  usages  externes. 

Cancer.  'Tuberculose. 

Laboratoire  de  colloïdothérapie,  62,  rue  des  Petits- 
Champs,  Paris. 

SALICAIRINE.  —  Glucoside  de  la  salicaire, 
astringent,  hémostatique,  sédatif,  spécifique  des 
diarrhées  des  enfants,  des  tuberculeux,  des  infectés, 
diarrhées  bacillaires. 

DosE  ;  Comprimés,  4  à  20  ;  solution,  XX  à 
C  gouttes  par  jour. 

E.  Viel  et  C‘®,  3,  rue  de  Sévignê,  Paris. 

SANTHÉOSE.  —  Diurétique. 

Variétés  ;  pure,  phosphatée,  caféinée,  lithiuée. 

2  à  4  cachets  par  jour. 

-SEPTICEMINE.  —  Di-urotropine  iodo-benzo- 
inéthylée. 

Indications  ;  États  infectieux  aigus  ;  Encé- 
piiaeiTE  EPIDEMIQUE,  typhus;  infections  chirurgi¬ 
cales,  gynécologiques,  intestinales. 

Dose  ;  Ampoules  de  4  centimètres  cubes,  i  à  2 
par  jour. 

Laboratoires  Cortial,  125,  rue  Turenne,  Paris. 

SÉRO-COMPRIMÉS,  —  A  base  de  sérums  poly¬ 
valents  I.  Mérieux,  Lyon. 

Prévention  et  traitement  des  angines  courantes. 

I  à  2  comprimés  toutes  les  deux  heures  et  le  soir 
en  se  couchant. 

Institut  biologique  Mérieux,  17,  rue  Bour gelât, 
Lyon. 

STANNOXYL.  —  A  base  d’oxyde  d’étain. 

Maladies  à  staphylocoques. 

Formes  :  comprimés,  cachets,  ampoules. 

Robert  et  Carrière,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris. 

THÉOSALVOSE.  —  Diurétique. 

Maladies  infectieuses. 

Cachets  dosés  à  oe‘',25  et  à  oS'’,50. 

GuülaUniin,  13,  rue  du  Cherche-Midi,  Paris. 


SOURCE, 


■me 


MAWUE  DEPOSEE 


administration  prolongée 

GAÎACOl/ INODORE 


THIOCOL'ROCHE 

uniquement  sous  forme  de  . 

SIROP  “  ROCHE  ” 
COMPRIMES  "  ROCHE  ’» 
CACHETS  "  ROCHE  ** 


PARAFFINOLÉOL  HAMEL 


Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sa 
NOUVEAU  LAXATIF  WIINÉR 


saoeur 


CURE  DE] 


INDICATIONS  : 

Constipation  opiniâtre,  Colites, 
Entérocolites,  Appendicites 


Littérature  et  échantillons  : 

Pharmacie  HAMEL  «  LE  MANS 
à  PARIS.  Laboratoires  TRIOLLET 

64,  rue  de  la  Rochefoucauld  —  Tél.  Central  72-15 


DANS  TOUS  LES  CAS  DE: 

Troubles  de  la  olroulation  du  sang,  Troubles  de  la  PUBERTÉ 
Règles  difficiles,  Age  critique,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  eto. 

L’HEMOPAUSINE 

Du  Docteur  BAR  R! ER 


I  UHÉIVIOPAUSINE  | 


rHamamells,  VIburnum,  Hydi 


Laboratoires  du  Docteur  BARRIER.  Les  Abrets  (Isère) 
Littérature  —  Échantillons  sur  demande 


Glycéroplasme  minéral  à  chaleur  durable 
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NOUVELLES 


Assemblée  générale  de  l’union  des  syndicats  médicaux. 

—  Samedi  dernier  a  eu  lieu  l'assemblée  générale  de 
l’Union  des  Syndicats  médicaux  ;  elle  a  adopté  l’ordre 
du  jour  suivant  : 

«  Décidée  plus  que  jamais  à  repousser  toute  tentative 
de  fonctionnarisation  du  corps  médical,  elle  déclare 
refuser  le  tarif  du  g  mars  1921,  ainsi  que  tout  autre  tarif 
qui  poiurait  être  établi  sans  entente. 

Elle  est  donc  résolue  : 

1“  A  poursuivre  la  campagne  engagée  pour  éloigner 
toute  taxation  et,  notamment,  pour  revenir  au  texte 
primitif  de  l’article  64  de  la  loi  du  31  mars  1919  ; 

2°  A  observer  l’établissement  d’ime  organisation  de 
soins  avec  libre  choix  et  contrôle.  » 

Jubilé  professionnel  à  Vervlers.  —  De  Syndicat  médi¬ 
cal  de  Verviers  a  fêté  récemment  le  jubilé  de  cinquante 
ans  de  pratique  médicale  du  D'  Dessouroux. 

Université  de  Gand.  —  Il  est  créé  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  une  chaire  de  psychiatrie.  Des  candidats  sont  priés 
de  faire  valoir  leurs  titres  scientifiques. 

Service  des  Enfants-Assistés.  —  Sont  nommés  à  titre 
provisoire,  en  qualité  de  médecin  du  se^ce  des  Enfants- 
Assistés  de  la  Seine  ;  dans  la  circonscription  de  Saint- 
Réverien  (agence  de  Nevers)  (section  de  Prémery), 
M.  Daurent  ;  dans  la  circonscription  de  Da  Roche-en- 
Breuil  (agence  de  Saulieu),  M.  Simon  ;  dans  la  circon¬ 
scription  d’Oisseaq-le-Petit  (agence  d’Alençon),  M.  Ver- 
nié. 

Hommage  à  M.  Paul  Delbet.  — ^  De  12  mai,  dans  les 
salons  du  palais  d’Orsay,  a  eu  lieu,  en  présence  de  nom-. 
breuses  notabilités,  le  banquet  offert  à  M.  Paul  Delbet 


d’honneur.  Des  discours  ont  été  prononcés  par  le  pro¬ 
fesseur  Pillet,  le  sénateiu:  Cazal,  M.  Dapointe,  chirurgien 
des  hôpitaux,  M.  Huguier,  etc. 

Asiles  d’aliénés.  —  D’article  premier  du  décret  du 
I®  mars  1921  est  abrogé  et  remplacé  par  les  dispositions 
suivantes  : 

«  Da  limite  d’âge  des  fonctions  de  médecin  en  chef  et 
de  directeur  médecin  des  asiles  publics  d’aliénés  est  fixée 
à  soixante-cinq  ans.  » 

Œuvre  da  placement  des  masseurs  aveugles  de  la  guerre 
(14,  rue  Daru) .  —  Permanence  pour  les  soins  aux  malades: 
de  9  h  à  II  heures.  Xél.  Élysées  60-13.  Pour  tous  rensei¬ 
gnements,  écrire  au  secrétariat,  14,  rue  Daru. 

Congrès  d’histoire  de  la  médecine.  —  Plusieurs  méde¬ 
cins  des  nations  alliées  ou  amies  ont  déjà  promis  leur  par¬ 
ticipation  au  prochain  Congrès  d’histoire  de  la  méde¬ 
cine,  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris  du  i®  au  5  juillet. 

Des  questions  à  l’ordre  du  jour  sont  les  suivantes  : 

Etudes  historiques  sur  les  hôpitaux  et  l’Assistance 
publique  en  tous  pays. 

Dociunents  permettant  de  calculer  la  ration  alimen¬ 
taire  de  l’homme  dans  l’antiquité  et  au  moyen  âge. 

Etude  et  identification  des  épidémies  historiques. 

Histoire  des  officines.  Documents  sur  les  épizooties. 

Des  adhésions  et  les  titres  des  communications  doivent 
être  adressés  à  M.  Fosseyeux,  3,  avenue  Victoria. 

Congrès  des  médecins  aliénistes  et  neurologistes  de 
France  et  des  pays  de  langue  française  (XXV«  Session , 
Duxembourg-Metz,  i®-6  août  1921). 

Da  XXV“  session  du  Congrès  des  médecins  aliénistes 
et  neurologistes  de  France  et  des  pays  de  langue  fran- 


à  l’occasion  de  sa  promotion  au  grade  d’officier  de  Dégion  çaise  se  tiendra  à  Duxembourg,  sous  le  haut  natronage 


L'AUVERGNE  THERIMALE 

labourIouleMW 

Lymphâtleme,  Adénopathles.Alf. 
dti  voies  respiratoires  (piitubirtuloit), 
Anémie,  Chlorose,  Paludlsma, 
Diabète,  If.cutanées,  MaI.dii  Enfant* 

chatel-guyonIü^HI 

Entérites,  Constipation, 
Diarrhées,  Infect,  intestinales, 
Congestions  hépatiques. 
Dyspepsies  infantiles. 
Maladies  coloniales. 

Mai  -  1S  Octobre 

Affections  Cardiaques  et  Artérielles 

Ait.  et  troubles  fonctionnels  du 
cœur.  Troubles  de  la  circulation 
(Hirpertendon  et  Ariérlo-Sclérote). 
ArthritiBme,goutte,rhumatisme 
Diabète,  Eozéma  sec.  Anémie. 

LE  MONT- DORE  MÜIii 

AU.  des  voies  respiratoires. 
Asthme,  Emphysème,  Séquelles 
d’atteintes  inlectleuse8,Traohéo- 
Bronohites,  Bhino-Pharyngites, 
Rhume  des  foins. 

SAINT- NECTAIRE  Hanillli 

Cure  de  reminéralisation.  Cure 
de  lavage,  Anémle,I,ymphatlsme, 
Arthropathles,  Gynéoopathies. 

rs  thermaux 

MINÊRALOGÈNE  BOSSON 

P^pe^ie,  Entérite  atucmu  Om  BonOm  Utré  t  MliOOm 

Néphro^clirose.  Goutte  NOUVEL  EJ  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSÉUiÀS 
J  atnrnisme  _ Lrntrmtwê  «t  âiJumtiUons  ;  wal,  4.  4»  i«  .  i.Toii 


AFFECTIONS 

DE  L’ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VAtS-SAINTaEANi 


PRESCRIT  DEPÜIS  40  AMS 


Anémie 

Surmenage 

neurasthénie 

Grippe 

Débilité 

Convalescences 


MIERS  -  SALMlEREi 

(LOT) 

SOURCE  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des  ■ 
Entéro-Colites  et  Appendicites  chroniques.  | 

EAU  D’EXPORTATION.  —  CONSERVATION  ASSURÉE.  I 


[IIVIPUISSAIMCE 

NEURASTHÉNIE 

SPERMATORRHEE 


SALLE  D  OPERATIONS  ET  D'EXAMENS 

WEC  MOBILIER  ASEPTIQUE  EN  FER  LAOUÉ  BLANC 

1  j  1  Table  pliante  avec  oivelle  sQus  le  a^e  et 


rtlIX  de  celle  installation  380  È 
|Ch.  LOREAU.  3‘’T‘  Rue  Abel  (Gare  de  Lyonj  PARIS.  XIT 


LES  lipoïdes 

dans  Tinfection  et  dans  l’immnnité 

Par  le  D'  G.  LINOSSIER 


VICHY 

Hôtel  du  Parc.  {Alelii,  directeur.) 
Hôtel  Majestic.  (Alelti,  directeur.) 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farinesjde  légumes  cuits 
etijde  céréales 
Légumes  décortiqués 
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SUPPOSITOIRE  PEPET 

CONSTIPATION  WMlBlMIIiMaM!»  HÉMORROÏDES 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  Strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 


En  Ampoules 


Enooi gratuit  d'échantillons  à  MM.  les  Docteurs. 

- : - Téléphone  682-16. 


Z-  tn  gastrique) 

aS  gouttes  contiennent  i/a  mllllgr.  de  Cacodylate  de 
strychnine  et  o  gr.  lo  de  Qlycéropho^hate  de  soude. 
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NOUVELLES  (Suite)  . 


de  :  LL.  AA.  RR.  la  grande-duchesse  Charlotte  de 
Luxenibourg  et  le  prince  Félix  de  Luxembourg. 

Présidents  du  Congrès  :  M.  le  Dr  Buffet  (d'Ettelbruck) 
et  M.  le  Dr  Henry  Meige  (de  Paris) . 

Vice-président  :  M.  le  P»  Jean  Lépine  (de  Lyon). 

Secrétaires  généraux  ;  M.  le  D'  Ponnan  (de  Luxem¬ 
bourg)  et  M.  le  Dr  Lalanne  (de  Nancy). 

Progeammb  des  travaux  et  excursions.  — 
Lundi  1“  août.  — ■  9  heures  :  Séance  d’ouverture  dans 
la  grande  salle  du  Palais  (municipal  (place  d’Annes). 

—  Il  h.  30  :  Réception  à  l’hôtel  de  ville]  par  le  bourg¬ 
mestre  et  la  municipalité  de  Luxembourg.  . — 14  h.  30; 
Dans  lagrande  salle  de  l’Athénée,  1“  rapport  :  Psychia¬ 
trie  ;  La  conscience  de  l’état  morbide  chez  les  psycho- 
pathes.|Rapporteur  :M.le  DrLogre  (deParis). — lyheures’.: 
Départ  en  tramway  pour  Eich  (trajet  10  min.).  Visite 
des  hauts  fourneaux  de  l’Institut  Emile-Metz  (salle 
de  psycho-physiologie  pour  l’orientation  professionnelle 
des  ouvriers  :  système  Amar). 

Mardi  2  août.  ■ — ■  9  heures,  au  Laboratoire  bactério¬ 
logique,  2°  rapport  :  Neurologie,  L'épilepsie  trau¬ 
matique.  Rapporteur  ;  M.  le  D^  Béhague  (de  Paris).  — 
14  h.  30,  au  Laboratoire  bactériologique  ;  Séance  de  com¬ 
munications.  —  20  h.  30  :  Réception  par  le  ministre  de 
France  au  Casino  ;  concert  par  les  professeurs  du  Conser¬ 
vatoire  de  Luxembourg. 

Mercredi  3  août.  —  8  heures  :  Départ  en  express  pour 
Ettelbruck  (33  min.) .  9  heures,  à  la  Maison  de  santé 

d’Ettelbruck  :  3“  rapport  ;  Médecine  légale,  La  simu¬ 
lation  des  maladiesmentalcs.  Rapporteur  :  M.  le  D^  Porot 
(d’Alger).  —  14  h.  30  :  Départ  pour  Colmar-Berg. 

Jeudi  4  août.  —  8  heures.  Excursion  en  automobüe 
dans  le  Grand-Duché. — 21  heures  :  Réception  offerte  par 
le  président  et  les  membres  du  Congrès. 

Vendredi  5  août.  ■ — ■  9  h.  30,  dans  la  grande  salle  de 
l’Athénée  :  Assemblée  générale  du  Congrès.  —  10  h.  30  : 
Visite  de  la  ville,  de  la  fondation  Pescatore,  du  parc,  etc. 

—  14  h.  30:  Départ  de  la  gare  de  Luxembourg,  par  train 
spécial,  pour  M'ondorf-les-Bains  (40  min.). 

I4;  comité  de  l’Association  des  Dames  françaises  à 
Luxemboiug  se  mettra  à  la  disposition  des  dames  congres¬ 
sistes  pour  leur  faire  visiter  les  curiosités  de  la  ville  pen¬ 
dant  les  séances  du  Congrès.  Les  membres  du  Congrès 
auront  accès  au  Casino  pendant  la  durée  du  Congrès. 


Passeports.  —  Grâce  à  l’amabilité  de  M.  Reuter,  mi¬ 
nistre  d’Etat  à  Luxembourg,  les  congressistes  qui  se 
rendront  directement  à  Luxembourg  ne  seront  pas  as¬ 
treints  aux  formalités  des  passeports  et  seront  exemptés 
de  tous  droits. 

Pour  revenir  de  Luxembourg  en  France,  il  n’est  pas  , 
besoin  de  passeport,  mais  une  pièce  d’identité  est  néces¬ 
saire  pour  démontrer  la  nationalité  française. 

Hôtels.  —  Des  renseignements  détaillés  seront  fournis 
,  sur  les  hôtels  et  restaurants.  Chambres  de  8  à  20  francs  ; 
repas  de  8  à  15  francs. 

Excursions  facultatives.  —  A  la  suite  du  Congrès,  des 
excursions  facultatives  pourront  être  organisées  pour 
permettre  à  ceux  des  congressistes  qui  le  désireraient  la 
visite  du  champ  de  bataille  de  Verdun  ou  im  voyage  en 
Rhénanie,  ou  les  deux  successivement. 

Le  Congrès  comprend  ;  1°  des  membres  adhérents, 
cotisation  30  francs  ;  2°  des  membres  associés  (dames, 
membres  de  la  famille,  étudiants  en  médecine)  présentés 
par  un  membre  adhérent,  cotisation  13  francs. 

Prière  d’adresser  les  adhésions  (avec  cotisations 
•jointes)  au  D''  Lalanne.  médecin  en  chef  de  l’asile 
d’aliénés  de  Maréville,  près  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Écoles  annexes  de  médecine  navale.  —  Les  jeunes  gens 
désireux  de  suivre  les  cours  des  Ecoles  annexes  de  méde¬ 
cine  navale  établies  dans  les  ports  militaires  de  Brest, 
Rochefort  et  Toulon  doivent  justifier  qu’ils  remplissent 
les  conditions  suivantes  : 

1“  Être  PÆnçals  ou  natxurallsé  Français  ; 

2»  Avoir  eu  au  1°'  janvier  1921  moins  de  vingt-deux 
ans  révolus  (les  postulants  devront  en  outre  n’être  pas 
susceptibles  d’être  appelés  sous  les  drapeaux  au  mois 
d’octobre  1921). 

Pour  les  candidats  qui  ont  été  incorporés  pendant  la 
guerre,  la  limite  d’âge  sera  reculée  du  temps  égal  à  celui 
passé  sous  les  drapeaux  ; 

3“  Avoir  été  vacciné  avec  succès  ou  avoir  eu  la  petite 
vérole  ; 

40  Être  robuste,  bien  constitué  et  n’être  atteint  d’au¬ 
cune  maladie  ou  infirmité  susceptible  de  rendre  inapte 
au  service  militaire  ; 

50  Être  pourvu  du  baccalauréat  de  l’enseignement 
secondaire  ou  de  tout  autre  baccalauréat  ou  certificat 


AIX-LES-BAINS 


Traitement  par  le  massage  sous  la  douche. 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives. 
Établissement  ouvert  toute  l’année. 


(SAVOIE)  à  8  heures  de  PARIS 
Sur  la  ligne  directe  PARIS-ROME 
Au  bord  du  Lac  du  BOURGET 
GOUTTE  —  RHUMATISMES 
Sciatiques  —  Syphilis 
Suite  de  Blessures  de  guerre 


!  Deux-Reines.  ! 
Saint-Simon. 
MassonaL  I 


Institut  ZANDER  Sources  de  Marliox  : 

Physiothérapie.  —  Station  d'altitude  :  Eaux  sulfurenses  fortes  pour  les  affections 
Mont  Revard,  I  600  mètres.  de  la  gorge  et  des  bronches. 


Eaux  diurétiques. 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  au  COMITÉ  D'INITIATIVE,  place  de  rMôtel-de-Ville 
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Prix  :  600  francs. 


-  THE  STERLING  fiance 

80  APPAREILS  VENDUS  EN  TROIS  MOIS  A  PARIS  Condorcet,  PARIS  (r) 

Fournisseur  de  la  Faculté  de  Médecine  et  de  l’Assistance  publique  de  Paris. 

TOUT  DOCTEUR  NOUS  ENVOYANT  SA  CARTE  RECEVRA  UNE  NOTICE  COIAPLÉTE  SUR  L’APPAREIL 


HypNOTi QUE  Puissant 

SÉDATIF  DU  S'ySTÈME  NERVEUX 


SERENOU 


COMBINAISON  Di  VALÉRIANE JNODORE  STABILISÉEiDemONAL 

Littérature  &  ECHANTILLONS:  laboratoire  deThérapie  bioChimioue.isb.at  iiWijiMimis  ' 


MEDICATIOS  mi-BACILLAIKE 


LIPOÏDES  SPLENIQUE! 
ET  BILIAIRES 
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NOUVELLES  (Suite) 


permettant  de  faire  les  études  médicales  et  du  certificat 
d’études  physiques,  chimiques  et  naturelles. 

I<es  pièces  à  produire  à  l’appui  de  la  demande  (qui  doit 
indiquer  le  lieu  de  résidence  du  candidat)  sont  les 
suivantes  : 

I»  I/’acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2®  Un  certificat  du  maire  |de  la  localité  habitée  par  la 
famille,  constatant  que  le  candidat  est  Français  ou  natu¬ 
ralisé  Français  ; 

3»  Un  certificat  d’un  médecin  de  la  marine  ou  de  l’ar¬ 
mée  de  terre  constatant  que  le  candidat  est  robuste,  bien 
constitué  et  qu’il  n’est  atteint  d’aucune  maladie  sus¬ 
ceptible  de  le  rendre  impropre  au  service  militaire; 

4»  Les  diplômes  ou  certificats  mentionnés  ci-dessus. 
Les  candidats  doivent  produire  leurs  diplômes  ou,  s’ils 
n’ont  pas  été  délivrés,  les  certificats  provisoires  :  les 
copies,,même  certifiées,  de  ces  pièces  ne  sont  pas  admises 
à  en  tenir  lieu.  Exceptionnellement  les  candidats  peuvent 
être  inscrits  provisoirement  dans  une  Ecole  annexe  sans 
produire  l’un  des  diplômes,  s’ils  remplissent  toutes  les 
autres  conditions  réglementaires  ;  mais  leur  admission 
définitive  ne  peut  être  prononcée  que  s’ils  justifient  avant 
le  30  novembre  de  la  possession  du  diplôme  manquant  ; 

5°  Un  certificat  de  bonne  vie  et  moeurs  ; 

6°  Le  consentement  des  parents  si  le  candidat  est 
mineur. 

Les  pièces  mentionnées  ci-dessus  doivent  être  adressées 
au  préfet  maritime  du  port  où  se  trouve  l’Ecole  annexe 
choisie  par  le  candidat,  entre  le  1“'  et  le  15  octobre. 

Le  préfet  maritime  statue  sur  les  demandes,  après  avis'. 
du  directeur  du  service  de  sauté,  et  arrête  la  liste  des 
candidats  admis  à  suivre  les  cours.  Il  avise  les  intéressés 
de  leur  admission  et  de  la  date  à  laquelle  ils  devront 
rejoindre  le  port. 


Enseignement  clinique  de  l’hopltal  Bouclcaut.  — 
Service  de  médecine  :  professeur  F.  Bezançon  ;  visite 
des  salles  tous  les  matins,  à  9  h.  30.  Les  visites  des  mardis 
et  samedis  seront  consacrées  aux  salles  de  tuberculeux^ 
Tous  les  vendredis  à  10  h.  30  pendant  les  mois  de  juin 
et  juillet,  leçons  anatomo-cliniques  par  MM.  les  pro¬ 
fesseurs  LBTUEbË  et  Bezançon  sur  les  cas  intéressants 
du  service,  avec  projections  de  micro-photographies  en 
couleurs  par  M.  Normand.  ' 

Les  mercredis,  à  la  même  heure,  leçons  sur  l’asthme, 
l’emphysème,  les  scléroses  pulmonaires  et  les  bronchites 
chroniques,  par  MM.  P.  Bezançon  et  S.  I.  DE  Jong  ; 
sur  le  rôle  pharmacodynamique  de  la  caféine,  de  l’atro¬ 
pine,  de  l’adrénaline  et  des  iodures,  par  M.  Tiffeneau; 
sur  la  chirurgie  pulmouaire,  par  M.  P.  MA'tHiEU. 

Servicedechirurgie  :  DrDujARRiER.  Lelxmdi,  à  10  h.  30, 
leçon  sur  un  sujet  chirurgical,  par  M.  le  D'  DujarriER 
et  M.  le  D'  Mathieu. 

Service  de  la  Maternité  :  Dr  Punck-Brentano.  Le 
samedi,  à  10  h.  30,  leçon  pratique  d’obstétrique  avec 
manœuvres. 

Cours  do  chirurgie  d’urgence  (amphithéâtre  d’anatomie 
des  hôpitaux).  —  Un  cours  de  chirurgie  d’urgence  en 
en  dix  leçons  par  MM.  les  D^r  Gouverneur  etBERGERET, 
prosecteurs,  commencera  le  lundi  13  juin  1921  à  2  heures 
et  continuera  les  joiurs  suivants  à  la  même  heure. 

Les  élèves  répètent  individuellement  les  opérations. 
Droit  d’inscription  :  150  francs. 

Se  faire  inscrire,  17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

Clinique  des  maladies  du  système  nerveux.  . — ■  Une 
érie  de  conférences  de  neurologie  aura  lieu  à  partir  du 
6  juin,  à  5  heures,  au  grand  amphithéâtre  de  la  faculté 
demédecme,sousladirectiondeM.leProf.  Pierre  Marie, 
avec  la  collaboration  de  MM.  Babonueix,  Béhague, 


HYPERTENSION  ARTÉRIELLE 

DYSMÉNORRHÉE,  MÉNOPAUSE  - 

PLEURÉSIE  SÈCHE  = 

VERTIGES  ^  milligrammes 

CROUP  de  Pllocarplne  par  pilule 

^^^,^•<■''^4  à  6  pilules  par  Jour  au  début 

Lui  jA  IVI  É  TT  A,  1  FL  1  E  NYON  (canton  de  Vaud,  Suisse) 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 

GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 

Pour  tous  renseignements.  S’adresser  au  Médecin-Directeur  :  D**  GALLET 

OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

|tÏÏBERCULOSÉs| 

•  BronoMtos,  Catarrhe»,  Brippos  e 

l’EMULSIONMARCHAISSS; 

•  deSàecuilIerécsècafé  et  CICATRISE  les  léilont.  S 

J  dans  lait,  bouillon.  Bien  toléree  — Par  (‘absorbée.  ■ 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 

a  serv  ce  es  ^cc<)u\^reinLnl8  du  Syndical  dos  médecins 

M.  BARBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V') 

Service  spècial  pour  MM.  les  Docteurs  en  médecine. 
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'  COMPOSITION  . 
jX".  jfements  Jâcïîqü^  V 
'2“'Âgar-Agai5  ■ 
S'iEjttrait  BiËairer  / 

tb|a!^des*^'^'  " 
'  iSÏàndïes  Fintetitin. 


L*ERMITAGE  d'ÉVIAN  =  les  -  BAINS  (  Haute  ■  Savoie  J 

PREMIER  ÉTA-BUSSEMENT  PE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  ii  toui  les  Médecins  consultants  —  Spécialement  aménagé  pour  les  convalescences 
Cures  d’Air  *  de  Soleil  »  de  Régimes 
Relié  à  l'Etablissement  Thermal  par  un  Funiculaire  — m — c  Saison  iS  Mai  —  i5  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  à  ta  Pirection  à  ÉVIAN  -  LES  •  PAINS 


VIENT  DE  PARAITRE  ; 


Ouvrage  complet 


PRÉCIS  DE  BACTÉRIOLOGIE 


SACQUEPEE 


Deuxième  édition 

Deux  volumes  m-8  de  1100  pages  avec  figures  noires  et  coloriées .  60  fr. 

Bibliothèque  du  Doctorat  en  médecine  GILBERT  et  FOURNIER 


BESSON 


TECHNIQUE  MICROBIOLOQIQUE 
-  et  SÉROTHÉRAPIQUE  = 


Tome  I.  —  Technique  générale. 
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Bourguignon,  Bouttier,  Chatelin,  H.  Claude,  Crouzon, 
Poix,  Guillain,  Baignel-Lavastine,  Ivéri,  Lhermitte» 
Poulard,  Roussy,  Sainton,  Sicard,  Souques,  Viurpas  ; 
M.  le  D'  S.  A.  K.  Wilson  (de  Bondres)  prendra  part  à 
cet  enseignement,  ha  conférence  du  6  juin  sera  faite  par 
M.  le  pr  Wilson  :  Pa  maladie  de  Wilson. 

Cet  enseignement  est  publique  et  gratuit. 

MÉMENTO  CHNONOLOGIQUE  , 

4  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giubert  :  Iteçon  clinique  à  lo  h.  45. 

4  Juin.  —Paris.  CliniquemédicalederhôpitalBeaujon. 
M.  le  professeur  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

4  Juin.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Rouen. 

6  J  uiN.  —  Lyon.  Concours  de  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Lyon.  ». 

6  Juin.  — ■  Paris.  Faculté  de  médecine,  15  heures. 
M.  le  Dr  Paignee-PavasTine  :  Internement  et  sortie. 

6  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  5  heures.  M.  le 
Dr  WinsoN  (de  Londres)  :  La  maladie  de  Wilson. 

8  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  5  heures. 
M.  Chateein  :  Les  tumeurs  cérébrales. 

8  Juin.  —  Aix-en-Provence.  Hôpital  d’Aix.  Concours 
d’internat  en  médecine  à  8  heures  du  matin. 

9  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  professeur  SebirEau. 
M.  le  Dr  Babdenweck,  laryngologiste  des  hôpitaux  :  Le 
vertige  d’origine  auriculaire,  à  10  heures. 

10  Juin.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  M.  le  Dr  Om- 
BREDANNE  à  1 1  heures.  :  Affections  congénitales  à  opérer 
d'urgence. 

10  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  5  heiues. 
M.  le  Dr  H.  Ceaude  :  Le  syndrome  d’hypertension  intra¬ 
crânienne  et  les  méningites  séreuses. 

11  Juin.  —  Pans.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
M.  le  prof.  Gieberx,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

Il  Juin.  : —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Prof.  Achard,  10  heures  :  Leçon  cli¬ 
nique. 

13  JUIN.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux  (rue  du  Fer-à-Moulin)  :  Ouverture  du  cours  de  chi¬ 
rurgie  d’urgence  de  MM.  les  Dr»  Gouverneur  et  BER- 
GEREX.  à  2  heures. 

13  Juin.  —  Paris.  Faculté  d?  médecine,  5  heures. 
M.  le  Dr  Roussy  :  Les  troubles  sensitifs  d'*origine  céré¬ 
brale. 

13  et  14  J  uin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscrip¬ 
tion  pour  les  examens  de  chirurgien  dentiste  (iro,  2“  et  3®). 

14  Juin.  —  Paris.  Dernière  limite  d’iuscription  à  la 
Faculté  de  médecine  pour  le  5®  examen,  2®  partie.  ■ 

14  Juin.  —  Paris.  Hôpital  Cochin.  M.  le  Dr  Can- 
XONNEX,  à  2  h.  30  :  Ouvertiue  des  leçons  d’ophtalmo¬ 
logie  pratiqué. 


15  Juin.  —  Paris.  Jardin  d’acclimatation.  Inaugura¬ 
tion  de  l’Exposition  de  la  natalité. 

15  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  GirbErx.  M.  le  Dr  Viruarex,  à  10  h.  45  ; 
Les  tumeurs  des  côlons. 

15  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  5  heures. 
M.  le  Dr  Guiubain  ;  Les  lésions  traumatiques  de  la  moelle. 

16  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
de  l’hôpital  Lariboisière  (M.  le  Prof.  Sebireau),  à 
10  heures.  M.  le  Dr  LERMOYEZ  :  Lé  mal  de  gorge. 

17  Juin.  —  Paris.  Assistance  publique.  Concours 
d’assistant  d’électro-radiolcgie  des  hôpitaux,  à  16  h.  30. 

17  Juin.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  M.  le 
D®  Ombredanne.  à  II  heures  :  Afiections  congénitales 
à  opérer  de  bonne  heure. 

17  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  5  heures. 
M.  le  Dr  LiiERMiXXE  :  L’encéphalite  épidémique. 

18  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
M.  le  Prof.  Gieberx,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

18  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  ,M.  le  P®  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures.' 

20  Juin.  —  Paris.  Académie  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  des  candidats  au  concours  Gerdy 
(eaux  minérales). 

20  Juin.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
d.u  cours  d’opérations  obstétricales  et  du  coins  de  phy¬ 
siologie  et  de  pathologie  de  la  gestation, 

21  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Dernier  délai 
pour  l’inscription  des  candidats  à  la  thèse. 

21  Juin.  —  Nantes.  Concours  de,  médecin  des  hôpi¬ 
taux  de  Nantes. 

21  Juin.  —  Bruxelles.  Congrès  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  militaires. 

23  Juin.  —  Besancon.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de 
physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon.  Dernier 
délai  d’inscription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux 
de  physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon. 

23  Juin.  —  'Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
de  l’hôpital  Lariboisière  (M.  le  Prof. .  Sebieeau).  M.  le 
D®  Caboche,  à  10  heures  :  La  tuberculose  nasale. 

24  Juin.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  M.  le  D®  Om- 
BREDANNE.  à  II  heures  :  Affections  congénitales  dont 
l’opération  doit  être  différée. 

25  Juin.  —  Dernier  délai  pour  l’inscription  dans  les 
préfeetmres  des  candidats  au  concours  de  l’École  du 
service  de  santé  militaire. 

27  Juin.  . —  Marseille.  Concours  de  clinicat  obstétri¬ 
cal. 

29  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtél-Dieu. 
M.  le  Prof.  Gieberx,  M.le  D®  ViEEARET.  à  10  h.  45  ;  Les 
tumeurs  du  rectum. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Précis  de  chimie  médicale, par  A.  Desgrez,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Un  vol.  de  476  p. 
avec  loi  fig.,  25  fr.  ^BibHothêque  du  doctorat  eu  méde¬ 
cine  de  Giebert  et  Fournier)  {J. -B.  Baillière,  el  fils 
éditeurs,  à  Paris). 

Ues  étudiants,  qui  apprécient  fort  l’enseignement  du 
savant  professeur  de  chimie  de  la  Faculté  de  médecine, 
attendaient  avec  quelque  impatience  ce  livre  dès  long¬ 
temps  annoncé.  Une  faut  accuser  du  retard  de  sa  publica¬ 
tion  que  l’excessive  conscience  de  l’auteur,  qui,  suivant 
le  conseil  de  Boileau, 

vingt  fois  sur  le  métier  remettait  son  ouvrage 
ne  letrouvant  jamais  ni  assez  clair,  ni  assez  concis.  Tel 
qu’il  se  présente  aujourd’hui,  il  représente  le  type  par¬ 
fait  d’un  traité  de  chimie  à  l’usage  des  étudiants. 

U’auteur,  qui  a  beaucoup  fréquenté  les  élèves,  sait 
combien  ils  ont  rapidement  oublié,  dans  le  trajet  du 
P.  C.  N.  à  la  Faculté  de  médecine,  les  notions  de  chimie 
générale.  H  n'a  pas  la  prétention  de  les  leur  apprendre  à 
nouveau,  mais,  dans  un  premier  chapitre,  il  évoque  rapi¬ 
dement  l’étude  des  principales  fonctions.  Puis  vient  la 
description  des  principes  constitutifs  de  ■  l’organisme 
animal,  celle  des  tissus,  humeurs  et  sécrétions.  Toutes 
1  es  notions  indispensables  à  l’étudiant  sont  contenues  dans 
ce  volume,  et  rien  que  les  notions  indispensables.  Il  n’y 
a  pas  de  danger  que  le  lecteur  s’égare  dans  des  descrip¬ 
tions  ou  des  théories,  intéressantes  sans  doute  à  notre 
époque  où  les  études  chimiques  ont  eu  une  importance 
prépondérantedansl  es  progrès  de  la  médecine  et  de  la  phy. 
siologie,  mais  dont  l’étude  exigerait  un  temps,  quel’abou- 
dancedes  matières  imposées  à l’attention-des  futurs  méde¬ 
cins  ne  permet  pas  de  sacrifier  à  la  chimie. 

Pour  limiter  l’étendue  de  l’ouvrage,  M.  Desgrez  a 
évité  tout  ce  qui  pouvait  faire  double  emploi  avec  les  traités 
de  physiologie  et  de  pathologie  et  a  insisté  plus  particu_ 
lièrement  sur  les  notions  pratiques. 

Dans  ce  livre  très  bien  conçu,  très  clair,  très  pra¬ 
tique,  non  seulement  les  étudiants  trouveront  un  bon 
guide  pour  la  préparation  des  examens,  mais  les  méde¬ 
cins,  qui  ont  perdu  de  vue  les  notions  chimiques  acquises 
à  l’école,  pourront  se  remettre  en  mémoire  bien  des  faits 
G.  LinossiER. 


Tuberculose'  —  Tomes  X'VII  et  XVIII  du 
Traité  de  pathologie  médicale  et  de  thérapeutique 
appliquée  de  MM.  SERGENT,  Ribadeau-Dumas  et 
Babonneix.  1921.  2  vol.  in-8  {Maloine  édit.,  Paris). 

De  premier  de  ces  deux  volumes  {379  pages)  est  consacré 
à  l’étude  de  la  tuberculose  en  général.  M.  Sergent,  avec  sa 
grande  compétence  en  ces  suj  ets,étudie  l’évolution  clinique 
r  énérale,  les  éléments  généraux  du  diagnostic,  les  éléments 
généraux  du  pronostic.  M.  Ribadeau-Dumas  étudie  la 
bactériologie, l’anatomie path  logique,l’expérimentation, 
ainsi  que  1’  r’gine  et  le  développement  de  la  phti;  ie  chez 
l’homme.  L’héliothérapie  est  exposée  par  M.  Sabourin,  la 
thalassothérapie,  l’alimentation  par  M.  J.  Roux,  la  cure 
de  travail  par  M.  Gimbert,  le  traitement  spécifique,  la 
vaccinothérapie,  la  sérothérapie  par  M.  André  J ousset  qui 
a  consacré  tant  d’années  de  labeur  à  ces  difiSciles  sujets. 

Les  questions  du  traitement  chirurgical,  du  pneumotho¬ 
rax,  delà  rééducation  respiratoirefoutl’objetd’études  de 
M.  J.  Bertier.  Enfin  un  grand  chapitre  de  la  prophylaxie 
de  la  tuberculose  est  écrit  par  M.  Gimbert. 

Le  deuxième  volume  (81 1  pages)  comprend  une  série 
de  chapitres  cliniques  très  substantiels  :  La  tubercu¬ 
lose  de  l’enfance,  par  M.  Ribadeau-Dumas  :  La  scrofule, 
par  M.  Émile  Sergent  :  La  tuberculose  aiguë,  parM.  Gim¬ 
bert  :  La  tuberculose  du  naso-pharynx  et  du  larynx,  par 
M.  Bellin  ;  La  tuberculose  pulmonaire  chronique,  par 
M.  Bertier:  La  tuberculose  pleurale  et  la  tuberculose  des 
séreu.ses,  par  M.  Courcoux  ;  Le  pneumothorax  tubercu¬ 
leux,  par  M.  Labro  ;  La  tuberculose  du  médiastin,  du 
cœur,  des  vaisseaux,  du  foie,  du  pancréas,  de  la  rate,  par 
M.  Ameiiille  ;  La  tuberculose  de  l’appareil  urinaire, 
par  M.  Michon  ;  celle  du  tube  digestif  et  du  pértoine, 
par  M.  Pruvost  ;  La  tuberculose  du  système  nerveux,  par 
M.  Nadol,  et  le  rhumatisme  tuberculeux,  par  M.  Grenet. 

Ces  chapitres,  d’un  intérêt  général  si  considérable  et 
d’une  application  pratique  si  immédiate,  sont  écrits  par 
de  jeimes  mmtres  et  doivent  être  lus  de  tous  ceux  qui 
désirent  suivre  l’évolution  de  nos  connaissances  sur  la 
tuberculose,  et  quel  est  le  médecin  qui  n’est  animé  dece 
désir? 

JEAN  Camus. 


‘Paraîtra  en  Juin  : 

L’Infection  méningococcique 

Par  le  DOPTER 


1921,  1  volume  grand  in-8  de  520  pages  avec  figures,  noires  et  coloriées  et  2  planches  coloriées. 
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VARIETES 


LES  METHODES  MODERNES  D’ENSEIGNEMENT 
A  LA  FACULTÉ  DE  PARIS 

Un  voyage  d’instruction  aux  stations  de  Savoie. 

enseignement  de  la  thérapeutique  à  la  Faculté 
de  Paris  s’est  enrichi,  depuis  que  la  chaire  est 
occupée  par  le  professeur  Paul  Carnot,  d'une 
application  pratique  des  plus  heureuses.  Pendant 
les  vacances  de  la  Pentecôte,  les  étudiants  qui  ont 
obtenu  les  meilleures  notes  à  l’examen  de  théra¬ 
peutique  complètent  sur  place,  par  un  voj'age 


et  le  lac  de  Genùve  (ûg.  i). 


d’étude,  les  enseignements  théoriques  qu’ils  ont 
reçus  sur  la  crénothérapie  et  la  climatothérapie 
françaises. 

F’an  dernier,  le  voyage  eut  lieu  à  Vichy,  grâce 
à  la  générosité  de  la  Compagnie  ferndère,  et  laissa 
aux  étudiants  un^inoubliable  souvenir.  Il  s’agissait 


cette  année  de  visiter  les  richesses  thérapeutiques 
de  la  Savoie.  A  cet  effet,  cinquante-six  étudiants 
sous  la  conduite  du  professeur  Carnot  et  du  pro¬ 
fesseur  agrégé  Rathery  arrivaient  le  samedi  14  mai 
à  Évian  et  étaient  répartis  dans  les  somptueuses 
chambres  du  «  Spleudid  Hôtel  ».  Après  le  récon¬ 
fort  d’un  déjeuner  offert  par  l’Administration 
d’Evian-Cachat,  ils  étaient  reposés  de  leur  nuit 
de  wagon  et  aptes  à  la  visite  de  la  magnifique 
station.  Elle  commença  par  un  pèlerinage  au  Grif¬ 
fon,  le  temple  de  la  divinité  aquatique  oii  la  source 
Cachat.dans  sa  beauté  première,  forme  comme  un 


rideau  d’argent  qui  s’apaise  dans  le  bleu  calma 
d’un  bassin.  La  mise  en  bouteille,  par  l’activité 
qu’on  y  déploie,  fut  ensuite  le  témoin  de  sa  grande 
consommation  comme  eau  de  table.  Puis  un  fun^ijjiy; 
culaire  éleva  la  caravane  à  525  mètres  d’altitusje 
jusqu’à  l’Ermitage,  maison  diététique  modèle  01*  . 

furent  données  des  explications  techniques;  gufï  ç  ’ 
les  régimes  institués  ainsi  que  sur  l’instaUà^tf^.  ; 
propice  aux  sunnenés,  aux  neurasthéniques.V/Çp^  i 
visita  le  stade  de  culture  physique,  bien  expo^i'"^^^,iv 
en  contre-bas  de  l’édifice  et  qui  a  pour  but  dé 
réentraîner  des  malades  trop  souvent  sédentaires.  ' 

On  retourna  enfin  à  l’EtabUssement  thermal  ofi, 
guidés  par  M.  Barillot  et  le  Dr  Ballet,  les  étudiants 
purent  se  rendre  compte  des  diverses  cures  de 
boisson,  d’hydrothérapie,  de  ph3''siothérapie,  etc. 

De  Dr  Bordet,  doyen  des  médecins  d’Evian, 
résuma  en  une  conférence  très  fine  et  très  goûtée 
les  méthodes  et  les  indications  de  la  station.  Il 
montra  que  le  site  d’Evian  au  bord  du  lac,  au 
pied  des  Alpes,  agit  déjà  sur  les  malades  fatigués, 
surmenés  par  la  vie  des  grandes  villes  et  ramène 
eu  eux  le  calme,  le  sommeil  et  la  détente  néces¬ 
saire.  Evian  possède,  déplus,  une  eau  dont  l’effi¬ 
cacité  est  indiscutable  malgré  sa  pureté  qui  la 
dénigre  (ou  à  cause  d’eUe)  et  qui  par  le  lavage  de 
l’organisme  surmené  contribue  à  le  désintoxiquer. 

Son  action  réelle  est  concentrée  dans  une  formule 
heureuse  de  l’auteur  qui  a  fait  fortune:  «D’eau 
d’Evian  agit  par  ce  qu’elle  emporte  et  non  par  ce 
qu’elle  apporte.  »  Elle  est  diurétique  par  excellence 
et  fait  maigrir  à  bon  escient.  Associée  à  la  cure 
externe,  elle  trouve  une  indication  dans  toutes  les 
maladies  de  l’appareil  urinaire  et  dans  les  multi¬ 
ples  manifestations  de  la  diathèse  arthritique.  Des 
candidats  à  l’artériosclérose,  dont  l’hypertension 
est  encore  variable,  sont  tributaires  d’Evian.  Il 
faut  les  y  envoyer  avant  la  période  de  -  sclérose 
confirmée  et  d’hypertension  permanente,  pour  y 
subir  la  grande  lessive.  «D’eau  d’Evian  lave  le 
jinge  sans  l’user  »,  conclut  le  Di"  Bordet,  parmi  les  ; 
applaudissements  de  l’auditoire. 

Profitant  des  quelques  heures  qui  restaient  de  ■ 
lumière  et  de  loisir,  le  groupe  se  dispersa  pour  se 
promener  en  barques  sur  le  lac,  afin  d’assister  au  . 
calme  magnifique  de  la  tombée  du  soir  sur  les  eaux 
transparentes  du  Déman  et  sur  les  montagnes 
alpestres  qui  l’encerclent.  De  soir,  un  banquet 
somptueux,  offert  au  «  Splendide  Hôtel  »,  réunit 
les  étudiants,  leurs  maîtres  et  leurs  hôtes.  Au 
dessert,  M.  Barillot,  au  nom  de  la  Compagnie  fer¬ 
mière,  après  avoir  exprhné  toute  sa  joie  d’avoir 
pu  accueillir  la  Faculté  de  Paris,  dit  combien  il  est 
heureux  d’avoir  fait  connaître  Evian  à  de  futurs 
médecins  qui  représentent  l’avenir.  Da  prospérité 
de  la  station  dépendant  d’une  collaboration  tou¬ 
jours  plus  intime  avec  le  corps  médical,  il  lève  sa 
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Une  cuillerée  a  soupe  dans  la  mallnée,  autant  dans  la 
soirée,  dans  un  demi-verre  d’eau  ou  de  tisane. 
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Calmant  de  la  Douleur 
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Régulateur;  des  Fonctions.  Cérébrales 

Mode  d’emploi  ;  2  cuillerées  à  dessert  par  jour 
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Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 
BANDAGES  HERNIAIRES.  APPAREILLAGE  ORTHOPÉDIQUE 
Sangle  "  EN  MAINS  CROISEES  Brevet  X,  A.  MONIN. 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


coupe  à  la  vigueur  de  cette  union.  M.  Bordet 
ajoute  ensuite  quelques  mots  aimables  envers 
les  maîtres  et  les  élèves.  M.  Ratliery  remercie 
spirituellement  en  termes  très  appréciés.  M.  Car¬ 
not,  enfin,  exprime  sa  reconnaissance  et  celle  de 
ses  élèves  envers  leurs  hôtes,  envers  le  corps  médi¬ 
cal  de  la  station  et  notamment  envers  les  D’'s  Cot- 
tet,  Bordet  et  Ballet,  qui  l’ont  aidé  dans  la  réali¬ 
sation  de  sa  tâche.  Evian,  station  modèle,  est  un 
exemple  bien  fait  pour  frapper  le  souvenir 
ceux  qui,  demain,  auront  à  utiliser  les  ressources 
de  la  crénothérapie.  M.  Carnot- insiste  sur  l’utilité 
d’une  collaboration  intime  entre  nos  grands  éta¬ 
blissements  thérapeutiques  et  la  Eaculté-  la 
espère  que  cette  collaboration  n’en  restera  pas  là  , 
car  l’utilisation  des  villes  d’eaux  n’est  pas  seu¬ 
lement  une  question  de  thérapeutique  :  c’est 


renseignement  même  de  la  thérapeutique,  il 
trouva  les  mots  qu’il  fallait  pour  mettre  en 
lumière  les  progrès  faits  par  celle-ci  dans  toutes 
ses  branches  et'  spécialement,  dans  la  créno¬ 
thérapie.  Il  rappelle  avec  humour  que  de  sou 
temps,  en  salle  de  garde,  on  ne  savait  rien  des  eaux 
minérales  françaises,  sinon  que  les  unes  piquaient 
et  que  les  autres  ne  piquaient  pas.  Ses  remercie- 


aussi  une  très  grosse  question  de  prospérité  natio¬ 
nale  à  laquelle  chacun  doit  s’efforcer  de  contribuer. 

Be  lendemain  matin,  en  cars  alpins,  la  caravane 
emprmitait  la  magnifique  route  des  Alpes,  sur  son 
tronçon  Evian-Annecy,  à  travers  l’inexprimable 
pittoresque  des  gorges  de  la  Dranse,  du  col  des 
Gets,  de  Tauuinge,  de  Cluses  et  de  Sallanche  où 
l’on  voit  admirablement  le  massif  du  Mont  Blanc. 
Au  Eayet,  les  cars  remontèrent  la  vallée  de 
l’Arve  jusqu’à  Chamonix,  où  la  municipalité,  très 
aimable,  attendait  le  groupe  à  déjeuner,  après  une 
visite  préalable  au  glacier  des  Bossons.  Be  banquet 
eut  lieu  à  l’hôtel  de  Paris.  M.  l’adjoint,  au  dessert, 
au  nom  du  maire  de  Chamonix,  nous^souhaita 
la  bienvenue  et  parla  en  termes  très  appréciés 
de  la  collaboration  précieuse  des  médecins  pour  le 
développement  des  stations  de  montagne  qui  of¬ 
frent  comme  Chamonix,  aux  bien  portants  et  aux 
convalescents,  les  bienfaits  vivifiants  de  leur 
climat.  M.  Harvier,  médecin  des  hôpitaux,  prit, 
avec  une  modestie  que  chacun  admira,  la  parole 
comme  un  mné  parmi  les  jeunes.  Il  remercia  cha- 
leureusérhejjt  la  ville  de  Chamonix  de  son  cordial 
accueil,'.  Puis,  s’élevant  dç  la  climatothérapie  à 


Vallée  de  Chamonix  j. vue  des  Bossons  (fig.  5). 

tion,[^mais  nettement  contraire  aux  tuberciileux. 

Ba  caravane,  pressée  par  le  temps,  se  remet  en 
route,  mais  elle  s’arrête  bientôt  à  Saint-Gervais- 
les-Bains  où  un  champagne  d’honneur  l’attend  au 
Nouvel  Hôtel  de  Genève.  M.  Conseil,  maire  de 
Saint-Gervais,  porte  un  toast  dans  une  allocution 
de  bienvenue.  Il  associe  à  ses  souhaits  le  Syndicat 
d’initiative  et  son  président  M.  Monterrin,  le 


ments  vont  à  M.  le  professeur  Carnot  et  à  M.  le  pro¬ 
fesseur  agrégé  Rathery,  qui  si  paternellement  ont 
pris  la  direction  de  ce  voyage  d’instruction  ;  et  il 
ne  saurait  oublier  M.  Job  qui,  avec  une  camaraderie 
etundévouementparfaits,acollaboré  efficacement 
à  l’organisation  du  programme.  M.  Carnot  remercie 
à  son  tour.  Et,  sur  son  invite,  M.  le  Dr  Fisher, 
médecin  de  Chamonix,  résume  les  indications 
:  et  les  contre-indications  du  climat,  très  propice 
'  aux  convalescents,  aux  affaiblis  capables  de  réac- 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Syndicat  des  hôteliers  et  son  président  M.  Batan- 
dié.  Enfin,  M.  le  Dr  Roux,  dans  une  conférence 
très  instructive  et  très  appréciée,  montre  les  deux 
éléments  de  la  cure. 

A  600  mètres,,  la  crénothérapie  :  l’eau  sulfatée- 
lithino-sodique  est  propice  aux  grandes  derma¬ 
toses  prurigineuses,  à  l'eczéma  irritable  notam¬ 
ment.  A  800  mètres,  la  climatothérapie,  particu¬ 
lièrement  efficace,  grâce  à  la  pureté  de  l'atmo¬ 
sphère,  à  l'absence  de  brouillards  due  au  voisinage 
de  la  surface  de  réfrigération  et  de  condensation 
constituée  par  le  Mont  Blanc,  grâce  enfin  à  l'enso¬ 
leillement  de  la  station. 

A  Aix-les-Bains,  la  caravane  est  reçue  à  son 
arrivée  par  les  délégués  de  la  Société  médicale  et 
notamment  par  le  Blanc  qui  s'est  donné  beau¬ 
coup  de  peine  pour  organiser  admirablement 


Samt-Gervais  (fig.  6). 


toute  la  réception.  Ou  répartit  chacun  dans  les 
chamures  mises  gracieusement  à  notre  disposition 
par  le  Syndicat  des  hôteliers.  De  i6,  au  matin,  une 
conférence  fort  intéressante  du  Duveriiay, 
président  de  la  Société  des  médecins  d'Aix,  nous 
réunissait  au  cœur  même  de  l’Établissement 
thermal.  Cette  conférence,  très  claire  et  très 
vivante,  précise  la  nature  des  sources,  les  tech¬ 
niques  de  cure,  et  notamment  celle  de  la  fameuse 
douche-massage  d’Abf,  qui  n'est  possible  qite  grâce 
à  l’énorme  quantité  d’eau  disponible,  celles  des 
bains  de  vapeur  locaux  ou  Berthollet,  etc.,  etc... 
Il  montre  ensuite  les  indications  et,  avant  tout,  le 
rhumatisme  chronique  qu’Aix  améliore  beaucoup. 
Cette  conférence  fut  particulièrement  appréciée. 
Puis,  sous  la  direction  des  confrères  d’Aix,  de 
Mme  Duvernay,  de  MM.  Duvernay,  Blanc,  Ber- 
tier,  Françon,  Kent-Gazet,  etc.,  les  étudiants 
purent  assister  aux  diverses  opérations  ther¬ 
males  ;  plusieurs  tinrent  à  prendre  eux-mêmes  la 
douche  et  le  massage  d’Aix.  Ils  visitèrent  ensuite 
les  bains  romains,  la  grotte  de  la  source  d’Alun,  la 
buvette  des  Deujç-Rejnes,  l’Hôtel  de  Ville,  le 


temple  de  Diane  et  même  la  maison  de  Eamartine 
et  d’Elvire...  D'après-midi  fut  consacrée  à  une 
excursion  en  funiculaire  au  Mont-Revard,  station 
de  cure  à  i  500  mètres  et  centre  de  sports  d’hiver 
où,  dans  une  causerie,  le  D^  Monard  résuma  les 
indications  du  cUmat  d’altitude  qu’il  a  étudié  avec 
tant  de  persévérance  et  de  soin.  De  soir,  un  ban¬ 
quet  fut  offert  par  les  médecins  d’Aix  à  leurs 
jeunes  confrères:  banquet  somptueux  en  deux 
tronçons,  l’un  à  l’hôtel  du  Douvre,  présidé  par 
MM.  Duvernay  et  Carnot,  l’autre  à  l’hôtel  de  Paris, 
présidé  par  MM.  Bertier  et  Rathery.  Des  deux 
côtés,  des  discours  furent  prononcés,  pleins  de 
cordialité  et  salués  de  nombreux  bans.  D’une 
part,  celui  de  bienvenue  de  M.  Bertier  et  celui  de 
remerciement  de  M.  Rathery;  d’autre  part,  celui 
de  M.  Duvernay  qui  souligna  aimablement  l’en- 


Siîaiice  de  douche-massage  à  Aix  (dg.  7). 


thousiasme  qu’il  ressentait  à  recevoir  tous  ces 
jeunes  collègues,  celui  de  M.  Cambassédès,  interne 
des  hôpitaux  de  Paris  qui,  au  nom  des  étudiants, 
remercia  très  excellemment  les  confrères  d’Aix 
si  cordiaux  ainsi  que  les  organisateurs,  grâce  ù 
qui  un  voyage  si  instructif  et  si  beau  avait  pu  avoir 
lieu.  A  son  tour,  M.  le  professeur  Carnot  montra 
toute  l’importance  des  voyages  d'étudiants  aux 
stations  françaises  :  on  a  beau  faire  des  confé¬ 
rences  d’hydrologie  à  la  Faculté,  rien  ne  vaut  la  ■ 
vue  sur  place  de  nos  stations  et  de  leurs  techniques 
de  cure.  De  professeur  doit  savoir  se  déplacer 
avec  ses  élèves  et  «  si  la  montagne  ne  vient  pas 
à  Mahomet,  c’est  Mahomet  qui  doit  se  rendre  à  la 
montagne  C’est  donc  aux  futurs  thérapeutes  de 
se  rendre  aux  stations  françaises  qu’ils  ne  sauront  , 
apprécier  qu’en  les  visitant  et  que  notre  devoir 
est  de  connaître  et  de  faire  connaître.  , 

Après  une  visite  au  Casino,  la  caravane  reprend  ji 
le  train  de  Paris,  emportant  ut^  souvenir  précieüx  1 
et  recomraissant  de  son  voyage  en  Savoie,  court  * 
connue  un  rêve,  instructif  comme  une  réalité. 

Mautinv, 
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LA  PESTE  A  MARSEILLE 
EN  1720-21 

Iv’année  dernière  et  même  l’avant-dernière, 
la  grande  cité  phocéenne  fut,  à  l’instar  de  Paris, 
visitée  par  la  peste,  laquelle  de  ces  deux  villes 
reçut  la  première  visite?  Il  est  à  présumer  que  le 
tout  premier  honneur  fut  pour  Marseille,  et  l’on 
doit  admettre,  d’ailleurs,  que  le  point  d’arrivée 
est  nettement  connu  et  déterminé.  Mais,  au  reste, 
peu  importe.  Ce  qui  intéresse,  c’est  de  savoir  que 
Marseille  s’est  défendu  contre  le  fléau  d’une 
manière  parfaite,  grâce  aux  mesures  prises  par 
les  services  locaux  d’hygiène  dont  le  directeur  est 
le  très  distingué  G.  Arnaud. 

C’est  lui-même  qui  nous  renseigne  dans  Iq  Mar¬ 
seille  médical  â-umois  d’avril  dernier,  numéro  spécia¬ 
lement  consacré  à  la  peste  et  qui  évoque  de 
curieux  souvenirs  rétrospectifs  concernant  l’épi¬ 
démie  de  1720-21. 

En  1919-20,  des  mesures  rigoureuses  de  pro¬ 
phylaxie  furent  prises,  comme  suite  aux  décla¬ 
rations  qui  devaient  être  faites,  conformément  aux 
circulaires  préfectorales  du  20  août  1919  et  du 


20  juillet  1920.  En  résumé  :  enquête  à  domicile, 
analyse  du  sang,  isolement  ;  destruction  des 
foyers,  au  besoin  par  l’incendie  ;  dératisation  ; 
incinération  des  chiffons,  désinfection,  interdiction 
de  la  «  foire  aux  puces  »,  etc. 

C’est  grâce  aux  mesures  rigoureuses  prises, 
que  fut  enrayée  l’extension  d’un  mal  dont  les 
victimes  s’élevaient,  en  juillet  1920,  aux  propor¬ 
tions  de  40  p.  100. 

Mais  il  n’y  a  pas  de  comparaison  à  chercher  à 
établir  avec  la  grande  épidémie  historique  de  1720. 
C’est  le  D^'Olmer  qui  nous  renseigne  à  ce  sujet  par 
ses  exposés  substantiels  devant  le  Comité  médical 
des  Bouches-du-Rhône  (ii  mars  1921). 

En  1720,  ce  fut  l’épidémie  la  plus  meurtrière  qui 
se  soit  jamais  produite  en  France.  Ee  mal 
exotique  fut  importé,  d’après  la  tradition,  par  un 
navire  venu  des  côtes  de  Syrie,  et  qui  présenta,  à 
l’arrivée  à  Marseille,  le  25  mai,  des  patentes 
nettes,  bien  que  le  navire  eût  perdu,  en  cours  de 
route,  sept  personnes,  dont  le  décès  était  attribué, 
par  les  médecins  de  santé  de  Livourne,  ’à  'des 
«fièvres  malignes»  causées  par  de  mauvais 
aliments.  Après  quelques  jours  de  quarantaine. 
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les  passagers  furent  autorisés  à  débarquer, 
Marseille  était  pourtant  averti  depuis  longtemps, 
car  déjà  en  1719,  au  mois  de  juin,  la  peste  sévis¬ 
sait  à  Saïda  et  à  Smyrne.  Quoiqu’il  en  soit,  le  pre¬ 
mier  casde  peste,  en  1720,  fut  constaté  le  20  juin, 


plusieurs  furent  emportés  par  «  la  contagion  », 
comme  on  disait  alors.  Mais  il  fallut  faire  appel  à 
d’autres  médecins.  Il  en  vint  des  environs,  de 
Montélimar,  d’Hyères,  de  Montpellier-  I/C  gou¬ 
vernement  délégua  une  mission  qui  fut  organisée 


d’autres  surgirent  le  28  juin,  puis  d’autres,  puis  par  Chirac,  sur  l’ordre  du  Régent.  Celui-ci  défendit 

d'autres.  Quatorze  morts  le  23  juillet.  C’était  la  à  Chirac  de  se  rendre  lui-même  à  Marseille.  Ce  fut 

contagion  qui  gagna  bientôt  toute  la  ville,  s’éten-  son  gendre  qui  le  remplaça,  le  professeur  Chi- 

dant  aux  quartiers  neufs,  aux  faubourgs,  sans  cogneau,  de  Montpellier,  celui-là  même  qui  a 

épargner  personne.  I^a  population  était  alarmée,  laissé  une  relation  de  la  maladie  de  I,ouis  XV  à 

terrorisée.  Vers  le  25  août  (phase  d’apogée),  Metz  (Voy.  2  avril  1921). 

mille  morts  par  jour.  «Ra  ville  n’est  plus  qu’un  Qui  l'eût  cru?  Ou  plutôt  qui  ne  l’eût  pas  cru? 
vaste  cimetière  qui  n’offre  à  la  vue  que  le  triste  Ra  peste  de  1720  divisa  les  médecins  en  deux 
spectacle  de  corps  morts  entassés  à  monceaux  les  camps  :  les  contagionnistes  et  les  anticontagion- 
uns  sur  les  autres  »  (Rapport  de  Pichatty  de  Crois-  nistes  ;  les  uns  estimant  que  la  disette,  la  cherté 
sainte,  procureur  royal  de  la  police).  L’épidémie  des  vivres,  le  désordre,  l’horreur,  étaient  les  seules 


continua  jusqu’en  1721  et  même  en  1722,  1 
décroissant  progressivement,  après  ave 
au  total  50  000  victimes  environ. 


causes  occasionnelles  du  mal  ;  les  autres, 
les  médecins  de  Marseille  notamment,  pen¬ 
saient,  contrairement  à  ceipr  de  Paris  et  de 


Ce  fléau  de  1720  suscita  bien  des  dévouements  Montpellier,  qu’il  s’agissait  bien  d’une  maladie 
qui  sont  à  l’honneur  de  Marseille.  Le  souvenir  de  contagieuse.  Il  paraît  que  la  Querelle  des  Médecins, 
l’évêque  Belzunce  reste  un  symbole  impressionr  poème  en  quatre  chants,  amusa  beaucoup,  s’il  était 
nant.  Mais  les  échevins  de  la  ville  se  distinguèrent  -  toutefois  permis  de  se  réjouir. 


aussi  en  assurant  le  ravitaillement  de  la  viUe, 
malgré  son  isolement  et  en  dépit  des  plus  grandes 
difficultés  de  toutes  sortes.  Neuf  médecins  mar- 


L’art  a  pérennisé  le  souvenir  de  la  peste  de 
Marseille.  Le  Dr  Pluyette  rappelle,  dans  le 
numéro  cité  de  Marseille  médical,  la  modeste 


seillais  restèrent  courageusement  à  leur  poste,  et  fontaine  commémorative  qu’on  a  transférée  dans 
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le  sqüarè  de  la  Bibliothêqae  de  la  ville.  Be  monu¬ 
ment  fut  érigé  en  1852,  soit  132  ans  après  l’épi¬ 
démie.  Trois  ans  plus  tard,  en  1855,  on  dressa 
sur  l’esplanade  de  la  Tourette,  le  buste  du 
chevalier  Roze,  dont  le  courage  fut  légendaire. 

On  doit  à  la  peinture  un  plus  grand  nombre  de 
souvenirs  delà  peste  de  1720  (tableaux  de  De  Troy, 
de  lyouis  David,  du  baron  Gérard,  de  Paulin 
Guérin,  de  Magand,  de  Duiïaud,  etc.). 


Da  gravure  et  la  numismatique  ont  laissé  aussi 
des  traces  intéressantes.  On  peut  voir,  notam¬ 
ment,  au  Cabinet  des  médailles  de  Marseille, 
comme  à  celui  de  Paris,  une  médaille  au  buste  de 
Ivouis  XV,  dont  le  revers  représente  la  Santé 
étendant  ses  bras  sur  les  trois  provinces  ravagées 
par  la  peste  :  Provence,  Danguedoc,  Dauphiné. 
On  lit  en  exergue  :  Pestilentia  coercita. 

Dxirand. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


SYNDICAT  DES  MÉDECINS  DE  LA  SEINÉ 

•  L’Assemblée  générale  du  Syndicat  des  médecins  de  la 
Seine  avait  chargé  son  secrétaire  général  de  demander  à 
'  M.  le  ministre  des  Pensions  une  réponse  écrite  précisant 
les  déclarations  qu’il  avait  faites  à  la  conférence  du 
12  mai.  Voici  cette  réponse  qui  a  été  lue  à  l’Assemblée 
générale  de  l’Union  des  syndicats  médicaux  de  France, 
le  28  mai  dernier. 

«Monsieur  le  secrétaire  général, 

«  En  réponse  à  votre  lettre  du  25  mai  dernier,  et  afin 
de  ne  laisser  aucune  équivoque,  j’ai  l’honneur  de  vous 
confirmer  ce  qui  suit  : 

«  Conformément  à  la  proposition  qui  a  été  présentée 
par  le  sénateur  Chauveau  au  cours  de  la  conférence  qui 
s’est  .tenue  le  12  mai  dernier,  dans  mon  cabinet  au  minis¬ 
tère  des  Pensions,  proposition  à  laquelle  se  sont  ralliés 
les  riïëmbres  de  la  conférence  et  moi-même,  j’accepte,  à  la 
condition  que  le  décret  du  9  mars  puisse,  ainsi  qu’il  a  été 
convenu,  jouer  pour  le  règlement  du  passé,  c’est-à-dire 


l’Union  des  syndicats  médicaux,  mais  les  autres  associa- 
tiousmédicales,  pour  préparer  un  nouveau  projet  de  décret 
dont  je  saisirai  le  Conseil  d’Etat  qui  substituerait  pour 
l’avenirde  nouveaux  tarifs  à  ceux  du  décret  du  9  mars. 

«  Si  l’accord  qui  a  été  réalisé  à  la  conférence  peut  se 
maintenir  sur  ces  bases,  j’accepterais  : 

«  I®  Qu’une  commission  tripartite  soit  nommée. 

,  «  2®  Qu’une  organisation  de  soins  avec  contrôle  soit 
établie  ;  i-.iv 

'  «  3®  Qu’un  tarif  d’accord  soit  fixé  pour  tous  les  soins 
médicaux  et  chirurgicaux. 

«  Je  nefaisd’ailleurs  que  répéter,  dans  cette  ettre,  ceque 
que  j’ai  dit  au  cours  de  la  conférence  du  12  mai  dernier, 
ainsi  qu’en  fait  foi  le  compterendu  sténographique,  et  je 
ne  demande  qu’à  voir  se  traduire  en  réalités  l’accord  qui 
est  intervenu  sur  les  bases  de  la  proposition  de  M.  le  séna¬ 
teur  Chauveau,  à  la  condition  qu’aucun  des  éléments  ne 
soit  aujourd’hui  remis  en  cause. 

'  «  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  secrétaire  général,  les 
assurances  de  ma  considération  distinguée.» 


n’entendré  avec  les  représentants  non  seulement  de 


c)  Immédiat 
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REVUE  DES  REVUES 


Diabète  et  goitre  exophtalmique  (Marcei,  Labbé, 

Ann.  de  méd.,  1920,  11“  2). 

I/auteur  relate  cinq  observations  de  diabète  coïn¬ 
cidant  avec  la  maladie  de  Basedow  et  étudie,  à  ce  propos, 
le  diabète  thyroïdien.  Tantôt  il  s’agit  d’irn  diabète  grave 
avec  dénutrition  et  acidose,  ponvant  aboutir  à  la  mort 
par  coma  diabétique  ;  l'acidose  est  parfois  intermit¬ 
tente  ou  même  complètement  absente  ;  par  contre, 
une  acidose  intense  et  précoce  peut  accompagner  un 
trouble  glyco-régulateur  relativement  peu  considérable. 
Tantôt  le  diabète  est  modéré,  et  le  seul  indice  de  l’hyper¬ 
glycémie  est  une  glyco.surie  Igère  et  intermittente 
Tantôt  enfin  le  trouble  glyco-régulateur  ne  se  révèle  que 
par  la  glycosurie  alimentaire.  D’autre  part,  on  a  cité 
des  familles  dont  les  membres  étaient,  les  uns  diabé¬ 
tiques,  les  autres  basedowiens. 

De  diabète  des  basedowiens  a  une  allure  particu¬ 
lière  ;  la  glycosurie  est  plus  résistante  et  plus  indépen¬ 
dante  du  régime  alimentaire  que  dans  les  diabètes  ordi¬ 
naires,  parfois  son  intensité  est  nettement  en  rapport 
avec  les  poussées  évolutives  du  goitre  exophtalmique. 
Ce  diabète  se  complique  facilement  d’acidose,  ce  qui 
tient  peut-être  à'  l’exagération  du  métabolisme  azoté 
que  provoque  le  goitre  exophtalmique.  De  plus,  les 
diverses  médications  ordinaires  du  diabète  ont  peu 
d’action  ;  l’hémato-éthyroïdine  est  inefficace  ;  la  valé¬ 
riane  et  les  bromures  ont  peu  d’effets  ;  la  quinine  et 
le  salicylaté  de  soude  sont  plus  actifs.  Des  meilleurs 
résultats  sont  obtenus  par  une  thérapeutique  visant  le 
corps  thyroïde,  en  particulier  par  le  traitement  iodé 
administré  sous  forme  d’iodo-maïsine. 

De  diabète  des  basedowiens  semble  relever  d’un  trou¬ 
ble  fonctionnel  du  corps  thyroïde  ;  mais  la  pathogénie 
en  est  encore  très  obscurg,  les  expériences  sur  les  ani¬ 
maux  et  les  essais  thérapeutiques  ayant  donné  des 
résultats  variables.  Il  n’en  existe  pas  moins,  chez  les 
basedowicn.i,  une  forme  particulière  de  diabète,  que  son 
évolution,  en  rapport'  avec  celle  du  goitre  exophtal¬ 
mique,  autorise  à  considérer  comme  un  diabète  thyroïdien. 

D.  B. 

L’hypercholestérinémie  dans  les  néphrites  (Cor- 

DIER,  Boui.ud  et  Coi.RAT,  Journ.  d’urol.,  1920,  n°  2). 

Des  auteurs  relatent  un  cas  d’hypercholestérinémie 
observé  chez  un  cultivateur,  âgé  de  trente-trois  ans. 
atteint  d’un  syndrome  de  néphrite  chronique  avec  gros 
cœur,  hypertension,  polyurie,  albuminurie,  oedèm,e  des 
jambes  et  troubles  visuels,  sans  azotémie.  De  taux  de 
la  cholestérine  dans  le  sang  atteignait  6‘'.40  p.  i  000. 
De  sérum  sanguin  ne  contenait  que  os^ôo  d'urée  p.  i  000  ; 
cette  faible  proportion  d’urée  sanguine  permettait  de 
prévoir  une  évolution  longue  et  des  rémissions  possi¬ 
bles.  Sous  l’influence  d’un  régime  alimentaire  appro¬ 
prié,  la  tension  artérielle  s’abaissa  ;  le  sang  ne  contenait 
plus,  un  mois  après  le  début  du  traitement,  que  ss^zo 
de  cholestérine  p.  i  000,  et  le  malade,  dont  l’état  était 
très  amélioré,  put  reprendre  ses  travaux.  Il  convient, 
chez  les  hypertendus  non  azotémiques,  de  chercher  à 
abaisser  le  taux  de  la  cholestérinémie  par  un  régime  spé-' 
cial  :  suppression  des  œufs,  ainsi  que  de  la  viande  et  de 
la  crème  du  lait,  et  emploi  abondant  des  légumes  verts 
et  des  fruits.  D.  B. 


Que  faut-il  entendre  par  cellules  aberrantes 
.mastoïdiennes  ?  (?•■  Modret  et  médecin-major  Sei- 
GNEURIN,  Revue  de  Laryngologle,  n"  lo,  31  mai  1920). 

,  Des  auteurs  passent  en  revue  les  observations  et  les 
études  qui  ont  conduit  à  la  notion  de  la  «  cellule  aberrante 
riiastoïdienne  »  et  s’emploient  à  détruire  cette  conception. 
Pour  apporter  des  preuves  de  la  communication  directe 
ou  indirecte  de  toutes  les  cellules  pneumatiques  pétreuses 
ou  squameuses  avec  la  cavité  tubo'-tympano-antrale, 
ils  se  sont  livrés  aux  recherches  anatomiques,  soit  au 
cours  des  interventions,  soit  sur  le  cadavre.  A  l’aide  d’in¬ 
jections  d’alcool  teinté  au  bleu  de  méthylène  faites  par 
l’ouverture  de  la  trompe  d’Eustache,  ils  ont  coloré  les 
cellules  pneumatiques  et  toutes  les  cellules,  même  celles 
d’apparence  isolée. 

Au  cours  de  leurs  interventions,  les  auteurs  n’omettent 
pas  de  creuser  une  tranchée  rétro-antrale  profonde, 
parallèle  à  la  Unea  iemporalis  et  en  dessous  d’elle,  et 
ouvrent  ainsi  une  chaîne  de  cellules  profondes  qui  relient 
les  cellules  postéro-supérieures  d’apparence  aberrante 
à  la  cavité  antrale.  Toute  cellule  pneumatique  est  une 
cellule  aérée,  donc  communicante. 

Il  en  résulte  que  la  mastoïdectomie  doit  toujours  être 
large  et  profonde.  '  j.  Tarneaud. 

fexamen  de  la  gorge  dans  le  botulisme  (D''  Ver- 
NiEDWE,  Revue  de  Laryngologle,  n»  ii.  15  juin  1920). 
Des  troubles  de  la  vue,  la  paralysie  du  voile  du  palais, 
la  courbature  générale  forment  le  trépied  symptomatique 
du  botulisme. 

■  De  diagnostic  entre  les  paralysies  post-diphtériques 
et  la  paralysie  dnBacillus  botuUnus  repose  sur  les  troubles 
opuîaires  concomitaft|s^et  aussi  sur  le  fait  que  la  paralysie 
tôtaiè  du  voile  est  di^gle  dans  le  botulisme.  On  sait  que 
lé  botulisme  détermine  de  l’ophtahnoplégie  interne  et 
que  les  muscles  externes  de  l’œil  sont  parfois  atteints. 

-  ■  J.  Tarneaud. 

Les  troubles  psychiques  dans  les  psychonéyroses. 
Leur  physiono^e  clinique  (Bi,anchard,  Sud 
médical,  15  maiigab,  p.  1201-1202). 

Les  névroses  disparaissent  devant  les  psychonévroses. 
Dans  les  psychonévroses,  les  troubles  confusionnels  sont 
les  plus  fréquents  parmi  les  troubles  psychiques  observés. 
La  confusion  des  psychonévroses  ne  diffère  pas  du  syn¬ 
drome  confusionnel  classique. 

Dans  la  psychonévrose  de  guerre,  on  trouve  au  syn¬ 
drome  confusionnel.  soif  comme  point  de  départ,  soit 
comme  aboutissant,  un  état  d’asthénie  ;  l’asthénie  appa- 
tï^ît  comme  une  forme  atténuée  de  confusion. 

La  confusion  mentale  est  habituellement  considérée 
comme  l’expression  clinique  d’un  état  d’intoxication  ou 
de  toxi-infection  ;  celle  de  la  psychonévrose  n’est  liée 
ni  au  pithiatisme  (début  souvent  brusque  sans  phase  de 
méditation,  impuissance  fréquente  de  la  psychothérapie), 
ni  à  des  lésions  organiques  appréciables  du  névraxe  ; 
elle  a,  elle  aussi,  une  origine  toxémique  (état  saburral, 
toxicité  urinaire,  etc.). 

.  D’origine  de  cette  toxémie  est  facile  à  saisir  quand  la 
maladie  est  conséciàive  à  une  infection,  à  une  intoxica¬ 
tion,  au  surmeuagel  Dans  les  formes  dites  constitution, 
nelles,  et  dans  les  foïmes  post-commotionnelles  ou  post¬ 
émotionnelles,  il  faüt  incriminer  vràisemblabjement  ime 
rupture  de  l’équilibre  endocrinien.  H.  ROGER. 
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ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  “/o  dans  le  [sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ”  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des,  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sons  la  forme 
identique  à  celle  oü  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

La5“  BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  ce.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Lütératnre  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  ”  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (I") 


SCROFULE  et  TUBERCULOSE  '' - - -  ^  spécifiquerdes*  maladies  du  : 

iurticiable  de  l’Huile  do  FOIE  do,  Morue  En  vente  dans  toutes  les  pharmacies  VOIES  BILIAIRES  et  des  syndromes  e 
DYSPEPSIES  St  ENTÉRITES  ♦♦  HYPERCHLORHYDRIE  PILULES  et  SOLUTION  en  dérivent.  En  solution  d’absorption  faci 

COLITE  MUCO-MEMBRANÉUSE  inaitérable,  non  toxique,  bien  tolérée,  légéremt 
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NÉVROSES  ET  PSYCHOSES  DYSHÉPA’TIQU ES  de^?epts^o“u  al  8  plLutEl^'EulIm^srS^ 

DERMATOSES  AUTO  ET  HÉTÉROTOXIQUES  ,  .  .  j  ,  . 

INTOXICATIONS  et  INFECTIONS  - 

TOXÉMIE  GRAVIVIZUE  PALM  A  ^ 

FIÈVRE  typhoïde  **  HEPATITES  st  CIRRHOSES  1914  de  2  PILULES  équivalentes. 

Uttérature  et  Échantillon  :  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  ANNONAY  (Ardèche) 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  MÉDICO-PSYCO LOGIQUE 

Séance  du  2$  avril  1921. 

Quelques  cas  anormaux  de  mélancolie.  —  MM.  Ph.  Chas- 
i<iN,  Ph.  ChaTELin  et  I.Meyerson  rapportent  trois  cas 
de  malades  ayant  présenté  des  symptômes  s’écartant  du 
type  hahituel  de  la  mélancolie  ;  mais  chez  tous,  le  fond 
essentiel  était  l’émotion  triste. 

Encéphalite  épidémique  et  divorce.  —  M.  G.  Petit 
(de  Bourges)  rapporte  l’histoire  d’une  jeune  malade 
atteinte,  depuis  plus  de  quinze  mois,  d’une  encéphalite 
épidémique  à  forme  mentale.  Les  symptômes  initiaux, 
pourtant  très  accentués,  survinrent  pendant  les  fian¬ 
çailles  ;  mais  ils  n’attirèrent  pas  suffisamment  l’atten¬ 
tion  ou  l’intérêt  de  la  famille  qui  en  méconnut  plus  ou 
moins  volontairement  la  gravité,  et  le  mariage  fut  célé¬ 
bré  en  pleine  période  de  troubles  psycho-organiques. 
Pendant  la  nuit  des  noces,  la  jeune  mariée  s’échappa  par 
la  fenêtre  de  la  chambre  nuptiale,  et  refusa  dans  la  suite  de 
réintégrer  le  domicile  conjugal  ou  d’avoir  des  rapports 
avec  son  mari.  La  procédure  en  divorce  qui  suivit  son 
cours  en  même  temps  qu’évoluait  à  l’hôpital,  puis  à 
l’asile,  rme  fonne  mentale  prolongée,  oscillante,  rémit¬ 
tente  et  intermittente  d’encéphalite  épidémique,  est 
basée  tout  entière  sur  des  réactions  mentales  ou  psycho¬ 
motrices  d’ordre  manifestement  pathologique.  En  outre, 
pendant  l’évolution  de  son  affection,  la  malade  a  pré¬ 
senté  plusieurs  fugues  ou  tentatives  de  fugue,  accompa- 
pagnées  parfois  d’actes  de  violence  ou  d’agression  sur 
les  personnes  de  son  entourage,  trois  tentatives  de  sui¬ 
cide  par  strangulation,  de  la  lacération  de  vêtements  ou 
d’objets  de  literie,  des  vols  ou  tentatives  de  vols  d’ali¬ 
ments,  de  la  sitiophobie  liée  à  des  idées  de  suicide. 

Sur  un  cas  de  délire  d’interprétation.  —  M.  X.  Abeey. 
—  Il  s’agit  d’un  malade  présentant  ime  constitution  para- 


noiaque  primitive  ;  des  cxcèsi;alcooliques  ('déclenchen, 
chez  ce  sujet  un  délire  de  jalousie  qui  survient  seulement 
par  intervalles  après  des  excès  de  boisson.  Peu  à  peu 
ce  délire  devient  permanent  et  prend  l’allure  d'un  délire 
jaloux  d’interprétation.  Le  malade  dans  la  suite  devient 
diabétique  et  ce  diabète  se  complique  d’impuissance  et 
de  cataracte  double  ;  d’où  l’exaltation  fqtale  des  idées 
déiirantes  de  jalousie.  La  constitution  a  déterminé  le 
délire  ;  l’alcoolisme  a  donné  la  couleur  de  ce  délire. 

Mort  subite  chez  un  aliéné.  Pneumonie.  Lésions  des 
capsules  surrénales.  —  MM.  Beaudoin  et  Dubourdieu 
attribuent  la  mort  subite  à  une  insuffisance  surrénale 
aiguë. 

Traitement  de  la  paralysie  générale  par  le  néo-salvar- 
san.  —  MM.  QuERCV  et  Roger.  —  Les  résultats  observés 
ont  été  les  suivants  :  Persistance  des  signes  physiques 
et  psychiques,  amélioration  de  l’état  général.  Irréducti¬ 
bilité  du  Wassermann  dans  le  liquide  céphalo-rachidien. 
Dans  quatre  cas  sur  sept,  retour  rapide  de  la  lympho¬ 
cytose  à  la  normale  et  prompte  réapparition  de  la  lym¬ 
phocytose  après  la  cessation  du  traitement. 

Psychothérapie  :  applications  diverses.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Chavigny  (de  Strasbourg)  préconise  l’emplo 
de  la  psychothérapie  en  médecine  générale.  U  en  a  retiré 
de  bons  effets  dans  des  cas  d’anorexie,  de  dyspepsie, 
troubles  moteurs,  contractures,  etc.  . 

Emploi  du  gardénal  dans  l’épilepsie.  —  MM.  Qubrcy 
et  SizarEÏ  confirment  les  résultats  obtenus  par  MM.  Raf 
fegeau.  Maillard  ei  autres. 

Conception  générale  de  la  psychose  maniaque  dépres¬ 
sive.  —  D'après  M.  Starobinski,  la  psychose  périodique 
est  constituée  par  :  1“  la  constitution  psychasthénique; 
2»  l’auto-suggestion  du  malade  qui  prévoit  et  craint  le 
retour  de  la  phase  dépressive  ;  30  la  création  des  auto¬ 
matismes  qui  sé'  déclenchent  rythmiquement  sous 
l’influence  de  facteurs  déterminés. 
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VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


NOUVELLES 


visites  médicales  à  Vichy.  —  Aii  cours  du  mois  de  mai, 
la  Compagnie  fermière  de  Vichy  a  inauguré  la  saison 
thermale  de  1921  en  recevant  succes.sivement  à  Vichy 
les  professeurs  et  auditeurs  du  Cours,  sur  les  maladies 
du  tube  digestif,  institué  à  l’hôpital  Saint-Antoine, 
sous  la  direction  des  Df»  Bensaude,  Félix  Ramond  et 
Re  Noir,  puis  les  élèves  des  Cours  de  thérapeutique  et 
d'hydrologie  des  Facultés  de  Nancy  et  de  Lyon,  sous  la 
direction  des  professeurs  agrégés  Perrin  et  Piery. 

Reçus  par  les  représentants  de  la  Compagnie  fer¬ 
mière  et  les  membres  du  bureau  de  la  Société  des  sciences 
médicales  de  Vichy,  les  professeurs  et  élèves  de  ces  cours, 
comprenant  de  nombreux  médecins  étrangers,  visitèrent 
les  célèbres  sources  de  l’ïîtat  et  les  in.stallatious  du  grand 
établissement  thermal,  dont  ils  ont  pu  apprécier  la  haute 
perfection  ;  les  services  d’hydrologie,  de  mécauothérapie, 
et  l’électrothérapie  retinrent  spécialement  leur  atten¬ 
tion. 

Dans  les  toasts  prononcés  à  la  fin  des  banquets  offerts 
par  la  Compagnie  fermière  aux  hôtels  du  Parc  et  Majes- 
tic,  le  représentant  de  la  Compagnie  et  le  président  de  la 
Société  des  sciences  médicales  souhaitèrent  la  bienvenue 
aux  professeurs  et  aux  élèves  venus  si  nombreux  pour 
visiter  la  'station  thermale  de  Vichy.  De  D'  p'élix 
Ramond,  médecin  des  hôpitaux,  les  professeurs  agrégés 
Perrin  et  Piery  remercièrent  la  Compagnie  de  son 
cordial  accueil  et  célébrèrent  les  vertus  bienfaisantes 
des  eaux  des  somrces  de  l’Pîtat,  dont  la  gamme  si  riche 
permet  les  combinaisons  thérapeutiques  les  plus  variées. 

Décret  du  28  mal  1921  relatif  à  l’avancement  du  per¬ 
sonnel  enseignant  des  universités.  —  AuTici.iî  premier. — 
Des  articles  3  et  7  du  décretdu  28  décembre  1919  relatif  à 
l’avancement  du  personnel  enseignant  et  scientifique 
des  imiversités  sont  modifiés  ainsi  qu’il  suit  : 

Art.  3.  —  Tout  fonctionnaire  appelé  dans  une  faculté, 
par  décret  ou  arrêté  ministériel  ou  rectoral,  à  un  des 
emplois  énumérésàl’article  premierestrangé  dans  la  der¬ 
nière  classe  d’après  la  date  de  sa  nomin  tion  avec  une 
ancienneté  de  classe  égale  à  zéro. 

Art.  7.  —  Dorsque  la  date  de  nomination  ou  de  pro¬ 
motion  est  la  même,  la  priorité  est  déterminée  par  l'an¬ 
cienneté  totale  calculée  comme  il  est  dit  à  l’article  2. 

Dans  le  cas  où  l’ancienneté  totale  est  la  même,  la  prio¬ 
rité  est  déterminée  :  dans  les  facultés  de  droit,  les  fa- 
ciütés  de  médecine  et  les  facultés  de  pharmacie  par  la  date 
de  l’agrégation  et,  si  la  date  est  la  même,  par  le  rang  de 
l’agrégation  ;  dans  les  facultés  des  sciences  et  les  facultés 
des  lettres  par  la  date  de  nomination  ou  de  délégation 
dans  l’emploi  de  chargé  de  cours  ou  de  maître  de  confé¬ 
rences. 

De  temps  passé  en  congé  d’inactivité  ne  compte  pas 
dans  le  calcul  pour  l’ancienneté  de  classe.  Il  est  fait  excep¬ 
tion  pour  les  professeurs  nommés  à  des  fonctions  élec¬ 
tives  qui  les  retiennent  hors  du  siège  de  la  faculté. 

Art.  2.  —  Des  présentes  dispositions  entreront  en  vi¬ 
gueur  à  partir  du  janvier  1921. 

Décret  du  28  mai  1921  relatif  au  titre  de  professeur 
honoraire. — Article  prenher  — De  titre  de  professeur 
honoraire  d’une  faculté  peut  être  conféré  par  décret 
après  avis  du  conseil  de  la  faculté  : 

ï»  Aux  professeurs  titulaires  admi^  à  Ig  retraite  ; 


2“  Aux  profe.sscnrs  titidaires  appelés  à  d'antres  fonc. 
tions  après  avoir  appartenu  à  la  faculté  au  titre  de  pro¬ 
fesseur  pendant  au  moins  trois  ans  ; 

3“  Aux  maîtres  de  conférences  et  chargés  de  cours 
rangés  dans  la  classe  et  aux  agrégés  des  facultés  de 
droit  admis  à  la  retraite  ; 

4°  Aux  agrégés  des  facultés  de  médecine  admis  à  la  re¬ 
traite  confonnément  à  l’article  4  du  décet  du  4  mars  1914. 

Art.  2.  —  De  titre  de  maître  de  conférences  honoraire 
d’une  faculté  peut  être  conféré  par  arrêté  ministériel 
'après  avis  de  l’assemblée  de  la  faculté  : 

1“  Aux  maîtres  de  conférences  et  chargés  de  cours 
admis  à  la  retraite 

2“  Aux  maîtres  de  conférences  et  chargés  de  cours 
appelés  à  d’autres  fonctions  qui  auront  appartenu  pen- 
dans  sept  ans  au  niohis  à  la  faculté  au  titre  de  maître  de 
conférences  ou  de  chargé  de  cours  titulaires,  sans  avoir 

■  bénéficié  du  décret  du  4  janvi  r  1921  ; 

3°  Aux  chefs  de  travaux  admis  à  la  retraite  ; 

4“  Aux  chargés  d’un  cours  ou  de  conférence  non  classés, 

dont  la  délégation  prendra  fin  après  uix  ans  d’enseigne¬ 
ment  dans  la  faculté. 

Art.  3.  —  Des  professeurs  honoraires  font  partie  du 
conseil  de  la  faculté  et  les  maîtres  de  conférences  hono¬ 
raires,  de  l’assemblée,  avec  voix  consultative..' 

Ds  figurent  sur  l’affiche  de  la  faculté  et  sont  convoqués 
,aux  cérémonies. 

Art.  4.  —  D’article  41  du  décret  du  28  décembre  1883 
est  abrogé. 

Les  médecins  de  Toulouse  à  Paris.  —  Samedi  17  mai, 
‘s^tième  banquet  mensuel  de  V Association  des  médecins 

■  de  Toulouse  à  Paris  au  restaurant  Saint-Michel.  Réimion 
plus  cordiale  encore,  si  possible,  que  les  précédentes  ;  le 
groupement  prend  décidément  corps  —  de  70  il  vient  de 
passer  à  80 — membres  et  affirme  chaque  mois  davantage 
sa  vitalité  :  c’estdontqu’il  correspondait  à  imbesoin  et 
que  l’avenir  le  plus  fécond  lui  est  réservé  au  point  de 
vue  action  confraternelle.  Étaient  présents  les  D«  Four¬ 
cade,  Gabriel,  Darcher,  Dartigues,  Roule,  Moni-Refet, 
Nigbul-Foussal.  Marcorelles,  DafEont,  Verdier,  Alberge , 
Armengaud,  Bourguet,  Dutech,  Groc,  Terson,  Mazet, 
Chapelle,  Clayel,  Ésclavissat,  Malleterre,  Thomas,  Du¬ 
rand,  Bory.  Éxcusés  les  Dr»  Émonet,  Millias,  Galland, 
Delherm,  Baudon,  Moliuery  et  Cami.  Au  dessert,  toast 
spirituel  du  D"'  Roide,  professeur  au  Musémn  d’histoire 
naturelle,  pour  féliciter  les  D™  Dutech  et  Roucayrol  de 
leur  récente  promotion  dans  la  Dégion  d’honneur,  et  le 
Dr  Bourguet  de  son  admission  à  l’unanimité  à  la  So¬ 
ciété  des  chirurgiens  de  Paris.  De  prochain  banquet  aura 
lieu  en  juin  à  une  date  qui  sera  fixée  ultérieurement. 

Institut  d’hydrologie  .et  de  climatologie.  —  Créé  et  rat¬ 
taché  au  Collège  de  France  par  arrêté  ministériel  du 
3  mars  1913,  l’Institut,  dont  l’organisation  avait  été 
interrompue  parles  événements, vient  d’être  définitive¬ 
ment  constitué.  Ses  laboratoires  fonctionneront  à  partir 
du  i"  juillet.  Des  conférences  et  des  leçons  régulières 
dont  l’ensemble  fonnera  un  enseignement  poiu  les  méde. 
cins  et  les  spécialistes  se  destinant  aux  stations  hydro- 
minérales  ou  clhnatiques,  commenceront  en  novembre 
prochain. 
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49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


TRAITEMENT  RATIONNEL 


de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 
Myocardine 
Poudre  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 
prescription  médicale. 


Aménorrhée 

Dysménorrhée 

Ménopause 

Neurasthénie  féminine 

En  sphérulines  ^ 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 


Maison  G.  BOULITTE 

15  à  21,  rue  Bobillot  —  PARIS  (XIII®)  (place  d’Italie) 

Anciennement,  7,  rue  Linné 
Appareils  de  Précision  Appareils  pour  la  Mesure 

pour  la  PHYSIOLOGIE  de  la 

et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE 

INSTRUMENTS  ENREGISTREURS 

DE  DIAGNOSTIC  SPHYGMOGRAPHES,  ETC. 

Postes  complets  d’Électrocardiographie 

CATALOGUE  ou  NOTICES  SPÉCIALES  sur  demande.  Livraison  directe,  PROVINCE  et  ÉTRANGER 


PSCILLOKIÈTRE  SPHYBIKOMÉTRIQUE  du  Prof.  PAOHON 


Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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NOUVELLES  (Suite) 


Pour  renseignemeuts  s’adresser  au  secrétariat  de  l’Ins¬ 
titut,  Collège  de  Prance,  place  Marcellin-Berthelot. 

Le  secrétaire  général,  M.  le  Dr  G.  Bardet,  recevra  le 
mardi  et  le  vendredi  de  i8  à  19  heures,  21,  rue  du  Cherche- 
Midi,  à  partir  du  1“  octobre. 

Société  française  d’hygiène.  —  Dans  ses  dernières 
séances,  étude  de  deux  rapports  : 

1“  Encombrement  des  villes,  par  M.  lîmile  Cacheux  ; 

2»  Apprentissage  du  travail  manuel  dans  les  Écoles 
primaires  et  les  lycées,  par  le  Dr  FovEAU  DE  CourmeeeES. 
Cet  apprentissage  permettrait  l’utilisation  des  deux  mains 
pour  toutes  les  professions,  même  intellectuelles,  comme 
la  médecine  et  la  chirurgie. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Cacheux,  la 
société  a  adopté  à  l’unanimité  un  vœu,  destiné  à  être 
transmis  au  ministre  de  l’Hygiène  et  tendant  à  réserver, 
lors  de  l’établissement  de  nouvelles  voies  ferrées  ou  flu¬ 
viales,  une  zone  de  200  mètres  de  terrain  qui  serait 
réservée  à  la  construction  d’Êtablissements  industriels 
ou  agricoles. 

Commimication  de  M.  le  Dr  Poveau  de  CourmeeEES 
siu  l’action  des  rayons  X  à  distance  ;  de  M.  Cacheux  sur 
le  grand  Paris. 

La  société  a  émis  le  vœu  que  la  mortalité  en  France  soit 
diminuée  par  la  multiplication  des  maisons  à  bon  marché 
et  hygiéniques  et  des  écoles  de  plein  air. 

Clinique  chirurgicale  de  la  Salpétrière.  —  Un  cours 
de  perfectionnement  d’ordre  essentiellement  pratique, 
d’une  durée-de  quinze  jours,  réservé  aux  docteius  fran¬ 
çais  et  étrangers,  aiua  lieu  du  27  juin  au  ii  juillet  1921, 
sous  la  direction  de  M.  le  Prof.  Gosset,  et  avec  la 
collaboration  de  MM.  Despeas,  chef  de  clinique  ;  Monod 
et  LŒwy,  chefs  de  clinique  adjoints;  Charrier,  prosec¬ 
teur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Ce  cours  comprendra  des  séances  opératoires  pré¬ 
cédées  d’un  exposé  technique,  par  M.  le  Prof.  Gosset  et 
ses  assistants  ;  des  démonstrations  à  l’amphithéâtre 
et  des  séances  de  chirurgie  expérimentale,  au  cours 
desquelles  les  élèves  répéteront  eux-mêmes  les  opéra¬ 
tions.  (S’il  y  a  lieu,  l’interprétation  des  leçons  théoriques 
sera  donnée  en  anglais.) 

Un  certificat  sera  délivré  â  l’issue  du  cours. 

Le  cours  aura  lieu  régulièrement  le  matin,  de  10  heures 
â  midi  ;  l’après-midi,  de  14  à  16  hetues.  Le  droit  d’inscrip¬ 
tion  est  fixé  comme  suit:  i»  Cours  théorique  et  clinique 
à  l’hôpital,  opérations  à  l’amphithéâtre  :  150  francs.  — 
2“  Chirurgie  expérimentale  au  laboratoire  de  la  clinique  : 
150  francs.  S’inscrire  au  Secrétariat  de  la  Faculté  (gui¬ 
chet  n“  3),  les  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3'  heures.  Le 
nombre  des  inscriptions  est  limité  à  vingt. 

Cours  de  perfectionnement  d’oto-rhlno-laryngologle 
(Clinique  oto-rhino-laryngolog^que  de  l’hôpital  Lari¬ 
boisière).  —  Sous  la  direction  de  M.  le  Prof  Sebieeau, 
un  cours  de  perfectionnement  (clinique  et  technique), 
fait  par  MM.  les  Dr»  DufourmBNTEE  et  MiÉGEVieee, 
chefs  de  clinique,  Bonnet-Roy,  assistant,  Trueeert 
et  ChaTEEEIBR,  internes,  commencera  le  20  août,  â 

10  h.  30,  et  continuera  les  mardis,  jeudis  et  samedis  ; 

11  comprendra  20  leçons.  Il  sera  suivi  d’un  cours  de  chi¬ 
rurgie  opératoire  cervico-faciale  sur  le  cadavre. 

Droit  de  laboratoire  :  150  francs. 


Se  faire  inscrire  au  Secrétariat  de  la  Faculté  de  méde» 
cine,  guichetn®  3,  les  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Cours  de  perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologle 
(Facidtéde médecine  de  Bordeaux).  —  Ce  cours,  qui  aura 
lieu  du  r8  au  31  juillet,  sera  fait  par  M.  le  Prof,  Moure, 
avec  la  collaboration  de  MM.  CareES,  Pexges,  Mau¬ 
riac,  Rèchou,  agrégés,  et  Georges  PorTmann,  chef  de 
clinique.  Il  comprendra  des  leçons  et  des  examens 
cliniques  et  ime  mise  au  point  des  questions  d’actualité, 
des  travaux  pratiques  de  laboratoire  et  des  exercices 
opératoires.  Droit  d’inscription  :  150  francs. 

S’inscrire  au  Secrétariat  delà  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux. 

Association  française  d’urologie.  —  En  juillet  prochain, 
du  5  au  7,  aura  lieu  à  Paris,  sous  la  présidence  de 
M.  Legueu,  le  Congrès  international  triennal  d’urologie  ; 
quant  au  Congrès  français  annuel,  il  doit  avoir  lieu  à 
Strasbourg. 

Ordre  du  jour  du  Congrès.  —  5  juillet,  9  h.  30.  Séance 
d’inauguration  à  la  Faculté  de  médecine.  Allocution  de 
M.  le  ministre  de  l’instruction  publique.  Discours  du 
professeur  H.  Fenwick  (Londres),  président  de  l’Asso¬ 
ciation  internationale  d'urologie.  Rapport  de  M.  Desnos, 
secrétaire  général.  Discours  du  professeur  Legueu. 

5  juillet,  10  h.  30.  Séance.  Question  à  l’ordre  du 
joiu:  :  Des  néphrites  à  syndrome  urémigène.  Rappor¬ 
teurs  :  M.  Foster  (New- York),  M.  Hogge  (Liège),  M.  Lang- 
don  Brown  (Londres),  M.  Teissier  (Lyon).  —  15  heures. 
Suite  de  la  discussion.  —  16  h.  30.  Visite  de  l’exposition 
d’instruments  et  appareils.  —  17  h.  30.  Réception  des 
membres  du  Congrès  par  la  municipalité  de  Paris  à 
l’Hôtel  de  Ville.  —  21  h.  30.  Soirée  artistique  offerte  par 
le  président  du  Congrès. 

6  juillet,  matin.  Visites  aux  hôpitaux  et  musées  d’ana¬ 
tomie,  séances  opératoires.  —  15  heures.  Question 
à  l’ordre  du  jour  :  Résultats  éloignés  des  traitements  des 
traumatismes  de  l’urètre.  Rapporteurs  :  M.  Gardini 
(Bologne),  M.  Kidd  (Londres),  M.  Pasteau  et  M.  Iselin 
(Paris),  —  17  h.  30.  Visite  à  l’exposition  urologique. 

7  juillet,  matinée.  Visites  aux  hôpitaux,  séances  opé¬ 
ratoires.  —  15  heures.  Assemblée  générale.  —  15  h.  45. 
Question  à  l’ordre  du  jour  :  De  la  pyélographie. 
Rapporteurs  ;  M.  Lasio  (Milan),  M.  Papin  (Paris). 
M.  Young  et  M.  Waters  (Baltimore).  —  20  heures.  Ban¬ 
quet  offert  aux  membres  du  Congrès. 

8  juillet  et  jours  suivants.  Visites  aux  champs  de 
bataille  et  aux  réglons  dévastées. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ' —  30  Mai. 
M.  Beuchard  (Robert),  Contribution  à  l’étude  de  la 
synostose  radio-cubitale  supérieure.  —  M.  Lebeau 
(Pierre),  Contribution  à  l’étude  du  traitement  de  l’an¬ 
thrax  par  le  vaccin  du  Prof.  Delbet. 

31  Mai.  —  M.  Moeein  (Paul),  Du  renforcement  de 
l’activité  spécifique  des  métaux  par  l'adjonction  des 
lipoïdes.  —  M.  BroussoeeE  (Jean),  La  leucémie  aigus. 

6  Juin.  —  M.  P.  Bougenoï,Du  traitement  de  l’infec- 
tiop  utérine  — :M.  Marcee  Adam,  Contribution  â  l’étude 
de  la  vaccinothérapie  ;  —  M.  GiCQUBE,  Contribution  à 
l’étude  clinique  des  fractures  ;  —  M.  BÉzinr,  Le  choléra 
à  Paris  en  1849. 

7  Juin.  — M.  Arsac,  Traitement  de  l’infiltration  molle 
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ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S'adresser  au  Médecin-Directeur:  D*'  CALLET 
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e  (Inhalations,  pulvérisations,  bains,  boisson) 


Affections  des  voies  respiratoires 

Saison  du  juin  au  30  septembre 
Renseignements  :  SYNDICAT  D'INITIATIVE.  Place  de  l'Égl 
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SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 

Littérature  et  échantillon,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande. 
Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor  Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 
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de  l’urètre  postérieur  ;  — •  M.  Voirin,  Contribution  à 
l’étude  de  l’herpès  du  larynx;  —  M.  MignoT  (René), 
Pathogénie  de  l’endocardite  maligne  ;  —  M.  I,R  Passer, 
ly’ulcère  simple  de  l’intestin  grêle; 

9  Juin.  —  M.  Goedmé,  Pes  troubles  respiratoires  con¬ 
sécutifs  à  la  pneumonie  ;  ■ — ■  M.  Eaui,oï,  Contribution  à 
l’étude  de  la  syphilis  de  l’estomac  ;  — M.  ProuS’J  (Jac¬ 
ques),  De  l’actlnothérapie  combinée  à  l’électrolyse . 
—  Mme  Chateein,  a  propos  d’un  cas  d’accouchement 
indolore  ;  —  M.  Paget  (René),  Contribution  à  l’étude  de 
l’hérédo-syphilis  de  seconde  génération. 

mÊHIENTO  CHRONOLOGIQUE 

Il  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
10  h.  45.  M.  le  Prof.  GieberT  :  Leçon  clinique. 

Il  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Prof.  Achard,  iq  heures  :  Leçon  cli- 

13  Juin.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux  (rue  du  Fer-à-Moulin)  :  Ouverture  du  cours  de  chi¬ 
rurgie  d’urgeuce  de  MM.  les  D'»  Gouverneur  et  Ber- 
GERET,  à  2  heures.  ' 

13  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  5  heures. 
M.  le  D'  Roussy  :  Les  troubles  sensitifs  d'origine  céré- 

13  et  14  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Inscrip¬ 
tion  pour  les  examens  de  chirurgien  dentiste  (P»,  2“  et  3“). 

13,  14  ET  15  Juin.  — •  Lyon.  Faculté  de  médecine,  con¬ 
férence  de  M.  le  Pr  Henderson  (de  l’ Université  Harward) . 

14  Juin.  — •  Paris.  Dernière  limite  d’inscription  à  la 
Faculté  de  médecine  pour  le  5°  exameu,  2“  partie. , 

14  Juin.  —  Paris.  Hôpital  Cochin.  M.  le  D'  Can- 
’i'onnet,  à  2  h.  30  :  Ouvertme  des  leçons  d’ophtalmo¬ 
logie  pratique. 

15  Juin.  —  Paris.  Jardin  d’acclimatation.  Inaugura¬ 
tion  de  l’Exposition  de  la  natalité. 

15  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu 
(M.  le  Prof.  GieberT).  M.  le  D' Vieearet,  à  10  h.  45  : 
Les  tumeurs  des  côlons. 

15  Juin.  —  Paris.  Faculté,  de  médecine,  5  heures. 
M.  le  D'  Guieeain  :  Les  lésions  traumatiques  de  la  moelle. 

16  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-larjmgologique 
de  l’hôpital  Lariboisière  (M.  le  Prof.  Sebieeau),  à 
10  heures.  M.  le  D^  LERMOYEz  ;  Le  mal  de  gorge. 

17  Juin.  —  Paris.  Assistance  publique.  Concours  d’as¬ 
sistant  d’électro-radiologie  des  hôpitaux,  à  16  h.  30. 

17  Juin.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  M.  le  D’’  Om- 
BREDANNE,  à  II  heures  :  Affections  congénitales  à  opérer 
de  bonne  heure. 

17  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  5  heures. 
M.  le  D'  Lhermitte  ;  L’encéphalite  épidémique. 

18  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
M.  le  Prof.  Gieber’I,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

18  J  uiN.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jou,  M.  le  Prpf.  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

20  Juin.  —  Paris.  Académie  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  des  candidats  au  concours  Gerdy 
(eaux  minérales). 

20  Juin.  —  Folkestone.  Congrès  du  Royal  Sanitary 
Institüte  de  Londres. 


^o  Juin.  —  Pam,  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
du  cours  d’opérations  obstétricales  et  du  cours  de  phy¬ 
siologie  et  de  pathologie  de  la  gestation. 

21  Juin.  . —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Dernier  délai 
pour  l’inscription  des  candidats  à  la  thèse. 

.;'2i  Juin.  —  Nantes.  Concours  de  médecin  des  hôpi 
taux  de  Nantes. 

21  Juin.  —  Br ti. relies.  Congrès  de  mécïecine  et  de  phar¬ 
macie  militaires. 

23  J  uiN.  — -  Besançon.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de 
physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon.  Dernier 
délai  d’inscription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux 
de  physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon. 

■23  Juin.  — ■  Paris.  Clinique  oto-rhiuo-laryiigolôgique 
de  l’hôpital  Lariboisière  (M.  le  Prof.  Sebieeau).  M.  le 
D''  Caboche,  à  10  heures  :  La  tuberculose  nasale. 

24  Juin.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  M.  le  D^  Om- 
biçedanne,  à  II  heures  ;  Affections  congénitales  dont 
l’opération  doit  être  différée. 

25  JlHN.  —  Dernier  délai  pour  l’inscription  dans  les 
préfectures  des  candidats  au  concours  de  l’École  du 
Service  de  santé  militaire. 

‘25  Juin.  — ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
M;  le  Pr  GiEBER'r,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau¬ 
jon.  M.  le  Pr  Achard,  à  10  heures  ;  Leçon  clinique. 

'26  Juin.  —  Nancy^Cours  de  thérapeutique,  M.  le 
Dr  Perrin,  professeur^grégé;  Visite  de  la  station  ther¬ 
male  de  Plombières. 

'  27  Juin.  . — •  Marseille.  Concours  de  clinicat  obstétri- 
càL 

^7  Juin.  . — ■  Paris.  Clinique  chirurgicale  de  l’hospice  de 
là  Salpêtrière,  à  10  heures  ;  Ouverture  du  cours  de  perfec¬ 
tionnement  de  M.  le  Pr  GossET. 

27  Juin.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Charité,  à  5  heures  : 
Ouverturedu  ours  de  perfectionnement  sur  la  tubercu¬ 
lose  de  M.  le  Dr  SERGENT. 

.29  Juin.  —Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  Prof.  Giebert  ,  M.  le  Dr  Vielare’i',  à  10  h.  45  :  Les 
tumeurs  du  rectum. 

.30JUIN. — Paris.  Clinique  oto-rliino-laryngologique  de 
l’hôpital  Lariboisière  (M.  le  Pr  Sebieeau).  A  10  heures, 
M.  le  pr  Bourgeois  :  L’œdème  du  larynx. 

,30  Juin.  —  Rouen.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi- 

irr  Juieeet.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Congrès 
d’histoire  de  la  médecine. 

-  4  'JuieeET.  —  Montpellier:  Concours  de  suppléant  des 
chaires  de  physique  et  de  chimie,  de  suppléant  des  chaires 
de  pharmacie  et  matière  riiédicale,  de  suppléant  de  la 
chaire  d’histoire  naturelle,  à  l’École  de  médecine  deMar- 

4  Juiei,Eï.  — ■  Lyon.  Concours  de  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle,  de  suppléant  de  la  chaire  de  patho¬ 
logie  et  de  clinique  niédicales  à  l’École  de  médecine  de 

5  Juieeet.  — •  Paris.  l'*aculté  de  médecine.  Réunion  de 
l’Association  française  d'urologie. 
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Chirurgie  de  l'œil  et  de  ses  annexes,  par  FÉi,ix 
TerriSn,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  ophtalmologiste  de  l’hôpital  Beaujon.  2®  édi¬ 
tion,  I  fort  volume  in-8®  de  620  pages,  496  figures,  50  fr. 
augmentée  et  entièrement  refondue  (Mossow  et  C®, 
120,  Boulevard  Saint-Germain  à  Paris), 
ha.  première  édition  de  cet  ouvrage,  parue  en  1902, 
a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès.  L’auteur  a  refondu 
et  augmenté  notablement  sa  deuxième  édition  qui  cons¬ 
titue  une  œuvre  de  premier  ordre. 

La  table  des  matières  donnera  un.  aperçu  des  sujets  qui 
sont  traités  :  Notions  préliminaires  (technique  opéra¬ 
toire,  anatomie  chirurgicale  du  globe)  ;  opérations  sur  la 
cornée;  opérations  sur  la  sclérotique:  opérations  sur  l’iris; 
opération  de  la  cataracte  ;  complications  de  l’opération 
de  la  cataracte,  leur  prophylaxie  ;  variétés  de  cataracte  ; 
opérations  sur  la  totalité  du  globe  oculaire  ;  opérations 
sur  les  annexes  du  globe  oculaire  (muscles,  conjonctives, 
appareil  lacrymal)  ;  opérations  sur  l’orbite  ;  opérations 
sur  les  paupières.  Un  appendice  est  consacré  à  la  ponction 
lombaire  dans  les  affections  oculaires,  au  traitement  des 
troubles  visuels  produits  par  les  tumeurs  de  l’hypophyse. 

Comme  on  le  voit,  il  s’agit  d’un  traité  très  complet  de 
chirurgie  oculaire  dans  lequel  aucun  détail  n’est  négligé. 
Les  descriptions  sont  d’une  clarté  parfaite;  les  figures  qui 
ornent  le  texte,  nombreuses  et  variées,  ne  laissent  rien  à 
désirer.  La  lecture  en  est  aussi'  attrayante  pour  le  chi¬ 
rurgien  non  spécialisé  que  pour  l’ophtalmologiste  ; 
c’est  une  œuvre  vécue,  fruit  d’une  expérience  consommée 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  Félix  Terrien,  et  que  la 
librairie  Masson  a  parfaitement  éditée. 

Ai,BERT  MoüCHET. 

:  Technique  chirurgicale,  par  G.  Marion,  professeur 
agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  5®  édition, 
2  vol.  gr.  in-8  de  1038  pages  avec  fig.  noires  et  col.  90  fr. 
(.4.  Maloine  et  fils  à  Paris). 

'Pout  le  monde  connaît  la  technique  chirurgicale  de 
M.  Marion,  et  la  meilleure  preuve  du  succès  que  cette 
publication  a  obtenue  auprès  du  public  médical  est  la 
rapidité  avec  laquelle  se  succèdent  les  éditions.  Nous  en 
sommes  à  la  cinquième  et  quatre  années  seulement  nous 
séparent  de  l’édition  précédente.  C’est  que  l’ouvrage  est 
sympathique...  comme  son  auteur;  beau  format,  texte, 
clair,  précis  et  cou  cis,  donnant  juste  ce  qu’il  faut  pour  faire 
comprendre  l’acte  opératoire  que  l’on  suit  d’autant  plus 
facilement  que  d’innombrables  figures  etdebellesplanches 
en  couleur  en  illustrent  la  description. 

La  technique  chirurgicale  fait  des  progrès  rapides  ;  des 
méthodes  opératoires  nouvellesont  surgi,  grâce  surtout  à 
l’impulsion  donnée  par  la  chirurgie  de  guerre.  L’auteur  a 
mis  son  ouvrage  au  courant  des  derniers  perfectionne- 


Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  à  ces  volumes  la  même 
vogue  qu’à  leurs  devanciers.  A.  Schwartz. 

Précis  de  rachianesthésie  générale,  parle  D^G.Le 
FTEEIATRE.  Un  petit  vol.  in-l6,  160  pages,  29  figures 
8  fr.  (Le  François,  gi,  boulevard  Saint- Germain,  Paris). 
Excellente  mise  au  point  de  la  question  de  la  rachia¬ 
nesthésie,  exposée  par  rm  de  ceux  qui  ont  le  plusluttépour 
elle  et  qui  ont  imaginé  une  méthode  simple,  efiâcace. 

Dix  chapitres  traitent  successivement  de  l’historique 
de  l’évolution  physiologique  de  la  rachianesthésie,  du 
lieu  d’élection  pour  la  ponction,  de  la  technique,  de  la 
marche,  des  incidents  de  l’anesthésie,  etc... 

■A.  M. 

Psychiatrie.  Traité  de  pathologie  médicale  et  de  thé¬ 
rapeutique  de  MM.  Sergent,  Ribadeau-Dumas  et 
Babonneix.  1921,  2  vol.  in-8  ensemble  883  pages  50  fr. 
(Maloine  et  fils  à  Paris). 

Le  tome  I  comprend  425  pages  et  est  composé  des  cha¬ 
pitres  suivants  :  Sémiologie  psychiatrique,  par  Antoine 
Ritti;  Manie  aiguë,  psychasthénie  et  obsessions,  par 
P.Juquelier;  Mélancolie,  folios  périodiques,  par  Durand  ; 
Confusion  mentale,  psychologie  des  délires,  par  Mignard; 
Délires  systématisés  chroniques,  par  Sérieux  et  Capgras; 
État  mentaldes  hystériques,  par  Logre;  Étatmentaldes 
épileptiques,  parBrissot;  Psychiatrie  de  guerre, par  Mallet. 

•  Le  tome  II  est  de  458  pages  et  comprend  les  chapitres 
suivants  :  Les  aliénés  crimin  els,  par  Colin  et  Dsmay;  Intoxi¬ 
cations  endogènes,  par  Legrain;  Dégénérescei:  ce, par  André 
Barbé  ;Démenceprécoce, par  Denÿ; Démence  organique, 
démence  sénile,  par  Truelle  ;  État  mental  des  aphasiques, 
par  Brissot  ;  Paralysie  générale  progressive,  par  Boii- 
hommeet  Padet;  Internement  des  aliénés,  parCharou  ; 
L’expertise  psychiatrique,  par  Vallon. 

Unsimple  coup  d’œil  sur  ces  différents  chapitres  et  sur 
les  noms  des  auteurs  qui  les  ont  écrits  montre  com¬ 
bien  a  été  heureux  le  choix  des  directeurs  du  'Praité. 
Les  spécialistes  les  plus  autorisés  ont  condensé  en  ces 
deux  tomes  leurs  observations,  leurs  travaux  person¬ 
nels  poursuivis  pendant  des  années  pour  le  plus  grand 
intérêt  du  public  médical.  Jean  Camus. 

Précis  de  pathologie  interne  et  de  diagnostic, 
par  Roger  Hyvert,  1921,.  5”  édition,  entièrement 
revue  et  augmentée,  i  vol.  in-i8  de  586  pages,  15  fr. 
(Maloine  et  fils,  à  Paris). 

Bon  «  guide  de  médecine  pratique  *,  grâce  auquel 
l’étudiant  peut  s’orienter  facilement  et  rapidement  à 
travers  les  finesses,  parfois  tortueuses,  du  diagnostic.  Ce 
vade-mecum  commence  par  un  bon  chapitre  sm:  V  examen 
des  malades  en  clientèle.  Une  table  alphabétique  très  simple 
termine  heureusement  ce" précis  appelé  au  succès. 

. .  '  ’  H.- 


L’ANATOMIE  SUR  LE  VIVANT 

ifUlde  pratique  des  Repères  anatomiques 

ParleD-^  AUBARET 

Professeur  à  l’Ecole  de  Médecine  de  Marseille. 

2®  édition,  1920,  i  vol.  iii-8  de  136  pages  avec 
54  figures.  12  fr. 
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LIBRES 

P-  T.  T. 

S’il  existe  malheureusement  bien  des  sujets 
qui  nous  divisent,  il  en  est  qui  ont  le  privilège 
de  nous  mettre  immédiatement  d’accord.  Quand, 
dans  lé  milieu  le  plus  hétérogène,  la  conversation 
vient  à  tomber  sur  le  service  des  postes,  comme 
par  enchantement  toutes  querelles  cessent,  etc’ est 
dans  la  plus  parfaite  harmonie  que  monarclûstes, 
nationalistes,  républicains,  socialistes  et  commu¬ 
nistes  entonnent  des  malédictions  contre  une  or¬ 
ganisation  qui  nous  fournit  le  plus  éloquent 
exemple  de  l’incapacité  commerciale  de  l’État. 

Paris  médical  en  a  souvent  souffert  sans  se 
plaindre.  Il  sait  trop  à  quoi  aboutissent  les  plaintes 
pour  y  gaspiller  son  temps.  Si  aujourd’hui  il  com- 


PROPOS 

Nous  sortions  de  la  banalité  habituelle.  Certes 
nous  avions  eu  des  lettres  en  retard,  perdues, 
maculées,  mais  des  lettres  mangées  par  les  rats, 
c’était  vraiment  original,'  et  il  valait  la  peine  de 
présenter  à  nos  lecteurs  le  dernier  chef-d’œuvre 
de  l’Administration  postale. 

On  a  été  sévère  pour  les  rats  l’année  dernière  à 
Paris.  Ce  n’est  plus  l’âne  du  bon  hafontaine  qu’on 
rend  responsable  du  «  mal  qui  répand  la  terreur  ». 
Ée  rat  l’a  réhabilité,  mais  à  ses  dépens.  Partout 
on  l’a  poursuivi,  traqué,  massacré.  Il  n’a  trouvé 
qu’un  refuge  :  les  bureaux  de  poste,  oùilne  se  régale 
pas  sans  doute  de  la  savoureuse  nourriture,  dqntilse 
pourléchait  dans  les  cuisines,  mais  où  ü  a  en  revan¬ 
che  l’inappréciable  avantage  de  la  tranquillité. 


munique  à  ses  lecteurs  le  récit  de  sa  dernière  aven¬ 
ture  avec  l’administration  de  M.  Deschamps,  ce 
n’est  pas  en  raison  de  sa  gravité,  c’est  pour  son 
pittoresque. 

Il  y  a  quelque  temps,nous  recevions  d’un  de  nos 
collaborateurs  une  enveloppe  contenant  des  épreu¬ 
ves.  S’il  vous  plaît  de  savoir,  en  quel  état,  mieux 
qu’une  description  la  photographie  ci-j  ointe  vous 
en  donnera  l’idée. 

Que  s’était-il  passé? 

Une  feuille  de  service  jointe  à  la  missive  nous 
fournissait  l’expücation.  Én  voici  le  libellé  : 

Imprimé  rongé  par  les  rats  pendant  son  séjour 
bureau,  accident  pour  lequel  nou.s  exprimons  tous 
regrets.  Signé  :  {Illisible.) 


Oncques  n’eut-ü  à  y  redouter  le  balai,  instrument 
inconnu,  chacun  le  sait,  dans  les  locaux  adminis¬ 
tratifs. 

Je  narrais  cette  histoire  à  tm  employéd’un  autre 
bureau.  Il  était  indigné. 

«  C’est  inconcevable,  me  disait-il  !  On  n’a  pas 
idée  d’une  telle  bêtise  ! 

—  Bêtise  n’est  peut-être  pas  le  mot  propre, 
répliquai-je  ;  dites  malpropreté,  insouciance,  dé¬ 
sordre. 

—  Non,  je  dis  bien  ;  bêtise. 

—  Vous  admettez  qu’mi  tel  fait  ne  se  serait  pas 
passé  dans  votre  bureau? 

—  Dans  mon  bureau?  Ils’en  passe  bien  d’autres, 
mais  je  n’ai  pas  la  bêtise  — bêtise,  entendez-vous 
_  367  —  (18  Juin  1921).  —  N®  25. 


EXTRAITS 


d'Ovaire  L.  P.  O.  en  cachets 
d’Hypophyse  L.  P.  O.  > 

de  Surrénale  L.  P,  O.  » 

de  Corps  Thyroïde  L.  P.  O.  » 
ET  TOUTES  DOSES 


EXTRAITS  MIXTES 

sur  Ordonnances. 


PREPARES  SUR  DES  GLANDES 
SOUMISES  A  LA  DESSICATION 
IMMÉDIATEMENT  APRÈS  ÉEUR 
EXTRACTION  par  LI)ANET.Phar'^el?Cl. 


Adresser  demandes  de 
littérature  s despécimen 
l.rueGrétryPARl5(2t) 


Laboratoire  des  Produite  “USINES  du  RHÔNE’’ 

^  SCURÉN ALINE  ^ 

(Adrénaline  synthétiquejmerit  préparée  -  chimiquement  pure) 

Exempte  des  variations  inhérentes  au  produit  extractif,  la  SCURÉNALINE,  préparée  par  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  avec  le  soin  minutieux  dont  il  entend  faire  la 
caractéristiqde  de  sa  marque,  est  toujours  Identique  â  elle^ménte  g  la  garantie  très  sérieuse 

de  sa  régularité  d*actlon  lui  permet  de  se  jirêter.  à  une  posologie  rlgoureusom 

SnlniioB  AU  ilHoocf  I  FIhoods  de  10  et  30  0.0.  j  LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS 

solution  au  2/xuuu  |  Ampoulés  de  1  o.o.  j  à  la  DISPOSITION  de  MM.  LES  DOCTEURS 
Tm.  HXJ'RA'N'D,  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8>) 


SALIES  DE  BEARN 


SOURCES  DU  3A  YAA.  —  Eaux  chlorurées  sadiques  bromo-iodurêes  fortes. 
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—  Il  — 
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bien  —  de  prendre  le  public  pour  confident.  Si 
votre  lettre  avait  été  mangée  chez  moi,  je  l’aurais 
fait  jeter  à  l’égout,  et  ni  vous  ni  vos  lecteurs  n’en 
auriez  fait  des  gorges  chaudes.  Dans  l’Administra¬ 
tion,  détériorer,  perdre,  laisser  voler  n’a  aucune 
espèce  d’importance.  Vous  savez  bien  que  l’État 
a  la  précaution,  dès  qu’il  prend  la  charge  d’un  ser¬ 
vice,  de  décliner  d’avance  pour  ses  fautes  la  respon- 


sabihté,  que  la  loi  laisse  justement  à  la  charge  de 
tous  les  commerçants.  Dès  lors,  pas  de  responsabi¬ 
lité,  pas  de  faute.  La  gaffe  commence  là  où  on  a 
la  sottise  de  l’avouer.  Si  l’employé  qui  vous  a 
fait  remettre  votre  pli  me  tombait  sous  la  main, 
je  le  lui  ferais  comprendre  à  ses  dépens.  » 

G.  L. 


urCofi^ge  rilDyal...Æt  mCTihge 
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VARIÉTÉS 


BOUVART 

Dans  une  notice  sur  Bordeu  (Voy.  Paris 
médical,  22  janvier),  M.  A.  Gilbert  a  rappelé  que 
le  célèbre  hydrologue  du  xviii«  siècle  avait  eu  à 
souffrir  grandement  de-  Vinvidia  medicorum,  et 
plus  particulièrement  de  la  haine  acharnée  du 
«puissant  Bouvart, 
professeur  émérite 
au  Collège  Royal, 
membre  de  l’Aca¬ 
démie  royale  des 
Sciences  ». 

Les  titres  qui  ac- 
compagnentle  nom 
désignent  suffi¬ 
samment  le  Bou¬ 
vart  dont  il  s’agit. 

Car  il  y  a  eu  deux 
Bouvart,  l’un  an¬ 
térieur  à  l’autre, 
tous  deux  égale¬ 
ment  signalés  pour 
leur  très  mauvais 
caractère,  pour 
leur  esprit  haineux 
et  vindicatif ,  pour 
cette  manie  de 
franc-parler  brutal 
qui,  sous  prétexte 
de  «  franchise  »,  se 
plaît  à  lancer  des 
brocards  inconsi 
dérés. 

Le  premier  en 
date  est  Charles 
Bouvart,  né  àMon- 
toire  en  1592,  mort 
à  Paris  et  enterré 
à  Saint-Séverin  le 
22  octobre  1658.  H 
avait  épousé  la  fille 

de  Riolan.  Il  fut  premier  médecin  de  Louis  XIII 
et  intendant  du  Jardin  des  Plantes. 

C’est  Michel-Phihppe  Bouvart  qui  fut  contem¬ 
porain  de  Bordeu.  Il  naquit  en  effet  le  ii  jan- 


'  ÀPiJTÙ*  cAtt  Paf  t/ly,  ntc  Jac^ut 

Michel-Philippe  Bou> 


vier  1711,  à  Chartres,  où  son  père  exerçait  la 
médecine.  Après  des  études  classiques  qu’il  avait 
complètement  et  brillamment  terminées  à  l’âge 
de  quatorze  ans,  le  fils  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
suivre  le_i-eours  de  médecine.  Après  un  séjour  de 
trois  années  dans  la  capitale,  il  se  fit  recevoir 
docteur  à  Reims  en  1730,  et  retourna  ensuite  à 
Chartres,  avec  l'in¬ 
tention  d’y  prati¬ 
quer  sous  les  aus¬ 
pices  de  son  père. 

Mais  cette  ville 
de  province  ne  sa- 
tisfit  pas  long¬ 
temps  le  besoin  de 
grande  activité  ni 
l’ambition  non 
moins  grande  du 
jeune  médecin. 
Comme  certains  de 
ses  confrères,  chro 
nologiquenient 
très  éloignés  de  lui 
et  très  rapprochés 
de  nous,  Michel- 
Phihppe  Bouvart 
tint  à  goûter  au 
gâteau  de  Paris  et 
il  s’y  fixa  (à  Paris 
et  sur  le  gâteau) 
Cette  immigratitju 
lui  réussit  à  mer¬ 
veille,  grâce,  il  faut 
le  reconnaître,  à 
de  grands  et  mul¬ 
tiples  talents.  Il 
devint  membre  as¬ 
socié  de  l’Acadé- 
sciences, 

A.  nn,  1  professeur  des 
Écoles  de  méde¬ 
cine,  professeur 
au  Collège  de  P'rance,  médecin  de  l’hôpital  de  la 
Charité  et  des  Enfants-Trouvés. 

Son  enseignement,  très  apprécié  par  de  nom¬ 
breux  élèves,  lui  valut  un  succès  énorme, 
358  — 


as. 


UAMMETX 


ARISTOS^  -  CÉRÉMALTINE  -  ORGÉOSE  •  RUINE  -  GRAMENOSE  -  AVENOSE,  ETC. 

CÉRÉ/vilES  JAïïlEET  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Brochure  et  échantillons  sur  demande,  IM"  JAIMIHET,  47,  Rue  de  Wlromesnil,  PARIS 
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Gants  «  ra?tTivôç9  Drapier. 

Économie  pour  la  durée.  Grande  finesse  de  toucher 
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Non  moins  gtande  fut  sa  vogue  comme  médecin 
consultant,  mais  ce  fut  pour  des  raisons  moins 
pures.  A  ce  point  de  vue,  la  personnalité 
de  Bouvart  réalisait,  avec  le  maximum  d'habi¬ 
leté,  r  association-type  du  grand  médecin  et  du 
grand  charlatan  :  symbiose  de  type  éternel, 
qu’on  retrouve  périodiquement  avant  et  depuis 
Bouvart,  jusqu'à  nos  jours,  et  sans  préjudice 
de  l'avenir. 

Mais  Bouvart  ne  put  mener  longtemps  de 
front  un  enseignement  absorbant  et  une  pratique 
débordante.  D'une  part,  sa  santé  s'altérait,  et 
d’autre  part  il  voulait  trouver  le  temps  dé  veiller 
à  l’éducation  de  ses  enfants.  Aussi,  par  un  large 
geste  de  désintéressement,  en  rapport  avec  son 
esprit  d’indépendance,  abandonna-t-il  toutes  ses 
fonctions  de  professeur  et  de  médecin  des  hôpi¬ 
taux.  Il  refusa  même  la  place  de  premier  médecin 
de  Bonis  XV,  fonction  qui,  à  la  mort  de  Sénac,  lui 
avait  été  offerte. 

Malgré  ces  mesures  préventives,  la  santé  de 
Bouvart  déclina  progressivement  et,  le  ig  jan¬ 
vier  1787,  il  s’éteignit. 

Les  biographes  de  Michel-Philippe  Bouvart 
le  représentent  comme  hautain,  ombrageux, 
despote  et  caustique  envers  ses  confrères,  rempli  de 
suffisance.  Aussi  comptait-il  de  nombreux  ennemis. 
Toutefois,  il  convient  de  porter  au  compte  de  son 
actif  moral  l’affirmation  de  ses  intimes,  lesquels 
répondaient  de  son  honnêteté  scrupuleuse. 

M.  A.  Gilbert  (loc.  cit.)  a  retracé  les  vilains 
traits  de  Bouvart  qui,  dans  son  hostilité  contre 
Bordeu,  ne  craignit  pas  d’accuser  celui-ci  de  vol. 
Bouvart  cribla  également  de  ses  invectives  un 
autre  médecin  de  l’époque,  dont  il  avait  été  l’ami 
intime  :  c’était  A.  Petit,  docteür-régent  de  la 
Faculté  de  Paris,  membre  de  l’Académie  des 
sciences,  etc.  Ba  cause  de  la  brouille  était  banale 
et  n’avait  rien  de  personnel.  C'était  à  propos  du 
cas  suivant  :  un  vieillard  de  soixante-douze 
ans,  qui  avait  épousé  une  personne  de  trente  ans, 
meurt,  après  quatre  ans  d’xm  mariage  stérile  ; 
dix  mois  et  demi  après  la  mort  de  son  mari,  la 
veuve  accouche  d’un  enfant  vivant  et  invoque 
ses  droits  de  succession  en  attribuant  l’enfant  à 
son  défunt  mari,  A  l’occasion  de  ce  fait  divers, 
Bouvart  rédige  et  signe  (20  janvier  1764)  une 
consultation  contre  la  légitimité  des  naissances 
tardives.  Signent  avec  lui  ;  Baron  le  Jeune,  Ver- 
delhan  (premier  médecin  du  Prince  de  Condé), 
Poissonnier  (médecin  consultant  du  roi),  Bellot, 
Borie,  Macmahon,  Macquart,  Solier. 

Mais  voici  que  son  ami  A.  Petit,  «  ancien  pro¬ 
fesseur  d’anatomie,  de  chirurgie  et  de  l’art  des 
accouchements»,  ose  exprimer  un  avis  contraire, 
dans  une  constiltation  en  faveur  de  la  légitimité  des 


naissances  tardives  (22  janvier  1765),  consultation 
approuvée  et  contresignée  par  plüsients  autres 
médecins,  parmi  lesquels  Boürdelin  (ancien  doyen) , 
Cochin  (médecin  de  l’Hôtel-Dieu),  Paulin  (méde¬ 
cin  ordinaire  du  roi),  Gervais  (professeur,  accou¬ 
cheur  de  la  princesse  de  Condé),  Moreau  (premier 
chirurgien  de  l’ Hôtel-Dieu),  Du  Fouart  (chirur¬ 
gien  de  la  Charité),  Süe  (chirurgien  de  la  Charit), 
'fehon  (professeur,  membre  de  l'Académie  de'chi- 
rurgie  et  de  l’Académie  des  sciences). 

Inde  ira.  Nouvelle  consuUation  de  Bouvart 
avec  nombreuses  pointes  contre  Petit  et  contre 
le  chirurgien  Be  Bas.  Réplique  de  M.  Petit  par 


Jt- 


eétwm.  itrT  ù  .  runu  ,  (. 

ÇA 


Une  ordonnance  de  Bouvart. 


une  longue  lettre  à  M.  Bouvart.  C’est  une  polé¬ 
mique  acerbe  qui  n’en  finit  plus. 

Ba  querelle  en  elle-même,  concernant  les  nais¬ 
sances  tardives,  est  amusante.  Chacun  des  deux 
adversaires  cite  de  nombreux  auteurs  à  l’appui  de 
sa  thèse  contraire. 

A  notre  époque,  onne  voit  plus  de  ces  querelles, 
Bes  médecins  sont  toujours  d’accord.  HORN, 


P.-S.  —  Michel-Philippe  Bouvart  était  poète 
à  ses  heures  ;  du  moins  si  l’on  s’en  rapporte  aux 
vers  suivants  qui  sont  écrits  de  la  main  de  Bou¬ 
vart,  y  compris  les  ratures.  Be  manuscrit  primitif 
nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  le 
Dr  Georges  Baillière,  auquel  nous  devons  égale¬ 
ment  l’ordonnance  de  Bouvart  reproduite  ici.  Voici 
ces  vers,  vraisemblablement  improvisés  par  BouV 
vartseul,  à  l’occasion  d’un  souper  qui  devait  avoir 
lieu  chez  leur  confrère  Millet,  cosignataire  ainsi 
que  Boürdelin  (Bouis-Claude,  1695-1777,  deux 
fois  doyen  de  la  Faculté). 

Monsieur  Bellot  le  Picard 

De  la  part  de  ses  trois  confrères 

Millet,  Boürdelin  et  Bouvard 

Oira,  s’il  plaît  à  lui,  leurs  ardentes  prières. 

11  n’est  pas  ici  question 
De  faire  consultation. 
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Sublime  docteur  Galénique, 

Sur  Phtisique  ou  sur  Vérolique, 
Epileptique  ou  Cachectique, 

Asthmatique  ou  Scorbutique. 

Mais  il  s’agit  uniquement 
Et  sans  plus  ample  parlement 
De  faire  œuvre  bien  méritoire 
(Attendu  qu’il  s’agit  de  boire) 

Et  que  pour  chasser  l’humeur  noire. 
Avant  le  fromage  et  la  poire 
On  compte  faire  un  consistoire 
Où  gens  à  drap  et  non  à  moire 
S’excrimeront  de  la  mâchoire 
Avec  gibier  venant  non  de  la  Loire 
Mais  du  Percheron  territoire. 

Enfin  pour  couper  cours  à  toute  rime  en  oi: 
Brave  Docteur,  sans  point  manquer 
Avec  nous  vous  viendrez  trinquer 
Demain  qu’on  appelle  Dimanche, 

En  mangeant  longe  ou  bien  éclanche 
Soit  de  mouton  ou  soit  de  veau 


Car  il  ne  s’a^t  d’aloïau 
Pour  votre  liypochondre  boïau. 

Cecy  fut  fait  non  le  jeudy 
Mais  bien  le  soir  du  samedy. 

Dont  la  veille  était  vendredy, 

A  cinq  heures  après  midy. 

A  la  tième  heure  précise 

vSonger  (sic)  que  nape  sera  mise 
Et  plus  tard  quiconque  viendra 
Pour  un  vrai  coquin  passera. 

Sauf  qu’il  ne  vint  de  Lopéra. 

Signé  : 

MillE’T,  L.  de  C.  de  Bailleul,  Boürdelin,Bouvart. 
Pour  éviter  toute  ampliibologie 
Sans  qu’il  soit  besoin  de  bougie 
Vous  appercevez  clair  et  net 
Qu’on  soupe  chez  Monsieur  Millet. 

Pour  copie  conforme  :  H. 


PROCESSUS  PYRÉTOTHÉRAPIQUES 

Par  le  Henri  ALLIOT 

Ce  qu’est  la  fièvre?  «Tout  un  ensemble  de 
phénomènes  dont  l’iiyperthermie  n’e.st  qu’une  des 
manifestations.  Ce  mot  indique  la  coexistence  de 
l’élévation  thermique  avec  des  troubles  sécrétoires 
et  nerveux»  (Professeur  H.  Roger)  (i). 

(i)  Introduction  il  l’étude  de  la  médecine,  Masson  et  C» 


Depuis  Hippocrate  et  jusqu'au  début  du 
xrx®  siècle,  on  admit  dans  la  fièvre  une  réaction 
curatrice,  un  effort  de  la  nature  médicatrice  et, 
‘  après  une  période  où  régnèrent  des  idées  opposées, 
engendrées  par  les  progrès  de  l’anatomie  patho¬ 
logique  et  ceux  de  la  thérapeutique  antithermique, 
on  en  est  revenu  des  opinions  trop  absolues.  Ac- 
'  tuellement,  on  accorde  à  la  fièvre  un  rôle  souvent 
curateur. 

Comment  s’exerce  l’action  bienfaisante?  Des 


l’OPOTHÉRâPIE  osseuse 

est  la  plus  sûre  méthode  de 

REMINÉRALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE  -  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 
DENTITION 
FRACTURES 


H  O  LO  S 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  la  température  physiologique  ■ 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l’état  biologique 

Dose  :  Une  petite  mesure  (1  gr.)  à  chaque  repas,  mêlée  aux  aliments  (aucun  goût) 

Échantillons  et  Littérature  :  DESCfflENS,  Docteur  en  Pharmucte,  9,  Rue  Paul-Baudry,  PARIS  (80 

—  860  — 


L’ERMITAGE  d’ÉVIAN  -  les  -  BAINS  (  Haute  ■  Savoie) 

PREMIER  ÉTABLISSEMENT  PE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  ^  toui  Ifs  Médecini  coniullanU  —  Spécialement  aménagé  pour  le*  convaletceuce* 

Cures  d'Air  *  de  Soleil  s  de  Régimes 
Relié  à  l'BtablIuement  Thermal  par  un  Funiculaire  0 — h — 9  Saison  iS  Mal  —  iS  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  à  la  Direction  â  ÊVIAN  -  LES  •  BAINS 


RHUME  ET  ASTHME  DES  FOINS  (f 


RHUME  des  FOINS  :  Médication  curatiüe,  Sérum  Collyre 

SÉRUM  D’ANES  IMMUNISÉS  A  POLYVALENCE  ANTIPOLUNIQUE,  en  mstillaüona  nasales  et  oculaires. 

ASTHME  des  FOINS  :  Médication  préventive.  Vaccin  Antipollinique 

antigène  POLLINIQUE  POLYVALENT,  en  injections  hypodermiques. 

J-r'Tct^tTcYrH".  ÉTABLISSEMENTS  BYUA  ,  SIÉOE  SJJCIAL^ET 


B  pu ///an  t  recon///?üant 
nature/  a//menfa/re  à  j 
ba/e  de  d/ajtaje  et  de 
lécit/iine  act/oer 


Les  combinaisons  phospho» 
organiques  du  jaune  d’œuf, 
la  puissance  nutritive 
de  l’extrait  de  malt,  en  font 
un  réparateur  précieux  après 
COUCHES  et  OPÉRATIONS 


:  3o,  RUE  LACÉPÈDE,  PARI5-5* 


WICKHAM 


Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 
BANDAGES  HERNIAIRES,  APPAREILLAGE  ORTHOPÉDIQUE 
Sangle  “  EN  MAINS  CROISÉES  Brevet  X.  A,  MONIN. 

tS,  Rue  de  la  Banque,  Paris.  —  Téléphone;  Central:  70-55 
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expériences  comme  celles  de  lyépine  et  I^yonnet  (l) 
où  ces  auteurs  observèrent  que  des  chiens  dont  la 
rate  seule  est  chauffée  résistent  à  une  dose  mor¬ 
telle  de  toxine  diphtérique,  bien  que  la  température 
centrale  de  l’animal  tenu  immobilisé  s’abaisse, 
semblent  montrer  que  l’élévation  de  la  tempéra¬ 
ture  d’organes  protecteurs  (leuco  et  hématopoiéti¬ 
ques)  serait  suffisante,  en  certains  cas,  pour  aug¬ 
menter  la  résistance. 

D’autre  part,  Maurel  ayant  fait  voir  que,  chez 
l’homme,  le  nuiximum  de  vitalité  des  leucocytes 
est  réalisé  entre  39  et  40°,  on  peut  concevoir  que 
l’hyperthermie  exalte  l’activité  des  cellules  pro¬ 
tectrices,  ceci  sans  préjuger  du  mécanisme  général 
de  l’augmentation  calorique,  lequel,  pour  le  profes¬ 
seur  Ch.  Richet,  tiendrait  à  un  trouble  dans  la  ré¬ 
gulation  et  non  dans  la  production  de  la  chaleur  (a). 

Affections  torpides  et  maladies  aiguës.  — 
Un  jour,  dans  le  service  de  dermato-syphiligraphie 
du  professeur  E.  Bodin  (de  Rennes),  nous  vîmes 
une  femme  atteinte  d’une  plaie  à  la  jambe  gauclae 
(Bordet-Wassermann  négatif)  contre  laquelle  toute 
la  thérapeutique  connue  avait  échoué,  puis,  par 

(1)  P.  COBBMONT,  Précis  (le  patliologic  générale,  Doin,  Paris, 
1908. 

(g)  Chapitre  sur  la  fièvre  dans  Ce  ipie  tonte  féninie  doit 
savoir.  Ubrairie  Félix  Alcap,  Paris,  1917. 


suite  de  circonstances  non  détemiméés, çette 
malade  fit  un  érysipèle  avec  forte  température,  à 
la  suite  duquel  la  plaie  se  sécha,  se  cicatrisa  et 
guérit  complètement.  ■ 

M.  Bodin  nous  dit  avoir  vu  guérir  de  la  même 
façon  inopinée  des  lupus  ulcérés  et  des  ulcères 
atones. 

Nous  avons,  par  ailleurs,  été  témoin,  dans  nos 
fonctions  de  médecin  de  dispensaire  d’hygiène 
sociale  et  de  préservation  antituberculeuse,  d’un 
arrêt  de  suppuration  bacillaire  qui  nous  a  frappé 
par  sa  soudaineté  et  les  circonstances  qui  l’ont 
entouré  :  \^oici  l’observation  : 

Mn»R.  R...,  dix-sept  ans.  Est  nialacje  depuis  l’âge  de 
cinq  ans.  Atteinte  de  faiblesse  générale.  A  un  moment 
donné,  vers  l’âge  de  huit  ans,  le  genou  droit  enfla;  on  crai¬ 
gnait  une  tumeur  blanche.  Après  application  de  pojrttes 
de  feu,  tout  le  membre  inférieur  droit  fut  plâtré,  de  la 
cheville  à  la  cuisse.  Elle  resta  ainsi  un  au  et  demi.  Reti¬ 
rée  du  plâtre,  elle  accusait  uue  légère  bpitctiç.  Vers  $n 
i(ji4,  elle  remarqua,  sur  la  Jambe  gauche  cette  fois,  au 
tiers  inférieur  de  la  face  externe,  une  grosseur  violacée' qui 
augmenta  peu  à  peu  et  aboutit  à  la  suppuration.  Cette 
fillette  re.sta  aimsipendant  un  an,  puis,  après  avoir  consulté 
plusieurs  médecins,  ou  l’euvoya  à  l’établissement  de 
Paimbron  (près  I,e  Croisic,  Eoire-Inférienre)  en  mai  1915. 
Elle  y  resta  tout  l’été.  Ea  plaie  suppura  énormément. jûu.. 
■  lui  appliqua  un  emplâtre  de  Vigo  et  lui  fit  des  piqûres  de 
cacodylate.  Elle  sortit  de  Paimbron,  au  bout  de  six  mois. 
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apparemment  guérie.  Il  y  a  deux  ans,  c'est-à-dire  en  1918, 
il  survint  à  nouveau,  à  la  jambe  gaucbe,  même  région  que 
précédemment,  une  grosseur  violacée  qui  mit  un  certain 
temps  à  s’ulcérer.  Le  père  (i)  de  R,  R...  étant  ins¬ 
crit  à  notre  dispensaire,  la  jeune  fille  s’y  présenta  elle- 
même  en  décembre  1919. 

A  ce  moment,  rien  du  côté  des  poumons,  mais  recrudes¬ 
cence  de  la  suppuration  de  la  plaie  de  la  jambe  gauche,  et 
cela  durait  depuis  quatre  mois.  On  pratique  des  panse¬ 
ments  et  l'on  donne  des  fortifiants. 

Mais,  fin  février,  la  jeime  fille  tombe  malade  et,  le  4  nlars, 
nous  sommes  appelé  près  d’elle. 

Symptômes  généraux  :  dyspnée  marquée,  toux,  point 
de  côté  droit,  face  vultueuse,  température  400,2.  Crachats 
très  hémoptoïques  (qui  deviennent  rapidement  fran¬ 
chement  sanglants). 

A  l’auscultation,  dans  l’aisselle  droite,  râles  crépitants, 
souffle  tubaire.  U  s’agissait  d’une  congestion  pulmo¬ 
naire  à  forme  pneumonique. 

Sous  l’influence  d’une  médication  appropriée,  la  tem¬ 
pérature  tomba  en  quelques  jours  et,  au  bout  d’une  quin¬ 
zaine,  la  malade  était  sur  pieds.  Chose  curieuse,  huit  jours 
après  le  début  de  cette  maladie  aiguë,  la  suppuration  delà 
jambe  s’arrêta,  et,  depuis  six  mois,  elle  n’a  pas  réapparu. 

La  malade  ne  tousse  plus  ;  pas  de  signes  particuliers 
à  l’auscultation.  L’appétit  est  excellent  et  les  poids  de 
cette  jeune  personne  ont  été  les  suivants  : 

Le  6  décembre  1919,  la  bascule  accusait  4i'‘e,8oo 
En  mars  1920  —  44''8,  200 

Le  28  août  1920  —  47  kilos. 

En  réalité,  depuis  que  cette  jeune  malade  fréquente  le 
dispensaire,  son  poids  n’a  cessé  d’augmenter. 

Est-elle  à  l’abri  d’une  récidive?  On  nesauraitl’affirmer, 
l’alternance  du  siège  des  lésions  indiquant  une  infection 
profonde,  inais  le  phénomène  de  cessation  brusque  d’une 
suppuration  bacillaire  torpide  de  la  peau  durant  depuis 
des  mois,  sous  l'Influence  d’une  maladie  piilmonalre  aiguë 
intercurrente,  nous  a  paru  assez  intéressant  pour  être 
rapporté. 

Médication  pyrétothérapique,  médication 
leucogène  et  chimiothérapie.  —  En  1918, 
M.  Titus  Konteschweler  a  soutenu  devant  la 
Faculté  de  Paris  une  thèse  sur  la  pyrétothérapie, 
sujet  sur  lequel  il  est  revenu  en  1919  dans  un 
article  de  la  Presse  médicale  (2).  I/'auteury  qualifie 
la  fièvre  decsigne  apparentdes  modifications  paral¬ 
lèles  du  milieu  sanguin  et  de  l'augmentation  des 
échanges  organiques».  Il  rappelle  queM.M.  Roger 
et  Haüopeàu  (1896),  en  traitant  le  lupus  tuber¬ 
culeux  avec  des  streptocoques  et  du  BacUhts 
prodigiosus,  furent  les  véritables  précurseurs 
de  l’hétéro-vaccinothérapie,  laquelle  a  donné  des 
résultats  brillants  dans  un  grand  nombre  d’affec¬ 
tions  et  qui  conduit  directement  à  la  conception 
d'une  thérapeutique  par  réaction  fébrile.  Après 

(x)  Cet  homme  est  hostntallsé  depuis  plusletm  semaines  pour 
tuberculose  pulmonaire  à  forme  évolutive,  laryngite  badllaire 
et  mastoïdite  vraisemblablement  de  même  nature.  E  reste  à 
la  maison  une  enfant  de  deux  ans  qui  présente  les  symptômes 
d’une  ostéo-arthrite  coxo-fémorale  et  des  lésions  cutanées  de 
nature  douteuse.  C’est  dire  à  quels  foyers  infectés  nous  avons 
afiaire  parfois. 

(s)  N»  45,  Z4  août  1919. 


eux,  M.  Renaud  (1912),  en  essayant  sur  différents 
malades  ses  vaccins  antityphiques  pour  se  rendre 
compte  de  leur  valeur  immunisante  et  de  leur 
action  toxique,  découvrit  leurs  effets  thérapeuti¬ 
ques  dans  un  grand  nombre  d’affections  (phleg¬ 
mons,  suppurations,  péritonites,  etc.). 

he  rhumatisme  articulaire  aigu  a  été  soigné 
efficacement  par  les  pyrétogènes  les  plus  divers  : 
l'or  (Grenet),  le  soufre  colloïdal,  le  vaccin  antity¬ 
phoïdique  (Sully),  le  lait  (Edelman). 

Ee  fait  que  l’arsénoberizol  ne  limite  pas  son 
action  aux  spirilloses,  à  la  syphilis  et  aux  trypano¬ 
somiases,  mais  a  donné  des  améliorations  dans  le 
paludisme  et  dans  un  grand  nombre  d’affections 
variées,  cadre  assez  bien,  écrit  M.  Konteschweler, 
avec  la  conception  d'une  exaltation  de  la  défense 
organique  par  le  processus  de  la  fièvre. 

Pour  rauteUr,tous  les  agents hyperther misants, 
quels  qu’ils  soient,  agissent  à  peu  près  de  la  même 
façpn  dans  un  grand  nombre  d’affections  et  sont,  > 
Jusqu’à  un  certain  point,  interchangeables.  Les 
modifications  du  milieu  sanguin  sont  à  peu  près 
identiques  (3). 

M.  Konteschweler  a  obtenu  les  meilleurs 
.résultats  thérapeutiques  sur  le  rhumatisme  gono¬ 
coccique  (par  injections  intraveineuses  de  pep- 
tone),  pour  lequel  la  pyrétothérapie  devrait  être 
le  seul  mode  de  traitement,  et  dans  la  salpingite 
(utüisatiqn  d’injections  intraveineuses  des  micro- 
organismes  du  képhir  pulvérisé)  (4). 

1  A  côté  de  ces  traitements  dits  pyrétothérapiqdes 
des  auteurs,  MM,  Léon  Audain  (5)  et  Georges 
Audain  (6),  avaient  insisté  sur  les  avantages  delà 
«  méditation  leucogène  »  (contrôlée  par  les  examens 
hématologiques)  utilisant  :  les  métaux  colloïdaux, 
lenucléinate  de  soude,  l'essence  de  térébenthine. 
Or,  M.  Georges  Audain  a  écrit  :  «En  règle  générale, 
l’intensité  de  la  défense  varie  en  raison  inverse 
des  minima  thermiques.  »  Ils’ensuit  que,  dans  ces 
méthodes  d'activation  delà  défense,  l’élévation  de 
la  température  (brusque  et  transitoire  autant  que 
possible)  reste  un  critérium. 

A  l’heure  actuelle,  la  chimiothérapie  est  en 

(3)  Dana  unmèmoireintitulétFathogèniedel'accès  palustre,  la 
crisehémoclasique>,piésentéàlaS(^t£mèdlcaledes  hôpitaux 
(23  mai  1919),  MM.  P.  Abraml  et  G.  Æénevet  ont  èmla  l’avis 
que  le  phénomène  constaté  dans  le  paludisme  est  analogue  à 
ce  qui  se  passe  à  la  suite  des  injections  Intraveineuse  de  métaux 
ooUcûdaux  ou  d’albumines  étrangères  :  l’hémoclasie  (se  tra¬ 
duisant  objectivement  par  une  élévation  rapide  de  la  tem¬ 
pérature)  traduit  un  trouble  plasmatique  spécial  dû  au  boule¬ 
versement  de  Téquilibre  colloïdal  du  sang. 

(4)  Les  grains  de  képhir  pesés  à  l’état  humide  sont  ^onttés 
et  broyés  très  longuement  à  la  dose  'de  2  grammes  pour 
ICO  grammes  de  sérum  physiologique.  On  stérilise  et  injecte 
dans  les  veines  :  im  centimètre  cube,  tm  demi  seulement 
.avec  les  sujets  très  sensibles. 

(3)  Les  bases  rationudles  de  la  médication  leucogène  d< 

(6)  La  médication  leucogène  dans  les  maladies  infect 
et  dans  les  infections  chirurgicales,  Malofate,  Paris,  19x7. 
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passe  de  refloraison  avec  le  traitement  des 
tuberculoses  de  la  peau  et  des  adénites  bacillaires 
par  les  injections  intraveineuses  de  sulfates  de 
terres  rares  (néodyme,  praséodyme  et  samarium), 
corps  dont  les  propriétés  antiseptiques  à  l’égard 
du  bacille  de  Koch  ont  été  démontrées  par  M.  A. 
Frouin,  de  l’Institut  Pasteur,  et  les  applications 
médicales  préconisées  et  mises  au  point  par 
MM,  Grenet  et  Drouin  (i).  Il  s’agit  bien  là  d’une 
action  spécifique  inicrobicide,  puisque  les  injec¬ 
tions  intraveineuses  (2  à  5  ou  6  centimètres  cubes 
de  solution  aqueuse  à  2  p.  100)  ne  détermine¬ 
raient  aucune  réaction  locale  ou  générale.  Mais  le 
nombre  nécessaire  de  ces  injections  (quotidiennes 
pend  ant  deux  ou  trois  semaines)  rendra  l’application 
un  peu  difficile  avec  le  mode  d’organisation  des 
dispensaires.  Néanmoins,  ce  ne  doit  pas  être  un 
obstacle  insurmontable. 

Ne  serait-il  pas  intéressant,  s’inspirant  en  cela 
des  efforts  de  la  nature,  comme  l’exemple  offert 
par  notre  observation,  de  voir  si  la  pyrétothérapie, 
absolument  contre-indiquée  dans  les  manifestations 
pulmonaires  de  la  tuberculose  (Konteschweler),ne 
trouverait  pas  son  application,  seule  ou  associée  à 

(i)  Voy.  les  thèses  de  M»®  S.  Gubrquin  et  de  M.  6.  Bleton. 


la  chimiothérapie,  dans  les  cas  rebelles  notamment 
pour  le  traitement  de  certaines  dermatoses  et  adé¬ 
nopathies  tuberculeuses?  Adopter  un  pyrétogène 
de  choix  et  se  rappeler  que  la  susceptibilité  ther¬ 
mique  (2)  varie  d’un  individu  à  l’autre  au  moins 
du  simple  au  triple,  doser  la  réaction  fébrile  comme 
le  recommande  M.  Konteschweler,  telles  devraient 
être  les  idées  directrices  d’une  méthode  qui  ne 
peut  avoir  dit  son  dernier  mot  (3) . 

(2)  H  existe  une  période  latente  avant  l’éclatement  du 
frisson  :  une  demi-heure,  une  heure,  trois  heures,  variable 
selonletempéramentdu  sujet  (toujours  Identique  chez  le  même 
malade)  et  selon  la  dose  injectée  (raccourcie  avec  les  doses 
fortes). 

(3)  Dans  leur  étude  sur  la  thérapeutique  en  1920  {Paris  ■ 
médical  du  6  novembre  1920),  MM.  le  professetu:  Caknot  et  le 
professeur  agrégé  Rathery,  à  propos  du  choc  provoqué  eu  thé¬ 
rapeutique,  ont  exposé  avec  détails  ce  qu’ü  faut  entendre  par  la 
crise  hémoclasique  de  Widal. 

Depuis  la  rédaction  du  présent  article,  ont  pain  également  : 

Ph.  Pagniez,  Du  traitement  de  la  paralysie  générale  par 
l’inoculation  de  certaines  maladies  fébriles  (paludisme,  fièvre 
récurrente)  {Presse  médicale,  16  octobre  1920). 

D.  Chéinisse,  Traitement  des  bubons  chancreUeux  {Presse 
médicale,  2%  octobre).  D’auteur  fait  allusion  aux  essais  de 
M.  Recastiemasurle  traitement  des  arthrites  blennorragiques 
par  un  sérum  antistreptococcique  additioimé  d’une  certaine 
quantité  de  microbes  pyrétogènes  (bacilles  d’Eberth)  tués  ; 
la  guérison  a  été  obtenue  eu  l’espace  de  huit  jours. 

D'  H.  A. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Ministère  des  pensions.  —  Arrêté  intermi¬ 
nistériel  pour  l’application  de  l’article  7 
du  décret  du  9  mars  1921,  relatif  aux 
tarifs  des  produits  pharmaceutiques  à 
livrer  aux  bénéficiaires  de  l’article  64  de 
la  Ici  du  31  mars  1919  (28  mai  1921). 

Aux  termes  du  paragraphe  5  de  l'article  64  de  la  loi 
du  31  mars  1919.  modifié  par  l'article  54  de  la  loi  de 
finances  du  31  décembre  1920,  lé  tarif  des  soins  médicaux 
et  pharmaceutiques  dus  aux  bénéficiaires  de  la  loi  du 
31  mars  1919  doit  être  établi  par  im  décret  rendu  dans 
la  forme  des  règlements  d’administration  publique. 

Ce  décret  est  intervenu  le  9  mars  1921.  L’article  7 
dud-t  décret  est  ainsi  conçu: 

«  Le  tarif  des  produits  pharmaceutiques  à  livrer  au 
bénéficiaire  de  l’article  64  de  la  loi  du  31  mars  1919  sera 
établi  par  arrêté  concerté  entre  le  ministre  des  Pensions 
et .  e  ministre  des  Finances,  après  avis  d’une  commission 
spéciale  de  cinq  membres  comprenant  au  moins  un 
médecin  et  rm  pharmacien. 

«  Ce  tarif  comportera  e  prix  des  examens  bactério¬ 
logiques,  analyses  et  réactions  ordonnés  par  les  médecins 
et  pour  lesquels  on  ne  pourrait  recourir  aux  laboratoires 
pub  ics. 


La  commission  prévue  ci-dessus  a  été  instituée  par 
arrêté  du  22  mars  1921.  Conformément  à  son  avis,  le 
tarif  des  prodmts  pharmaceutiques  à  livrer  aux  béné¬ 
ficiaires  de  l’article  64  est  fixé  comme  suit  : 

ARTICDE  premier.  —  Pour  la  blessure  ou  la  maladie 
ayant  motivé  l’inscription  sur  les  listes  spéciales  de  soins 
gratuits,  les  bénéficiaires  de  l’article  64  de  la  loi  du 
31  mars  1919  ont  droit  à  tous  les  produits  pharmaceu¬ 
tiques  énumérés  dans  la  nomenclature  de  l'Association 
générale  des  syndicats  pharmaceutiques  de  France  sous 
les  réserves  indiquées  ci-après  : 

Chapitre  III.  —  Accessoires  de  pharmacie  et  bandages. 

Chapitre  V.  —  Lunetterie  et  yeux  artificiels. 

Seront  fournis  par  les  pharmaciens  les  objets  suivants 
qui  figurent  au  chapitre  III  :  pet. tes  attelles,  leucoplastes, 
suspensoirs,  pinceaux  poiu  teinture  d’iode,  compte- 
gouttes,  seringues  eu  verre  pour  injections,  oeillères. 

Les  autres  objets  du  chapitre  III  et  du  chapitre  V, 
auxquels  peuvent  prétendre  les  bénéficiaires  de  l’article  64 
seront  fournis  par  lés  centres  d’appareillage. 


-  VlII  -- 


INTERETS  PROFESSIONNELS  (SuÜe) 


ChapiTRB  VI.  —  Récipients  divers. 

Seu  le  premier  récipient  sera  payé  au  pharmacien. 

Art.  3  —  I<e  tarif  des  produits  pharmaceutiques  ci- 
dessus  visé  est  celui  consenti  par  l'Association  générale 
des  syndicats  pharmaceutiques  •  en  faveur  des  œuvres 
d’assistance  et  de  prévoyance  sociales  avec  remise  de 
5  p.  ïoo  de  la  part  des  pharmaciens  établis  dans  les 
villes  comptant  70  000  habitants  et  au-dessus. 

I/es  factures  doivent  être  établies  d’après  le  prix  porté 
au  bulletin  de  variation  en  cours  à  la  date  de  la  livraison 
des  médicaments. 

Art  3.  —  Les  analyses  chimiques  ou  biologiques  et  les 
examens  bactériologiques  ordonnés  par  les  médecins 


seront  payés  au  tarif  de  l’Association  générale  des  syndi¬ 
cats  pharmaceutiques. 

Art.  4.  —  Les  substances  toxiques  prévues  au  tableau  B 
seront  remboursées  aux  pharmaciens  sur  production 
d’une  copie  certifiée  conforme  des  ordonnances  en  pres¬ 
crivant  la  délivrance. 

Art.  5.  —  Les  dispositions  ci-dessus  indiquées  entre¬ 
ront  en  vigueur  un  mois  après  la  publication  du  présent 
arrêté  au  Journal  Officiel. 

^Les  fournitures  faites  par  la  période  antériei^e  seront 
payées  d’après  le  tarif  en  cours  à  l’époque  de  la  livraison 
compte  tenu  de  la  remise  prévue  à  l’article.  2. 

Durand. 


Produit  Synthétique,  sans  HUILE^  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré 

Efficacité  remarquable 

Lymphatisme  Contralescence  d’Opérations  on  de  Maladies  infectieuses 

États  dits  Prétuborculeux  La  BoutelUe  da  eoo  om°  s  rraou. 

LABORATOIRES  DUHÊME,  à  COOABEVOIS.PABIB 


A.  GILBERT  et  P.  CARNOT  -  TRAITE  DE  MEDECINE 

MALADIES  VÉNÉRIENNES 

Par  le  BALZER 

Médecin  de  l’Hôpital  Saint-Louia 
Nouvelle  édition  (9*  tirage)  entièrement  refondue 

1920.  1  volume  gr.  inrS  do  760  pages  avec  70  figures.  Broché  :  30  fr.  —  Cartonné .  37  f 
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REVUE  DES 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE  DE  FRANCE 

Séance  d'avril  içai. 

Sur  la  déclaration  des  mort-nés.  —  M.  Tissier. 

La  Commission  départementale  de  la  natalité  de  l’Isère 
a  émis  le  vœu  qne,  pour  faciliter  la  répression  des  avorte¬ 
ments,  la  déclaration  à  l’officier  de  l’état  civil  soit  impo¬ 
sée,  comme  celle  des  naissances  d’enfants  vivants,  aux 
médecins  et  sages-femmes  ayant  assisté  à  l'accouchement 
toutes  les  fols  que  le  fœtus  présente  im  sexe  distinguable. 

Cette  mesure  serait  extrêmement  importante  pour  la 
répression  des  avortements,  d’autant'  plus  que,  à  l’heure 
actuelle,  la  déclaration  des  mort-nés,  même  à  Paris  où 
elle  est  réglementée  par  une  décision  du  préfet  de  la 
Seine,  expose  à  des  difficultés  et  à  des  démarches  longues 
les  médecins  qui  veulent  la  faire. 

M.  BartroSAU  montre  que  la  distinction  du  sexe  du 
fœtus  est  souvent  difficile  à  faire  et  que  la  formule  de 
la  Commission  de  l’Isère  est  susceptible  d’interprétations 
qui  la  rendraient  malaisée  à  appliquer. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Broca,  Al.  Renault,  Demelin,  Potocki,  Couvelaire, 
Barthélémy  et  Garçon,  la  Société  émet  le  vœu  inspiré  par 
ja  proposition  faite  par  la  Commission  instituée  à  l’admi¬ 
nistration  de  l’Assistance  publique  de  Paris,  qu’im  texte 
de  loi  impose  la  déclaration  des  avortements,  texte  de 
loi  qui  pourrait  être  libellé  ainsi  qu’il  suit  :  «  La  déclara¬ 
tion  exigée  par  les  articles  77  et  suivants  du  Code  civil, 
applicables  aux  cas  de  mortinatalité,  est  obligatoire 
pour  toutes  les  personnes  astreintes  par  le  Code  civil, 
tant  à  la  déclaration  des  naissances  qu’à  la  déclaration 
des  décès.  Cette  déclaration  s'applique  à  toute  expulsion 
avant  terme  de  produits  ayant  forme  humainfe.  » 

Séance  du  g  mai  1921. 

Constatation  de  l’arsenic  dans  l’urine  deux  mois  et  demi 
après  son  absorption.  —  MM.  LANNEr,ONGUE  et  Coeom- 
BiES  (de  Toulouse)  rapportent  les  observations  de  deux 
malades  ayant  présenté  des  accidents  d’intoxication 
arsenicale  après  avoir,  pendant  les  vendanges,  mangé 
sans  les  laver  de  grandes  quantités  de  raisin.  Sur  vingt 
personnes  ayant  travaillé  avec  eux  dans  les  mêmes 
conditions,  toutes  ont  été  prises .  d’accidents  suraigus 
d’empoisonnement  avec  -  vomissements,  coliques  et 
diarhée  ;  quinze  d’entre  elles  mounuent  subitement. 

Chez  ces  deux  malades,  la  recherche  de  l’arsenic  dans 
les  urines,  faite  deux  mois  et  demi  après  le  début  de  l’m- 
toxication,  donna  un  résultat  .négatif,  mais,  après  avoir 
réduit  à  consistance  sirupense  6  litres  d’urine,  on 
obtint,  par  la  méthode  de  Marsh,  un  résultat  fortement 
positif.  Les  cheveux  contenaient  une  quantité  notable 
d’arsenic. 

Intoxication  mortelle  par  le  lumlnal.  Résultats  négatifs 
des  recherches  toxicologiques.  MM.  Chavigny  et 
Ruhemakn  ont  observé  un  cas  d’intoxication  par  lolumi- 
nal  chez  un  homme  atteint  de  troubles  mentaux  et  en 
outre  d’alcoolisme,  qui  avait  absorbé  en  peu  de  jours 
6  grammes  de  cette  substance.  I,e  malade  mourut  dans  le 
coma.  A  Tautopsie,  on  ne  trouva  absolument  aucune 
lésion.  L’expertise  chimique  ne  donna  aucun  résultat, 
en  raison  de  l’absence  de  réactions  spécifiques  de  la  subs- 


SOCIÉTÉS 

tance  eu  cause.  Chez  les  animaux  empoisonnés  par  le 
luminal,  l'autopsie  a  montré  l'absence  de  toute  lésion. 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  13  mai  1921. 

Splroscople  sans  appareils.  —  M.  Gaeeois  emploie 
im  procédé  de  spiroscopie  sans  appareil  :  il  fait  faire 
une  inspiration  la  plus  profonde  possible,  puis  il  fait 
expirer  l'air  en  comptant  à  mi-voix.  Un  sujet  normal 
peut  ainsi  compter  jusqu’à  100.  Un  sujet  à  respiration 
défectueuse  ne  comptera  qne  jusqu’à  30  ou  même  20  seu¬ 
lement.  L’entraînement  fait  atteindre  des  chiffres  plus 
élevés  et  développe  les  forces  inspiratoires.  M.  Kouindjy 
montre  que  cette  méthode  développe  les  inspirateurs, 
tandis  qu’en  spirométrie  on  exerce  les  expirateius  seu¬ 
lement  ;les  spiromètres  ne  peuvent  donc  servir  qu’à  con, 
trôler  la  respiration  et  non  à  la  rééducation  respiratoire. 

Déviation  nasale  par  luxation  des  os  propres.  Correc¬ 
tion  sans  cicatrice.  Présentation  d’opérés.  —  M.  Bour- 
GUEÏ  présente  une  fillette  de  dix  ans  qui,  après  une 
chute  sur  la  face,  a  eu  une  déviation  dU  nez  par  luxation 
des  08  propres.  Il  montre  la  photographie  avant,  et  fait 
voir  le  parfait  résultat  obtenu  sans  cicatrice. 

Fistules  de  coxalgie  ancienne  taries  .  par  l’enfumags 
iodé.  —  M.  RcEderER  présente  ime  malade  atteinte 
,  d’une  coxalgie  ancienne  réséquée  à  fistules  multiples 
coulant  abondamment  depuis  sept  ans.  La  suppuration 
fut  tarie  après  sept  enfumages  iodés.  Il  ne  s’agissait' 
'.‘probablement  pas  de  fistules  à  point  de  départ  articu¬ 
laire  ;  en  effet,  M.  Lance  fait  remarquer  que  dans  les 
•j  ostéo.arthrites  tuberculeuses  il  y  a  deux  ordres  de 
;  fistules  :  les  imes,  d’prjgiue  articulaire,  indiquentune  réci¬ 
dive  ou  la  présence  d’im  séquestre  ancien,  guérissent 
difficilement  et  exigent  souvent  une  intervention;  les 
autres,  parostéite  superficielle  ou  lésions  des  parties 
molles,  guérissent  facilement. 

Anévrysme  volumineux  de  l’aorte  en  vole  de  guéri¬ 
son.  —  M.  Gueepa  présente  un  malade  atteint  d’ané. 
vrysme  de  l’aorte  thoracique  traité  par  le  régime  camé 
acidulé  avec  abstention  d’aliments  végétaux  et  de  bois¬ 
sons  calcaires,  et  par  le  benzoate  de  mercure.  ,En  deux 
mois  cet  anévrysme  est  passé  de  13  à  8  centimètres  et 
demi.  Ce  traitement,  comme  pour  la  goutte,  devrait. 

-  d’après  l’auteur,  remplacer  le  régime  lacto-végétarien, 

M.  FerairE  présente  un  calcul  vésical  géant  pesant 
155  grammes,  extrait  par  taille  hypogastrique  chez  un 
malade  soigné  pendant  dix  ans  pour  une  hypertrophie 
prostatique,  et  tm  très  gros  kyste  multiloculaire  de  l'ovaire 
diagnostiqué  fibrome  utérin.chez  ime  femme  de  trente- 
trois  ans  qui  avait  subi  depuis  im  an  de  mvdtiples  séances 
de  radiothérapie.  Le  kyste  était  tordu  trois  fois  sur  lui- 
même  et  eu  voie  de  sphacèle  :  l’intervention  a  évité  la 
péritonite. 

Rhumatisme  thyroïdien.  —  M.  Beind  a  guéri  un  cer¬ 
tain  nombre  de  rhmnatismes  avec  la  médication  thy¬ 
roïdienne.  Il  est  donc  intéressant  de  rechercher  les  signes 
de  dysthyroïdle,  en  particulier  le  dermographisme. 
M.  LéoPOED-LiÈvi  estime  que  le  traitement  thyroïdien 
agit  également  dans  les  formes  graves  et  qu’il  faut 
rechercher  soigneusement  les  signes  d’hypothyroïdie.- 


SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T,  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  faVorable. 


LITTERATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


ISTITUTO  TERAPEUTICO  ROIHIANO 

Presiednto  daU’  On.  Prof.  G.  SANARELLI 
Direttore  dell*  Istituto  d’Igiene  nella  R.  Univcrsità  di  Roma. 
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RÉVÜË  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


Spasme  du  cardia  ayant  déterminé  une  énorme  dila¬ 
tation  de  l'œsophage.  —  M.  HouuÉ  en  rapporte  un  cas 
remontant  à  douze  ans  et  rapidement  guéri  par  la  dila¬ 
tation  pratiquée  sans  contrôle  de  la  vue. 

Traitement  de  l’hypertension  artérielle.  —  M.  P.  Mé¬ 
nard  a  prescrit  l’eau  minérale  de  Breuil  (Puy-de-Dôme) 
chez  un  certain  nombre  d’hypertendus  qu’il  a  pu  sui¬ 
vre  pendant  deux  ans  :  dans  la  plupart  des  cas,  baisse 
rapide  des  deux  tensions,  surtout  de  la  minima,  ainsi  que 
l’amélioration  ou  la  disparition  des  symptômes  liés  à 
l’hypertension. 

Le  diagnostic  de  la  syphilis  précoce  et  l’enquête  laml- 
llale.  ■ —  M.  IvEREDDE  montre  l’importance  de  l’enquête 
familiale  dans  le  diagnostic  de  la  syphilis,  le  domaine 
de  la  syphilis  s’étant  étendu  extraordinairement  depuis 
une  dizaine  d’années  :  toute  femme,  tout  enfant  de  syphi¬ 
litique  doivent  être  présumés  syphilitiques.  Cette  enquête 
donne  la  certitude  de  l’origine  spirochéti  que  d’affections 
de  cause  inconnue.  M.  Marcel  Labbé  insiste  sur  la 
nécessité  de  rechercher  la  syphilis  dans  les  antécédents 
des  malades  atteints  d’affections  chroniques,  mais  il 
faut  dans  l’interprétation  des  stigmates  spécifiques  un 
sens  critique  affiné  et  ne  pas  admettre  trop  facilement 
la  syphilis. 

H.  DuCLAUX. 

SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Séance  du  15  mai  1921. 

Hyosoyamlne  et  atropine.  —  M.  Tiffeneau.  —  Dans 
ses  effets  sur  la  pupille  et  sur  les  terminaisons  cardiaques 
du  vague,  Thyoscyamine  lévogyre,  le  principal  alcaloïde 
de  la  belladone,  est  deux  fois  plus  active  que  l’atropine. 


alcaloïde  racémique  composé  de  parties  égales  d’hyo 
scyamine  lévogyre  et  dextrogyre.  Le  sulfate  d’hyoscya- 
mme  lévogyre  est  un  sel  bien  cristallisé,  fusible  à  2060,  qui 
peut,  aussi  bien  en  oculistique  que  pour  l’usage  interne,  se 
substituer  à  une  dose  double  de  sulfate  d’atropine.  Il 
conviendrait  toutefois  de  fixer  les  limites  extrêmes  de 
son  pouvoir  rotatoire. 

Essai  thérapeutique  sur  l’emploi  de  la  lysldlne  dans  le 
rhumatisme  chronique.  —  MM.  Biïu  et  Bournigault 
montrent  que  le  bitartrate  de  lysidine,  qu’ils  n’ont  expé¬ 
rimenté  que  dans  le  rhumatisme  chronique,  doit  être  en¬ 
core  expérimenté  dans  la  goutte,  car  il  relève  le  coefficient 
azoturique,  facilite  l’élimination  des  chlorures,  des  corps 
pmiques,  de  Tacide  urique  en  particulier. 

Déoalcitication  et  besoins  calciques  des  tuberculeux.  — 
—  MM.  Laufer  et  Lemacte  montrent  que  les  besoüis 
en  calcium  des  tuberculeux  sont  assurés  par  1*^75  à 
2  grammes  de  chaux  alimentaire.  Dans  leurs  expériences, 
c’estauxfromagesfrais.aulait  (dont  200  grammes  appor¬ 
tent  081,31  de  chaux)  qu’ils  ont  demandé  le  complément 
calcique  nécessaire. 

Us  estiment  que  les  autres  minéraux,  magnésie,  fer, 
potasse,  silice,  etc.,  sont  aussi  indispensables  que  la 
chaux. 

L’emploi  des  lavements  de  bUe  glycérinée  contre  la 
constipation.  M.  G.  Lemoine  (de  LiUe),  s’appuyant 
sur  les  recherches  radiologiques  de  Bensaude  et  Vicente, 
signalant  l’action  de  la  büe  sur  les  contractions  de  Tin- 
testin,  utilise  la  bile  glycérinée,  à  la  dose  de  2  cuillerées 
à  soupe  dans  200  grammes  d’eau  chez  l’adulte,  à  la  dose 
d’une  cuillerée  à[café,  chezlles  petits  enfants,  pour  com- 
■battre  la  constipation. 


ANTITOXINE  CÉRÉBRALE 


LIPOCEREBRINE 

i  E)kTRMT  ÈTHÉftE  DE  CERVELLES,  DE  MOUTON 


‘  ^  l'onculose 

Urticaire  -  Eczéma 

^Dose:  4  comprimés  par  Jour  . 
laboratoires  CHEmmLEHAÏÏE'5.  Rue  Ballu-Pm 


AFFECTIONS  GASTRO-INTESTINALES 

Entérite  muco-membraneuse^^^^ 
Entérites  diverses. 

Diarrhées  infectieus6^^#l^^\sgH 
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Bl  I  Mê  Comprimés  à  0o''50 

SYNONYMES  1 

HéyaméihylenB-TetramlnB,  UrotroplnB,  Bfp. 

Ib  meilleur  antiseptique  des  VOIES 
URINAIRES.  BILjAIR^t  INTESTINALES 

Proflult  orôô  dès  1894  dans  les  laboratoires 
de  la  Maison  ADRZAir  et  Cf  et  depuis 
Imité  parles  Allemands  sous  divers  noms. 
Voir  ;  Formulaira  de»  Nouveaux  Remidet 
i.'i'  Édition,  rage  16.  * 


Didi  tonsiei  cas  où  vons  ordonniez  l'U  rotropini,  piescrivezl 

üroformine 


tS>RinV/|-  DriHRIVIA  CONTRE  la  TOUX 
THJOCOL,  MENTHOL,  HÉROÏNE.  CODÉINE. 
DENZOATE  DE  SOUDE,  GRINDÉLIA.  ACONIT. 

Adultes,  4  à  5  cuîlleréot  par  24  heures. 
MODE  D  EMPLOI  Enfants,  au-dessus  de  7  ans  soulcipcnL  df"! 
3  à  4  cuillerées  à  coté. 

G.  COULLOUX,  Pharmacien  de  l"  classe 
35.  Rue  Driçonnet.  TOURS  Undre-et-Loiré) 

Dèpat  !  PIOT  ET  LEMOINE,  117,  rue  VielllO-dU-TempIfl,  PARIS 


MIERS  -  SALMIËRE 

(L-QT) 

SOURCE  SULFRTÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique,  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des 
Entéro-Colites  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D’EXPORTATION.  -  CONSERVATION  ASSURÉE. 
Saison  thermale  Je  Mal  d  Oclohre, 


TRAITEMENT  S  SYPHILIS 

par  Im  ja^saBsai  Ma— rtsHes  t»tra  »i— wtalraa, 

indaéarea,  île  ViMSJI 

Jîittfe  «rOM  rïfi'er  à  «  »/,  (CmUi  tlW«)  Sarntfuê  tpdeùl* 
stérilisabte.  -  M.  vm  CeiSm^ à 
tjtt  egr.  par  ce.  ;  MwiU  am  lutümi  k  9,ti  par  w.  ;  V  m 
KMure  4*  Mf.  k  t.H  par  e«. 

AmpaeUBt  AvpariamfHM,  tteekernéet,  ttuMeree  .  i*  ttu 
MetuMUf  a  Bf,  k  0,01  et  t.ftt  e{n.  par  ce.  ;  t*  ou  Bn»- 
éur»  de  Bg,  A  t.Si  et  (,M  e^rs.  par  te. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


Action  de  la  diathermie  sur  certaines  séquelles  épi¬ 
ploïques  de  l'appendicite  chronique  opérée.  —  MM.  Gaston 
DtTRAND  et  S.  Nemours- Auguste  montrent  que  les  appli¬ 
cations  bipolaires  de  courant  de  haute  fréquence  à  forte 
intensité  agissent  favorablement  sur  les  douleurs  engen¬ 
drées  parl’épiploïte  chronique  que  l'on  voit  assez  souvent 


survivre  'aux  opérations  d'appendicites  chroniques, 
limitées  au  seul  appendice  ;  il  est  indiqué  d'y  recourir 
quand  l'examen  clinique  et  radioscopique  ne  donne  pas 
les  preuves  indiscutables  de  pérityphlite  ou  de  péricolite 
adhésive,  ou  comme  palliatif,  quand  le  malade  se  refuse 
à  ime  nouvelle  intervention. 


REVUE  DES  THESES 


Contribution  à  l'étude  des  kystes  para-ovariens 
à  pédicule  tordu  (M.  Emmanuel  Agostini,  'l'hèse 
de  Montpellier,  1920). 

Appendus  à  un  pédicule  large,  les  kystes  para-ovariens 
ne  se  tordent  que  rarement,  et,  si  ce  pédicule  est  excep¬ 
tionnellement  large,  leur  volume  est  considérable.  Grâce 
à  la  largeur  de  ce  pédicule,  après  une  courte  phase  de 
congestion,  il  se  fait  une  véritable  accommodation  circu¬ 
latoire,  d'où  absence  fréquente  de  sphacèle  et  d'hémor¬ 
ragie.  I,e  diagnostic  clinique  en  est  donc  plus  difficile  et 
comporte  l'ablation  de  la  tumeur  par  laparotomie. 
Contribution  â  l’étude  des  fibromes  de  l’ovaire 
('l'hèse  de  Montpellier,  1920). 

Affection  rare,  cette  tumeur  s’observe  aus.si  bien  à  la 
puberté  qu’au  voisinage  de  la  ménopause.  La  transfor¬ 
mation  eu  sarcome  est  assez  fréquente  pour  que  le  dia- 
gnostie,  d’ailleurs  difficile,  une  fois  posé,  l’ablation  opé¬ 
ratoire  en  soit  pratiquée  sans  délai. 


Essai  sur  la  rachisyncaïnisation  lombaire,  à  propos 
de  100  observations  (M.  CAW(ir.i.E  Denoy,  'l'hèse  de 
Montpellier,  1920). 

De  ee  plaidoyer  en  faveur  des  seules  analgésies  bas  ses 
à  l’exelusion  des  insensibilisations  hautes  qu’il  paraît 
beaucoup  redouter  sans  en  donner  les  rai.sons,  l’auteur 
conclut  à  la  supériorité,  sur  la  cocaïne,  de  la  syncaïne 
pure,  sans  adjonction  d’adrénaline.  Ses  observations 
comportent  des  vomissements  dans  un  cas  sur  dix.  11 
attribue  les  insuccès  ob.servés  à  des  doses  insuffisantes. 

Contribution  à  l’étude  des  épithéliomes  primitifs 
du  vagin  bas  situés  (M.  Roger  Chaudesaignes, 
'l'hèse  de  Montpellier,  1920). 

Épithéliome  pavimenteux  lobulé  de  la  paroi  posté¬ 
rieure  du  vagin,  ce  cancer,  en  raison  de  la  rapidité  des 
récidives,  est  d’un  pronostic  des  plus  sombres. 


VACCINS  I.C.D. 


Sdrillsfi  et  rendus  ataxiques  par  l'iode -Procidés  K  >NQUi:& 

V accin  Anti  Staphylococcique  I.O.  D . 

Trailement  des  affections  dues  au  sta  hylocoque 

Vaccin  Pneumo-Strepto  I.  O.  D. 

Prévention  et  traiicment^dcs'’ complications  de  la  Grippe 
des  Fièvres  éruptives,  de  la  Pneumonie 

Vaccins  Anti-Typhoïdiques  I.  O.  D. 

Prévention  et  traitement  de  la  Fièvre  Typhoïde. 

Vaccin  Anti-Streptococcique  î.  O.  D. 


=  Vaccins  Polyvalents  I.  O.  D.  = 

Traitement  des  suppurati  ,ns 

VACCIN  AN  1 1-GONOCOCCIQUE  I.O  D  -  -  - 
VACCIN  ANTI-MÉNINGOGOCCIQUE  1.  O.  D. 
VACCIN  ANTI-MÉCITOCOLCIQUE  I.  O.  D.  - 
VACCIN  ANTI-DYSENTÉRIQUE  I.  O.  D  -  -  - 
VACCIN  ANTI-CHOLÉRIQUE  I.  O.  D.  -  .  -  - 


Laboratoire  Médical 
de  Biologie 

2,  Rue  Lafon,  2 
MARStILLE 


Dépositaires:  D’  DEFFIIMS 
io,  FauboU'g  Poissonnière,  PAPiS 
REBOUL,  Docteur  en  Pharmacie, 
15,  Àilées  Capiicines.  Marseille 
SOUPRE.  phar.,  rue  Port-Neuf,  Bayonne 
HAMELIN,Phar.3l.  rue  Michelet.  Alper 
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NOUVELLES  (Suite) 


suivant  les  saisons,  suivant  les  situations  de  famille 
et  suivant  certaines  considérations. 

Cinq  heures  de  travai  utile  suivies  de  la  visite  du 
château  de  Pau. 

Toutes  communications  concernant  l’association  doi¬ 
vent  être  adressées  à  M  .le  Dr  Goudard ,  secrétaire  général, 
à  Pau. 

Legs  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Le  doyen  de 
la  Facmté  de  médecine  de  Paris  est  autorisé  à  accepter 
au  nom  de  cet  établissement  la  donation  d'nn  titre  de- 
rente  de  200  francs  de  rente  à  3  p.  100  faite  par  M  .f  Du¬ 
puis,  veuve  Cleray,  et  M  Louis  Cleray  en  vue  de  perpé¬ 
tuer  la  mémoire  de  leur  petit-fils  et  neveu  mort  pour  la 
l'rance. 

Les  arrérages  de  cette  rente  seront  employés  chaque 
année  à  l’achat  d’ouvrages  se  rapportant  aux  sciences 
médicales  ;  ces  ouvrages  devront  porter  la  mention  ; 
(I  Fondation  Serge-Henry  Salle,  externe  de  la  Charité, 
tué  à  l’emiemi  le  30  avri  1917».  Ils  seront  attribués  à 
un  externe  des  hôpitaux  de  Paris. 

Le  doyen  de  laFaculté  de  iiiédec  ne  de  Paris  est  égale¬ 
ment  autorisé  à  accepter  au  nom  de  cet  établissement 
a  donation  d’un  titre  de  rente  de  1200  francs  de  rente, 
5  p.  100  faite  par  Mi'i  Ellisseu,  veuve  de  M.  Louis- 
Emile  Javal.  Les  arrérages  seront  employés  à  l’entretien 
et  à  l’accroissement  de  la  bibliothèque  Javal  dépendant 
de  la  clinique  ophtalmologique  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris. 

Cours  de  perfectionnement  sur  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire.  —  M.  le  Dr  Sergent,  avec  la  collaboration  de 
MM.  les  Dr  Babonneix,  Bertier  Brissaud,  Cotteuot 
Courcoux  Genévrier,  Gimbert,  Guinon,  Dr  Heucque- 
V  lie,  Kuss,  G.  Laurens,  Loustc,  Méry,  Pruvost,  Riba- 
deau-Dmias,  Rolland,  fera  un  cours  sur  la  tuberculose 
pulmonaire,  tous  les  jours  à  5  heures  à  l’hôpital  de  la 
Charité,  du  27  juin  au  23  juillet 

Ce  cours  comprendra  des  conférences  théoriques  à 
5  heures  et  des  exercices  pratiques  à  2  h.  30,  des  exa¬ 
mens  de  malades  à  9  heures  des  visites  de  sanatoriums 
et  de  préventoriums. 

Droit  d’inscription  :  150  francs 

Les  conférences  théoriques  fi  5  hem-es  sont  publiques. 

S’inscrire  au  secrétariat  delà  Faculté  (guichet  n"  3), 
les  jeudis  et  samedis  de  midi  à -3  heures. 

Vc  Congrès  national  de  médeoine  à  Cuba.  —  Le  comité 
exécutif  du  V»  C  ongrès  médical  cubain  a  décidé  d’in¬ 
viter  à  ce  Congrès,  qui  ama  lieu  du  ii  au  17  décembre 
1921,  les  médecins  et  chirurgiens  des  pays  américains 
et  de  deux  nations  européennes,  k  l’Espagne  à  cause  de 
la  communauté  de  langage,  èt  la  France,  berceau  de  la 
civilisation  et  mère  intellectuelle  du  monde  entier.  C’est 
de  France  qu’est  toujours  parti  le  mouvement  médi¬ 
cal  moderne,  et  c’est  en  l?rance  que  les  médecins 
cubains,  bien  avant  même  qu’Albarran  y  vînt,  ont 
toujours  accouru  à  a  recherche  de  la  lumière  et  de  la 
vérité  scientifique.  » 

D’ici  peu,  le  professeur  José  A.  Presno,  président  du 
Congrès,  professeur  •  à  la  Faculté  de  médecine  de  la 
Havane,  décoré  par  le  gouvernement  français  pendant 
la  guerre,  se  rendra  à  Paris  pour  inviter  officiellement  les 
Sociétés  de  médecine  et  de  chirurgie,  et  leur  dira  com¬ 


bien  grand  est  le  désir  des  médecins  cubains  de  les  voir 
envoyer  une  délégation  au  Congrès  de  la  Havane. 

Organisation  du  Congrès. 

Section.  —  Médecine  générale. 

Président  :  D^  F.  Cabrebra  Saavedra.  Vice-président  : 
Dr  I,.  Ortega. 

Secrétaires  ;  D^s  Valdes,  Dapeiia  et  Martinez  Canas. 

.  //“  Section.  —  Chirurgie  générale. 

Président  ;  Dr  G.  Casuso  y  Roqué.  Vice-président  ■ 
Dr  J.  Ortiz  Cauo. 

Secrétaires  :  Drs  M.  Cortales  et  E.  Romero. 

///“  Section.  —  Hygiène.  Médecine  légale. 

Président  :  Dr  Agramoiite.  \'ice-président  :  Dr  A.  Bar- 

Secrétaires  :  Drs  R.  jie  Castro  et  E.  Cuervo. 

I  Section.  —  Médecine  tropicale.  Parasitologie. 
Président  :  Dr  J.  Cuiteras.  Vice-président  :  D'  R.  Pla- 
sencia. 

Secrétaires  ;  Dr»  A.  Vieta  et  E.  Ramirez. 

Section.  —  Ophtalmologie.  Oto-rhiiio-laryiigologie, 
Président:  Dr  J.  Sautos  Fernandez.  Vice-président: 
Dr  E.  Martinez. 

Secrétaires  :  Dr»  J.  Aleman  et  J.  I>énichet. 

FIS  Section.  — ■  Pharmacie. 

Présidents  :  Drs  Curquejo  et  Alacan. 

Secrétaires  :  Drs  h.  Ramirez  et  Capote  Diaz. 

Ff/s-  Section.  —  Odontologie, 
l’résidents  :  Dr»  1>.  Calvo  et  A.  Weber. 

Secrétaires  :  Drs  J.  pitaluga  et  U.  Odio. 

VIIIo  .  Section.  —  Médecine  vétérinaire. 

Présidents  :  Drs  Echegoyen  et  Marquez. 

Secrétaires  :  Dr»  Euate  et  R.  Castro. 

•  Le  Dr  Fr.-M.  Fernandez,  secrétaire  général,  a  adressé 
les  détails  des  communications  au  Dr  Mathé  et  lui 
enverra  tous  renseignements  sur  l’organisation  du  Con¬ 
grès. 

Nous  ne  doutons  pas  de  l’accueil  favorable  qui  sera 
réservé  à  la  délicate  invitation  du  comité  du  V»  Congrès 
cubain.  Nous  espérons  publier  bientôt  un  article  sur  le 
mouvement  médical  à  Cuba,  afin  de  faire  connaître  l’acti¬ 
vité  scientifique  des  médecins  de  ce  pays  et  l’influence 
profonde  de  la  science  française. 

'  Nombreux  d'ailleurs  sont  les  médecins  qui  terminent 
ou  complètent  leurs  études  à  Paris.  Ce  n’est  pas  seulement 
depuis  iUbarrau,  ce  génie  de  la  science  latine  qui  sut 
maintenir  à  l’école  de  Necker  l’éclat  et  la  renommée  que 
luj  avait  donnés  son  maître  Guyon,  mais  longtemps 
ayant  lui  déjà,  les  médecins  cubains  estimaient  la  méde¬ 
cine  française  et  connaissaient  le  chemin  de  Paris.  Le 
vénérable  président  de  l’Académie  des  sciences  de 
1^  Havane,  le  créateur  de  l’ophtalmologie  à  Cuba  et  en 
i^iérique,  Juan  Santos  Fernandez,  ne  compte-t-il  pas 
comme  condisciples  et  amis  le  professeur  de  Lapersonne, 
le  D'  Landolt,  après  avoir  eu  pour  maîtres  de  Weeker  et 
Galezowski  ? 

Agramonte,  Arostegui,  P.-M.  Fernandez,  Casariego, 
Presno,  dont  nous  avons  analysé  le  demîer  travail,  et 
tant  d’autres  parmi  les  plus  distingués  maîtres  de  Cuba 
ne  sont-ils  pas  venus  en  France  et  n’y  envoient-ils  pas 
leur  élèves  en  ampHaâion  de  estudios} 

Nous  ne  pouvons  oublier  que  le  15  août  1918,  le 
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LUCHON 


630  m.  d’altitude 


REINE  DES  PYRENEES 

Offre  toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  pan  le  soufre, 
est  Une  des  dix  stations  les  plus  radioactives  du  monde  (Acad. 
Se.,  oct.  1920). 

Souveraine  dans  les  affections  de 

GORGE,  PEAU,  ARTICULAtlOHS 


TUBERCULOSE  »  LYMPHATISME  •  ANÉMIE  »  TUBERCULOSE. 


reconstituant 

■ _ ll-J5a  LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 


LA  RÉCALCIFICATION 

\  ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 
)  PRATIQUE 

^  QUE  PAR  LA  TRI  CAL.CINÊ 


XIlCiri>^lIÎ  ACl?  PULMONAIRE- OSSEUSE 
I  Ui^L/lvvUltfVOI^  PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 

RACHITISME  -  SCROFULOSE 
ALLAITEMENT  -  CROISSANCE 
TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 
dyspepsies  acide  .  ANÉMIE 

CONVALESCENCES-FRACTURES  /M. 


TRICALCINE  pure 
rRlCAlCmrCHOCOlATÉE 


ENTAIRE  •  DIABÈTE 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

CHABROL,  et  H.  BÉNARD 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 

M.  BARBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V«) 

Les  Ictères 

Condiiions  spéciales  pour  MM.  les  D scieurs 
Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  mois 

1921,  |Un  volume  in-16 .  3  fr. 

Technique  Thérapeutique  Médicale 


le  Docteur  M 1 L I A  N 

Médecin  de  rhôpital  Saint-Louis. 


NOUVELLES  (SuiieJ 


Df  Fr.  Dominguez,  secrétaire  d’Etat  à  l’Instruction 
publique,  adressait  à  tous  les  enfants  des  écoles  luie  allo¬ 
cution  inspirée  du  plus  haut  patriotisme  où  il  faisait 
éclater  <<  l’héroïsme  des  fils  de.  la  noble  nation  fran¬ 
çaise,  berceau  des  libertés  humaines,  pays  où  la  liberté, 
l’égalité  et  la  fraternité  servent  de  base  aux  idées  de  jus¬ 
tice  et  de  progrès  i>.  Et  il  donne  en  exemple  les  enfants  de 
France  concourant  dans  Iq  mesure  de  leur  pouvoir  à  la 
défense  du  sol  sacré  de  la  patrie. 

Nous  saurons  apprécier  comme  il  convient  la  dé¬ 
marche  du  comité  du  Congrès  et  lui  donner  une  réponse 
digne  de  la  France  et  de  l’amitié  franco-cubaine. 

Notions  récentes  de  clinique  pratique  et  d’application  des 
méthodes  de  laboratoire  courantes  au  diagnostic  (cours 
de  révision,  juillet  1921,  de  la  clinique  médicale  de  l’ Hô¬ 
tel-Dieu)  .  —  Ce  cours  conmieucera  le  4  juillet,  à  9  heures, 
sous  la  direction  de  M.  le  pr  Gii,bert  et  de  M.  le  Dr  M. 
Vii,i,aret,  agrégé,  avec  le  concours  de  MM.  les  Dr*  Her- 
scher,  médecin  des  hôpitaux,  Guilleminot,  agrégé,  Lipp- 
mann,  Jomier,  Cliabrol,  Brin,  anciens  chefs  de  clinique, 
H.  Bénard  et  Dufourmentel,  cliefs  de  clinique,  Saint- 
Girons  et  Coury,  chefs  de  clinique  adjoints,  P.  Des- 
eomps,  Dumont,  Deval,  chefs  de  laboratoire,  Dausset 
Durey,  Gérard,  Lagarenne,  chefs  et  assistants  du  labo¬ 
ratoire  des  agents  physiques,  et  Comandou. 

n  comprendra  32  leçons.  E  aura  lieu  trois  fois  par  jour, 
le  matin  à  9  heures,  l’après-midi  à  14  h.  30  et  à  16  h.  30, 
du  4  juillet  au  23  juillet.  Les  leçons  du  matin  seront  ter¬ 
minées  suffisamment  à  temps  pour  pennettre  la  visite 
de  la  plupart  des  services  hospitaliers  de  Paris. 

Il  sera  illustré  de  planches  et  projections  photogra¬ 
phiques  et  cinématographiques,  et  aeeompagné  de  pré¬ 
sentations  de  malades,  d’instriunents,  de  pièces  et  de 
préparations  microscopiques. 

Un  voyage  d’étude  de  huit  jours  sera  organisé  à  l’occu- 
sion  du  cours,  du  samedi  9  juillet  au  dimanche  17  juillet, 
aux  stations  hydro-minérales  des  Pyrénées. 

Pour  connaître  les  conditions  et  le  programme  détaillé 
du  voyage;  s’adresser  à  M.  le  D"'  Dausset,  à  la  Clinique 
médicale  de  F  Hôtel-Dieu. 

Un  certificat  sera  délivré  aux  élèves  à  l’issue  du  cours. 

Le  droit  de  laboratoire  à  verser  est  de  150  francs. 

Seront  admis  les  docteurs  français  et  étrangers,  ainsi 
que  les  étudiants  immatriculés  à  la  Faculté,  sur  la  présen¬ 
tation  de  la  quittance  de  versement  du  droit.  —  Les 
bulletins  de  versement  relatifs  à  ce  cours  seront  délivrés 
au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3),  les  jeudis  et 
samedis,  de  midi  à  3  heures. 

11°  Congrès  do  l’Association  des  gynécologues  et 
obstétriciens  de  langue  françàise.  —  Ce  Congrès  se  tiendra 
à  Paris,  au  petit  amphithéâtre  de  la  Faculté  de  médecine, 
du  29  septembre  au  i°r  octobre  1921. 

I^es  sujets  des  rapports  mis  à  l’ordre  du  joiu:  sont  les 
suivants  :  1“  «  Troubles  de  la  fonction  thyroïdienne  dans 
lem-s  rapports  avec  la  gestation  ».  MM.  Fruhinsholz  et 
Parisot  (de  Nancy),  rapporteurs  ; 

2°  «  Protection  médicale  et  sociale  de  la  femme 
enceinte  ».  MM.  Doléris  (de Paris)|et  Wœgeli(de  Genève), 
rapporteurs  ; 

30  «Des  indications  des  hystérotomies  abdominales 
au  cours  du  travail  en  dehors  des  viciations  pelviennes  ». 


MM.  Couvelaire  (de  Paris)  et  Henrotay  (d’Anvers),  rap¬ 
porteurs  ; 

4“' «De  l’hystérectomie  dans  l’infection  •  puerpérale 
aiguë  ».  MM.  Cottes  (de  Lyon)  et  Potvin  (de  Bruxelles), 
rapporteurs  ; 

5°  «  La  radiumthérapie  »  ;  a.  Dans  les  fibromes  uté¬ 
rins.  M.  Faure  (de  Paris),  rapporteiur  ;  b.  Dans  le  cancer 
du  corps  et  du  col  de  l’utérus.  M.  Hartmann  (de  Paris), 
rapporteur  ;  c.  Dans  les  métrorragies  en  dehors  du  cancer 
et  de  fibromes  de  l’utérus.  M.  Kœnig  (de  Genève),  rap¬ 
porteur. 

Seuls  les  membres  des  différentes  Sociétés  d’obsté¬ 
trique  et  de  gynécologie  de  langue  française  ont  le  droit 
de  faire  partie  du  Congrès. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à  M.  Briudeau, 
71,  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  ou  à  M.  Couvelaire,  21,  rue 
Louis-David,  à  Paris,  secrétaires  généraux. 

III®  Congrès  national  de  la  natalité.  — ■  Le  III®  Congrès 
national  dé  la  natalité,  organisé  par  la  Cliambre  de  com¬ 
merce  de  Bordeaux,  le  Conseil  général  de  la  Gironde  et  la 
Municipalité  bordelaise,  sous  le  patronage  officiel  de 
M.  le  pré.sident  de  la  République,  dü  gouvernement  et  de 
l’Assemblée  des  présidents  des  Chambres  de  commerce 
de  I^rance,  aura  lieu  à  Bordeaux,  du  22  au  26  sep¬ 
tembre  1921,  sous  la  présidence  de  M.  Auguste  Isaac, 
député  du  Rhône,  ancien  ministre,  président  du  Comité 
petmaneiit  de  la  natalité. 

'Voici  le  programme  des  travaux  : 

Première  séance  :  Lois  successorales.  Répression  de 
l’avortement  criminel.  —  Deuxième  séance  :  Action 
professionnelle.  Par  l’obligation  légale.  Par  l’initiative 
privée  dans  l’industrie,  le  commerce  et  l’agricultmre.  Sur¬ 
salaire  familial.  Caisses  professiomielles.  —  Troisième 
séance  :  Préparation  de  la  jeune  fille  à  son  rôle  de  mère  de 
famille.  Action  religieuse,  familiale,  pédagogique. 

La  Commission  d’organisation  a  l’honneur  de  prier  les 
personnes  qui  s’intéressent  à  l’étude  des  questions  de  la 
natalité,  de  vouloir  bien  s’adresser,  potur  tous  renseigne¬ 
ments,  au  secrétaire  général  du  Congrès,  place  du  Champ- 
de-Mars,  n®  8,  à  Bordeaux.  Le  montant  de  l’adhésion  est 
de  10  francs  au  moins,  non  compris  le  service  de  la  publi¬ 
cation  des  travaux  du  Congrès. 

Congrès  dentaire  national  de  Bordeaux,  1921.  —  Le 
Groupement  fédéral  des  syndicats  des  chirurgiens-den¬ 
tistes  de  France,  après  un  long  repos  qui  remonte  à  1913, 
au  congrès  de  Toulouse,  motivé  par  les  évén  ments  de 
giierre,  vient  de  reprendre  ses  traditioimels  usages  d’orga¬ 
nisation  du  congrès,  et  a  désigné  Bordeaux  comme  siège 
du  Congrès  dentaire  national  pour  1921. 

Article  premier.  —  Un  congrès  dentaire  national 
organisé  sous  le  patronage  du  Groupement  fédéral  des 
Syndicats  des  chirurgiens-dentistes  de  France,  aura  lieu 
à  Bordeaux. 

Art.  2.  —  Tous  les  dentistes,  médecins,  pharmaciens, 
fomrnisseurs  pour  dentistes  pourront  faire  partie  du  Con¬ 
grès.  Un  dentiste  ou  un  médecin  se  recommandant  au 
public  par  voie  d’affiches,  prospectus  ou  autre  moyen  de 
publicité  contraire  à  la  dignité  ou  aux  intérêts  profession¬ 
nels,  ne  peut  faire  partie  du  Congrès.  Le  comité  d’orga¬ 
nisation  a  pouvoir  souverain  d’appréciation  pour  refuser 
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l’adhésion  de  tout  dentiste  ou  médecin  qui  relèverait  du 
cas  ci-dessus.  •  . 

Art.  3.  • — Le  Congrès  comprendra  des  membres  titu¬ 
laires  et  participants. 

La  cotisation  est  fixée  à  30  francs  pour  les  membres 
titulaires  et  à  25  francs  pour  les  membres  participants. 

Les  membres  titulaires  auront  seuls  droit  au  compte 
rendu  du  congrès. 

Les  étudiants  sont  dispensés  de  la  cotisation  ;  ils  pour¬ 
ront  acquérir  le  compte  rendu  au  prix  de  revient. 

Art.  4.  —  Les  demandes  d’admission  devront  être 
adressées  au  trésorier,  en  y  joignant  le  montant  des  coti¬ 
sations.  ' 

Art.  5.  —  I/C  congrès  sera  divisé  en  plusieurs  sections 
dont  les  présidents  et  secrétaires  seront  nommés  par  le 
congrès,  en  séance  d’ouverture  : 

1“  Anatomie  et  pathologie  spéciales; 

2“  Dentisterie  opératoire  et  thérapeutique  spéciale; 

30  Anesthésie  générale  et  locale  ; 

4“  Prothèse  dentaire  et  orthodontie; 

5“  Démonstrations  pratiques  de  dentisterie  opératoire 
et  de  prothèse  ; 

6»  Enseignement  de  l’art  dentaire,  déontologie  ; 

7“  Présentations  diverses,  instruments,  appareils  élec¬ 
triques,  installations  de  cabinets. 

Art;  6.  — •  Les  questions  traitées  seront  de  deux  sortes  ; 

I®  Les  unes  proposées  à  l’avaince  par  lé  comité; 

2®  Lfis  autres  librement  choisies. 

Le  titre  en  résumé  des  communications  ou  im  exposé 
des  démonstrations  doivent  être  comnumiqués  par  leur 
auteur,  au  secrétaire  général,  avant  le  i'"'  juillet  1921. 

Art.  8.  —  Un  banquet  réimira  les  congressistes  après 
la  clôture  des  travaux  ;  le  prix  du  couvert  est  fixé  à  20  fr.; 
prière  d’en  adresser  le.  montant  au  trésorier  avec  la  coti¬ 
sation  du  congrès. 

Le  secrétaire  du  Congrès  est  M.  Boissinot,  29,  cours 
d’Aquitaine', 

Le  trésorier  est  M.'  LassaquB,  36,  rue  Vital-.Carles. 

HIËmENTO  CHRONOLOGIQUE 

18  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
M.  le  Prof.  Ghbërt,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

18  J  üiN.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon,  M.  le  Prof.  Achard  :  Leçon  clinique  à  ro  heures. 

18  Juin.  —  Paris.  Hôpital  'l'enon  M.  le  D^RaThery, 
à  10  h  30:  Ouverture  des  conférences  sur  les  maladies 
de  la  nutrition. 

18  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  lôture  du 
registre  d’inscription  iiour  les  concotus  du  clinicat. 

i8  Juin.  —  Paris.  Assistance  publique  Clôture  du 
reg  stre  d’inscription  pour  le  concours  de  l’internat  eu 
médecine  deS  hôpitaux  de  Paris.- 

20  Juin.  —  Paris.  Hôpital  Necker.  M.  le  Dr  Poueard, 
à  2  h.  30;  Ouverture  des  conférences  d’ophtalmologie 
pratique. 


20  Juin.  —  Paris.  Académie  de  médecine.  Clôture-du 
registre  d’inscription  des  candidats  au  concours  Gerdy 
(eaux  minérales). 

20  Juin.  —  Polkestone.  Congrès  du  Royal  Sanitary 
Institute  de  Londres. 

20  Juin.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
du  cours  d’opérations  obstétricales  et  du  cours  de  phy¬ 
siologie  et  de  pathologie  de  la  gestation. 

,  21  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Dernier  délai 
pour  l’inscription  des  candidats  à  la  thèse. 

21  Juin.  —  Nantes.  Concours  de  médecin  des  hôpi- 
■  taux  de  Nantes. 

21  Juin.  —  Bruxelles.  Congrès  de  médecine  et  de  phar- 
•  macie  militaires. 

22  Juin.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux  à  17  heures.  M.  le  Dr  CadenaT:  Schémas  anato¬ 
miques. 

22  J-üiN.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  d’accoucheur 
des  hôpitaux  de  Paris. 

22  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
_7’M.  le  professeur  Gilbert,  10  h.  45:  Leçon  de  thérapeu¬ 
tique  pratique. 

23  JtUN.  —  Besançon.  Dernier  délai  d’inscpption  pour 
le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de 
physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon.  Dernier 
délai  d’inscription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux 

'  de  physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon. 

23  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
de  l’hôpital  Lariboisière  (M.  le  Prof.  Sebiebau).  M.  le 
Dr  Caboche,  à  10  heures  :  La  tuberculose  nasale. 

24  Juin.  — -  Paris.  Clinique  Baudelocque.  M.  le  D'  Om- 
BREDANNÈ,  à  II  heures  :  Affections  congénitales  dont 
l’opération  doit  être  différée. 

25  Juin.  —  Dernier  délai  pour  l’inscription  dans  les 
préfectures  des  candidats  au  concours  de  l’École  du 
Service  de  santé  militaire. 

25  Juin.  • — ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
M.  le  Pr  Gilbert,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

25  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  M.  le  Pr  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique. 

26  Juin.  —  Nancy.  Cours  de  thérapeutique,  M.  le 
D»  Perrin,  professeur  agrégé:  Visite  de  la  station  ther¬ 
male  de  Plombières. 

26  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  pharmacie.  Dernier  délai 
pour  les  candidatures  à  la  chaire  de  pharmacie  galénique. 

27;  Juin.  —  Paris,  Faculté  de  médecine.  M.  le  Dr  R, 
Bloch,  à  13  h  30:  Ouverture  du  cours  d’opérations  sur 
le  membre  inférieur. 

27  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  9  heures. 
iPoncours  des  clinicats  (médical,  chirurgical,  oto-rhino- 
laryngologique,  maladies  nerveuses,  ophtalmologique, 
gyné  ©logique,  maladies  mentales,  thérapeutique  médi¬ 
cale,  thérapeutique  chirurgicale). 
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27  Juin.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades,  à 
16  heures,  ouverture  dü  cours  de  perfectionnement 
de  chirurgie  infantile  de  MM.  Broca,  Madier  et  Massarï. 

27  JtriN.  —  Bordeaux.  Faculté  de  médecine.  Dernier 
délai  pour  les  candidatures  à  la  chaire  d'anatomie. 

27  JUIN.  —  Marseille.  Concours  de  clinicat  obstétri¬ 
cal. 


tioimement  de  M.  le  pr  Gosset. 

27  Juin.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Charité,  à  5  heures^: 
Ouverturedu  covrsde  perfectionnement  sur  la  tubercu¬ 
lose  de  M.  le  D'  Sergent. 

29  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  Prof.  Giebert,  M.  le  D^  Vuearet,  à  10  h.  45  :  Les 
tumeurs  du  rectum.. 

29  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  9  heures. 
Concours  des  clinicats  (médecine  des  enfants,  première 
enfance,  maladies  infectieuses). 

30  Juin.  —  Helsingfors,  Congrès  de  médecine  interne 
du  Nord. 


30  Juin. — Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique  de 
l'hôpital  Lariboisière  (M.  le  pr  Sebieeau).  A  lo  heures, 
M;  le  Pr  Bourgeois:  L^œdème  du  larynx-. 

30  Juin.  —  Rouen.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux. 


I”  Juieeet.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Congrès 
d'histoire  de  la  médecine. 

4  JUHEET.  — Montpellier.  Concours  de  suppléant  des 


chaires  de  physique  et  de  chimie,  de  suppléant  des  chaires 
de  pharmacie  et  matière  médicale,  de  suppléant  de  la  '  * 
chaire  d'histoire  naturelle,  à  l'École  de  médecine  deMarr 
seille. 

4_  JuiEEET.  —  Lyon.  Concours  de  suppléant  de  la  chaire 
d’iiistoire  naturelle,  de  suppléant  de  la  chaire  de  patho- 
hgie  et  de  clinique  médicales  à  l'École  de  médecme  de 

4  JUIEEET.  —  Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Marseille 

4  JuiEEET.  —  Paris,  Assistance  publique.  Concours  de 
l'internat  des  hôpitaux  de  Paris  (épreuves  prélüni- 
naires). 

5  JuiEEET.  —  Paris.  Assistance  publique.  Concours 
d'accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris. 

5  Juiiæet.  —  Strasbourg.  Inauguration  du  monu¬ 
ment  du  professeur  Wurtz. 

5  Juieeet.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Réunion  de 
l'Association  française  d’urologie. 

7  Juieeet.  —  Helsingfors.  Congrès  de  chirurgie  du 
Nord. 

8  Juieee'T.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture 
du  registre  d’inscription  pour  la  4®  inscription. 

11  JuieeET.  —  Marseille.  Ecole  de  médecine.  Con¬ 
cours  du  clinicat  chirurgical. 

12  Juieeet.  —  Montpellier.  Faculté  de  médecine. 
Clôture  du  registre  d’inscription  pour  les  concours  du 
clinicat. 


CHRONIQUE 

Précis  de  déontologie  médicale,  par  H.  Verger, 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  médecine 
de  l’Université  de  Bordeaux,  médecin  des  hôpitaux. 
I  volume  iu-i8  de  280  pages.  Broché:  9  fr.,  car¬ 
tonné  :  12  fr.  [Doin,  édit,  à  Paris). 

Depuis  le  temps  lointain  où  Dechambre  publiait  son 
livre  justement  réputé  sur  le  Médecin,  celui  plus  proche 
où  Juhel-Renoy,  Morache,  Brouardel  étudiaient  à  divers 
points  de  vue  les  droits  et  devoirs  professionnels  dù 
médecin,  une  assez  longue  période  s’était  écoulée  sans 
que  fût  publié  aucun  ouvrage  de  ce  genre  s’adressant 
directement  à  l'étudiant.  Or  voici  qu'après  l’excellent 
Précis  de  déontologie  d’Etienne  Martin,  paraît  l’impor¬ 
tant  ouvrage  de  Le  Gendre  et  Ribadeau-Dumas,  dont 
on  a  dit  ici  toute  la  valeur  ;  plus  récemment  encore 
M.  Verger  vient  de  publier  un  Précis  de  déontologie,  se 
distinguant  par  ses  qualités  de  clarté  et  de  concision  et 
qui  montre  bien  les  raisons  de  l'importance  nouvelle  de 
la  déontologie  dans  l’enseignement  médical.  Le  milieu  où 
s’exerce  la  profession  médicale  a  subi  une  transforma¬ 
tion  profonde;  jadis,  il  n’y  avait  qu’une  variété  de 
clients  et  une  variété  de  médecins  ;  aujourd’hui  des  deux 
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•côtés  les  variétés  se  sont  multipliées  et  de  nombreuses 
^questions  sont  posées.  M.  Verger  les  aborde  dans  son 
précis  qui  présente  comme  un  raccourci  de  la  vie  médi¬ 
cale.  Il  montre  le  médecin  en  rapport  avec  les  lois,  les 
clients,  les  collectivités,  les  pouvoirs  publics,  ses  confrères 
enfin.  Il  dit  les  conflits  qui  peuvent  survenir,  les  solutions 
qu’il  faut  adopter.  Et  afarmant  l’importance  des  solu¬ 
tions  sociales,  il  montre  la  nécessité  de  l’union  corpora¬ 
tive  des  médecins  et  fait  une  large  place  à  l’étude  du 
syndicalisme  médical  ;  pour  lui,  l’union  disciplinée  des 
médecins  peut  seule  permettre  de  mieux  résoudre  tous 
les  problèmes  professionnels.  Mais,  s’il  est  des  plus  ferme 
à  aflûrmer  la  nécessité  de  défendre  les  droits  du  médecin, 
M.  Verger,  dans  son  manuel,  n’est  pas  moins  ferme  sur 
les  devoirs  du  médecin  et,  sur  une  série  de  points  liti¬ 
gieux  et  souvent  discutés,  comme  la  collaboration 
médico-chirurgicale,  il  condamne  nettement  toute  mesure 
contraire  aux  principes  de  moralité  professionnelle  qui 
doivent  rester  la  loi  du  médecin.  Ou  ne  peut  que  souhaiter 
que  ce  petit  volume  pratique  et  clair  soit  souvent  lu  des 
étudiants  et  des  jeunes  médecins. 
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- - la  TOUX,  relève  l'APPÉTlT 

de3à6cuilleréesàcafô  et  CICATRISE  les  lésions, 
^ns  lait,  bouillon.  Bien  tolères  — Par  R  absorbée. 


PARAFFINOLÉOL  HAMEL 

Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saveur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL  Se  fait  sous  trois  formes  : 

- ^ —  ,0  Aromatisé. 

Indications  :  2»  53^8  arôme. 

Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3°  Crème  au  cacao. 

Littérature  &  échantillons  :  Pharmacie  HAMEL,  LE  MANS 


ALLEVAlR^  K  Isère)  PARIS=GRENOBLE 

Altitude  =  465  m.  —  Climat  de  demi-montagne.  —  Eau  sulfhydriquée  (Inhalations,  pulvérisations,  bains,  boisson) 


Affections  des  voies  respiratoires 

Saison  du  1®'  juin  au  30  septembre 
Renseignements  :  SYNDICAT  D’INITIATIVE.  Place  de  l'Église 
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VARIETES 

COUP  D’ŒIL  HISTORIQUE  SUR  LES  -,  Au  iv®  siècle,  le  katolicos  d’Etchmiadzine 

ANCIENS  ÉTABLISSEMENTS  HOSPITALI^S  suprême  de  l’Église  arménienne)  Nersès  le 

DE  L’ARMÉNIE  A  ^and  (353-373)  fait  construire  dans  les  principales 

Par  le  VAHRAM  H.  TOBKOMIAN  fe  l’Arménie  d’alors,  des  hôpi. 

(de  Constantinople).  ^^Proscries,  Orphelinats,  asiles  des  veuves  et 

pillards.  Il  est  incontestable  que  les  fondations 


Chez  les  Arméniens,  l’idée  de  réunir  s 


fflevées  par  Nersès  le  Grand  précèdent  aussi  celui 


toit  les  malades  indigents,  de  prêter  assistaiTœ  de  Eabiola,  comme  il  est  facile  de  conclure  par 
aux  souffrances  humaines  et  de  les  soigner  en  les  phrases  suivantes,  que  Cabanès  cite  dans  le 


commun,  est  d’une  conception  dont  l’origim 
remonte  dans  la  plus  haute  antiquité. 


meme  ouvrage 
Epiphanie  qu'a\ 


«On  voit  par  les  écrits  de  saint 
i  milieu  du  iv®  siècle,  il  y  avait  à 


Sans  parler  de  l’époque  du  paganisme  où  les  Séhaste,  ville  du  Pont,  un  hôpital  destiné  à  recevoir 

Arméniens,  parmi  les  diverses  divinités  qu’ils  ado-  les  pauvres...  et  il  paraît  que  l'hôpital  de  Sébaste 


raient,  avaient  aussi  en  vénération,  en  tant  que 
conservatrice  de  la  santé  et  maîtresse  de  la  méde¬ 
cine.  une  déesse  du  nom  d’Anahit  ou  Asdghik, 
j’ai  hâte  de  dire  que,  dès  la  fin  du  i®"^  et  du  com¬ 
mencement  du  II®  siècle  de  notre  ère,  le  christia- 


n’ était  pas  alors  le  seul  en  Asie,  et  qu’à  peu  près  à 
la  même  époque,  il  en  existait  quelques  autres,  qui 
étaient  administrés  par  des  évêques.  » 

Ne  serait-il  donc  pas  permis  de  comprendre 
aussi  parmi  les  hôpitaux  dont  saint  Épiphanie 


nisme  faisant  son  apparition  en  Arménie,  l’adora-  fait  mention,  ceux  établis  par  Nersès  le  Grand, 
tion  des  divinités  a  commencé  à  prendre  fin  et  d’autant  plus  'que  la  ville  de  Sébaste  (Sivaze) 


les  temples  et  autels  païens  ont  cédé  la  place  à  des 
églises  et  monastères. 

Ainsi,  l’un  des  sanctuaires  les  plus  renommés 
d’Anahit,  qui  se  trouvait  non  loin  de  Varag  sur 


n’était  pas  éloignée  de  l’Arménie,  dont  elle  faisait 
même  partie  à  une  certainè  époque  ? 

Au  V®  siècle,  des  léproseries  en  grand  nombre 
existaient  en  Arménie  ;  car,  dans  les  lois  élaborées 


le  'rigre,  fut-il  démoli  par  l’apôtre  saint  Barthé-  par  le  concile  de  Chahapivan,  tenu  en  447,  sous 
lemy,  et  remplacé  par  un  monastère  et  une  église  la  présidence  du  katolicos  d’Etchmiadzine  Hov- 


lu  Saint-Esprit  ;  outre  les  pèlerins,  des 
1  très  grand  nombre  afiiuaient  vers  ce 


sèb  (Joseph),  nous  lisons  un  arrêt  d’interdiction 
contre  la  pratique  de  la  sorcellerie,  avec  menace 


monastère,  pour  y  trouver  le  soulagement  de  leurs  d’exiler  dans  les  léproseries  ceux  qui  agiraient 
souffrances,  ainsi  que  les  remèdes,  que  l’abnéga-  contre  cette  loi. 

tion  d’rm  groupe  de  femmes  désignées  par  l’apôtre  Au  vi®  siècle,  vers  l’an  517,  un  ermite  armé- 
prodiguait  en  abondance.  Ce  monastère,  plusieurs  nien,  nommé  Gud,  fait  bâtir  une  léproserie  à 
fois  séculaire,  existe  encore,  mais  à  moitié  ruiné  Baghk,  pays  se  trouvant  dans  la  région  de  Sunik 
par  les  atrocités  turques  pendant  la  guerre  géné-  de  la  République  arménienne  actuelle. 


raie. 

Au  III®  siècle  de  l’ère  chrétienne,  on  se  trouve 
en  face  d’un  asile,  dit  des  Lépreux,  qu’une  prin¬ 
cesse  arménienne  du  nom  d’Aghvida  fait  élever 
à  ses  frais  au  bord  d’une  fontaine  délicieuse  appe¬ 
lée  Arhénoud  (Aimant  l’eau  ou  le  soleil),  non  loin 
d’un  lac  qui  se  trouv,ait  dans  le  district  Salahoun 
de  l’Arménie  occidentale.  C’était  vers  l’an  260-270 
que  ladite  princesse  fonda  cette  œuvre  de  charité, 
et  elle  y  recueillit  les  malheureux  lépreux  pour¬ 
suivis,  qui  étaient  au  nombre  de  trente. 

C’est  la  première  léproserie  ou  l’hôpital  de 
lépreux  que  l’on  puisse  rencontrer  dans  toute 
l’histoire  de  la  médecine  de  l’époque  chrétienne. 
Cabanès,  dans  son  remarquable  travail  sur  Les 
Curiosités  de  la  médecine  (page  60),  écrit  d’après 
saint  Jérôme,  que  Eabiola,  dame  romaine  fort 
opulente,  fonda,  vers  l’an  380,  un  hôpital  dans 
lequel  on  recevait  des  malades  que  l’on  allait 
chercher  sur  les  places  publiques. 

'  E’ asile  des  lépreux  fondé  par  la  prince.ise  arnié- 
nieiine  est  donc  d’un  siècle  plus  ancien  que  celui 
de  Eabiola. 


Au  vn®  siècle,  il  y  avait  de  nombreux  hôpitaux 
en  Arméine  ;  car  le  katolicos  d’Etchmiadzine 
Nersès  III  (641-661)  ajouta,  dans  les  règlements 
élaborés  au  concile  tenu  à  Thouïne  en  645,  les 
deux  articles  suivants  : 

l®  Que  les  évêques  seraient  obligés  de  visiter 
gratuitement  les  hôpitaux  et  écoles  ; 

2®  Qu’il  serait  expressément  défendu  aux 
princes  d’exiger  des  impôts  des  pauvres  et  des 
malades,  qui  sont  alités  et  sous  traitement  dans 
les  hôpitaux. 

Au  vin®  siècle,  la  princesse  Chouchanique, 
femme  du  prince  Nersès  Gamsaragan,  fait  cons¬ 
truire  une  ambulance  pendant  l’invasipn  des 
Arabes  en  Arménie  en  702,  et  elle  y  fait  soigner 
les  blessés  et  malades  de  guerre  sans  distinction 
de  race  ni  de  religion. 

Au  même  siècle,  d’autres  établissements  simi¬ 
laires  devaient  exister  en  Arménie,  à  en  juger  par 
un  règlement  du  katolicos  de  Sion,  tenu  à  Pardav 
en  768,  dont  l’article.  16  ordonne  expressément 
d’établir  des  asiles  pour  les  malades  et  pauvres 
délaissés. 
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CHIMIQUEMENT  PURS 


ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  tie  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  %  dans  le  sérum  physiologique. 

La  “  BIOPLASTINA  ”  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires-  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA  ”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  ce.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  ce. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
"  BIOPLASTINA  SERONO  »  à 

M.  SANTONI,  32.  Rue  du  Mont=Thabor.  PARIS  (1*0 


APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

S’adapte  k  toutes  le*  région!  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  mstallation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d'accidents  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites, 

A.  H£LrMR£ICH,  Êlectricien-Constnicteur,  NANCY 
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VARIETES  {Suite) 


te  IX®  siècle,  époque  non  interrompue  d’inva¬ 
sions  des  hordes  et  barbares  en  Arménie,  ne  nous 
apprend  rien  au  sujet  des  établissements  hospita¬ 
liers  ;  ce  n’est  qu’au  x«  siècle,  sous  la  dynastie 
naissante  des  Bagratides,  que  reparaissent,  comme 
par  enchantement,  des  hospices,  asiles  et  lépro¬ 
series. 

Sous  Abbas,  roi  d’Ani  de  928  à  951,  des  villes, 
des  bourgs  et  des  hospices  s’élèvent  dans  les  prin¬ 
cipales  régions  de  l’Arménie. 

Son  fils  et  successeur,  Achod  III,  suivit 
l’exemple  de  son  père  et  fit  bâtir  dans  chaque  ville 
et  bourg  de  nouveaux  établissements  d’orphelins, 
et  aidé  par  la  reine  Hossrovanouche,  il  fit  élever 
des  asiles  et  des  hospices,  et  il  les  dota  de  revenus 
considérables  ;  la  nation  reconnaissante  lui  donna 
le  titre  iie  charitable. 

Vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  la  reine  d’Ar¬ 
ménie  Chahandoughd  fit  bâtir  à  l'endroit  dit 
Vaghadny,  sur  tm  site  pittoresque,  un  monastère- 
hôpital,  affecté  spécialement  au  traitement  des 
morsures  de  serpents  et  d’autres  animaux  veni¬ 
meux.  Ce  monastère  possédait  de  vastes  domaines 
où  l’on  cultivait  les  plantes  réputées  comme  pos¬ 
sédant  la  qualité  de  guérir  les  morsures  de  ser¬ 
pents  :  la  bardane,  le  frêne,  etc.  É 


Au  début  du  XI®  siècle,  la  princesse  arménienne 
Chouchik  fait  ouvrir  dans  le  célèbre  monastère 
de  Sanahine,  des  salles  destinées  à  recevoir  des 
malades  indigents  ;  c’était  dans  le  même  monas¬ 
tère  que  le  petit-fils  de  la  princesse,  le  célèbre 
savant  Krikor  Makistros  instruisait  des  élèves, 
et  leur  donnait  des  leçons  d’anatomie  et  de 
médecine. 

Be  soleil  de  l’Arménie,  obscurci  pour  quelque 
temps  par  la  chute  de  la  dynastie  des  Bagratides, 
renaissait  soudain  vers  la  fin  du  xi®  siècle  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  ;  l’indépendance  de 
l’Arméno-Cilicie  se  constituait  sous  le  règne  des 
Roupinians  (descendants  des  Bagratides)  ;  les 
rois  de  la  nouvelle  Arménie,  tout  en  faisant  cul¬ 
tiver  la  littérature  et  toutes  les  branches  de  la 
science,  élevaient  aussi  des  hôpitaux,  dotés  de 
riches  revenus,  comme  nous  l’apprend  Victor 
Banglois  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Le  trésor  des 
chartes  arméniennes  (1863,  page  65)  ;  ainsi,  le  roi 
Thoras  I®*"  (1100-1129)  jeta  les  fondements  de 
nombreux  hôpitaux  qui  devaient  servir  d’abris  A 
tous  les  nécessiteux  sans  distinction  de  nationalité. 
Be  respect  aux  malades  était  tellement  de  rigueur, 
que  l’article  103  du  code  de  la  législation  armé- 
'i  nienne  du  xn®  siècle  ptmissait  sévèrement  ceux 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l’Hémoélobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

emplcyé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mémes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

DOSES:  1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas, 
DépAt  Général  : 

laboratoires  Deschiens,  9,  Rue  Paul-Btudiy,  Parlli 
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VARIETES  (Suite) 

qtii,  pour  n’importe  quel  motif,  se  permettraient  l’interromps,  car.  la  chute  de  la  dynastie  armé- 
de  se  comporter  mal  envers  les  malades  alités  nienne  de  la  Cilicie,  en  1375,  a  mis  fin  pour  tou- 
dans  les  hôpitaux  ou  de  leur  intenter  des  procès,  jours  à  toutes  sortes  d’établissements  analogues. 

I/e  roi  I^éon  II,  qui  régnai  de  1198  à  1219,  agran-  En  présentant  aux  lecteurs  de  Paris  médical 
dit  ses  États,  bâtit  à! autres  hôpitaux,  et,  en  1241,  ce  petit  travail,  je  n’hésite  pas  à  déclarer  que 

la  reine  Zabel  ou  Isabelle  fit  élever  à  Sis  un  vaste  l’histoire  médicale  de  l’Arménie  est  un  champ 

hôpital  dont  l’inscription,  portant  la  date  de  1241,  tout  à  fait  iuexploré,  et  qu’elle  mériterait  d’être 

fut  retrouvée  en  1833,  au  moment  d’une  fouille,  étudiée,  comme  le  recommande  Eiétaud  à  la  fin 

Tel  est  le  coup  d’œil  rapide  sur  les  anciens  de  son  remarquable  article  du  dictionnaire  de 

établissements  hospitaliers  de  l’Arménie  ;  je  Dechambre,  sur  V Arménie  médicale. 

LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ  DU  MÉDECIN 

Paris  médical  a  déjà  publié  à  de  nombreuses 
reprises  les  jugements  ou  les  arrêts  relatifs  à  la 
responsabilité  médicale,  afin  de  rechercher,  par  la 
comparaison  des  uns  et  des  autres,  une  théorie 
générale  qui  puisse  s’appliquer  à  tous  les  cas. 

Un  nouvel  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du 
29  novembre  1920,  rendu  dans  une  matière  un 
peu  spéciale,  met  néanmoins  en  lumière  les  prin¬ 
cipes  de  la  question  {Gazette  du  Palais,  9  janvier 
1921).  Déjà  l’arrêt  de  la  Chambre  des  requêtes  du 
21  juillet  1862  avait  posé  en  principe  que  toute 
personne,  quelle  que  soit  sa  situation  ou  sa  pro¬ 
fession,  est  soumise  à  la  règle  de  l’article  1382  du 
Code  civil,  qui  ne  comporte  d’exceptions  que 
celles  qui  sont  nominativement  formulées  par  la 
loi. Cet  arrêt  ajoutait  qu’aucune  exception  de  cette 
nature  n’existant  au  profit  des  médecins,  ni  dans 
le  droit  commun,  ni  dans  la  loi  du  ig  ventôse  an  II, 
ceux-ci  étaient  responsables  des  conséquences  de 
leurs  fautes. 

Sans  doute,  d’après  cet  arrêt,  on  considérait 
comme  de  la  sagesse  du  juge  de  ne  pas  s’ingérer 
témérairement  dans  l’examen  des  théories  et  des 
méthodes  médicales,  et  de  ne  pas  prétendre  dis¬ 
cuter  des  questions  de  pure  science  ;  mais  on  y 
affirmait  que  les  règles  générales  du  bon  sens  et  de 
la  prudence  doivent  s’imposer  aux  médecins 
comme  aux  autres  citoyens. 

Depuis  cet  arrêt  de  1862,  le  principe  n’a  pas  été 
de  nouveau  soumis  à  la  Cour  de  cassation,  mais, 
gingj  que  nous  l’avons  vu  à  diverses  reprises,  la 
jurisprudence  des  Cours  et  des  tribunaux  s’est 
constamment  affirmée  dans  ce  sens,  et  eUe  a  dis¬ 
tingué  les  accidents  survenus  par  suite  d’une 
faute,  telle  que  la  négligence,  la  maladresse  ou 
l’imprudence,  et  ceux,  au  contraire,  qui  n’étaient 
dus  qu’à  des  erreurs  scientifiques.  Des  juges 
n’admettaient  la  responsabiüté  du  médecin  que 
dans  le  premier  cas,  sans  se  permettre  de  rechercher 
si  les  théories  scientifiques  appliquées  étaient 
bonnes  ou  mauvaises.  En  un  mot,  on  distingue  la 


faute  médicale  et  la  faute  de  droit  commun  ;  la 
première,  ne  pouvant  engager  la  responsabilité  du 
médecin  que  si  elle  constitue  une  faute  lourde, 
constituant  en  soi  la  transgression  des  règles  de 
bon  sens  et  de  prudence  (Cour  de  Paris,  16  janvier 
1913.  Gazette  du  Palais, 1-^121x20  de  1913,  1/260; 
DaUoz  1907,  2/41  ;  Note  deM.  Merignhac). 

D’arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  29  no¬ 
vembre  1920  s’est  inspiré  de  cette  jurisprudence. 
Il  s’agissait  de  savoir  si  le  pouvoir  souverain  du 
praticien  à  l’effet  d’instituer  un  traitement  était 
tel  qu’il  pût  recourir  à  des  procédés  curatifs 
présentant  des  risques  hors  de  proportion  avec  le 
mal  qu’il  s'agissait  de  guérir.  Tout  en  reconnais¬ 
sant  que  pour  guérir  un  inconvénient  physique  le 
médecin  avait  fait  courir  à  sa  cliente  des  risques 
graves,  le  pourvoi  soutenait  qu’il  n’y  avait  eu 
aucun  abus  de  droit  et  que  cette  décision  échappait 
au  contrôle  des  tribunaux.  D’arrêt  que  nous  citons 
n’a  pas  admis  cette  théorie,  et  ü  a  décidé  que  le 
médecin  doit  proportiomier  le  danger  couru  par 
le  malade  en  raison  du  traitement  ordonné,  au 
mal  qu’il  s’agit  de  guérir.  Si  le  risque  est  hors  de 
proportion  avec  le  mal,  le  médecin  commet  une 
imprudence,  et  même  si  le  malade  réclame  ses 
soins,  il  a  pour  devoir  de  lés  lui  refuser. 

Il  s’agissait  d’un  médecin,  le  D^'D...,  qui  avait 
été  condamné  à  indemniser  C...,  du  dom¬ 
mage  que  lui  avait  causé  un  traitement  radio¬ 
thérapique  entrepris  pour  la  guérir  d’une  hyper- 
trichose,  sous  le  double  motif  que  l’exposant  avait 
commis  une  faute  en  ordonnant  un  traitement 
dangereux  en  disproportion  avec  le  résultat  à 
atteindre,  et  qu’il  n’avait  pas  prévenu  sa  cliente 
des  risques  qu’elle  aurait  à  courir. 

Da  Cour  a  rendu  l’arrêt  suivant  ; 

«Attendu  que  le  D^  D....  a  soumis  la  demoi¬ 
selle  C....  au  traitement  électrolytique,  afin  de 
débarrasser  le  visage  de  poils  et  de  duvets  disgra¬ 
cieux  ;  que  ce  traitement  a  causé  à  la  peau  du 
menton  des  lésions  qui,  bien  que  paraissant  sus¬ 
ceptibles  d’ amélioration,  sont  indélébiles  ; 

«  Attendu  que  l’arrêt  déclare  «  que  le  traitement 
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(A  RHUME  ET  ASTHME  des  FOINS  (A 

(MÉTHODE  oea  DRS  BILt-ARD  et  MAETET)  iX 

RHUME  des  FOINS  :  Médication  curative,  Sérum  Collyre 

SÉRUM  D’ANES  IMMUNISÉS  A  POLYVALENCE  ANTIPOLUNIQUE.  en  mstillaüons  nasales  et  oculaires, 

ASTHME  des  FOINS  :  Médication  préventive,  Vaccin  Antîpollinique 

ANTIGÈNE  POLLINIQUE  POLYVALENT,  en  injections  hypodermiques. 

i-r'Tc^Hrs*rrcYo'l1  ÉTABLISSEMENTS  BYLA  :  ^''°”u°s?:*a‘-s': 


ISOL  TOILE!  VOWHER 

LA  SEULE  POUDRE  POUR  BÉBÉS  A  CONSEILLER 

L’urine  glisse  sur  la  couche  isolante  formée  par  la  poudre 
SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 

Littérature  et  échantillon,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande. 
Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor-Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 


du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDiSTES 
41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I“) 

Téléplioiia  :  G-utenJoerST  06-45  NOTICE  SUR  DEMANDE 


A  »  Y  O  ¥Y  A  ¥  \T  O  ^  ^  heures  de  PARIS  i 

/i|Y.|  Sur  taligne  directe  PARIS-ROME  I 

MAMaKf  BOURGET 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  GOUTTE  —  RHUM  ATISM  ES 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Etablissement  ouvert  toute  l’année.  Suite  de  Blessures  de  guerre 


I  Deux-Reine*.  I  Institut  ZANDER  |  Sources  de  Marlioz  : 

Saint-Simon.  !  Physiothérapie.  —  Station  d’altitude  ;  !  Eaux  suKureuses  fortes  pour  les  affectioni 
Masionat.  |  Mont  Revard,  1  600  mètres.  i  de  U  gorge  et  des  bronches. 

Poiir  tous  renseignements  s’adresser  au  COMITÉ  D’INITIATIVE,  place  de  l’Hdtel-de-VilIe 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS  (Suite) 


«  radiothérapique  peut  avoir  des  conséquences 
«  graves  pour  les  opérateurs  et  pour  les  malades, 
«  qu’encore  actuellement  on  ne  peut  prévoir  les 
«  conséquences  d’une  dermatose  du  2®  degré, 
«  malgré  les  précautions  les  plus  minutieuses  et 
«  l’habileté  du  médecin  traitant  ;  que  les  médecins 
«  les  plus  autorisés  en  proclament  les  dangers  ;  que 
«  lorsque,  comme  dans  l’espèce,  le  médecin  se 
«  trouve  en  présence,  non  d’un  mal  à  guérir,  mais 
«  d’une  simple  imperfection  physique  à  faire  dis- 
«  paraître  ou  à  dissimuler,  ni  l’intérêt  delà  science, 
«  ni  l’intérêt  du  malade  n’exigent  que,  pour  un  si 
«  mince  résultat,  ils  risquent  de  changer  cette  im- 
«  perfection  physique  en  un  mal  véritable  et  de 
»  l’aggraver  ;  que  le  D...,  qui  connaissait  mieux 
»  que  personne  les  dangers  et  l’insuccès  possible  du 
«  traitement,  avait  le  devoir  de  refuser  son  con- 
«  cours  »  ; 

«  Attendu  qu’en  déduisant  de  ces  circonstances  de 
fait  souverainement  constatées  que  le  D...  avait 
commis  une  faute  dommageable  engageant  sa 
responsabilité  et  en  le  condamnant  à  payer  des 
dommages-intérêts,  l’arrêt  attaqué,  qui  ne  contient 
aucune  contradiction  dans  ses  motifs,  loin  de 
violer  les  textes  visés  par  le  pourvoi,  en  a  fait,  au 
contraire,  une  exacte  application  ;  qu’en  effet 


les  dispositions  des  articles  1382,  1383  C.  dv. 
s’appliquent  à  toute  faute  quelconque  de  l’homme 
qui,  quelle  que  soit  sa  situation  ou  sa  profession, 
cause  préjudice  à  autrui  ;  qu’ü  n’existe  aucune 
exception  en  faveur  du  médedn  ; 

«  Attendu  que  les  constatations  de  l’arrêt 
attaqué  suffisent  à  justifier  la  condamnation  à  la 
réparation  intégrale  du  dommage  ; 

«  Par  ces  motifs,  sans  qu’il  y  ait  lieu  d’examiner 
un  motif  surabondant, 

«  Rejette...  » 

En  un  mot,  les  dispositions  de  l’artide  1382  du 
Code  dvil  s’appliquent  à  toute  faute  qudconque 
de  l’homme  qui  cause  un  préjudice  à  autrui,  sans 
exception  pour  les  médedns  ;  et  spédalement,  le 
médedn  commet  une  faute  dommageable  quand  il 
soumet  une  diente  au  traitement  radiothéra¬ 
pique  pour  la  débarrasser  de  poils  et  |duvets  du 
visage,  et  lui  cause  ainsi  des  lésions  indélébiles, 
alors  qu’il  n’ignorait  pas  les  dangers  du  traite¬ 
ment,  et  que  s’agissant,  non  pas  de  guérir  un  mal, 
mais  de  faire  disparaître  une  simple  imperfection 
physique,  il  avait  le  devoir  de  refuser  son  çoacour3. 

Adrien  Peytee, 
avocat  à  la  Cour, 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 


SOUS  SES  SU'.ATRE  FORMES 


PURE 

I__  médicament  régulateur  par 
excellence,  d'une  efficacité  sans 
égale  dans  l'artériosclérose,  la 


PHOSPHATÉE 

L'adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
de  déchloruration,  le  remède  le 
plus  héroïque  pour  le  brightique 
comme  est  la  digitale  pour  le 


CAFÉINÉE 

Le  médicament  de  choix  des 
cardiopathies,  fait  disparaître 
les  œdèmes  et  la  dyspnée,  ren¬ 
force  la  systole,  régularise  le 


LITHINÉE 

Le  traitement  rationnel  de  l'ar¬ 
thritisme  et  de  ses  manifesta-  , 
tions;  jugule  les  crises,  enraye  I 


n  forme  de  cœur  et  ae  présentent  en  boîtes  de  24.  —  Prix  :  S  fr. 
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INTERETS  PROFESSIONNELS 


Clinique  chirurgicale  et  impôt 
sur  le  chiffre  d’affaires. 

M.  Peyroux,  député,  demande  à  M.  le  ministre  des 
Finances  :  i“  si  ime  clinique  chiringicale  appartenant  à 
un  médecin  qui  y  donne  personnellement  ses  soins  à  ses 
opérés  y  séjournant  et  dont  le  but  principal  consiste  dans 
ces  soins,  doit  être  soumise  à  l’impôt  sur  le  chifire  d’af¬ 
faires  :  a)  parce  que  le  chirurgien  ne  pouvant  fournir  des 
gardes  à  chacun  des  malades  qui  en  ont  besoin,  certains 
malades  eu  traitement  ont  auprès  d’eux  des  gardes 
particulières  (étrangères  au  personnel  de  la  clinique, 
mais  devenues  ainsi  personnel  auxiliaire) ,  gardes  rému¬ 
nérées  par  le  malade  ou  faisant  partie  de  la  famille,  ou 
encore  :  b)  parce  que,  lorsque  des  parents  ou  amis  accom¬ 
pagnent  ou  viennent  visiter  les  malades,  ceux-ci  sont 
temporairement  hospitalisés  dans  la  clinique  ;  2“  dans 
le  cas  de  l’affirmative,  s’il  ne  serait  pas  logique  de  ne 
caculer  cet  impôt  que  sur  les  sommes  versées  par  ces 
parents  ou  amis  au  lieu  de  le  calculer  sur  le  bilan  finan¬ 
cier  de  l’établissement  tout  entier,  surtout  lorsqu’une 
comptabilité  spéciale  est  tenue  pour  les  sommes  versées 
par  eux  et  qu’ils  habitent  un  pavillon  distinct  de  la 
clinique.  (Question  du  18  avril  1912.  ) 

Réponse.  —  1“  I,e  .médecin  qui  dirige  une  clinique  re¬ 
cevant  des  malades  auxquels  il  donne  personnellement  ses 
soins  ne  fait  qu’exercer  sa  profession,  et,  n’étant  pas,  de 
ce  chef,  soumis  à  l’impôt  sur  les  bénéfices  industriels  et 


tels  que  parents,  amis  ou  même  gardes  étrangères  au  per¬ 
sonnel  de  l’établissement,  le  médecin  se  trouve  accomplir 
occasionnellement  des  actes  relevant  d’ime  profession 
soumise  à  l’impôt  sur  les  bénéfices  industriels  et  commer¬ 
ciaux  ;  et  il  doit  acquitter  l’impôt  siu  le  chiffre  d’affaires 
sur  la  rémmiération  dont  il  s’agit  par  application  de  l’ar¬ 
ticle  59  de  la  loi  du  25  juin  1920. 

Congrès  des  médecins  militaires. 

M.  Taurines,  député,  demande  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  :  1°  si  un  médecin-major  de  l’armée  active  ayant 
plus  de  quinze  ans  de  grade  peut  prétendre  :  a)  à  un 
congé  de  deux  ans  sans  solde  et  renouvelable  ;  6)  ou  à 
être  mis  eu  réserve  spéciale,  et  dans  quelles  conditions . 
c)  ou  à  obtenir  uüe  retraite  proportionnelle  ;  2“  si  la  dé¬ 
mission  serait  acceptée  et  dans  quels  délais.  (Question 
du  14  avril  1921. 

Réponse.  —  1“  a)  Il  n’est  plus  accordé  de  congé  de  deux 
ans,  mais  des  congés  de  trois  ans,  dans  des  conditions  pré¬ 
vues  par  la  loi  de  finances  du  31  juillet  1920.  En  raison  de 
l’insuffisance  numérique  des  cadres  du  service  de  santé, 
des  congés  de  cette  nature  ne  peuvent,  actuellement,  être 
accordés  au  personnel  de  ce  service  que  pour  des  motifs 
tout  à  fait  exceptionnels  et  dans  la  mesure  compatible 
avec  les  nécessités  du  service  ;  b)  il  en  est  de  même  de 
l’admission  à  la  réserve  spéciale  ;c)  l’intéressé  ne  peut,  en 
l’état  actuel  de  la  législation,  obtenir  ime  pension  pro¬ 
portionnelle  ;  2®  l’acceptation  de  la  démission  par  le  chef 


commerciaux,  n’e.st  pas  davantage  redevable  de  l’impôt  de  l’Etatest  également  subordonnéeauxnécessités  du  ser- 
siu  le  chiffre  d’affaires  ;  2®  mais  si,  dans  la  clinique  on  ses  vice.  Rien  ne  s’oppose  donc  à  ce  qu’un  médecin  en  fasse 
dépendances,  sont  logées  et  nourries,  moyennant  une  ré-  l’offre  ;  au  cas  d’acceptation,  la  décision  présidentielle  in- 
muuération,  des  personnes  autres  que  le  malade  soigné,  tervient  dans  le  plus  bref  délai  possible. 


•^agement 
>  Immédiat 


^^^^^MIORAIINESINEVRALGIES  SCIATIQUES 

DOULEURS  NERVEUSES 

RÈOIyES  DOUL.OUREUSBS 

échantillon  et  Littérature.  E.LancOSME  .  71  Avenue  Victor  Emmanuel  III  .  PARIS 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  ly  mai  1921. 

Lipomatose  symétrique  avec  délire  de  possession.  - — - 
MM.  ROGUES  DE  FtJRSAc  et  FuREï  présentent  un  homme 
de  cinquante-trois  ans,  alcoolique,  qui  offre  le  tableau  cli¬ 
nique  complet  de  la  lipomatose  symétrique,  avec  des  trou¬ 
bles  mentaux,  d’abord  considérés  comme  un  délire  alcoo¬ 
lique,  mais  reconnus  ensuite  comme  relevant  d’ime  psy¬ 
chose  hallucinatoire  qui,  à  l’heure  actuelle,  a  abouti  à  im 
délire  de  possession  avec  troubles  de  la  sensibilité  géné¬ 
rale  et  interprétations  délirantes. 

Paralysie  générale  et  maladie  de  Reckilnghausen. 
Hallucinations  lilliputiennes.  —  Présentations  de  ma¬ 
lades  par  MM.  DupouY  et  Bonhomme.  —  Deux  alcoo¬ 
liques,  hallucinations  variées,  micropsiques  et  aussi  ma- 
cropsiques. 

Chez  les  deux  malades,  l’évolution  fut  favorable  et  il 
emble  que  l’apparition  de  ces  états  hallucinatoires  soit 
im  bon  signe  au  point  de  vue  évolutif. 

Deux  cas  d’hallucinations  auditives  avec  délire  minime, 
InextensU.  —  MM.  Aeajouanine  et  Codet,  internes  des 
hôpitaux,  présentent  deux  cas  d’hallucinations  audi¬ 
tives  survenues  chez  une  femme  de  soixante-huit  ans, 
tabétique  fruste,  el  chez  un  homme  de  .quarante  ans, 
ancien  alcoolique  ;  ces  deux  sujets,  non  débiles  mentaux, 
n’ont  qu’un  délire  minime.  Il  s’agit  là  de  cas  de  transi¬ 
tion  entre  le  délire  systématisé  avec  hallucinations  et 
l’hallucinose,  plus  proche  de  ce  dernier  type  clinique. 

Un  cas  atypique  de  psychose  hallucinatoire  chronique. 
— •  MM.  'J.  Capgras  et  Paul  Abeey  présentent  un  ma¬ 
lade  de  quarante-neuf  ans  dont  le  délire  a  débuté,  il  y  a 
quatorze  ans,  par  un  état  hallucinatoire  avec  idées  de 
persécution  pénibles.  Au  bout  de  trois  ans,  transforma¬ 
tion  de  la  psychose  en  un  délire  d’influence  érotique,  avec 
interprétations  rares  et  troubles  séinsoriels  multiples, 
isolés  ou  combinés. 


Par  certains  de  ses  caractères,  cette  maladeserapptoche 
de  l’hallucinose,  la  systématisation,  qui  existe  cependant, 
demeurant  restreinte  et  sans  extension. 

Délire  d’espérance  chez  une  débile  Interprétante.  — 
Présentation  de  malade  par  MM.  Dupain  et  Bouyer.  — 
Observation  d’une  malade  entrée  en  mai  1917  à  l’Asile 
de  Vaucluse  et  n’ayant  présenté  tout  d’abord, sur  un  fond 
mentalde  débilité.qu’undélirebauald’iuterprétation  avec 
idées  de  persécution  prédominantes  et  accessoirement 
idées  érotiques  et  hypocondriaques.  Presque  sans  tran¬ 
sition,  après  im  au  d’internement,  s’est  pour  ainsi  dire 
substituée  à  ces  symptômes,  les  eSaçantpar  son  intensité, 
une  idée  fixe,  l’espérance  d’ime  visite  mystérieuse.  La 
constance  du  désir  est  remarquable,  ne  s’étant  jamais 
démentie  depuis  sou  apparition.  Bref,  il  s’agit  de  l’évo¬ 
lution  assez  étrange  d’un  délire  d’interprétation. 

Un  cas  de  mutisme.  —  MM.  LvvoFF  et  Targowea 
montrent  un  malade,  intermittent  probable,  alcoolique 
et  présentant  des  signes  de  débilité  mentale,  déjà  interné 
en  1913  pour  une  bouffée  de  délire  mégalomaniaque 
absurde  avec  excitation,  et  qui  a  fait,  il  y  a  un  an,  un 
accès  de  dépression  avec  mutisme.  Il  ne  persiste 
aujourd’hui  que  des  phénomènes  légers  d’inhibition,  qui 
s’atténuent,  et  le  mutisme  total. 

Deux  cas  de  perversion  sexuelle  chez  des  dégénérés.  — 
Présentation  de  documents.  — ■  M.  HovEN,  médecin  de 
l’ Asile  de  Mons,  communique  deux  observations  de  corps 
étrangers  de  l’urètre  et  de  la  vessie  trouvés  chez  les  alié¬ 
nés  qui  avaient  pratiqué  la  «masturbation  interne». 
Dans  le, premier  cas,  il  s’agit  d’un  homme  de  quarante- 
quatre  ans  qui  s’était  introduit  dans  l’urètre  im  tuyau 
d’irrigateur  long  de  20  centimètres  et  8  millimètres  de 
diamètre  avec  im  noeudo  millimètres  de  diamètre. 

Le  second  cas  a  trait  à  une  femme  de  vingt  ans  qui 
avait  fait  pénétrer  dans  l’urètre  une  épingle  à  cheveu. 
Celle-ci  était  parvenue  dans  la  vessie,  où  elle  s’était  recou¬ 
verte  d’une  épaisse  couche  de  sels. 


REVUE  DES  REVUES 


Sur  le  dosage  du  tryptophane  dans  les  matières 
protéiques  (Pierre  Thomas,  Ann.  de  l’Institut  Pas¬ 
teur,  oct.  1920) . 

Hopkins  et  Cole  dosent  le  tryptophane  par  l’isolement 
direct  de  cette  substance,  qu’ils  détachent  de  la  molécule 
protéique  par  digestion  trypsique,  et  qu’ils  précipitent 
ensuite  au  moyen  du  sulfate  mercurique  en  milieu  aci¬ 
difié  par  l’acide  sulfurique.  Cette  méthode  est  la  plus 
sûre,  mais  elle  exige  une  quantité  importante  de  matière 
protéique.  Von  Moraczewski  transforme,  par  putréfaction, 
le  tryptophane  en  indol  et  dose  ce  dernier  corps  ;  les 
résultats  obtenus  sont  inconstants.  Levene  et  Rouiller 
utilisent  la  propriété  qu’a  le  tryptophane  en  solution 
de  donner  avec  l’eau  de  brome  une  coloration  rouge 
violacé  ;  mais  ce  dosage  manque  de  précision.  Il  est  plus 
commode  de  recourir  aux  méthodes  colorimétriques  : 


celle  de  Basai  est  basée  sur  la  coloration  violette  que 
donne  l’acide  sulfurique  en  présence  de  l’acide  glyoxy- 
lique  ;  celle  de  Herzfeld  repose  sur  la  coloration  bleue  que 
prend  progressivement  le  paradiméthylaminobenzal- 
déhyde  en  présence  d’acide  chlorhydrique.  Le  procédé 
de  Fasal  convient  pour  les  substances  qui  résistent  à 
la  digestion,  à  condition  de  se  servir  d’un  produit  fine¬ 
ment  pulvérisé,  et  ne  renfermant  pas  une  proportion 
trop  élevée  de  restes  hydrocarbonés.  Thomas  fait  d’abord 
digérer  à  l’étuve  une  solution  de  la  substance  protéique 
dans  de  l’eau  carbonatée  sodique  ;  il  se  sert  ensuite  du 
réactif  au  paradiméthylaminobenzaldéhyde.  La  teneur 
de  la  caséine  en  tryptophane,  variable  entre  1,7  et  1,8 
p.  100,  d’après  les  deux  dernières  méthodes,  concorde 
suffisamment  avec  les  résultats  de  Hopkins  et  Cole  pour 
pouvoir  être  admise.  L.  B. 
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MEDICATION  ^ANTI-BACILLAIRE. 


AMPOULES -PILULES 


UPOiDES  SPLÉNIQUES 
ET  BILIAIRES 
CHOLESTÉRINE  PURE 
ESSENCE  ANTISEPTIQUE 
GOMENOL,  CAMPHRE 


ÉLIXIR  DE  VIRGINIE 
NYRDAHL 

HAMAMELIS  et  CAPSICUM  |l|i| 

Remède  Classique  contre  : 

Accidents  de  la  Ménopause 

Varices  (Congestions  et  -Hémorragies).  | 

Varicocèles,  dose  | 

I  Hémorroïdes,  ïuquZt  | 

après  i  âSaS 

Phlébites.  I  fer 


ECHANTILLON  : 

Produits  NYRDAHL 

20.  Rue  de  La  Rochefoucauld 


Prescrivez 


MORRHUËTINE 


Produit  Synihôtitiuo  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool 
formant  une  LIQUEUR  à.  base  de  glycérine;  goût  très .  agrôabie 

(  Lymphatisme 

)  Convalescence  d^Opérations 
ou  de  Maladies  infectieuses 
États  dits  prétuberculeux 

Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons.  Prix  de  la  bouteille  de  600  gr.  ;  5*'' 


Laboratoire  DUHEME,  à  Courbevoie,  PARIS 
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NOUVELLES  (SuUe) 


Congrès  International  de  médecine  et  de  pharmacie 
militaires  (Bruxelles,  15  au  20  juillet).  —  LeCongrès,  placé 
sousle  haut  patronage  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  com¬ 
prendra  un  comité  d’honneur  et  un  comité  organisâtes 
dont  le  président  est  M.  le  Dr  Wibin,  inspecteur  général  du 
service  de  santé  de  l’armée  ;  les  vice-présidents  sont  : 
MM.  les  Dr»  Depage,  Deraclic,  Nolf,  Willems  le  secré¬ 
taire  général  est  le  D'  Voncken. 

La  cotisation  est  de  25  francs  belges.  La  cotisation  des 
membres  associés,  (familles  des  congressistes)  e.st  de 
15  francs.  Les  inscriptions  et  les  cotisations  doivent  être 
adressées  à  M.  le  pharmacien  principal  Lajeot,  15,  rue 
Boduognat,  à  Bruxelles. 

Programme  provisoire.  — ■  Vendredi  15  juillet  à 
20  heures.  —  Ouverture  du  Congrès.  Discours  de 
M.  l’inspecteur  général  du  Service  de  santé  Wibin,  pré¬ 
sident  du  Congrès.  Allocutions  des  délégations  étrangères. 
Réception  intime. 

Samedi  16  juillet  à  g  heures.  —  Organisation  générale  du 
Service  de  santé  aux  armées  et  rapports  du  Service  de 
sauté  militaire  avec  Croix-Rouge  :  Rapport  de  M  Van- 
DËRSMISSON. 

Samedi  16  juillet  à  2  h.^o  ■ —  Etude  clinique  et 
thérapeutique  des  gaz  de  combat  employés  pendant  la 
guerre  par  les  empires  centraux,  les  séquelles  de  leur 
action  sur  l’organisme  et  leur  influence  sur  les  invalidités  : 
Rapport  de  M.  Prëdericq. 

Dimanche  17  juillet.  —  Excursion  à  Spa.  . —  Réception 
par  les  autorités  locales  et  par  la  Compagnie  fermière 
des  Eaux. 

Lundi  18  juillet  à  9  heures.  —  Lutte  antituberciüeuse 
à  l’armée  :  Rapport  de  MM.  Coeard  et  Spehe  ;  à  2  h.  30  ; 
Lutte  antivévérienne  à  l’armée  :  Rapport  de  MM.  Gei- 
BER'i'  et  DEjardin  ;  a  19  heures,  Banquet. 

Mardi  19  juillet  à  9  Inures.  —  Les  enseignements  de 
la  guerre  dans  le  traitement  des  fractures  des  membres  : 
Rapport  de  MM.  DëRACHë  et  de  MarnëEFE  ;  après- 
midi,  Visite  de  l’Hôpital  militaire  d’Anvers  et  de  la 
Pharmacie  centrale  de  l’arméei 

Mercredi  20  juillet  à  g  heures.  ■ — •  Epuration  des  eaux  eu 
campagne  :  Rapport  de  M.  ErCUEISSë. 

Les  maladies  du  tube  digestif  et  leur  traitement  médloo- 
chlrurgioal  (Clinique  chirurgicale  uë  e’Hotei,-Dieu). 
— ■  Un  cours  sur  les  maladies  du  tube  digestif,  des  voies 
biliaires  et  du  foie  en  22  leçons,  sera  fait  par  M.  Hart¬ 
mann,  professeur  de  clinique  chirurgicale,  assisté  de 
MM.  Parmentier,  médecin  de  l’Hôtel-Dieu,  Maingot, 
radiologiste  des  hôpitaux,  BergeRET,  chef  de  clinique. 

Ce  cours  pratique  comportera  l’étude  des  méthodes 
d’examen  et  l’exposé  du  traitement  médical  et  chirur- 

La  première  leçon  aura  lieu  le  i»!  juillet  à  9  h.  30  à 
l’Hôtel-Dieu.  Le  cours  aura  lieu  deux  fois  par  jour  et  sera 
terminé  le  13  juillet.  Le  nombre  des  auditeurs  est  limité 
à  20.  Un  certificat  sera  délivré  à  l’issue  du  cours. 

Le  droit  de  laboratoire  est  de  130  francs. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la  faculté  (guichet  3)  les 
jeudis  et  samedis  de  midi  à  3  heures. 

Maladies  du  cœur,  des  vaisseaux  et  du  sang  (Hôpital 
DE  LA  J?lTliï).  —  M.  le  professeur  Vaquez,  assisté  de 
MM.  les  DI»  Clerc,  RibierrE,  Laubry  et  AÙberTin, 
médecins  des  hôpitaux,  commencera  ce  cours  le  20  juin 
à  10  heures  du  matin.  Il  sera  terminé  le  10  juillet.  Il  aura 
lieu  deux  fois  par  jour. 

L’après-midi,  cours  élémentaire  et  exposé  des  moyens 
d’exploration  par  MM.  les  Dr»  Leconte,  Donzelot,  . 
chefs  de  clinique,  BordET  et  Yacoel,  chefs  de  laboratoire. 
Le  droit  à  verser  est  de  80  francs. 


S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  ne  3  ) 
de  midi  à  3  heures  les  jeudis  et  samedis. 

Congrès  d’histoire  de  la  médecine.  —  Ce  congrès,  sous 
la  présidence  de  MM.  les  professeurs  Jeanselme  et  Mene- 
trier,  s’ouvrira  le  lor  juillet  à  la  Faculté  de  médecine  à 
g  heures. 

,  Les  secrétaires  généraux  sont  MM.  Laignel-Lavastiuc  et 
Fosseyeux. 

Vendredi  i»''  juillet  ;  9  heures.  —  Séance  d’ouverture 
présidée  par  M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique. 
Inauguration  du  Musée  d’Histoire  de  la  médecine  et  vi¬ 
site  de  l’Exposition  rétrospective. 

.  14  heures.  —  Séance  de  communications. 

20  h.  30.  —  Au  théâtre  du  Gymnase  ;  le  Caducée,  pièce 
dc.M.  Pa.scal;  soirée  offerte  par  le  D^  Henry  de  Rothschild. 

Samedi  2  juillet  :  9  heures.  — •  Séance. 

13  h.  30.  —  Rendez-vous  à  l’hôpital  Saint-Louis.  Vi¬ 
site  en  auto-cars  de  Saint-Louis,  la  Pharmacie  centrale 
des  hôpitaux,  la  Salpêtrière,  la  Maternité. 

,  21  heures.  — •  Concert  au  Cercle  artistique,  rue  Vol- 
ney,  7. 

Dimanche  3  juillet  :  9  heures.  —  Départ  en  auto-cars 
pour  Saiut-Germaiu-en-Laye  ;  visite  de  la  Pharmacie  et 
dti  Musée  des  antiquités.  Conférence  de  M.  Salomon  Rei- 
nach,  membre  de  l’Institut. 

Dèjemier  champêtre.  Retour  par  Versailles. 

Lundi  4  juillet  ;  9  heures.  —  Séance. 

14  heures.  — •  Rendez-vous  au  Musée  Carnavalet,  rue  de 
Sévigné  ;  visite  du  Louvre  sous  la  direction  de  MM.  Po¬ 
tier  (antiquités  grecques),  Marcel  Aubert  (sculpture), 
Guiffrey  (peinture),  et  de  la  Bibliothèque  nationale,  sous 
la  direction  de  M.  Omont,  conservateur  du  département 
dés  manuscrits,  membre  de  l’Institut. 

Mardi  $  juillet  ;  9  heures.  —  Séance  de  projections.  - 
14  heures.  —  Séance. 

~t6  h.  30.  —  Réception  offerte  à  l’Hôtel  de  Ville  par 
MM.  le  président  et  les  membres  du  conseil  municipal. 

21  h.  30.  —  Réception  offerte  par  S.  A.  I.  le  Prince- 
Roland  Bonaparte  en  son  hôtel  de  la  place  d’Iéna. 

Mercredi  6  juillet  :  9  heures.  —  Séance, 

14  heures.  —  Séance  de  clôture. 

20  heures.  —  Banquet  au  Palais  d’Orsay. 

Clinique  des  maladies  de  l’enfance.  —  Des  cours  de 
révision  et  de  perfectionnement  auront  lieu  pendant  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre  1921,  dans  l’ordre  sui- 

■  Clinique  chirurgicale  infantile.  —  Le  cours  de  clinique 
chirurgicale  infantile  et  orthopédie  aura  lieu  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Broca,  avec  le  concours  de 
MM.  Madier  et  Massart,  chefs  de  clinique,  smrles  affec¬ 
tions  ostéo-articulaires  de  l’enfant  et  l’examen  clinique 
des  régions  articulaires.  Il  comprendra  24  leçons  et  des 
^amens  de  malades.  Il  commencera  le  lundi  27  juin  1921 
et  sera  terminé  le  23  juillet.  Les  leçons  auront  lieu  tous 
les  jours  à  16  heures.  Examen  de  malades  les  mardis, 
jeudis  et  samedis  à  9  heures  et  demie,  à  la  consultation. 

Hygiène  et  clinique  de  la  première  enfance.  —  Le  cours 
d’hygiène  et  de  clinique  de  la  première  enfance  aura  lieu 
sous  la  direction  de-M.  le  professeur  Marfan,  avec  le  con- 
^coürs  de  MM.  Weill-Hallé  et  Henri  Lemaire,  médecins, 
des  hôpitaux  ;  Blechmann,  chef  de  clinique;  Dorleucourt, 
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chef  de  laboratoire,  et  Hallez,  chef  de  clinique  adjoint. 
Il  comprendra  36  leçons,  des  examens  de  malades  et  des 
travaux  pratiques.  U  commencera  le  lundi  25  juillet  1921 
et  sera  terminé  le  13  août. 

Clinique  des  maladies  “des  enfants.  —  Ijc  cours  de  cli¬ 
nique  et  de  médecine  des  enfants  aura  lieu  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Nobécourt  et  de  M.  Lereboullet, 
agrégé,  avec  le  concours  de  MM.  Babonneix,  Darré,  Mer- 
klen,  médecins  des  hôpitaux  ;  Déon  Tlxier,  médecin  des 
hôpitaux,  chef  de  laboratoire  ;  Mllhit  et  Stévenin,  anciens 
chefs  de  clinique  ;  Nadal,  chef  de  clinique  ;  Duhem,  radio¬ 
logiste  des  Enfants- Malades,  et  de  M.  Bidot,  préparateur 
de  chimie  du  laboratoire. 

Il  comprendra  40  leçons  et  démonstrations  de  clinique, 
de  laboratoire,  de  radiologie  et  d’électrologie. 

Il  commencera  le  mercredi  r7  août  1921,  et  sera  ter¬ 
miné  le  jeudi  8  septembre. 

Sont  admis  aux  cours  de  révision  et  de  perfectionne¬ 
ment  les  étudiants  et  médecins  français  et  étrangers,  sur 
la  présentation  de  la  qrdttance  du  versement  d’un  droit 
de  150  francs  pour  chaque  cours.  Des  bulletins  de  verse¬ 
ment  du  droit  sont  délivrés  au  secrétariat  de  la  Facidté 
(guichet  no  3),  les  jeudis  et  samedis,  de  12  à  15  hexires. 

Conférences  sur  les  maladies  de  l'appareil  digestif  (Hôpi- 
TAX  SainüSANTOinb).  —  MM.  les  D'>  Bensaode,  F.  Ra- 
MOND  et  De  Noir  feront  une  série  de  conférences  sur  les 
maladies  de  l’appareil  digestif  du  il  au  18  juillet,  le  ma¬ 
tin  à  10  heures  et  le  Soir  à  15  heures,  avec  travaux  pra¬ 
tiqués.  Se  faire  inscrire  dansle  service  de  M.  le  D"^  De  Noir. 
Drojt  d’inscription  :  100  francs. 

Clinique  médicale  de  l’hôpital  Saint-Antoine.  —  Un 
cours  de  perfectionnement  sur  les  maladies  de  la  nutrition, 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Chauffard,  avec  le 
concours  de  MM.  PieSsinger,  agrégé,  Daroche  et  Flandin, 
anciens  chefs  de  clinique,  Brodin  et  Huber,  chefs  de  cll-j 
nique,  'Iroisier  et  Grigaut,  chefs  de  laboratoire,  commen¬ 
cera  le  juillet  à  10  heures  et  continuera  tous  les  jours, 
le  matin  à  10  heures,  le  soir  à  15  heures,  jusqu’au  13  juil 
let.  Droit  d’inscription  :  150  francs. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 13  juin,  - 
M.  FriS-Dahrouv,  De  l’examen  clinique  du  poumon  dans 
les  pleurésies  aiguës.  —  M.  PETUICONI  (Ph.  de).  Contri¬ 
bution  à  l’étude  de  la  tubercidose.  — M.  Péchin  (Charles) , 


Contribution  à  l’étude  du  cancer  en  Normandie.  — 
M.  Combes  (André),  Étude  du  syndrome  de  l’aortite  tho¬ 
racique.  —  M.Bouxin  (Pierre),  Contribution  à  l’étude  du 
traitement  chirurgical  des  ulcères  gastro-duodénaux.  — 
M.  AvsagoER  (Georges),  De  l’urétroscopie  postérieure  à 
l’aide  de  l’appareil  de  Mac  Carthy.  — ■  M.  RouviERE 
(Emile),  Contribution  à  l’étude  dos  réactions  du  pneu¬ 
mogastrique.  —  M.  MeixxET  (André),  Dégénérescence 
kystique  congénitale  du  pornnon.  —  M.  ChaïEUN 
(Edouard),  Contribution  à  l’étude  du  régime  des  aliénés 
des  xvii»  et  xvilio  siècles.  —  M.  MaynoiR  D’In- 
Tiûiïano,  Évolution  des  luxations  congénitales  de  la 
hanche. 

14  juin.  —  M.  GuixxEmaRD  (Charles),  Hoquet  et 
encéphalite  épidémique.  —  M.  Turqueïy  (R!)  Étude  des 
septicémies  dans  la  première  enfance.  —  M.  Giraud 
(Gabriel),  Contribution  à  l’étude  de  la  paralysie  géné¬ 
rale.  —  M.  Dirney  (Jean),  Da  gangrène  du  pharynx. — 
M.  Rio  (Alfred),  Des  formes  ambulatoires  de  la  peste. 
—  M.  Greder  (Jules),  Étude  sur  les  diverticules  du 
duodénum.  —  M.  Guixxard  (A.),  D’anesthésie  locale 
dans  la  découverte  de  la  prostate.  • —  M.  ChabroX  (Déon), 
Insuffisance  respiratoire.  —  M.  DEROUX  (Roger),  Rechêr-  • 
ches  anatomo-pathologiques  sur  la  broncho-pnemnonie. 

16  juin.  — M.  DaNgxe  (J ules).  D’épreuve  de  l’hémoclasie 
digestive  chez  l’enfant.  —  M.  Cxouzëau  (André),  Valeur 
de  l’hémoclasie  digestive  des  ascites.  —  M.  Doubrieu 
(Georges),  Contribution  àl’étudedupaludisme. — 'M.  Au- 
BERï  (Marius),  Des  adénites  dans  la  scarlatine.  — M.DÉo- 
bardy  (J.  de),  Splénopathies  primitives  avec  syndrome 
digestif. 

21  juin.^M.,  ThibaUI/D  D’allaitement  du  nourrisson 
normal.  —  M.  Ricquebourg,  Delà  pénétration  du  bacille 
de  Yersin  dans  le  sang.  —  M.  MoiSSY,  D’alcoolisme  cher 
-afemjv*-  en  Basse-Normandie.  —  M.  CoiRRE,  Recherches 
sur  la  localisation  et  le  neurotropisme  de  Browtt.  ^ — 
M.  OuioXXOT,  Contribution  è  l’étude  des  anémies  perni¬ 
cieuses  d’origine  tuberculeuse.  —  M.  GERVAIS,  D’oStéo- 
arthropatliie  vertébrale  tabétique. — M.  Bruant,  D’asso¬ 
ciation  de  la  fièvre  typhoïde  et  de  la  dysenterie. 

23  juin.  — ■  M.  GabriEx  Humberï,  De  l’éruption  pré¬ 
maturée  des  dents  temporaires.  —  M.  Evrard,  Traite¬ 
ment  des  colites  rebelles. 
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MÉMENTO  CHRONOLOGIQUE  4  Juii,i.ET.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 

Dieu.  M.  le  pr  Gilbert,  à  9  heures  ;  Ouverture  du  cours 
^aris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu,  sur  les  notions  récentes  de  clinique  pratique  et  d’appli- 

tT,  à  10  h.  45  ;  I<eçon  clinique.  cation  des  méthodes  de  laboratoire  au  diagnostic  (4  au 

’aris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau-  23  juillet). 

HAED,  à  10  heures  ;  Leçon  clinique.  4  JuiEEEX.  —  Toulouse.  Concours  de  l’externat  des 

Nancy.  Cours  de  thérapeutique.  M.  le  hôpitaux. 

fesseur  agrégé;  Visite  de  la  station  ther-  4  Juii.tH'r.  —  Montpellier.  Concours  de  suppléant  des 
ères.  chaires  de  physique  et  de  chimie,  de  suppléant  des  chaires 


25  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu,  sur 
M.  le  pr  Gilbert,  à  10  h.  45  ;  Leçon  clinique.  cat 

25  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau-  23 

jon.  M.  le  Pr  Achard,  à  10  heures  ;  Leçon  clinique.  ^ 

26  Juin.  —  Nancy.  Cours  de  thérapeutique.  M.  le  hô] 

D'  Perrin,  professeur  agrégé;  Visite  de  la  station  ther-  ^ 
male  de  Plombières.  chi 

26  Juin  —  Paris.  Faculté  de  pharmacie.  Dernier  délai  de 
pour  les  candidatiues  à  la  chaire  de  pharmacie  galénique.  ch; 

27  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le  D'  R.  sel 
Beoch,  à  13  h  30:  Ouverture  du  cours  d’opérations  sur 

le  membre 'inférieur.  d’I 

27  Juin.  — •  Paris.  P'aculté  de  médecine,  à  9  heures.  log 
Concours  des  clinicats  (médical,  chiriugical,  oto-rhino-  Di; 
laryngologique,  maladies  nerveuses,  ophtalmologique. 


:haires  de  physique  et  de  chimie,  de  suppléant  des  chaires 
le  pharmacie  et  matière  médicale,  de  suppléant  de  la 
:haire  d’histoire  naturelle,  à’I’lîcole  de  métlecine  de  Mar- 


gyné  ologique,  maladies  mentales,  thérapeutique  médi-  hôpitaux  de  Mar.seillc 
cale,  thérapeutique  chirurgicale) .  4  J  UILEE'r.  —  Paris 

27  Juin.  —  Paris.  Hôpital  des  Fnfants-Malades,  à  l'internat  des  hôpita 

16  heures,  ouverture  du  cours  de  perfeclionuemeut  naires). 

de  chirurgie  infantile  de  MM.  Broca,  Mauier  et  Massakt.  5  JuiLEE'r.  —  Par. 

27  Juin.  ■ — •  Bordeaux.  Faculté  de  médecine.  Dernier  d’accoucheur  des  hôpi1 
délai  pour  les  candidatures  à  la  chaire  d’anatomie.  -  5  J  uiEEEX.  —  Slri 

27  Juin.  • —  Marseille.  Concours  de  clinicat  obstétri-  ment  du  professeur  W 


Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 


27  Juin.  —  Paris.  Clinique  chirurgicale  de  l’hospice  de 
la  .Salpêtrière,  à  10  heures  :  Ouverture  du  cours  de  perfec¬ 
tionnement  de  M.  le  P'  GOSSEÏ. 

27  Juin.  —  Paris.  Plôpital  de  la  Charité,  à  5  heures  : 
Ouverture  du  cours  de  perfectionnement  sur  la  tubercu¬ 
lose  de  M.  le  D^  SergEni  . 

29  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  Prof.  Giebert,  M.  le  Dr  Vll.EARE'r,  à  10  h.  45  ;  Les 
tumeur.s  du  rectum. 

29  Juin.  — ■  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  9'2heures. 


Concours  des  clinicats  (médecine  des  enfants,  première  l’Hérault) 


rt  Massakt.  5  Juileet.  — •  Paris.  Assistance  publique.  Concours 
ne.  Dernier  d’accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris. 

)mie.  -  5  JuillEï.  —  .‘Strasbourg.  Inauguration  du  monu- 

at  obstétri-  ment  du  professeur  WuRïZ. 

5  J  T7IEEEÏ.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine.  Réunion  de 
l’hospice  de  l’Association  française  d’urologie, 
s  de  perfec-  6  JUiELE'i'.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de  l’hôpi¬ 
tal  Saint- J  oseph. 

à  5  heure.s  :  7  JuilLEï.  —  Helsingjors.  Congrès  de  chirurgie  du 

la  tubercu-  Nord. 

8  J  UIEEET.  • — •  Paris.  P'aculté  de  médecine.  Ouverture 
Hôtel-Dieu.  du  registre  d’inscription  polir  la  4“  inscription. 

1  h.  45  ;  Les  10  Juieeet.  —  Montpellier.  Dernier  délai  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  6  places  de  médecins-inspec- 
à  9|heures.  teurs  d’hygiène  del’Hérault  (s’inscrire  à  la  préfecture  de 


enfance,  maladies  infectieuses). 


Congrès  de  médecine  interne  ouverture  des  conférences 


du  Nord.  reil 

;^o  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhiuo-laryngologique  de  LE 
l’hôpital  Lariboisière  (M.  le  i>r  SEBIeEAU).  A  10  heures,  i 
M.  le  Pr  B0URGE01.S  ;  L’œdème  du  larj^nx  cou 

30  Juin.  —  Rouen.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi-  i 


il  digestif  par  MM.  les  D's  Bensaude,  : 


lor  JuieEËï.  —  Paris  Faculté  de  médecine.  Congrès 
d’histoire  de  la  médecine. 

i®*'  JuieeET.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Antoine.  Cli¬ 
nique  médicale.  M.  le  P®  Chauffard  :  üuverturedu  cours 
de  perfectionnement  .sur  les  maladies  de  la  nutrition,  à 
10  heures. 

2  Juieeet.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  P®  Gil.BERï  :  Leçon  clinique,  à  10  h.  45. 

2  Juieeet.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.JM.dc  Pr^AcHARD  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 


11  Juieeet.  —  Marseille.  ïjcole  de  médecine.  Con¬ 
cours  -du  clinicat  chirurgical. 

12  Juieeet.  — ■  Montpellier.  P'aculté  de  médecine. 
Clôture  du  registre  d’inscription  pour  les  concours  du 
clinicat. 

18  Juieeet.  —  Bruxelles.  Congrès  international  de  pro¬ 
tection  de  l’enfance. 

18  Juieeet.  —  Marseille.  Concours  de  clinicat  des 
maladies  exotiques. 

18  JuieEE'T.  —  Bordeaux,  ouverture  du  concours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie  de  M.  le 

l’r  Moure. 

18  Juieeet.  —  Montpellier.  Concours  de  clinicat  chi¬ 
rurgical  et  médical. 
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2®  tirage  (352  pages,  avec  60  figures) . 

21.  Maladies  des  Reins.  2®  tirage .  40  1 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage 

(464  pages,  67  figures) .  9  » 

23.  Maladies  du  Coeur .  60  fr. 

24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tirage 

(480  pages,  63  figures) .  9  . 

25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques 

(169  P-,  32  fig.) .  S  • 

Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique 
séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant 


26.  Maladies  du  Sang. 

27.  Maladies  du  Nés  et  du  Larynx,  3»  tirage 

(277  pages,  65  figures) .  6  » 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3®  tirage 

(180  pages,  109  figures)  . .  6  1 

29.  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiastin _  40 

31 .  Sémiologie  nerveuse.  (629  pages,  129  fig.) 

2®  tirage .  35  » 

32.  Maladies  du  cervelet .  35  » 

33.  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (83g  pages, 

420  figures) .  18  I 

35.  M aladies  des  Méninges  (^82 6g.).  9  » 

36.  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 

37.  Névroses. 

38.  Maladies  des  Muscles  {lyo  pages,  j6  6g.)  6  ■ 

39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  fig.)..  17  1 

40 .  Mal .  du  Corps  thyroïde  et  des  Capsules  surrénales. 
en  fascjcules 


savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  è'diteurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  par  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX‘  siècle-,  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques.  ^ 

.  CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉMENT 

Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  fr.  60  par  fascicule. 


J.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  Editeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 
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